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ET  DE  CONSTRUCTIONS  METALLIQUES! 

Acienne  firme  J.-F.  JQWA,  fondée  en  1851. 

LIEGE 


Bâtiments  coloniaux  en  tôle  ondulée  galvanisée 

Spécialité   de   toitures   pour  Eglises,   Missions, 
Bâtiments  d'administration 

Envoi  de  l'Album  ILLUSTRE  sur  demande 


Tôles  galvanisées  planes 

Tôles  galvanisées  ondulées  pour  toitures,  planchers, 

parois,  tabliers  de  ponts,  etc. 

Fers  marchands  et  feuillards  galvanisés 

Réservoirs  galvanisés 
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LES    AUTOMOBILES 


MUKSPW 

P  SOUPAPES  1 


SE  RECOMMANDENT  PAR  LEURS 
-  INCOMPARABLES     QUALITÉS  - 

de  ROBUSTESSE,  «e  RENDEMENT  et  de  SILENCE 

15  HP,,  4  cylindres 

20  HP.,  4  cylindres 

30  HP.,  6  cylindres 

MINERYA    MOTORS 

SOCIÉTÉ    ANONYME 

ANVERS 

— ^JÉMfcÉ^Étt  •  l  lll  1   1       II  I    ' 

JauTier 


A.  F1SCH 

136,    rue  Royale,   Bruxelles 

Téléphone  ^Brux.  57.79 . 

Fournisseur  du  Ministère  des  '(Colonies, 

de   PÉcole  de  Médecine  tropicale,  de  PÉcole  supérieure  coloniale 

et   de   toutes  les  Compagnies  Congolaises. 


Equipement 

scientifique 
de  Hissions 

gastronome, 

GÉODÉSIE, 
TOPOGRAPHIE. 


Spécialité 
d'Instruments 

de  Prospection. 


Fourniture  complète 
de  laboratoire 

de  Bactériologie. 

MICROSCOPES 

BALANCES 

de 
PRÉCISION 


Baromètres  Altimétriques,  Boussoles, 

Jumelles  à  prismes  spéciales  pour  Colonies. 


ÉTABLISSEMENTS 

LECLUSE  FRÈRES 

57,  Quai  au   Foin  —  BRUXELLES     — 


Usine  de  FILATURE  TISSAGE 

et  CONFECTIONS  DE  TISSUS  LAINE  ET  COTON 


Spécialités  de  Confections  ouvrières. 


Juillet 


KODAK 


LTD 


36,  RUE  DE  L'ÉCUYER 

=  BRUXELLES 


FABRICANTS  d'appareils,  pel- 
licules, PAPIERS,  PLAQUES  ET 
TOUS  ACCESSOIRES  PHOTOGRA- 
PHIQUES. 


LA    MAISON     SE    CHARGE]  DE    FAIRE 

DES    ENVOIS    RÉGULIERS 
AU  CONGO  EN  EMBALLAGES  SPÉCIAUX 


Catalogue  gratuit  sur  demande, 

Juin 


A    LA 

TABLE  RONDE 

Maison  fondée  en  1829 

P.VANDEWOUWER 

Successeur  de 

Eug.Van  Uffelen 

et 

P.  Van  de  Wouwer 

Vieux  Marché-au-Blé 

-  28  - 

ANVERS 


Mngasin 
de  Quincaillerie 
Outils,  Serrures 
Clous,   Ustensiles 

de  Ménage   etc. etc. 
Il  a  se  h  le  s, 
Poids  et  Mesures. 

Téléph.  :  2154 


Société  Anonyme  L'OUTIL    à  LIEGE 

145,  RUE  DU   LAVEU,  145 

Télégr.  :  «  SOCIÉTÉ  OUTIL  ».  —  TEL    N°  1674 

MACHIMES  ET  OUTILS  ÏS^VSiS 

OUTILS  EN  TOUS  GENRES 

pour  exploitations  agricoles  et  le  travail  du  sol 
Hachettes,  Herminettes,  Houes,  Binettes,  Haches,  Hachettes,  Pic?,  Pioches,  Bêées,  Pelles,  Tarrières,  " 

Gold-Pans,  Pans,  Pièces  de  petite  chaudronnerie,  Pièces  de  forge*        

Outillage  pour  Ateliers.  —  Appareils  de  levage 


.:_   -:-    PATES-CROUTES   -:-  -:- 

GATEAUX-BRIOCHES 
MADELEINES-POUDINGS,  etc. 

BORWICK'S 

POUDRE  POUR  PATISSERIE 

Meilleure  baklng  poudre 

(Poudre-lemre  pour  ros  pâtes) 

Sans  connaissances  spéciales .  Recettes  faciles 

*    et  économiques  jointes  à  toutes  les  bottes. 

En  Tente  en  tontes  malsons  d'alimentation 

Le  paauet,   25  cent.;  boites,  fr.    1.50,  2.85,  5.60 

Dépôt  gros  :  Produits  BOVRIL,  39c,  rue  Lombard 

BBUïïLLES  -  Téléph.  B.   1 0.349 


BOVRIL 

LE  STIMULANT  PRÉFÉRA 
DONNE  APPÉTIT 
TONIQUE  AGRÉABLB 
«  LA   FORGE  MÊME  » 


m  BOVRIL  »  DANS  LA  CUISINE 
m  BOVRIL  »  AU  CAFÉ 
«  BOVRIL  »  POUR  MALADES 
EXTRAIT  «  BOVRIL  m  EN  POTS 

APTERNOON  THÉ 
■  GOVRIL  a 


<*•  BOVRIL 

39e,  Rue   du  Lombtri 
Bruxelles   Tél.  B,  103.49 


CONGO  -  COLONIES 

Armes    et    Munitions   Spéciales 


XX  Fournisseur  de  l'Etat  <3  des  grandes  Compagnies 

27,  Rue  de  la  Madeleine,  BRUXELLES.  Tél.  Bruz.  107.15 


PRODUITS    BELGICA 


MÉTAL  ANTIFRICTION  pour'  garni- 

ture    de   coussinets  et  toutes  applica- 
tions. 
BOUCHONS  FUSIBLES  pour     sifflet 

d'alarme  de  chaudières  garantis  fon- 
dant au  point  de  fusion  réglemen- 
taire (120°), 

MATÉRIEL  DE  LIGNE  pour  la  trac- 
tion 'électrique  ;  chemins  de  fer,  tram- 
ways, chantiers,  usines,  exploitations 
minières,  etc. 

BUSELURES  ET  JETS  en  bronze  phos- 
phoreux pour  les  réparations  urgentes 
dans  les  garages,  chantiers,  usines, 
ateliers,  etc. 

PIÈCES     MÉCANIQUES    en    bronze, 

brutes  de  fonderie  ou  entièrement 
usinées  suivant  plans  ou  modèles. 


& 


FONDEURS-CONSTRUCTEURS 

à  Auvelais 

Fournisseurs 
du  Ministère  des  Colonies' 

Télégrammes  :  BELGICA-AUVELAJS 

Téléphone  :'  TAMINES'61. 



LIVRAISON  RAPIDE 
—  EXPORTATION  — 

Août 


AGENCE  GENERALE  BELGE 
ÉTABLISSEMENTS    P.  PLASMAN 

20,  Boulevard  Maurice   Lemonnier 

Téléph.  :  B.  3412  et' 157.33 


USINE  DE  MONTAGE  :  118,  Avenue  du  Port,  Téléph. :B. H  056 


22  AGENCES    EN    BELGIQUE 
Ayant  Garage  et  stock  pièces  rechange. 


CHASSIS  TRUC  UNE  TONNE 


sur  GROS  PNEUS,  avant  30  X  3  1/2,  arrière  32  X  4  1/2, 


TRACTEUR    AGRICOLE    FORDSON 
200   Tracteurs  sont  en   service  permanent  en  Belgique 


Traction  de  tous  les  appareils  de  motoculture  et  de  récolte 

avec  le  minimum  de  dépense 

Références    et  documentations  supplémentaires   sur  demande. 


^=  COULEURS  -  VERNIS  -  ÉMAUX  = 

BRUXELLES  r\  P"    K  ET  VIM      riiûnae  ANVERS 

27,  rue  aux  Choux  IV  C    rvL  I  1^1     r  r&ri39    37,  Canal  des  Vieux-Lions 

Décembre 

BIBLIOTHÈQUE 

" CONGO „ 

DIRECTEURS   :   V.   DENIJN    ET    ED.    DE    JONGHE 


AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 


Les  études  linguistiques  sur  les  Azande  des  RR.  PP.  Lagae 
et  Van  den  Plas  ont  été  annoncées  en  deux  volumes.  Le 
second  volume  devait  comprende  un  dictionnaire  français-zande 
et  zan  de  -f  ran çais . 

La  mort  du  regretté  P.  Van  den  Plas  est  venue  modifier 
ces  projets. 

Le  dictionnaire  français-zande  était  achevé,  et  le  diction- 
naire zande-français  ne  pouvait  l'être  que  dans  plusieurs  mois, 
nous  avons  fait  paraître  en  un  volume  le  dictionnaire.  Il  forme 
le  n°  7  de  la  Bibliothèque  «  Congo  ». 

Le  dictionnaire  zande-français  sera  achevé  et  corrigé  en 
Afrique  par  le  R.  P.  Lagae.  Il  formera  le  n°  8  de  la  Biblio- 
thèque «Congo».  Ceux  qui  ont  souscrit  à  l'ouvrage  complet  rece- 
vront ce  volume. 

La  Direction. 
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SOCIÉTÉ     ANONYME 

DES  USINES  A  TUBES  DE  LA  MEDSE 

Au  capital  de  12,000,000  à  FLÉMALLE-HAUTE   (Belgique) 

TUBES  ET  TUYAUXiEN  FER  ET  EN  ACIER 

pour  tous  usages': 
Eau.  Gaz,  Chaudières,  Réfrigération,  Chauffage 

Spécialité^de  iub<-s  de  sondages  et  de  congelai  ion.  —  Colonnes  de  refoulement. 

Tuyaux  spéciaux  pour  remblayage  hydraulique.  Pipe  line  pour  pétrole. 

Conduite  pour  air  comprimé. 

Poteaux  de  tramways  et  d'éclairage. *  Perche  de  trolleys. 

Tubes  pour  conduites  d'eau  en  acier  juté  et  asphalté 

en  remplacement  de  tuyaux  en  fonte. 
Tubes  vélos,  autos,  motos. 
En  général  :  Tous  les  tubes  soudés  par  recouvrement,  rapprochement  ou  sans  soudure 

—  CATALOGUE    SUR   DEMANDE!."— 


S  AVON  BeRTIN  565  VAUT  de  LÖR 


Nos  savons  sont  purs,  onctueux  et  finement  parfumés. 

Ils  conservent  indéfiniment  leurs  qualités  sous  toutes  les  latitudes 
Emballages  spéciaux  pour  le  Congo,    sans    frais  pour   le  client. 

M.  BERTIX   et   Cie,    10,  .Place  du   Châtelain,   BRUXELLES 


TÉLÉPHONE  :  7493 


Société  pour  la  manutention  dans  les  ports  du  Congo 

"MANUCONGO,, 


Société  congolaise  à  responsabilité  limitée 
.  Siège  social  :  MATADI 
Siège  administratif  :  ANVERS 

:  ■' .  RUE    DE   LONDRES,    28 


Téléphone,   n°  50 


Adresse  Télégraph.  :  MANUCONGO 


Déchargement  de  staemers.  —  Agence   en  Douane. 

Expéditions.  —  Réception. 

Camionnage.  Entreposage. 

Transit  et  toute  autre -manutention. 


Lucien  XHIGNESSE  &  Fils 


Téïépli 


ATELIERS    DE    CONSTRUCTION 

306,  308,  310,  Rue  Ernest   Solvay,    SGLESSIN  (Liège) 

1987  Chèques  postaux  :  53452 


Chaudières  à  vapeur.  —  Réservoirs.  —  Cuves.  —  Tuyauterie.  —  Appa- 
reils de  Marine.  —  Vcrandahs.  -  Marquises.  —  Barrières.  —  Grillages. 
—  Garde-corps.  —  Châssis.  —  Grosse  serrurerie.  —  Charpentes  métal- 
liques.—  Habitations  métalliques  démontables.  —  Wagonnets  pour  mines, 
carrières  et  Decauville. —  Voies  portatives.  —  Fonts.  —  Passerelles.  — 
Planchers  en  fer,  etc. 

Février 
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BANQUE  D'OUTREMER 


SOCIETE   ANONYME. 


BRUXELLES 


Capital  ;   100,000,000  de  francs  Réserves  :  28  000  000  de  francs 

Administrai îon  :  Rue  Bréderode,  13 
Bureaux  ut  Caisses  :  Eue  de  Namur,  48  Agence  :  Rue  du  Marais,  57 

Adresses  télégraphiques  : 

Siège  :  OUTREMER  BRUXELLES.  —  Agence     BOMARAIS-BRTJXELLES 

Téléphones  :  Administration  et  Service  :  Bruxelles  1900  à  '905 

Change  et  arbitrage  :  Bruxelles  1C0S  à  [903.     —      Agence  :  Bruxelles  )1".  i7;2  et  i 772 


LA  BANQUE  D'OUTREMER  traite  toutes  opérations  de 
Banque  et  de  Bourse  :  Ouverture  de  Comptes-chèques  et  Comptes 
courants,  Encaissement  et  Escompte  d'effets  de  commerce.  Crédits 
document  aires,  Achat  et  Vente  de  monnaies  étrangères,  Achat  et  Vente 
de  titres,  Paiement  de  coupons  belges  et  étrangers,  Prêts  et  Avances 
sur  titres,    Garde   de   titres,   etc. 

LA  BANQUE  D'OUTREMER  vient  d'ouvrir  à  SON 
AGENCE,  57,  RUE  DU  MARAIS,  une  salle  de  COFFRES- 
FORTS,  établie  comme  ses  autres  salles,  d'après  les  derniers 
perfectionnements  (caves  voûtées,  bétonnées  et  blindées  d'acier), 
et  présentant  les  garanties  les  plus  complètes  de  sécurité  contre 
le  vol   et  l'incendie. 


Intérêts    bonifiés   actuellement   aux    différents 
comptes  de  dépôt  : 

Compte-chèques 

Compte  de  quinzaine    ..... 
Compte  de  dépôt  à  3  mois    ..... 
Compte  de  dépôt  à  6  mois  ..... 
Compte  de  dépôt  à  1  an      ..... 
Compte  Je  dépôt  à  ,">  ans  (transmissible  à  toute  époque). 

Pour  le*  dépôts  «le    plus   longue   durée,   conditions  à    convenir 
—        Tous  ces  compte*  sont  tenus  franco  commission        — 


La   BANQUE    D'OUTREMER   publie    tous    les    quinze    jours    un 
Bulletin   économique   et   financier   dont  le   service   est    fait  gratuitement. 
personnes     qui    désirent     recevoir    régulièrement    ce    Bulletin    sont 
!  en    faire    la    demande. 


RANOUE  DU  CONGO   BELGE 

FONDÉE  EN  1909 
Société   anonyme   au  capital    de   12.000.000   de  francs 

'Siège  Social  :  14,   rus  Thérésïenrses    BRUXELLES 


Président  du  Conseil  d'Administration  :  M.  O.  LEPREUX,  Vice-Gou- 
verneur de  la  Banque  Nationale  de  Belgique. 

Vice-Présidents  :  MM.  E.  FRANC  QUI,  Ministre  d'État,  Directeur  de  la 
Société  Générale  de  Belgique  ;  F.  PHIL1PPSON,  Banquier. 

La  BANQUE  DU  CONGO  BELGE  effectue  en  Europe  eten 
Afrique  toutes  opérations  bancaires  ayant  trait  aux  affaires  colo- 
niales, notamment  :  Avances  surproduits  africains,  Avances  sur 
documents,  Encaissement  et  escompte  de  traites  simples  et 
documentaires,  tirées  sur  le  Congo  ou  tirées  du  Congo  sur  l'exté- 
rieur, Avances  sur  effets  en  recouvrement,  Vente  de  chèques  et 
de  lettres  de  crédit,  Transferts  par  courrier,  transferts  télégra- 
.  phiques,  Ouvertures  de  comptes  chèques,  de  comptes  courants, 
de  comptes  à  termes,  Paiements  sur  accréditifs,  Ouverture  de 
crédit,  Contrats  de  change,  Ordres  de  Bourse,  Garde  de  titres 
et  valeurs,  Prêts  sur  titres.  —      —      —      —      —      —     — 


Les  billets  de  la  Banque  du  Congo  Belge 

ont  seuls  cours  légal  dans  la  Colonie, 


Agence  à  ANVERS  :  47,   place  de  Meir. 

Agence  à  LONDRES  :  9,  Bishopsgate.  E.  C   2. 

Agences  en  Afrique  :  Albertville,  Bandundu,  Basankusu,  Basoko, 
Borna,, Buta,  Coquilhatville,  Dar-es-Salam,  Elisabeth  ville,  Inongo, 
Trumu,  Kabinda,  Kasongo,  Kigoma,  Kindu,  Kinshasa,  Kongolo, 
Lihenge,  Likasi,  Lisala,  Luebo,  Lusambo,  Matadi,  Niangara, 
Ponthierville,  liutshuru,  Sandoa,  Stanley  ville-,  Usumbura. 


LIGNE  AERIENNE 


Roi  Albert 


Transport  par  hydroavions  du  Courrier  postal,  des 
passagers  et  des  marchandises  de  Kinshasa  (N'Dolobé) 
à  Stanley  ville  (1800  kilom.),  en  trois  jours  et  vice  versa. 

Deux  départs  par  mois,  dont  l'un  coïncide  avec  l'arri- 
vée du  bateau  d'Europe. 

1er  Secteur  :  Kin  hasa    (Y polo)  à  YCombé  avec 

escale  à  Bolobo. 
Secteur  :    YGombé  -  Lisala,    avec     escales    à 

Coouilhatville  et  Mobeka. 
Secteur   :   Lisala  -  Stanlevville     avec    escale  à 

liasoko. 

Trois  Secteurs  en  exploitation  au  ^juillet  192 1 
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CD 


a    Poste  :  surtaxe  de  3  francs  par  20  grammes 

ou  fraction  de  20  grammes. 
b    Passagers  :  2.50  francs  le  kilom. 
1°  Avions  postaux  :         Uagages  :  30  francs  par  kilogr.  par  secteur 

ou  fraction  de  secteur/ 
j  c)  Marchandises  :  15    francs  les  500  grammes 
par  secteur,  avec  minimum  de  20  francs 
par  secteur  et  50  frs  pour  toute  la  ligne. 
2J  Avions  spéciaux:  12.50  francs  le  kilom 
3"  Vols  de  vulgarisation  :  400  francs  par  quart  d'heure. 


Juillet. 


De  la  légalité  des  villages  chrétiens. 


En  1910,  lors  de  la  discussion  sur  le  décret  relatif  aux 
chefferies  indigènes,  M.  le  Ministre  des  Colonies  déclara  que 
le  Gouvernement  «  tâche  d'encourager  le  plus  possible  »  la 
constitution  de  villages  nouveaux  d'un  type  intermédiaire 
entre  le  régime  coutumier  et  le  régime  du  droit  écrit. 

Cette  déclaration  fut  unanimement  approuvée  par  le  Conseil 
Colonial.  M.  Speyer  proposa  même  de  la  consacrer  en  l'intro- 
duisant formellement  dans  le  texte  du  décret. 

—  Il  suffira,  répondit  M.  le  Ministre,  que  cela  résulte  du 
rapport  (l). 

Ces  derniers  temps,  on  a,  sous  prétexte  d'enrayer  i'émiette- 
ment  des  chefferies,  supprimé  des  villages  de  cette  sorte.  On 
ne  s'étonnera  donc  pas,  si  je  pose  cette  question  :  L'État 
peut- il,  et  dans  quelle  mesure,  s'opposer  légalement  à  V érec- 
tion des  villages  de  chrétiens  ? 

La  réponse  jaillira  du  double  examen  des  droits  des  mission- 
naires et  de  ceux  des  indigènes. 


* 


I.  Les  droits  des  missionnaires.  —  Ils  sont  résumés  en  ces 
quelques  mots  de  l'Acte  de  Berlin  :  Le  droit  d'organiser  des 
missions  ne  sera  soumis  à  aucune  restriction  ni  entrave  (art.  6). 

C'est  catégorique  et  clair.  Aussi,  aucun  parlementaire 
n'a-t-il  contredit  M.  le  Ministre  des  Colonies  quand,  en  1914, 
lors  des  débats  sur  les  fermes-chapelles,  il  déclara  à  la 
Chambre  :  «  Il  n'y  a  eu  que  douze  fermes-chapelles  détruites 
et  cela  du  consentement  du  P.  Allard.  S'il  y  en  a  eu  davantage, 
le  Gouver  vemen  t  n'a  rien  eu  à  y  voir.  Les  Jésuites  sont  maîtres 
de  leurs  méthodes  d'évangélisation  :  nous  n'avons  rien  à  y 
voir.  Ce  ne  sont  pas  nos  affaires  »  (2) . 

(1)  Conseil  Colonial.  Compte  rendu  des  séances,  19 iO,  t.  ï,  p.  587. 

(2)  Annales  parlementaires,  1914,  p.  1029. 


—   2   — 

Ce  qui  était  vrai  en  1914  l'est  encore  en  1922.  Maintenant, 
comme  alors,  l'organisation  des  missions  ne  peut  être  soumise 
à  aucune  restriction  ni  entrave.  Si  donc  elles  jugent  utile  de 
créer  des  fermes-cliapelles,  des  écoles-chapelles,  des  villages 
de  chrétiens,  les  missions  ont  le  droit  de  les  établir  et,  légale- 
ment, il  n'est,  personne  qui  puisse  les  en  empêcher. 

Le  décret  du  13  février  1917,  relatif  à  l'émiettement  excessif 
des  chefferies,  n'a  pas  restreint  leur  droit.  Les  commentaires 
qui  accompagnent  l'Ordonnance  d'administration  générale  du 
12  avril  1917  le  proclament  de  la  façon  la  plus  claire.  «  La 
»  dispersion  des  agglomérations,  y  est-il  dit,  doit  être  com- 
»  battue  du  moment  qu'elle  ne  répond  qu'au  désir  des  indi- 
)»  gènes  de  se  soustraire  à  l'autorité  du  chef.  —  Elle  ne  peut 
»  l'être  si  elle  répond  à  des  nécessités  d'ordre  économique  ou 
»  agricole,  à  des  raisons  hygiéniques  ou  à  d'autres  raisons 
»  respectables  (l).  » 

Parmi  ces  «  raisons  respectables  »  se  trouve  éminemment 
l'organisation  des  missions  selon  les  méthodes  que  les  mission- 
naires jugent  les  meilleures. 

Quand  donc  un  fonctionnaire  d'Afrique  écrit  à  ses  subor- 
donnés que  :  «  la  construction  sur  les  terres  indigènes,  au  sein 
des  chefferies, de  villages...  d'adeptes  catholiques,  ne  peut  être 
tolérée  d'aucune  façon  (2)  »,  il  se  trompe  évidemment  ^sur  les 
droits  des  missionnaires  et  oublie  l'esprit  du  décret  de  1917 
sur  l'émiettement  excessif  des  chefferies  indigènes. 

II.  —  Les  droits  des  indigènes.  —  Après  ce  que  je  viens  de 
dire,  il  peut  paraître  superflu  de  chercher  dans  l'examen  des 
droits  des  indigènes  un  argument  juridique  en  faveur  de  la 
légalité  des  villages  de  chrétiens.  Si  je  tiens  cependant  à  le 
faire,  c'est  que  la  question  sera  mieux  résolue  encore  quand 
j'aurai  démontré  que  les  Noirs  peuvent  se  grouper  où  bon  leur 
semble,  dans  le  territoire  de  leur  chefferie;  que  si,  dans  cer- 
taines circonstances,  une  autorisation  préalable  leur  est  néces- 
saire, cette  autorisation  ne  peut  leur  être  refusée  que  dans  un 
cas,  un  cas  unique  et  bien  déterminé,  totalement  étranger 
d'ailleurs  à  l'érection  des  villages  de  chrétiens. 

(1)  Recueil  à  l'usage  des  fonctionnaires  et  des  agents  du  service  territorial 
p.  348.  Les  mots  soulignés  le  sont  par  moi. 

(2)  Mots  soulignés  par  moi. 
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A  tous  les  habitants  de  la  Colonie  la  Charte  Coloniale 
garantit  la  liberté  individuelle.  —  Le  Gouvernement  a  l'obli- 
gation, par  conséquent,  de  la  respecter  et  de  ne  rien  permettre 
qui  soit  de  nature  à  l'amoindrir.  Cette  obligation  est  si  stricte 
que,  lors  de  la  discussion  du  décret  sur  les  chefferies,  un 
membre  du  Conseil  Colonial  posa  la  question:  le  projet  n'a-t-il 
pas  pour  conséquence  «  de  restreindre  la  liberté  d'aller  et  de 
venir  des  indigènes  ?  » 

Tel  ne  fut  pas  l'avis  du  Conseil.  Mais  pour  que  personne  ne 
pût  se  méprendre  sur  ses  intentions  à  cet  égard,  il  voulut  pré- 
ciser sa  pensée  dans  ce  document  officiel  : 

«  Les  articles  6  et  7  n'ont  nullement  pour  but  d'attacher 
indissolublement  les  indigènes  à  leur  chefferie.  Bien  au  con- 
traire, l'article  6  commence  par  affirmer  le  principe  que  l'in- 
digène est  autorisé  à  émigrer  de  sa  chefferie.  Mais  le  Gouver- 
nement estime,  et  avec  lui  la  grande  majorité  du  Conseil,  que 
des  mesures  sérieuses  doivent  être  prises  pour  prévenir  le 
vagabondage  des  Noirs  et  assurer  la  tranquillité  dans  les  popu- 
lations indigènes.  Laisser  l'indigène  complètement  maître  de 
quitter  sa  chefferie  quand  et  comme  il  lui  plaît  et  de  circuler 
à  sa  guise  à  travers  le  territoire,  ce  serait  trop  souvent  l'ex- 
poser aux  pires  dangers  et  provoquer  le  désordre.  Mais  dès  que 
que  l'indigène  a  des  raisons  plausibles  pour  émigrer  ou  pour 
s'absenter,  même  pendant  un  long  terme,  et  que  cette  émigra- 
tion ou  ces  voyages  ne  présentent  aucun  danger  pour  la  tran- 
quillité publique,  l'indigène  pourra  émigrer  ou  circuler  dans 
la  Colonie  ». 

C'est  une  erreur  ds  croire  qu'aucun  indigène  ne  peut  quitter 
une  chefferie  sans  l'accord  préalable  du  chef. 

Loin  d'être  indispensable,  cet  accord  n'est  pas  même  requis. 
Le  législateur  le  dit  nettement  «  Le  décret  »  ne  veut  pas  lais- 
»  ser  le  droit  de  délivrer  le  passeport  aux  chefs  indigènes  qui 
»  pourraient  le  refuser  par  intérêt  personnel.  »  —  Et  l'ar- 
ticle 6  stipule  que  le  chef  de  poste  ne  délivre  le  permis  qu'après 
avoir  pris  l'avis  du  chef  (l). 

Quant  à  l'octroi  du  passeport,  le  commentaire  du  décret  dit 
en  toutes  lettres  suivant  quel  esprit  il  doit  être  accordé  ou 
refusé. 

(1)  Bulletin  Officiel,  1910,  pp.  446eU59. 


—    4    — 

«  Le  passeport  est  délivré  par  le  chef  de  poste  et  celui-ci  a 
y\  pleins  pouvoirs  pour  le  délivrer,  mais  il  n'a  pas  le  droit  de 
»  rejeter  définitivement  la  demande  de  l'indigène.  S'il  juge 
»  qu'il  y  a  lieu  de  refuser  un  passeport,  il  ne  peut  que  trans- 
»  mettre  la  demande  au  Commissaire  de  district  en  lui  indi- 
jk quant  les  raisons  pour  lesquelles  il  a  cru  ne  pas  pouvoir 
»   délivrer  lui-même  le  passeport. 

«  Ainsi,  pour  maintenir  d'autorité  un  indigène  dans  sa 
»   chefferie,  il   faudra  l'accord  de  deux  volontés  :  du  chef  de 

poste  et  du   commissaire  de  district.    Il  faudra  un  premier 

refus  du  chef  de  poste,  refus  provisoire  que  celui-ci  devra 

bien    justifier   devant    son    supérieur,    le    Commissaire    de 

district;  il  faudra  un  second  refus  de  ce  dernier  venant 
»   confirmer  l'opinion   du   chef  de   p>oste.    Cette    combinaison 

montre,  encore  une  fois,  que  la  pensée  du  décret  n'est  pas 
))  de  soumettre  l'émigration  des  indigènes  aune  décision  arbi- 
»  traire  de  l'autorité  administrative,  mais  d'assurer  aux  Xoirs 
»  la  délivrance  des  passeports  dans  tous  les  cas  où  des  motifs 
»   sérieux  d'intérêt  public  ne  s'y  opposent  pas  »  (I). 

L'indigène  du  Congo  a  donc  le  droit  de  quitter  sa  chefferie 
et  l'autorité  territoriale  ne  peut  l'en  empêcher,  dès  lors  qu'il  a 
une  «  raison  plausible  »  de  le  faire  et  que  cette  émigration  ne 
présente  aucun  danger  pour  la  tranquillité  publique. 

A  fortiori,  a-t-il  le  droit  d'habiter  —  et  partant  de  se  grou- 
per —    où  bon  lui  semble,  dans  les  limites  de  sa  chefferie. 

C'est  évident. 

Ce  droit,  un  nouveau  décret,  celui  du  13  février  1917, relatif 
à  l'émiettement  excessif  des  chefferies  indigènes,  ne  l'a-t-il  pas 
aboli?  Qu'on  étudie  avec  soin  ce  document  et  l'on  constatera 
qu'il  édicté  de  simples  mesures  de  police,  en  vue  de  fournir 
aux  autorités  un  moyen  légal  de  réprimer  des  abus. 

L'article  premier  du  décret  en  fournit  la  preuve. 

<••  Le  Commissaire  de  district  ou  son  délégué  peut  défendre 
»  aux  indigènes  de  s'installer  ou  de  résider  en  dehors  de  telles 
»  parties  déterminées  de  la  chefferie  ou  de  la  sous-chefferie 
»  sans  l'autorisation  expresse  et  spéciale  de  l'administrateur 
'<  territorial.  » 

Le  Commissaire  de  districtpezzf  défendre...  :  c'est  donc  bien 
d'une  simple  mesure  de  police  qu'il  s'agit  en  l'occurrence, puis- 
que rien  ne  l'oblige  à  la  prendre. 

(1)  7rf.,p.  446. 
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Usons  d'une  comparaison. 

Malgré  le  droit  qu'ont  tous  les  Belges  de  manifester  publi- 
quement leurs  opinions,  un  bourgmestre  peut,  pour  de  bonnes 
raisons,  prohiber  certaines  manifestations  sur  la  voie  publique. 
Mais  il  ne  viendra  à  la  pensée  de  personne  qu'il  puisse  user  de 
son  droit  de  façon  arbitraire  ou  de  façon  à  supprimer  radica- 
lement une  liberté  d'ordre  constitutionnel  et  même  d'ordre 
naturel. 

Aux  Commissaires  de  district  le  décret  du  13  février  1917 
accorde  un  pouvoir  analogue  à  celui  qu'a  le  bourgmestre  dans 
le  cas  indiqué. 

Il  n'enlève  donc  pas  aux  natifs  le  droit  d'habiter  où  bon  leur 
semble  —  et  partant,  je  le  répète,  de  se  grouper  —  sur  le 
territoire  de  leur  chefferie. 

Aucune  équivoque  ne  nous  semble  possible  : 

1°  Aussi  longtemps  que  le  Commissaire  de  district  n'a  pas 
délimité  des  zones  que  j'appellerai  de  «  résidence  »,  les  indi- 
gènes sont  libres  d'habiter  où  ils  le  désirent  et  sans  aucune 
autorisation  préalable  sur  le  territoire  entier  de  leur  chefferie  ; 

2°  Le  Commissaire  de  district  peut  délimiter  des  zones  de 
«  résidence  »,  mais  il  n'a  pas  le  droit  de  le  faire  sans  de  sérieux 
motifs  ; 

3°  A  l'intérieur  des  zones  délimitées,  les  indigènes  ont  le 
droit  d'habiter, et  partant  de  se  grouper, sans  aucune  autorisa- 
tion. 

Dans  ces  conditions,  c'est  une  erreur  de  droit  de  penser 
qu'aucun  village  ne  peut  être  constitué  sans  l'autorisation  de 
l'Etat.  Cela  ne  serait  vrai  que  si  tous  les  Commissaires  de 
district  étendaient  à  la  totalité  de  leur  territoire,  exception 
faite  de  l'emplacement  actuel  des  villages  indigènes,  le  pouvoir 
restrictif  occasionnel  que  leur  confère  le  décret. 

Mais  pareille  situation  n'existe  pas  et  n'a  certes  pas  été  en- 
visagée par  les  auteurs  du  décret  de  1917. 

Elle  serait  un  abus.  En  effet,  elle  enlèverait  radicalement  à 
l'indigène  une  liberté  d'ordre  naturel  et  garantie  par  la  Charte 
coloniale.  L'article  4  du  décret  proteste  à  l'avance  contre  une 
telle  situation.  «  Copie  de  la  décision  est  envoyée  au  Vice-Gou- 
»  verneur  de  la  Province.  Elle  est  accompagnée  d'un  croquis 
»  de  la  chefferie  avec  indication  des  surfaces  non  interdites,  — 
»  je  souligne —  de  leurs  mesures  approximatives,  de  l'emplace- 
»   ment  des  agglomérations  de  la  chefferie  et  du  chiffre  do  la 


population  d'après  les  recensements, 


Concluons. 

Si,  d'une  part,  le  droit  d'organiser  les  missions  ne  peut  être 
soumis  à  aucune  restriction  ni  entrave  ;  si,  d'autre  part,  les 
indigènes  ont  le  droit  de  se  grouper,  sans  autorisation,  dans 
les  zones  délimitées,  ou  dans  les  cliefferies  non  soumises  à 
l'application  du  décret,  il  est  manifeste  que  là,  tout  au  moins, 
le  Gouvernement  n'a  pas  le  pouvoir  de  s'opposer,  légalement, 
à  l'érection  des  villages  de  chrétiens. 

Le  peut-il  faire  en  dehors  des  zones  délimitées  dans  les 
chefferies  soumises  à  l'application  du  décret  du  13  février  1917? 

Oui,  mais  dans  un  cas  unique,  celui  où  le  groupement  ne 
répondrait  «  qu'au  désir  des  indigènes  de  se  soustraire  à  l'au- 
torité des  chefs  »  (1). 

Or,  et  nous  insistons  sur  ceci,  ce  n'est  pas  le  cas  pour  les 
indigènes  catholiques.  Ce  qu'ils  veulent  c'est,  avant  tout,  vivre 
d'une  vie  plus  civilisée,  d'une  vie  plus  stable  échappant  aux 
perpétuels  déplacements,  plus  conforme  à  leurs  devoirs  reli- 
gieux et  moraux,  plus  à  l'abri  de  la  maladie  du  sommeil. 

Au  demeurant  ces  groupements  peuvent  fort  bien  s'allier  et 
s'allient,  en  fait,  comme  je  l'ai  démontré  récemment  (2),  avec 
le  respect  dû  à  l'observation  des  coutumes  indigènes  et  à  l'au- 
torité des  chefs  :  dans  la  mission  du  Kwango,  tous  les  indi- 
gènes catholiques  restent  sous  cette  autorité  même  quand  ils 
se  sont  groupés. 

Sans  doute,  on  dira  que  c'est  aux  autorités  gouvernemen- 
tales qu'appartient  le  droit  d'apprécier,  dans  '  chaque  cas 
particulier,  la  légitimité  des  motifs  allégués  par  le  requérant. 

Il  faut  bien  admettre  que  c'est  à  l'autorité  chargée  d'ac- 
corder les  autorisations  prévues  au  décret,  d'apprécier  si  les 
motifs  allégués  parles  chrétiens  justifient  l'autorisation.  Mais 
nul  ne  contestera  sans  doute  que  l'autorité  est  obligée,  pour 
faire  du  décret  une  application  équitable  et  conforme  à  son 
esprit,  de  juger  les  choses  objectivement. 

Quels    que    soient    les    sentiments     d'un    fonctionnaire   en 

(1)  Recueil  à  l'usage  des  fonctionnaires  et  des  agents  du  service  territorial, 
p.  348.  Qu'on  rapproche  ce  passage  de  celui-ci  tiré  du  même  Recueil  p.  318  : 
«  Le  décret  du  13  février  1917  fournit,  s'il  en  est  besoin,  des  moyens  pour 
combattre  les  tentatives  d'émiettement  des  chefferies  par  la  dispersion  des  indi- 
gènes dans  les  parties  reculées  ou  difficilement  accessibles.  » 

(2)  Revue  Congo,  novembre  1921. 


matière  religieuse  ou  philosophique,  il  agirait  contrairement  à 
l'esprit  de  la  Charte,  à  celui  de  toute  la  législation  coloniale 
s'il  ne  considérait  pas  comme  décisive  l'affirmation  sincère 
des  indigènes  chrétiens  que  leurs  convictions  et  la  pratique  de 
la  vie  religieuse  exigent  qu'ils  puissent  se  fixer  dans  tel 
endroit  déterminé  d'une  chefferie. 


* 

Tel  est  donc  le  droit. 

En  pratique, les  missionnaires  qui  sont  désireux  de  marcher 
d'accord  avec  le  Gouvernement  et  de  l'aider  de  tout  leur 
pouvoir  ne  demanderaient  pas  mieux,  j'en  suis  persuadé,  que 
de  rechercher  avec  lui,  dans  la  paix  et  la  confiance  mutuelle, 
un  terrain  d'entente,  sauvegardant  tous  les  droits  et  combi- 
nant tous  les  intérêts. 

On  le  trouverait,  j'en  suis  persuadé,  dans  la  réalisation  de 
ce  vœu  émis,  en  1919,  par  les  membres  de  la  Commission  in- 
stituée pour  la  protection  des  indigènes  : 

»  Considérant  que  le  décret  du  2  mai  1910  sur  les  chef- 
»  feries  indigènes  ignore  les  groupements  extra- coutumiers, 
»  toujours  plus  nombreux,  toujours  plus  importants  que  notre 
»   occupation  à  fait  surgir  ; 

>j  Considérant  qu'il  importe  que  ces  groupements  reçoivent 
»  une  consécration  légale  et  une  personnalité  juridique  ; 
»  qu'ils  soient  organisés  et  administrés  selon  des  règles  qui 
»  favorisent  leur  développement  ; 


»  Émet  le  vœu  : 


»  que  le  Gouvernement  mette  à  l'étude  un  décret  portant 
»  organisation  des  groupements  extra- coutumiers  ;  que  le 
»  texte  à  intervenir  prenne  en  considération  la  nécessité  de 
»  donner  à  ces  groupements  indigènes  une  existence  légale  et 
»  notamment,  de  leur  constituer  un  patrimoine  foncier.  » 

L.  le  Grand  S.  J. 
Procureur  de  la  mission  du  Kwango. 


La  mise  sn  valeur  des   champs  aurifères 

de    Kilo-Moto 
par  la  «  Régie  industrielle  des  Mines  ». 


Le  territoire  des  Mines  de  Kilo-Moto  est  situé  dans  le  coin 
N.-E.  de  notre  Colonie. 

Autrefois,  la  frontière  se  confondait  avec  la  crête  départage 
des  Bassins  du  Nil  et  du  Congo,  sauf  la  petite  enclave  de 
M  ah  agi. 

A  la  suite  de  l'arrangement  Anglo-Belge  de  1910,  la  fron- 
tière fut  portée  à  l'Est,  jusqu'à  la  rive  Occidentale  du  Lac 
Albert. 

Le  port  des  Mines  de  Kilo  est  Mombasa,  à  la  côte  occiden- 
tale de  l'Afrique.  Ce  port  est  relié  au  Lac  Victoria,  par  un 
chemin  de  fer  ayant  un  mètre  d'écartement  et  une  longueur  de 
934  kilomètres,  Le  terminus  du  chemin-de-fer  au  Lac  Victoria 
Nyanza  est  le  port  de  Kisuinu,  dénommé  aussi  port  Florence. 
Des  bateaux  à  hélice  de  500  tonnes  font  le  service  entre 
Kisumu  et  Jinja.  On  trouve  à  bord  un  certain  confort.  Ils  font 
le  trajet  en  quarante  heures,  en  parcourant  320  kilomètres. 

Un  chemin  de  fer  du  même  écartement  que  celui  de  l'Uganda 
relie  Jinja  à  Namasagali.  La  distance  est  de  161  kilomètres, 
elle  est  parcourue  en  six  heures. 

Narnasagali  se  trouve  sur  le  Nil,  qui  se  confond  en  cet 
endroit  avec  le  Lac  Kioga. 

Un  service  de  bateaux  à  fond  plat  et  à  faible  tirant  d'eau 
assure  le  transport  des  voyageurs  et  des  marchandises,  entre 
Namasagali  et  Masindi-port.  La  distance  est  de  194  kilomètres. 
Le  trajet  se  fait  en  dix-sept  heures. 

Masindi-port  est  relié  à  la  rive  Est  du  Lac  Albert  par  une 
route  pour  automobiles  de  112  kilomètres  de  longueur,  passant 
par  la  ville  de  Masindi. 

Le  service  des   transports  est   organisé  par   les  soins   du 


Gouvernement  de  l'Uganda,  qui  a  mis  en  service  quelques 
camions  automobiles,  dont  la  charge  ne  peut  excéder  trois 
tonnes. 

Les  camions  débarquent  les  voyageurs  et  les  marchandises 
à  Butiaba,  sur  la  rive  Est  du  Lac  Albert,  où  Ton  trouve  un 
bateau  à  fond  plat  qui  se  rend  deux  fois  par  mois  à  la  côte 
belge,  soit  au  port  de  Kasenye  situé  au  Sud,  soit  au  port  de 
Mahagi,  accroché  sensiblement  à  la  pointe  Nord  du  Lac. 

La  distance  à  parcourir  est  d'environ  100  kilomètres.  La 
durée  du  trajet  est  d'environ  dix  heures. 

Le  port  de  Kasenye  est  relié  à  Nouveau-Kilo  par  une  route 
pour  automobiles,  laquelle  fut  construite  par  les  soins  de  l'Ad- 
ministration des  Mines.  La  longueur  est  de  78  kilomètres.  Le 
profil  de  cette  route  est  assez  rude  à  la  sortie  de  la  plaine  du 
Lac.  Sur  une  distance  de  8  kilomètres,  elle  gravit  un  escarpe- 
ment de  700  mètres  de  hauteur. 

Pour  nous  résumer,  la  distance  entre  la  Mer  et  Kilo   com- 
prend au  total  1901  kilomètres,  répartis  comme  suit  : 
Chemins  de  fer     .      .      .      .      1,095  kilomètres 

Bateaux 614  — 

Transport  automobile     .      .  190  — 

Pendant  le  cours  de  ce  transport,  les  marchandises  subis- 
sent huit  transbordements. 

Le  port  de  la  mine  de  TUele  est  Port-Soudan,  situé  sur  la 
côte  Ouest  de  la  Mer  Rouge. 

Ce  port  est  relié  à  Khartoum,  la  capitale  du  Soudan  Anglo- 
Egyptien,  par  un  chemin  de  fer  de  S  pieds  d'écartement  ayant 
une  longueur  de  710  kilomètres. 

Khartoum  communique  avec  Rejaf  sur  le  Nil  par  un  service 
bi-mensuel  de  bateaux  à  fond  plat.  La  distance  à  parcourir  est 
de  1,800  kilomètres,  le  voyage  dure  dix-huit  jours  à  la  montée, 
et  dix  jours  à  la  descente. 

Depuis  juillet  1921,  Rejaf  est  relié  à  Watsa,  le  siège  prin- 
cipal des  exploitations  de  l'TJele  par  une  route  où  circulent  les 
camions-automobiles  des  mines.  En  territoire  belge,  la  rouie 
fut  faite  aux  frais  de  celles-ci. 

Le  parcours  est  de  112  kilomètres  en  territoire  soudanais 
et  de  176  kilomètres  en  territoire  belge,  via  Aba-Faradje. 

Le  parcours  Port-Soudan-Aba- Watsa  est  donc  de  2, 160 kilo- 
mètres et  le  nombre  de  transbordements  est  de  quatre. 

Rappelons    qu'après  la    cession    de    l'enclave  du    La  do    au 
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Gouvernement  anglais,  la  Belgique  a  conservé  le  droit  de 
libre  navigation  sur  le  Kil  Blanc  et  d'un  accostage  à  Rejaf.  Il 
n'est  pas  possible  d'user  actuellement  de  ce  privilège  ;  nous 
citerons  tout  particulièrement  les  difficultés  qui  surgiraient  au 
sujet  du  ravitaillement  en  bois,  destiné  au  chauffage  des  ba- 
teaux, car  ce  combustible  est  loin  d'être  abondant  sur  les  rives 
de  ce  fleuve. 

L'altitude  de  la  région  de  Kilo  est  de  1,400  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Celle  de  Moto  atteint  1.000  mètres, 

Le  climat  est  équatorial. 

La  température  moyenne  est  de  24°  à  Kilo  et  de  28°  à  Moto. 
Les  nuits  sont  fraîches. 

Il  y  a  deux  saisons  nettement  marquées. 

Le  travail  extérieur  est  très  possible  pendant  la  saison  des 
pluies;  car  si  les  précipitations  atmosphériques  sont  régulières, 
elles  sont  de  courte  durée. 

Les  vents  dominants  soufflent  de  l'Est  à  l'Ouest. L'influence 
de  ceux-ci  est  typique  sur  le  profil  des  vallées  dirigées  X.-S. 

Le  relief  du  sol  est  lié  étroitement  à  la  nature  lithologique 
du  sous-sol. 

Les  roches  cohérentes,  telles  que,  granit,  itabirites  forment 
des  proéminences. 

Les  rochers  tendres  ont  donné  lieu  aux  plaines.  Les  phyl- 
lades,  les  grands  batholites  de  diorite  se  trouvent  dans  les 
dépressions. 

Le  réseau  hydrographique  est  très  développé.  La  pente 
générale  du  sol  se  fait  vers  le  Sud  pour  la  région  de  FIturi  et 
franchement  vers  l'Ouest  par  la  région  de  FUele. 

La  crête  de  partage  entre  le  bassin  du  fleuve  Congo  et  celui 
du  Nil  est  bien  marquée  à  certains  endroits,  dans  d'autres, 
elle  est  très  fortement  dénudée,  ce  fait  peut  provoquer  à  des 
époques  peu  rapprochées  de  nous  des  phénomènes  de  captages 
réciproques  entre  les  deux  Bassins. 

Certains  sols  sont  particulièrement  fertiles.  M.  Claessens 
pense  que  certains  plateaux  granitiques  doivent  leur  fertilité 
à  la  variété  de  feldspaths  que  les  terrains  du  sous-sol  con- 
tiennent. 

Les  bananes,  le  manioc,  les  patates  douces,  le  sésanie,  Fara- 
chide,  le  maïs,  le  sorgho,  la  canne  à  sucre,  le  ricin,  le  riz, 
l'éleusine,  l'eucalyptus,  ainsi  que  la  plupart  des  légumes 
d'Europe  croissent  facilement  à  Kilo. 
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Les  environs  de  la  mine  de  Moto  sont  privilégiés  par  la 
culture  possible  du  palmier  Elaïs,  donnant  l'huile  de  palme, 
servant  à  l'alimentation  des  travailleurs  des  mines,  et  comme 
carburant  dans  des  moteurs  à  explosion  d'un  type  approprié. 

Le  territoire  minier  de  l'TJele  se  trouve  au  point  de  contact 
des  trois  grandes  races  nègres  : 

1°  Les  Nubiens,  représentés  par  les  tribus  Azande. 

2°  Les  Bantus  des  forêts,  qui  sont  les  Ababura,  les  Mobali. 

3°  Les  Nigritiens,  représentés  par  les  tribus  Mamvu,  les 
Logo,  les  Allur,  etc.  ;  disséminés  parmi  eux,  les  nains  de  la 
forêt,  considérés  comme  la  race  autochtone. 

Certaines  tribus  très  importantes  aussi  comme  les  Mamgbetu 
et  les  Abarambo,  proviennent  du  mélange  des  Bantus  et  des 
Nubiens. 

Le  personnel  des  Mines  se  compose  du  mélange  de  toutes  les 
tribus  diverses  de  langue  et  de  coutumes. 

Les  Nigritiens  diffèrent  totalement  des  autres  par  leur  aspect 
physique  et  le  leur  genre  de  vie. 

Ils  sont  grands,  lancés,  très  noirs  de  peau,  ce  sont  les  gens 
de  la  plaine,  il  y  a  très  peu  de  forêts  chez  eux  : 

Ils  sont  mouogames,  cultivent  spécialement  les  céréales.  Ce 
sont  également  les  pasteurs,  ils  possèdent  des  milliers  de  têtes 
de  bétail.  Ils  font  partie  de  la  bande  des  peuples  pasteurs  qui 
commencent  à  l'Urundi  et  au  B,uanda,  en  se  dirigeant  vers  le 
Nil  presque  jusque  Khartoum. 

Ils  ne  sont  guère  intelligents,  ils  sont  têtus,  mais  ce  sont  les 
meilleurs  travailleurs  qui  existent  aux  mines. 

Les  autres  tribus  qui  se  trouvent  à  la  limite  de  la  plaine  et 
de  la  grande  forêt  pratiquent  la  chasse  concuremment  à  la  cul- 
ture. Ils  sont  polygames  et  beaucoup  moins  travailleurs  que  les 
Nigritiens. 

Les  Azande  qui  sont  en  particulier  de  race  conquérante  sont 
intelligents,  mais  paresseux  et  débilités  par  les  vices  de  toute 
nature. 

Ils  se  nourrissent  de  gibier,  de  poisson,  de  bananes,  de 
manioc.  Ils  se  grisent  avec  assiduité  de  boissons  fermentées 
fabriquées  surtout  avec  le  maïs  qu'ils  cultivent. 

La  région  communément  dénommée  la  région  de  Kilo  com- 
prend les  cinq  territoires  d'Irumu-Kilo-Mahagi-Nizi  et  n'Gety, 

La  population  indigène,  composée  de  races  diverses  compte 
environ  :  250,000  habitants.  Comme  à  Moto  on  se  trouve  à  la 
limite  du  pays  des  savanes  et  des  grandes  forêts. 
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A.U  Nord  et  à  l'Est  se  trouvent  dans  la  Savane  les  Allur, 
les  AValendu,  les  Bahimà,  peuples  cultivateurs  et  pasteurs, 
possédant  un  cheptel  évalué  à  environ  40,000  têtes  de  gros 
bétail. 

Vers  la  foret  au  Sud,  les  Babira  qui  sont  cultivateurs  et 
travailleurs  et  les  Baniari,  race  médiocre  qui  provient  proba- 
blement du  mélange  des  Bantus  et  des  Nains  de  la  forêt. 

La  région  de  Kilo  se  trouve  dans  des  conditions  tout  à  fait 
différentes  de  celle  de  Moto  au  point  de  vue  de  la  main- 
d'œuvre  et  du  ravitaillement. 

La  moitié  de  la  population  est  insoumise. 

En  1919,  le  Y.  G.  Gl  de  la  Province  Orientale  en  inspec- 
tion aux  Mines  a  été  mis  dans  l'impossibilité  de  faire  le  trajet 
directement  de  Kilo  à  Moto.  Les  sentiers  indigènes  n'étaient 
plus  entretenus,  les  ponts  sur  les  rivières  n'existant  plus  et  les 
indigènes  fuyant  le  contact  de  l'Européen.  Cette  situation  ne 
s'était  guère  améliorée  en  1921. 

L'origine  des  mines  de  Kilo,  remonte  à  dix-sept  ans. 

Les  découvertes  d'or  au  Transvaal,  celles  du  Bechuanaland 
en  1895  et  celles  faites  en  1896  entre  les  Lacs  Moero  et  Nyassa 
avaient  attiré  l'attention  de  l'Etat  sur  la  possibilité  de  trouver 
de  l'or  payant  au  Congo  d'abord  tout  naturellement  dans  la 
région  du  Katanga,  la  plus  voisine  de  l'Afrique  du  Sud. 

Dès  cette  année,  l'Etat  essaya  de  recruter  des  prospecteurs 
étrangers  dans  le  but  de  rechercher  les  métaux  précieux  et  les 
richesses  minérales  du  Congo,  et  pour  aider  à  la  recherche 
d'indices  géologiques  et  miuéralogiques  qui  pourraient  faciliter 
la  découverte  de  gisements  miniers,  il  envoya  en  1903  des 
collections  de  roches  et  de  minéraux  dans  chaque  siège  du 
district. 

Les  prospections  entreprises  en  1903  par  l'Etat  amenèrent 
la  découverte  d'alluvions  aurifères  dans  les  tributaires  de 
l'Ituri  et  dans  la  région  Nord-Est  de  la  Colonie,  aux  environs 
du  poste  l'Irumu.  L'Etat  décida  en  juillet  1904  de  mettre  en 
exploitation  les  champs  aurifères  et  confie  à  un  officier  belge 
la  mission  d'installer  uu  camp  minier,  de  préparer  tous  les 
matériaux  pour  l'exploitation  et  la  haute  administration  de  la 
région  aurifère. 

Les  régions  aurifères  furent  bientôt  délimitées,  accusant 
1  existence  d'une  réserve  de  métal  précieux  qui  pouvait  assurer 
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la  vie  économique  de  Taf  f  aire,  pendant  de  nombreuses  années. 

L'Etat  se  réserva  le  droit  exclusif  de  l'exploitation. 

Le  territoire  des  mines  occupe  nue  superficie  de  55,000 
kilomètres  carrés  soit  donc  à  peu  près  le  double  de  la  surface 
de  la  Belgique. 

La  plus  grande  dimension,  soit  la  distance  séparant  Nian- 
gara  de  la  frontière  de  l'Uganda  est  de  320  kilomètres. 

L'exploration  générale,  la  prospection,  l'évaluation  des  gise- 
ments et  l'exploitation  se  firent  pendant  la  même  période.  La 
grande  richesse  des  gisements  alluvionnaires  avait  permis  ce 
record  qui  eut  pour  résultat  de  faire  entrer  dans  les  caisses  du 
Trésor  Colonial  des  revenus  allégeant  les  charges  budgétaires 
de  la  Colonie. 

En  opérant  de  toute  autre  façon,  l'Etat  s'exposait  à  voir 
s'éterniser  la  période  des  prospections  et  des  évaluations  faites 
souvent  par  des  prospecteurs  étrangers  peu  scrupuleux,  qui  a 
l'abri  de  tout  contrôle  prolongent  par  intérêt  personnel  le 
temps  de  leur  mission. 

L'exploitation  commença  en  juillet  1905.  La  production  à 
la  fin  de  cette  année  atteignait  19  k.  830.  La  teneur  moyenne 
des  alluvions  traités  était  de  14  gr.  80  par  m3.  La  production 
de  1906  se  chiffre  par  211  k.  249.  La  teneur  du  gravier  lavé 
fut  de  7  g.  16  au  m3. 

L'année  1907  vit  la  production  monter  à  327  k.  598,  la 
teneur  moyenne  avait  peu  augmenté,  elle  fut  de  7  gr.  25  au  m3. 

La  production  de  l'année  1908  fut  en  recul  sur  la  précé- 
dente, le  nombre  de  kilogrammes  d'or  produits  fut  de 
311  k.  294,  la  teneur  moyenne  de  7  gr.  45  au  m3. 

Peu  après  la  production  alla  toujours  en  croissant. 

Ce  fut  fin  1911  qu'on  ouvrit  la  mine  de  l'TJele. 

A  la  fin  de  la  même  année,  la  production  s'éleva  à  5  kilo- 
grammes provenant  de  la  division  de  Moto. 

Le  tableau  suivant  reproduit  les  productions  annuelles  des 
deux  mines  et  les  chiffres  de  réalisation  de  ces  productions. 
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Aimée. 

Mines  de  Kilo 

Mines  de  Moto. 

Totaux. 

Réalisations 
totales. 

Kil.     Gr. 

kil.     Gr. 

Kil.     Gr. 

Franes. 

1905,     . 

19  830 

— 

19  830 

64  600 

1906.     . 

211  249 

— 

211  249 

792  120 

1907.     . 

327  598 

— 

327  598 

1,131  411 

1908.     . 

311  294 

— 

311  294 

1,101  084 

1909.     . 

656  569 

— 

656  569 

2,259  264 

1910.     . 

876  510 

— 

876  510 

3,016  244 

1911.     . 

631  113 

5  969 

637  082 

2,193  828 

1912.     . 

740  706 

243  790 

984  496 

3,388  896 

1913.     . 

973  873 

584  823 

1,358  696 

4,676  952 

1914.     . 

1,047  466 

673  889 

1,721  355 

5,927  124 

1915.     . 

1,623  259 

999  519 

2,622  778 

9,030  168 

1916.     . 

1.638  771 

1,357  097 

2,995  868 

10,314  780 

1917.     .     . 

1,791  928 

1,760  961 

3,552  889 

12,233  088 

1918.     .     . 

2,077  447 

1,521  866 

3,599  313 

12,394  256 

1919.     . 

1,740  697 

1,618  598 

3,359  295 

19,796  000 

1920.     .     . 

1,578  376 

1,745  145 

3,323  521 

27,162  316 

1921.     .     . 

1,195  500 

1,032  744 

2,228  244 

17,234  595 

Totaux 

:.     17,242  186 

11,544  401 

28,786  587 

132,718,126 

La  planche  I  donne  les  diagrammes  relatifs  à  la  production, 
à  la  prospection  et  aux  réserves  des  deux  mines  à  la  fin  de 
l'année   1921. 

Depuis  le  21  décembre  1919,  le  Gouvernement  confia 
l'exploitation  de  ses  réserves  aurifères  de  l'Ituri  et  de  l'Uele 
à  un  Comité  formé  de  techniciens  coloniaux,  qui  devaient 
gérer  les  biens  de  l'État,  sous  le  nom  de  «  Régie  industrielle 
des  mines  de  Kilo-Moto  ». 

Ce  nouvel  organisme  se  trouva,  lors  de  la  reiDrise  de  l'exploi- 
tation, devant  de  nombreux  problèmes  laissés  sans  solution  par 
l'ancienne  gestion  de  l'Etat. 

Nous  citerons  par  exemple  : 

1°  Les  moyens  de  communications  de  première  importance 
destinés  à  relier  le  territoire  des  mines  aux  transports  orga- 
nisés des  colonies  voisines; 

2°  Les  moyens  de  communications  vers  l'hinterland  de  la 
Colonie  destinés  à  amener  certains  produits  autochtones,  néces- 
saires à  l'économie  des  mines  en  général  ; 

3°  Les  moyens  de  communications  à  l'intérieur  du  territoire 
des  mines,  nécessaires  pour  les  différents  besoins  des  services 
de  l'exploitation  ; 
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4°  L'établissement  d'une  carte  des  régions  minières  au 
200.000e  et  des  levés  topographiques  au  20.000e  des  régions 
les  plus  intéressantes  au  point  de  vue  industriel  ; 

5°  L'extension  des  cultures  indispensables  pour  le  ravitail- 
lement des  travailleurs  indigènes  ; 

6°  La  grande  question  du  recrutement  de  main-d'œuvre; 

7°  Les  services  d'hygiène,  sauvegardant  la  santé  des  tra- 
vailleurs ; 

8°  L'augmentation  du  service  des  prospections  alluvion- 
naires destinés  à  stabiliser  le  plus  possible  la  réserve  connue 
en  métal  précieux  ; 

9°  L'organisation  rationnelle  de  l'exploitation  du  gisement, 
afin  de  profiter  de  la  prime  actuelle  sur  la  valeur  de  l'or  ; 

10°  L'extension  aux  installations  de  l'usine  de  broyage  et  de 
traitement  du  quatz  aurifère  du  filon  D  à  la  division  du  Nizi 
Création  d'autres  installations  semblables  en  d'autres  points  du 
territoire  des  mines  ; 

11°  Examen  du  lit  des  grandes  rivières  au  point  de  vue  du 
dragage  de  celles-ci  ; 

12°  Industrialisation  de  l'exploitation  des  gîtes  alluvion- 
naires ; 

13°  Aménagement  d'une  Centrale  hydro-électrique,  pour 
mettre  de  l'énergie  à  la  disposition  des  exploitations  filo- 
niennes  en  cours  ou  à  créer  ; 

14°  Broyage  et  amalgation  du  quartz  aurifère  existant  dans 
certains  graviers  déjà  lavés. 

Depuis  plus  d'une  année  tous  ces  points  furent  mis  à  l'étude 
et  déjà  plusieurs  d'entre  eux  ont  reçu  une  solution. 

Mais  on  ne  forge  pas  l'avenir  sans  sacrifices. 

La  main-d'œuvre  étant  une  quantité  finie, il  fallut  pour  entre- 
prendre la  réalisation  de  ce  programme  qui  répond  à  une  néces- 
sité absolue,  distraire  une  partie  de  l'effectif  des  chantiers  pour 
la  reporter  à  l'exécution  de  ces  travaux. 

La  conséquence  immédiate  fut  une  baisse  dans  la  production 
puisque  celle-ci  est  fouction  du  nombre  d'hommes  présents  aux 
chantiers. 

Les  critiques  dirent  qu'il  est  beaucoup  plus  aisé  de  faire 
descendre  une  production  que  de  lui  donner  une  marche  ascen- 
dante. La  situation  des  mines  en  1920  a  dicté  elle-même 
cette  politique  aux  Membres  du  Comité  de  la  Régie  Industrielle 
des  Mines.  Le  but  de  cet  organisme   est   d'assurer  au  Trésor 
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colonial  une  subvention  annuelle  toujours  semblable  à  elle- 
même  pendant  le  plus  grand  nombre  d'années. 

Gérer  autrement,  c'est  tuer  la  poule  aux  œufs  d'or,  c'est 
tuer  les  deux  mines  en  fermant  à  jamais  les  deux  sièges  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  années  d'exploitation,  mais  sous  l'apo- 
théose dune  production  complètement  disproportionnée  par 
rapport  à  la  richesse  du  gisement. 

Le  métal  précieux,  exploité  depuis  1905  se  trouve  à  l'état 
natif  dans  le  quartz  et  dans  le  ciment  du  gravier  des  rivières. 

La  planche  II  résume  tous  les  cas  de  gisements  rencontrés 
aux  mines  de  Kilo-Moto. 

Un  gravier  est  composé  de  galets  plus  ou  moins  roulés, 
provenant  des  roches  sur  lesquelles  coulent  les  cours  d'eau 
dont  ils  forment  le  lit.  Ces  galets  sont  pour  la  plupart  composés 
de  roches  cristallines  telles  que  :  diorite,  granit,  syénite, 
porplryroïde,  phyllades,  quartzophyilades,  itabirites  ou  de 
minéraux  tels  que  du  quartz  de  provenance  filonienne. 

Le  gravier  repose  sur  la  roche  en  place  décomposée  ou  non, 
dénommée  «  bed-rock  ». 

Celui-ci  est  formé  d'une  des  roches  que  nous  avons  énumé- 
rées  ci-dessus. 

Le  ciment  du  gravier  est  argileux,  argilo  sableux  ou  sableux. 

Tout  cet  ensemble  constitue  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler 
en  géologie  appliquée  1'  «  alluvion  »>. 

Un  classement  a  été  opéré  dans  ce  dernier,  suivant  qu'il 
contient  de  l'or,  ou  non. 

On  distingue  le  gravier  aurifère  payant,  le  gravier  aurifère 
non-payant,  le  gravier  non  aurifère  ou  stérile. 

Le  gravier  stérile  est  dans  la  plupart  des  cas  subadjacent 
au  gravier  payant. 

On  peut  donner  une  explication  physique  à  ce  phénomène. 
En  effet,  la  grande  densité  de  l'or  le  force  à  gagner  la  base 
d'une  formation  non-cohérente  sitôt  qu'il  y  est  introduit. 

L'origine,  la  source  du  métal  précieux,  sa  migration  hors 
de  son  gîte  primaire,  puis  sa  mise  en  place  dans  les  formations 
modernes  sont  autant  de  phénomènes  qui  sont  restés  un  peu 
obscurs  pour  nos  gisements.  Cependant,  certaines  observations 
faites  au  cours  de  récentes  explorations  nous  ont  permis  de 
penser  que  l'or  avait  des  affinités  très  étroites  avec  les  roches 
à  Hornblende  laquelle  répond  à  la  formule  suivante  :  (Mg,  Fe)3 
Ca  (Si  03)4  avec  Al2  03.  Le  rôle  de  ce  minéral  est  encore  dis- 
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cuté,  mais  on  sait  aujourd'hui  que  le  feldspath  orthose  à  l'état 
très  divisé,  la  Hornblende  en  poussière  impalpable  précipitent 
les  métaux  dans  leur  milieu.  Cette  observation  a  toute  son 
importance  pour  expliquer  la  présence  de  l'or  libre  dans  les 
magmas. 

On  a  signalé  également,  dans  certains  gisements  aurifères 
bien  connus,  l'association  de  la  pyrite  de  fer  et  de  l'or.  Ce 
rapprochement  est  incontestable  dans  certaines  grosses  venues 
de  diorite. 

Les  travaux  de  laboratoire  nous  ont  appris  de  longue  date 
que  la  pyrite  de  fer  se  transformait  en  sulfate  du  même  métal 
au  contact  de  l'eau  chargée  d'oxygène.  On  sait  également  que 
le  sulfate  de  fer  a  la  propriété  de  dissoudre  l'or. 

La  présence  de  la  pyrite  a  été  signalée  dans  toutes  les  venues 
diori tiques  de  l'TJele  et  de  l'Ituri.  On  peut  en  conclure  que  si 
de  l'or  est  inclus  à  l'état  natif  dans  cette  roche  cristalline  ou 
si  ce  métal  est  associé  à  la  pyrite  de  fer,  l'or  peut  quitter  son 
gisement  primaire. 

Ce  phénomène  se  ferait  à  la  faveur  de  la  circulation  lente  des 
eaux  à  l'intérieur  des  roches  lorsque  ces  eaux  ont  en  solution 
du  sulfate  de  fer. 

Nous  avons  appelé  ce  phénomène  la  migration  de  l'or. 

Précisons  à  présent  le  processus  de  sa  mise  en  place  dans 
les  gisements  alluvionnaires  de  formation  récente. 

On  sait  que  certains  agents  organiques  ont  la  propriété  de 
précipiter  l'or  de  ses  solutions. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  alluvions  ou  dans  les 
terres  végétales  qui  les  recouvrent,  des  végétaux  dont  le  tissu 
organique  est  remplacé  par  un  équivalent  d'or  natif. 

On  a  signalé  dans  plusieurs  gisements  alluvionnaires  la 
découverte  de  radicelles, de  feuilles  mortes,  transformées  en  or. 
L'analyse  du  bois  et  des  feuilles  de  certains  arbres  croissant  sur 
des  terres  aurifères  a  décelé  la  présence  de  traces  d'or  lors  de 
l'incinération  de  ces  végétaux. 

D'autres  observations  ont  prouvé  que  des  matières  organi- 
ques, telles  que  le  bois  en  décomposition,  la  tourbe,  le  cuir 
faisaient  précipiter  l'or  des  solutions  où  il  est  engagé. 

D'autre  part,  on  trouve  fréquemment  dans  certains  chantiers 
des  mines  de  TUele,  dans  les  terres  de  formation  récente, 
parmi  les  racines  des  roseaux,  des  pépites  non  usées  sur  les- 
quelles ou  remarque  des  cristaux  d'or  dont  les  formes  géomé- 
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triques  sont  absolument  conformes  aux  lois  de  la  cristallogra- 
phie mathématique. 

Il  faut  en  conclure  que  ces  pépites  sont  dans  leur  milieu  de 
cristallisation,  tout  comme  un  cristal  d'alun  de  fer  s'échafaude 
lentement  dans  une  solution  saturée  de  l'espèce,  abandonnée 
dans  un  cristallisoir. 

L'or  dans  les  alluvions  peut  avoir  également  une  origine 
élastique.  Il  peut  provenir  de  la  désagrégation  d'un  quartz 
aurifère  faisant  partie  de  l'alluvion. 

On  sait  que  les  éléments  rocheux  d'un  alluvion  s'usent  rapi- 
dement pendant  leur  translation,  sous  le  niveau  des  eaux. 

Dans  la  majorité  des  cas  ces  quartz  aurifères  proviennent 
de  la  dénudation  des  filonnets  que  l'on  observe  au  «bed-rock» 
des  exploitations  en  cours.  Ils  sont  surtout  localisés  au  voisi- 
nage des  contacts  des  venues  dioritiques  et  des  roches  sédi- 
mentaires  métamorphiques,  telles  que  phyllades  et  quartzo- 
phyllades.  (Voir  planche  II.) 

Ces  débris  de  quartz  laissés  sur  place  après  l'exploitation 
des  alluvions  sont  dénommés  les  «  tailings  ». 

Le  lavage  au  sluice  de  l'alluvion  dégage  l'or  du  ciment  du 
gravier. 

Dans  les  gisements  alluvionnaires  très  riches,  comme  c'est 
le  cas  dans  certaines  rivières  de  Kilo  et  de  Moto,  le  broyage 
mécanique  de  ces  tailings  est  intéressant.  Des  essais  effectués 
tout  récemment  ont  accusé  des  teneurs  de  8  à  15  grammes  à  la 
tonne  (Kilo-Rivière  Mongbwalu,  Moto-Rivière  Miro). 

Depuis  de  longues  années  les  gîtes  elluvionnaires  ont  attiré 
l'attention  des  ingénieurs  et  des  prospecteurs  au  service  des 
mines  de  l'État. 

Il  faut  classer  ces  gisements  comme  suit  : 

I.  Les  terres  végétales  de  formation  récente,  ordinairement 
pépitiques. 

II.  Les  éboulis. 

III.  Les  terrasses  abandonnées  ou  alluvions  anciennes. 

IV.  Le  produit  de  la  destruction  sur  place  et  sans  transport 
conséquent,  des  gîtes  filoniens. 

1°  La  première  catégorie  est  constituée  par  des  gisements 
extra  pauvres,  mais  largement  répandus  dans  le  territoire 
des  mines.  Bien  des  terres  végétales  donnent  quelques  points 
d'or  au  pannage.  Ces  gisements  ne  sont  exploitables  que  lors- 
qu'ils se  montrent  pépitiques,  tout  en  formant  la  partie  supé- 
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rieure  d'une  terrasse  alluvionnaire  payante,  et  qui  peut  être 
exploitée  économiquement. 

Les  pépites  trouvées  dans  ces  formations  modernes  ont  des 
formes  remarquables.  Elles  ne  présentent  pas  de  trace  d'usure 
ce  qui  est  confirmé  par  la  présence  de  tétraèdres  d'or  natif  à  la 
partie  extérieure.  Le  métal  semble  donc  être  dans  son  milieu 
de  cristallisation. 

2°  L'intérêt  des  éboulis  des  pentes  est  lié  aux  conditions  de 
gisement.  Dans  des  régions  aurifères  comme  celles  de  Kilo  et 
de  Moto,  le  ciment  argileux  des  éboulis  ne  contient  de  Tor  que 
sur  les  pentes  faibles  où  l'action  des  eaux  de  ruissellement  est 
peu  accentuée. 

Les  elluvions  de  l'espèce  proviennent  dans  la  majorité  des 
cas  de  la  destruction  des  tètes  des  filons,  situés  à  peu  de 
distance. 

Les  fragments  de  quartz  de  ces  elluvions  ne  sont  pas  roulés, 
ils  ont  conservé  leur  forme  anguleuse.  Accrochés  aux  pentes 
douces  des  vallées,  ils  cheminent  doucement  vers  le  fond  de 
celles-ci  pour  venir  alimenter  les  alluvions  qui  se  désagrègent 
rapidement  par  le  transport  sous  eau. 

Pendant  la  translation  des  elluvions,  l'or  libre  du  ciment 
peut  se  diriger  mécaniquement  vers  l'alluvion,  sa  vitesse  de 
translation  est  celle  de  la  masse  elluvionnaire.  Il  peut  quitter 
ce  milieu  après  avoir  été  mis  en  solution  par  un  agent  chimique 
qui  l'entraîne  beaucoup  plus  rapidement  vers  le  «flat»  de  la 
rivière  voisine. 

3°  Les  terrasses  abandonnées  sont  à  rattacher  aux  gîtes 
alluvionnaires.  Elles  sont  dues  au  rajeunissement  du  relief  du 
pays. 

4°  Les  elluvions  comprennent  également  le  produit  de  désa- 
grégation sur  place  des  gîtes  filoniens.  Il  faut  y  comprendre  la 
terre  végétale  qui  est  à  proximité.  Ces  gisements  sont  parfois 
fort  intéressants  car,  la  teneur  en  or  libre  est  parfois  très 
élevée.  Ces  elluvions  sont  rattachés  et  exploités  avec  les  gîtes 
filoniens  d'où  ils  dérivent  directement. 

L'exploitation  du  minerai  alluvionnaire  comprend  essentiel- 
lement : 

I.  L'extraction  du  gravier  hors  du  lit  de  Ta  rivière; 

II.  Le  roulage  vers  le  sluice  ; 

III.  Le    «  sluicing»  ou  le  lavage; 
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IV.  Le  «  clean  up»  ou  la  récolte  de  l'or  dans  les  bacs  du 
sluice  ; 

V.  La  fonte  en  lingots  des  grains  et  des  pépites  d'or 
recueillis. 

1°  Le  gravier  aurifère  est  collé  à  la  roche  qui  constitue  le 
fond  de  la  rivière,  que  l'on  dénomme  cc  bed-rock  »,  le  métal 
précieux  a  pénétré  dans  les  anfractuosités  de  celui-ci,  il  est 
donc  nécessaire  d'enlever  la  partie  supérieure  de  ce  bed-rock 
pour  être  envoyée  sur  le  sluice,  en  même  temps  que  le  gravier. 

Les  alluvions  payantes  sont  extraites  de  la  rivière  pour  être 
débarrassées  de  l'or  qu'elles  contiennent.  Ce  travail  se  fait  au 
pic  et  à  la  pelle,  et  le  transport  du  gravier  à  traiter  jusqu'à 
l'appareil  de  lavage  se  fait  à  la  brouette. 

On  commence  par  faire  le  débroussement  de  la  rivière,  les 
gros  arbres  sont  laissés,  on  les  fera  tomber  au  cours  du  travail 
en  les  excavant.  A  la  chute  de  l'arbre,  les  racines  relèvent  la 
terre  argileuse  constituant  parfois  des  murailles  de  5  mètres 
de  hauteur  et  mettant  à  nu  le  gravier  qui  se  trouvait  en-dessous. 

Le  lit  de  la  rivière  est  ensuite  détourné  et  une  surface  déli- 
mitée sur  le  sol,  qui  représentera  le  travail  de  un  ou  de  plu- 
sieurs jours,  selon  son  importance.  Le  travail  se  conduit  par 
tranchées  de  3  à  6  mètres  de  large  sur  un  nombre  x  de  mètres 
de  long. 

La  longueur  des  trous  est  limitée  par  les  venues  d'eau  d'in- 
filtration. La  couche  de  stérile  est  enlevée.  Les  planches  des- 
tinées au  roulage  des  brouettes  sont  alors  rapidement  montées 
sur  des  échafaudages  constitués  de  rondins  posés  horizontale- 
ment dans  la  fourche  de  deux  piquets  fixés  en  terre. 

L'épuisement  des  eaux  d'infiltration  hors  de  la  tranchée  se 
fait  au  moyen  de  pans,  généralement  en  bois,  ou  de  pompes 
à  bras,  lorsque  la  hauteur  d'épuisement  dépasse  2  mètres. 

Il  n'est  pas  toujours  possible  d'assécher  la  tranchée  de 
travail  en  la  drainant,  car  le  stérile  que  l'on  rejette  à  l'arrière 
sur  les  parties  exploitées  relève  fortement  le  niveau  d'écoule- 
ment des  eaux. 

2°  Le  roulage  se  fait  à  la  brouette  en  bois  fabriquée  sur 
place,  cheminant  sur  une  passerelle  en  planches,  surmontant 
la  tranchée  d'où  est  extrait  le  minerai. 

Le  gravier  enlevé  de  la  tranchée  est  lancé  directement  dans 
la  brouette  qui  se  trouve  parfois  à  3m50  de  hauteur.  Il  est  conduit 
directement  à  l'appareil  de  lavage.  Les  rouleurs  à  la  brouette 
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acquièrent  rapidement  une  habileté  extraordinaire  et  par- 
viennent à  courir  avec  une  sûreté  remarquable  sur  les  planches 
branlantes  posées  à  quelques  mètres  du  sol  et  sur  lesquelles  on 
ne  peut  se  déplacer  qu'avec  beaucoup  de  précautions. 

On  compte  généralement  qu'un  mètre  cube  de  gravier  se 
transporte  dans  cinquante  brouettes.  Pratiquement,  la  lon- 
gueur maxima  du  roulage  ne  dépasse  pas  75  mètres,  y  compris 
le  retour  qui  se  fait  par  un  chemin  différent  de  f  aller. 

3°  La  séparation  de  l'or  et  de  sa  gangue  est  basée  sur  la 
grande  différence  de  densité  qui  existe  entre  l'or  et  le  gravier. 
On  sait  que  la  densité  de  l'or  est  de  19,  et  celle  de  gravier 
environ  2.1. 

L'appareil  de  lavage  appelé  aussi  table  à  or,  que  montre 
le  croquis,  est  constitué  d'un  chenal  en  bois  disposé  suivant 
une  certaine  inclinaison.  La  table  est  munie  de  deux  bacs  de 
débourbage,  appelés  «  grizzly-bacs  ».  Ce  sont  deux  caisses  fer- 
mées à  la  partie  supérieure  par  une  grille  ou  une  taque  per- 
forée à  travers  lesquelles  le  gravier  mélangé  d'eau  est  obligé 
de  passer  pour  continuer  sa  course.  Le  refus  de  la  grille  est 
rejeté  après  être  débourbé. 

Le  fond  de  l'appareil  est  entièrement  muni  de  riffles  en 
bois. 

Le  chenal  supérieur  est  plus  étroit  et  plus  haut.  Le  chenal 
du  bout  de  la  table  est  plus  large  et  moins  haut,  ce  dernier  ne 
recevant  plus  que  les  parties  fines  du  gravier. 

Les  chenaux  du  sluice  sont  formés  de  tronçons  de  4  mètres 
de  long  pour  la  facilité  du  transport. 

C'est  un  type  théorique  d'appareil  répondant  à  un  cas  bien 
déterminé,  qui  subira  des  modifications  de  disposition  et  de 
dimensions  suivant  les  circonstances. 

Pour  donner  son  maximum  de  rendement,  la  table  doit  être 
installée  de  façon  à  pouvoir  avaler  un  maximum  de  3  mètres 
cubes  de  gravier  à  l'heure. 

Or,  la  quantité  de  gravier  qu'il  est  permis  de  passer  au  sluice 
dépend  de  deux  facteurs  principaux  : 

1°  La  quantité  d'eau  dont  on  dispose  ; 

2°  La  difficulté  du  lavage  du  gravier. 

Le  lavage  de  gravier  demande  environ  dix  fois  son  volume 
d'eau.  Le  mètre  cube  d'alluvion  en  place  pèse  2,300  kilo- 
grammes. Plus  on  aura  d'eau  à  sa  disposition,  plus  la  quantité 
de  gravier   lavé   sera  forte  dans  un  laps  de  temps  déterminé. 
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D'un  autre  côté,  plus  le  gravier  sera  difficile  à  travailler  et 
moins  grande  sera  la  quantité  passée  dans  un  laps  de  temps 
déterminé  ;  cependant,  cette  difficulté  peut  être  résolue  en 
augmentant  le  nombre  du  personnel  employé.  Les  dimensions 
de  la  table  sont  donc  fonction  de  la  quantité  d'eau  dont  on  dis- 
pose. 

La  planche  III  donne  les  dimensions  d'une  table  à  or 
employée  aux  mines  de  Kilo-Moto. 

Le  gravier  sortant  du  sluice  contient  encore  un  peu  d'or; 
c'est  la  perte  de  l'opération.  Ces  pertes  sont  combattues  en 
faisant  repasser  plusieurs  fois  sur  la  table  les  sables  fins  qui 
se  déposent  immédiatement  à  la  fin  du  sluice. 

Néanmoins,  ces  pertes  existent  toujours  comme  dans  toutes 
les  préparations  mécaniques.  Elles  sont  l'objet  d'une  surveil- 
lance spéciale  et  sont  réduites  au  minima. 

Différents  procédés  sont  cependant  à  l'étude  pour  «  rattra- 
per »  l'or  fin.  On  essaye  actuellement  la  couverture  de  laine 
ou  la  table  de  cuivre  amalgamé. 

Depuis  le  début  des  exploitations  à  Kilo  et  à  Moto,  les  gise- 
ment alluvionnaires  ordinaires  ont  été  traités  par  des  moyens 
rudimentaires.  A  priori  il  semble  que  l'emploi  des  moyens 
mécaniques  soit  avantageux,  ils  ont  été  proposés  par  des  per- 
sonnes peu  au  courant  des  conditions  de  travail  en  Afrique 
comparées  à  celles  des  pays  civilisés. 

C'est  une  erreur  et  les  moyens  rudimentaires  cités  plus  liaut 
sont  encore  meilleurs  et  plus  avantageux.  Nous  sommes  certains 
que  tous  ceux  qui  ont  travaillé  en  Afrique  et  qui  ont  réfléchi 
à  la  solution  de  ce  problème  seront  du  même  avis. 

Il  faut  tenir  compte  en  effet  : 

1°  Du  bon  marché  de  la  main-d'œuvre  et  du  peu  d'influence 
sur  le  prix  de  revient  de  l'économie  de  quelques  travailleurs 
noirs  ; 

2°  Du  prix  et  des  difficultés  de  transport  du  matériel,  en 
général  ; 

3°  Des  déplacements  continuels  à  faire  effectuer  aux 
engins  spéciaux  requis  pour  cet  usage,  vu  le  peu  d'importance 
et  la  discontinuité  des  gisements  alluvionnaires  (irrégularité 
dans  l'épaisseur  et  la  teneur  du  gravier); 

4°  Difficultés  de  ces  déplacements  dans  les  ravins  abrupts, 
profonds,  boisés  et  à  fond  marécageux; 

5°  Absence  totale  de  charbon  ; 
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6°  Coût  élevé  de  l'essence  rendue  aux  mines  ; 

7°  Irrégularité  des  ressources  en  combustible  ligneux; 

8°  Difficultés,  faute  de  personnel  blanc  pour  faire  manœu- 
vrer par  les  noirs  les  eDgins  mécaniques,  tels  que  moteurs,  etc. 

Pour  le  «  sluicing  »,  au  contraire,  il  ne  faut  qu'une  main- 
d'œuvre  de  «  manœuvre  ». 

A  notre  avis,  il  y  a  lieu  de  continuer  les  méthodes  anciennes 
jusqu'à  épuisement  des  gisements  alluvionnaires. 

Ce  n'est  que  pour  les  grands  gisements,  et  quand  il  n'est 
pas  possible  d'extraire  le  métal  précieux  autrement,  que  les 
moyens  mécaniques  se  justifient.  Nous  citerons  à  ce  sujet 
l'emploi  de  la  drague  à  vapeur  en  service  actuellement  sur  les 
alluvions  du  Shari  à  Kilo  pouvant  draguer  sur  un  «  bed- rock  » 
à  4m50  sous  le  niveau  des  eaux. 

4°  Le  «  Clean  up  »  ou  autrement  dit  la  récolte  de  l'or 
déposé  sur  la  table  se  fait  mensuellement.  L'or  est  accompagné 
de  sable  noir,  composé  de  minéraux  lourds,  tels  que  :  magné- 
tite,  zircon,  grenats,  monazite  (1). 

L'or  et  les  sables  noirs  sont  appelés  les  «  concentrés  ». 

L'extraction  de  l'or-métal  hors  de  ceux-ci  se  fait  simple- 
ment au  «  pan  »  de  prospection  ; 

5°  Une  fois  l'or  libéré,  il  est  transporté  au  siège  centrale 
de  la  mine  où  il  est  fondu  sur  un  foyer  de  forge  à  l'aide  d'une 
addition  de  borax.  La  coulée  se  fait  en  lingots  d'un  poids  indi- 
viduel de  15  kilogrammes  environ. 

Le  poids  total  de  ces  lingots  constitue  la  production  de  la 
mine.  Elle  dépend  de  plusieurs  facteurs. 

1°  Du  nombre  de  travailleurs  employés  à  l'extraction  et  au 
lavage  du  gravier,  ainsi  que  de  ceux  utilisés  aux  services 
connexes  ; 

2°  Du  rendement  des  travailleurs  ; 

3°  De  la  teneur  en  grammes  d'or  dans  chaque  mètre  cube 
de  gravier. 

1°  Le  nombre  de  travailleurs  disponibles  au  chantier  dépend 
du  recrutement  de  la  main-d'œuvre.  Comme  le  travail  est  libre 
dans  notre  Colonie,  le  nombre  plus  ou  moins  grand  d'engage- 
ments dépend  du  bon  ou  du   mauvais  renom  des  mines  chez 


(1)  Un  diamant  de  1  karat  et  un  diamant  de  2  karats  1/2  ont  été  trou- 
vés de  cette  façon  en  exploitant  la  vallée  du  Nizi  en  1911. 
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l'indigène,  mais  le  recrutement  dépend    aussi  de   la   situation 
politique  existante  autour  du  territoire  des  mines. 

Il  est  évident  qu'il  est  impossible  de  faire  prospérer  une 
affaire,  si  les  populations  qui  vous  entourent  sont  insoumises  à 
l'autorité  territoriale  qui  doit  faire  tout  son  possible  pour  aider 
la  gestion  des  biens  de  l'Etat. 

Quand  on  trace  le  diagramme  du  nombre  de  travailleurs 
présents  mensuellement  aux  mines,  on  constate  que  le  chiffre 
reste  à  peu  près  stationnaire. 

Mais  en  serrant  de  plus  près  les  investigations,  on  peut  se 
rendre  compte  que  le  pourcentage  des  travailleurs  employés 
aux  chantiers  alluvionnaires  est  en  décroissance  à  peu  près 
continue,  jusqu'en  novembre  1921. 

Les  tableaux  qui  sont  reproduits  ci-dessous  montrent  d'une 
façon  très  nette  la  situation  de  quelques  divisions  des  deux 
miues. 

La  pénurie  de  main-d'œuvre  est  très  pénible  pour  Kilo.  En 
effet,  si  l'on  compare  les  chiffres  donnés  par  le  contrôle  des 
chantiers  ordinaires  des  mines  de  Kilo,  on  arrive  au  paralèle 
suivant  pour  les  années  1920  et  1921. 

1921  1920 


Gravier  lavé        ..... 
Stérile  déblayé              .... 
Teneur  moyenne 

Nombre  de  journées  aux  chantiers  . 
Rendement  du  travailleur  au  stérile  homme 

209,838  m3 
226,913  m3 
4.61  gr/m3 
253,166 

273,072  m3 
325,015  m3 
5,06  gr/m3 
350,626 

par  jour            ..... 
Rendement  du  travailleur  au  gravier 
Or  produit  par  travailleur  et  par  jour 

0,90  m3 

0,83  m3 

3,82  grs. 

0,98  m3 

0,78  m3 

3,95  gis. 

Le  nombre  de  travailleurs  présents  aux  chantiers  était  de  50 
p.c.  de  l'effectif  total  en  janvier  1920,  il  passe  en  janvier  1921 
à  36,4  p.  c. 

La  raison  de  cette  diminution  réside  dans  le  fait  qu'il  a  fallu, 
pour  se  conformer  au  programme,  prélever  un  nombre  de  plus 
en  plus  grand  de  travailleurs.  Ceux-ci  furent  employés  : 

1°  pour  les  recherches  et  les  exploitations  des  filons;  2°  pour 
l'établissement  de  routes,  destinées  à  relier  les  mines  à 
l'Uganda  et  au  Soudan  Anglo- Égyptien;  3°  à  la  prospection 
des  grands  fleuves,  en  vue  de  les  draguer  éventuellement  (1)  ; 


(1)  La  prospection  parles  a  Banka  Drill  »  entreprise  en  1921  a  prouvé 
jusquà  présent  l'existence  d'un  gisement  des  plus  intéressant  qui  pourra 
éventuellement  être  exploité  par  une  grande  drague  moderne. 
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4°  à  l'établissement  de  travaux  de  barrage  de  la  rivière  Shari, 
destinés  à  l'établissement  de  la  Centrale  électrique  de 
Soleniama  ;  5°  à  la  pose  d'une  ligne  télégraphique  vers  la 
frontière  de  l'Uganda  et  d'an  réseau  téléphonique  interdivi- 
sionnaire ;  6°  aux  travaux  de  cartographie  ;  7°  à  l'installation 
de  cultures,  plantations,  et  centres  d'élevage,  des  maisons 
ateliers,  magasins,  etc. 

Tous  ces  travaux  sont  d'une  nécessité  absolue  pour  l'avenir 
des  mines. 

Le  rendement  des  travailleurs  peut  se  mesurer  par  le 
nombre  de  mètres  cubes  de  gravier  lavés  par  journée  de 
travail.  On  peut  considérer  :  1°  le  rendement  spécialisé; 
2°  le  rendement  par  ouvrier  de  toute  catégorie.  Le  premier 
s'appliquera  essentiellement  aux  travailleurs  occupés  dans  un 
chantier  déterminé,  il  marque  l'activité  plus  ou  moins  grande 
d'une  équipe.  Le  rendement  par  ouvrier  de  toute  catégorie 
indique  la  bonne  ou  la  mauvaise  organisation  d'une  mine 
entière.  Il  faut  mentionner  que  le  rendement  quel  qu'il  soit 
peut  être  influencé  par  le  climat  (pluies  torrentielles,  séche- 
resse, tornades). 

La  teneur  intervient  pour  beaucoup  dans  la  production  de 
la  mine. 

Il  est  logique  de  penser  qu'en-dessous  d'un  certain  taux,  le 
lavage  des  alluvious  ne  paie  plus.  Le  nombre  de  grammes 
maximum  contenu  dans  un  mètre  cube  de  gravier  lavé  sans 
profit,  s'appelle  la  «  teneur  limite  »  pratique  d'exploitation. 

Elle  suit  les  variations  du  taux  de  réalisation  de  l'or  et  le 
titre  de  celui-ci. 

Les  tableaux  ci-dessus  montrent  que  les  teneurs  sont  en 
décroissance  dans  les  deux  mines,  cet  état  de  chose  persistera 
dans  l'avenir  à  moins  de  découvertes  importantes  d'alluvions 
riches,  ce  qui  est  peu  probable. Il  faut  donc  tâcher  de  combiner 
les  exploitations  de  manière  à  se  maintenir  à  la  teneur 
moyenne  des  gisements  payants  connus,  de  façon  à  terminer 
ensemble  l'exploitation  des  gisements  riches  et  pauvres. 

En  1921,  la  mine  de  Moto  a  ex£>loité  au  sluice,  du  gravier 
ne  contenant  que  0  gr.  6  d'or  au  mètre  cube.  Un  chantier  a 
même  traité  exceptionnellement  du  0  gr.  4,  cette  dernière 
exploitation  n'a  laissé  aucun  bénéfice. 

La  teneur  moyenne  d'exploitation  pour  1920  est  3  gr.  5  par 
mètre  cube  à  Kilo  et  de  1  gr.  70  par  mètre  cube  à  Moto. 


Mines  de  la  Moto. 
Pépites  trouvées  à  Abimva. 


Mines  de  la  Moto.  -  Chantier  Wanga  II. 
Transport  du  gravier  aurifère  au  «  SLUICE  ». 


Moto.  —  Chantier  Wanga  II. 
Tranchée  d'extraction  du  gravier  aurifère. 


Kilo.  —  Drague  sur  la  rivière  Shari 


Usine  de  broyage  de  Nizi.  —  Plan  incliné. 


Mines  de  Kilo.   —  Siège  du  Nizi. 
Achèvement  du  montage  du  4e  moulin  chilien.  —  30  novembre  1921 
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En  traitant  la  moyenne  de  2  gr.  25  dans  PUele,  on  exploi- 
tait en  1920  au-dessus  de  la  teneur  moyenne,  on  écrémait 
la  mine. 

Néanmoins,  comme  le  soutient  M.  le  vice-gouverneur  géné- 
ral Moulaert,  Président  de  la  Régie  Industrielle  des  Mines,  il 
serait  même  intéressant  d'exploiter  les  gisements  alluvion- 
naires à  leur  teneur  limite,  car  si  directement  l'Etat  n'en 
retirait  aucun  profit,  indirectement,  il  profiterait  de  sérieux 
avantages  de  toute  nature  (douane,  impôts,  etc.)  sans  compter 
l'aide  à  la  colonisation  et  au  commerce  de  notre  pays,  que  le 
rouage  des  mines  maintiendrait  forcément. 

Les  centres  d'exploitation  actuels  aux  mines  de  Kilo  se 
répartissent  en  divisions  dans  lesquelles  on  trouve  de  multi- 
ples camps. 

Nous  citerons  : 

lu  Division  Nouveau  Kilo  avec  Administration  centrale  ; 

2°   Division  Nizi,  exploitation  filonienne  ; 

3°  Division  Shari,  exploitation  alluvionnaire,  dragage  sur  le 
fleuve  Shari,  recherches  filoniennes,  exploitation  alluvion- 
naire ; 

4°  Division  Mongbwalu,  exploitation  alluvionnaire,  recher- 
ches filoniennes,  prospections  alluvionnaires. 

La  mine  de  l'Uele  est  administrée  comme  suit  : 

1°  Division  Watsa,  Administration  centrale,  exploitation 
alluvionnaire,  recherches  filoniennes; 

2°  Division  Kibali,  exploitation  alluvionnaire,  prospection 
sur  fleuve  Kibali  pour  un  projet  de  dragage.  Prospection  allu- 
vionnaire ; 

4°  Division  Moku,  exploitation  alluvionnaire,  recherches 
filoniennes,  prospection  alluvionnaire; 

4°  Division  Yebu,  exploitation  alluvionnaire,  recherches 
filoniennes,  prospection  alluvionnaire. 

Les  exploitations  alluvionnaires  se  font  par  camp  où  sont 
logés  les  travailleurs  se  rendant  chaque  jour  aux  chantiers. 

Le  nombre  de  camps  d'exploitation  pour  les  deux  mines  se 
chiffre  comme  suit  : 

Kilo    :   Nombre  de  camps      ...  6 

Nombre  de  chantiers.  .  .        63 

Moto:   Nombre  de  camps       .  .  .        22 

Nombre  de  chantiers.  .  .      183 
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Normalement  chaque  camp  est  surveillé  par  un  Européen,  iî 
a  en  moyenne  sous  ses  ordres  150  à  200  hommes. 

Ces  camps  sont  groupés  par  divisions;  chacune  de  celles-ci, 
est  dirigée  par  un  Ingénieur  chef  de  service,  aidé  d'un  ou  de 
plusieurs  conducteurs  de  travaux,  et  d'un  comptable  division- 
naire. 

Les  directions,  qui  se  trouvent  à  Nouveau  Kilo  et  à  Watsa, 
reçoivent  chaque  mois  les  rapports  techniques  des  divisions 
qui  s'administrent  elles-mêmes,  ainsi  que  les  pièces  comptables 
qui  sont  vérifiées  par  les  administrations  centrales  d'Afrique 
avant  d'être  expédiées  à  Bruxelles. 

Les  divisions  sont  des  organismes,  fonctionnant  indépen- 
damment les  unes  des  autres  ;  elles  reçoivent  de  Watsa  et  Kilo, 
toutes  les  mesures  d'ordre  général,  qui  sont  communiquées  par 
des  ordres  de  service. 

Les  directions  leur  envoient  les  ordres  de  service,  le  per- 
sonnel, le  matériel  et  l'argent  nécessaires. 

Les  travailleurs  sont  payés  chaque  mois,  par  les  soins  des 
comptables  divisionnaires. 

Plusieurs  fois  depuis  de  nombreuses  années,  la  mise  en 
valeur  des  filons  fut  étudiée.  Ce  ne  fut  cependant  qu'après  la 
création  de  la  Régie  Industrielle  des  Mines  que  cette  nouvelle 
industrie  prit  son  essor  dans  les  mines  de  l'Ituri  et  de  l'Uele. 

On  sait  qu'un  filon  est  le  remplissage  d'une  fracture  de 
roches.  Ce  remplissage  peut  être  formé  par  les  mêmes  éléments 
que  ceux  de  la  roche  encaissante,  il  peut  être  constitué  par  des 
éléments  différents. 

L'origine  de  la  fracture  peut  se  trouver  dans  l'effet,  soit  des 
mouvements  radiaux,  soit  des  poussées  tangentielles  qui  ont 
bouleversé  l'écorce  terrestre  au  cours  des  différentes  époques 
géologiques. 

Les  filons  dans  les  territoires  des  mines  peuvent  se  classer 
comme  suit  : 

1°  Les  filons  proprement  dits; 

2°  Les  filons  failles  ; 

3°  Les  filons  correspondant  au  remplissage  par  ségrégation, 
des  fissures  de  retrait  des  magmas  ignés. 

Suivant  le  cas,  chacun  des  types  peut  être  intéressant, 
cependant,  des  travaux  de  recherches  s'imposent  avant  de 
décider  de  la  valeur  d'un  gîte  de  l'espèce. 

1°  Les   filons    proprement    dits    sont  caractérisés  par  une 
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direction  bien  'déterminée  variant  peu  sur  une  longueur  appré- 
ciable. L'épaisseur  est  constante  sur  quelques  centaines  de 
mètres. 

On  remarque  rarement  des  stries  de  glissement  sur  les  parois 
de  la  roche  encaissante. 

2°  Les  filons  failles  sont  constitués  par  un  remplissage  de 
quartz  dans  les  parties  restées  ouvertes  des  zones  fracturées 
qui  ont  affecté  les  derniers  témoins  des  roches  sédimentaires. 

Ces  fractures  semblent  avoir  comme  origine  l'effet  des 
poussées  tangentielles  qui  se  sont  fait  sentir  au  cours  des 
périodes  géologiques. 

Ces  filons  sont  représentés  par  une  succession  de  lentilles 
qui  se  suivent  en  direction,   séparées  par  des  espaces  stériles. 

Les  gisements  de  cette  espèce  prennent  des  caractères  plus 
continus  lorsque  la  fracture  originelle  pénètre  dans  des  roches 
cohérentes,  telles  que  des  quatzophyllades. 

Les  diacïases  du  quartz  aurifère  de  ces  filons  sont  souvent 
tapissées  de  psilomelane.  Ce  minerai  provient  du  lessivage  des 
phyllades  violettes  manganésifères,  qui  forment  en  général  les 
parois  du  gisement.  Des  dépôts  de  psilomelane  sont  toujours 
localisés  au-dessus  du  niveau  hydrostatique.  Ils  annoncent  la 
présence  de  «free  milling  ore»  quand  le  filon  est  minéralisé. 

3'*  Les  filons  de  la  troisième  catégorie  n'ont  pas  de  carac- 
téristiques bien  déterminées.  En  général,  ils  n'ont  pas  de  di- 
rection fixe.  Leur  épaisseur  est  essentiellement  variable.  Ils 
projettent  souvent  à  travers  la  roche  cristalline  encaissante  des 
apophyses  qui  donnent  à  l'ensemble  une  allure  irrégulière  fort 
contrariante  pour  le  mineur  chargé  d'en  faire  l'étude  systéma- 
tique. 

Quoique  les  travaux  de  recherches  n'ont  porté  jusqu'à 
présent  que  sur  les  parties  des  filons  situées  au-dessus  de  la 
nappe  hydrostatique,  on  s'est  aperçu  dans  tous  les  cas  que  la 
pyrite  de  fer  accompagnait  le  métal  précieux. 

Jusqu'à  l'heure  actuelle  les  analyses  du  minerai  classé  comme 
«  Uefractory  ore  »  ne  signalent  aucune  impossibilité  technique 
à  son  traitement  par  cyanuration. 

Le  filon  le  mieux  connu  à  l'heure  actuelle  est  le  filon  D,  de 
la  division  du  Nizi.  Il  est  découpé  par  six  étages  communiquant 
avec  la  surface  par  des  bouveaux  ouverts  à  flanc  de  coteau. 

Ces  travaux  ont  permis  de  mettre  à  vue  à  l'heure  actuelle 
50,000  tonnes  de  minerai  à  17  grammes  d'or  par  tonne, 
pouvant  être  traités  en  grande  partie  par  amalgation. 
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Des  travaux  de  recherches  sont  eu  cours,  afin  de  poursuivre 
l'étude  du  minerai  sous  le  uiveau  des  eaux.  A  cette  profondeur 
l'or  sera  sans  aucun  doute  intimement  lié  au  sulfure  de  fer.  les 
dernières  analyses  faites  lors  des  dernières  réalisations  ont 
montré  que  le  titre  de  l'or  filonien  était  de  0,690.  Il  est 
probable  que  celui-ci  descendra  jusque  0,500,  comme  dans 
certaines  mines  ayant  des  caractères  communs  avec  les  nôtres. 

L'argent  accompagne  l'or  dans  la  composition  dt?  lingots 
bruts. 

Desaffleurements  du  filon  D.,  furent  prospectés  depuis  1918. 

Les  recherches  en  surface  ont  démontré  son  existence  sur 
une  longueur  d'environ  2  kilomètres. 

L'étude  du  minerai  des  affleurements  montre  qu'il  n'est  pas 
toujours  suffisamment  minéralisé  pour  être  exploité.  Déjà  les 
travaux  de  traçage  montrent  l'existence  de  colonnes  riches  et 
pauvres  inclinées  sur  l'horizontale.  L'extraction  combinée  de 
ces  minerais  conduira  à  une  exploitation  rationnelle  et  indus- 
trielle du  gisement. 

Les  traçages  des  filons  B  et  A  de  la  division  du  Xizi,  accu- 
sent aujourd'hui  10.000  tonnes  de  «  Free  milling  ore  »  dont  la 
teneur  moyenue  est  de  25  grammes  à  la  tonne.  Ce  minerai  sera 
traité  par  amalgamation  avec  celui  du  filon  D. 

La  montagne  du  Tsi,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
Nizi  à  5  kilomètres  de  l'usine  actuelle  de  traitement  est  un 
vrai  nid  de  filons.  Les  travaux  de  recherches  entrepris  au 
cours  de  ces  dernières  années  ont  localisé  27  filons.  L'échan- 
tillonnage du  quartz  aurifère  va  être  incessamment  eutrepris 
au  Laboratoire  de  la  Division  du  Xizi,  lequel  a  été  construit 
en  1920,  par  ordre  du  Comité  de  Gestion  de  la  Régie  Indus- 
trielle des  Mines.  Cet  élément  indispensable  à  la  bonne  marche 
des  services  de  l'extraction  et  du  traitement  métallurgique  du 
minerai,  est  entré  en  activité  en  décembre  1921. 

Depuis  une  année,  des  découvertes  extrêmement  intéres- 
santes furent  faites  à  la  Division  du  Shari  où  10  filons  furent 
localisés. 

Après  avoir  examiné  minutieusement  tous  les  travaux  com- 
prenait bouveaux,  chassages,  cheminées,  il  fut  décidé  par 
suite  de  la  pénurie  momentanée  de  main-d'œuvre,  de  pour- 
suivre activement  les  travaux  sur  deux  filons,  particulièrement 
bien  minéralisés. Le  quartz  de  l'un  d'eux  montrant  de  l'or  natif. 
Il  fut  recoupé  par  le  bouveau  du  deuxième  étage,  avec  une 
épaisseur  de  18  mètres. 


Des  travaux  sont  également  entrepris  an  Mont  Senghe,  près 
de  Nouveau- Kilo,  et  sur  les  tributaires  de  la  Mongbwalu. 
Plusieurs  filons  ont  déjà  accusé  aux  essais  préliminaires,  la 
présence  d'or  natif. 

11  est  évident  que  toutes  ces  recherches  ne  pouvaient  donner 
des  résultats  tangibles  sans  l'aide  d'un  laboratoire  complètement 
organisé,  et  pourvu  des  engins  les  plus  perfectionnés. 

Les  essais  préliminaires  peuvent  indiquer  utilement  la 
présence  de  l'or  libre  dans  le  quartz,  qui  est  certes  fort  encou- 
rageante, mais  dans  bien  des  cas,  la  teneur  accusée  par  cette 
méthode  élémentaire  ne  représente  qu'une  teneur  minima; 
puisque  tout  l'or  combiné  échappe  aux  investigations. 

La  documentation  la  plus  intéressante  que  l'on  ait  recueillie 
jusqu'à  présent  est  celle  donnée  par  les  essais  industriels  pra- 
tiqués en  grand  à  la  Division  du  Nizi,  à  l'aide  de  «  Moulins 
Chiliens  »  suivis  de  tables  amalgamées. 

La  force  motrice  est  fournie  par  les  locomobiles  chauffées 
au  bois. 

Le  minerai  tout- venant  est  concassé  en  grenailles  de  50/60, 
et  livré  aux  «  Chilian  Mill  »  qui  le  transforment  en  une  pulpe 
dont  la  finesse  atteint  900  Mesli  par  pouce  carré. 

Nous  donnons  ci-dessous  les  renseignements  concernant  les 
tonnages  traités,  les  teneurs  et  la  production  en  or  mensuelle- 
ment, depuis  le  début  de  l'exploitation  du  filon  D  du  Nizi. 

Ces  chiffres  montrent  que  fin  janvier  1922,  un  total  de 
12,636  tonnes  de  quartz  avaient  été  broyées,  desquelles  on 
avait  retiré  259  k.  656d'or.  La  teneur  moyenne  du  quartz  fut 
donc  de  20.40  grammes  par  tonne. 

A  la  fin  du  mois  de  décembre  1921,  les  réalisations  totales 
de  l'or  filonien  ont  atteint  la  somme  de  fr.  1,496,031.96  pour 
la  vente  de  240  k.  069. 

Dans  le  courant  de  l'année  1921,  des  recherches  fiioniennes 
furent  commencées  à  la  Mine  de  Moto'. 

Les  conditions  locales  d'exploitation  sont  moins  favorables 
dans  l'Uele  que  dans  l'Ituri,  car  dès  le  début,  l'exploitation 
des  filons  devra  se  faire  par  puits  et  galeries,  ce  qui  élèvera 
légèrement  le  prix  de  revient  de  la  tonn©  de  quartz  broyé. 

Des  travaux  de  recherches  sont  en  cours  sur  le  filon  Mira 
dans  la  division  Wadsa,  lequel  est  reconnnu  en  surface  sur  une 
longueur  de  200  mètres  environ.  En  affleurement  ce  filon 
accuse  des  teneurs,  allant  jusque  129  grammes  la  tonne. 

L'or  est  au  titre  de  0,800. 
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1920. 

Juin  . 
Juillet.  . 
Août  . 
Septembre 
Octobre  . 
Novembre 
Décembre 


Totaux  et  moyennes 


Teneur 

Production 

Quariz  broyé 

du  quariz 

en  or  fondu 

en  tonnes. 

en  grams/ tonnes. 

(kilogr,) 

187 

20 

4,010 

267 

15 

4,020 

226 

10 

4,306 

246 

20,5 

5,042 

300 

23,6 

7,004 

305 

19,85 

6,015 

390 

32,00 

12,368 

1,979 


22,28 


47,775 


1921 


Janvier     . 

400 

25,20 

10,018 

Février    . 

525 

21,30 

11,145 

Mars  . 

975 

16,76 

15,367 

Avril .      .      . 

900 

27,20 

24,496 

Mai     .      .      . 

703 

38,47 

27,048 

Juin  . 

850 

23,08 

21,317 

Juillet     .      . 

837 

17,24 

14,434 

Août  . 

805 

15,12 

12,174 

Septembre    . 

753 

21,40 

16,117 

Octobre  . 

638 

22,00 

14.411 

Novembre 

951 

14,50 

13,755 

Décembre 

1,344 

12,90 

17,303 

aux  et  moyennes 

9,681 

20,44 

197,586 

1922. 

Janvier     . 

1,036 

18,6 

19,305 

Février    . 

998 

17,9 

17,892 

Mars  . 

734 

25,9 

19,012 

Avril  . 

895 

23,3 

20,861 

L'installation  d'une  usiue  de  broyage  est  prévue,  pourtraiter 
le  minerai  retiré  de  ce  filon.  Elle  traitera  également  1,500 
tonnes  de  quartz  aurifère,  faisant  partie  des  «  tailings  »  laissés 
après  l'exploitation  du  gravier  alluvionnaire.  La  teneur  moyenne 
de  ces  «  tailings  »  est  de  15  grammes  à  la  tonne,  ils  provien- 
nent de  la  désagrégation  sur  place  de  la  tête  du  filon  Miro. 


—   39    — 

Cette  usine  servira  aux  essais  à  faire  sur  le  quartz  retiré 
des  autres  filons  découverts  à  la  mine  de  Moto. 

Des  recherches  par  puits  et  galeries  se  développent  à  la 
division  Moku,  sur  six  filons. 

Les  premières  observations  géologiques  faites  jusqu'à  ce 
jour  montrent  que  la  région  de  l'Uele  n'est  pas  aussi  favorable 
à  la  découverte  des  filons  nombreux  et  riches  en  métal  pré- 
cieux.  Néanmoins,  on  ne  peut  pas  rester  dans  l'incertitude, 
ni  s'arrêter  à  des  probabilités,  il  faut  une  solution  à  la  question. 

La  prospection  faite  au  cours  de  ces  dernières  années  a 
permis  de  repérer  quatre-vingts  filons,  dont  vingt-sept  ont 
montré  aux  affleurements  du  quartz  à  or  visible. 

La  prospection  systématique, en  cours  à  l'heure  actuelle  sur 
ces  filons,  dira  quels  sont  ceux  dont  l'exploitation  sera  rému- 
nératrice. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  faire  remarquer  le  grand  problème 
devant  lequel  se  trouve  la  Régie  Industrielle  des  Mines,  lors- 
qu'elle s'engage  dans  l'ère  des  grandes  installations,  destinées 
au  Bocardage,  à  l'Amalgamation  au  «  Tube  Milling  »  qui  ne 
sont  que  les  jxhases  préparatoires  à  la  cyanuration  des  minerais 
non  amalgamables. 

Nous  ne  pourrions  trop  insister  ici  sur  la  situation  géogra- 
phique des  exploitations  de  KILO,  situées  à  2,000  kilomètres 
d'un  port  de  mer,  d'où  le  matériel  est  amené  par  des  moyens 
de  transport  les  plus  divers,  avec  cette  prescription  formelle, 
que  les  charges  ne  peuvent  dépasser  le  poids  d'une  tonne. 

D'autre  part,  on  sait  que  les  régions  de  lTturi  et  de  l'Uele 
sont  dépouvues  de  charbon  et  que  même  certains  endroits  sont 
très  peu  fournis  en  combustible  ligneux. 

La  force  motrice  nécessaire  aux  nouvelles  installations  doit 
donc  se  puiser  dans  d'autres  ressources. 

A  cet  effet,  on  installe  à  l'heure  actuelle  une  centrale-hydro- 
électrique qui  utilisera  une  chute  de  dix  mètres  sur  la  rivière 
Shari,  au  lieu  dit  Soleniama.  Cet  endroit  est  situé  sur  la  route 
du  Lac  Albert,  à  l'exploitation  filonnienne  du  Nizi. 

La  distance  qui  sépare  Soleniama  du  Nizi  est  de  15  kilo- 
mètres. 

La  puissance  disponible  à  la  chute  est  de  1,500  HP.  Le 
courant  produit  sera  du  type  triphasé,  220  Volts,  50  périodes. 

Le  transport  de  force  motrice  de  la  centrale  d'utilisation  se 
f  era  par  une  double  ligne  aérienne  à  10,000  Volts. 


—   40   — - 

Tout  le  matériel  électrique  a  été  commandé  à  une  de  nos 
meilleures  firmes  belges. 

On  peut  compter  que  toutes  les  installations  de  cette 
Centrale  lrydro-électrique  seront  terminées  dans  le  courant  de 
l'année  1923. 

Nous  avons  annoncé  dans  les  lignes  précédentes  que  fin 
janvier  1922,  12,636  tonnes  de  quartz  avaient  été  traitées  au 
moyen  des  moulins  chiliens  installés  au  Nizi.  Le  traitement  de 
cette  quantité  de  minerai  n'a  pas  été  opéré  sans  faire  jaillir 
tous  les  éléments  du  prix  de  revient  de  la  nouvelle  industrie. 

Jusqu'à  l'heure  actuelle,  la  mine  se  trouvait  dans  une  période 
d'essais  en  grands.  Aujourd'hui  on  peut  passer  à  la  période 
d'exploitation  effective.  On  connaît  actuellement  le  genre  d'ap- 
pareil de  broyage,  le  mieux  approprié  au  traitement  du  minerai. 
Pendant  ces  tâtonnements  à  l'usine  de  broyage,  les  travaux  de 
traçage  dans  le  filon  se  sont  développés,  dans  le  but  de  mettre 
à  vue  une  quantité  suffisante  de  minerai. 

Nous  sommes  assurés  dès  à  présent  que  le  traitement  du 
minerai  à  vue  couvrira  la  totalité  des  immobilisations  nouvelles, 
en  laissant  un  profit  extrêmement  rémunérateur.  Le  montant 
de  ces  immobilisations  ne  dépassait  pas,  fin  décembre  1921, 
700,000  francs. 

Le  prix  de  revient  de  la  tonne  de  quartz  broyé  qui  fut  accusé 
par  les  essais  industriels  au  Nizi,  pour  l'année  1921,  s'est  donc 
stabilisé  vers  fr.  89.70  environ.  La  teneur  moyenne  du  minerai 
broyé  pendant  le  courant  de  l'année  1921  fut  de  20,24  grammes 
par  tonne,  au  titre  moyen  de  0,721.  Le  cours  de  réalisation 
étant  à  ce  titre  fr.  6  08,  le  bénéfice  brut  par  tonne  de  quartz 
traitée  peut  être  de  fr.  40.50. 

Qu'il  nous  soit  permis  ici,  de  rappeler  le  prix  de  revient 
accusé  par  les  mines  d'or  du  Transvaal,  publié  parle  Trans- 
vaal Chamber  Mines  de  Johannesburg. 

On  remarque  dans  cette  publication  que  le  working  cost  per 
ton  milled,  a  été  de  24  sh.  9,  soit  au  cours  de  la  livre  anglaise 
à  54  francs,  fr.  66.78  pour  une  production  mensuelle  de 
2,007,617  tonnes  anglaises,  dont  la  teneur  moyenne  a  été  de 
10,2  grammes. 

Le  plus  fort  tonnage  traité  mensuellement  avec  nos  deux 
Chilian  Mills  fut  celui  de  décembre  1921.  Il  s'élève  à  1.344 
tonnes. 

Notre  prix  de  revient  n'a  donc  pas  de  point  de  contact  avec 
ceux  des  mines  du  Rand. 
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Eu  effet,  la  mine  la  moins  importante  dans  cette  région  a 
traité  pendant  le  mois  de  novembre  10.730  tonnes  anglaises, 
accusant  un  prix  de  revient  de  25  shellings  ou  fr.  67.50  par 
tonne  broyée  (L.  A.  =  54  francs). 

Le  prix  de  revient  actuel  de  la  division  du  Nizi  n'est  pas 
celui  de  l'avenir,  parce  que  les  moyens  mécaniques  dont  on 
dispose  à  l'heure  actuelle  ne  permettant  pas  de  forcer  le  ton- 
nage passé  aux  moulins.  Ce  n'est  que  fin  1923  que  la  mine  du 
Nizi  pourra  augmenter  sérieusement  sa  production,  parce 
qu'elle  aura  à  sa  disposition  le  courant  électrique  de  la  centrale 
en  construction  à  Soleniama. 

Certes  les  résultats  des  essais  qui  viennent  de  finir,  sont 
extrêmement  satisfaisants,  mais  la  mine  ayant  des  frais  géné- 
raux fixes,  doit  augmenter  la  capacité  de  sa  production,  de 
façon  à  faire  baisser  le  prix  de  revient  de  la  tonne  de  minerai 
traitée. 

L'industrie  nouvelle  ne  sera  pas  concentrée  seulement  à  la 
division  du  Nizi.  L'installation  d'une  usine  de  traitement  est 
à  l'étude  à  la  division  du  Shari. 

Les  recherches  entreprises  à  la  division  de  la  Mongbwalu  et 
au  Camp  III,  sont  encore  trop  peu  développées  pour  entrevoir 
une  solution  à  bref  délai.  Cependant,  les  toutes  dernières 
données  sont  très  encourageantes,  et  les  recherches  par 
travaux  souterrains  continuent  avec  des  constatations  encou- 
rageantes. 

On  peut  dire  qu'à  l'heure  actuelle,  l'industrialisation  des 
mines  de  Kilo  et  de  Moto,  est  un  fait  accompli.  La  production 
des  années  1921-1922  et  suivantes,  est  et  sera  le  résultat  d'une 
exploitation  raisonnée,s'inspirant  du  principe  qui  dit  que  l'art 
d'exploiter  les  mines  condamne  le  gaspillage  des  richesses  mi- 
nérales dans  leur  gisement. 

K.  Anthoine, 

Ingénieur-géologue  A.I.Lg. 

Ancien  assistant  au  cours  de  géologie 

à  l'Université  de  Liège. 
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De  la  réclame  indigène  pour  l'intensification 
de  notre  commerce  colonial. 


Le  commerce  d'importation  belge  au  Congo  se  chiffre  pour 
Tannée  1920  par  frs.  98.913.768.  Cette  notable  augmentation 
sera  sans  doute  encore  accentuée  au  cours  des  exercices 
suivants. 

Si  nous  voulons  réussir  à  augmenter  nos  importations  dans 
des  proportions  considérables,  la  réclame  belge  en  langue 
indigène  est  indispensable.  On  peut  s'étonner  de  ce  que  ce 
moyen,  dont  nous  aurions  pu  tirer  profit  depuis  plusieurs 
années,  ait  été  jusqu'ici  presque  complètement  négligé.  Dans 
toutes  les  régions  du  Congo,  depuis  le  Mayumbe  jusqu'au 
Kasai,  en  passant  par  le  lac  Léopold  II,  depuis  le  Tanganika 
jusqu'au  Kwilu,  en  passant  par  les  Batetela,  des  milliers  de 
nègres  sont  capables  de  lire  et  d'écrire  dans  leur  langue  régio- 
nale. Xi  l'administration, ni  le  commerce  n'ont  su  tirer  parti  de 
cette  situation,  que  d'autres  colonies  eussent  pu  nous  envier. 

Tout  commerçant  avisé  a  recours  à  la  réclame  suivant  ses 
moyens  et  selon  l'étendue  qu'il  compte  donner  à  ses  entreprises 
commerciales. 

«  Mon  fils,  prêtez  aux  hommes  d'affaires  qui  font  de  la 
publicité;  vous  n'y  perdrez  jamais:  ce  sont  ceux-là  qui  s'enri- 
chissent.  »  On  cite  couramment  ce  mot  attribué  à  Franklin, 
pour  exprimer  la  foi  des  commerçants  dans  l'efficacité  de  la 
réclame.  Et,  de  fait,  les  nations  colonisatrices  ont  mis  large- 
ment à  profit  cet  adjuvant  du  commerce.  Il  suffit  de  citer 
l'Angleterre  et  la  Hollande.  Nous  nous  souvenons  d'avoir  vu 
les  réclames  pour  les  produits  anglais  et  américains, abondam- 
ment répandues  en  Chine,  sur  les  routes  qui  mènent  au  Thibet. 
En  tant  que  civilisateurs  et  philanthropes,  nous  désirons 
ardemment  l'extension  du  commerce  dans  les  pays  neufs. 

C'est  que  le    commerce    fut  de  tout  temps   un  moyen   très 
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efficace  de  pénétration  pacifique,  un  facteur  puissant  pour 
l'amélioration  de  la  vie  matérielle  des  peuples.  A  ce  double 
point  de  vue  nous  ne  pouvons  que  souhaiter  l'emploi  sur  une 
grande  échelle  de  tous  les  moyens  d'expansion  commerciale. 
Quoique  n'ayant  aucun  intérêt  mercantile  dans  les  transactions 
du  négoce,  nous  voyons  volontiers  nos  articles  de  traite 
s'écouler  sur  le  marché  noir,  autant  à  l'avantage  de  notre 
pays  que  pour  le  bien-être  de  nos  protégés. 

Il  est  un  fait,  hélas  trop  évident  :  de  nombreux  habitants  de 
notre  Colonie  disparaissent  annuellement,  victimes  du  manque 
de  préservatifs  contre  les  influences  climat ériques.  La  nudité 
des  nègres  expose  leur  corps  aux  piqûres  dangereuses  des 
mouches  tsé-tsé  et  des  moustiques.  C'est  la  voie  ouverte  à  la 
malaria  et  à  la  maladie  du  sommeil,  deux  fléaux  qui  menacent 
l'habitant  du  Congo.  Les  sautes  brusques  de  température 
occasionnent  fréquemment  des  atteintes  de  pleurésie  ou  de 
pneumonie.  Tout  colonial  a  vu  sur  place  les  effets  d'un  refroi- 
dissement :  des  porteurs  de  caravanes  secoués  par  des  tremble- 
ments, des  enfants  sur  le  chemin  de  l'école  et  huches  sur  la 
hanche  de  leur  mère  claquant  des  dents.  De  vêtements  pour 
protéger  les  membres,  pas  question  à  l'intérieur  du  pays,  et 
ailleurs  exceptionellement.  L'importation  d'effets  d'habil- 
lement, d'étoffes,  et  de  couvertures  est  appelée  de  tous  nos 
vœux. 

Pas  de  chaussures  ;  les  pieds  nus  sont  exposés  aux  piqûres 
des  tchiques,  dont  la  vue  des  premiers  indigènes  venus  fait 
constater  les  ravages  :  larges  plaies,  ou  pieds  entamés  par  ces 
insectes  nuisibles.  Nous  voudrions  voir  la  réclame  sous  toutes 
ses  formes  engager  les  noirs  à  se  protéger  les  pieds. 

Les  denrées  coloniales,  des  épices  de  toute  sorte  nous 
arrivent  de  régions  lointaines.  Elles  sont  entrées  graduellement 
comme  condiment  dans  notre  alimentation.  Si  nos  pères  ont 
mis  du  temps  à  se  laisser  persuader,  il  en  sera  peut-être  de 
même  au  Congo  ;  mais  déjà  nous  y  voyons  le  noir  faire  usage 
de  plus  dun  de  nos  produits  d'alimentation  :  sucre,  lait,  et 
conserves  diverses. 

Pour  la  préparation  de  ses  aliments  le  Congolais  emploie 
des  ustensiles  primitifs  et  fragiles;  nous  pouvons  lui  en  fournir 
de  plus  résistants  et  de  mieux  appropriés  :  assiettes,  cuillers, 
fourchettes  remplaceront  favorablement  la  feuille  de  bananier 
et   les   doigts  de  l'invité.   L'ethnologue  peut   avoir  plaisir  à 
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relever  ces  singularités  chez  les  primitifs,  mais  ce  n'est  pas 
une  raison  de  maintenir  ces  coutumes  pour  le  seul  plaisir  des 
ethnologues  de  demain.  La  seule  énumération  mentale  des 
principaux  objets  composant  une  batterie  de  cuisine  ou  une 
garniture  de  table  nous  suggérerait  nombre  de  marchandises 
dont  nous  pourrions  pourvoir  la  famille  noire. 

Les  médecins  sont  d'accord  pour  attribuer  au  manque  d'une 
habitation  salubre  plusieurs  des  maladies  ou  infirmités  des 
noirs  :  des  huttes  parfois  très  basses  et  mal  fermées  ne  pro- 
tègent pas  suffisamment  contre  les  intempéries.  Mais  ici  du 
moins  il  y  a  progrès.  Dans  les  stations  des  Blancs  et  dans  les 
villages  échelonnés  le  long  des  grand'routes,  on  voit  surgir  des 
maisonnettes  imitant,  —  de  loin,  il  est  vrai,  —  les  demeures 
des  Blancs.  Voici  des  portes  et  des  fenêtres,  parfois  même 
vitrées  A  l'intérieur  nous  remarquons  une  table  travaillée  à 
l'européenne,  des  moustiquaires,  des  chaises  longues,  quelques 
tableaux,  des  malles  métalliques  servant  à  enfermer  les  objets 
réputés  de  valeur,  à  les  mettre  à  l'abri  des  fourmis  blanches, 
des  autres  insectes,  et  des  mains  rapaces. 

La  construction  ou  l'ameublement  des  maisons  demanderait 
des  outils  propres  aux  divers  métiers  qui  s'y  rapportent.  Il 
faudrait,  au  surplus,  des  fournitures  classiques,  des  objets  de 
toilette  et  de  parure,  des  appareils  d'éclairage,  lampes,  chan- 
delles, bougies,  huile. 

En  Europe,  sur  le  terrain  de  la  médecine.,  la  publicité  a 
beau  jeu;  au  Congo,  la  liste  des  panacées  devrait  sans  doute 
être  réduite;  mais  les  conseils  hygiéniques,  en  formules  mul- 
tiples et  pressantes,  auraient  leur  utilité.  La  médication 
externe  des  plaies  et  des  blessures  répond  à  un  besoin  mieux 
senti  du  patient  et  lui  fait  constater  des  effets  plus  immédiats. 
Un  onguent  bienfaisant,  exempt  de  tout  danger  dans  son  appli- 
cation, et  quelque  lotion  salutaire,  avec  recommandations  de 
propreté  et  de  soins  divers,  aideraient  puissamment  à  popula- 
riser à  la  longue  la  médecine  européenne. 

Voilà  toute  une  série  d'articles  de  commerce,  et  j'en  omets 
de  nombreux,  qui  ne  se  feront  accepter  que  fort  lentement  sans 
une  publicité  méthodique  et  soutenue.  En  effet,  on  a  des 
méfiances  à  vaincre,  des  préjugés  à  déraciner,  et  parfois  des 
manigances  à  supprimer.  Le  commerçant  connaît  la  versatilité 
du  client  congolais.  Nous  avons  vu  des  exemples  de  stocks 
entiers  de  marchandises  disqualifiées   d'un  coup,   à  la   suite 
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d'un  propos  méchant  contre  un  article,  propos  aussitôt  accré- 
dité auprès  de  la  clientèle  indigène.  Une  réclame  intelligente 
et  bien  menée  pourra,  à  l'occasion,  mettre  le  négociant  à  l'abri 
de  pareilles  m  au  couvres. 

La  parole,  les  conseils  de  l'agent  de  l'Etat  et  du  mission- 
naire peuvent  être  d'un  secours  appréciable  pour  la  diffusion 
des  articles  destinés  à  améliorer  les  conditions  de  la  vie  du 
noir.  Mais  la  parole  écrite  jouit  aux  yeux  du  noir  d'une  consi- 
dération particulière   :   la   mukanda  est  une  parole  continuée. 

J'en  viens  à  dire  quelques  mots  des  qualités  essentielles  de 
notre  publicité  au  Congo.  Je  voudrais  insister  sur  sa  souplesse, 
sa  simplicité,  sa  continuité  et  son  caractère  éducatif. 

Avant  tout,  elle  doit  s'adapter  au  milieu  congolais  Disons 
de  suite  qu'elle  n'atteindra  pas  son  but,  si  elle  n'est  pas  faite 
dans  la  langue  propre  des  clients.  On  dirait  que  cela  va  de  soi. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  principe  est  souvent  perdu  de 
vue,  même  chez  nous.  Bien  des  réclames  et  des  annonces 
écrites  en  un  langage  inaccessible  s'égarent  le  long  des  che- 
mins, sur  les  façades  des  maisons,  dans  nos  villes,  dans  nos 
campagnes,  dans  les  colonies:  l'anglais,  le  français,  le  flamand, 
l'allemand,  s'adressent  maintes  fois  à  des  acheteurs  incapables 
de  les  lire.  C'est  le  vendeur  qui  semble  faire  la  loi  à  l'ache- 
teur. Au  Congo  plus  qu'ailleurs  soyons  pratiques.  Le  Congo- 
lais est  naturellement  notre  client  par  excellence.  Adressons- 
nous  à  lui  dans  sa  langue,  dût-il  nous  en  coûter  quelque  effort 
et  quelque  frais.  Effort  ni  frais  ne  seront  pas  perdus. 

Notre  réclame  ne  sera  pas  faite  en  un  jargon,  qui  n'est  ni 
français,  ni  flamand,  ni  anglais,  ni  congolais, mais  que  les  boys 
seuls  devinent  et  auquel  les  noirs  du  Bas  Congo  donnent  le 
nom  de  kifalasi  (français).  Nous  écrirons  en  kiyombe,  en 
kikongo,  en  lingala,  en  kiluba,  en  kiswahili,  etc.,  etc.,  suivant 
la  région  où  nous  répandrons  nos  réclames.  Le  succès  de 
celles-ci,  comme  le  succès  du  factorien,  dépendra  de  leur 
adaptation  au  caractère  de  la  tribu  à  exploiter  commerciale- 
ment. Si  le  factorien  craint  les  incorrections  de  langage,  il 
pourra  toujours  compter  sur  quelque  colonial, désintéressé,  plus 
au  courant  de  la  langue,  pour  Ja  rédaction  d'un  texte  correct, 
et  intelligible  aux  nègres  de  l'endroit.  Le  rédacteur  s'ingé- 
niera à  donner  à  sa  phrase  une  saveur  locale.  Citons  un 
exemple 

Le  noir  ajoute  volontiers  à  une  proposition  positive  la  pro- 
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position  négative  correspondante.  Son  idée  a  ainsi  une  double 
expression;  et,  s'il  tient  à  préciser,  une  répétition  ne  l'effraye 
pas.  «  Prenez  le  chemin  qui  monte,  non  celui  qui  descend,  mais 
celui  qui  monte.  »  Ainsi  une  réclame  en  faveur  d'un  article  de 
commerce  énoncera  utilement  les  avantages  de  son  emploi  et 
les  lacunes  de  son  absence. 

La  phrase  sera  courte,  simple  ;  le  style  exempt  de  toute  com- 
plexité. En  bon  psychologue,  le  factorien  fera  miroiter,  à  côté 
du  règlement  de  compte,  le  matabiche  ou  cadeau  traditionnel. 

La  réclame  peut  affecter  toutes  les  formes  ordinaires  :  celle 
de  l'affichage,  de  la  pancarte,  de  la  feuille  volante,  du  billet 
accolé  à  l'article  vendu,  ou  glissé  daus  les  publications  locales. 

Inutile  de  dire  que  le  Blanc,  représentant  dune  civilisation 
avancée,  aura  à  cœur  d'imprimer  à  sa  réclame  un  caractère 
nettement  éducatif,  empreint  du  souci  de  la  dignité  humaine, 
tant  dans  le  texte  que  dans  l'illustration.  Celle-ci  se  distinguera 
par  la  vivacité  du  coloris.  Ceux  qui  ont  vécu  parmi  les  popu- 
lations primitives  savent  par  expérience  qu'une  certaine  éduca- 
tion progressive  de  la  vue  doit  précéder  la  lecture  intelligente 
d'un  dessin  ou  d'un  tableau.  L'image  doit  donc  être  d'une 
grande  simplicité  dans  sa  composition. 

Nombreuses  sont  les  opportunités  qui  se  présentent  à  la 
publicité  en  terre  congolaise.  Les  associations,  tant  catholiques 
que  protestantes,  ont  des  publications  répandues  à  des  milliers 
d'exemplaires,  des  périodiques  qui  portent  aux  villages  loin- 
tains de  la  forêt  et  de  la  savane  des  instructions,  des  narra- 
tions, des  nouvelles  du  Congo  et  d'ailleurs.  Sans  doute  ces 
publications,  en  vue  de  servir  la  cause  commune,  ne  répugne- 
raient peut-être  pas  à  ouvrir  leurs  colonnes  à  quelque  annonce 
commerciale. 

On  sait  que  les  missions  ont,  comme  préparation  aux  écoles 
primaires  proprement  dites,  des  milliers  d'écoles  dites  rurales. 
On  y  apprend  la  lecture,  l'écriture  et  le  calcul.  Quoique  ces 
écoles  représentent  le  stade  inférieur  de  l'enseignement,  elles 
n'en  ont  pas  moins  fourni  des  milliers  de  noirs  qui  savent  lire 
leur  langue  indigène.  Ajoutons  qu'un  bon  nombre  de  noirs 
plus  âgés,  qui  n'ont  pas  fréquenté  l'école,  sont  en  état  de 
déchiffrer  quelques  mots  en  gros  caractères  que  comporte  une 
affiche.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi  le  commerce,  toujours 
ingénieux,  ne  tirerait  pas  parti  de  cette  instruction  rudimen- 
taire du  noir.  Je  vois  d'ici  ces  lettrés  en  herbes  du  village 
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susciter  l'admiration  de  leurs  congénères,  en  leur  communi- 
quant et  expliquant  quelque  réclame  honnête  et  utile.  Indubi- 
tablement, le  soir  autour  du  feu,  la  gent  scolaire  aurait  son  tour 
de  parole  pour  renchérir  et  compléter  les  explications.  Le  texte 
passerait  de  main  à  main,  et  enrichirait  le  vocabulaire  des 
amateurs  d'instruction.  Des  tableaux  d'affiches  ne  tarderaient 
pas  à  prendre  place  dans  la  maison  de  quelque  notable  et,  peu 
à  peu,  sous  la  barza  du  village.  Les  factoriens  avisés  posséde- 
raient toute  une  série  d'images,  dont  ils  varieraient  l'exhibi- 
tion selon  le  besoin  et  les  circonstances. 

Pour  être  pratique,  nous  nous  sommes  permis  d'entrer  dans 
le  détail;  mais  ce  que  nous  avons  dit  est  loin  d'être  complet.  Il 
est  beaucoup  de  choses  en  ce  genre  qui  se  devinent  facilement; 
mais  c'est  sur  place  avant  tout  qu'il  faut  se  rendre  compte  des 
mille  moyens  d'adapter  la  publicité  à  la  mentalité  des  noirs  et 
aux  exigences  de  la  Colonie. 

Plusieurs  presses  fonctionnant  actuellement  au  Congo  pour- 
raient, dès  à  présent,  satisfaire  à  certaines  demandes  de  publi- 
cité. Un  développement  d'atelier  et  un  complément  de  matériel 
sont  plus  faciles  qu'une  installation  complète  d'une  imprimerie 
montée  de  toutes  pièces. 

Le  fait  peut  paraître  singulier,  mais  il  est  patent  :  dès  le 
principe,  les  noirs  du  Congo  ont  éprouvé  un  attrait  particulier 
pour  l'instruction.  Aussi  tous  ceux  qui  se  sont  directement 
intéressés  au  relèvement  moral  et  intellectuel  de  la  race  noire 
n'ont  pas  tardé  à  imprimer  des  grammaires  et  des  livres  de 
lecture  à  l'usage  des  noirs.  Il  serait  regrettable  que  les  résul- 
tats déjà  considérables  obtenus  sur  le  terrain  de  l'instruction 
ne  fussent  pas  mis  à  profit,  au  bénéfice  tant  de  la  métropole 
que  de  la  Colonie. 

Je  ne  résiste  pas  à  l'envie  de  citer  en  exemple  un  cas  abso- 
lument typique,  celui  de  l'Union  Minière. 

Cette  Société  commerciale,  voulant  travailler  au  fin  fond  du 
Kasai,  fit  un  appel  aux  ouvriers  en  vue  d'une  exploitation 
minière.  Elle  fit  passer  cet  appel  par  les  nombreuses  écoles 
rurales,  dont  les  milliers  d'élèves  répandirent  à  profusion  dans 
les  villages  des  billets  énonçant  les  conditions  de  travail 
offertes  par  la  Société.  Celle-ci  n'eut  qu'à  se  louer  de  son  ini- 
tiative. Des  milliers  de  travailleurs  affluèrent  de  toutes  parts  et 
prirent  engagement;  et  depuis  ils  ont  constaté  à  leur  entière 
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satisfaction  que  la   Société  exécute  fidèlement   les  conditions 
stipulées  et  mises  par  écrit 

Faisons  une  publicité  aussi  large  et  étendue  que  possible. 
Faisons-la  simple  et  éducatrice.  Faisons-la  dans  la  langue 
régionale  des  clients  noirs.  Et  nous  serons  assurés  à  ce  prix 
d'étendre  dans  de  grandes  proportions  le  chiffre  de  nos  affaires 
belges  au  Congo. 

FI.  Mortier, 
Conseiller  Colonial,  Scheut. 
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Vertellingen  van  de  Baluba's, 


I.  Uit  de  geschiedenis  van  de  menschheid. 

In  den  beginne  schiep  God  twee  nienschen  :  een  man  en  eene 
vrouw.  Daarna  gaf  Hij  aan  die  menschen  een  naam,  en  Hij 
heette  den  man  :  «  Gij  zijt  vader  van  de  menschen  »;  Hij  heette 
de  vrouw  :  «  Uw  naam  is  moeder  van  de  menschen     . 

Toen  God  nu  die  twee  menschen  geschapen  had,  sprak  Hij 
hun  toe  :  Ik  schep  nog  twee  andere  dingen  :  en  het  zijn  de  uwe. 
Zoo  sprak  Hij  en  Hij  nam  twee  steenen.  Hij  gaf  aan  die  stee- 
nen  een  naam,  den  eene  noemde  Hij  Zon,  den  andere  heette 
Hij  Maan.  Nadat  God  zoo  gesproken  had,  aanschouwden  de 
menschen  die  steenen,  veranderd  lijk  in  vuur,  dat  niet  brandde 
in  de  oogen.  En  de  menschen  begonnen  benauwd  te  worden. 
God  zegde  hun  :  Vreest  niet,  een  van  die  dingen  is  immers  de 
zon,  het  andere  is  de  maan. 

Toen  God  zoo  gesproken  had  riep  Hij  die  vier  dingen,  plaat- 
ste ze  te  zamen  en  vroeg  hun  :  Wat  wilt  gij  nu  dat  ik  u  scheppe 
in  blijvende  bezitting,  ik  ga,  ik,  naar  huis  ten  hemel.  Zij  zeg- 
den Hem  :  Wij  zouden  eten  willen. 

Toen  zij  God  zoo  gezegd  hadden,  schiep  God  vele  eetwaren 
en  sprak  hun  :  Eet  van  al  deze  dingen  die  ik  u  nu  geschapen 
heb,  maar  geenszins  van  die  banaan,  die  ik  plantte  te  midden 
van  het  veld. 

Zoo  sprak  God  en  verdween.  Toen  Hij  ten  Hemel  kwam, 
ontmoette  Hij  den  anderen  God,  die  in  den  Hemel  was  geble- 
ven. Deze  vroeg  Hem  :  De  menschen  die  Gij  geschapen  hebt, 
gehoorzamen  zij  aan  uw  gebod  ?  Hij  :  Gehoorzamen 'doen  zij. 
Deze  God  zegde  aan  den  God  die  de  menschen  schiep  :  Zoo  het 
waar  heet  dat  zij  gehoorzamen  aan  uw  gebod,  zend  menschen 
uit  met  bananen  ten  einde  ze  te  beproeven  of  zij  zouden  eten. 
Als  zij  (ervan)  eten  zal  ik  weten  :  zij  gehoorzamen  niet  aan  uw 
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gebod;  als  zij  weigeren  te  eten,  zal  ik  weten  :  zij  gehoorzamen 
aan  het  gebod  dat  Gij  hun  oplegdet. 

Die  mensehen  niet  de  bananen  gingen,  en  zij  ontmoetten 
zon  en  maan  in  slaap  gedompeld,  alleenlijk  hun  schildwacht 
—  een  hond  —  was  wakker.  Als  zij  op  het  punt  wTaren  aan  zon 
en  maan  de  bananen  af  te  leveren,  wilde  de  hond  hen  bijten. 
En  ze  waren  bevreesd.  Zij  gingen  dan  naar  de  mensehen  toe, 
en  als  zij  gegaan  waren, vonden  zij  de  schildwacht  van  de  men- 
sehen in  slaap.  Daar  de  schildwacht  sliep, gaven  zij  aan  de  men- 
sehen de  bananen,  de  mensehen  aten  (ze  op).  Als  de  mensehen 
de  bananen  opgegeten  hadden, daalde  God  neder,  riep  de  twee 
mensehen  en  de  zon  en  de  maan.  Hij  vroeg  hun  :  Waar  wilt 
gij  henengaan?  De  zon  :  Ik  wil  ten  hooge  varen.  God  :  Hoeveel 
dagen  zult  gij  ten  hooge  verblijven  ?  De  zon  :  Een  enkelen  dag, 
's  morgens  zal  ik  buitenkomen,  opdat  de  morgenstond  inga. 

Ook  aan  de  maan  vroeg  Hij  :  En  gij,  waarheen  trekt  gij  op  ? 
De  maan  :  Ik  ook,  ik  ga  ten  hooge.  Hij  :  Ten  hooge,  hoeveel 
dagen  zult  gij  er  verblijven  ?  De  maan  :  25  dagen  verblijf  ik  er, 
dan  sterf  ik  en  als  ik  zal  gestorven  zijn,  blijf  ik  3  dagen  weg; 
den  4en  dag,  zie  !  dan  schitter  ik  ten  hooge  ;  al  de  mensehen 
zullen  het  zien  en  zeggen  :  de  maan  is  opgekomen. 

Als  God  dit  gehoord  had,  vroeg  Hij  aan  den  mensch  :  Zeg, 
gij,  waar  gij  heen  trekt.  De  mensch  :  Nergens  heb  ik  te  gaan. 
God  dit  hoorende  werd  geweldig  kwaad  en  Hij  sprak  den 
mensch  toe:  Gij  hebt  het  verbod  gebroken  dat  ik  gegeven  had; 
geweigerd  hebt  gij  mijn  gebod,  gegeten  hebt  gij  de  bananen, 
die  ik  verboden  had. 

Nu  stuur  ik  zon  en  maan  ten  hooge  en  gij  zult  ter  aarde 
blijven. 

Zoo  sprak  God,  en  Hij  zond  zon  en  maan  ten  hooge  en  sprak 
tot  de  zon  :  Gij  zijt  de  baas  van  de  warmte,  de  maan  wordt  de 
baas  van  den  nacht;  trekt  ten  hooge  ! 

En  als  God  zoo  gesproken  had,  nam  hij  een  mes,  eene  bijl 
en  een  houweel  (hak),  gaf  dit  aan  den  mensch  en  zei  :  Gij  hebt 
mijn  gebod  geweigerd,  gij  at  de  bananen  op  die  verboden  wa- 
ren, blijf  hier  beneden,  bebouw  het  veld,  bouw  uw  huis,  werk 
alle  werken,  sterf.  Men  zal  u  begraven  in  de  aarde,  uw  Bnka- 
lenge (meesterschap) is  sterven,  omdat  gij  weigerdet  mijn  gebod 
te  onderhouden  :  at  op  de  bananen,  die  gij  niet  mocht  eten. 

Nadat  God  zoo  gesproken  had,  is  Hij  verdwenen.  Niemand 
zag  Hem  meer. 
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II.  Vertelsel  over  Mikombo-a-Kalowo,  die  alleen 
(op  eigen  kracht)  zich  zelf  tot  mensch  schiep. 

Een  e  vrouw  was  eene  onvruchtbare,  baarde  geene  kinderen. 
Een  zekeren  dag  ging  die  vrouw  water  putten  Toen  zij  bij  liet 
water  kwam,  had  zij  haar  pot  nedergezet  en  :  (gedacht  of 
gesproken)  :  ik  moet  water  putten;  zij  hoorde  een  mensch  die 
onder  in  ?t  water  riep,  haar  zeggende  :  als  Gij  naar  uw  huis 
gaat,  dat  niemand  IJ  een  buanga  make,  Gij  zult  baren  den 
zoon  van  God,  die  zich-zelf  tot  mensch  schiep:  zijn  naam  luidt: 
Mikombo-a-Kalowo,  die  gansch  alleen  zich  zelf  tot  mensch 
schiep. 

Toen  die  vrouw  naar  huis  gegaan  was  ;  verliepen  negen 
maanden  en  zij  baarde  een  kind.  Als  zij  dit  kind  baarde,  was 
er  (lag  er)  op  het  lijf  van  het  kind  een  mes,  eene  lans,  een 
musongolo  (puntige  stok  die  tot  lans  dient),  een  schild  —  er 
lag  van  alles  op.  Als  men  zag  het  kind  met  die  dingen  op  het 
lijf,  werden  alle  mensehen  bevangen  met  schrik. 

Als  dit  kind  groot  geworden  was,  ging  zijn  roem  over  alle 
dorpen . 

Toen  God  uit  den  hooge  vernam  dat  erop  aarde  een  kind  was 
geboren,  dat  al  de  mensch  en  overtrof  in  verstand,  zond  hij  een 
mensch  :  ga,  en  zeg  aan  dit  kind,  waarvan  men  spreekt  :  kind 
van  God, indien  het  waar  is  dat  Gij  mijn  kind  zijt,  dat  het  dan 
kome,  wij  zullen  met  elkander  kennis  maken. 

Toen  Gods  kind  dit  vernam,  zond  het  eene  mare  aan  al  de 
dieren  :  dat  zij  komen  om  samen  te  gaan  naar  God  uit  den 
hooge,  die  mij  roept. 

Toen  zij  gegaan  waren  en  gekomen  aan  een  weg,  vóór  gras 
maar  zóó  groot  dat  het  niet  door  te  komen  was,  riep  hij  uit  : 
waar  zijn  densenji  ?  (zibi  zi).  Zij  moeten  het  gras  afeten  om 
door  te  gaan.  De  nseuji  aten  het  gras  en  men  ging  (voort). 

Aan  een  andere  plaats  gekomen  stonden  zij  vóór  een  groot 
water  niet  over  te  komen.  Mikombo  riep  weer:  waar  is  de  spin? 
De  spin  kwam,  vlocht  een  net  over  het  water  gelijk  een  groote 
apenbrug  en  allen  staken  het  water  over. 

Aan  eene  andere  plaats  gekomen,  stonden  zij  vóór  een 
grooten  berg  —  niet  over  te  komen.  Wederom  riep  hij  :  waar 
is  de  njibu  ?  De  njibu  kwam  en  slechtte  den  berg  en  men  ging 
voort. 

Gekomen   dicht  bij    God,   zond  Mikombo   een  vlieg  :  ga  en 
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onderhoor  wat  God  zegt.  De  vlieg  gingen  vond  God  zeggende: 
kleed  de  menschen-van-niets  met  de  kleederen  (insignes)  van 
mijn  gezag»  doe  ze  nederzitten  op  een  stoel,  ik  sla  een  vuil 
stukje  doek  om  en  zal  op  aarde  komen  slapen;  en  als  Mikombo 
zal  komen  en  mij  herkennen  zal,  zal  ik  zeggen  :  hij  is  mijn 
kind. 

Als  de  vlieg  heen  was  gegaan  vertelde  zij  aan  Mikombo  al 
wat  er  gezegd  werd  Toen  zij  op  den  koer  (bula)  kwamen,  her- 
kende hij  God  Toen  God  dit  zag.  sloot  hij  ze  op  in  een  huis. 
Als  zij  in  dit  huis  waren,  zond  God  een  grooten  regen  (onwe- 
der) om  ze  te  dooden.  Maar  die  regen  miste  hen,  doodde  ze 
niet,  hij  stak  alleenlijk  het  huis  in  brand  waar  zij  waren. 

Mikombo  en  God  zegden  zich  onderling  veel  onaangename 
dingen. 

Toen  Mikombo  naar  huis  gegaan  was,  liet  God  weten  : 
indien  gij  mijn  kind  zijt,  ik  zal  bij  IJ  overkomen.  Indien  Gij 
mij  blijft  erkennen,  zal  ik  zeggen  :  gij  zijt  mijn  kind. 

God  uit  den  hooge  ging  Mikombo-a-Kalowo  bezoeken,  hij 
ging  verdoken  midden  in  een  groote  wolk,  geen  mensch  zag 
Hem. 

Als  Mikombo  de  wolk  zag  op  zijnen  koer,  stond  hij  op,  en 
groette  God.  Toen  God  uit  den  hooge  dit  zag,  sprak  Hij  :  gij 
zijt  waarachtig  mijn  kind.  Blijf  Gij  beneden  (op  aarde),  ik, 
ik  ga  ten  hooge 

Toen  Mikombo-a-ICalowo  op  aarde  gebleven  was,  kwam  hij 
te  sterven.  Den  dag  van  zijnen  dood,  viel  er  geen  regen  meer, 
er  kwam  een  groote  hongersnood ?  de  menschen  leden  geweldig 
gebrek. 

Als  de  menschen  dit  zagen,  zegden  zij  :  Die  was  God. 

III.  Van  eenen  armen  mensch,  die  God  zag. 

In  den  beginne,  nadat  God  de  menschen  had  geschapen, 
erkenden  de  menschen  Hem  niet  meer.  Als  God  dit  te  weten 
was  gekomen, zond  Hij  den  menschen  groote  rampen  :  Hij  zond 
de  pokken,  zond  de  mazelen,  zond  zweeren  (huidziekten); zond 
sprinkhanen,  die  al  de  vruchten  van  de  velden  afaten  ;  er  kwam 
groote  hongersnood,  de  menschen  vonden  niets  meer  te  eten. 

Slechte  ziekten  teisterden  de  menschen,  welke  doodden  vele 
menschen,  geiten  en  kiekens  en  al  h  a  mie  dingen  stierven  den 
dood.  Zij  kenden  de  reden  niet  (de  oorzaak)  die  alle  dingen 
doodde. 
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In  die  dorpen  nu  was  er  een  arm  mensch.  Op  een  dag  trok 
die  mensch  het  gras  in,  ratten  vangende.  Hij  kwam  aan  een 
zeker  punt  en  kwam  voor  een  groot  meer  te  staan.  Toen  hij 
sprak  :  Ik  zal  water  drinken,  droogde  al  het  water  uit,  een 
groote  schrik  beving  hem.  Op  het  punt  weg  te  vluchten,  hoorde 
hij  iets  dat  hem  riep  :  Kom  terug,  vlucht  niet.  Als  hij  terug- 
keerde, vond  hij  het  water  weder  dat  er  vroeger  was,  maar 
boven  op  het  water  was  er  een  lang  stak  stof,  zoo  schoon  als 
de  zon. 

Ten  tweede  maal  hoorde  hij  eene  stem,  zeggende  :  Ga  naar 
huis  en  zeg  aan  uwen  ouderen  (dorpsgenoot,  broeder  uit  het 
dorp)  te  pakken  een  witten  ram,  en  een  wit  kieken  en  een 
albinos.  Kom  er  mede,  ik  heb  u  iets  te  zeggen. 

Hij  ging  en  zegde  zijn  ouderen  de  zaak.  De  andere  liet  weten 
in  het  dorp  :  Vele  mensclien  kwamen,  én  mannen,  én  vrouwen 
en  hunne  kinderen. 

Toen  zij  gegaan  waren  naar  het  water,  sprak  hij  aan  de 
menschen  :  Blijft  hier  staan,  ik  zal  aan  't  water  gaan  met  de 
dingen.  Hij  nam  het  kieken,  en  den  ram  en  den  albinos.  Als 
hij  daar  een  tijdje  gestaan  had,  hoorde  hij  Gods  stem,  zeg- 
gende :  Zeg  aan  al  de  menschen  die  met  u  gekomen  zijn  :  ik 
schrijf  een  verbod  voor  ;  al  de  menschen  hoeven  te  weten  dit, 
mijn  gebod  : 

1.  Doodt  geen  mensch  van  Bende  zonder  reden. 

2.  Bedrijft  geen  overspel  (aduiteriuoi). 

3.  Begeert  niet  eens  anders  vrouw. 

4.  Overtreedt  geen  verbod. 

5.  Van  een  mensch  die  eenvoudig  voorbijgaat  op  de  baan 
en  geen  «  palaber  »  heeft,  eischt  van  hem  geen  onderpand. 

God  sprak  ook  nog  :  Zeg  aan  de  menschen  dat  zij  hunne 
slechte  manga  uit  hunne  huizen  buiten  gooien  ;  dat  zij  ze  weg- 
gooien op  de  kruiswegen  :  geen  mensch  hebbe  nog  een  buanga 
in  bezit. 

Nadat  de  menschen  nu  getrouw  gebleven  waren  aan  het  ge- 
bod van  God,  kinderen  gebaard  hadden  en  talrijk  geworden, 
stierven  er  niet  veel  meer.  Twee  jaren  waren  voorbij  en  er 
kwam  een  man  en  (sprak)  :  mijn  naam  is  Nkombia.  Toen  die 
mensch  gekomen  was,  riep  hij  al  de  menschen  en  :  Komt,  ik 
zal  u  iets  zeggen.  Toen  de  menschen  gekomen  waren,  vroeg  hij 
hun  :  Waarom  maakt  gij  geene  manga  meer  ?  De  menschen 
zegden  hem  :  Wij   willen  geene  manga  meer  maken. 


it, 
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Als  liij  vernomen  had  wat  zij  zegden,  sprak  hij  hun  toe  :  Men 
beliegt  u  ;  wacht, ik  zal  u  kond  maken  deze  nieuwe  manga.  En 
hij  maakte  hun  kond  :  Ziehier  deze  vergift-b nanga.  Als  iemand 
uwe  vrouw  roept,  geef  hem  deze  bnanga  en  hij  sterft;  of  als 
iemand  uw  schuldenaar  is  en  niet  betaalt,  geef  hem  deze  bnanga  : 
dat  hij  sterve. 

Hij  toonde  hun  vele  manga  —  doodelijke.  Toen  de  men- 
schen  zoo  gezien  hadden,  deden  zij  wat  die  mensch  hun  zegde. 

Zij  maakten  manga  op  manga,  zij  gehoorzaamden  geenszins 
meer  Gods  gebod. 

Als  God  dit  vernam  zei  hij  :  Ik  wilde  u  schoone  dingen  ge- 
ven; nu  hebt  gij  geweigerd  mijn  gebod  te  onderhouden,  dat  ik 
u  kond  maakte,  ik  zal  u  niets  schoons  meer  aanleeren. 

God  sprak  ook  nog  tot  de  menschen  :  Ik  trek  er  van  onder 
naar  het  uiteinde  van  de  wereld,  ik  ga  er  schoone  dingen 
scheppen;  waar  ik  heenga  zullen  goede  dingen  komen,  er  zullen 
ook  nog  blanke  menschen  komen,  lijk  mauioc-bloem  zoo  blank, 
en  die  zullen  schoone  dingen  bezitten. 

Jullie  zult  leelijke  stoffen  verkrijgen,  uwe  dingen  zullen 
klein  worden,  niet  groot  meer,  omdat  uw  verstand  (mentaliteit) 
het  kwade  heeft  nagestreefd, 

IV.  —  Van  een  gebrekkelijken   mensch  die  ging  tot   God. 

Op  een  zekeren  dag  baarde  een  mensch  zijne  tien  kinderen  ; 
het  tiende  was  gebrekkelijk,  kon  niet  gaan,  het  was  een  krui- 
pende. Toen  zijne  kinderen  groot  waren,  huwden  allen  een 
vrouw;  hij  alleen  bleef  over,  was  zonder  vrouw.  Op  een  dag 
lachten  zijne  broeders  hem  uit  :  hij  gaat  niet,  hij  is  gebroken 
tot  onder  toe. 

Eens  zei  de  gebrekkelijke  aan  zijne  moeder  :  waarom  schelden 
mijne  broeders  mij  altijd  uit  :  hij  gaat  niet. 

Zijne  moeder  zegde  hem  :  scheldt  men  u  uit,  ik  nochtans 
scheld  niet,  toch  ook  zijt  gij  mijn  kind. 

Op  een  dag  dat  die  gebrekkelijke  zat  onder  het  afdak  van  de 
hut,  zag  hij  een  mensch  vóór  zich  staan,  hem  zeggende  : 
morgen  als  de  haan  kraait,  kom  buiten  op  den  koer,  maar  dat 
geen  enkel  mensch  u  zie.  Als  gij  buiten  huis  komt,  zeg  drie 
maal  :  stilletjes,  stilletjes  en  tot  bij  God,  zoetjes,  zoetjes  en 
tot  God. 

Als  de    gebrekkelijke  nu   zoo    gesproken  had,  ging  hij  ten 
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hemel.  Toen  liij  ten  hemel  gekomen  was,  ontmoette  hij  twee 
goden  en  eene  vrouw  (de  derde  [god]). 

Eén  god,  ziende  den  gebrekkelijke,  vroeg  hem  :  wat  komt 
gij  hier  verrichten  ?  De  gebrekkelijke  sprak  :  ik  ben  gekomen 
om  deze  mijne  gebrekkelijkheid  te  doen  verdwijnen  ;  mijne 
broeders  lachen  mij  veel  te  veel  uit. 

Als  God  dit  vernam,  zegde  hij  aan  den  anderen  God  :  en  Gij 
nu  :  ik  zie  immers  :  de  menschen  zal  ik  scheppen  met  een  oog, 
met  eene  oor,  met  een  arm,  met  eene  bil;  gij  :  schep  de  men- 
schen langs  alle  bei  de  kanten.  Waarom  dan  heb  ik  ze  ge- 
schapen ?  De  gebrekkelijken  scheldt  men  uit,  en  daarenboven 
lacht  men  er  nog  mede.  Ik  zei  u  :  ik  zal  al  de  menschen  even 
gelijk  scheppen.  Gij  scheptet  eenen  goed,  de  anderen  met 
gebreken.  Kijk  nu  :  die  goed  zijn,  schelden  de  gebrekke- 
lijken uit. 

God  sprak  dan  aan  dezen  gebrekkelijke  :  ik  doe  gansch  hun 
ziekte  verdwijnen,  wees  Gij  ook  gaande  omhoog  gelijk  al  de 
andere  menschen  gaan. 

En  nu  zeg  ik  u  wat  Gij  al  de  menschen  moet  kond  maken  : 
als  Gij  een  gebroken  mensch  ziet, of  wel  aan  den  arm  of  wel  aan 
de  bil,  men  lache  niet  met  hem;  nog  :  als  gij  een  mensch  ziet 
ten  gronde  toe  gebroken  (zonder  beenen)  lacht  geenszins  met 
hem!  Alle  menschen  (immers)  zullen  sterven  door  ziekten; 
geen  mensch  zal  sterven  zonder  ziek  te  worden.  Alle  menschen 
zullen  sterven,  deze  door  zijne  ziekte,  gene  door  de  zijne.  Zij 
sterven  niet  allen  door  dezelfde  ziekte, 

V.  —  Uit  de  geschiedenis  van  de  inenschheid. 

Een  mensch  was  er  op  aarde  met  een  wit  lichaam,  zoo  wit 
lijk  een  blanke  mensch.  Zekeren  dag, zegde  die  mensch  aan  de 
menschen  :  ik  huw  met  geene  vrouw  van  hier  op  aarde,  ik  wil 
alleenlijk  gaan  eene  vrouw  huwen  van  uit  den  hooge  bij  God. 

Die  mensch  maakte  de  reis  gereed  om  te  gaan  tot  God.  Toen 
hij  bij  God  gekomen  was,  vond  hij  God  met  gansch  zijn  lichaam 
vol  oogen  ;  er  was  geen  enkel  plaatsje  waar  er  geen  oogen 
waren.  Als  de  mensch  zoo  zag  :  God  heeft  geen  lichaam,  uit- 
sluitelijk  oogen,  beving  hem  een  groote  benauwdheid.  God 
kwam  hem  zeggen  :  vrees  niet,  zeg  waarom  gij  hier  gekomen 
zijt.  Hij  sprak  tot  God  :  ik  ben  gekomen  eene  vrouw  huwen 
van  hier  bij  U. 
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Toen  God  dit  boorde  vroeg  bij  bem  :  ik  zou  u  eene  vrouw 
doen  trouwen,  maar  geboorzaamt  gij  aan  mijn  gebod  ?  "Die 
nienscb  :  ik  gehoorzaam  elk  van  uwe  geboden,  geen  enkel 
weiger  ik. 

God  nam  een  vrouw,  gaf  (ze)  aan  dien  menscb,  en  zei  bem  : 
Als  gij  met  die  vrouw  op  de  wereld  gaat,  huw  geen  andere 
vrouw  meer.  Blijf  alleen  met  die  vrouw,  al  de  dagen  tot  op 
den  dag  van  uwen  dood.  Gij  zult  uit  haar  vele  kinderen  baren 
op  aarde. 

God  s|3rak  ook  nog  tot  dien  menscb  :  als  gij  ginds  gaat,  en 
gij  nog  eens  hier  ten  hooge  wilt  komen,  kom  alleenlijk  in  het 
regenseizoen  ;  zoo  gij  komt  in  het  droog  seizoen, zoo  ziet  gij  mij 
niet.  In  het  droog  seizoen  verander  ik  in  wind,  dwaal  ik  rond 
op  alle  plaatsen.  In  het  regenseizoen  verander  ik  in  oogen  op 
heel  mijn  lichaam  ;  indien  gij  (dan)  komt, zult  gij  mij  vinden. 

Toen  die  mensch  op  aarde  gegaan  was,  bleef  bij  er  een  jaar, 
bij  sprak  tot  zijne  vrouw  :  ik  ga  eens  terug  naar  boven,  God 
bezoeken. 

Zijne  vrouw  zei  hem  :  Hij  is  niet  zichtbaar  in  het  droog 
seizoen,  alleenlijk  in  het  regenseizoen  kan  men  hem  zien.  Maar 
hij  luisterde  niet  meer  naar  de  stem  van  zijne  vrouw,  bij 
weigerde. 

Toen  die  menscb  bij  God  gegaan  was,  vond  hij  alleenlijk 
zijn  wind,  hij  zag  niets  anders. 

Als  de  regen  gekomen  was,  kwam  God  aan  dien  mensch 
zeggen  :  uwe  vrouw  zei  u  :  ga  niet  ten  hemel  in  het  droog 
seizoen  ;  gij  hebt  niet  geluisterd.  Jullie,  menseben  allemaal  van 
op  aarde  :  ik  was  op  het  punt  u  te  maken  één  van  hart,  zoo  dat 
gij  zoudt  spreken  allen  eensgezind.  Nu  dat  gij  geweigerd  hebt 
te  luisteren  naar  de  stem  van  uwe  vrouw,  maak  ik  u  verschil- 
lend van  harte  (van  aard),  deze  zijn  hart,  gene  zijn  hart. 

De  menschen  zeggen  :  Ziedaar  waarom  wij  elkander  niet 
meer  verstaan. 


I.  —  Bualu  bua  bantu  ba  bangabanga. 

BangabangaMvidie-Mukulu  wakafuka  bantubabidi  :  mulumu 
ne  mukaji.  Pasbisie  wakulua  kuini  ka  ban  tu  aba  mena;  waki- 
nika  m  un  tu  mulumi  ne  :  udi  tatu- a-ban  tu,  wakinika  mukaji 
ne  :  dina  diebe  mmamu-a-bantu. 
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Mvidie-Mukulu  pakamanaye  kufnka  bautu  aba  babidi  waka- 
bainbila  ne  :  indi  mfuka  kabidi  binga  bintu  bibidi,  nuikale 
nabio.  Pakambaye  rtenku,  vvakangata  mabua  abidi.  Wakinika 
ïnabua  aa  mena,  dikuabo  wakadinika  diba,  dimue  wakadinika 
muenji. 

Mvidie-Mukulu  pakambaye  neuku,  bautu  bakamona  mabua 
aa,  akadi  mandaiunke  bu  kapia,  kaayi  atuila  mu  meso.  Bautu 
bakamba  kutsbina.  Mvidie-Mukulu  wakabambila  11e  :  Kauat- 
sliini  bintu  ebi  :  tshikuabo  udiba,  tsliikuabo  mmuenji. 

Mvidi-Mukulu  pakambaye  neuku,  wakulua  kubikila  biutu 
ebi  bionso  binayi  ;  wakabiteka  kaba  kamue,  wakabiebeja  ue  : 
nudi  nusua  tsliiui  unufukile,  nuskale  natsliio  ;  même  nkadi 
unya  mu  diyulu.  Bobo  bakambila  ue  ;   tudi  basua  bia  kndia. 

Pakambilabo  Mvidie-M.  neuku,  Mv.-M.  wakafuka  bintu  bia 
kudia  bia  buugi.  Kubambila  ne  :  nudie  bintu  ebi  bionso  bi 
nakafuka  mpindieu,  kanudii  dikonde  edi  diudi  mukune  pa 
ukatsln  pa  budimi. 

Pakamba  Mv.-M.  neuku  wakajimina.  Pakayaye  mu  diyulu, 
wakasangaua  Mv.-M.  mukuabo,  uvua  musbala  mu  diyulu. 
Wakamuebeja  ne  :  bautu  ba  wakafuka  badi  bitaba  mu  diyi 
diebe  ani  ?  —  Yeye  ne  :  badi  bitaba.  Mv.-M.  eu  kuambilaye 
Mv.-M.  uvwa  mufuke  bautu  ne  :  ta  badi  bitaba  mu  diyi  diebe, 
turo a  bautu  ne  makonde,  baye  kubateta  munda  ta  badi  badia  ; 
padiabo  même  mmanye  ne  :  kabene  bitaba  mu  diyi  diebe;  papi- 
diabo  kndia  même  ne  :    badi  bitaba  mu  diyi,  di  wakabambila. 

Pakaya  bautu  aba  ne  makonde,  bakasangana  diba  ne  muenji 
balala;  amu  nsentedi  wabo  —  mbua  —  mutabala.  Pakambabo 
kuya  kupa  diba  ne  muenji  makonde,  mbua  wakamba  kubasu- 
ma,  bobo  bakatsliina. 

Bakaya  kndi  bautu.  Pakayabo  bakasangana  nsentedi  \va 
ban  tu  inulala  tuin.  Pakadi  nsentedi  mnlala,  bakambika  bautu 
makonde,  bakadia.  Pakadia  bautu  makonde  Mv.-M  wakalufu- 
ka,  wakabikila  bautu  babidi  ne  diba  ne  muenji  wakabebeja  ne  : 
nudi  basua  kuya  kuni  ?  Diba  ne  :  indi  musua  kaya  kulu.  Mv.- 
M.  ne  ;  Kulu  udi  ulala  mafuku  bangi  bishi  ?  Diba  ne  :  diani 
didi  dimue,  butsba  ualufnke,  buila  n'abuele. 

Wakalua  kuebeja  kabidi  muenji  ne  :  «<  Wewe  udi  uva  kuni  ? 
Muenji  ne  :  indi  nya  pani  kulu.  Yeye  ne  :  mulu  n'ulala  mafuku 
bungi  bishi  ?  Muenji  ne  :  indi  ndala  mafuku  makumi  abidi  ue 
atanu  ;  même  kufwa.  Pan  gaf  wa  indi  ndala  mafuku  asatu  ;  difu- 
ku  dinayi  même  kubalakulu;  kummonabo  kudi  bautu  bonso, 
kuambabo  ne  :  muenji  wakubala. 
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Pakuinvwa  Mv.-M.  nenku'eu,  wakahia  kuebeja  muntu  ne  : 
amba  biebe  ku  udi  uya.  Muntu  ne  :  tsliiena  ne  kundi  nya. 
Pakuinvwa  Mv.-M.  nenku  tshiji  tsbiakamukuata  tsbinene. 
Wakulua  kuamba  muntu  ne  :  wewe  wakupula  m  ukan  du  umvwa 
muele,  wakupidia  mu  diyi  diani,  wakadia  makonde  amvwa  mu- 
jidike.  Mpindieu  indi  ntuina  diba  ne  muenji  kulu,  wewe 
usliale  pansbi. 

Pakamba  Mv.-M.  nenku'eu  wakulua  kutuma  diba  ne  muenji 
kulu,  wakulua  kuambila  diba  ne  :  wewe  udi  mukalenga  wa 
inunya,  muenji  mmukalenga  wa  bufuku.  Yayi  kulu  ! 

Pakamba  Mv.-M.  nenku,  wakangata  muele  ne  Kasuyi  ne 
lukasu.  Wakambika  muntu,  wakamuambila  ne  :  wewe  wakupi- 
dia mu  diyi  diani,  wakudia  makonda  a  tsbijila,  ushale  munu 
pansbi,  udime,  wase  nzubu,  ukwate  midimu  yonso,  ufwe.  Ba- 
kujike  mu  bulaba,  buebe  bukalenga  bua  kui'wa,  bualu  waka- 
pidia  mu  diyi  diani,  wakadia  dikonde  dijidika. 

Pakamba  Mv.-M  neuku'eu,  wakajimina;  kabavwa  bamu- 
mone  kabidi. 

II.      Lusumuinu  lua  Mikombo  a  Kalowo  nkayende  mudifuka 

muntu. 

Mukaji  wakadi  nkumba,  ka}Ti  ulela.  Difuku  dikuabo  mukaji 
eu  wakaya  kusuna  mayi.  Pakafikaye  pipi  ne  mayi.  ukavua 
mutule  mulondo  panshï  ne  :  nsuna  mayi,  wakumvwa  muntu 
wela  diyi  munda  mua  mayi,  dimuela  ne  :  pa  udi  yua  fa  mbelu 
apa,  kabakupakidi  buanga  nansha;  ulualua  kulela  muana  wa 
Mfidi-mukulu  mudifuke  muntu,  dina  diende  :  «  Mikombo  a 
kalowa,  nkayende  mudifuke  muntu  ». 

Pakaya  mukaji  eu  pa  mbelu,  wakalala  mienji  tshitema, 
wakulua  kubela  muana.  Pakalela^'e  muana  eu,  pa  mbidi  pa 
muana  pakadi  muele,  pakadi  mafuina,  pakadi  misongolo, 
pakadi  ngabu,  bintu  bionso  biakadipu.  Pakumouabo  muana 
muikala  ne  bintu  pa  mbidi,  bowa  buakakwata  bantu  bonso. 
Pakalala  muana  eu,  lumu  luende  luakendakana  misoko  yonso. 
Pakuinvwa  Mvidie-Mukulu  wa  kulu  ne  :  badi  balele  muana 
pansbi,  mutamba  bantu  bonso  lungeni,  wak  al  u  a  kutuma  muntu 
ne  :  yaku  kuambila  muana,  udibo  bamba  au  ne  :  Muana  wa 
Mv.  M.,ta  udi  muanani,  alue  ;  tulue  kumonangana  nende. 

Pakuinvwa  Mv.-M. -muana  nanku,  wakalua  kutuma  diyi 
kudi  nyaina  yonso  ne  :  ilue,  tulue  kuya  kua  Mv.-M. -wa-kulu 
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udi  mumbikile.  Pakayabo,  bakafika  mu  njila  bakasangana 
tsisuku  tshiuene,  katsliiyi  mua  kutemba. 

Yeye  wakela  diyi  ne  :  nsenji  idi  feni?  —  idie  tshisuku, 
tuye. 

Nseuji  yakadia  tshisuku,  bakaya. 

Bakafika  mu  kaba  kakuabo,  bakasaugaua  mayi  mauene 
bushuwa,kaayi  mua  kufita  to.  Mikombo  wakela  kabidi  diyi  ue  : 
ntande  udi  feni?  Plande  wakulua,  wakaluka  bukondo  pa  mayi 
bu  diseke  dinene,  bakasabuka  boiiso. 

Pakafikabo  kamue  kaba,  bakasangaua  mukuna  munene, 
kanyi  pa  kufitshila,  wakela  kabidi  diyi  ne  :  njibu  udi  feni? 
Pakalua  njibu,  wakumbula  mukuna,  bakaya. 

Pakafikabo  pipi  ne  :  Mv.  M,  Mikombo  wakulua  kutama 
lujiji  ue  :  yaku,  uye  kumvwa  mudibo  bamba  kudi  Mv.-M. 
Pakaya  lujiji  luakusangana  Mv.  M.  wamba  ue  :  luatsbi  shayi 
bantu  ba  tsliiauana  bilulu  biani  bia  bukalenga,  ubasombeshe 
mu  ukuasa;  même  indi  uduata  kalulu  kabi  ndale  mu  buloba. 
Kadi  palua  Mikombo,  fikalaye  mummauya,  menie  ngamba  ue  : 
MMuan'ani. 

Pakaya  lujiji,  luakambila  Mikombo biouso  biakadibo  bamba. 
Pakafikabo  pa  bula,yeye  wakainanya  Mv.-M.  Pakamona  Mv.- 
M.  uauku,  wakobabweya  mu  nzubu.  Pakadibo  mu  nzubu  emu 
Mv.-M.  wakatuina  mvula  munene  bua  kubashipa.  Mvula  eu 
wakabapauga,  kakadi  inubasMpe,  wakosba  amu  nzubu  muv- 
wabo 

Mikombo  ne  Mv.-M.  bakapangishangaua 

Pakaya  Mikombo  kuende,  Mv.-M.  wakatuma  diyi  ne  :  ta  udi 
niuanani,indi  mvwa  pani  kueuda  kuebe,pa  wikala  mummauya 
même  ugambi  ue  :  mmuau'ani. 

Mv.-M. -wa-kulu  wakaya  kueuda  bieude  kua  Mikombo-wa- 
kalowo;  wakaya  yeye  mubuele  mu  dibuiugi,kaba37i  bamumone 
kudi  m  uu  tu  to. 

Pakamona  Mikombo  dibuingi  mu  bula  bueude,  wakajuka, 
wakela  Mv.  M.  moyo.  Pakamona  Mv.  M.  nauku,  wakamba  ne: 
udi  muau'ani  mulelela.  Sbala  pebe  panslii,  même  nakuya  pani 
kulu. 

Pakasbala  Mikombo-wa-kalowo  mu  bulaba,  wakalua  kufwa, 
Difuku  diakafwaye  mvula  kakadi  uloka  kabidi.  Tsliigole  tshia 
nzala  tshiakalua  tsbiueue,  bantu  bakakeuga  ya  buugi. 

Pakamoua  bantu  nauku  bakamba  ne  :  eu'  eu  uvwa  Mvidi- 
Mukulu. 
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III.       Muntu  mupele,  mumona  Mvidie-Mukulu. 

Ban  gaban  ga,  pakafuka  Mv.  M.  bantu,  bantu  kabakadi 
bamumanga  kabidi.  Pakamona  Mv.  M.  nanku,  wakulua 
iutuma  biyole  binene  inu  bantu.  Kutumaye  mbalanga,  kutu- 
maye tuntembele,  kutumaye  mpusu,  kutumaye  mpasu  ya 
mukumbi  }-akadia  bintu  bionso  bia  mu  madimi,  Tsliiyole  tsbia 
nzala  tsbiakalua  tshinene  ;  bantu  kabakadi  bamona  tsliia  kudia 
kabidi.  Masama  mabi  akubuela  mu  bautu,  akashipa  bantu  ba 
bungi  ne  mbuji  ne  nzolo  ne  bintu  biabo  bionso  biakafwa.  Kadi 
kabavua  bamanye  bualu  buvua  busliipe  bintu  biabo. 

Mu  misoko  eran  muakadi  muntu  muena  bupela 

Difuku  dikuabo  muntu  eu,  e  kuyaye  mu  tsliisuku,  wenda 
uteya  mpuku.  Wakafika  mu  kaba  kakuabo,  wakasangana  diji 
ba  dia  mayi  dinene.  Pakambaye  ne  :  mina  mayi,  mayi  onso 
akumà.  Bowa  buakamukuata  bunene.  Pakambaye  kuya  lubilu, 
wakumvwa  tshintu  tshimuela  diyi  ne  :  pingana,  lekela  kuya 
lubilu.  Pakapinganaye  wakasengana  mayi  akadi  mapingana, 
mua  vu  mua  kale.  Pa  mutue  pa  mayi,  pakadi  tsliilulu  tshinene- 
tsliilengelela  bu  diba. 

Wakumvwa  kabidi  diyi  musangu  muibidi,  dimuambiîa  ne  : 
yaku  pa  bula  wambila  mukulu  wenu  wa  musoko  bua  akuate 
tshimpanga  tsliia  mbuji  tsbitoke,ne  nzolo  mutoke,ne  muntu  wa 
tshitokatoka,  nulue  nabio,  ndua  kunuambila  bualu.  Pakayaye 
wakamba  mukula  wabo  bualu.  Mukula  wabo  wakela  diyi  mu 
misoko  yonso;  bantu  ba  bungi  bakalua  ne  balume  ne  bakaji  ne 
bana  babo. 

Pakayabo  ku  mayi,  yeye  wakambila  bantu  ne  :  imanayi 
apa  même  nnya  ne  bintu  ku  mayi.  Wakangata  nzolo  ne  mbuji 
ne  muntu  wa  tshitokatoka.  Pakimanaye  katupa,  wakumvwa 
diyi  dia  Mv.  M.  ne  :  ambila  bantu  bonso  ba  udi  mulue  nabo  : 
indi  ngela  mukandu,  bantu  bonso  bamanye  diyi  diaiii  edi  ne  : 

1.  Kanutapi  muntu  wa  Bende  patupu. 

2.  Kanuendedi  mukaji  ua  Bende. 

3.  Kanumujingi  ku  mutshima  wenu. 

4.  Kanubundu  tshibau. 

5.  Kanukwatshi  muntu  lukola  mu  njila  patupu,  kayi  ne 
bualu. 

Mv.  M.  wakulua  kumuambila  kabidi  ne  : 

Ambila    bantu  :    balnpule   manga    mabi    mu    nzubu    yabo  ; 
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birnanslie  mu  mansanga  a  njila;  muntu  ta  umue  kasliadi  ne 
buanga  kabidi. 

Pakumvwa  bantu  nanku  bakimansha  'manga  ouzo,  muntu  ta 
umue  kavua  musbale  ne  buanga  kabidi  to. 

Pakasbala  ban  tu  nanku.  bitaba  mu  diyi  dia  Mv.  M.  Bakale- 
laugana,  bakavwa  ba  bungi,  kabakadi  batambe  kufwa  kabidi. 
Bidimu  biakafita  bi  bidi,umue  muntu  kuluaye  pende  ne  :  diani 
dina  :  indi  Nkombia. 

Pakalua  muntu  eu,  wakabikila  bantu  bonso  ne  :  luayi, 
nanuambile  bualu.  Pakalua  bantu  wakabebeja  ne  :  kamuena 
nupaka  kabidi  manga  bualu  kayi?  Bantu  bakamuambila  ne  : 
katuena  basua  kupaka  manga  kabidi.  Pakumvuaye  bamba 
nenku,  wakulua  kubambila  ne  :  badi  banusliima. 

Imanayi,  nanuambile  manga  mapiamapia  kaàa. 

Wakulua  kubambila  ne  :  ke  buanga  bua  mulungu  ebu.  Padi 
muntu  ubikila  mukaj'ebe,  umutue  buanga  ebu,  at'we;  ta  padiye 
ne  dibanza  diebe,  amanana,  kajd  ufuta  umutue  buanga  ebu, 
afwe. 

Wakabaleja  manga  a  bungi  a  kusbi  pangana  nawo.  Paka- 
mona  bantu  nanku,  bakalua  kuitabija  mu  diyi  dia  muntu  eu. 

Bakadi  bnpaka  amu  manga  pa  manga,  kabayi  bumvwa 
kabidi  diyi  dia  Mv.  M.  to! 

Pakamona  Mv.  M.  nanku,  wakalua  kuamba  ne  :  nakadi 
musua  kunupa  bintu  bia  malengela;  mpindieu  nuakupidia  mu 
diyi  diani,  di  nakanuambila,  tsliiena  mvwa  kunuleja  kabidi 
tsbintu  tsliimpe  musangu  ta  umue. 

Mv  M.  wakalua  kuambila  bantu  kabidi  ne  :  même  nakuya  ku 
nshikidilu  kua  bula.ba,  nnye  kufukaku  bintu  bimpe  ne  :  eku 
kundi  nya,knlualua  bintu  bia  malengela, kulualua  kabidi  bantu 
batoke  bu  bukula  bua  tsliiombe.  Aba  bavwavwa  ne  bintu 
bimpe. 

Nuenu  nuvwavwa  kupeta  tsbilulu  tsliibi  ku  meso,  bienu 
bintu  bi'vwavwa  bikese,  kabiyi  biiamba  bunene  to,  bualu 
luBgeni  luenu  luakulonda  malu  mabi. 

IV.  ~  Muntu  mulema.   muya  kua  Mvidie   Mukulu 

Difuku  dikwabo  muntu  wakulela  bana  bende  dikumi.  Wa 
dikumi  uvua  mulema,  kayi  wenda  to,  muikala  tsliikalaba. 

Pakakola  bana  babo,  bonso  bakabaka  bakaji,  amu  yeye 
nkayeiide  wakasliala,  kayi  ne  mukaji. 


—   63   — 

Difuku  dikuabo  bana  babo  bavaa  baumseke  ne  kena  wenda, 
udi  mutshibuke  panslii. 

Difuku  dikwabo  mul  erna  eu  wakambila  mamu'ende  ne  : 
bualu  kayi,  bana  betu  badi  bampenda  mafuku  onso  ne  :  kena 
wenda  ?  Mamu'ende  wakamuambila  ne  :  ta  badi  bakupenda, 
même  pani  tshiena  nkapenda  to,  udi  amu  muanani. 

Difuku  dikuabo  mulema  eu  wakadi  musombe  mulutanda  lua 
nzubu,  wakaniona  muntu  muimana  u  muambila  ne  :  makelela 
pasama  nzolo,  upatuka  pa  buta,  kabayi  bakumona  kudi  muntu 
ta  umue.  Pakulufuka  mu  nzubu  wamba  misaugu  isatn  ne  :  bi- 
tekete, bitekete  ne  kua  Mv.-M.,  bitekete,  bitekete  ne  kua 
Mv.-M. 

Pakamba  mulema  eu  nanka  wakaya  mu  Diyulu.  Pakapikaye 
mu  Diyulu  wakusangana  ba  Mvidie-Mukulu  babidi,  mukaji 
mmuisatu. 

Mv.-M.  mukuabo  fakamonaye  muleme  eu,  wakamuebeja  ne  : 
udi  mulue  kuenza  tshimi  kuneku  ?  Mulema  wakamuambila  ne  : 
indi  mulue  bua  kungumbuslia  bulema  buani  ebu,  badi  batamba 
kunseka  kudi  bana  betu. 

Pakumvwa  Mv.-M.  nanku  wakamba  Mv.-M.  mukuabo  ne  : 
Amba  kabidi.  Même  nakambe  ne  :  mfuke  bantu  disu  dimue, 
ditshiu  dimue,  diboko  dimue,  tsliibelu  tsliimue.  Wewe  ne  : 
Fuka  bantu  nseke  yonso  ibidi.  Kadi  mené  nakabapuka  bualu 
kayi  ?  Badi  bapenda  balema,  babaseka  kabidi.  Même  nakaku- 
ambila  ne  :  mfuke  bantu  momumue  Wewe  ne  :  fuka  bamue 
bimpe,  bamue  ne  bilema.  Tangila  mpindieu  badi  bimpe  bakadi 
bapenda  balema. 

Mv.-M.  wakalua  kuamba  mulema  eu  ne  :  indi  nkumuslia 
disama  diebe  dionso,  wikala  wenda  pebe  kulu  bu  mudi  muenda 
bantu  bonso. 

Mpindieu  indi  nkuambila  bualu  uye  kuambila  bantu  bonso 
ne  :  pa  nudi  numona  muntu  mutsliibuka  ta  diboko,  ta  tsliibelu, 
kanumuseki  to.  Pa  nudi  numona  kabidi  muntu  mutsliibukila 
panslii,  kanumusiki  to.  Bantu  bonso  balualua  kufua  amu  ne 
masama,  kakuena  muntu  ta  umue,  uvwavua  kufua,  kayi  musa- 
ma.  Bantu  bonso  bavwavwa  kufua,  muntu  ne  diende  disama, 
muntu  ne  diende.  Kabena  bafua  disama  dimue  to. 

V.  —  Bualu  bua  Bantu  ba  bangabanga. 

Muntu  uvua  panu  panslii,  muikale  mubidi  mutoke  bu  muntu 
mutoke.  Difuku  dikuabo  muntu  eu  wakambila  bantu  ne  :  même 
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tshiena  m  bak  a  mukaji  wa  mnnemu  panshi  to,  indi  rnusue   ainu 
kuya  kubaka  mukaji  wa  inulu  inua  Mv.  M. 

Muntu  eu,  e  kul  ongave  luendo  lua  kuya  kua  Mv.  M.  Paka- 
pikaya  kua  Mv.  M.,  wakasangana  Mv.  M.,  muikala  meso 
mubidi  wonso,  kakuyi  kaba  ta  kaïnue  kakayi  ne  meso.  Paka- 
inona  muntu  eu  nanku  :  Mv.M.  kayi  ne,  mubidi,  muikala  amu 
ne  meso,  bowa  buakainukuato  bunene.  Mv.  M.  wakalua 
kumuambila  ne  :  lekela  kutshina,  amba  bualu  bu  udi  muluile 
kuneku.  Yeye  wakulua  kuambila  Mv.  M.  ne  :  indi  mulue 
kubaka  mukaji  wa  kuebe  Kuneku. 

Pakumvwa  Mv.  M.  nanku,  wakarnuebeja  ne  :  même  muku- 
bakisha  mukaji  ne  :  witaba  mu  digi  diani  ani?  Muntu  eu  ne  : 
Mukalenga  indi  muitabija  mu  diyi  diebe  dionso,  tshiena  mpidia 
ta  dimue. 

Mv.  M.  wakangata  mukaji,  wakambika  muntu  eu,  waka- 
muambila  ne  :  Pudi  uva  ne  mukaji  ne  panshi,  kubaki  mukuabo 
mukaji  nanslia.  Sliala  amu  ne  mukaji  eu  mafuku  onso  ne  ku 
difuku  diebe  dia  lufu.TIvwavwa  kulela  nende  bauaba  bungi  mu 
buloba. 

Mv.  M.  wakalua  kuambila  muntu  eu  kabidi  ne  :  'pudi  nya 
apu,  ta  udi  usua  kulua  kabidi  kuneku  kulu,  waluwa  amu  mu 
mvula,  wewe  ulue  mu  mushipu  kuena  ummonato.  Mu  musliipu 
indi  muandamuke  lupepele,  ngende  miaba  yonso.  Mu  mvula 
indimuandamuke  meso,  mubidi  wonso,  wewe  mulue  unsaugana. 

Pakaya  muntu  eu  panslii  uvua  mulale  tshidimu  t.sbimue, 
wakambila  mukaji  'ende  ne  :  indi  mpiugana  kabidi  kulu,  nnye 
kumona  Mv    M. 

Mukaj'  ende  wakamuambila  ne  :  kabena  bamumone  mu 
musliipu,  amu  ena  mvula  mudibo  bamumona.  Yeye  kakadi 
umvua  di3Ti  dia  mukaj  'ende  kabidi  to,  wakapidia. 

Pakaya  muntu  eu  kua  Mv.  M.  wakasangana  amu  lupepele 
luende,  kavua  mumone  tshinga  tsliiutu  to. 

Pakalua  mvula  Mv.  M  wakalna  kuambila  muntu  eu  ne  : 
mukaji  'ebe  wakakuambila  ne  :  knyi  mu  Diyulu  mu  mushipu  : 
wakupidia.  Xuenu  bantu  bonso  badi  paushi  :  nakadi  muamba 
kunaimka  mutshima  umue,  nu,amba  bualu  buenu  bumue.  Mpin- 
dieu  wakapidia  diyi  dia  mukaji  ebe,  indi  nnufuka  mitshima  3'a 
bungi,  muntu  wende,  muntu  wende. 

Bantu  badi  bamba  ne  :  ke  patukrdi  katnyi  tumvwaugana 
malu  kabidi  to. 

L.    De  Brandt 
(Sclieut). 
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Mélanges 


QUESTIONS   DE   POLITIQUE   COLONIALE. 

Le  budget  du  Congo  à  la  Chambre. 

Il  fut  un  temps  où  la  discussion  du  budget  du  Congo  excitait  à  la 
Chambre  à  peu  pies  autant  d'intérêt  que  la  construction  d'un  pont  de 
chemin  de  fer  ou  d'une  route  dans  un  quelconque  chef-lieu  de  province. 
Habituellement,  les  deux  ou  trois  orateurs  inscrits  parlaient  devant  des 
banquettes  vides.  A  l'heure  actuelle,  il  semble  y  avoir  quelque  change- 
ment. Le  nombre  des  «  coloniaux  «  a  augmenté  parmi  nos  honorables. 
Où  a  entendu  de  fort  bons  et  fort  sensés  discours  prononcés  par 
MM-  Mechel^nck,  Richard,  Mathieu,  Piérard,  Renkin,  Forthomme,  Lam- 
borelle,  du  Bus  de  Warnaffe,  pour  ne  citer  que  ceux-là.  Naturellement, 
les  spécialistes  des  questions  coloniales  n'y  trouveront  pas,  en  général, 
grand'chose  à  glaner.  Les  divers  orateurs  insistent  toujours  sur  les 
mêmes  points  :  utilité  d'une  propagande  sérieuse,  nécessité  impérieuse 
d'introduire  beaucoup  de  Belges  dans  notre  Colonie,  solution  du  problème 
des  transports  pour  assurer  une  prompte  mise  en  valeur,  etc.  Bref,  on  a 
un  peu  l'impression  que  nos  députés  découvrent  le  Congo  tous  les  matins 
et  s'empressent  de  claironner  leur  découverte  quotidienne  à  tous  les  échos 
delà  renommée.  Il  est  plus  que  temps  de  passer  aux  actes.  Quand  nous 
examinons  les  choses  de  près,  nous  sommes  bien  forcés  de  faire  cette 
constatation  :  au  cours  de  la  guerre,  le  Congo  fut  la  seule  colonie  africaine 
où  l'on  continuait  la  construction  de  chemins  de  fer,  mais  après  la  guerre, 
€7est  probablement  une  des  rares  colonies  où  cette  construction  ait,  pour 
ainsi  dire,  été  interrompue.  Espérons  don.*  que,  cette  fois,  les  discours  de 
nos  honorables  auront  des  conséquences  dans  le  domaine  de  la  pratique. 
Nous  émettons  le  même  vœu  à  propos  du  discours  de  M.  le  Ministre  dos 
Colonies  qui  paraît  spécialement  préoccupé  parla  question  des  transports 
«t  de  l'outillage. 
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La  politique  islamique. 

M.  Louis  Massignon  publie  dans  la  Revue  hebdomadaire  du  22  juin  un 
article  assez  curieux  sur  la  politique  de  la  France  à  l'égard  de  l'Islam.  On 
peut  n'être  pas  tout  à  fait  d'accord  avec  les  opinions  de  l'auteur,  mais  on 
doit  reconnaître  que  bien  de  ses  suggestions  donnent  à  réfléchir  à  ceux 
qui  veulent  méditer  et  envisager  la  colonisation  sous  un  autre  point  de 
vue  que  le  mercantilisme  pur  et  simple. 

«Trois  symptômes  significatifs  ont  annoncé  cet  hiver, aux  observateurs 
les  moins  prévenus,  la  nouvelle  position  assumée  parla  France  d'après- 
guerre  à  l'égard  de  l'Islam  :  la  consolidation  de  l'accord  d'Angora,  ia 
construction  d'une  Mosquée  à  Paris,  et  le  départ  du  président  de  la  Répu- 
blique pour  l'inspection  de  toute  notre  Afrique  du  Nord,  de  Casablanca  à 
Tunis.  Du  pacte  d'Angora,  on  a  pu  dire  que  c'était  un  coup  de  dés,  amené 
sans  préparation  sérieuse,  mais  il  tient  encore.  A  la  cérémonie  inaugu- 
rale de  Paris,  on  a  pu  objecter  qu'elle  manifestait,  avec  l'ampleur  de  ses 
sympathies  parisiennes  et  la  générosité  des  souscripteurs  musulmans  de 
la  société  des  Habous,  l'inconsistance  organique  de  l'institut  musulman 
dont  elle  posait  la  première  pierre;  mais  il  prendra  de  la  consistance. 
Quant  au  voyage  du  président,  il  n'est  pas  venu  seulement  consacrer  la 
situation  privilégiée  prise  par  la  France  en  terre  musulmane  depuis  1830, 
il  lui  impose  d'y  penser  désormais  plus  attentivement  pour  satisfaire  aux 
obligations  nouvelles  qu'elle  lui  a  values. 


De  fait,  l'examen  même  superficiel,  des  débats  parlementaires  et  de  la- 
presse,  nous  montre  l'opinion  publique  française  désormais  résolue  à 
envisager  sérieusement  le  problème  musulman.  Si  nous  feuilletons  notre 
littérature,  par  exemple,  à  propos  du  Maghreb,  de  Fromentin  et  de  Loti 
jusqu'aux  frères  Tharaud,  nous  voyons  les  progrès  de  la  mise  au  point, 
passant  d'une  vision  purement  décorative,  paysage  lointain  où  des 
silhouettes  à  peine  esquissées  se  profilent,  à  la  représentation  concertée 
et  expressive  d'un  terroir  bien  scruté  où  des  caractères  s'accusent.  De 
plus,  toute  une  littérature  française  régionale,  non  sans  mérite,  naît  en 
Algérie,  pour  nous  documenter  sur  les  cas  de  conscience  mixtes,  éclos  à 
la  lisière  de  deux  civilisations.  Réciproquement,  on  sait  que  l'influence  de 
notre  romantisme  continue  à  pénétrer  malgré  la  réaction  nationaliste 
«pantouranienne»,  les  milieux  lettrés  de  l'Islam  turc.  C'est  donc  à  bon 
droit  que,  de  toutes  parts,  les  membres  delà  «communauté  musul- 
mane», sortie  meurtrie  de  la  guerre  où  s'est  presque  écroulé  le  dernier 
rempart  de  son  pouvoir  temporel,  se  tournent  vers  la  France,  pour  qu'elle 


—   67  -— 

les  aide  à  faire  comprendre  au  monde  leurs  angoisses  communes,  leurs 
espérances  collectives,  leur  volonté  de  s'instruire  pour  guérir. 


Comment  formuler  les  espérances  que  le  monde  musulman  fonde 
actuellement  sur  la  France? Qu'elle  fasse  reconnaître  le  bien  fondé  d'une 
série  de  revendications  précises,  présentées  avec  plus  ou  moins  d'à-propos 
politique  et  d'exagération  littéraire,  dans  ses  congrès  locaux  d'ulémas  et 
dans  sa  presse  quotidienne. 

D'abord  les  musulmans  nous  demandent  une  ligne  politique  générale  : 
reconnaissance  de  l'unité  foncière  de  l'Islam,  communauté  religieuse, 
donc  extra-territoriale  et  supra-nationale,  en  dépit  des  dénégations  inté- 
ressées du  traité  de  Sèvres.  La  politique  britannique,  fidèle  à  son  principe 
de  nationalisation  des  mouvements  religieux,  héliénisation  de  l'Église 
orthodoxe  (contre  la  Russie),  italianisation  du  catholicisme  (contre  la 
France),  «  thibétisation  »  du  bouddhisme  (contre  le  Japon)  ne  voit  dans 
l'Islam  qu'une  «idiosyncrasie  arabe»,  donc  un  outil  de  dissociation  pour 
sa  pénétration  politique  extérieure  et  économique  dans  l'Inde  des  Grands 
Mogols  hier,  dans  la  Turquie  des  sultans  d'aujourd'hui.  La  politique  fran- 
çaise au  contraire,  peut  et  doit  reconnaître  dans  l'Islam  une  règle  de  vie 
pondératrice,  un  facteur  intrinsèque  d'ordre  social,  à  préserver  intact, 
dans  l'intérêt  même  de  notre  équilibre  intérieur,  là  où  nons  l'avons  trouvé. 

Aussi  serait-il  plus  que  puéril,  néfaste,  de  copier  aujourd'hui  à  rebours, 
les  procédés  britanniques;  en  faisant,  par  exempte,  du  panturquisme  à 
Damas, sous  prétexte  qu'on  use  du  panarabisme  à  Bagdad.  L'Angleterre, 
après  avoir  inventé  l'anticalife  de  la  Mecque,  a  mis  la  main  sur  le  calife 
de  Stamboul,  s'imaginant  tenir  ainsi  tous  les  ressorts  de  l'Islam,  afin  d'en 
jouer.  Pour  nous,  qu'avons-nous  besoin  de  discuter  les  légitimités  théo- 
riques de  ces  deux  rivaux  alors  que  tout  l'Islam,  les  sait  être  deux  pan- 
tins privés  de  liberté.  Certes,  la  question  d'un  chef  peur  la  communauté 
islamique,  se  pose;  mais,  son  choix  ne  devrait  concerner  que  les  croyants. 
Notre  rôle  à  nous  est  d'apprécier  la  solidité  des  liens  corporatifs  qui  font 
l'Islam  un,  par  delà  les  frontières;  et,  au  lieu  de  travailler  à  les  couper, 
comme  la  Société  des  Nations  nous  y  invite,  de  laisser  fonctionner  libre- 
ment les  consultations  et  congrès  d'ulémas  musulmans,  car  d'eux  seuls 
pourra  naître  l'autorité  morale  unique,  vraiment  respeciée  et  représen- 
tative de  l'Islam;  susceptible  de  négocier  un  jour  avec  nous  et  de  faire 
appliquer  les  clauses  stables  d'une  pacification  définitive,  ce  «  concordat 
de  l'Islam  avec  la  France  »,  préconisé  dès  1916  par  M.  de  Monzie,  confor- 
mément aux  prémices  les  plus  sûres  de  notre  politique  traditionnelle. 

En  second  lieu,  les  musulmans  nous  demandent  une  méthode  colo- 
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niale  intelligente,  qui  ne  vise  pas  à  l'éviction  anglo-saxonne,  extermi- 
nation ou  cantonnement  en  réserve  des  «  natifs  »,  parqués  à  distance  de 
la  caste  dominatrice.  Une  méthode  qui  les  associe,  au  contraire,  de  plus 
en  plus,  grâce  au  progrès  sans  arrière-pensée  de  notre  éducation  dont 
leur  état  de  grands  enfants  arriérés  les  rend  si  avides, à  notre  vie  propre. 
Qui  aboutisse  pour  nos  musulmans  à  l'égalité  civique,  sans  la  leur  faire 
payer  par  une  renonciation  au  libre  exercice  de  leur  règle  de  vie  com- 
mune, à  leur  autonomie  de  vie  cultuelle,  à  leurs  écoles,  pour  lesquelles 
ils  réclament  l'aide  officielle  de  l'État.  Trait  curieux,  en  effet,  de  l'Islam, 
et  qui  explique  sa  séduction  pour  de  grands  constructeurs  comme  Cathe- 
rine II  et  Bonaparte,  comme  Faidherbe  et  Lyautey,  que  la  netteté  toute 
juridique  de  son  enseignement  sur  les  droits  souverains  de  l'État.  En 
pratique,  la  conversion  à  l'Islam  est  le  signal,  même  pour  les  Nègres  les 
plus  déshérités,  de  la  fondation  d'un  État,  suppression  de  la  vengeance 
privée,  égaie  taxation  fiscale,  enrôlement  civique  pour  un  but  supérieur 
à  la  somme  des  convoitises  individuelles.  Et,  ceux  qui  préconisent  la 
«  désislamisation  »  de  nos  tribus  berbères  (Kubylie  et  Maroc)  oublient 
qu'en  'les  ramenant  à  leur  vie  étroitement  communale  d'antan  nous  sup- 
primerions chez  eux,  comme  les  soviets  chez  les  Russes, la  considération 
impersonnelle  de  l'État,  fondement  de  toute  civilisation. 

Enfin,  en  troisième  lieu,  nos  musulmans  réclament  des  directives 
administratives  expérimentées,  qui  ne  coulent  pas  la  coutume  locale  dans 
le  moule  des  codes  des  vainqueurs,  sous  couleur  d'assimilation;  qui  ne  la 
figent  pas,  non  plus,  en  la  codifiant  ne  varietur,  dans  son  infériorité  rela- 
tive, rendue  ainsi  irrémédiable;  mais  qui  consolident  et  utilisent  les  con- 
seils d'une  élite  indigène,  faite  de  compétences  respectées;  capable 
d'assurer  la  survie  et  la  souplesse,  la  continuité  fonctionnelle  des  usages 
locaux,  en  les  adaptant  petit  à  petit  aux  exigences  nouvelles.  L'Institut 
colonial  international  discutait,  dans  sa  dernière  session  à  Bruxelles,  sur 
les  procédés  législatifs  à  mettre  en  œuvre  vis-à-vis  des  musulmans  aux 
colonies.  Demandons  simplement  ici  qu'entre  l'attitude  critique  un  peu 
négative  de  l'école  hollandaise  (docteur  Snouck  Hurgronje)  et  les  codifi- 
ficatiuns  par  trop  positives  risquées  par  l'école  française  en  Tunisie, 
d'abord,  puis  en  Algérie  («  Code  Morand  »),  il  y  ait  place  pour  une  via 
media  :  recours  au  procédé  des  synodes  régionaux  d'ulémas,  organisés 
par  Catherine  !I  pour  le  plus  grand  bien  de  la  Russie,  dont  les  musul- 
mans devinrent  les  plus  loyaux  citoyens,  jusqu'au  jour  où  l'intolérance 
imprudente  des  niveleuis  bolchevistes  décida  de  dissoudre  ces  synodes. 

Mais  pour  qu'une  directive  de  ce  genre  règle  nos  procédés  administra- 
tifs en  Afrique  du  Nord,  il  faudrait  inspirer  à  nos  administrateurs  le  goût 
de  la  méthode  expérimentale,  et,  pour  commencer,  exiger  que  la  coq- 
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naissance  de  l'arabe,  langue  des  administrés,  ne  soit  plus  la  marque 
d'infamie  des  grades  inférieurs,  mais  la  condition  de  toute  promotion  à 
un  grade  supérieur.  Que  Chanzy  soit  le  dernier  gouverneur  général  de 
l'Algérie  qui  ait  su  l'arabe,  le  fait  est  explicable,  mais  reste  préoccupant. 
Ce  n'est  pas  pour  condescendre  à  l'antipathie  prétendue  des  colons  pour 
la  langue  des  colonisés  que  tant  de  hauts  fonctionnaires  algériens  tien- 
nent la  connaissance  de  l'arabe  comme  négligeable,  c'est  de  Paris  que^ 
leur  vient  le  mal,  de  la  métropole  qui  ne  leur  a  pas  fourni,  avant  leur 
départ,  l'éducation  technique  appropriée  à  leur  rôîe.  L'Afrique  ne  restera 
française  que  si  son  administration  est  confiée  à  des  afiicanisants  spécia- 
lisés, méthodiquement,  dressés  à  l'étude  expérimentale  des  caractères  et 
des  capacités  diverses  de  leur  futurs  administrés.  La  matière  sociale 
maghrébine  est  très  hétérogène,  très  délicate  à  débrouiller,  et  même  dans 
une  tribu  déterminée,  il  ne  faut  pas  juger  des  aptitudes  des  khammès 
d'après  celles  de  leurs  patrons. 

Si  d'ici  vingt-cinq  ans,  écrivait  Charles  de  Foucauld,  nos  sujets  musul- 
mans de  l'Afrique  du  Nord  ne  sont  pas  devenus  français  de  cœur,  l'ave- 
nir de  la  patrie  est  en  danger.  » 


Pour  obtenir  ces  trois  résultats,  une  ligne  politique  générale,  une 
méthode  coloniale,  des  directives  administratives,  il  ne  suffira  pas  à 
l'opinion  publique  française  de  reconnaître  les  services  qu'ils  rendraient 
à  nos  intérêts  nationaux  ;  il  lui  faut  concevoir  comment  peut  se  réaliser 
loyalement  une  conciliation  viable,  entre  deux  civilisations  aussi  diffé- 
rentes que  la  nôtre  et  que  l'Islam.  Pareille  œuvre  est-elle  vraiment 
possible? 

Certains  écrivains,  le  juriste  italien  Carusi,  notre  Louis  Bertrand, 
jugent  inutile  de  la  tenter;  ils  nous  incitent,  avec  lyrisme,  à  retrouver, 
dans  le  vieux  sol  romain  de  la  province  d'Afrique,  le  visage  de  la  «  lati- 
nité méditerranéenne  »,  où  le  voile  léger  de  l'Islam  ne  flotterait  que 
comme  un  masque  funèbre,  prêta  s'écailler.  Ce  beau  thème  classique  ne 
résiste  pas  à  l'examen  expérimental.  Que  le  peuplement  indigène  de 
l'Afrique  du  Nord  ne  soit,  en  majorité,  ni  arabe,  ni  oriental  d'origine, 
soit;  mais  treize  siècles  ont  passé,  qui  l'ont  islamisé  à  fond.  Il  s'accroît 
en  nombre,  s'accroche  au  sol,  rachète  les  terres,  et,  loin  d'être  en  voie  de 
disparition,  nos  musulmans  maghrébins  ne  se  montrent  pas,  d'autre  part, 
enclins  à  se  prendre  pour  c  des  Latins  qui  s'ignorent  *.  Acceptons  fran- 
chement le  fait  musulman.  Même  chez  les  berbères  que  M.  Le  Gley  nous 
invite  à  préserver  de  la  langue  arabe  en  les  francisant,  essayons,  si  l'on 
y  tient,  mais  ne  croyons  pas  à  leur  «  laïcisation  »  prochaine;  car  les  tri- 
bus berbères  les  plus  antiarabes  sont  devenues  musulmanes,  farouche- 
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ment  ortho  ioxes,  et  les  zaouïas  y  pullulent.  Ne  lâchons  pas  trop  les  rênes 
au  «nationalisme  berbère»,  qui  tournerait  vite  à  une  xénophobie  aveugle 
du  style  de  la  c  lutte  des  classes  »  bolcheviste,  avant  d'avoir  retiré  à  la 
foi  musulmane  sa  viruience. 

Considérons  doue  de  face  ie  contraste  brutal  des  deux  civilisations, 
plus  ou  moins  explicitement  chrétienne, chez  ies  colons,  nettement  isla- 
mique (du  rite  malékite)  chez  nos  sujets;  est-il  inévitable  que  ce  contraste 
cristallise  en  conflit?  certains  l'ont  cru,  et  ont  travaillé  à  éterniser  chez 
nos  administrés  les  haines  de  cian  de  chef,  pour  retarder  le  plus  possibie 
l'explosion  finale. 

Tel  est  aussi  le  sentiment  plus  ou  moins  désintéressé  que  nous  expri- 
ment très  haut  nos  alliés  et  associés  anglais  et  américains;  l'Islam,  selon 
eux,  est  notre  ennemi-né,  essentiellement  orgueilleux  et  stérile,  xéno- 
phobe, ■  dissociai  »  et  «  inmiscible  »;  on  reconnaît  là,  généralisées  en 
antisémitisme,  les  thèses  antijuives  de  Gobineau  et  Deiitzsch  auxquelles 
Renan  inclinait  ;  et,  jouant  de  ces  arguments  au  point  d'impressionner 
certains  Belges  et  certains  Italiens,  les  Anglo-Saxons  nous  convient  offi- 
cieusement à  organiser,  contre  l'Islam,  la  «  dernière  croisade  ». 

On  pourrait  d'abord  leur  demander,  si,  pour  faire  une  croisade,  il  ne 
conviendrait  pas  aux  gouvernements  participant* d'être  chrétiens  (1  ).  Mais 
il  est  possibie  d'aller  plus  loin,  et  de  détruire,  sur  son  propre  terrain  chré- 
tien, cette  suggestion  belliqueuse  des  milieux  réformés  anglo-américains. 
Cette  croisade  est-elle  destinée  à  auprendre  aux  musulmans  la  sainteté 
du  Christ  ou  l'existence  du  vrai  Dieu?  En  Islam,  le  Christ  et  sa  Mère 
ont  conservé,  quoique  en  second  plan,  une  physionomie  de  sainteté  pius> 
accentuée  que  chez  bien  cessociniens  modernes;  et  si  la  tradition  musul- 
mane se  refuse  à  admettre  les  affres  d'une  cruciGcation  réelle,  c'est  par 
pudeur  enfantine,  sa  foi  naturelle  protestant  contre  le  spectacle  inouï 
d'une  abjection  aussi  imméritée,  abjection  dont  la  mystique  catholique  la 
pius  passionnée  ne  peut  éteindre  tout  le  mystère. 

Quant  au  monotheïsme  pur  et  simple  des  réformés,  ce  n'est  pas  lui 
que  les  croisades  médiévales  ont  défendu  contre  les  assauts  de  l'Islam 
plus  fondé  que  les  réformés,  d'ailleurs,  à  ne  se  réclamer  que  du  Dieu 
d'Abraham,  puisque  son  fondateur  était  ie  descendant  naturel  d'ismaëi. 
Ce  qui  a  été  sauvé,  grâce  aux  croisades,  c'est  tout  le  faîte  surnaturel 
ae  l'Église,  sacrements,  hiérarchie,  d*gme  trinitaire,que  les  apologistes 
musulmans  du  temps  battaient  en  brèche,  d'Ibn  Hazm  à  Ibn  Teimiya. 
Quant  à  l'unité  et  à  la  transcendance  du  vrai  Dieu,  les  théologiens 
musulmans  n'ont  cessé  de  l'enseigner  ex  professo,  sans  attendre  la  croi- 
sade dérisoire  que  Boston  et  Londres  envisagent. 

^1]  Souligné  par  nous  (X.  D.  L.  R.) 
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D'ailleurs,  c'est  refarder  de  cinq  siècles  que  parler  de  croisade  après 
Pie  II  et  François  Ier;  l'Islam  ne  menace  plus  la  chrétienté,  il  l'attend 
plutôt,  dans  le  silence  de  la  défaite,  pour  voir  ce  qu'elle  vaut,  et  si  elle 
tient  ses  promesses.  Trop  d'exemples,  hélas!  l'induisent  à  douter  qu'elle 
pratique  excellement  les  vertus  surhumaines  dont  elle  se  prévaut  Et, 
c'est  pourquoi  V exemple  solitaire  d'un  ermite  comme  F oucauld  ferait  plus 
pour  leur  réconciliation  que  mille  traductions  de  la  Bible  en  dialecte  arabe 
vulgaire  (\). 

Revenons,  cette  objection  religieuse  écartée,  sur  le  terrain  strictement 
national,  à  notre  devoir  de  Français.  Il  est  tout  tracé  :  tenir  notre  parole 
envers  les  musulmans,  qui  ont  tenu,  eux,  pendant  la  guerre,  leur  enga- 
gement de  bien  servir  la  patrie,  en  donnant  graduellement  au  nouvel 
électoral  musulman  sa  part  dans  les  affaires  publiques. 

Pourquoi,  dès  maintenant,  le  bloc  des  Français,  qui  a  «tenu  jusqu'au 
bout  »,  au  front  de  France,  n'étudierait-il  pas  les  points  de  contact  de  son 
propre  programme  de  défense  sociale,  avec  le  programme  du  parti  élec- 
toral musulman,  tel  qu'il  existe  déjà  en  Yougoslavie  et  en  Russie  :  non 
seulement  pour  la  répression  coranique  de  l'alcoolisme,  de  la  prostitution 
et  de  l'usure,  mais  pour  l'exercice  légal  des  droits  du  père  et  du  mari.  La 
chose  serait  déjà,  m'a-t-on  dit,  à  l'étude  chez  certains  Français  d'Oran, 
qui  travailleraient  à  une  collaboration  entre  colons  et  colonisés,  pour 
barrer  la  route  à  la  propagande  bolcheviste. 

Et  même  si  les  Français  d'Algérie,  trop  rapprochés  de  ces  problèmes 
pour  en  apercevoir  tout  l'ampleur,  hésitaient,  ne  serait-ce  pas  à  leurs 
compatriotes  de  la  métropole  d'y  songer  pour  eux.  Jusqu'à  quand  nos 
musulmans  ne  trouveront-ils  d'avocats  au  Parlement,  en  cas  de  dénis  de 
justice,  qu'au  sein  du  parti  communiste.  Ce  parti,  fidèle  à  une  consigne 
mortelle  pour  la  vieille  Europe,  n'a  qu'une  politique  coloniale  négative  ; 
évacuation  pure  et  simple  de  toutes  les  colonies  par  les  puissances  euro- 
péennes. N'y  aura-t-il  pas  d'autres  représentants  français  pour  expliquer 
à  leurs  amis  musulmans,  que,  dans  leur  propre  intérêt,  nous  ne  devons 
pas  partir,  que  démissionner  ne  répare  rien,  et  que,  quand  des  chefs  ont 
reconnu  leurs  torts,  il  leur  faut  rester  en  place  et  travailler  eux-mêmes  à 
les  réparer. 


La  mise  en  train,  en  mouvement,  d'une  réconciliation  sincère  entre  la 
France  et  ses  sujets  musulmans  ne  sera  pas  aisée,  certes;  et  elle  n'y 
pourra  prendre  conseil  que  d'elle-même.  Tant  de  signes  sociaux  inter- 
viennent pour  différencier  le  Français  du  musulman,  vivre  auprès  des 

(1)  Souligné  par  nous, 
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musulmans,  c'est  toute  la  coutume  à  rapprendre,  depuis  l'enfance,  les 
bases  d'une  civilisation  à  réexaminer,  depuis  les  nuances  des  salutations 
et  les  condiments  des  mets,  jusqu'aux  arguments  de  doctrine  à  faire 
valoir  et  aux  engagements  à  contracter.  Travail  d'adaptation  difficile, 
mais  discipline  combien  féconde,  pour  le  colon,  l'administrateur,  l'offi- 
cier, le  spécialiste  qui  veut  bien  s'y  adonner  loyalement,  grâce  au  liant,, 
à  la  netteté  logique  de  notre  caractère,  à  la  fermeté  simple  qui,  bien 
au-dessus  des  Italiens  et  des  Espagnols,  fait  respecter  là-bas  les  chefs 
quand  ils  sont  Français. 

Pour  y  réussir,  il  faut  un  mobile  plus  élevé  que  l'intérêt  exclusivement 
commercial  ou  même  le  respect  de  soi-même  :  de  la  sympathie  et  de 
l'estime  pour  le  partenaire  indigène,  sinon  pour  ce  qu'il  est,  pour  ce 
qu'il  peut  devenir.  Même  quand  il  y  a  lutte,  souhaitons  qu'alors  nous  res- 
tions nous-mêmes,  fidèles  à  cet  esprit  de  duel  attentif  et  loyal,  de  combat 
à  armes  égales,  qui  donne  au  théâtre  cornélien  son  caractère  si  profon- 
dément national. Un  tel  esprit  de  franche  rivalité  civique,  de  camaraderie 
militante,  mène  entre  pairs,  tout  droit  à  l'amitié;  et  nos  musulmans- 
d'Afrique  du  Nord  en  sont  dignes,  l'exemple  d'Abd-el-Kader  en  1860, 
celui  de  Makrani  en  1871 ,  l'ont  prouvé. 

Oublions  donc,  en  ce  moment,  telles  insinuations,  souvent  imperti- 
nentes, de  délégués  ottomans  plus  ou  moins  bojchevisés,  nous  menaçant 
de  leurs  intrigues  en  Tunisie  (où  nous  n'avons  guère  contre  nous  que  nos 
erreurs);  et  orientons  à  fond  la  génération  qui  vient  sur  notre  avenir 
national,  en  la  mettant  résolument  à  l'école  de  l'Afrique;  elle  a  déjà 
préparé  tant  des  nôtres  pour  la  gloire,  victoires  sur  l'ennemi  ou  victoires" 
sur  soi-même,  depuis  les  campagnes  de  Bonaparte  en  Egypte  jusqu'à  nos 
Sahariens  du  XXe  siècle.,  comme  Psichari  ou  Foucauld?  Nos  jeunes  gens 
peuvent  le  demander  à  leurs  aînés,  s'ils  ont  goûté  du  c  bled  »,du  «  reg  », 
du  désert.  Il  y  a  là  une  magnifique  école  d'énergie  qui  attend  notre  race, 
au  grand  soleil  et  dans  l'air  illimité,  pour  une  lutte  à  mort  avec  la  des- 
tinée ;  d'allure  plus  nerveuse,  plus  svelte  et  plus  belle  que  l'école  trop 
vantée  des  sports  anglo-saxons,  accroupie  dans  ses  stands,  avec  l'épaisse 
brutalité  du  boxeur  qui  se  ramasse  sous  les  projecteurs  du  ring.  Il  n'y  a 
pas  seulement  la  vie  de  campement  et  de  caravane,  avec  tous  ses  risques 
et  ses  merveilles,  il  y  a  les  caractères  des  compagnons  de  route,  des 
musulmans,  à  éprouver,  à  convaincre?  Voilà  où  notre  race  peut  donner 
toute  sa  mesure,  en  rivalisant  d'endurance  avec  eux,  pourvu  qu'elle  y 
maintienne  intacte  sa  discipline  morale  supérieure,  sa  vertu  chrétienne;, 
sans  oublier  d'estimer  à  leur  valeur  certaines  qualités  exquises  de  l'Islam 
dont  le  monde  anglo-saxon  n'a  point  souci  ;  cette  fleur  de  politesse  spon- 
tanée que,  grâce  aux  Maures,  les  Andalous  connaissent  encore  et  qui 
leur  fait  saluer,  dans  tout  passant,  un  hôte;  et  cette  patience  de  la  vie, 
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ce  recueillement  dans  la  main  de  Dieu,  cette  certitude  silencieuse,  imma- 
térielle et  sacrée  d'une  pure  transcendance  divine,  omniprésente  ;  patri- 
moine inappréciable,  le  seul  qulsmaël  banni  au  désert  ait  pu,  sans 
doute,  léguer  à  ses  descendants;  tandis  que  bien  des  nôtres,  plus  riches 

que  lui,  l'ont  perdu. 

* 

En  guise  de  conclusion,  constatons  que, d'après  les  données  immédiates 
de  l'heure  présente,  la  France  et  l'Islam  vont  poursuivre,  durant  quel- 
ques années,  des  marches  parallèles,  à  travers  des  situations  politiques 
analogues.  La  France  se  trouve  placée,  parmi  les  nations,  à  égale  distance 
entre  les  pays  à  changes  usuraires  et  les  pays  à  changes  effrondrés* 
-L'Islam,  parmi  les  communautés  religieuses,  se  trouve  aussi  à  mi-chemin, 
entre  les  groupements  capitalistes  de  consommation  qui  s'assujettissent 
la  main-d'œuvre  coloniale  et  les  masses  asservies  des  travailleurs  qui 
doivent  produire  pour  eux.  Une  entente  loyale  entre  la  France  et  l'Islam 
peut  être  utile  à  l'une  et  à  l'autre;  à  la  France,  en  la  dispensant  de  s'in- 
féoder au  cartel  d'exploitation  mondiale  de  New-York  et  Londres  travail- 
lant à  monter;  et  à  rislam,en  le  dissuadant  de  s'affilier  à  l'internationale 
de  destruction  et  de  faillite  que  Moscou  et  Berlin  subventionnent.  Il  y  a 
là,  pour  les  Français,  une  occasion  de  montrer  ce  qu'ils  valent,  et,  pour 
les  musulmans,  un  remède,  au  moins  momentané,  aux  souffrances  de 
leur  communauté  démembrée.   » 

Un  appel  en  faveur  d'un  nouveau  statut  politique  dans  l'Inde. 

L'assemblée  de  l'Union  interparlementaire  tenu  à  Bâle,  le  27  april, 
a  adopté  la  proposition  de  M.  van  Kol  (Pays-Bas),  demandant  de  consi- 
dérer le  Volksraad  des  Indes  néerlandaises  (Conseil  consultatif  se  compo- 
sant de  membres  européens  et  indigènes)  et  les  États  coloniaux  de  Suri- 
name, comme  institutions,  dont  les  membres  peuvent  joindre  l'Union 
interparlementaire.  On  a  accueilli  comme  membres  de  l'Union  les  trente 
membres  du  Volksraad,  ainsi  que  les  membres  des  États  coloniaux  de 
Suriname,  qui  avaient  prié  d'être  nommés  comme  tels. 

Le  fait  signalé  ci-dessus  est  d'autant  plus  important  que  la  question  de 
l'autonomie  des  Indes  néerlandaises  est  beaucoup  discutée  depuis  quelque 
temps.  Un  groupe  de  personnalités  hollandaises  et  indonésiennes,  com- 
prenant M.  Koningsberger,  l'ancien  président  du  Volksraad  des  Indes 
néerlandaises,  M.  Pleyte,  l'ancien  ministre  des  colonies,  M.  Steinmetz, 
ancien  résident  aux  colonies,  ainsi  que  nombre  de  professeurs  d'univer- 
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site,  ont  adressé  à  la  presse  du  pays  l'appel  suivant,  destiné  aux  élec- 
teurs néerlandais  : 

«  Les  signataires  sont  convaincus  que,  pour  prévenir  une  rupture 
morale  entre  les  Indes  néerlandaises  et  la  métropole,  il  importe  que 
l'autonomie  prévue  pour  les  Indes  dans  la  revision  pendantede  iaConsti- 
tution,  puisse  être  accordée  dans  une  large  mesure  pendant  la  période 
législative  à  venir. 

»  La  question  des  Indes  est  une  des  plus  importantes  de  celles  qui 
réclament  une  solution  pendant  cette  période. 

»  La  Commission  de  revision  indonésienne  a  indiqué  la  juste  voie  à 
suivre,  lorsqu'elle  a  estimé,  dans  son  rapport  du  30  juin  1920,  que  la 
faculté  de  décider  soi-même  de  ses  propres  affaires  doit  être  laissée  aux 
mains  d'autorités  émanant  autant  que  possible  de  la  population  des  Indes 
et,  au  moins,  résidant  aux  Indes.  Le  Gouvernement  néerlandais  lui- 
même  ne  s'était  pas  écarté  de  cette  voie  lorsque,  le  2i  mars  1921,  dans 
l'Exposé  des  motifs  relatif  à  ses  projets  de  revision  de  ia  Constitution,  il 
déclarait  que  :  la  législation  et  l'administration  des  Indes  néerlandaises  à 
l'égard  des  affaires  intérieures  de  la  colonie  doivent  être  autant  que  pos- 
sible confiées  à  des  organismes  et  à  des  autorités  ayant  leur  siège  ou  leur 
résidence  aux  Indes  mêmes,  et  qu'il  doit  être  accordé  à  la  population 
fixée  là-bas  la  plus  grande  influence  possible  et  la  plus  grande  partici- 
pation possible  quant  à  la  composition  de  ses  organismes. 


«  Comme  consécration  de  cette  promesse,  continue  l'appel,  il  faut 
qu'une  loi  soit  mise  sur  pied,  loi  réglant  le  nouveau  statut  politique  des 
Indes  conformément  aux  déclarations  faites  encore  le  £8  avril  1921 
devant  le  Conseil  du  Peuple  par  l'organe  autorisé  du  gouvernement 
des  Indes. 

»  Les  signataires  considèrent  que  le  Ministre  des  Colonies  a  effective- 
ment renié  cette  promesse  en  faisant  entendre,  le  3  février  1922,  à  la 
Première  Chambre,  que  «  même  aucune  revision  générale  du  règlement 
»  gouvernemental,  valant  actuellement,  ne  serait  nécessaire.  » 

»  Regrettant  donc  que  cette  attitude  indécise  du  Gouvernement  néer- 
landais ait  éveillé  aux  Indes  de  l'inquiétude  : 

»  Constatant,  d'autre  part,  que  même  les  partis  qui  ne  sont  pas  défa- 
vorables à  l'autonomie  des  Indes,  ont  placé  sur  les  listes  établies  en  vue 
des  prochaines  élections  législatives,  ceux  de  leurs  candidats  les  plus 
spécialisés  dans  la  question  des  Indes,  à  un  rang  tel  que  leurs  chances 
d'être  élus  apparaissent  plus  que  douteuses; 

»   Les  signataires  considèrent  comme  de  leur  devoir  de  faire  tout  le 
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possible,   au   moyen  de   leurs    votes,  pour  faire  entrer   à    !a  Seconde 
Chambre  des  partisans  qualifiés  d'une  revision  du  statut  politique  des' 
Indes,  dans  le  large  sens  indiqué  par  les  déclarations  du  Gouvernement 
en  1921.  » 

Voici  donc  l'autonomie  des  Indes  néerlandaises  faire  l'enjeu  des 
des  élections  prochaines  par  un  groupe,  dont  l'influence  ne  saurait  pas 
être  méconnue. 

Au  Congrès  des  Coloniaux  allemands, 

qui  vient  de  se  tenir  dans  le  grand  amphithéâtre  de  l'Université  de  Berlin, 
M.  von  Seitz,  ex -gouverneur  du  Cameroun,  a  fait  un  très  long  exposé  sur 
les  anciennes  possessions  allemandes. 

«  Les  colonies  de  l'Allemagne,  déclare-t-il,  si  extraordinairement  dif- 
férentes fussent-elles  sous  tous  les  rapports,  se  complétaient  cependant 
et  formaient  un  heureux  ensemble.  » 

Après  avoir  tracé  un  tableau  idéal  des  résultats  obtenus  par  l'Alle- 
magne, M.  von  Seitz  fit  une  critique  sévère  des  administrations 
actuelles  : 

«  Les  relations  entre  Noirs  et  Blancs  dans  notre  Sud-Ouest  Africain 
étaient  excellentes,  grâce  à  la  mansuétude  des  colons  allemands  envers 
les  indigènes.  Les  Anglais,  par  contre,  ont  commis  pendant  la  conquête 
de  l'Afrique  du  Sud  les  plus  atroces  cruautés.  A  la  célèbre  bataille  de 
Dinghams,  un  certain  nombre  de  Boers  et  trois  mille  indigènes  ont  été 
égorgés.  Que  de  fois  les  Noirs  m'ont  déclaré  qu'ils  exécraient  la  race  bri- 
tannique, tandis  qu'ils  se  sentaient  profondément  heureux  sous  le  régime 
allemand.  C'est  grâce  au  réseau  ferré  du  Sud-Ouest  que  nous  pûmes 
mener  la  guerre  contre  l'Union  sud-africaine  jusqu'en  mars  19 i 5.  Il  ne 
restait  plus  à  cette  date  que  dix-huit  cents  hommes  de  l'active  et  trois 
mille  réservistes.  Cette  petite  troupe  héroïque  fut  très  vite  séparée  de  la 
métropole  par  la  perte  de  la  station  de  télégraphie  sans  fil.  Aucun  de  nous 
ne  se  faisait  illusion. 

»  Au  Togo  et.  au  Cameroun,  on  a  extirpé  comme  de  l'ivraie  tous  les 
pionniers  allemands  :  planteurs,  marchands,  missionnaires.  Les  chefs 
de  l'administration  française  dans  ces  colonies  ont  été  arrêtés  et.  trans- 
portés en  France.  11  n'est  pas  douteux  qu'ils  se  soient  rendus  coupables 
de  très  graves  concussions.  On  dit  qu'ils  ont  marqué  avec  un  fer  rouge 
les  insignes  de  la  République  française  sur  les  épaules  des  indigènes.  La 
propriété  allemande  du  Togo  a  été  mise  aux  enchères.  De  temps  en  temps 
je  reçois  des  lettres  de  Noirs  qui  sont  restés  fidèles  au  Reich  La  situation 
là-bas  est  lamentable.  On  a  pris  aux  Duallahs  leurs  petites  plantations  de 
cacao.   En  énormes  quantités   pourrissent  les  graines   de  palme  dont 
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l'huile  suffirait  à  couvrir  les  besoins  de  la  consommation  allemande. 
Sous  l;i  domination  française,  cette  magnifique  possession  dégénère. 

»  Toutes  les  mesures  d'hygiène  sont  négligées.  Il  en  est  tout  autrement 
dans  le  Sud-Ouest  africain.  Là-bas  le  général  Smuts  a  pris  le  mandat 
conformément  à  une  loi  du  gouvernement  de  Capstadt.  Il  commença  ses 
fonctions  en  révoquant  les  ordres  d'expulsion  contre  les  Allemands,  et  se 
montra,  au  moins  dans  ses  discours,  très  germanophile.  Ce  n'était  là 
qu'une  simple  comédie.  Le  général  Smuts  espérait  tout  simplement  que 
les  Allemands  coloniaux  renonceraient  à  leur  nationalité  pour  se  faire 
naturaliser  Anglais.  Comme  ce  calcul  fut  déçu,  on  prit  aux  Allemands 
toutes  leurs  écoles.  Nos  compatriotes  ont  poursuivi  avec  une  grande  habi- 
leté une  lutte  désespérée  pour  le  droit  d'enseignement.  Ils  se  sont  mon- 
trés des  diplomates  beaucoup  plus  avisés  que  ceux  qui  sévissent  en 
Allemagne.  Ils  ont  fini  pour  obtenir  gain  de  cause.  Sous  le  système  des 
mandats  les  Africains  du  Sud-Ouest  ont  été  cruellement  désappointés. 
Les  magnats  de  l'or  au  Cap  n'ont  aucun  intérêt  à  ce  que  le  Sud-Ouest  se 
développe. 

»  Dans  le  Sud  de  la  Colonie,  il  y  a  déjà  un  grand  mouvement  parmj 
les  Boers  qui  demandent  que  le  mandat  soit  transféré  à  l'Allemagne  ou  à 
l'Amérique,  parce  que  l'Union  sud-africaine  n'est  pas  capable  de  déve- 
lopper le  pays.  Le  général  Smuts  a  lui-même  déclaré  que  le  régime  des 
mandats  n'est  qu'une  annexion  déguisée.  Les  mandats  sur  les  anciennes 
colonies  allemandes  doivent  être  confiés  à  l'Allemagne  :  sinon  ces  régions 
si  riches  retourneront  à  l'état  sauvgae.   » 

Après  von  Seitz,  Schnee,  ancien  gouverneur  de  l'Afrique  orientale 
allemande,  fit  un  sombre  tableau  de  la  situation  de  la  Colonie  allemande 
actuellement  sous  la  domination  belge,  c  La  partie,  dit-il,  de  la  Colonie 
allemande  qui  est  passée  aux  mains  des  Belges  et  qui  est  celle  où  la 
population  est  la  plus  dense,  est  de  nouveau  ravagée  par  la  maladie  du 
scmmeil.  » 

La  presse  allemande  s'est  emparée  de  cette  phrase  et  notre  Ministère 
s'est  vu  dans  l'obligation  de  publier  un  démenti,  car  cette  allégation 
est  fausse.  Il  résulte,  en  effet,  des  rapports  arrivés  il  y  a  quelques 
jours,  au  Département  des  Colonies  de  Belgique,  que  la  maladie  du 
sommeil  a  complètement  disparu  dans  les  territoires  administrés  par  la 
Belgique. 

La  doctrine  coloniale  de  la  France. 

La  Revue  Mondiale  du  1 5  juin  publie  un  intéressant  extrait  de  la  Revue 
Bleue,  contenant  une  appréciation  de  lord  Northclifife  sur  la  colonisation 
française. 
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Nous  avons  spécialement  noté  le  passage  suivant  : 

«  Malgré  tout,  il  est  encore  d'incorrigibles  railleurs  qui, ayant  pendant 
toute  la  guerre,  mangé  du  riz,  des  céréales  et  de  la  viande  de  nos  colo- 
nies, et  sachant  avec  quelle  docilité  héroïque  les  Noirs  ont  concouru  à  la 
défense  de  nos  foyers,  ergotent  facétieusement  sur  l'essor  et  l'avenir  de 
nos  colonies,  sur  l'œuvre  que  nous  y  avons  accomplie,  sur  la  part  que 
nos  possessions  d'outre  mer  peuvent  et  doivent  avoir  dans  notre  immense 
effort  de  relèvement. 

m  Au  lieu  de  s'étourdir  par  des  sarcasmes,  puissent-ils  écouter,  par 
exemple,  le  tout  récent  témoignage  de  lord  Northclifle  sur  l'état  actuel  de 
l'Indo-Chine  et  sur  les  heureux  résultats  de  nos  méthodes. 

»  Lord  Northcliffe,  qui  pense  à  l'effervescence  agressive  et  à  la  passi- 
vité hostile  de  l'Inde;  à  l'exaspération  de  l'Egypte  boycottant  le  com- 
merce et  l'autorité  britannique,  au  Transvaal  frémissant,  à  l'Irlande  en 
révolte,  à  l'indépendance  des  Dominions  certes  loyalement  fidèles,  mais 
de  plus  en  plus  ombrageux,  apprécie  davantage  le  contraste  qu'offre 
avec  cette  agitation  inquiétante  l'attachement  paisible  et  dévoué  dont 
nos  diverses  colonies  nous  donnent  sans  cesse  la  preuve  dans  le  désarroi 
d'une  après-guerre  diiücile,  comme  elles  le  firent  durant  que  sévissait 
la  tempête. 

»  11  faut  donc  que,  dans  l'état  actuel  du  monde,  il  y  ait  des  raisons  à 
cette  fidélité  si  tranquille.  Avec  sa  clairvoyance  d'homme  habitué  à 
regarder  avec  sang-froid  le  réel  et  à  scruter  le  fond  des  choses,  lord 
Northcliffe,  quoi  qu'ii  en  coûte  à  son  amour-propre  de  grand  Anglais, 
reconnaît  que,  si  l'Algérie,  la  Tunisie,  le  Maroc,  l'Indo-Chine,  l'Afrique 
occidentale  et  equatoriale,  Madagascar, sont  calmes,  tandis  que  la  plupart 
des  possessions  britanniques  s'agitent  ou  s'immobilisent  dans  une  bou- 
derie menaçante,  c'est  parce  que  nous  colonisons  avec  art,  avec  huma- 
nité, avec  le  souci  des  intérêts  et  du  bonheur  des  indigènes,  c'est  parce 
que  nous  savons  nous  faire  aimer  d'eux  en  appliquant  des  principes  de 
véritable  association,  conformes  à  l'esprit  généreux  qui  caractérise  tous 
les  efforts  de  notre  pays. 

»  C'est  la  théorie  même  de  notre  action  colonisatrice  :  nous  soignons 
les  indigènes;  par  une  hygiène  meilleure  et  des  mesures  de  prophylaxie, 
nous  les  préservons  le  plus  possible  de  la  maladie  et,  lorsqu'elle  se 
déclare, nous  nous  efforçons  de  la  guérir  grâce  à  une  organisation  médi- 
cale qui  sans  cesse  s'améliore,  mais  qui,  hélas,  reste  proportionnée  à  nos 
ressources;  nous  luttons  contre  la  morlaiité  infantile,  nous  nous  attachons 
à  prévenir  et  à  vaincre  les  épidémies,  à  prolonger  la  vie  humaine;  nous 
instruisons,  nous  formons  des  médecins  et  des  hommes  de  métier;  par 
des  travaux  appropriés,  nous  nous  appliquons  à  régulariser  le  cours  des 
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eaux,  à  vaincre  la  sécheresse  comme  l'inondation,  à  rendre  ainsi  et  par 
un  meilleur  outillage  l'agriculture  plus  fructueuse;  et  nous  favorisons 
l'essor  d'industries  locales  pour  l'utilisation  surplace  des  richesses  natu- 
relles et  des  produits  du  sol. 

Il  n'en  est  pas  qui  préparent  mieux  une  grande  et  intelligente  politique 
d'association  (il  ne  s'agit  pas  d'une  dangereuse  assimilation  préma- 
turée et  en  bloc)  qui,  parfaiiement  conforme  à  l'esprit  même  de  la  géné- 
reuse et  libérale  colonisation  française,  si  supérieure  à  d'autres  méthodes 
moins  humaines  et  plus  décevantes,  nous  apparaît  comme  la  plus  sûre 
garantie  de  la  durée  de  notre  empire  colonial.  » 


QUESTIONS  ECONOMIQUES. 

La  situation  économique  de  l'Insulinde  hollandaise. 

Les  Indes  néerlandaises  sont  peut-être,  de  toutes  les  colonies  euro- 
péennes dans  la  zone  tropicale,  celle  dont  la  prospérité  s'accroît  le  plus 
rapidement  et  le  plus  sûrement.  Elle  n'a  pas  été  éprouvée  par  la  guerre, 
ni  l'après-guerre,  sauf  par  la  rareté  du  fret  et  par  quelques  crises  de  sur- 
production (sucre,  caoutchouc).  En  1917,  la  population  de  Java  et 
Madoura  était  de  34,157,000  habitants,  soit  13  p.  c.  de  plus  qu'en  1905 
celle  des  autres  îles,  de  13,046,000  habitants,  soit  un  accroissement  de 
71  p.  c.  Or,  Java  ne  comptait,  en  1816,  que  3  ou  4  millions  d'habitants. 
Ce  qui  lui  a  permis  de  progresser  si  vite,  ce  fut  i'extension  et  l'intensi- 
fication de  la  culture  du  riz,  qui  était  encore,  voici  un  siècle,  un  aliment 
de  luxe  refusée  la  plupart  des  indigènes  de  l'intérieur.  On  connaît  les 
systèmes  d'irrigation  qui  ont  converti  toutes  les  plaines  en  rizières 
et  qui  ont  souvent  servi  de  modèles  aux  ingénieurs  de  l'Inde  ou  de 
llndochine. 

On  sait  aussi  comment  les  Hollandais  ont  su  faire  l'éducation  écono-. 
mique  et  technique  des  indigènes  en  leur  rendant  le  travail  forcé,  puis 
nécessaire,  en  le  dirigeant  pour  leur  faire  accepter  les  méthodes  scienti- 
fiques. A  côté  des  cultures  yivrières,  ils  ont  développé  les  cultures  de 
plantations.  Sans  doute, celles-ci  n'occupent  que400,000  hectares  à  Java, 
soit  6  p.  c.  des  terres  cultivées,  et  200,000  hectares  dans  les  autres  îles. 
Mais  elles  contribuent  à  faire  des  Indes  néerlandaises  un  centre  de  pro- 
ductions tropicales  sans  égal  au  monde.  Java  arrive  au  troisième  rang, 
après  Cuba  et  l'Inde,  parmi  les  pays  exportateurs  de  sucre  de  canne, 
grâce  aux  progrès  de  la  science  et  de  l'industrie.  Si  les  bas  prix  de  ces. 
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dernières  années  ont  arrêté  l'extension  des  plantations  de  caoutchouc,  qui 
occupaient  déjà  300,000  hectares,  celles  de  café  et  de  thé  sont  en  pleine 
prospérité,  et  Ton  s'intéresse  de  plus  en  plus  à  celles  de  palmiers  à  huile 
Des  étendues  considérables  viennent  d'être  consacrées  à  l'Elaeis 
guineensis  sur  les  côtes  nord  et  est  de  Sumatra.  L'exportation  du  copra 
ne  diminue  que  parce  que  de  nombreuses  huileries  ont  été  créées  sur 
place. Et  rinsulinde  a  presque  le  monopole  du  quinquina, dont  elle  fournit 
les  9/10  de  la  production  mondiale. 

Aux  denrées  agricoles,  il  faut  ajouter  les  produits  des  forêts,  ceux  des 
mines  d'étain,  de  pétrole,  dont  l'extraction  dépasse  2  millions  de  tonnes 
de  charbon  (plus  de  800,000  tonnes  dans  l'Ombilin  et  à  Paelo  Laut.)  d'or. 
Aussi  les  Indes  néerlandaises  ont-elles  un  commerce  extérieur  considé- 
rable, dont  la  balance  leur  est  toujours  favorable,  malgré  les  besoins  de 
la  population  qui  s'accroît  et  s'enrichit.  En  1918,  les  importations  se  sont 
élevées  à  537  millions  de  florins,  les  exportations  à  676  ;  encore  se  res- 
sentent-elles de  la  guerre  sous-marine,  et  quelques  chiffres  plus  récents 
dénotent  un  énorme  progrès;  pour  Java,  huile  de  cocotier,  77  millions 
de  tonnes  en  19  i  9  contre  26  en  1918  et  néant  en  1913;  café,  105,000  t. 
en  4919  contre  5,000  en  1918. 

Un  facteur  essentiel  de  cette  prospérité,  ce  fut  l'outillage  économique 
dont  les  gros  excédents  budgétaires  activèrent  l'organisation.  Java  pos- 
sède 5,052  kilomètres  de  voies  ferrées  et  Sumatra  1,416,  avec  un  trafic 
intense,  même  pour  les  lignes  conçues  dans  un  but  militaire,  comme 
celle  d'Atjeh.  Java  possède  aussi  un  magnifique  réseau  de  routes  où  les 
transports  automobiles  ont  le  plus  grand  succès;  à  Sumatra,  4,600  kilo- 
mètres de  routes  sont  étudiées  et  plus  de  1,200  déjà  tracés.  La  marine 
surtout  devait  attirer  l'attention  dans  cet  archipel.  Aujourd'hui  la  Konink- 
lijke Paketvaart  Maatschappij  visite  300  de  ses  ports,  avec  50  services 
réguliers  de  cabotage  sur  ses  mers  et  ses  fleuves  ;  de  Singapour  et  de 
Penang,  elle  apporte  les  voyageurs  et  les  courriers  des  malles  euro- 
péennes jusqu'aux  îles  les  plus  éloignées  qu'elle  a  arrachées  à  leur  isole- 
ment. Ce  fut  et  c'est  encore,  au  service  du  Gouvernement  de  Batavia, 
«  un  instrument  incomparable  d'unité  coloniale  ».  Deux  compagnies 
hollandaises  assurent  les  relations  vers  l'Europe,  l'Amérique  du  Nord  et 
du  Sud,  Yokohama  et  ûairen:  en  outre,  l'archipel  est  visité  régulièrement 
par  les  navires  des  États-Unis,  de  la  Scandinavie,  surtout  du  Japon  qui, 
là  comme  ailleurs  en  Asie,  évinça  les  belligérants.  L'administration  se 
préoccupe  de  plus  en  plus  des  ports,  auxquels  elle  réservait,  en  1910, 
1,800,000  florins  et,  en  1920,  18  millions.  Des  aménagements  modernes 
sont  ou  vont  très  prochainement  être  réalisés  dans  les  sept  grands  ports 
qui  tous  ont  un  mouillage  de  8  m.  50.  A  Java,  ce  sont  Soerabaja,  Sema- 
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rang,  Tjilatjap  et  surtout  le  port  de  Batavia,  Tandjoena  Priok,  qui  vient 
de  recevoir  sa  troisième  darse  et  qu'il  va  falloir  encore  agrandir;  il  con- 
centre, en  effet,  30  p.  c.  des  importations  du  Java.  A  Célèbes,  Makassar 
est  devenu  l'entrepôt  de  cette  île  des  Moluques.  A  Sumatra,  près  de 
Padang,  Emmahaven  possède  l'outillage  le  plus  perfectionné  pour  l'em- 
barquement des  charbons  de  fOmbilin;  sur  le  détroit  de  Alalacca, 
Belawan  permet  aux  plus  grands  navires  de  venir  prendre  le  tabac,  ie 
caoutchouc,  le  thé,  l'huile  des  plantations  de  la  «  zone  de  culture  »  ,  ia 
partie  la  plus  prospère  de  Sumatra.  Et  dans  tous  les  ports,  les 
terrains  en  bordure  sont  disputés  par  les  entrepositaires,  les  indus- 
triels ;  cette  concurrence  achève  de  prouver  la  prospérité  de  cette 
ïnsuliude.  (Annales  de  Géographie  du  15  mai  1922.) 

Les  impôts  dans  les  colonies  africaines. 

Depuis  quelque  temps  la  Fédération  des  Industries  anglaises  (the  Fédé- 
ration of  British  Industries),  prenant  en  considération  les  intérêts  des 
usines  de  l'Empire  britannique,  s'est  sérieusement  préoccupée  de  l'effet 
défavorable  que  l'élévation  des  impôts  dans  nos  colonies  de  l'Afrique  occi- 
dentale et  orientale  exerce  sur  le  commerce  entre  ces  possessions  et 
notre  pays. 

A  la  fin  de  la  semaine  dernière,  une  importante  députatioa  de  la  Fédé- 
ration et  de  la  Chambre  de  Commerce  de  Londres  exposa  la  question  au 
sous-secrétaire  d'État  pour  les  colonies. 

Le  point  qui  inquiète,  c'est  l'actuelle  disproportion  entre  la  capacité  de 
production  et  la  production  réelle  des  deux  groupes  de  colonies  tropi- 
cales. On  affirme  que  dans  chacune  d'elles  la  production  du  coton,  de 
café,  de  cacao,  de  substances  oléagineuses,  de  peaux  et  d'autres  matières 
a  baissé,  surtout  pendant  les  deux  dernières  années.  Cette  diminution 
semble  due  en  grande  partie  à  la  charge  que  l'augmentation  des  taxes 
impose  aux  indigènes  pour  permettre  de  faire  face  aux  budgets  croissants 
qui,  dans  chacun  des  groupes,  sont  en  moyenne  de  cent  pour  cent  supé- 
rieurs à  ce  qu'ils  étaient  avant  la  guerre. 

Cette  taxation  extraordinaire,  de  cent  à  trois  cent  pour  cent  plus  élevée 
que  jadis,  eut  pour  effet  de  diminuer  ia  puissance  d'achat  des  indigènes 
et  presque  de  la  détruire. 

Comme  cette  puissance  d'achat  leur  permettait  d'acquérir,  en 
échange  de  leur  travail,  des  marchandises  importées,  la  situation 
actuelle  non  seulement  nuit  à  la  vente  des  marchandises  anglaises, 
mais,  en  outre,  supprime  le  seul  stimulant  qui  poussait  l'indigène  au 
travail. 
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Depuis  que  les  indigènes  ne  sont  plus  à  même  d'acheter,  ils  ne  veu- 
lent plus  travailler,  et,  comme  ils  ne  travaillent  pas,  ils  s'efforcent 
d'échapper  au  collecteur  d'impôts  :  les  recettes  publiques  en  souffrent 
comme  le  commerce. 

Pendant  la  guerre,  les  indigènes  profitèrent  de  la  hausse  mondiale  des 
prix  et  se  montrèrent  actifs. 

Aujourd'hui,  découragés  par  les  taxes  plus  élevées  et  les  prix  infé- 
rieurs depuis  4  918,  faits  dont  ils  ne  peuvent  comprendre  les  causes,  ils 
ne  s'occupent  point  et  ne  produisent  rien. 

La  Fédération  croit  qu'il  faut  trouver  le  remède  dans  la  diminution  des 
impôts,  en  réduisant  les  dépenses  administratives  qui,  en  1920  et  même 
en  1921,  augmentèrent  encore. 

Il  est  vrai  que  depuis  on  a  opéré  quelques  réductions. 

Mais  la  Fédération  estime  que  ces  réductions  furent  insuffisantes  et  que 
-cela  s'explique,  en  partie  du  moins,  par  le  manque  de  contact  intime 
entre  ie  monde  des  affaires,  d'une  part,  et  les  gouvernements  locaux  et 
le  Colonial  Office,  d'autre  part. 

La  Fédération  demande,  par  conséquent,  que  les  gouvernements 
locaux  soient  assistés  par  quelque  comité  consultatif,  et  que  la  Fédération 
et  le  Secrétaire  d'État  aient  l'assistance  d'un  comité  consultatif  central, 
composé  de  quelques  membres  et  siégeant  à  Londres. 

Cette  proposition  ne  reçoit  pas  un  accueil  favorable  des  autorités  du 
Colonial  Office. 

Celles-ci  sont  prêtes  à  recevoir  des  avis,  elles  reconnaissent  aussi  que 
de  nouvelles  réductions  de  dépenses  s'imposent  pour  autant  qu'on  puisse 
les  faire  sans  compromettre  certains  projets  de  mise  en  valeur  des  colo- 
nies, mais  elles  s'opposent  à  l'établissement  des  commissions  consulta- 
tives non  officielles. 

Les  autorités  donnent  pour  motif  de  leur  opposition  qu'elles  ne  pour- 
raient partager  avec  ces  commissions  la  responsabilité  de  sauvegarder  et 
de  diriger  les  finances  des  colonies. 

A  première  vue,  cela  ne  semble  pas  un  obstacle  vraiment  sérieux. 
Le  Colonial  Office  peut,  sans  aucun  doute,  tirer  profit  de  l'avis 
des  industriels  sans  renoncer  pour  cela  à  prendre  ses  propres  respon- 
sabilités. 

Mais  en  tous  cas  les  intérêts  du  commerce  britannique  et  des  produc- 
teurs indigènes  imposent  au  Colonial  Office,  s'il  rejette  les  propositions 
faites  par  la  députation,  le  devoir  de  trouver  lui-même  quelque  autre 
moyen  de  sortir  de  l'impasse  dans  laquelle  on  se  trouve. 

[Times,  1 9  juin  1922.) 
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VOIES  DE  COMMUNICATION. 

Le  problème  des  voies   de   communication  au  Congo 
au  point  de  vue  international. 


M.  Lauwick,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  a  publié  dernièrement 
dans  la  Revue  Générale  un  article  documenté  sur  cette  question  vitale. 
Voici  ses  conclusions: 

«  Gomme  Ta  fort  bien  écrit  dernièrement  le  commandant  Habran,  la 
question  des  voies  de  pénétration  vers  le  Centre  Africain  est  entrée  dans 
une  phase  décisive,  et  le  moment  est  venu  de  dire  clairement  quelle  est 
la  politique  dans  laquelle  le  Congo  va  engager  ses  destinées. 

Cette  politique  doit  être  une  politique  de  transports  qui  voit  grand  et 
ne  mesure  pas  les  sacrifices  à  faire  à  l'aune  des  profits  matériels  à  réa- 
liser immédiatement.  Elle  doit  consister  à  attirer  sur  des  voies  de  trans- 
port nationales  le  mouvement  commercial  des_parties  de  la  Colonie,  que 
des  railways  étrangers  accaparent  actuellement. 

On  sait  qu'un  programme  de  chemins  de  fer  à  exécuter  au  Congo  avait 
été  exposé  par  M.  Renkin  en  1913.  Il  supposait  une  dépense  de  850  mil- 
lions de  francs,  qu'il  faudrait  tripler  actuellement  en  tenant  compte  de  la- 
hausse  du  prix  de  toutes  choses.  Notre  situation  actuelle  et  nos  énormes 
besoins  d'argent  dans  le  pays  même  ne  nous  permettant  guère  d'exécuter 
ce  programme  en  une  fois,  il  faudrait  sérier  les  travaux  en  commençant 
parles  plus  urgents. 

Il  semble  bien  qu'il  y  ait  unanimité  dans  les  milieux  coloniaux  pour 
faire  entreprendre  simultanément  les  grands  travaux  suivants  : 

Relier  le  Katanga  au  chemin  de  fer  du  Bas-Congo  et  transformer  le- 
chemin  de  fer  du  Bas-Congo. 

II  nous  faut  à  bref  délai  une  voie  de  transport  nationale  pouvant  lutter- 
contre  la  concurrence  des  chemins  de  fer  rhodésiens  et  devancer  la  future 
concurrence  de  la  voie  du  Benguella. 

Comme  le  disait  dernièrement  le  distingué  Gouverneur  Général  M.  Lip- 
pens, à  la  Chambre  de  commerce  de  Kinshasa,  «  il  faut  que  la  ligne  belge 
du  Bas-Congo  au  Katanga  soit  ouverte  et  nous  desserve  au  plus  tard  1& 
jour  même  où  s'ouvrira  la  ligne,  du  Lobito-Bay  ». 

Pour  éviter  les  frais  considérables  de  la  construction  d'une  voie  ferrée 
ininterrompue  de  2,100  kilomètres  de  Kinshasa  au  terminus  actuel  du 
chemin  de  fer  du  Katanga,  laquelle  devrait  traverser  tous  les  affluents  du 
Kasai  et  couper  ainsi  une  série  de  lignes  de  faîte,  on  se  propose  aujour- 
d'hui de  faire  une  voie  mi-fluviale,  mi-ferrée  et  d'utiliser  à  cet  effet  le- 
grand affluent  du  Congo,  le  Kasai,  et  ensuite  le  Sankatu  jusqu'aux  envi- 
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rons  de  Lusambo,  pour  construire  de  là  une  voie  ferrée  vers  Bukama 
(tête  de  ligne  actuelle  du  chemin  de  fer  du  Katanga).  Cette  solution  aurait 
le  grand  avantage  de  raccourcir  la  durée  d'exécution  de  la  voie  nationale 
Bas-Congo- Katanga. 

Il  faut,  en  même  temps,  refaire  le  chemin  de  fer  du  Bas-Congo,  Matadi- 
Kinshasa,  afin  de  l'adapter  aux  nécessités  d'aujourd'hui,  en  attendant 
celles  de  demain.  Rien  ne  servirait  de  développer  le  Haut-Congo  si  les 
produits  de  ces  régions  devaient  venir  s'embouteiller  à  Kinshasa  sans 
pouvoir  trouver  à  gagner  la  mer.  La  capacité  actuelle  de  la  ligne 
60,000  à  80,000  tonnes  par  an,  est  absolument  insuffisante.  Elle  devrait 
atteindre  200,000  tonnes.  Selon  la  convention  passée  dernièrement  entre 
la  Colonie  et  la  Compagnie  du  Chemin  de  fer  du  Congo,  cette  dernière 
s'engage  à  transformer  la  ligne  Matadi-Kinshasa  suivant  un  tracé  nouveau 
qui  réduira  les  pentes  et  portera  les  courbes  à  250  mètres  de  rayon  au 
minimum,  ainsi  qu'à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  permettie 
l'élargissement  de  la  voie  à  l'écartement  d'un  mètre  67  millimètres. 
Pendant  la  durée  d'exécution  des  travaux,  la  Compagnie  s'engage  à  aug- 
menter successivement  la  capacité  de  transport  de  la  ligne  actuelle  par 
renforcement  et  augmentation  du  matériel  et  à  le  porter  à  250,000  tonnes 
dans  chaque  sens.  Des  polémiques  se  sont  engagées  autour  de  cette 
convention  dans  les  milieux  coloniaux  et  financiers.  Notre  intention  n'est 
pas  d'entrer  dans  ces  discussions,  mais  de  souligner  qu'une  seule  chose 
importe  à  notre  sens,  c'est  de  faire  vite,  afin  d'avoir  le  plus  tôt  l'instru- 
ment économique  qui  nous  manque,  dussions-nous  même  faire  moins 
bien  que  certains  le  prétendent. 

Après  ces  deux  grands  travaux,  ils  conviendrait  de  construire  la  voie 
ferrée  de  Stanleyville  vers  les  champs  aurifères  de  Kilo-Moto,  laquelle 
desservira  la  Province  Orientale  et,  aboutissant  au  Lac  Albert,  drainera 
le  trafic  qu'attire  en  ce  moment  la  voie  de  Mombasa.  Celte  ligne  ne  devrait 
être  jointe  au  Nil  que  le  jour  où  la  voie  de  transport  Bas-Congo-Katanga 
aura  été  terminée  et  qu'aura  été  réglée  d'une  façon  favorable  à  notre  pays 
la  question  de  l'accès  au  Nil  navigable. 

Mais  on  dit  avec  raison  que  la  construction  de  la  voie  Bas-Congo- 
Kasai-Katanga  exigera  des  années  et  que  le  péril  de  dénationalisation  du 
Haut-Congo  est  pressant.  Il  faut  donc  faire  quelque  chose  en  attendant. 
C'est  du  côté  de  l'aviation  ou  des  bateaux  amphibies  qu'il  faudra  chercher. 
Je  ne  parlerai  que  de  la  première. 

On  sait  qu'un  service  hydravions  réunit  Kinshasa  à  Stanleyville,  en 
suivant  le  fleuve  Congo.  On  accomplit  ainsi  en  trois  jours  un  voyage  qui 
en  demandait  autrefois  de  seize  à  dix-huit. 

Le  succès  de  cette  première  entreprise  a  engagé  le  Ministre  des  Colo- 
nies à  charger  la  Société  nationale  pour  l'étude  des  transports  aériens 
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(L.  N.  E.  T.  A)  de  l'établissement  de  six  lignes  aériennes  que  l'on  espère 
achever  pour  1928.  La  première  est  destinée  à  relier  Kinshasa  à  Bukama, 
terminus  nord  du  chemin  de  fer  du  Katanga,  Cette  ligne  combinée 
d'hydroplanes  jusqu'à  Basongo  (Ka'sai)  et  de  Goliaths,  de  Basongo  à 
Bukama,  sera,  espère-t-on,  terminée  dans  le  cours  de  l'année  prochaine. 
Elle  mettra  le  Haut-Katanga  à  deux  journées  de  Kinshasa,  la  capitale  de 
la  Colonie,  et  rendra  ainsi  d'inappréciables  services  pour  les  voyageurs, 
la  poste  et  l'acheminement  des  colis  urgents. 

La  réalisation  de  cetle  voie  postale  aérienne  mettra  le  Haut-Katanga  en 
communication  ultra-rapide  avec  les  services  administratifs  supérieurs 
de  la  Colonie  et  par  là  avec  la  Mère-Patrie. 

Il  en  résultera  un  bien  considérable  pour  la  conservation  de  l'esprit 
belge  dans  les  milieux  qui,  forcé  de  s'orienter  vers  l'Afrique  australe, 
s'imprègnent  en  ce  moment  de  plus  en  plus  de  la  mentalité  anglaise,  au 
risque  de  se  dénationaliser.  , 

C'est  dans  le  même  ordre  de  préoccupations  qu'il  conviendrait  de 
chercher  à  rapprocher  la  Colonie  de  la  Métropole,  grâce  à  l'aviation.  A 
cet  effet,  nous  pourrions,  semb!e-t-il,  nous  entendre  avec  nos  voisins  et 
alliés  fraueais,  à  l'effet  de  créer  à  frais  communs  une  route  aérienne 
Dakar-Sénégal-Haut-Niger-Cameroun-Stanleyville,  cette  dernière  vilie 
paraissant  devoir  être  dans  un  certain  avenir  la  capitale  de  la  Colonie. 

On  sait,  en  effet,  qu'outre  sa  situation  sur  le  Cap-Caire,  Stanleyviiie 
se  trouvera  au  terminus  de  la  future  ligne  transsaharienne  à  construire 
par  ia  France.  La  réalisation  de  cette  ligne  aérienne,  assurément  difficile, 
vaudrait  un  gain  de  temps  considérable  aux  voyageurs  pressés  d'arriver 
au  cent'e  de  la  Colonie,  et  notamment  aux  hommes  d'affaires  pour  les- 
quels la  longueur  du  voyage  de  Belgique  au  Haut-Congo  rend  celui-ci  peu 
accessible  en  fait. 

L'exécution  de  ces  chemins  de  fer  et  celle  des  voies  aériennes  exigeront 
un  effort  financier  considérable,  que  nous  devons  faire  si  nous  voulons 
que  le  Congo  reste  nôtre.  Notre  antique  patrimoine  de  gloire  exige  que 
nous  participions  au  développement  de  la  civilisation  en  Afrique  centrale, 
de  même  que  les  nécessités  économiques  actuelles  et  celles  de  demain 
nous  forcent  à  chercher  à  y  développer  des  marchés  qui  nous  échappent 
ailleurs,  en  même  temps  que  des  sources  de  matières  premières. 

La  mise  en  valeur  du  Congo  par  un  développement  rapide  des  voies 
communication  permettra  seule  d'obtenir  ces  résultats. 

L'action  coloniale  et  le  Transsaharien. 


Nous  extrayons  de  la  chronique  consacrée  au  Mouvement  Colonial  par 
M.  Cari  Siger  dans  le  Mercure  de  France  du  22  juin,  les  lignes  suivantes 
qui  concernent  le  Transsaharien. 
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Le  1*2  avril  1921,  il  y  a  plus  d'une  année,  M.  Albert  Sarraut,  Ministre 
des  Colonies,  a  saisi  le  Parlement  d'un  vaste  programme  de  mise  en 
valeur  de  nos  Colonies.  Ce  programme,  merveilleuse  mise  au  point  des 
efforts  déjà  réalisés  et  de  ceux  qui  sont  encore  à  réaliser,  ce  programme 
est  là,  constituant,  comme  je  l'ai  indiqué  déjà,  une  impérieuse  somma- 
tion d'agir.  Il  est  là  et  la  Chambre  des  Députés  n'a  pas  encore  trouvé  le 
temps  de  l'examiner  ni,  surtout  —  et  c'est  là  ce  qu'il  faut  obtenir  —  de 
voter  les  voies  et  moyens  de  sa  mise  en  application.  D'excuses  ?  Aucune. 
Il  suffirait  de  vouloir  et  d'avoir  confiance.  En  présence  de  cette  dérobade 
injustifiable  devant  l'action,  il  y  aurait  motif  de  désespérer.  Non,  cepen- 
dant, et  maigre  moi,  je  conserve  quelque  espoir  en  feuillettant  l'admi- 
rable ouvrage  posthume  de  M.  Camille  Sabatier,  que  son  fils  vient  de 
publier  pieusement,  et  qui  est  consacré  au  Transsaharien. 

«  Le  transsaharien,  s'écriera-t-on,  il  s'agit  bien  à  cette  heure  de 
tenter  une  pareille  aventure,  alors  que  le  déficit  se  creuse  chaque  jour 
un  peu  plus  dans  les  caisses  de  l'État,  alors  que  nous  avons  déjà  une 
dette  de  plus  de  300  milliards,  alors...  »  Il  suffit.  Ces  rappels  de  la 
triste  réalité  présente  ne  sauraient  troubler  mon  espoir  ni  entamer  ma 
conviction.  Ces  financiers  et  ces  économistes  qui  —  c'est  un  fait  —  depuis 
que  la  guerre  a  éclaté,  n'ont  rien  su  apprécier  ni  prévoir,  ne  m'impres- 
sionnent plus  quand  ils  agitent  le  spectre  de  la  faillite  prochaine.  Ces 
gens-là  ne  savent  rien  que  s'emplir  les  poches  quand  le  temps  est  au 
calme,  et  se  terrer,  quand  la  bourrasque  est  déchaînée.  Au  problème 
des  changes,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  ils  n'ont  jamais  compris  qu'une 
chose  :  les  commissions  à  toucher.  Vingt  siècles  de  Ghettos  ne  leur  ont 
rien  appris  de  vraiment  profitable  à  l'intérêt  public.  Ils  ramènent  sotte- 
ment la  fortune  de  la  France  à  l'encaisse  métallique  de  la  Banque  de 
France,  comme  si  la  guerre  n'avait  pas  démontré  que  le  rapport  du  tiers 
n'était  qu'une  fiction  de  paix.  Ils  croient  que  la  France,  c'est  le  standing 
de  la  Banque,  les  signatures  de  quelques  centaines  de  capitalistes,  et  leur 
naïf  orgueil  ne  voit  pas  que  ces  signatures  ne  valent  que  par  la  réalité 
solide  qui  leur  sert  de  substratum,  réalité  qui  n'est  pas  un  consortium 
de  banques,  mais  bien  la  France  tout  entière,  la  France  corps  et  âme,  la 
France  métropole  et  Colonies.  C'est  l'heure  disent-ils,  de  ne  plus  se 
livrer  à  de  fortes  dépenses,  à  des  travaux  d'avenir.  Ce  disant,  ils  calom- 
nient le  crédit  de  la  France,  qui  dépasse  le  leur  de  cent  coudées,  maté- 
riellement et  moralement,  car  ia  France  c'est  une  valeur  inappréciable, 
infinie,  et  qui  peut  gagner  encore  bien  des  emprunts.  Conclusion  :  com- 
mençons la  construction  du  transsaharien.  Entreprise  somptuaire,  dira- 
t-on?  Nullement  :  je  verrais  plutôt  dans  le  fait  pour  notre  pays,  dans  les 
circonstances  actuelles,   de  consacrer   une   partie  de  ses  forces  à  une 


pareille  création,  un  véritable  doping  moral,  l'affirmation  d'une  vitalité 
qui  veut  croître  et  grandir.  Assez  de  mendicité,  assez  d'appels  aux  capi- 
taux étrangers  :  la  France  est  encore,  malgré  toutes  ses  plaies  et  ses 
blessures,  assez  riche  et  assez  assurée  de  son  avenir  pour  entamer  une 
œuvre  de  telle  envergure.  Du  reste,  ce  faisant,  on  n'irait  point  à  l'aven- 
ture et  la  remarquable  étude  de  M.  Camiel  Sabatier  contient  tous  les 
éléments  de  réalisation  nécessaires,  toute  la  documentation  souhaitable. 
Dans  cet  ouvrage  à  l'élaboration  duquel  il  a  consacré  des  années  d'efforts 
et  de  recherches,  M.  Sabatier  n'a  négligé  aucune  des  données  de  ce  qu'on 
peut  bien  appeler  l'affaire,  car  c'en  serait  une  et  excellente,  encore  que 
hardie.  Le  tracé  à  suivre,  utilisant  tous  les  travaux  antérieures  et  notam- 
ment ceux  de  Duponchel  et  de  Souleyre  et  les  corrigeant  de  son  expé- 
rience personnelle,  il  l'a  étudié  dans  ses  deux  parties  principales,  d'Oran 
à  Kenadza  et  à  Foumel  Kheneg  pour  le  tronçon  sud  Oranais  et  de  Foum 
el  Kheneg  à  Tinadania  à  l'Adrar  et  à  Tossaye  pour  le  tronçon  saharien. 
Le  problème  de  Veau  est  fouillé  dans  tous  ses  détails,  les  caractéristiques 
de  la  voie  à  construire  nettement  fixées  en  tenant  compte  de  toutes  les 
difficultés  spéciales  au  Sahara.  Comment  recruter  le  personnel,  établir 
l'échelle  de  traitements  et  des  salaires,  tout  cela  est  prévu.  Il  ne  s'agis- 
sait pas  seulement  d'assigner  à  l'énergie  française  un  magnifique  but  à 
remplir.  Il  fallait  prévoiries  objections  des  timides,  des  timorés,  qui  ne 
manqueraient  pas  de  montrer  le  «  défaut  d'intérêt  »  de  l'entreprise.  En 
France,  notons-le,  on  tue  toujours  les  bonnes  affaires  les  affaires  réelles 
avec  des  considérations  terre  à  terre  qui  ont  toutes  chances  de  porter 
auprès  des  esprits  essentiellement  bourgeois  de  la  grande  majorité  de 
nos  nationaux.  C'est  ainsi  que  nous  avons  perdu  l'Egypte,  le  canal  de 
Suez,  celui  de  Panama,  que  nous  avons  failli  perdre  l'Indochine,  etc.. 
M.  Sabatier,  donc,  dans  une  étude  très  poussée  et  dont  l'achèvement 
trahit  l'effort  patient  et  desintéressé  d'un  bénédictin  laïque,  s'est 
attaché  à  établir  la  valeur  économique  de  l'affaire  en  montrant  celle  des 
régions  traversées,  de  la  Tafna,  jusqu'à  Azaouad  en  passant  par  la  zone 
des  Oasis.  Il  a  évalué  aussi  rigoureusement  que  faire  se  pouvait,  le  trafic 
probable,  évaluation  accompagnée  de  chiffres,  de  statistiques.  Il  n'a  rien 
oublié,  ni  les  conditions  du  transport  des  voyageurs,  ni  les  conditions 
d'établissements  des  tarifs,  tant  pour  les  voyageurs  que  pour  les  mar- 
chandises. Enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  il  a  montré  ce  que  devait  être 
la  politique  économique  de  l'entreprise  du  Transsaharien. 

Cet  admirable  travail,  d'autant  plus  admirable  que  mieux  condensé 
et  présenté  sous  la  forme  la  plus  précise  et  la  plus  littéraire,  mérite 
assurément  la  préface  émue  et  vibrante  que  lui  consacra  M.  Maurice 
Sarraut,  qui  fut  l'intime  ami  et  le  compagnon  des  luttes  politiques  de  son 
auteur. 
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Il  y  a  quelques  années  —  me  méfiais-je  alors  d'instinct  des  capacités 
financières  de  son  promoteur?  —  il  y  a  quelques  années,  j'ai  consacré 
dans  cette  revue  même  des  pages  assez  peu  enthousiastes  au  projet  de 
Iranssaharien  de  M.  André  Berthelot.  A  l'époque  cependant  —  c'était 
avant  la  guerre  —  rien  n'interdisait  à  la  France  pareille  entreprise.  J'esti- 
mais alors  qu'elle  était  prématurée  et  serait  ruineuse  et  sans  profits  pour 
notre  pays.  Mais  les  événements  de  la  guerre  m'ont  bien  convaincu  de  la 
sagesse  véritable  de  certaines  entreprises,  qu'on  qualifiait  autrefois  d'avan- 
tureuses.  A  cette  heure,  alors  que  nous  nous  débattons  dans  une  crise 
sans  précédent,  mener  à  bien  la  construction  du  Transsaharien  serait,  je 
le  répète,  un  merveilleux  indice  de  notre  vigueur,  un  gage  certain  et 
éclatant  de  notre  volonté  et  de  notre  certitude  de  relèvement.  Quand  on 
fonce  droit  dans  l'azur,  on  ne  saurait  sombrer! 

Au  reste,  cette  conception  idéaliste  n'est  pas  seule  à  envisager  et  elle 
se  double  et  se  fortifie  de  considérations  pratiques  d'un  ordre  aussi  sérieux 
qu'immédiat. 

Il  n'y  a  pas  longtemps,  le  général  Aubier  fixait,  dans  la  Revue  des 
Deux-Mondes,  les  directives  de  notre  politique  en  Afrique  :  «  Par  une 
doctrine  navale  appropriée  à  nos  moyens,  assurer  l'inviolabilité  de  nos 
communications  méditerranéennes  par  un  système  de  colonisation  offrant 
aux  émigrés  les  facilités  et  la  sécurité  nécessaires,  intensifier  en  Algérie 
et  en  Tunisie  le  peuplement  français,  créer  le  centre  d'essaimage  qui 
débordera  sur  l'Afrique  centrale-  Enfin,  par  la  construction  du  Trans 
saharien,  articuler  et  vivifier  cet  Empire  africain  qui,  dans  un  demi- 
siècle,  pourra  constituer  le  grand  réservoir  de  nos  forces,  » 

Les  résultats  de  la  Conférence  de  Washington  ne  sont  pas  de  nature 
à  infirmer  la  valeur  de  ces  considérations.  Avec  ses  forces  navales 
réduites,  la  France  doit  viser  à  limiter  son  effort  sur  mer  et  le  concentrer 
dans  le  bassin  de  la  Méditerranée,  de  manière  à  assurer  coûte  que  coûte 
ses  libres  communications  avec  l'Afrique  du  Nord,  où  elle  pourra  puiser 
aux  heures  de  crise  à  venir  des  matières  premières  pour  se  ravitailler  et 
des  hommes  pour  se  défendre.  «  Le  Transsaharien,  nota  un  jour  Onésime 
Keclus,  c'est  Yinstrumentum  regni  par  excellence.  11  convient  d'honorer 
la  mémoire  et  la  haute  conscience  de  M.  Camille  Sabatier  qui  consacra 
*es  dernières  années  d'une  belle  existence  de  lutte  et  de  travail  à  illus- 
trer cette  vérité. En  somme,  ne  méritent  le  beau  titre  de  «  Constructeurs», 
pour  parler  comme  M.  Elie  Faure,  que  les  enthousiastes,  les  lyriques,  les 
gens  de  foi  religieuse  ou  laïque?  Avec  du  bon  sens  et  des  préoccupations 
d'intérêt  immédiat,  on  peut  fonder  une  épicerie.  Pour  agrandir  la  sphère 
d'influence  de  son  pays,  pour  fortifier  son  empire  et  servir  l'intérêt 
général,  il  faut  une  âme  désintéressée,  voire  de  croyant.  M.  Camille 
Sabatier  possédait  cette  âme-là.  11  n'y  a  que  les  médiocres  pour  préférer 
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Sancho  Pança  à  Don  Quichotte,  et  les  poètes,  les  créateurs  approchent 
de  plus  près  la  réalité  que  les  marchands  du  Temple.  Mieux  vaut  encore 
bâtir  sur  le  sable  du  Sahara  une  voie  de  pénétration  grandiose  que 
se  recueillir  sans  rien  faire  en  attendant  je  ne  sais  quel  improbable 
miracle,  par  exemple,  le  paiement  par  l'Allemagne  des  frais  et  des  dom- 
mages de  guerre...  » 


QUESTIONS  SCIENTIFIQUES. 

Les  services  scientifiques  de  l'Afrique  occidentale  française. 

La  reconnaissance  de  ce  vaste  territoire,  comprenant  plus  de  la  moitié 
de  notre  domaine  colonial  africain,  est  confiée  à  un  ensemble  de  services 
scientifiques  dont  une  série  d'arrêtés  récents  du  Gouverneur  Général  vient 
d'assurer  l'existence  et  de  fixer  l'organisation. 

La  Mission  géologique,  rattachée  antérieurement  aux  travaux  publics,, 
devient  un  service  indépendant,  doté  d'un  personnel  et  de  moyens  maté- 
riels qui  lui  permettront  de  se  consacrer  à  sa  tâche  ainsi  définie  :  «  Pour- 
suivre 1  etude  de  toutes  les  questions  relatives  à  la  géologie,  entreprendre 
dans  ce  domaine  toutes  les  recherches  en  vue  d'applications  pratiques 
(hydrologie,  gîtes  minéraux),  établir  la  carte  géologique  des  territoires 
du  gouvernement  général,  fournir  aux  services  intéressés  et  aux  parti- 
culiers tous  renseignements  d'ordre  scientifique  relatifs  au  sous-sol 
de  l'A.  0.  F.  » 

Le  Service  météorologique  est  chargé  d'organiser  les  stations,  de  centra- 
liser les  observations  et  de  les  transmettre  en  France.  De  plus, il  étudiera 
les  questions  d'applications  pratiques  à  la  demande  des  services  inté- 
ressés. Outre  la  station  principale  de  Dakar,  on  prévoit  des  stations  de 
premier  ordre  où  seront  faites  toutes  les  observations,  et  des  stations 
de  deuxième  ordre  où  l'on  notera  seulement  les  précipitations.  Ce  ser- 
vice, de  même  que  ia  Mission  géologique  est  dirigé  par  notre  collabora- 
teur Henri  Hubert. 

Le  Service  géographique,  créé  par  mesure  budgétaire  renouvelée 
chaque  année,  était  à  la  merci  d'une  brusque  diminution  de  ressources, 
voire  même  d'une  suppression  pure  et  simple,  comme  le  fait  s'est  produit 
à  .Madagascar  en  19  H  (voir  Annales  de  Géographie,  XXI,  4912,  p.  180). 
11  a  désormais  sa  charte.  Sous  la  direction  du  commandant  Ed.  de  Mar- 
tonne,  on  lui  assigne  une  mission  à  la  fois  pratique  et  scientifique, 
recherche  et  conservation  des  documents  géographiques,  préparation  et 
exécution  de  la  carte,  étude  et  expérimentation  des  nouvelles  topogra- 
phiques et  cartographiques,  collaboration  aux  recherches  se  rapportant 
à  l'astronomie,  la  géodésie  ou  la  géophysique,  le  tout  en  liaison  constante 
avec  le  service  géographique  de  l'armée  et  les  établissements  scientifiques 
publics  de  la  France  et  de  l'étranger. 

(Annales  de  Géographie  du  15  mai  1922.) 


Association  poyr  Se  Perfectionnement 
du  Matériel  Colonial 

(Union  Coloniale,  34,  rue  de  Stassart,  Bruxelles) 


Rapport  sur  les  bateaux  amphibies, 

Système  Goldschmidt, 


par  M.  Adam,  Ingénieur  en  chef  honoraire  des  chemins  de  fer 
des   Grands  Lacs   (Suite)  (l). 

Établissement  des  passages  terrestres.  —  Le  franchissement 
des  rapides  ou  des  chiites  se  fait  au  moyen  d'une  voie  monorail 
placée  sur  des  supports. 

Une  estacade  du  guidage  permet  aux  trains  amphibies  de 
venir  se  placer  sans  incertitude  de  mouvements,  sur  le  rail. 

La  voie  comprend  :  1°  une  rampe  dont  l'extrémité  inférieure 
est  assez  basse  pour  que,  même  aux  eaux  les  plus  basses,  le 
le  train  puisse  quitter  l'eau  pour  monter  sur  le  rail; 

2°  Un  palier  toujours  à  sec  ; 

3°  Une  pente  ramenant  dans  le  bief  suivant  le  train  amphibie, 
elle  se  trouve  clans  les  mêmes  conditions  d'établissement  que  la 
rampe. 

Le  projet  Goldschmidt,  pour  éviter  des  dépenses  actuelle- 
ment excessives  dues  à  l'achat  et  au  transport  de  matériaux  et 
matériel,  prévoit  tout  l'ensemble  de  la  construction  sur  pilotis 

(1)  Suite  de  la  communication  faite  le  mercredi  26  avril  1022,  à  la  40e  séance 
de  la  Section  I,  sous  la  présidence  de  M.  Mahieu,  administrateur  de  îa  .<: 
nationale  des  moyens  de  transports  fluviaux  au  Congo. 
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en  bois;  l'estacade  de  guidage  et  la  rampe  exigent  donc  des 
pieux  battus  en  rivière. 

Ce  genre  de  construction  est  inadmissible  ;  pour  les  rampes  : 
1°  les  bois  soumis  aux  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité 
pourrissent  rapidement  et  d'autant  plus  vite  que  l'action  de  la 
chaleur  est  forte;  2"  à  moins  de  cas  exceptionnels,  il  est  impos- 
sible de  battre  les  pieux  immédiatement  à  l'amont  et  à  l'aval 
d'un  rapide  ou  d'une  chute,  le  fond  de  la  rivière  étant  en  prin- 
cipe toujours  rocheux. 

Pour  la  partie  toujours  à  sec,  nous  l'admettons  volontiers, 
car  une  visite  minutieuse  de  la  santé  des  bois  est  toujours  et 
en  tout  temps  possible  ;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les 
rampes,  ni  pour  les  estacades  de  guidage. 

J'ai  vu  de  près  toutes  les  chutes  du  Congo  depuis  Léo  jusque 
Bukama,  toutes  les  chutes  et  rapides  de  l'Ituri  depuis  Avakubi 
jusque  Vieil-Irumu,  de  nombreuses  chutes  et  rapides  dans  les 
rivières  secondaires  telles  que  la  Lindi,  la  Tchopo,  la  Lenda, 
je  connais  toutes  les  chutes  de  la  Semliki  entre  le  Lac  Albert- 
Edouard  et  le  Lac  Albert,  toute  la  Lukuga.  Je  me  rappelle  les 
chutes  de  l'Inkisi  au  temps  où  j'étais  chef  des  études  au 
chemin  de  fer  du  Congo,  etc..  et  des  quantités  d'autres  ren- 
contrées lors  de  mes  randonnées  et  reconnaissances  du  Congo 
au  Nil  et  dans  le  Manyema  pour  la  recherche  du  tracé  des  trois 
tronçons  des  Grands  Lacs.  Certes,  l'on  peut  trouver,  dans 
des  poches  protégées  des  courants,  quelque  dépôt  de  sable  ou 
de  vase,  mais  il  serait  dangereux  d'y  ficher  des  pieux. 

Il  faut  donc  prévoir  d'autres  matériaux  de  construction  et 
d'autres  moyens    de  construire  pour  les  pentes  et  les  rampes. 

Un  artifice  nouveau  de  guidage  est  à  trouver,  pour  l'entrée 
en  rampe. 

Le  mieux  est  de  ne  ï>as  construire  d'estacade  de  guidage, 
mais  de  creuser  une  cunette  dans  la  rive  même, de  largeur  con- 
venable et  de  profondeur  suffisante  pour  que  les  trains  amphi- 
bies puissent  à  pleine  charge  et  aux  eaux  les  plus  basses, 
avoir  accès  en  formation  serrée,  à  la  rampe,  sans  manœuvres 
hésitantes. 

La  cunette  servira  donc  de  guidage  et  la  rampe  sera  faite 
en  matériaux  durables,  murs  de  moellons  maçonnés  si  la  main- 
d'œuvre  est  experte,  murs  de  béton  si  elle  est  inhabile. 

Au-dessus  des  plus  hautes  eaux  seulement,  on  pourra  placer 
des   supports  en  bois,   soit  fichés  en  terre  par  battage,  soit 
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encastrés  dans  le  roc  dans  les  encoches  creusées  à  dimension. 

Il  est  évident  que  le  moyen  de  construction  que  j'indique 
pour  le  guidage  et  les  rampes  n'est  pas  absolu  et  que  dans  les 
cas  exceptionnels  on  pourra  recourir  à  des  procédés  plus  éco- 
nomiques. Pour  le  cas  général  des  amonts  et  avals  en  roche,  je 
n'en  vois  pas  d'autres. 

Si  elle  est  coûteuse,  la  méthode  qui  s'impose  a  au  moins  un 
avantage  :  laissant  la  partie  de  rive  intacte  sur  une  épaisseur 
suffisante  et  pouvant  ainsi  servir  de  batardean,  on  pourra  ter- 
rasser toute  la  cunette,  y  construire  les  murs  à  sec 

Il  est  évident  que  ce  batardeau  naturel  ne  sera  enlevé  qu'aux 
eaux  les  plus  basses,  pour  permettre  l'achèvement  de  la  rampe 
et  de  son  bec  d'accès. 

Je  résume  : 

1°  Les  rampes  seront  construites  dans  la  partie  terrassée  de 
la  rive  même  et  le  rail  y  sera  placé  sur  murs  de  béton  ; 

2°  Au-dessus  du  niveau  des  plus  hautes  eaux,  la  cunette  sera 
terrassée  comme  une  plate- forme  de  chemin  de  fer  avec  fossés 
et  rigoles  d'écoulement;  les  supports  du  rail  seront  en  bois 
(poutre  de  roulement  et  pieux). 

Prix  de  revient.  —  Afin  de  fixer  les  directives  d'établisse- 
ment du  prix  de  revient,  je  suis  forcé  de  prendre  un  cas  plus 
ou  moins  concret,  en  m'appuyant  sur  une  étude  faite  par 
M.  Dutrieux,  de  la  rivière  Aruwimi. 

Ce  qui  est  vrai  pour  ce  cours  d'eau  au  point  de  vue  du  prix 
de  revient,  restera  vrai  pour  toutes  les  autres  rivières. 

Caractéristiques  de  la  rivière.  —  Longueur  totale  entre 
Basoko  et  Avakubi  :  600  kilomètres  environ. 

Différence  d'étiage  :  4  mètres. 

Vitesse  moyenne  du  courant  :  2  nœuds. 


Rives  généralement  basses  à  2  mètres  au-dessus 

hautes  eaux. 

Six  passages  terrestres  : 

1.   Le  rapide  de  Yambuya. 

1  km. 

800 

2.   La  chute  de  Groeko 

1  km. 

200 

3.   Les   rapides  de  Yalem- 

boïo. 

2  km. 

200 

4.   Les  rapides  de  Panga 

1  km. 

800 

5.    Les  rapides  de  Yango     . 

1  km. 

800 

6.   Les  chutes  de  Bosolangi 

1  km. 

500 

Total.      .      . 

10  km. 

500 
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Pour  tenir  compte  de  l'imprécision  des  documents  cartogra- 
phiques, on  ajoutera  20  p.  c,  soit  13  kilomètres  de  voie  à 
terre. 

Les  six  passages  terrestres  demandent  chacun  une  pente  et 
une  rampe  :  fixons  la  à  3  p.  c.  (voir  croquis  ci-contre). 

Le  fond  de  la  cunette  supérieure  est  à  la  cote  — 0,50,  le 
fond  de  la  cunette  inférieure  est  à  la  cote  — 6,80.  Donc  la 
différence  à  racheter  est  de  6,30  mètres,  soit  une  longueur  de 
6,30  :  0,30  =210  mètres. 

Il  y  a  12  rampes  semblables,  donc  12  X  210  =  2,520  mètres. 

La  longueur  totale,  y  compris  les  rampes,  des  passages  ter- 
restres, sera  13,000+  2,520  =  15,520  mètres. 

Études.  —  Pour  étudier  les  passages  terrestres,  faire  les 
sondages  et  baliser  les  passes,  il  faut  : 

Un  ingénieur  topographe   à 40, 000  francs. 

Deux  aides  à  30,000  francs 60,000       » 

Trente  travailleurs  à  35  francs  par  mois.      .      12,600       » 


112,000  francs. 

Les  études  dureront  six  mois,  soit       .      .      .      56,300  francs. 
Pour    achat    d'instruments    et    de    matériel 

divers 20,000       » 

Frais  d'études     .      .      76,000  francs. 

Terrassements.  —  Terrassement  d'une  rampe  : 

210  X  5,3  X  0,5  +  1/2  X  5,30  X  210  X  6,30  =4,062,450 
mètres  cubes. 

Pour  les  12  rampes  :  4,062,450  X  12  =  48,750  mètres 
cubes. 

Terrassement  de  la  cunette  sur  rives,  largeur  moyenne 
6  mètres  et  profondeur  0,50  : 

6  X  0,5  X  13,000  =  39.000  mètres  cubes. 

Fondations  des  murs,  terrassements.  Ces  murs  ne  sont 
placés  que  dans  les  rampes  soit  sur  une  longueur  totale  de 
2,520  mètres. 

Les  murs  auront  3  mètres  de  longueur,  un  intervalle  de 
2  mètres  sépare  deux  murs.  Il  y  aura  donc  2,520:  (3  +  2)  = 
504  murs. 

Pour  chacun  des  murs,  il  faut  une  fondation  de  2  mètres  de 


largeur  sur  0,80  mètres  de  profondeur  et  3   mètres  de  lon- 
gueur, soit  : 

50  X  2  X  0,8  X3  =2,420  mètres  cubes. 

Fondation  des  pieux,  terrassements.  Il  est  plus  que  probable 
que  l'on  ne  pourra  pas  battre  pieux,  et  que  l'on  devra  pratiquer 
des  encoches  dans  le  sol. 

Nous  comptons  un  pieu  de  3  en  3  mètres.  Pour  les 
13,000  mètres,  il  y  aura  donc  : 

13,000  :  3  ---  4,334  pieux. 

Chaque  pieu  demandera  0,250  mètre  cube  de  terrassement. 

En  total  pour  les  pieux  ;  4,334  X  0,250  =  1, 084  mètres 
cubes. 

Récapitulation  des  terrassements  : 

Rampes 40,750  mètres  cubes. 

Cunette  de  13  kilomètres.      39,000  » 

Fondations  de  murs    .      .        2,420  » 

Fondations  pieux  ...         1,084  » 

91,254  » 

Soit,  en  chiffres  rends  :  91 ,254  mètres  cubes. 

Ce  qui  correspond  à  91,254  :  15,520  =  5,880  mètres  cubes 
par  kilomètre. 

Prix  des  terrassements.  —  Le  prix  du  mètre  cube  en  pleine 
roche  peut  être  évalué  à  6  francs  ;  le  prix  du  mètre  cube  en 
terre  ordinaire  à  fr.  1.50. 

Nous  compterons  45,627  mètres  cubes  en  pleine  roche,  soit 
6  X  45,627  =  273,762  francs. 

Nous  compterons  45,627  mètres  cubes  en  pleine  terre,  soit 
1,5  X45,627  =  68,440  francs. 

Surveillance.  —  Un  conducteur  de  travaux  à  25,000  francs, 
3  chefs  de  chantier  à  20,000  ou  un  total  de  85,000  francs. 

Les  travaux  durant  7  mois:  85,000  x  7  :  12  =    49,584fr. 

Total  général  : 392,000 fr 

Prix  des  maçonneries .  —  504  murs  de  3  mètres  de  longueur 
à  construire  : 

La  surface  du  mur  est  de  2  mètres  carrés.  Donc  le  volume 
est  de  6  mètres  cubes. 

Soit  pour  les   504  murs  504  x  6  =  3,024  mètres  cubes. 

Le  béton  contient  300  kilogrammes  de  ciment  par  mètre 
cube,  soit  :  3,024  x  300  =  907,200  kilogrammes  de  ciment. 
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Le  ciment  s'expédie  en  barils  de  180  kilogrammes  ; 

907,200  :  180  =  5,040  barils   de   ciment. 
Le  prix  d'achat  actuel  du  ciment  franco  bord  Anvers  est  de 
27  francs  par  barils  de  180  kilogrammes. 

Prix  d'achat 5,040  X     27  =  136,080fr. 

Transport  Anvers-Matadi      .      907,2  x     80  =     72,576  » 

»  Matadi -Kinshasa        907,2  X  137  =  124,287  n 

Kinshasa-Basoko        907,2  X  180=  163,296   » 

494,239  fr. 

40  coffrages  à  2,000  francs 80,000   » 

Surveillance  2  chefs  maçons  à  25,000 

25,000  *  2  x  7  :  12  =  29,167  » 

10  maçons  noirs  à  75   francs  par  mois 

75X10X7^  5,250  .> 

20  aides  maçons  à  35  francs  par  mois  : 

35  X  20  X  7  =  4,900   » 


Total  pour  les  maçonneries  :  613,556  fr. 

N.  B.  —   Le  prix  du  mètre  cube  de  béton  revient  donc  à 
613,556  :  3.024  =  202,90  francs  environ. 

Remarque  :  Les  amphibies  pourraient  eux-mêmes  apporter 
une  bonne  partie  du  ciment.  Six  voyages  aller  et  retour  Aru- 
wimi-Kinshasa  permettraient  de  transporter  600  tonnes  ci- 
ment, soit  une  économie  de  :  600X180  =  10,800  fr.,  réalisée 
sur  le  prix  des  maçonneries.  Le  prix  du  mètre  cube  tomberait 
à  fr.  170.50.  Cependant  nous  n'en  avons  pas  tenu  compte. 

Matériel  de  la  voie.  —  Nous  supposons  le  rail  à  38  kilo- 
grammes le  mètre  courant;  son  prix  rendu  sur  place  est  de 
800  francs  la  tonne. 

Poids  total  de  la  voie.      15.520  X     38  =  590  tonnes. 

Prix  de  la  voie     .      .  590  X  800  =  472.000  francs. 

Accessoires  delà  voie,  éclisses,  tirefonds,  etc.,  soit  10  kilo- 
grammes au  mètre  courant,  soit  155,200  tonnes  à  800  francs. 
155.2  X  800  =  124,160  francs. 
Total  du  matériel  de  la  voie     .      .      596,160  francs. 

Outillage  et  baraquements.  —  Posons  450,000  francs  d'ou- 
tillage et  de  baraquement  à  amortir  en  trois  ans. 
Pour  sept  mois,  150,000  X  7  :  12  =  87,500  francs. 


—   95  — 

Charpente.  —  Les  poutres  de  roulement  ont  6  mètres  de 
longueur  et  0.4  X  0.4  mètre  (je  fais  quelque  réserve  au  sujet 
de  ces  dimensions  transversales). 

Le  nombre  de  lougrines  sera  donc.      15,520  :  6  =  2,587. 

Le  nombre  de  pieux 13,000  :  3  =  4,334. 

Si  nous  supposons  les  travaux  exécutés  en  sept  mois,  il  faut 
par  mois  2,587  ;  7  =  370  longrines  et  4,334  :  7  =  620  pieux 
par  mois,  soit  15  longrines  et  25  pieux  par  jour. 

Les  pieux  et  les  lougrines  du  diamètre  de  0m40  nécessitent 
un  choix  dans  la  forêt.  Et  le  plus  souvent,  ce  n'est  que  sur  6 
à  8  mètres  de  hauteur  de  fût  que  cette  dimension  existe. 

Les  pieux  ont  en  moyenne  2m30  de  longueur  et  les  longrines 
ont  6  mètres.  On  pourrait  donc  tronçonner  les  arbres  conve- 
nables à  8m30  et  l'extrémité  de  moindre  diamètre  servira  comme 
pieu.  Jl  faut  quinze  arbres  par  jour  pour  fournir  quinze  lon- 
grines et  quinze  pieux;  les  dix  pieux  restants  seront  fournis  par 
quatre  arbres  de  6  mètres  de  fût. 

Le  personnel  nécessaire  : 

1°  Pour  abattre  et  débrousser  .      .      .  20  hommes. 

2°  Pour  sortir  les  arbres  de  la  forêt.  20  » 

3°  Pour  équarrir  et  tronçonner  30  » 

4°  Pour  les  poser 40  » 


Total  des  hommes.      .      .110  hommes. 

Ces  hommes  seront  payés  à  fr.  37.50  par  mois,  soit 
110  X  37.5  X  7  =  28,875  francs. 

Mettons  30,000  francs. 

Six  charpentiers  noirs  à  4,000  francs  :  6  X  4,000  X  7  :  12 
=  14,000  francs. 

Surveillance  charpente  :  deux  chefs  charpentiers  à  25,000 
francs,  soit 

2  X  25,000  X  7  :  12  =  29,166  francs  ou  30,000  francs  en 
chiffres  ronds. 

Le  personnel  de  l'exploitation  forestière  et  de  la  charpente 
coûtera  donc  en  chiffres  ronds  80,000  francs. 

* 
*    * 
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Récapitulation  de  toutes  les  dépenses  : 


Terrassements      .... 

Maçonneries 

Etudes 

Matériel  de  la  voie 
Outillages  et  baraquements  . 
Exploitation  et  charpente     . 
Imprévus  10,000  fr.  par  mois 

Total.      . 
Frais  d'administration  10  p.  c 

Total.. 


392,000 

francs 

613,556 

» 

76,300 

» 

596,160 

>> 

87,500 

u 

80,000 

)) 

70,000 

» 

1,915,516  francs. 
191,552        » 

2,107,068  francs. 


Il   y  a    15km.  520    à    construire;    le    prix    du    kilomètre 
reviendra  à  :  2,107,068  :  15,520  =  135.765  francs. 


Routes  et  chemins  de  fer  dans  la  Colonie 

(Société  coopérative)  (1), 

par  M.   Gustave  Tibsaut,   avocat  à  la  Cour  d'appel, 
membre  de  la  Chambre  des  représentants. 

M.  le  Gouverneur  général  Lippens  en  traitant  de  la  question 
des  transports  qu'il  considère  à  juste  titre  comme  la  plus 
importante,  écrit  dans  la  circulaire  adressée  à  MM.  les  vice- 
gouverneurs  généraux  : 

«*  Dès  qu'une  route  existe,  les  transporteurs  doivent  cher- 
cher à  l'exploiter  économiquement  par  les  moyens  de  locomo- 
tion que  leur  fournit  la  technique  moderne.  Vous  aurez  à  les 
encourager  dans  cette  voie  et,  au  besoin,  à  la  leur  imposer  en 
interdisant  le  portage  sur  toute  route  ou  section  de  route 
permettant  la  circulation  régulière  de  chariots  ou  d'automo- 
biles. » 

Le  transport  par  chariot  ne  pouvant  se  pratiquer  que  dans 
les  quelques  rares  régions  de  la  Colonie  où  l'absence  des 
mouches  tsétsé  permet  l'élevage  du  bétail  de  trait,  nous  devons 


(1)  Communication  fuite,  le  mercredi,  26  avril,  à  la  40e  séance  de  la  Seciion  I. 
sous  la  présidence  de  M.  À.  Mahieu,  président  de  la  Section. 
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envisager  que,  pour  la  plus  grande  partie  de  la  Colonie,  la 
construction  de  routes  ne  peut  avoir  une  utilité  économique 
que  si  nous  pouvons  les  desservir  par  des  transports  méca- 
niques c'est-à-dire  par  des  automobiles  ou  par  des  voies  ferrées 
secondaires. 

Ces  moyens  de  transport  auxiliaire  sont  le  complément 
indispensable  des  voies  fluviales  et  des  voies  ferroviaires  de 
grande  communication,  qui  jusqu'ici  font  seules  l'objet  d'un 
plan  gouvernemental.  D'installation  rapide  et  peu  coûteuse, 
ils  doivent  drainer  les  richesses  locales  pour  alimenter  le 
trafic  des  voies  principales  et  pour  permettre  d'abaisser  leur 
tarif  de  transport  en  créant  une  plus  grande  activité. 

Nous  croyons  que  pour  arriver  le  plus  promptement  pos- 
sible à  des  résultats  pratiques,  l'un  des  moyens  serait  de 
confier  l'étude  de  ces  facteurs  complémentaires  de  transport 
à  une  Société  coopérative  nationale. 

Celle-ci  consisterait  dans  une  association  du  Gouvernement 
et  des  groupes  coloniaux  appelés  à  bénéficier  de  cette  extension 
des  moyens  de  transport.  Elle  formerait  comme  la  personnifi- 
cation d'une  question  d'intérêt  primordial  et  en  poursuivrait  la 
-solution  dans  les  différentes  régions  de  la  Colonie. 

I.  La  fabrication  de  V alcool  et  les  transports  automobiles. 

Nous  nous  arrêterons  un  instant  à  l'intérêt  particulier  que 
la  formation  de  cette  Société  coopérative  présenterait  pour  la 
fabrication  de  l'alcool,  carburant  peu  coûteux,  dont  l'emploi 
pourrait  résoudre  le  problème  des  transports  automobiles,  ce 
qui  donnerait  à  la  création  des  routes  une  utilité  économique. 

On  tourne  actuellement  dans  un  cercle  vicieux. 

On  ne  peut  songer  à  construire  de  grandes  routes  parce 
qu'on  ne  dispose  pas  d'un  carburant  économique  qui  permette 
l'emploi  des  automobiles.  C'est  ainsi  que  la  route  Buta-Bam- 
bili,  dans  l'Uele,  reste  pratiquement  sans  utilisation. 

L'essence  est  le  carburant  usuel  en  Europe,  mais  à  l'intérieur 
de  la  Colonie,  son  prix  la  rend  inabordable.  On  la  payait,  en 
effet,  dans  l'Uele,  plus  de  7  francs  le  litre. 

Il  est  donc  urgent  de  la  remplacer  par  un  carburant  moins 
onéreux  et  de  fabrication  facile  :  l'acool  dénaturé. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'examen  de  la  question  tech- 
nique.   «  L'Association  pour  le  Perfectionnement  du  Matériel 
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colonial»  en  poursuit  l'étude  avec  le  concours  de  spécialistes 
tels  que  M  Leplae.  directeur  général  au  Ministère  des  Colonies, 
et  de  coloniaux  expérimentés. 

M.  le  vice-gouverneur  général  Moulaert,  dont  on  connaît 
l'activité,  s'étant  rendu  compte  des  efforts  tentés  dans  des 
colonies  voisines,  préconise  depuis  longtemps  déjà,  la  produc- 
tion de  l'alcool  industriel  dans  la  région  des  mines  de  Kilo- 
Moto  et  il  est  d'avis  que  sa  fabrication  pourrait  se  faire  avan- 
tageusement en  traitant  la  canne  à  sucre  dont  la  culture 
pourrait  bénéficier  des  facilités  de  la  motoculture. 

M.  le  gouverneur  général  Lippens,  à  la  Commission  perma- 
nente des  colonies,  s'est  montré  sympathique  au  projet.  11  s'est 
rendu  compte  de  l'avantage  considérable  que  présente  dans  la 
Colonie,  même  pour  l'administration,  l'emploi  des  motocy- 
clettes et  des  automobiles;  il  en  a  donné  à  plusieurs  fonction- 
naires et  il  a  pu  constater  que  leur  activité  s'en  trouvait  consi- 
dérablement accrue.  Aussi,  exprimait-il  ie  désir  de  voir  créer 
immédiatement  quinze  cents  kilomètres  de  route.  Leur  création 
est  peu  onéreuse  et  facilitée  par  l'intérêt  qu'y  portent  les  chefs 
noirs . 

Nous  n'avons  d'autre  but,  dans  ces  quelques  lignes,  que  de 
dégager  la  solution  du  problème  de  la  fabrication  de  l'alcool 
industriel  d'une  objection  tirée  du  danger  de  la  consommation 
de  l'alcool  parles  Blancs  et  par  les  Noirs. 

L'Acte  de  Bruxelles  de  1890,  avait  défendu  avec  raison  la 
fabrication  de  l'acool  de  bouche.  Le  traité  de  Saint- Germain- 
en-Laye  maintient  cette  prohibition,  mais  autorise  expres- 
sément la  distillation  pour  l'usage  industriel. 

Il  n'y  a  donc  pas  d'autre  obstacle  légal  qu'un  décret  qui  existe 
actuellement,  mais  qui  peut  être  rapporté.  M.  le  Ministre  des 
Colonies  tient,  non  sans  motif,  à  empêcher  que  la  fabrication  de 
l'alcool  industriel  ne  prête  le  flanc  aux  abus  et  ne  favorise 
indirectement  la  propagation  de  l'alcoolisme  qui  est  un  mal 
redoutable  pour  la  Colonie. 

Nous  croyons  pourtant  que  la  crainte  d'un  mal,  contre  lequel 
on  peut  se  prémunir,  ne  peut  être  poussée  jusqu'à  empêcher 
un  progrès  indispensable  au  relèvement  économique  du  Congo. 

La  fabrication  de  l'alcool  n'est  pas  un  secret  pour  le  ]Soir. 
Les  coloniaux  savent  que  les  Noirs  distillent  fort  bien,  avec  des 
moyens  de  fortune,  différents  produits  sucrés,  entre  autres  le 
vin  de  palme. 


En  autorisant  la  fabrication  de  l'alcool  industriel,  on  impo- 
serait naturellement  la  dénaturation  de  l'alcool,  ce  qui  n'offre 
guère  de  grandes  difficultés. 

Mais  le  moyen  le  plus  efficace  d'empêcher  tout  abus  serait 
précisément  la  création  d'un  société  coopérative  nationale  qui 
étudierait  les  besoins  et  les  possibilités  de  chaque  région  et  qui, 
soit  par  elle-même  ou  par  des  filiales,  aurait  à  la  fois  le  mono- 
pole de  la  fabrication  et  la  mission  officielle  de  réprimer  le 
débit  de  l'alcool  de  bouche. 

Le  Directeur  de  la  distillerie,  ou  un  de  ses  délégués,  serait 
assimilé  aux  accisiens.  Il  aurait  le  caractère  d'un  fonctionnaire 
responsable  de  sa  gestion  vis-à-vis  du  Gouvernement,  révocable 
et  punissable  en  cas  de  négligence. 

L'Etat  et  les  groupes  coloniaux  intéressés  entreraient  dans 
la  formation  de  cette  Société  qui  pourrait  emprunter  quelques 
unes  de  ses  caractéristiques  à  la  Société  des  Chemins  de  fer 
vicinaux  de  Belgique.  Ainsi  le  Gouvernement  aurait  le  droit  de 
contrôler  toutes  les  opérations  de  la  Société.  Jl  pourrait  faire 
assermenter  le  Directeur  auquel  il  conférerait,  nous  l'avons  dit, 
les  fonctions  d'accisien. 

La  forme  coopérative  présenterait  le  grand  avantage  de  per- 
mettre à  la  Société  de  s'étendre  par  l'admission  de  nouveaux 
groupes  et  de  s'adapter  ainsi  au  développement  logique  de  la 
Colonie. 

II.    Chemins  de  fer  auxiliaires. 

Les  chemins  de  fer  travaillent  dans  des  conditions  plus  éco- 
nomiques que  les  transports  automobiles,  dès  que  s'offre  un 
trafic  relativement  important. 

Des  chemins  de  fer  à  voies  étroites  seront  d'ailleurs  bien 
souvent  le  développement  logique  de  routes  exploitées  provi- 
soirement par  les  automobiles 

Ainsi,  dès  maintenant,  la  route  Buta-Bambili,  qui  rapproche 
du  grand  fleuve  d'importantes  régions  agricoles  est  tout  indi- 
quée pour  recevoir  le  rail  étroit.  Son  établissement  qui  est 
facile  et  relativement  peu  onéreux  le  recommande  aussi  dans 
les  régions  telle  que  le  Sankuru  et  le  Maniéma  où  une  culture 
définitive  et  déjà  abondante  du  coton  réclame  des  facilités  de 
transport. 

On  peut  concevoir  l'établissement  de  ces  voies  secondaires 
sans  charge  financière  pour  la  Colonie.  On  trouverait  aisément 
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des  groupes  qui  consentiraient  à  équiper  les  lignes  et  à  les 
exploiter  en  se  remboursant  des  capitaux  engagés  sur  la  plus 
value  que  les  terrains  acquére  rai  ent  sur  le  parcours  de  la  ligne. 

Un  colonial  expérimenté,  M.  Paulis,  a  adressé  un  pro- 
gramme des  plus  judicieux,  qui  nous  dispense  d'approfondir 
le  sujet. 

Ici  encore  la  forme  d'une  Société  coopérative  Nationale 
groupant  l'action  de  l'Etat,  des  commerçants,  et  des  produc- 
teurs, c'est-à-dire  de  tous  les  intéressés, s'indique  logiquement. 

Cette  Société,  qui  aurait  un  monopole  de  fait,  et  daus  laquelle 
l'Etat  aurait  une  part  d'intervention  suffisante  pour  sauve- 
garder les  grands  intérêts  coloniaux,  formerait  un  être  moral, 
agissant,  porté  vers  les  réalisations  rapides,  et  guidé  par  un 
esprit  de  suite. 

Sa  création  serait  un  pas  vers  l'industrialisation  que  pré- 
conise M.  le  Ministre  Franck.  Elle  répondrait  aussi  au  principe 
de  la  saine  décentralisation  qui  aiderait  à  faire  naître  la  vie 
économique  dans  les  diverses  régions  de  la  Colonie. 


Utilisation  des  moteurs  à  combustion  interne  avec  gazo- 
zènes  au  charbon  de  bois, 

par    M.    Beelaerts,    Ingénieur   de   la   Société   Internationale 
Forestière  et  Minière  [suite)  (l). 

Disposition  d'ensemble  d'une  installation  gazogène 
par  aspiration. 

Une  installation  gazogène  comprend  généralement  les  appa- 
reils suivants  : 

1°   Le  gazogène  proprement  dit  ; 

2°   Le  vaporisateur  ou  générateur  de  vapeur; 

3°  Le  récupérateur  ou  récliauffeur  ; 

4°  Le  scrubber  ou  laveur; 

5°   Le  dépoussièreur. 

(1)  Suite  de  la  communication  faite  à  la  30e  séance  de,  la  Section  III,  le  mer- 
credi, 10  mai  1022,  sous  la  présidence  de  M.  l.eplae,  directeur  général  au 
Ministère  des  Colonies. 
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1°  Le  gazogène  :  ou  générateur  est  construit  en  tôles  d'acier 
doublées  d'un  revêtement  réfractaire  de  façon  à  empêcher  tout 
contact  entre  le  foyer  incandescent  et  le  métal  de  l'enveloppe. 
Cette  chemise  réfractaire  constitue  en  plus  une  paroi  isolante 
qui  réduit  les  pertes  de  chaleur  par  rayonnement;  l'air  et  la 
vapeur  arrivent  sous  la  grille  et  franchissent  en  se  transfor- 
mant comme  indiqué  plus  haut,  toute  la  hauteur  du  combus 
tible  et  le  gaz  pauvre  ainsi  engendré  est  recueilli  au  sommet 
de  l'appareil. 

Le  gazogène  est  surmonté  d'une  trémie  de  chargement  qui 
est  munie  d'un  système  de  fermeture  rendant  impossible  toute 
pénétration  d'air  pendant  la  marche  de  l'appareil  ou  pendant 
le  chargement.  Le  schéma  ci  dessous  ligure  une  forme  d'un 
semblable  dispositif  de  fermeture  : 

Un  boisseau  rotatif  commande  le  passage  du  combustible  de 
la  trémie  au  foyer  et  ferme  la  communication  entre  la  trémie  et 
le  gazogène  pendant  la  marche  normale;  d'autre  part,  le  cou- 
vercle qui  ferme  hermétiquement  le  dessus  de  latrémie  empêche 
la  pénétration  d'air  pendant  le  chargement,  lorsque  le  bois- 
seau est  ouvert. 

2°  Vaporisateur  :  la  vaporisation  de  l'eau  est  produite  par 
la  chaleur  des  gaz  débités  ou  par  la  chaleur  dégagée  par  le 
foyer.  Souvent  cette  vaporisation  s'effectue  dans  un  appareil 
spécial,  sorte  de  petite  chaudière  construite  de  façon  à  obtenir 
une  surface  de  contact  aussi  grande  que  possible  entre  les  gaz 
chauds  sortant  du  gazogène  et  l'eau  à  vaporiser  ;  d'autre  fois, 
le  générateur  et  le  vaporisateur  ne  forment  qu'un,  dans  ce  cas, 
le  générateur  est  logé  à  la  partie  supérieure  du  gazogène. 

Chez  d'autres  constructeurs,  le  vaporisateur  constitue  la 
paroi  du  foyer  qui  dans  ce  cas  agit  par  contact  direct. 

3°  Le  réchauffeur  ou  récupérateur.  —  C'est  un  simple 
échangeur  de  température  où  avant  leur  admission  au  foyer 
l'air  et  la  va.peur  s'échauffent  aux  dépens  du  gaz  débité  par  le 
gazogène  qui  lui-même  se  trouve  avantageusement  refroidi. 

4°  Le  scrubber.  —  Consiste  en  une  colonne  de  tôle,  rem- 
plie de  coke  ou  de  toute  autre  substance  à  surface  rugueuse. 
Un  pulvérisateur  installé  au  sommet  de  la  colonne  arrose  le 
coke  d'une  pluie  fine,  cette  eau  ruisselle  sur  le  coke  contenu 
dans  l'appareil  et  s'écoule  par  le  bas  au  moyen  d'un  trop  plein 
à  fermeture  hydraulique  (voir  figure). 

Le  gaz  à  laver  pénètre  dans  l'appareil  au-dessous  de  la  grille, 
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traverse  le  coke  sur  toute  la  hauteur  de  la  colonne,  et  sort  par 
le  sommet,  refroidi  et  débarrassé  du  goudron,  de  l'ammoniaque 
et  des  autres  substances  volatiles  entraînées  par  la  distillation 
du  combustible. 

5°  Le  dépou s sièreur  ou  le  dessicateur.  —  N'est  autre  chose 
qu'un  récipient  en  tôle  dans  lequel  le  gaz  traverse  des  fibres  de 
bois,  des  copeaux  ou  toute  autre  substance  absorbante,  en  s'y 
débarrasant  de  l'humidité,  des  poussières  et  des  bulles  de  gou- 
dron non  éliminées  dans  le  scrubber. 

Rendement  du  gazogène. 

Si  P  est  le  poids  du  combustible  brûlé  par  heure  et  C  son 
pouvoir  calorifique,  si  et  d'autre  part  Q  représente  en  mètres 
cubes  le  volume  de  gaze  produit  pendant  ce  même  laps  de 
temps,  et  C  le  pouvoir  calorifique  d'un  mètre  cube  de  gaz, 
nous  aurons  pour  rendement  du  gazogène  : 

Pour  le  charbon  de  bois  ce  rendement  peut  être  considéré 
comme  étant  de  l'ordre  de  75  p.  c. 

Comparaison  du  charbon  de  bois  à  d'autres  combustibles 
en  considérant  leur  utilisation  dans  les  gazogènes. 

Bois.  —  Les  bois  durs  et  lourds  contiennent  25  p.  c.  d'eau 
et  ont  un  pouvoir  calorifique  de  2,700  calories  (Witz).  Ce 
combustible  a  l'immense  inconvénient  de  produire  par  distilla- 
tion une  grande  quantité  de  goudron  qu'il  est  difficile  d'éliminer 
complètement  aux  appareils  laveurs.  Certains  constructeurs 
emploient  pour  éviter  cet  inconvénient  des  gazogènes  à  com- 
bustion renversée,  c'est-à-dire  des  gazogènes  dans  lesquels  l'air 
arrive  par  le  dessus,  traverse  les  couches  les  plus  froides  des 
combustibles  pour  arriver  aux  couches  incandescentes  et  sortir 
par  dessous  la  grille.  On  conçoit  que  dans  ce  procédé  le  gou- 
dron produit  par  distillation  est  obligé  de  passer  au  travers 
du  combustible  incandescent.  Il  s'y  trouve  réduit  et  les  élé- 
ments résultant  de  sa  décomposition  se  mélangent  au  gaz  débité 
par  le  gazogène  en  augmentant  son  pouvoir  calorifique. 

Tourbe.  —  Après  dessication,  le  pouvoir  calorique  de  la 
tourbeest  d'environ  4.000  calories. 

Houille  grasse  —  A  la  longue  flamme  :  8,500  à  8,800  ca- 
lories. 

Ces  deux  derniers  combustibles,  tourbe  et  houille  grasse,  le 
premier  certainement  davantage   que  le  dernier,  ont  le  même 
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inconvénient  que  le  combustible  bois  :  en  plus,  la  bouille 
grasse  tend  à  constituer  des  croûtes  qui  forment  voûte  dans  le 
gazogène,  rendent  la  combustion  irrégulière  et  compliquent  le 
travail  du  gaz. 

Anthracite.  —   8,800  à  9,800  calories 

Les  anthracites  constituent  un  combustible  parfait  pour  le 
gazogène,  surtout  certains  types  du  pays  de  Galles  qui  ont  une 
richesse  en  carbone  d'environ  94  p.  c.  Ils  ont  d'autre  part  le 
désavantage  de  constituer  des  croûtes,  de  se  cokéfier,  et  ils 
contiennent  toujours  des  goudrons  qu'il  faut  soigneusement 
éliminer  au  scrubber.  En  plus,  les  poussières  entraînées  par 
le  gaz  pauvre  et  provenant  du  combustible  brûlé  sont  plutôt  de 
nature  silicieuse,  et,  comme  telles,  elles  tendent  à  se  déposer 
dans  le  moteur  où  elles  se  mélangent  au  lubrifiant  qui  dans  ces 
conditions  freine  la  marche  et  corrode  le  cylindre. 

Charbon  de  bois.  —  Le  charbon  de  bois  obtenu  dans  les 
charbonnières  contient  en  moyenne  7  p.  c.  d'eau  et  donne 
autant  de  cendres;  son  pouvoir  calorifique  peut  être  évalué  dans 
ces  conditions  à  7,000  calories  environ.  Lorsque  le  bois  est 
cokéfié,  distillé  à  haute  température,  le  pouvoir  calorifique  est 
d'environ  7,800  à  8,000  calories.  Il  est  à  conseiller  de  choisir 
les  essences  de  bois  dur  sinon  on  obtient  des  charbons  très 
légers  qui  brûlent  et  tassent  trop  facilement. 

Le  charbon  de  bois  ne  forme  pas  de  croûtes  dans  le  gazo- 
gène, ne  cokéfie  pas,  il  brûle  régulièrement  et  il  ne  contient 
qu'une  quantité  infime  de  matières  volatiles  que  l'on  élimine 
aisément.  Cette  absence  de  matières  volatiles  fait  que  les  phé- 
nomènes de  combustion  au  charbon  de  bois  sont  dans  le  gazo- 
gène essentiellement  des  phénomènes  de  réduction,  sans 
distillation. 

L'absence  de  produits  distillés  permet  de  réduire  considé- 
rablement les  dimensions  des  appareils  laveurs.  Si  nous 
comparons  le  pouvoir  calorifique  du  charbon  de  bois  à  celui 
des  autres  combustibles  ci-dessus  considérés,  surtout  lorsqu'il 
est  produit  à  haute  température  —  distillé  —  nous  voyons 
qu'il  rapproche  à  un  millier  de  calories  près  le  meilleur  com- 
bustible. 

Si  en  plus  on  envisage  les  avantages  que  présente  l'emploi 
du  charbon  de  bois  dans  les  gazogènes,  on  peut  conclure  que  le 
charbon  de  bois  constitue  un  combustible  idéal  pour  le  gazogène. 

Le  gazogène  au  charbon  de  bois  groupe  au  mieux  toutes  les 
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conditions  nécessaires  pour  constituer  un  carburateur  chimique 
de  l'air  analogue  au  carburateur  physique  qu'est  le  carburateur 
d'essence  des  moteurs  d'automobiles  :  vis-à  vis  de  l'air  carburé 
chimiquement,  le  carburateur  au  charbon  de  bois  présente  au 
moins  autant  de  sûreté  quant  à  la  constance  de  composition  et 
des  pouvoirs  réducteurs  des  combustibles,  que  l'essence  n'en 
présente  en  ce  qui  concerne  la  régularité  de  sa  volatilité  et  de 
son  pouvoir  calorifique. 

Nous  rappelons  le  temps  qu'il  a  fallu  pour  mettre  au  point 
et  amener  le  carburateur  à  essence  au  degré  de  perfectionne- 
ment qui  le  caractérise  aujourd'hui,  et  nous  croyons  que  l'ému- 
lation qui  tend  à  se  dessiner  autant  en  France  qu'en  Angleterre 
aura  vite  fait  d'aplanir  les  quelques  difficultés  qui  freinent 
encore  le  développement  de  l'emploi  du  gazogène  au  charbon 
de  bois  comme  carburateur  chimique. 

La  question  est  lancée  en  France,  et  au  mois  de  juin 
prochain  l'Automobile  Club  de  France  organise  un  concours 
de  camions  automobiles  avec  gazogènes  au  charbon  de  bois. 

Si  la  question  intéresse  à  ce  point  la  France,  où  somme 
toute  il  est  aisé  de  s'approvisionner  de  tous  les  combustibles 
que  l'on  désire  et  où  le  charbon  de  bois  coûte  encore  350  frs., 
la  tonne,  combien,  davantage  doit-elle  intéresser  notre  Colonie 
où  le  charbon  de  bois  coûte  si  peu  et  où  il  peut  puissamment 
contribuer  à  solutionner  le  problème  du  transport  et  celui  de 
la  main-d'œuvre  qui  deviennent  de  jour  en  jour  plus  pressants 
à  la  Colonie. 

Alimentation  des  moteurs  à  combustion  interne  au 
moyen  du  gazogène  au  charbon  de  bois. 

1"  Puissance  calorifique  du  gaz  produit  au  gazogène  au 
charbon  de  bois.  —  Envisageons  l'utilisation  du  charbon  de 
bois  obtenu  aux  charbonnières,  et  considérons  que  sa  puis- 
sance calorifique  soit  de  l'ordre  de  7,000  calories. 

Par  kilogramme  de  charbon  de  bois,  le  gazogène  produit 
4  5  mètres  cubes  de  gaz  dont  pour  un  rendement  de  75  j).  c, 
la  puissance  calorifique  totale  serait  X  donnée  par  l'équation  : 

X 

— -  =  0.75,  d'où  X  —  5,250   calories   environ   pour   4.5 

7,000  l 

mètres    cubes   de    gaz,    soit,    par    mètre   cube   de  gaz   pauvre 

5,250 
débité,  une  puissance  calorifique  de  :  — —    ~   1,170  calories. 

4,5 
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La  calorie   valant   425  kilogrammètres,  l'équivalent  méca- 
nique de  un  mètre  cube  de  gaz  pauvre  produit  au  gazogène  de 
charbon  de  bois  serait  donc  dans  ces  conditions  de  : 
1,170  X  425,  soit  497,000  kilogrammètres. 

Si  nous  estimons  le  rendement  effectif  thermique  du 
moteur  à  20  p.  c,  chaque  mètre  cube  de  gaz  produit  au  gazo- 
gène serait  susceptible  de  donner  497,000  X  0.2  =  99,400 
kilogrammètres. 

Cette  énergie  produite  par  heure  ou  par  mètre  cube  équi- 
vaut à  un  travail  par  seconde  ou  à  une  puissance  de  : 

99,400  v  27.61 

—  27.61   kilogrammètres-secondes,    soit 


3,600  °  75 

0.368  HP.  effectifs  par  mètre  cube  de  gaz  débité  par  heure 
par  le  gazogène. 

Inversement  le  volume  de  gaz  nécessaire  par  heure  pour  une 
puissance  effective  du  moteur  de  1  cheval -vapeur  ou  de  75  kilo- 
grammètres-secondes, serait  de  : 
I 


0.368 

Ces  calculs  rencontrent   le  résultat  obtenu  aux  essais.  En 

effet,  1  kilogramme  de  charbon  de  bois  produit  suivant  ce  qui 

précède,  4.5  mètres  cubes  de  gaz;  il  faudrait  donc  par  cheval 

effectif  de  puissance  ou  pour  2.7  mètres  cubes  : 

1X2.7 

=  0.6  kilogramme  de  charbon  de  bois. 

4,5 

Or,  aux  essais,  nous  avons  obtenu  pour  des  moteurs  d'un 
rendement  thermique  efficace  d'environ  0.20  une  consomma- 
tion de  590  à  600  grammes  de  charbon  de  bois 

2°  Volume  de  gaz  que  peut  débiter  un  gazogène.  —  Aucun 
calcul  ne  permet  de  définir  le  diamètre  d'un  gazogène  pour  un 
débit  de  gaz  ou  une  puissance  de  moteur  déterminée,  et  ce  fait 
est  bien  mis  en  évidence  par  l'écart  qui  existe  entre  les  dimen- 
sions prévues  par  différents  constructeurs  pour  des  gazogènes 
de  même  débit  ou  de  même  puissance  pour  l'utilisation  d'un 
même  combustible  et  avec  des  moteurs  de  caractéristiques 
semblables. 

En  ce  qui  concerne  la  hauteur  du  gazogène,  elle  peut  être 
prise  égale  à  1 .3  fois  le  diamètre. 

Dans  les  ouvrages  de  Witz  concernant  les  moteurs  à  com- 
bustion interne,  l'auteur  indique  quelques  sections  qu'il  a  pu 
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reconnaître  comme   étant  très  appropriées  à  des  régimes  de 
puissance  bien   déterminés. 

Suivant  Witz,  ou  a  longtemps  envisagé  le  type  de  50  mètres 
cubes  (20  HP)  comme  la  limite  inférieure  possible;  cette 
capacité  correspondait  aux  dimeusions  de  750  centimètres 
carrés,  soit  un  diamètre  d'environ  30  centimètres. 

Application  des  gazogènes  au  charbon  de  bois  à  la  colonie. 

L'emploi  direct  du  bois  comme  combustible  est  évidemment 
la  solution  la  plus  simple  pour  établir  en  un  point  déterminé  à 
la  Colonie  où  ce  combustible  existerait  à  profusion,  une  instal- 
lation de  force  motrice.     . 

Mais  encore  faut-il  considérer  qu'il  serait  nécessaire  d'y 
amener  une  machinerie  lourde,  pesant  —  pour  une  puissance 
de  50  chevaux  par  exemple  —  150  kilos  par  cheval  ou  au  total 
7  1/2  tonnes. 

Xous  considérons  précisément  que  l'avantage  primordial  du 
gaz  pauvre  à  la  Colonie  est  celui  de  former  des  groupes  émi- 
nemment transportables.  Le  gaz  pauvre  alimentant  directement 
des  moteurs  à  combustion  interne  à  quatre  temps,  tournant  à 
huit  cents  tours  et  ne  pesant  guère  plus  de  8  kilogrammes  par 
cheval  effectif;  le  poids  de  l'ensemble  gazogène  produisant  le 
gaz  pauvre  nécessaire  serait  du  même  ordre  de  10  kilogrammes 
par  cheval  puissance,  c'est-à-dire  que  le  poids  total  de  l'unité 
gaz  et  du  moteur  ne  serait  pas  supérieur  à  10  kilogrammes  par 
cheval-heure.  Le  poids  d'un  groupe  de  50  chevaux  serait 
donc  au  total  de  900  kilogrammes  contre  7,500  kilogrammes 
pour  l'unité  à  vapeur.  Et  la  question  devient  encore  plus  inté- 
ressante lorsque  Ion  considère  l'approvisionnement  en  com- 
bustible d'une  unité  de  force  motrice  installée  dans  une  région 
de  la  Colonie  où  il  y  a  pénurie  de  bois.  Dans  ces  conditions,  il 
ne  pourrait  évidemment  être  question  d'amener  d'au  loin  le 
bois  nécessaire  et  il  faut  songer  à  substituer  un  autre  combus- 
tible l'huile  de  palme,  l'alcool,  le  pétrole  ou  l'essence.  Cette 
dernière  est  extrêmement  coûteuse  et  sous  les  tropiques,  la 
consommation  totale  comprenant  les  pertes  par  évaporation 
devient  absolument  excessive.  L'huile  lourde  ou  le  gaz  oil 
donneront  de  meilleurs  résultats,  mais  exigeraient  d'autre  part 
des  moteurs  beaucoup  plus  lourds,  et  en  plus,  il  faut  tout  de 
même  les  importer.  Elle  pourrait  être  remplacée  avantageuse- 
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ment  par  l'huile  de  palme,  pour  autant  qu'il  y  ait  possibilité  de 
s'approvisionner  de  ce  produit. 

Il  serait  peut  être  possible  d'établir  à  l'endroit  d'utilisa- 
tion des  plantations  de  végétaux  susceptibles  de  donner  par 
fermentation  de  l'alcool  éthylique  et  d'employer  celui-ci  à 
l'alimentation  des  moteurs.  Mais  pour  ce  faire,  il  faudrait  de 
grandes  plantations  annuelles,  demandant  une  quantité  consi- 
dérable de  main-d'oeuvre  pour  l'établissement,  l'entretien  et  la 
récolte.  Ensuite,  les  fermentations  alcooliques,  surtout  sous 
les  tropiques  sont  des  opérations  plutôt  délicates  qui  pour 
obtenir  un  rendement  favorable  doivent  être  conduites  par  des 
mains  expertes,  et  finalement,  il  faut  encore  des  appareils  de 
distillation  dont  l'installation  est  coûteuse  et  la  conduite  diffi- 
cile. 

Si  on  peut  envisager  la  possibilité  d'amener  de  l'huile  de 
palme  à  pied-d' œuvre,  n'est-il  pas  aussi  facile  d'y  amener  le 
charbon  de  bois  certainement  moins  coûteux  et  surtout  moins 
utile  que  l'huile  de  palme  au  point  de  vue  alimentaire  et  autre. 

De  plus,  la  combustion  de  l'huile  de  palme  dans  le  moteur 
à  combustion  est  un  phénomène  complexe,  et  il  convient  d'at- 
tendre les  résultats  des  essais  engagés  à  la  Colonie  pour  ce  qui 
concerne  l'action  des  produits  de  la  combustion  de  ces  huiles 
et  des  acides  libres  y  contenus  sur  les  parties  constitutives  du 
moteur. 

Nous  croyons  que  surtout  dans  la  question  du  transport,  le 
moteur  avec  gazogène  au  charbon  de  bois  nous  sera  dans 
l'avenir  d'une  puissante  utilité  et  qu'il  pourra  aussi  rendre 
d'immenses  services  pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  la  main- 
d'œuvre  qui  paralysera  le  développement  de  la  Colonie  :  des 
petites  unités  transportables  et  très  mobiles  et  pas  plus  diffi- 
ciles à  conduire  qu'un  moteur  d'automobile  pourront  multiplier 
en  de  fortes  proportions  la  capacité  des  moyens  d'exploitation 
existants. 

[A  suivre.) 


108 


Les  Forêts  du  Congo, 

leur  distribution  géographique,  leur  composition, 
aménagement  et  exploitation, 

par  M.  F.M.C.  Vermoesen,  conservateur  au  Jardin  botanique 
de  l'État,  à  Bruxelles  (l). 

Avant  d'aborder  l'examen  de  la  forêt  proprement  dite,  je 
crois  opportun  de  donner  un  aperçu  général  de  la  distribution 
des  forêts  en  Afrique.  La  forêt  congolaise  fait  partie  de  la 
grande  province  forestière  guinéeune  qui  s'étend  sur  la  majeure 
partie  du  Congo  central,  du  Gabon  et  du  Cameroun  et  se  pro- 
longe par  une  bande  de  plus  en  plus  étroite,  le  long  de  la 
Côte  de  l'Atlantique  jusqu'au  Sénégal. 

Elle  est  bordée  de  tous  côtés,  sauf  du  côté  où  elle  s'appuie 
sur  l'Océan  Atlantique,  par  d'immenses  steppes  herbeuses  ou 
savanes,  parmi  lesquelles  on  peut  distinguer  : 

1°  Au  Nord,  les  steppes  du  Soudan  ; 

2°  Au  Nord-Est,  les  steppes  et  hauts  plateaux  d'Abyssinie 
et  pays  voisins; 

3°  A  l'Est  et  Sud-Est,  les  steppes  et  savanes  de  l'Est  Afri- 
cain et  du  Mozambique; 

4°  Au  Sud,  les 'savanes  du  Katanga  et  de  la  Rodésie,  du 
Haut-Kassai  et  de  l'Angola. 

Dans  les  deux  dernières  provinces  de  savanes, on  rencontre 
aussi  quelques  formations  forestières  locales,  notamment  dans 
le  district  du  Zambèze,  autour  du  lac  Victoria  et  sur  les  mon- 
tagnes de  l'Angola. 

A  leur  tour  ces  steppes  et  savanes  sont  prolongées  par  de 
grands  déserts  :  ceux  du  Sahara  et  de  la  Nubie  du  Nord,  celui 
du  Kalahari  au  Sud-Ouest. 

Cette  distribution  delà  végétation  répond  dans  ses  grandes 
lignes  à  certains  facteurs  importants  d'ordre  climatologique, 
parmi  lesquels  nous  devons  appeler  l'attention  sur  celui. des 
précipitations  atmosphériques.  On  aperçoit,  en  effet,  que  la 
distribution  de  la  grande  forêt  en  Afrique  correspond  dans  ses 

(1)  Communication  faite  le  mercredi  10  mai  à  la  30e  séance  de  la  Sec- 
tion III,  sous  la  présidence  de  M.  Leplae,  directeur  général  au  Ministère  des 
Colonies. 
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grands  traits  à  Taire  qui  reçoit  .nnuellement  un  miniiLiim  de 
1,200  millimètres  d'eau  de  pluie,  ou  plutôt  qu'elle  est  comprise 
entièrement  dans  celui-ci. 

Si  la  coïncidence  n'est  pas. tout  à  fait  rigoureuse,  nous  ferons 
observer  que  d'autres  facteurs  peuvent  être  intervenus  pour 
limiter  plus  ou  moins  l'aire  de  distribution  forestière  par 
rapport  à  celle  des  précipitations  atmosphériques.  Il  est 
certain,  d'une  part,  que  les  conditions  édapbiques,  c'est- 
à-dire  ayant  trait  à  la  nature  du  terrain,  exercent  une  influ- 
ence capitale  et  peuvent  rendre  toute  végétation  forestière 
impossible,  comme  elles  peuvent  inversement  la  favoriser  au 
cœur  d'une  région  dont  les  précipitations  seraient  insuffisantes 
pour  entretenir  cette  végétation  ;  (telles  les  galeries  fores- 
tières). C'est  ainsi  que  la  présence  de  massifs  montagneux 
favorise  généralement  les  précipations  atmosphériques, 
entraîne  souvent  l'établissement  d'une  végétation  forestière 
plus  abondante.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  l'Angola,  dans 
l'Uganda  et  dans  certaines  parties  de  la  Uîiodésie. 

Telle  que  nous  la  considérons  en  bloc,  la  grande  forêt  afri- 
caine nous  offre,  au  point  de  vue  fioristique,  une  unité  indé- 
niable, unité  sur  laquelle  l'explorateur  Mildbread  a  appelé 
l'attention  et  qu'on  ne  songe  plus  à  nier. 

Elle  se  manifeste  le  mieux  par  la  présence,  dans  les  parties 
les  plus  reculées  de  cette  immense  étendue,  d'un  certain  nombre 
d'essences  forestières  parmi  lesquelles  nous  trouverons  immé- 
diatement des  bois  utilisables  et  souvent  même  connus  sur  les 
marchés  européens 

Yoici  la  liste  des  principales  d'entre  elles  : 

Àfzeîia  africana  A.  R.  (1). 

Allnzzia  fastkjiala  :  Très  répandu  dans  tout  lcCosigo,  surtout  le  Mayumbe. 

AUophyius  africanus  C,  idem. 

Alstonia  congemîs  C. 

Berlihia  acuminala  A.  R 

Bridelia  michranthai  C.  C. 

(Caloncuba  Weiwiischii) . 

(Canarium  spn.). 

Ca>  apa  procera  G. 

Ceiba  peniandra  :  Faux  cotonnier  C.  C. 

(1)  Les  abbréviations  employées  ici  signifient  respectivement  :  A.  R.  =  assez 
rare;  C.  =  Commun;  C.  C.  =  très  commun  ;  etc. ..;  le  noms  latins  sont  par- 
fois suivis  des  noms  vernaculaires  les  plus  connus. 
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Chlorophora  excelsa  :  Kambala,  Molundu  C. 

Dialium  guineense  A.  R. 

Erythrophleum  guineense  :  Kassa  R. 

Haronga  paniculala  C.  C. 

Milragyne  macrophyla  :  Mvuku  maza  C. 

Monodora  myrislica  C. 

Morinda  cilrifolia  A.  R. 

Musanga  Smilhii  :  P;irasoüer  C.  C. 

Mvriahthus  arborea  T.  C. 

Ongokea  ïvlaineana  (Saim;  Boleko)  A.  R. 

Parkia  filieoidea  A.  R. 

Pentaclethra  macrophylla  :  Mvanza;  Boali  C. 

Petersia  a  f  ricana  («  Bois  de  Cainbronne  »)  A.  C. 

Pip'adenia  africana  R. 

Polyalihia  suaveolens  A.  C.  ou  A.  R.  :  Muamba, 

Pseudospondias  mierocarpa  C. 

Pycnat;thus  Konibo  C.  :  Faux  muscadier. 

Ricinodeudron  africanum  C. 

Spathodea  campanulaia  A.  C. 

Staudtia  gabonensis  A.  C.  ou  A.  R.  :  StisuMenga. 

Sterculia  tragacantha  C.  C. 

Symphonia  gabonensis  A.  C. 

Tetrapleura  Thonningii  C. 

Trema  guineensisC.  C. 

Uapaca  goineeusis  A.  C.  ou  G.  :  «  Bossenghe  ». 

Xylopja  aethiopica  A.  C. 

Dans  cette  liste,  qui  pourrait  être  bien  plus  considérable  si 
je  ne  ine  bornais  aux  essences  les  plus  communes,  nous  pou- 
vons relever  des  essences  de  grande  valeur  dont  quelques-unes 
sont  largement  utilisées  dans  notre  Colonie;  certaines  d'entre 
elles  sont  encore  ignorées  chez  nous,  bien  qu'elles  soient  très 
appréciées  dans  les  colonies  voisines. 

Parmi  les  mieux  connues  et  les  plus  utilisées  citons  : 

Chlorophora  excelsa  (Kambala)  ; 

Mitragyne  macrophylla  (Mvuku  Maza)  ;  —  Ongokea  Klai- 
neana  (Boleko,  utilisé  à  l'Equateur,  délaissé  dans  les  autres 
régions); 

Uapaca  guineensis  (utilisé  à  l'Equateur  et  ailleurs). 

D'autres  essences  non  moins  intéressantes  n'ont  guère  attiré, 
jusqu'ici, dans  notre  Colonie, l'attention  qu  elles  méritent  ;  telles 
sont  : 

Afzeîia  africana  :  A.  H.  ou  A.  C.  par  endroits,  très  recon- 
naissable  à  ses  fruits.  Très  bon  bois; 
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Berlinia  acuminata  :  sorte  de  cliêne,  utilisé  dans  certaines 
régions  ; 

Dialium  guineense  :  bois  dur  comme  du  chêne,  très  recon- 
naissais à  ses  fruits  ; 

Polyalthia  suaveolens  :  très  bon  bois  de  menuiserie  et  de 
charpente,  utilisé  dans  la  région  de  Monbongo  (Equateur)  où 
il  paraît  plus  abondant  s'appelle  «  Muamba  »  au  Mayumbe, 
«  Bolinda  »  à  l'Equateur  ; 

Symphonia  gabonensis  :  excellent  bois,  délaissé  à  la 
scierie  de  Maleba; 

Xylopia  aethiopica  et  espèces  voisines  :  très  bons  bois  de 
charpentes  ;  essences  très  facile  à  reconnaître  à  leurs  fleurs 
odorantes  et  de  forme  caractéristique,  très  répandues. 

Nous  avons  dit  que  la  grande  forêt  est  bordée  de  tous  côtés, 
sauf  du  côté  de  1  Océan,  par  d'énormes  savanes  à  végétation 
arborescente  plus  clairsemée  et  parcourue  souvent  par  de 
longues  galeries  forestières  le  long  des  cours  d'eau  qui  les 
traversent.  A  son  tour  cette  ceinture  de  savanes  est  bordée  par 
les  grands  déserts  africains  :  au  Nord,  l'immense  Sahara,  au 
Sud  par  le  Kalahari,  moins  important  comme  étendue.  On  se 
demande  dans  quelle  situation  se  trouve  la  grande  forêt  cen- 
trale vis-à-vis  de  ces  immenses  étendues  de  savanes  et  de 
déserts.  En  d'autres  mots,  les  conditions  de  sécheresse  engen- 
drées et  favorisées  particulièrement  par  les  grands  déserts,  et 
un  peu  moins  par  les  savanes  et  steppes,  exercent-elles  une 
influence  défavorable  sur  le  développement  de  la  grande  forêt 
centrale,  ou  bien  les  conditions  d'humidité  et  de  précipitations 
atmosphériques  engendrées  et  favorisées  par  la  présence  d'im- 
menses forêts  tendent-elles  au  contraire  a  envahir  les  zones 
non  forestières  voisines,  ou  tout  au  moins  parviennent-elles  a 
soutenir  victorieusement  la  lutte  contre  V influence  opposée  des 
savanes  et  des  déserts? 

Sous  ce  rapport,  il  doit  y  avoir  une  lutte  imputable  entre 
ces  deux  tendances  contraires,  la  plus  forte  devant  empiéter 
fatalement  sur  l'aire  d'extension  du  régime  plus  faible.  D'autre 
part,  il  peut  y  avoir  aussi  équilibre  entre  les   deux  tendances. 

Notre  opinion  personnelle,  que  nous  croyons  basée  sur  de 
solides  arguments,  est  nous  persuade  que  depuis  une  époque 
relativement  lointaine,  il  existe  en  Afrique  un  réel  équilibre 
entre  les    deux  tendances    que  nous  venons   d'esquisser.    La 
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distribution  respective  des  forêts,  des  savanes  et  des  déserts 
n'aurait  guère  varié  depuis  que  la  configuration  du  continent 
africain  a  pris  la  forme  actuelle. 

Bien  des  auteurs,  et  non  des  moindres,  pensent  que  la  forêt 
africaine  est  en  régression  devant  la  savane.  Cette  régression 
serait  favorisée  par  les  feux  de  brousse  et  les  défrichements 
indigènes.  A  notre  avis,  les  feux  de  brousse  n'ont  jamais  t'ait 
le  moindre  mal  à  une  forêt  au  Congo.  Ceux  qui  ont  pu  se 
rendre  compte  sur  place  des  effets  réels  d'un  feu  de  brousse, 
savent  que  bien  loin  de  s'en  prendre  à  des  troncs  d'arbre  il  est 
même  incapable  de  brûler  les  chaumes  des  grosses  graminées. 
Il  vient  toujours  mourir  à  quelques  mètres  de  la  lisière  fores- 
tière et  il  est  rare  qu'il  fasse  plus  que  griller  les  feuilles  de 
quelques  lianes,  plantes  grimpantes  ou  arbustes  défendant  les 
abords  de  toute  forêt. 

Les  cultures  indigènes,  de  leur  côté,  ne  semblent  guère 
modifier  la  composition  normale  de  la  forêt.  Dans  les  régions 
très  peuplées,  toutes  les  forêts  accessibles  ont  depuis  un  temps 
immémorial  été  défrichées  et  redéfrichées  d'innombrables  fois, 
sans  que  nous  ^missions  constater  dans  leur  composition  une 
pauvreté  plus  grande  en  espèce  vis-à-vis  des  forêts  probable- 
ment primitives.  Citons  la  forêt  du  Mayumbe,  qui  est  en 
majeure  partie  de  la  forêt  remaniée  sans  répit  par  les  défriche- 
ments d'une  population  extrêmement  dense  et  qui  ne  le  cède 
en  rien,  comme  richesse  floristique,  aux  forêts  vierges  de 
l'Equateur,  inondées  périodiquement. 

Ces  cultures  ne  font  pas  disparaître  la  forêt  comme  telle  pas 
plus  qu'elles  ne  les  appauvrissent.  S'il  en  était  autrement, 
depuis  les  milliers  d'années  que  les  indigènes  s'attaquent  à  ces 
forêts,  à  raison  d'un  défrichement  partiel  et  local  tous  les 
cinq  à  six  ans,  il  ne  devrait  plus  en  rester  d'arbre. 

D'autres  faits  nous  permettent  d'affirmer  la  vitalité  victo- 
rieuse de  la  forêt.  Voyez  la  forêt  du  Mayumbe,  que  je  cite, 
l'ayant  le  mieux  étudiée  et  ensuite  parce  que  précisément  elle 
se  trouve  a  la  limite  de  la  grande  forêt  africaine.  Elle  est  par 
ce  fait  même  soumise  directement  aux  influences  néfastes  de  la 
savane  environnante,  en  même  temps  qu'à  l'action  extrême- 
ment intensive  des  défrichements  indigènes,  deux  facteurs 
défavorables.  Or,  on  constate  que  la  forêt  a  pris  possession, 
peut-on  dire,  de  tous  les  terrains  qui  sont  capables  de  la  porter 
et  là  où  l'on  trouve  de  la  savane,    on  peut   être   certain  que   le 
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sol  est  de  telle  nature  qu'une  forêt  ne  pourrait  y  pousser,  même 
entretenue  artificiellement.  —  Le  petit  chemin  de  fer  du 
Mayumbe  avec  ses  nombreuses  tranchées  à  travers  savanes  et 
forêts  permet  de  vérifier  cette  constatation.  —  Un  autre  fait 
que  tous  les  planteurs  connaissent  bien  confirme  cette  manière 
de  voir  :  pour  réussir  une  plantation  de  cacaoyers,  il  faut  la 
placer  en  terrain  forestier.  En  terrain  de  brousse,  le  cacaoyer, 
malgré  tous  les  soins  artificiels  qu'on  lui  prodigue  —  ombrage, 
entretien,  fumure,  etc.  —  périclite  et  meurt.  Certaines 
sociétés  de  plantations  ont  payé  cher  pour  avoir  voulu  l'igno- 
rer. 

Une  dernière  preuve  de  la  vitalité  de  la  forêt  nous  est  four- 
nie par  les  longues  et  minces  galeries  forestières,  qui  tout 
environnées  de  brousse  ou  de  steppes  arides,  hébergent  néan- 
moins une  flore  forestière  remarquablement  riche. 

Les  grandes  forêts  possèdent  en  elles-mêmes  les  éléments 
nécessaires  à  leur  conservation  et  souvent  même  à  leur  force 
d'expansion.  Elles  favorisent  admirablement  les  précipitations 
atmosphériques  abondantes.  A  ce  point  de  vue,  elles  sont  com- 
parables à  d'immenses  nappes  d'eau,  avec  cette  particularité 
que  la  quantité  d'eau  évaporée  et  cédée  à  l'atmosphère  ambiante 
par  une  forêt  est  incomparablement  plus  élevée  que  celle  que 
pourrait  fournir  une  simple  nappe  d'eau  équivalente.  Elle  four- 
nit beaucoup  plus  d'humidité  à  l'atmosphère  ambiante  que 
ne  lui  en  fournit  l'atmosphère  sous  forme  de  pluies. 

On  a  calculé  qu'un  chêne,  en  climat  froid  ou  tempéré,  subis- 
sait pendant  les  mois  d'été  une  évaporation  de  539  centimètres 
cubes  par  unité  de  surface  de  1  centimètre  carré,  soit  en 
hauteur,  une  colonne  d'eaau  de  5m.39,  bien  que  la  chute  d'eau 
de  pluie  n'atteignait  que  65  centimètres  de  hauteur  pendant  le 
même  laps  de  temps.  L'évaporation  était  donc  huit  fois  et 
demie  plus  grande  que  la  précipitation  pour  la  même  surface 
et  dans  le  même  laps  de  temps.  D'autres  essences,  l'Eucalyptus 
notamment,  évaporent  deux  fois  plus  qu'elles  n'en  reçoivent. 
Ces  relations  sont  probablement  plus  accentuées  encore  dans 
les  pays  chauds.  La  forêt  se  défend  donc  admirablement  bien 
contre  les  conditions  de  sécheresse  du  milieu  ambiant  et 
elle  tend  à  étendre  son  aire  d'influence  autour  d'elle  en  raison 
directe  de  sa  capacité  d'évaporation  d'eau  et  des  précipi- 
tions  atmosphériques    qu'elle   provoqua  autour  d'elle. 

Cette  question,  qui  pourrait  vous  sembler  quelque  peu  tiiéo- 
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rique,  a  son  importance  en  ce  qu'elle  nous  rassure  sur  l'avenir 
de  notre  domaine  forestier.  Envisageons  avec  confiance  le 
développement  éventuel  d'exploitations  forestières  même  inten- 
sives, à  condition,  toutefois,  de  prendre  certaines  précautions 
pour  qu'une  exploitation  par  trop  radicale,  sur  de  grandes 
étendues,  n'entrave  le  reboisement  spontané.  L'Etat  a  tout 
intérêt  à  réserver  certaines  parties  de  forêt  particulièrement 
intéressantes  au  point  de  vue  de  leur  richesse  floristique 
reconnue.  Il  pourra  faire  aussi  des  champs  de  recherches  ou 
d'expériences. 

Un  facteur  qui  influe  considérablement  sur  le  régime  des 
pluies  est  celui  des  radiations  solaires.  Sous  leur  influence 
s'établissent  des  courants  atmosphériques  caractéristiques. 
C'est  un  facteur  considérable. Quand  on  examine  attentivement 
les  cartes  donnant  les  directions  des  vents  et  celles  qui  indiquent 
les  grands  centres  d'échauffement  ou  de  radiation  solaire  pen- 
dant les  principales  époques  de  l'année,  on  constate  que  l'en- 
semble des  courants  atmosphériques  se  dirige  toujours  de  la 
périphérie  vers  le  centre  d'échauffement  maximum.  Le  soleil,, 
là  où  il  se  trouve  au  zénith,  agissant  en  quelque  sorte  comme 
une  formidable  ventouse,  aspire  d'air  vers  les  couches  supé- 
rieures de  l'atmosphère,  provoquant  tout  à  l'entour  à  la  surface 
terrestre  un  appel  d'air  continuel  vers  le  centre  d'échauffe- 
ment, celui-ci  faisant  journellement  le  tour  du  globe. 

Ce  cercle  d'échauffement  se  déplace  périodiquement  des 
deux  côtés  de  l'équateur  et  oscille  régulièrement  entre  les 
deux  tropiques.  Sur  le  continent  africain,  cette  oscillation  des 
radiations  solaires  zénitales  se  traduit  par  une  oscillation  cor- 
respondante des  précipitations  pluviales  sur  une  large  zone 
des  deux  côtés  de  l'équateur, en  d'autres  mots,  à  ces  oscillations 
des  centres  d'échauffement  correspondent  les  oscillations 
périodiques  des  saisons  de  T>luies,  en  ce  sens  que  le  pluies 
suivent  rigoureusement  les  centres  d'échaiiffement,  pour 
autant  du  moins  que  l'humidité  atmosphérique  ambiante 
permet  la  formation  de  ces  précipitations.  En  Afrique,  c'est 
surtout  la  forêt  et  en  plus  faible  partie  l'Océan  Atlantique  qui 
fournissent  l'humidité  nécessaire  à  ces  précipitations. 

Faisons  cette  constatation  rassurante  que  la  grande  forêt 
africaine  se  trouve  précisément  au  centre  de  ces  oscillations 
périodiques  de  centres  d'échauffement  avec  leur  régime  de 
pluies  consécutif,  recevant  donc  deux  fois  par  an  le  passage 
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de  ce  régime  pluvieux  bienfaisant.  Ceci  explique  l'existence 
dans  le  Haut-Congo  (Equateur-Bangala)  d'une  année  pluvieuse 
presque  ininterrompue  :  les  périodes  de  sécheresse  entrecou- 
pant deux  passages  consécutifs  du  soleil  zénithal,  sont  réduites 
presque  à  néant  par  suite  la  rapidité  de  succesion  de  ceux-ci. 

Kous  pouvons  maintenant  donner  une  idée  des  principales 
différenciations  que  présente  cette  grande  forêt  dans  ses 
diverses  parties,  ou  du  moins  dans  celles  qui  intéressent  notre 
Colonie. 

Le  facteur  climatérique  ne  subit,  dans  toute  l'étendue  de  la 
grande  forêt  ou  «Hylée  »  africaine,  que  des  variations  relative- 
ment faibles  (variations  de  durée  de  saisons  de  pluies  et  de 
saisons  sèches,  légères  variations  de  température  moyennes  et 
extrêmes).  Il  n'a  pas  provoqué,  à  lui  seul,  au  point  de  vue  de 
la  compositon  générale  de  cette  forêt,  des  différences  caracté- 
ristiques. L'uniformité  fondamentale  de  la  flore  de  cette  forêt 
est  là  pour  nous  l'attester.  Les  différences  caractéristiques  que 
l'on  constate  entre  la  forêt  de  l'Angola,  et  celles  du  Congo,  du 
Gabon  ou  du  Cameroun,  relèvent  de  l'éloignement  considé- 
rable de  ces  grands  centres  de  développement  forestier  et  des 
difficultés  naturelles  qui  s'opposent  à  une  migration  et  à  un 
échange  mutuel  continu  des  diverses  essences  peuplant  les 
massifs  depuis  une  époque  passablement  éloignée. 

Ce  développement  autonome  se  traduit  pour  chacun  de  ces 
centres  par  la  différenciation  d'essences  particulières  aux  dépens 
d'une  souche  primitivement  commune.  Ainsi  la  forêt  du  Congo 
central  et  celle  du  Gabon  à  laquelle  se  rattache  celle  du 
Mayumbe,  tout  en  ayant  un  fonds  assez  important  d'essences 
communes,  nous  offrent  une  série  d'essences  propres,  caracté- 
ristiques pour  chacune  d'elles,  mais  qui  présentent  cependant 
entre  elles  des  affinités  telles  qu'on  y  reconnaît  immédiatement 
l'origine  unique,  commune.  Si  les  forêts  du  Gabon  et  du 
Mayumbe  fournissent  des  essences  particulières  comme,  par 
exemple,  les  arbres  à  acajou  :  Entandrophragma  Pierrei, 
Leplaei  et  roburoides,  le  Congo  central  donne  les  E.  Congensis 
et  E.  Candolleanum  qui  sont  comme  les  espèces-soeurs  de 
celles  du  Gabon. 

Nous  pouvons  établir  ainsi  deux  listes  parallèles  d'essences- 
soeurs.  c'est-à-dire  d'essences  faisant  pendant  l'une  à  l'autre? 
dans  chacun  de  ces  deux  domaines.  Nous  donnons  ci-dessous 
un  choix  des  espèces  les  plus  intéressantes  : 


Gabon  el  Mayombe. 
Xylopia  Klaineana. 
Cleistopholis  patens. 
Isolona  Klaineana . 

Cislanlhera  Fouassseri,Leplaei . 
Garcinia  Klaineana,  Balala. . . 

Lovoa  Klaineana. 

Trichilia    cieoneura,    papillosa.    um- 

brosa,   Lancei. 
Enlandrophragma    Pierrei,    Leplaei, 

roburoidcs. 
Pterocarpus  Cabrae 
Ooton  Dybowskü ,  oligandrum. 
Syzygium  Fleuryi,   Brieyi, 
Anopyxis  Klaineana,  occidentalis. 
Diospyros  aggregata,  Evila,  Klaineana. 

Maba  Klaineana. 

Chrysoph  ylzum   Ogowense ,    Letestua- 

num. 
Mimnsops  lacera,  angolensis. 
Malacaniha  snperba,  robusta. . . 
Omphalocarpum  Cabrae. . . 
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Congo  Central. 
X  anrantiodora,  etc. 
Cl.  grandiflora. 

I.  Hruneelii,  Dewevrei,  Sereii,  Thon- 
neri. 

C.  Dewevrei,  Kabingaensis . 
G.    Sereü,  Pynaertii,  Lujai,    Dandi, 

Giadidi  il). 
L.  Pnyaertii. 
Ir.  Pynaertii,  Montehalii,  relusa(\). 

E.   Congoense,  Caiidolleanum ,  etc. 

Pt.  Gemilii,  etc. 
Cr.  spp. 

S.    cordatlm  ()1 ,  congolense ,  etc. 
A.   ealaensis. 

D.  cauliflora,    bipindensis    (1),  Lujai 
(aff.  1).  Mamiacensis  !) 

M.  Laurentii. 

Chr.  Lacourtianum,  Laurentii. 

M.  nbanghiensis. 
M.  spp. 

O.    Laurentii,    Sankuruense,    boma- 
nehense. 


A  ce  propos,  on  peut  se  demander  si  à  tontes  les  essences 
signalées  au  Gabon,  correspondent  aussi  une  ou  plusieurs 
essences  au  Congo?  —  Cette  question  est  très  intéressante 
parce  que,  en  général,  ces  essences-soeurs,  qui  sont  des 
espèces  botaniques  très  voisines,  présentent  au  point  de  vue 
des  qualités  du  bois  une  valeur  sensiblement  identique. 

On  peut  affirmer  qu'à  très  peu  d'exceptions  près,  chaque 
type  d'essences  du  Gabon  se  trouve  représenté  au  Congo 
Central  par  une  ou  plusieurs  essences-sœurs.  Cette  même 
constatation  s'applique  avec  tout  autant  d'exactitude,  au 
Cameroun,  à  l'Angola,  etc.. 

Il  y  a  cependant  des  exceptions.  Il  existe,  en  effet,  au  Gabon 


(1)  Nous  voudrions  faire  remarquer  ici  en  pass.nt  qinj pltiseurs  des  essences 
propres  <iu  ILut-Congo,  se  retrouvent  aussi  au  Cameroun,  ce  qui  semble- 
rait indiquer  une  affinité  légèrement  plus  prononcée  entre  le  Cameroun  et  le 
Congo  Central  qu'entre  ce  dernier  et  le  Gabon. 
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quelques  essences  caractéristiques  que  l'on  a  vainement 
recherché  jusqu'ici  dans  la  flore  Congolaise.  Certaines  d'entre 
elles  ont  une  réelle  importance,  notamment  le  Aucoumea  Klai- 
neana,  espèce  qui  fournit  le  véritable  Okoumé,  sorte  d'acajou 
commun  très  recherché  pour  la  fabrication  de  caisses  à 
cigares,  et  de  meubles  légers  imitant  l'acajou  véritable.  Il 
semble  que  l 'Aucoumea  ne  se  rencontre  pas  du  tout  au  Congo, 
ni  même  au  Mayoïnbe.  Ajoutons  néanmoins  pour  ne  pas 
décourager  ceux  que  cette  question  intéresse,  que  ï Okoumé  du 
commerce  paraît  provenir  de  plusieurs  essences  autres  que  le 
véritable  Aucoumea,  notamment  de  certaines  Burséracées 
telles  que  les  Pachylobus  et  Canarium.  Or,  ces  dernières 
essences  sont  très  abondamment  représentées  au  Congo,  dans 
le  bassin  Central  aussi  bien  qu'au  Mayombe. 

Voici  une  petite  liste  d'essences  spéciales  au  Gabon,  qui 
n'ont  pas  leur  équivalent  au  Congo  Central  ou  du  moins  dont 
l'équivalent  n'est  pas  encore  signalé  dans  le  Sy  lloge  de  Durand: 


Hoplestigma  Klaineanum . 

SCOTIÎÏ  LIA  KaMERUNENSIS 

Rhaptopetalum  sp. 
Saccoglottis  gabonensis . 
Lepidobotkys  Stàudtii  . 
Hannoa  Klaineana. 
Odyendea  gabonensis. 
Mannia  africana. 
Desbordesia  gîaucescens,  insignis. 
Aucoumea  Klaineana. 
Octoknema  affinis. 
Maesopsis  Eminii. 


Antrocaryon  Klaineanun . 
Daniella  Klainei,  Soyauxii. 
Didelotia  africana. 
Poga  oleosa . 

Pierre odendron  durissimum. 
Hormogyne  Pierrei,  altissima. 
Scvphocephalium  Ochocoa . 
Staudtia  gabonensis    (Somve  menga) 
Coelocaryon   Klainei  (Lomba  Kubi) . 
Pamda  oleosa. 
Pterygo i a  macrocarpa . 
Enrodesmia  sp.  (Guttîf.) 


Récemment  plusieurs  de  ces  essences  ont  cependant  été 
trouvées  au  Congo,  certaines  y  sont  même  par  endroits  relati- 
vement communes.  Pour  ma  part  j'ai  pu  identifier  dernière- 
ment sept  espèces  qui  étaient  jusqu'ici  restées  ignorées  et 
réputées  inexistantes  au  Congo  (voir  les  noms  des  essences  en 
majuscules. 

Nous  espérons  que  bon  nombres  d'autres  essences  réputées 
absentes  au  Congo  jusqu'à  présent,  y  seront  découvertes  au 
fur  et  à  mesure  d'une  mise  au  point  plus  rigoureuse  de  nos 
connaissances  floristiques. 

Il  est  assez    curieux    que   la  la   plupart  —  sinon  la  totalité 
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—  de  ces  espèces  spéciales  appartiennent  à  des  genres  ou 
même  des  familles  mono  typique  s,  c'est-à-dire  que  chacune  de 
ces  espèces  constitue  l'unique  représentant  de  tout  un  genre 
ou  de  toute  une  famille  botanique.  Ces  espèces  monotypiques 
sont  considérées  généralement  comme  étant  les  derniers  et 
seuls  survivants  de  groupes  ou  de  familles  végétales  autrefois 
plus  abondamment  représentées  et  plus  variées,  mais  dont  les 
autres  unités  ont  succombé  dant  les  péripéties  que  la  flore  a 
traversées  au  cours  des  âges. 

Tels  sont  par  exemple  :  Aucoumea  Klaineana,  Hoplestigma 
Klaineanum,  Hannoa  Klaineana,  Oetoknema  affinis,  Dide- 
lotia  africana,  Poga  oîeosa,  Panda  oleosa,  etc.  —  Plusieurs  de 
ces  essences  ont  une  aire  de  dispersion  extrêmement  limitée 
et  paraissent  en  voie  d'extinction,  par  exemple  :  Aucoumea 
Klaineana,  dans   la  vallée  du  Kwilou.  (Gabon). 

Ajoutons  que  si  le  Gabon  possède  ses  endémismes,  comme 
d'ailleurs  aussi  le  Cameroun,  la  Xigérie  et  l'Angola,  nous 
pouvons  dire  que  notre  Colonie  renferme  également  des  essences 
caractéristiques  qui  lui  sont  propres  et  qui  font  compensation. 
11  nous  suffira  de  rappeler  à  ce  sujet  la  richesse  particulière 
du  Congo  en  Copaliers  (Copaifera  Demeusei  et  Arnoldiana  et 
Cynometra  spp.,)  en  nombreux  Coffea,  en  lianes  caoutchouti- 
fères,  etc.  Au  point  de  vue  forestier,  on  connaît  quelques 
particularités  caractéristiques  :  Bosqueiopsis  Gilletiij  Coral- 
lobaphia,  etc.. 
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COMMERCE  ET  INDUSTRIE. 


Situation  économique 
du  district  du  Tanganika-Moëro 

pendant  l'année  1921. 
Extraits  du  rapport  de  M.  le  commissaire  de  district  Van  den  Boogaerde. 

COMMERCE. 

Importation.  —  Articles  de  traite. 

D'une  façon  générale,  l'importation  se  fait  via  Matadi-Stanleyville. 
La  principale  raison  de  la  préférence  dont  jouit  cette  voie  nationale  est 
le  cours  actuel  de  la  roupie  qui  augmente  trop  les  frais  de  transport 
via  Dar-es-Salam;  celle-ci  est  la  voie  la  plus  rapide  et  la  moins  pré- 
caire au  point  de  vue  de  l'arrivée  en  bon  état  des  marchandises.  11  en 
résulte  que  dès  que  le  change  de  la  roupie  sera  moins  onéreux,  les 
expéditions  vers  ce  district  se  feront  par  cette  voie,  à  moins  que  les 
tarifs  de  notre  voie  congolaise  et  surtout  les  conditions  de  transport 
(rapidité-sécurité)  ne  soient  considérablement  améliorés. 

Déjà,  avant  la  guerre,  et  même  avant  l'achèvement  du  chemin 
de  fer  de  l'A.  0.  A.,  nous  avons  vu  les  articles  de  traite  allemands 
et  hindous  et  aussi  quelques  articles  belges  inonder  le  district  via 
Albertville  et  être  transportés  avec  avantage  jusqu'en  aval  de  Stanley- 
ville  où  était  situé  le  «  point  mort  «-,  si  je  puis  dire,  des  importations 
via  Borna  et  l'Océan  Indien. 

Cette  même  situation  se  présentera  vraisemblablement  dès  que  les 
changes  seront  améliorés  et  stabilisés. 
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Tissus.  —  o)  Les  fabricants  anglais  depuis  la  guerre  en  Afrique,  et 
les  Belges  depuis  l'armistice,  ont  réduit  les  pièces  d'étoffes  de  8  yards 
à  7  1/2  yards.  Il  en  est  résulté, évidemment,  une  réduction  des  brasses 
et  des  dottiis  (mesures  courantes  parmi  les  indigènes)  qui  a  été  très 
peu  prisée  d'autant  plus  que  les  prix  avaient  sensiblement  augmenté. 

Aussi  y  a-t-il  lieu  de  faire  connaître  aux  fabricants  belges,  qui  ont 
pris  l'initiative  de  reprendre  l'ancienne  mesure  de  8  yards  à  la  pièce 
que  les  indigènes  apprécient  beaucoup  ce  changement,  surtout  pour 
les  américani  et  les  indigo  drills.  Il  y  a  là  un  moyen  de  concurrencer 
les  produits  étrangers  :  petites  causes,  grands  effets.  L'indigène  est 
très  sensible  à  ces  petits  détails. 

b)  Il  importe  aussi  d'attirer  l'attention  des  fabricants  et  fournis- 
seurs sur  ce  fait  que  l'indigène,  d'une  façon  générale,  n'apprécie  pas 
la  «camelote  ».  11  préfère  payer  plus  cher  et  «  en  avoir  pour  son 
argent  ». 

Tous  les  commerçants  que  j'ai  consultés  sont  d'accords  sur  ce  point. 
La  concurrence  doit  dorénavant  porter  sur  la  qualité  plutôt  que  sur  le 
prix  de  revient. 

c)  Les  tissus  qui  ont  la  préférence  des  indigènes  restent  les  tradi- 
tionnels indigo  drills,  américani  et  les  tissus  rayures. 

1°  Indigo  drill  -.  reste  avec  l'américain  le  standard  des  transactions 
avec  l'indigène;  celui-ci  rapporte  la  valeur  d'achat  du  franc  au  prix  du 
dothi  d'indigo  ou  d'americani. 

La  pièce  Indigo  se  vend  en  moyenne  30  francs.  On  constate  une 
amélioration  sensible  de  la  qualité  de  cette  étoffe  sans  augmentation 
de  prix  (voir  échantillon  annexé)  (1). 

Ce  résultat  est  très  appréciable.  L'équilibre  économique  dans  le 
district  se  rétablira  par  le  retour  du  dothi  indigo  de  bonne  qualité  à 
des  prix  qui  se  balancent  avec  les  prix  d'achat  des  produits  indigènes; 
actuellement,  il  y  a  une  disproportion  énorme  et  par  conséquent  un 
ralentissement  dans  les  transactions.  L'Angleterre  n'importe  pas 
d'indigo  ;  elle  n'est  pas  outillée  pour  nous  faire  la  concurrence.  D'une 
façon  générale,  il  en  est  ainsi  pour  toutes  les  étoffes  tissées  ;  —  sa 
spécialité  est  «  l'imprimé  ». 

Les  Indes  importent  de  l'Indigo  drill  :  mais  elles  n'ont  jamais  réussi 
à  produire  un  tissu  convenable.  Le  tissage  est  très  large,  très  irrégu- 
lier et  plein  de  défauts.  Les  indigènes  n'en  achètent  que  des  quan- 
tités minimes  (voir  échantillon  annexé)  (I). 


(1)  Echantillons  déposés  à  l'Office  colonial,  *8,  rue  de  Ruysbroeck^ 
Bruxelles. 


2°  Àmericani  :  Forte  concurrence  de  Bombay  qui  produit  des  tissus 
d'assez  bonne  qualité  à  des  prix  avantageux.  Les  Hindous  vendent 
au  poids;  les  prix  sont  exceptionnellement  bas  et  finiront  par  éclipser 
nos  produits  nationaux  si  la  Belgique  ne  peut  diminuer  fortement  ses 
frais  de  fabrication  et  de  transport. 

A  qualité  égale,  la  pièce  d'americani  belge  se  vend  24  francs  contre 
16  francs  pour  l'américain  des  Indes. 

Le  district  fait  une  très  grande  consommation  d'americani. 

L'americani  belge  (7  1/2  yards)  se  vend  18  à  20  francs  pour  la  qualité 
moyenne,  24  francs  pour  la  meilleure. 

Certaines  maisons  belges  ont  importé  de  l'americani  de  lm.60  et 
lm.80  de  largeur.  Cette  largeur  dépasse  la  moyenne  de  hauteur  d'un 
pagne.  Une  largeur  maxima  de  lra.20  à  lm.25  est  celle  qui  a  le  plus 
de  chances  de  succès. 

Je  joins  deux  échantillons  (1)  d'americani  bonne  qualité;  l'un  des 
Indes,  l'autre  de  Belgique.  Celui  des  Indes  a  la  préférence  des  indigènes 
non  seulement  en  raison  des  prix,  mais  aussi  de  la  qualité.  Les  noirs 
apprécient  beaucoup  son  poids  (lil  plus  lourd). 

J'annexe  également  un  échantillon  (!)  d'americani  beige,  qualité 
moyenne  à  18  francs  la  pièce  de  7  1/2  yards  et  un  échantillon  d'ameri- 
cani (1)  de  provenance  anglaise,  qui  se  vend  16  francs  la  pièce,  mais 
il  est  peu  demandé.  Tout  au  plus  l'achète-t  on  pour  en  faire  des 
moustiquaires. 

3°  Tissus  à  rayures.  —  Les  indigos  et  àmericani  rayés,  de  toutes 
dénominations  (Bangala-Brillant-Bornéo,  etc.),  pourvu  qu'ils  soient  de 
bonne  qualité,  sont  très  appréciés  par  les  indigènes.  Les  rayures 
rouges  ont  la  grande  préférence. 

Les  cotonnades  rayées  de  Belgique  se  vendent  dans  le  district  en 
moyenne  40  francs  la  pièce.  Malgré  la  grande  tentation  d'achat,  les 
indigènes  ont  peur  de  ces  prix  élevés.  Ci-joint  un  échantillon  (1)  très 
prisé  d'indigo  rayé  à  40  francs  la  pièce,  et  d'americani  rayé  à  24  francs. 
Ce  dernier  a  une  grande  vogue. 

d)  Couvertures.  —  Les  indigènes  se  munissent  de  plus  en  plus  de 
couvertures.  Je  suis  persuadé  que  l'adoption  par  la  généralité  des 
indigènes  d'une  couverture  est  une  mesure  d'hygiène  qui  diminuerait 
considérablement  la  mortalité;  je  fais  des  efforls  pour  persuader  les 
noirs  à  s'en  procurer.  J'en  distribue  à  titre  de  primes  et  d'encoura- 
gement divers. 


'  )  Echauóilloii  déposé  à  l'Office  colonial,  28,  rue  de  Ruysbroeck,  Bru- 
xelles. 
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La  vente  de  couvertures  devient  de  plus  en  plus  importante,  mais 
l'indigène,  ici  encore  et  surtout,  donne  sa  préférence  à  la  couverture 
de  bonne  qualité  dût-elle  coûter  le  double  des  autres.  Après  la  qualité, 
c'est  la  couleur  qui  retient  son  attention  ;  le  rouge  l'emporte. 

Plusieurs  pays  ont  importé  des  stocks  de  couvertures  actuellement 
en  vente  dans  le  district. 

Belgique.  —  Couvertures  rouges  en  coton  de  lm.30  x  lm.90,  de 
qualité  médiocre,  18  francs. 

Des  couvertures  brunes,  de  meilleure  qualité,  même  prix,  ne  se 
vendent  pas  à  cause  de  la  couleur. 

Japon.  —  Couvertures  grises  de  lm.44  x  2  mètres,  se  vendent  à 
24  francs,  bonne  qualité. 

Angleterre.  —  Couvertures  genre  plaid  de  im.60  x  2  mètres,  assez 
moelleuses,  à  30  francs. 

Indes.  —  Couvertures  genre  plaid  de  lœ.50  x  lm.30,  assez  moel- 
leuses, à  17  francs. 

Il  y  aurait  avantage  à  lancer  sur  le  marché  des  couvertures  rouges, 
moelleuses  de  bonne  qualité.  C'est  un  article  de  première  nécessité  que 
nous  devons  faire  pénétrer  dans  la  case  des  plus  modestes  indigènes. 

e)  Pagnes.  —  H  y  a  une  distinction  essentielle  à  faire  entre  les 
pagnes  tissés  et  les  pagnes  imprimés. 

Les  pagnes  tissés,  c'est-à-dire  ceux  dont  les  fils  des  dessins  sont 
teints  avant  ie  tissage,  ont  la  très  grande  préférence  de  la  masse  des 
indigènes.  Ces  pagnes  sont  surtout  de  fabrication  belge  et  se  vendent 
aux  prix  moyens  de  8  à  10  francs  pour  la  qualité  ordinaire  et  de 
15  à  20  francs  pour  le  beau  pagne.  Les  pagnes  tissés  les  plus  en 
vogue  sont  les  «  Zanzibarites  «,  »  Maniema  »,  >>  Kikoy  »  qui  coûtent 
15  à  20  francs. 

Les  pagnes  imprimés,  dont  les  dessins  sont  imprimés  sur  les  tissus 
après  tissage,  ont  beaucoup  de  succès  auprès  des  «  élégantes  »  des 
centres  européens.  Celles-ci  sont,  faut-il  le  dire,  des  clientes  qui  ne 
discutent  guère  le  prix,  et  qui  se  laissent  éblouir  par  le  ■»  beau  dessin  «. 
C'est  l'Angleterre  qui  fabrique  surtout  ce  genre  de  pagnes,  dont  les 
prix  ne  diffèrent  guère  de  ceux  des  pagnes  tissés.  Il  y  a  cependant  un 
danger  à  constituer  des  stocks  de  pagnes  imprimés,  car  c'est  la  fan- 
taisie qui  prime  dans  ce  genre  de  tissus.  Ils  ne  se  vendent  plus  dès 
que  "  la  mode  »  est  passée.  Ces  pagnes  n'ont  qu'une  vogue  souvent  de 
très  courte  durée. 

Le  pagne  imprimé  le  plus  demandé  est  le  «  Kitenge  «,  quoiqu'il 
soit  beaucoup  moins  vendu  que  jadis.  Ce  pagne  s'est  vendu  jusque 
80  francs  la  pièce  et  se  vend  actuellement  avec  difficulté  à  60  francs. 
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On  m'apprend  que  le  prix  sera  porté   prochainement  à  40   francs. 

Les  "  Kitenge  »  ont  des  dessins  variés;  ceux  dont  j'annexe  un 
échantillon  (1)  ont,  d'après  les  commerçants  locaux,  la  préférence  des 
indigènes. 

La  Belgique  ne  parait  pas  outillée  pour  la  fabrication  des  pagnes 
imprimés,  tandis  que  l'Angleterre  semble  ne  pas  avoir  l'outillage 
nécessaire  pour  pouvoir  concurrencer  la  Belgique  dans  la  fabrication 
des  pagnes  tissés. 

L'Italie  commence  à  importer  des  pagnes  qui  sont  peu  prisés. 

Les  Indes  introduisent  des  pagnes  tissés  d'une  transparence  qui 
s'accomode  mal  avec  la  pudeur  des  noirs;  ces  articles  sont  mis  en 
vente,  après  avoir  été  gardés  longtemps  en  stock,  à  des  prix  déri- 
soires; les  fer* mes  indigènes  en  achètent  pour  s'envelopper  la  tête. 

Pour  les  pagnes  c'est  également  la  couleur  rouge  qui  l'emporte. 
Tous  les  pagnes  à  fond  rouge  se  vendent  facilement. 

A  signaler  les  pagnes  en  velours.  Un  pagne  en  velours,  revenant 
à  fr.  26.70,  se  vend  facilement  35  francs. 

f)  Les  cotonnades  glacées  et  brochées,  appelées  »  Polonaises  »,  sont 
entrées  en  vogue  depuis  la  guerre  en  A.  0.  A.  La  «  mode  «  en  a  été 
importée  de  cette  colonie,  où  les  femmes  wahili  s'en  drapent  comme 
d'un  châle. 

Ces  tissus,  dont  j'annexe  un  carton  d'échantillons  (1),  proviennent 
d'Angleterre  et  des  Indes  et  se  vendent  40  francs  la  pièce  de 
71/2  yards. 

La  polonaise  de  couleur  noire  qui  a  la  préférence. 

g)  Effets  d'habillement.  —  Malgré  les  prix  relativement  élevés  les 
indigènes  abandonnent  volontiers  le  pagne  pour  le  pantalon  et  le 
veston.  J'estime  qu'on  pourrait  très  avantageusement  lancer  sur  le 
marché  congolais  un  grand  stock  de  costumes  à  bon  marché,  simples, 
mais  solides. 

Il  en  serait  de  même  pour  les  chemises,  de  préférence  en  flanelle 
ou  en  tissus  moelleux. 

Les  effets  d'habillement  se  vendent  actuellement  aux  prix  suivants  : 

Pantalon  et  veston  ;  Kaki  ou  blanc,  en  coton  :  35  francs. 

Kapitula  (culotte)  :  Kaki  :  12  francs. 

Kapitula  :  En  indigo  drill  :  5  francs  (Les  kapitula  qu'on  offre  en 
vente  sont  beaucoup  trop  courts). 

Chemises  flanelles  :  12  à  20  francs.  Très  recherchées. 

Bottines  et  souliers  :  très  rares.   Les   bottines  et  souliers  en   toile 

(1)  Echantillon  déposé  à  l'Office  Colonial,  28,  rue  de Ruysbroeck,  Bruxelles, 
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forte,  semeile  cuir,  se  vendraient  très  bien;  il  faut  de  grandes  poin- 
tures. 

Les  chaussures  pour  noirs  ne  devraient  pas  se  vendre  plus  de 
50  francs.  Elles  coûtent  actuellement  de  70  à  80  francs. 

Casques  pour  noirs  :  35  à  45  francs. 

Chapeau  feutre  :  13  francs;  se  vendent  beaucoup. 

h)  Quincaillerie,  articles  de  ménage,  etc.  —  Lanternes  avec  verre  : 
24  à  55  francs. 

Casseroles  :  se  vendent  bien  malgré  leur  prix  élevé.  Les  casseroles 
à  deux  anses  et  couvercle  ont  la  préférence.  Celles  en  fer  battu  ne  se 
vendent  pas. 

Prix  suivant  la  grandeur  de  15  à  30  francs. 

Assiettes  en  fer  émail  lé  :  3  francs. 

Perles  :  5  francs  le  kilo.  Les  perles  ne  se  vendent  guère  sauf  dans 
quelques  chefferies  lointaines  de  tout  centre  d'occupation.  On  peut 
dire  qu'en  règle  générale  les  tissus  se  vendent  en  proportion  inverse 
des  perles.  L'indigène  qui  achète  un  pagne  ou  un  tissu  européen 
quelconque  abandonne  les  perles.  Leur  rareté  constitue  chez  les 
populations  noires  le  standard  de  la  civilisation. 

Machines  à  coudre  :  250  francs. 

Fil  :  en  moyenne  un  franc  la  bobine  de  500  yards  de  très  mauvais 
fil  ;  il  y  a  lieu  d'importer  du  bon  fil,  qui  est  très  recherché  par  les  indi- 
gènes chez  lesquels  la  machine  à  coudre  se  répand  de  plus  en  plus. 
Ils  paieront  davantage  pour  avoir  mieux. 

i)   Tabacs  :  Pipes  en  bois  :  2  francs.  —  Cigarettes  :  fr.  0.50  les  20. 

j)  Malles  en  fer  :  de  35  à  75  francs. 


2°  Articles  pour  blancs. 

D'une  façon  générale  les  Kuropéens  s'approvisionnent  difficilement 
dans  le  district  en  effets  d'habillement,  en  articles  de  ménage  et  de 
toilette.  Tous  ces  objets  coûtent  en  outre  très  cher. 

La  Belgique  importe  les  draps  de  lit,  les  chemises,  les  nappes  et 
serviettes  ;  l'Angleterre,  les  camisoles  et  caleçons  qui  sont  surtout  en 
artex. 

Nappe  1  m2.  25  :  30  francs. 

Serviettes  assorties  :  8  francs. 

Draps  de  lit  (1  personne)  :  60  francs  la  paire. 

Bottines  cuir  (Ibex)  :  115  à  150  francs;  toile  (semelle  cuir)  :  60  à 
90  francs. 

Souliers  cuir  (lbex)  :  même  prix  que  bottines;  toile  (semelle  cuir)  : 
50  francs. 
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Faïences  :  Tasse  avec  soucoupe  :  8  francs;  assiette  plate  :  6 francs; 
assiette  à  soupe  :  fr.  6.50. 

Verre  à  bière  :  fr.  2.25. 

Casseroles;  les  mêmes  que  pour  les  indigènes .  L'aluminium  a 
cependant  une  tendance  à  supplanter  le  fer  émaillé. 

Vivres  :  les  territoires  occupés  envoient  de  temps  en  temps  du 
bétail  pour  la  boucherie  à  Albertville;  à  part  ces  rares  envois,  les 
vivres  frais  ne  sont  pas  importés  dans  le  district. 

Quant  aux  conserves,  les  prix  suivants  donnent  une  idée  de  leur 
cherté. 

Lait  :  liquide,  fr.  4.25  à  4.50;  condensé  non  sucré,  fr.  4.00  à  4.50; 
condensé  sucré,  6  francs. 

Farine  :  1®  Des  Indes  :  par  kilo  5  à  6  francs  ;  par  sac  de  90  kilos 
10  p.  c.  de  réduction. 

2°  Five  Hose  (Afrique  du  Sud).  On  n'en  voit  plus  guère  dans  le 
district;  elle  est  éclipsée  par  la  farine  des  Indes. 

3o  Farine  en  touques,  7  francs  le  kilo. 

4°  Farine  de  froment  du  Tanganika  :  elle  se  vend  en  moyenne 
2  francs  le  kilo,  mais  s'achète  très  peu;  elle  contient  trop  de  sable. 

Beurre  :  Danemark,  15  francs  la  livre. 

France,  45  francs  la  livre.  Ce  prix  a  augmenté  par  suite  du  droit  de 
sortie  de  50  p.  c,  ad  valorem  dont  la  France  frappe  les  produits  de 
première  nécessité. 

Ce  beurre  se  vendait  précédemment  12  francs  en  moyenne. 

Sucre  :  L'Europe  ne  saurait  concurrencer  les  Indes  ni  l'Afrique  du 
Sud,  qui  fournissent  actuellement  du  sucre  cristalisé  de  très  bonne 
qualité,  se  vendant  à  6  francs  le  kilo,  tandis  que  le  sucre  d'Europe,  en 
boîtes,  coûte  10  francs. 

On  vend  à  Kongolo  du  sucre  scié  à  8  francs  le  kilo  en  boîtes. 

Biscuits  :  La  marque  Lu-Lu  l'emporte,  16  francs  la  petite  boite. 

Porridge  :  6  francs  le  kilo. 

Boissons  :  Whisky  :  de  32  à  35  francs  avec  10  p.  c.  de  réduction  par 
caisse. 

Vins  :  Bordeaux,  de  9  à  12  francs.  Bourgogne,  de  15  à  22  francs. 
Champagne, de  30  à  35  francs;  la  demi-bouteille  est  surtout  demandée; 
elle  se  vend  de  15  à  18  francs.  Dame  Jeanne  de  vin  rouge,  85  francs. 
Dame  Jeanne  de  vin  blanc,  120  francs. 

Bières  :  fr.  6  50  la  bouteille.  Les  bières  qu'on  vend  actuellement 
sont  de  provenance  hollandaise  et  danoise;  cette  boisson  coûte  trop 
cher  et  ne  se  consomme  pas  beaucoup.  La  Belgique  n'est  pas  encore 
parvenue  à  produire  des  bières  d'exportation  supportant  le  climat  de 
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la  Colonie.  Il  y  a  place  pour  une  grande  brasserie  dans  le  district.  Les 
Pères  missionnaires  brassent  une  bière  qui,  améliorée,  se  boirait  très 
agréablement.  Souhaitons  succès  à  l'initiative  des  brasseurs  d'Elisa- 
bethville. 

4°  Bicyclettes.  —  La  marque  qui  semble  devoir  conquérir  le  marché 
dans  le  district  est  la  «  Iver  Jonsson  »,  de  fabrication  américaine. 
Elle  coûte  900  francs.  A  signaler  cependant  l'absence  de  pièces  de 
rechange.  La  B.  S.  A.  est  également  fort  en  usage;  pièces  de  rechange 
partout  dans  le    Katanga;  s'achète  à  Elisabethville, 

5°  Emballages  pour  les  produits  d'importation.  —  Le  ballot  est  le 
meilleur  emballage  pour  les  tissus. 

Quant  aux  caisses,  les  gérants  des  comptoirs  dans  le  dictrict  sont 
unanimes  à  déclarer  que  d'une  façon  générale  les  caisses  sont  trop 
faibles,  ce  qui  provoque  pour  les  liquides  une  casse  qui  atteint  20  p.c. 
L'attention  des  exportateurs  belges  devrait  être  attirée  sur  ce  point. 

Les  faïences  devraient  toujours  être  emballées  dans  des  fûts. 
L'expérience  a  prouvé  que  c'est  le  seul  emballage  qui  convienne. 

6e  Offres  étrangères.  —  Il  n'est  peut-être  pas  sans  utilité  de  signaler 
que  les  Indes  font  des  offres  fort  intéressantes  aux  firmes  du  district; 
elles  le  font  souvent  par  l'intermédiaire  de  firmes  anglaises  fixées 
dans  l'ancienne  Afrique  orientale  allemande;  ces  offres  concernent 
surtout  les  étoffes. 

7°  Provenance  des  articles  importés.  —  Pendant  la  guerre,  tous  les 
articles  provenaient  d'Angleterre;  actuellement,  nous  nous  fournis- 
sons en  Belgique, en  France,  Italie,  Angleterre,  Hollande  et  Danemark. 

La  Hollande  et  le  Danemark  nous  fournissent  les  bières;  l'Angle- 
terre importe  les  objets  d'habillement,  les  chaussures  et  la  chapellerie 
pour  blancs,  les  tissus  imprimés  (Manchester  et  Liverpool);  les  tissus 
en  coton  fort  (fils  de  coton  teints  avant  le  tissage;  l'indigo,  les  rayures 
diverses);  l'américain  en  coton  écru  et  les  pagnes  divers  tissés  pro- 
viennent de  Belgique. 

Les  autres  articles  de  traite,  tels  quincaillerie,  parfumerie,  casse- 
roles, sont  de  provenance  belge,  allemande  ou  hollandaise. 

B.  —  Exportation. 

D'une  façon  générale,  les  exportations  du  district  sont  faibles.  La 
voie  de  Borna  est  coûteuse,  longue  et  incertaine;  celle  de  Dar-Es-Salam 
est  prohibitive;  les  cours  des  marchés  ne  sont  pas  favorables.  Le 
district  ne  produit,  d'ailleurs,  pas  encore  d'une  façon  appréciable  pour 
l'exportation.  Son  commerce  est  surtout  régional  et  interrégional. 

Etain.  —  En  1921,  le  chemin  de  fer  des  Grands  Lacs  a  transporté 


pour  la  Géomine,  pour  exportation  via  Borna,  242,305  kilogrammes  de 
cassitérite.  La  participation  du  district  dans  les  recrutements  de  main- 
d'œuvre  pour  les  mines  de  Manono-Kitotolo  ont  permis  d'augmenter 
la  production  des  derniers  mois  de  Tannée. 

Caoutchouc,  —  Il  ne  se  récolte  plus  dans  le  district,  sauf  par  les 
indigènes  et  pour  leurs  besoins  exclusivement  personnels  qui  sont 
insignifiants.  Il  a  été  exporté  via  Albertville  190  kilogrammes  de 
caoutchouc  contre  7,469.20  en  4920. 

Ivoire.  —  Actuellement,  d'après  un  renseignement  récent,  l'ivoire 
vaut  14  1/2  roupies  au  kilogramme  sur  le  marché  de  Bombay 
(Roupie  — -  1/10  de  la  livre  sterling). 

Exportation  via  Albertville  :  pointes  de  6  kilogrammes  et  plus, 
46,447  kilogrammes  en  1921  contre  44,829  kilogrammes  en  1920; 
pointes  de  2  à  6  kilogrammes,  3,420  kilogrammes  en  4921  contre 
3,550  kilogrammes  en  1920;  morceaux  et  ivoire  avarié,  91  kilo- 
grammes en  1921  contre  866  kilogrammes  en  1920. 

Palmistes.  —  Le  district  a  pratiquement  cessé,  vers  la  fin  de  l'année, 
de  produire  pour  l'exportation. 

En  4  921,  il  a  été  exporté  via  Albertville  156,832  kilogrammes  de 
noix  palmistes  conlre  14,625  kilogrammes  en  1920.  11  ne  s'agit  pas 
uniquement  de  produits  du  district. 

Riz.  —  Le  riz  ne  s'exporte  plus  vers  les  territoires  occupés  de 
l'Afrique  Orientale  Allemande  comme  il  a  eu  une  tendance  à  le  faire 
au  cours  de  l'année;  on  doit  s'en  féliciter,  l'exportation  momentanée 
de  cette  denrée  ayant  fortement  diminué  l'offre  des  producteurs  aux 
consommateurs  de  notre  Colonie  et  ayant  par  conséquent  provoqué 
une  hausse  insensée  du  riz  sur  nos  propres  marchés.  On  a  demandé 
jusqu'à  fr.  0.80  et  î  franc  le  kilogramme  dans  les  régions  de  pro- 
duction. 

Actuellement,  à  Zanzibar  et  à  Dar-Es-Salam  on  offre  du  riz  à 
90  roupies  la  tonne;  la  roupie  valant  fr.  5.50,  la  tonne  revient  à 
500  francs  (495  fr.)  Le  riz  congolais  ne  saurait  plus  concurrencer. 

Le  riz  s'achète  actuellement  aux  commerçants  du  Maniema  à  une 
moyenne  de  fr.  0.60.  Le  Tanganika  Moero  n'est  pas  encore,  mais 
pourrait  devenir  un  grand  centre  producteur  de  riz. 

Exportation  via  Albertville  :  en  1921,  146,855  kilogrammes  contre 
375,069  kilogrammes  en  1920.  Le  tout  provient  du  Maniema. 

Café  vert.  —  Il  a  été  exporté  via  Albertville  194  kilogrammes  de  café 
vert  provenant  de  Katompe. 

Suivant  renseignements  obtenus  par  l'Administrateur  territorial  de 
Kabalo,  les  exportations  ont  été  nulles,  la  récolte  de  50  tonnes  faite 
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celte  année  ayant  été  vendue  pour  la  consommation  locale.  Les  prix 
de  vente  ont  constamment  varié.  A  Kongolo,  du  café  a  été  acheté  à 
fr.  5.50  le  kilogramme  rendu  Kongolo. 

L'exploitation  de  Katompe  peut  être  considérée  comme  prospère  et 
d'un  avenir  assuré  ;  une  extension  de  concession  a  été  demandée.  La 
construction  d'une  bonne  route  vers  le  fleuve  faciliterait  beaucoup  le 
débouché  des  produits. 

Peaux.  —  Les  prix  d'Europe  sont  actuellement  trop  bas  pour  en 
permettre  l'exportation.  Les  commerçants  n'achètent  plus,  alors  qu'ils 
ont  payé  aux  indigènes  jusqu'à  20  francs  pour  la  peau  de  buffle.  La 
tannerie  Sera,  à  Kigoma,  a  arrêté  ses  travaux  de  construction. 

Bois.  —  Le  district  ne  possède  pas  de  bois  d'exportation.  Il  serait 
possible  cependant  d'y  créer  une  ressource  précieuse  pour  l'exporta- 
tion en  peuplant  les  vastes  régions  riveraines  déboisées  d'une  seule 
et  même  essence  intéressante,  le  parasolier,  par  exemple.  Je  dis  une 
seule  et  même  essence  parce  que  l'expérience  semble  avoir  prouvé  que 
notre  colonie  souffre  de  la  dispersion  des  efforts. 

Si  on  parvenait  à  créer  un  peuplement  méthodique  et  intense  de 
parasoliers,  essence  qui  pousserait  très  bien  dans  les  vastes  régions 
humides  du  district,  on  aurait  obtenu  un  double  et  précieux  résultat  : 
d'abord  celui  de  procurer  à  des  populations  pour  lesquelles  la  question 
du  bois  à  brûler  est  un  problème  inquiétant  (populations  des  pêcheurs 
du  Lualaba  et  lacs  environnants)  des  bois  dont  la  coupe  réglée  consti- 
tuerait une  source  intarissable  de  combustible.  Ensuite  et  surtout  celui 
de  fournir  un  réservoir  énorme  et  toujours  renouvelé  de  cellulose 
presque  pure  pouvant  donner  une  pâte  à  papier  de  toute  première 
qualité.  Le  parasolier  pousse  extrêmement  vite;  en  cinq  années  on 
obtient  des  arbres  de  15  mèlres  de  haut  et  de  20  centimètres  de 
diamètre.  Le  bois  est  extrêmement  léger  et  ne  demande  aucun  soin 
spécial. 

J'avais  décidé  de  faire  un  essai,  sur  une  assez  grande  échelle  dans 
les  environs  du  lac  Kisale  qui  doivent  absolument  êire  reboisés  ;  les 
populations  riveraines  en  sont  réduites  à  utiliser  comme  combustible 
les  papyrus  séchés.  Ce  combustible  qui  ne  donne  qu'une  flambée  ne 
convient  pas. 

Le  parasolier  sert  encore  à  faire  d'excellents  radeaux.  J'en  ai  fait 
l'essai  pour  le  transport  de  troncs  de  borassus.  Cet  essai  a  donné 
d'excellents  résultats. 

Papyrus.  —  Nos  peuplements  de  papyrus,  d'un  seul  tenant,  sont 
énormes  et  suffisent  à  alimenter  plusieurs  usines.  On  peut  évaluer  le 
rendement  moyen   par  hectare  et  par  an,  à  20  tonnes  de  cellulose 
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séché,  et  sans  autres  frais  que  la  cueillette,  puisque  le  papyrus  est 
une  plante  vivace  qui  se  reproduit  par  ses  racines;  on  peut  faire  deux 
coupes  par  an.  Des  essais  sérieux  ont  été  faits  au  Gabon;  la  direction 
du  jardin  colonial  de  Nogent  (France)  a  édité  des  notes  intéressantes 
sur  les  ressources  qu'offrent  à  l'industrie  du  papier  les  papyrus  du 
Gabon.  Ces  notes  pourraient  intéresser  ceux  qui  s'occupent  des  possi- 
bilités d'exploitation  industrielle  de  nos  immenses  champs  de  papyrus. 

Le  Courrier  colonial  du  15  mai  1921  signale  que  «  l'école  française 
de  papeterie  a  procédé  à  divers  essais  d'utilisation  de  papyrus  et 
a  obtenu  facilement  d«s  papiers  de  grande  qualité  et  de  très  grande 
résistance  susceptibles  de  prendre,  à  peu  de  frais, un  très  beau  glacé. 
Les  conclusions  des  techniciens  sont  cependant  qu'il  ne  faut  pas  songer 
à  fabriquer  du  papier  sur  place,  mais  se  contenter  d'installer  auprès 
des  peuplements  des  usines  pour  la  fabrication  de  la  pâte.  On  obtient 
très  faci'ement  une  pâte  blanche,  fine  et  douce,  qui  ressemble  beaucoup 
comme  aspect  à  ceile  de  l'Alfa,  mais  qui  a  une  plus  grande  ténacité. 
Elle  pourrait  être  substituée  aux  celluloses  de  bois  dans  la  composition 
de  nos  papiers  fins.  » 

L'exploitation  des  papyrus  combinée  avec  celle  des  parasoliers  ne 
donnerait-elle  pas  une  solution  définitive  et  idéale  au  problème?  Elle 
semble  possible  et  assurée  de  succès  dans  le  district. 

La  question  des  transports  reste,  évidemment  à  la  base  du  problème. 
Rien  ne  sert  de  produire,  il  faut  pouvoir  verser  sa  production  sur  les 
marchés  à  des  prix  qui  supportent  la  concurrence  !  Mais  la  question 
des  transports  <\st-elle  insoluble  ?  N'avons-nous  d'autres  marchés  que 
l'Europe  ? 

La  question  mérite  d'être  étudiée  car  il  est  regrettable  de  ne  pas 
tirer  profit  de  ce  que  la  nature  nous  offre  avec  tant  de  prodigalité. 

Coût  de  la  vie. 

Pour  ce  qui  concerne  les  conserves  et  les  effets  d'habillement  le  coût 
de  la  vie  au  cours  de  l'année  1921,  a,  d'une  façon  générale,  sensible- 
ment augmenté  par  rapport  aux  prix  de  l!>20;  vers  la  fin  de  l'année 
une  diminution  s'est  produite  pour  la  plupart  des  articles. 

Par  contre  les  vivres  frais  continuent  leur  course  vers  la  hausse. 
C'est  la  conséquence  de  l'augmentation  considérable  de  la  population 
européenne  dans  le  district,  du  drainage  des  vivres  frais  vers  les 
centres  du  Sud-Katanga,  et  aussi,  et  peut-être  surtout  de  la  grande 
consommation  que  commencent  à  en  faire  les  indigènes  eux-mêmes. 
Ceux-ci,  dans  les  centres  européens, se  préparent  désormais  volontiers 
une  omelette  ou  des  œufs  brouillés,  alors  qu'il  y  a  quelques  années,  le 
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noir  avait  le  dégoût  instinctif  de  l'œuf  et  n'en  consommait  jamais.  C'est 
un  petit  fait,  il  a  une  énorme  importance  sur  le  prix  des  vivres.  Il  en 
est  de  même  des  poules,  chèvres,  moutons,  canards,  etc.,  consommés 
en  quantités  énormes  par  la  population  ouvrière  noire  qui,  hier 
encore,  se  contentait  de  son  «  bukari  »  et  ne  mangeait  de  la  viande 
fraîche  qu'aux  grandes  circonstances. 

Quant  à  l'indigène  de  la  brousse,  les  prix  élevés  que  les  commerçants 
lui  ont  fait  payer  pour  le  dolhi  d'indigo  qu'il  payait  jadis  5  francs 
l'jnl  amené  un  peu  à  la  fois,  à  rétablir  l'équilibre  rompu  en  augmen- 
tant le  prix  de  vente  de  ses  produits.  Il  a  même  exagéré.  La  poule 
indigène  se  vend  à  Albertville,  suivant  sa  rareté  et  1  importance  de  la 
demande,  de  2  à  6  et  7  francs.  La  moyenne  dans  le  district  est  de  2  à 
3  francs. 

Les  œufs  se  vendent  en  moyenne  5  pour  un  franc.  Comme  la  de- 
mande dépasse  considérablement  l'offre,  on  se  bat  aux  marchés  pour 
les  œufs  et  on  n'a  pas  le  temps  de  les  vérifier.  Les  noirs  ont  vite  saisi 
tout  le  profit  qu'ils  pouvaient  tirer  de  cette  situation  pour  écouler  les 
mauvais  œufs 

Bouc  :  7  à  10  francs. 

Chèvre  :  15  à  25  francs. 

Chèvre  laitière  :  25  à  35  francs. 

Bélier  :  10  à  20  francs. 

Brebis  :  Vô  à  30  francs. 

Canards  :  3  à  10  francs. 

Pommes  de  terre  :  fr.  0.40  à  \lbertville,  produites  par  les  colons 
et  les  missions  établis  sur  les  rives  du  lac;  fr.  0.60  à  0  80  à  l'inté- 
rieur du  district. 

Ces  produits  arrivent  très  souvent  avariés  et  ne  sont  pas  de  bonne 
qualité. 

Bananes  :  de  2  à  4  francs  le  régime. 

C'est  évidemment  l'offre  et  la  demande  qui  influent  le  plus  sur  le 
prix  des  vivres.  Comme  l'offre  et  la  demande  varient  énormément  dans 
les  différentes  régions  du  district,  les  écarts  sont  parfois  considérables. 

Ces  écarts  ont  cependant  une  tendance  à  disparaître  par  suite  des 
nombreux  noirs  que  les  Européens  envoient  vers  l'intérieur  pour  y 
acheter  des  vivres 

Il  en  résulte  une  tendance  à  niveller  la  demande  dans  tout  le  district, 
résultat  heureux  qui  sera  grandement  facilité  au  grand  bien  des 
vendeurs  et  consommateurs,  par  1  exécution  du  programme  routier  du 
district. 
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Banques 

La  Banque  à  Kongolo,  ouverte  en  1918,  a  pris  en  ces  derniers  temps 
une  extension  considérable. 

L'épargne  des  noirs  a  quadruplé  pendant  le  dernier  exercice. 

La  Trésorerie  accuse  un  chiffre  de  mouvement  triple  de  celui  de 
l'exercice  précédent.  En  conséquence  la  direction  a  renforcé  l'encaisse. 

L'encaisse  jetons  nickel  1  franc  et  0.50  centimes  permet  de  faire  face 
aux  demandes  de  l'Etat,  du  G.  F.  L.  et  des  commerçants.  Il  y  a  lieu 
cependant  de  tenir  compte  du  fait  que  l'encaisse  de  la  Banque  de  Kon- 
golo est  drainée  vers  Kasongo,  Kindu,  Ponthierville  et  Stanleyville 
d'une  part,  vers  le  Tanganika  d'autre  part. 

Les  pièces  de  1  franc  et  de  0.50  centimes  en  nickel  ont  la  faveur  des 
indigènes. 

Les  «  Makuta  »  (pièces  de  5,  10  et  20  centimes)  sont  plus  difficiles  à 
introduire  dans  les  transactions.  Elles  sont  cependant  indispensable 
pour  assurer  le  succès  des  marchés  et  la  baisse  des  vivres.  Actuel- 
lement l'unité  d'achat  est  la  pièce  de  50  centimes  ou  de  un  franc;  on 
ne  peut  que  rarement  acheter  pour  10  ou  20  centimes.  L'attention  des 
Administrateurs  territoriaux  a  été  sérieusement  attirée  sur  la  nécessité 
absolue  de  «populariser»  les  monnaies  d'appoint. 

Récolte  indigène  des  produits  d'exportation. 

Les  produits  d'exportation  récoltés  par  les  indigènes  dans  le  district 
ne  sont  guère  nombreux;  les  quantités  recollées  ne  dépassent  d'ailleurs 
plus  les  besoins  locaux  et  ne  font  donc  plus  l'objet  d'exportations 
appréciables. 

Quant  aux  autres  produits,  tout,  est  «consommé»  dans  la  Colonie 
même,  la  presque  totalité  dans  le  Katanga. 

Lin.  —  Le  Gouverneur  général  ayant  demandé  de  faire  un  essai 
d'introduction  du  lin  dans  les  régions  voisines  du  lac  Tanganika,  des 
semences  de  lin  ont  été  remises  à  un  colon  qui  a  promis  de  s'occuper 
de  cet  essai  dans  les  environs  d'Albertville. 

Depuis  longtemps  les  RR.  PP.  Blancs  dans  la  région  de  Baudouin- 
ville  et  des  colons  dans  les  T.  O.  s'intéressent  à  cette  culture. 

Il  pourrait  être  envisagé,  si  la  culture  du  lin  est  possible  sur  une 
grande  échelle,  d'établir  des  corderies  dans  les  environs  du  lac  cette; 
industrie  est  très  prospère  à  l'Ile  Sainte  Hélène  où  l'on  utilise  sur  place 
dans  de  vastes  corderies  les  fils  de  lin  et  les  fibres  d'agaves:  Le  pro- 
duit est  exporté  manufacturé. 

Plantes  textiles.  —  H   existe   sur  les  plateaux  du   district  en  très 


—   132   — 

grande  abondance  une  plante  textile  susceptible  d'être  mise  en  coupe 
réglée;  elle  s'appelle  en  langue  indigène  «  iMweyeye  ».  D'après  les 
renseignements  que  j'ai  pu  obtenir  cette  plante  existe  partout  dans 
les  légions  élevées  du  district.  Les  indigènes  en  fond  des  ficelles  d'une 
extrême  solidité  qu'ils  emploient  pour  les  filets  de  pèche,  le  fil  ne 
pourrissant  pas  par  un  séjour  continu  dans  l'eau. 

Commerce  régional. 

le  commerce  régional,  se  borne  aux  transactions  en  vivres  néces- 
saires à  la  main-d'œuvre  de  l'industrie  et  du  commerce  et  aux  échanges 
qui  se  font  entre  indigènes. 

Les  besoins  locaux  du  district  en  vivres  divers  sont  en  augmentation 
constante;  Ils  absorbent  une  quantité  de  plus  en  plus  considérable  de 
la  production  locale. 

Les  grands  consommateurs  locaux  sont  :  les  mines  d'étain  de  la 
Géomine  (Manono-Kitololo-Kulu-Mwanaza  etc.)  avec  environ  3,000  tra- 
vailleurs; la  mine  de  charbon  de  la  Lukuga  i Géomine)  avec  environ 
200  travailleurs:  la  mine  de  la  Simkat  à  Kapulo;  le  C.  F.  L.  avec 
2,000  travailleurs,  dont  plus  de  mille  à  Albertville;  la  Force  Publique 
qui  comprend  environ  3.000  ratiormaires  par  jours;  les  Travaux 
Publics  du  district  qui  embrigadent  actuellement,  par  suite  de  la 
création  d'Albertville  et  de  routes  plus  de  mille  travailleurs.  Les 
brigades  sanitaires  ;  les  travailleurs  des  commerçants,  des  colons  elc 

J'estime  qu'au  total  il  est  prélevé  sur  les  vivres  produits  par  le 
district  de  quoi  ravitailler  au  minimum  1  !, 000  travailleurs  repré- 
sentant une  consommation  annuelle  de  plus  de  4,000  tonnes  de  vivres. 

La  production  annuelle  de  farineux  (graines  et  farine)  dans  le  dis- 
trict, déduction  faite  des  quantités  nécessaires  à  la  population  indi- 
gène, s'élève  à  plus  de  15,000  tonnes 

Prix  d'achat.  —  a)  Prix  payés  par  les  acheteurs  aux  indigènes  en 
19:21  (moyennes)  : 

Farine  de  manioc  :  de  12  jusqu'à  25  et  î28  centimes. 

Maïs  :  de  10  à  20  et  25  centimes. 

Huile  de  palme  :  de  60  à  80  centimes. 

Arachides  :  de  60  à  90  centimes 

Riz  (rare)  :  40  a  50  centimes. 

b)  Prix  payés  par  les  firmes  d'Elisabethville  aux  commerçant  du 
tleuve  : 

Farine  de  manioc  :  30  à  ô5  centimes. 

Maïs  :  40  à  45  centimes. 

Huile  de  palme  :  fr.  1.05  à  1.25. 
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Arachides  :  fr.  1 .25  à  i  .55. 

Riz  :  70  à  80  centimes. 

Une  firme  a  décidé  de  ne  payer  en  1922  que  les  prix  suivants  : 

Farine  de  manioc  :  20  à  25  centimes. 

Maïs  :  n'a  pris  aucun  engagement. 

Huile  de  palme  :  fr.  !  00  à  1.10. 

Arachides  :  70  à  80  centimes. 

Riz  :  55  à  60  centimes. 

Ces  prix  ne  devraient  jamais  être  dépassés.  Il  n'aura  cependant 
servi  à  rien  d'avoir  réduit  les  prix  payés  aux  indigènes  et  les  bénéfices 
des  intermédiaires,  si  la  question  des  transports,  celle  qui  domine 
tout  le  problème,  n'est  pas  résolue. 

Marchés  indigènes.  —  Deux  marchés  !rès  animés  fonctionnent  dans 
le  districi  :  à  Kongolo  et  à  Albertville;  ce  dernier  est  de  date  récente; 
tous  les  efforts  tendent  à  proportionner  son  importance  aux  besoins 
énormes  de  ce  nouveau  centre  européen,  qui  compte  déjà  plus  de 
\Q{)  Européens.  Je  voudrais  y  organiser  un  marché  semblable  à  celui 
de  Kigoma  ou  d'Udjiji. 

Le  marché  de  Kongolo  suffit  à  peu  près  aux  besoins  des  Noirs  du 
poste.  Bien  que  chaque  semaine  il  y  soit  vendu  en  moyenne 
50  poules  et .1.000  œufs,  les  Européens  ont  parfois  des  difficultés  à  se 
ravitailler  en  vivres  frais. 

A  Albertville,  j'organiserai  sous  peu  un  marché  journalier.  Je 
louerai  des  échoppes  aux  particuliers  pour  le  débit  de  viande  de  bou- 
cherie, la  vente  de  légumes,  etc. 

Commerce  interrégional. 

C'est  avec  le  Haut-Uiapula  presque  exclusivement  que  le  district 
fait  des  transactions  commerciales.  Tout  le  disponible  de  sa  produc- 
tion vivrière  est  drainé  vers  les  mines  du  Sud. 

Une  grosse  question  domine  celle  du  ravitaillement  des  centres 
miniers  :  «  Pouvons-nous  suffire  à  tous  les  besoins  en  vivres  des  cen- 
u  tres  industriels,  ou  devons-nous  rester  tributaires,  et  jusqu'à  quel 
«  point,  de  nos  voisins  du  Sud?  « 

Cette  question  semble  avoir  une  importance  capitale,  car  les  ami- 
tiés poliiiques  sont  bien  fragiles,  et  il  peut  être  dangereux  de  devoir 
sa  vie  à  un  ami  qui  demain,  en  vous  fermant  ses  frontières,  peut  vous 
enlever  tous  moyens  de  vivre. 

A.  —  Pour  ce  qui  concerne  la  viande  de  boucherie,  il  est  évident 
que  nous  sommes  pieds  et  mains  liés  à  la  Rhodésie!  Mais  pourquoi  ne 
tenterions  nous  pas  de  multiplier  nos  postes  d'élevage  en  octroyant  à 
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des  conditions  avantageuses  aux  colons,  que  l'autorité  signale  comme 
intéressants,  des  bêtes  de  reproduction  et  en  en  assurant  le  transport 
dans  de  bonnes  conditions?  Pourquoi  ne  doterions  nous  pas  nos  che- 
mins de  fer  de  wagons  à  bestiaux  et  nos  bateaux  d'aménagements 
appropriés  pour  permettre  de  tirer  profit  des  territoires  mandatés?  Ce 
n'est  pas  le  troupeau  de  4,700  têtes  de  bétail  qui  broute  les  pauvres 
herbages  des  Bianco  qui  solutionnera  la  question.  Il  nous  faut  dans 
toutes  les  régions  où  la  chose  est  possible,  constituer  une  quantité 
considérable  de  petits  peuplements  pour  arriver  au  résultat  final,  le 
seul  qui  donnera  la  solution  c'éfinitive  :  «  chaque  indigène  sa  bête  ». 
Les  T.  0.  nous  montrent  comment  nous  devons  procéder;  il  n'y  a 
aucune  autre  chance  de  succès  dans  le  Katanga.  Je  ne  crois  pas  à  la 
réussite  des  vastes  exploitations  à  l'européenne  :  le  pays,  ni  les  colons, 
ni  les  indigènes  ne  s'y  prêtent. 

Brebis.  —  J'ai  demandé  aux  T.  0.  cinquante  brebis  «  grosses 
queues  «et dix  béliers  idem, pour  en  tenter  l'élevage  chez  les  indigènes 
du  district  et  pour  améliorer  la  race  indigène.  J'ai  fait  personnelle- 
ment des  essais  d'amélioration  qui  permettent  les  plus  larges  espé- 
rances. 

Poules.  —  Il  y  a  lieu  aussi  d'améliorer  la  race  de  nos  poules  indi- 
gènes qui  sont  réellement  misérables.  Ces  poules  constituent  la  base 
de  l'alimentation  des  Européens  et  sont  exportées  vers  les  marchés 
d'Elisabethville  où  elles  se  vendent,  paraît-il,  à  des  prix  très  élevés. 

Canards.  —  Les  canards  sont  exportés  en  grandes  quantités  vers  le 
Sud.  J'ai  dû  prendre  des  mesures  pour  empêcher  les  agissements  de 
peu  scrupuleux  commerçants  qui  enlevaient  dans  les  villages  jusqu'à 
la  dernière  canne.  Je  ne  puis  laisser  porter  atteinte  au  capital 
//  volailles  »  qui  est  encore  trop  peu  important  et  qu'il  est  indispen- 
sable d'augmenter  considérablement. 

B.  —  Farine.  —  Graines.  —  Hude  de  palme,  etc.  —  Moyennant 
certaines  conditions,  dont  la  principale  est  une  organisation  meilleure 
des  transports,  la  production  en  vivres  du  district  pourrait  laisser 
annuellement  un  disponible  pour  les  chantiers  du  Sud,  pouvant 
atteindre  environ  20,000  tonnes.  Les  besoins  du  Haut-Luapula  minier 
étant  évalué  à  environ  18  à  20,000  tonnes,  la  conclusion  se  dégage 
d'elle-même. 

Industries. 

A.  —  Cuivre.  —  A  Kapulo,  la  «  Simkat  /»  met  la  mine  en  état 
d'exploitation.  Les  résultats  obtenus  promettent  d'augurer  favorable- 
ment de  l'avenir. 
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B.  —  Etain.  —  Depuis  que  la  «  Simkat  »,  en  juin  dernier,  a  aban- 
donné son  exploitation  à  Muika  (Kiambi)  il  n'y  a  plus  que  la 
*  Géomine  «  qui  exploite  les  gisements  stanifères  du  district.  Elle 
possède  plusieurs  mines  : 

1°  Manono-Kilotolo,  siège  de  la  direction.  —  Pendant  le  deuxième 
semestre  de  celte  année,  les  travaux  n'ont  pu  prendre  toute  l'ampleur 
voulue,  la  «  Géomine  »  procédant  à  la  construction  d'un  camp  définitif 
pour  travailleurs  modelé  sur  le  type  des  camps  existant  dans  le  Sud. 
En  outre,  une  très  grande  partie  du  personnel  a  été  et  est  encore 
occupé  à  aménager  une  route  reliant  Manono  à  Muyuinba  sur  le 
Lualaba,  afin  de  permettre  à  trois  routières  et  deux  camions  automo- 
biles d'évacuer  la  cassitérite. 

Dès  que  ces  travaux  seront  achevés,  la  «  Géomine  »  qui  a  beaucoup 
amélioré  son  outillage,  compte  pouvoir  quadrupler  sa  production  qui 
a  été  jusqu'ici  d'une  moyenne  journalière  de  500  kilos. 

2°  Kalamata  (entre  Kiambi  et  Pweto).  —  Cette  mine  de  date  assez 
récente  est  exploitée  par  un  Européen  et  environ  75  indigènes.  Le 
travail  se  fait  manuellement  et  la  production  pourra  atteindre  2oO  kilos 
par  jour. 

3°  Bunda.  —  4°  Kulu.  (Dans  le  territoire  de  Kikondja).  —  Ces  mines 
sont  en  exploitation  et  donnent  une  teneur  moyenne  de  74  p.  c  d'étain. 
Elles  sont  dirigées  par  un  ingénieur.  Il  y  a  deux  autres  Européens.  La 
«  Géomine  »  emploie  environ  1000  travailleurs  dans  ces  deux  mines. 

5°  Mwanza  (territoire  de  Kikondja).  —  Sera  mise  en  exploitation 
en  1922. 

C.  —  Industrie  du  Bâtiment. 

1°  Briqueteries.  —  A  la  Niemba  (sur  5e  tronçon  C.  F.  L.).  —  Brique- 
terie Van  Obbergen.  fabrique  pour  les  besoins  d'Albertville. 

a  lberi ville.  —  Briqueterie  du  Gouvernement  pour  la  construction 
de  maisons.  La  briqueterie  et  les  installations  seront  cédées  dès 
qu'un  particulier  pourra  s'engager  à  des  conditions  acceptables  et 
avec  garanties  suffisantes,  à  fournir  au  district  les  briques  nécessaires 
pour  la  construction  des  bâtiments  du  district. 

—  Briqueterie  de  la  fission  des  Pères  Blancs  pour  la  construc- 
tion de  la  mission.  Vendent  le  disponible. 

M'Pala  (sur  le  lac  Tanganika).  —  La  Mission  des  Pères  Blancs 
exploite  une  briqueterie  et  fournit  des  briques  suivant  contrat  au 
CF.  L. 

2°  Tuileries.  —  A  M'Pala,  la  mission  fabrique  des  tuiles  ;  elle  en  a 
vendu  de  grandes  quantités  au  C  F.  L.  pour  les  maisons  d'Albertville. 
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D'une  façon  générale,  l'usage  de  la  tuile  est  à  déconseiller  à  Albert- 
ville. Les  vents  y  sont  trop  violents. 

3°  Chaux.  —  Le  C.  F.  L.  exploite  des  fours  à  chaux  au  K\f.  250  du 
troisième  tronçon. 

A  Tumbwe,  sur  Tanganika,  un  entrepreneur  a  ouvert  une  carrière  de 
calcaires. 

Les  Pères  Missionnaires  exploitent  également  des  fours  à  chaux  à 
Tumbwe. 

Du  calcaire  a  été  trouvé  par  un  entrepreneur  d'Albertville  dans  les 
limites  de  la  circonscription  urbaine. 

D.  Meubles.  —  La  mission  du  Saint  Esprit  à  Kongolo  a  monté  une 
menuiserie  qui  accepte  des  commandes.  Plusieurs  mobiliers  ont  déjà 
été  fournis. 

E    Industries  d  verses. 

i°  Coupe  de  bois  —  Des  Européens  coupent  un  peu  partout  pour 
le  C.  F.  L  le  long  du  fleuve  et  du  troisième  tronçon.  Il  leur  est  payé 
7.50  francs  la  brasse. 

J'ai  fait,  d'accord  avec  le  C,  F.  L.,  un  essai  de  coupes  de  bois  par 
l'intermédiaire  des  deux  chefs  indigènes  Mafinge  et  Kikondja.  Les 
Européens  qui  entreprennent  les  coupes  de  bois  paient  en  moyenne 
aux  indigènes  o  francs  par  brasse  rangée  à  la  rive.  Ces  deux  coupes 
par  l'intermédiaire  des  chefs  ont  donné,  jusqu'à  présent,  de  bons 
résultats. 

Ravitaillement  des  centres  industriels. 

Les  centres  miniers  se  procurent  facilement  les  vivres  sauf  la  viande 
et  le  poisson;  exception  cependant  pour  les  mines  de  Manono-Kitotolo. 

La  Géoinine  a  fait  preuve  d'une  initiative  très  louable  en  créant  à 
proximité  de  ses  mines,  près  de  Kiambi,  une  ferme  exploitée  par  deux 
Européens,  et  qui  est  destinée  à  alimenter  tant  les  Européens  que  les 
noirs  en  vivres   frais. 

Marché  du  travail. 

Sala  res.  —  Travailleur  ordinaire  :  salaire  de  début  :  16  à  20  francs 
ration  comprise. 

Travailleur  agricole:  salaire  de  début:  12  à  16  francs  ration  comprise. 

Artisan,  menuisier,  charpentier,  forgeron,  etc.,  suivant  capacités  : 
salaire  de  20  à  120  francs. 
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Transports. 

A.  —  Fluviaux. 

La  flottille  des  Grands  Lacs  comprend  : 

1.  Stern wheels  :  August  Adam,  250  tonnes;  Baron  Janssens,  100 
tonnes;  Louis  Cousin,  50  tonnes;  Comte  d'Oultremont,  70  tonnes. 

2.  Remorqueurs  :  Marie- José,  350  HP;  Constantin  de  Burlet,  250  HP; 
Kongolo  I  et  Kongolo  II,  45  HP;  5  canots  à  vapeur  de  25  HP.  Voyagent 
avec  barges. 

5.  Barges  :  4 de  250 tonnes;  1  de  100 tonnes;  2  pontons  de  10 tonnes; 
10  pontons  de  5  tonnes;  14  baleinières  de  3  tonnes. 

Le  tonnage  total  de  la  flottille  est  donc  de  de  1.570  tonnes;  à  raison 
de  12  voyages  pour  chaque  unité  par  an,  nous  arrivons  à  une  possi- 
bilité de  transport  de  18.840  tonnes. 

Il  y  a  lieu  d'en  déduire  tout  le  tonnage  immobilisé  par  le  combus- 
tible, le  bois,  qui  est  considérable. 

Suivant  renseignements  reçus  du  C.  F.  L  à  Kongolo,  les  quantités 
moyennes  suivantes  de  bois  sont  nécessaires  pour  un  voyage  aller  et 
retour  Kongolo-Bukama. 


Aller 

Retour 

August  Adam 

. 

2*2  S  brasses 

1 20  brasses 

Baron  Janssens  . 

. 

125 

60      — 

Louis  Cousin       .         . 

. 

96       — 

53      — 

Comte  d'Oui tremont  (avec  barge). 

140       — 

85      — 

Remorqueurs  : 

Marie- José. 

, 

210  brasses 

120  brasses 

Constantin  de  Burlet  . 

, 

275       — 

125      — 

Note.  —  Une  brasse  correspond  en  moyenne  à  une  tonne. 

Le  C  F.  L.  utilise,  mais  en  quantités  insignifiantes,  le  charbon  de 
Luena;  certains  bateaux,  à  la  descente,  en  chargent  à  Bukama  et  l'em- 
ploient en  chauffage  mixte  avec  le  bois 

L'hostilité  des  capitaines  à  l'égard  du  charbon  diminue,  mais  elle 
persiste  en  raison  surtout  du  surcroît  de  surveillance  que  provoque  le 
chauffage  mixte  par  suite  de  dépôts  de  mâchefer. 

Le  chauffage  au  bois  provoque  donc  une  immobilisation  de  tonnage 
très  conséquente  et  dont  il  y  a  lieu  de  tenir  compte. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  si  on  déduit  de  la  capacité  de 
transport  le  tonnage  réservé  pour  le  combustible  ainsi  que  le  tonnage 
que  représente  les  transports  locaux,  le  C.  F.  L.  peut  se  féliciter 
d'avoir  atteint  de  très  près  le  transport  total  dont  sa  flottille  est 
capable. 
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Les  vapeurs  des  chemins  de  fer  des  Grands-Lacs  ont  fait  en  1921 
les  voyages  suivants  : 

August  Adam  :  6  voyages  de  Kongolo  à  Bukama,  1  de  Kabalo  à 
Bukama,  2  de  Kabalo  à  Moleka,  4  de  Mulongo  à  Bukama. 

Baron  Janssens  :  15  voyages  de  Kongolo  à  Bukama,  3  de  Kongolo  à 
Kabalo,  t  de  Kongolo  à  Moleka,  3  de  Moleka  à  Bukama,  1  de  Mulongo 
à  Bukama. 

Louis  Cousin  :  10  voyages  de  Kongolo  à  Bukama,  5  de  Kongolo  à 
Moleka,  1  de  Kongolo  à  Kadia,  2  de  Kongolo  à  Kabalo. 

Comte  d'Oultremont  :  5  voyages  de  Kongolo  à  Bukama,  1  de  Moleka 
à  Buka.  3  de  Mulongo  à  Bukama. 

Marie-José  (avec  barge)  :  7  voyages  de  Kongolo  à  Bukama,  3  de  Kon- 
golo à  Moleka,  2  de  Kongolo  à  Kabalo. 

Constantin  de  Burlet  :  1  voyage  de  Kongolo  à  Muyumba,  1  de  Kon- 
golo à  Bukama,  1  de  Kongolo  à  Kabalo,  5  de  Mulongo  à  Bukama,  2  de 
Mulongo  à  Bukama,  i  de  Kamukisi  à  Bukama. 

Kongolo  1  a  transporté  à  Bukama  aux  eaux  basses  les  vivres  déposés 
par  les  vapeurs  à  Mo'eka. 

Kongolo  II  fait  le  service  local  entre  Kongolo  et  Kabalo.  Un  voyage 
par  semaine. 

B.  —  Navigation  sur  les  lacs, 

I.  Lac  Tanganika.  —  C'est  le  C.  F.  L.  qui  assure  les  transportssur 
le  lac,  vers  le  Nord  et  vers  le  Sud.  Le  port  d'attache  est  Albertville. 

Les  transports  vers  le  Nord  se  font  par  le  Baron  Dhanis. 

Vers  le  Sud  le  service  est  assuré  trois  fois  par  mois  (départ  tous  les 
dix  jours)  par  deux  petits  bateaux  :  le  Vengeur  et  le  Tanganika  I.  Ce 
dernier  fait  une  fois  par  mois  la  côte  anglaise. 

II.  Lac  Moero.  —  Le  service  régulier  du  Wangermée  sera  vraisem- 
blablement repris  en  janvier  1922. 

Cette  ligne  est  exploitée  par  la  «  Sonatra  ». 

C.   Voies  ferrées. 

Le  transport  par  chemin  de  fer  dans  le  district  tant  pour  ce  qui 
concerne  le  service  des  voyageurs  que  celui  du  transport  des  mar- 
chandises donne  satisfaction.  Je  n'entends  jamais  de  plaintes  et  ai  pu 
constater  personnellement  que  ces  services  marchent  bien. 

La  capacité  de  transport  des  chemins  de  fer  est  largement  suffisante. 
Elle  doit  fatalement  se  limiter  aux  capacités  de  transport  sur  les  biefs 
du  fleuve,  afin  d'éviter  l'engorgement  des  magasins. 
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A  signaler  l'absence  ou  l'insuffisance  de  fourgons  appropriés  pour 
le  transport  du  bétail. 

D.  Transports  par  voie  de  terre.  —  C'est  le  portage  qui  assure 
encore  ces  transporls  intérieurs.  Toutefois,  on  travaille  d'arraché  pied 
à  l'étude  et  à  la  création  de  routes  qui  rendront  possibles  les  transports 
par  moyens  mécaniques. 

Routes  et  chemins  construits  ou  à  construire. 
Conditions  à  réaliser. 

Une  ère  nouvelle  commence  pour  la  Colonie;  on  fera  des  routes! 
C'est-à-dire  qu'on  dotera  la  Colonie  de  moyens  efficaces  de  pénétration 
et  par  conséquent  de  civilisation. 

Le  programme  de  1922,  pour  ce  qui  concerne  le  district,  est  le 
suivant  : 

1°  Route  carrossable,  de  5  mètres  de  largeur,  bombée,  empierrée 
(gravier1,  garnie  de  fossés,  d'un  développement  de  50  kilomètres  et 
reliant  le  fleuve,  du  poste  de  Kabalo,  au  chef-lieu  du  territoire  de 
Mwanza  (Kazingu  ,  en  passant  par  les  mines  d'étain  de  Kaulu  Kabamba. 

Cette  route  qui  s'implante  au  cœur  d'une  région  populeuse  et  fertile, 
et  où  les  possibilités  d'élevage  semblent  être  établies,  constituera  le 
premier  tronçon  d'une  voie  carrossable  traversant  les  riches  régions  de 
la  vallée  du  Lualaba  (rive  gauche). 

Cette  route  pourra  penneitre  le  trafic  par  camionnettes  de  2  à 
5  tonnes.  11  faudra  probablement,  pendant  la  saison  des  fortes  pluies, 
suspendre  le  trafic  Ce  sera  en  tout  cas  nécessaire,  je  pense,  les  deux 
premières  années,  afin  de  permettre  un  tassement  régulier  de  la  route. 

2°  Pisles  carrossables.  —  Les  pistes  carrossables  suivantes  seront 
entreprises  au  cours  de  l'année  1922. 

a)  Territoire  de  Kongolo,  de  Nyunzu  et  de  Kiambi  :  piste  reliant 
Kongolo-INyunzu  le  3e  tronçon  du  chemin  de  fer  C.  F.  L.  (km.  125)  et 
Kiambi.  L'étude  est  commencée.  La  route  de  Nyunzu  au  km.  125  existe. 
Elle  devra  être  élargie. 

Celte  route  traversera  une  région  très  peuplée,  très  riche  en  vivres, 
qui  pourra  alimenter  le  centre  d'Albertville  en  main-d'œuvre  et  en 
vivres  pour  blancs  et  noirs. 

La  route  aura  environ  .7>00  kilomètres. 

Plus  tard,  une  roule  venant  d'Albertville  se  greffera  sur  cette  piste 
carrossable. 

b)  Territoires  de  Pvveto  (des  Baanza)  et  de  Moliro  (des  Bazimha).  — 
Une  route  reliant  Pvveto  à  un  point  accostable  du  lac  dans  les  environs 
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de  Baiidouinville.  Cette  roule  dont  l'étude  sera  entreprise  incessamment 
reliera  Elisabethville  au  Lac  Tanganika  par  uue  voie  directe  et  rapide. 
Elle  passera  par  les  plateaux  des  Marungu  où  de  vastes  exploitations 
d'élevage  pourront  s'ouvrir.  Cette  région,  actuellement  déshéritée  par 
suite  de  son  isolement  faute  de  routes,  pourrait  devenir  extrêmement 
importante. 

5°  Territoire  de  Mwanza  —  L'arrangement  d'une  piste  carrossable 
faisant  le  tour  du  territoire  de  Kikondja  est  prévu.  Elle  sera  exécutée 
en  grande  partie  en  1922.  Les  variantes  seront  étudiées  après  achève- 
ment de  cette  première  route  qui  répond  à  une  nécessité  urgente.  Llle 
comprendra  les  tronçons  suivants  qui,  avec  la  route  carrossable  de 
Kabala  à  Mwanza,  feront  le  circuit  du  territoire,  en  traversant  des 
régions   peuplées  et  riches  en  vivres  : 

a)  Mwanza  (Kazingu)  à  Goy,  44  kilomètres.  —  Sur  25  kilomètres  le 
sentier  actuel  est  en  bon  état  et  pourra  êire  rendu  praticable  pour 
autos  iégères  moyennant  quelques  travaux  légers  et  un  petit  pont  en 
maçonnerie  (5  mètres)  sur  la  Lubembey. 

b)  Goy-Kikondja,  51  kilomètres  Sentier  en  bon  état  sur  tout  le 
parcours;  facilement  rendu  praticable  pour  voitures  légères;  il  y  a 
lieu  de  prévoir  un  passage  sur  la  Lovoi  (environ  50  mètres).  Je  propose 
un  bac  à  traille  :  minimum  de  frais,  entretien  négligeable,  facilité  et 
capacité  <ie  transbordement. 

c)  Kikondja  Blinda,  22  kilomètres.  —  Sentier  en  bon  état  sur  tout  le 
parcours.  Le  principal  si  pas  unique  obstacle  est  le  passage  de  la 
Lovoie;  un  bàc  à  traille  y  sera  nécessaire.  Ce  passage  est  obligé;  la 
grande  route  Kikondja  vers  Kongolo  y  passe. 

d)  Bunda-Kabala,  57  kilomètres  —  C'est  le  seul  tronçon  qui  exigera 
un  travail  quelque  peu  important  :  quelques  petits  ponts  de  3  mètres 
en  maçonnerie,  et  un  remblai  de  400  mètres  au  marais  de  la  Lubembey 
(1,8'  0  mètres  cubes  environ). 

L'ensemble  de  ces  travaux  comporte  un  total  en  chiffre  rond  de 
150  kilomètres. 

5°  Territoire  d'Ankoro.  —  L'Administrateur  territorial  a  déjà  réalisé 
une  piste  de  4  mètres  sur  un  parcours  de  40  kilomètres;  elle  part  du 
fleuve  Lualaba.  au  poste  de  «  Kaziba  «  et  se  dirige  vers  Kabongo. 

Le  point  «  Kaziba  »  a  été  choisi  comme  étant  le  point  accostable  le 
plus  rapproché  du  poste  »  Muyumba  »,  où  aboutit  la  route  carrossable 
de  Manono 

Un  immense  lac.  dont  les  eaux  s'étalent  au  loin  en  d'infranchis- 
sables marais,  sépare  le  point  de  la  rive  faisant  face  à  Muyumba  du 
poste  de  Kaziba,  d'où  part  la  piste  destinée  à  permettre  une  évacua- 
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(ion  plus  facile  des  vivres  de  l'intérieur  vers  le  fleuve  et  les  centres 
miniers.  La  prolongation  de  cette  route  sera  étudiée  en  1922  et  elle 
atteindra  la  limite  Ouest  du  district  en  1925. 
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Liste    des    établissements    commerciaux, 
revisée  et  arrêtée  au  31  décembre  1921. 

Territoire   de  Kongolo. 
A.  —  Etablissements  commerciaux. 


Propriétaire. 

Nationalité. 

Nature  du  commerce. 

Intertropical-Comfina. 

Belge. 

Traite  et  articles  pour  blancs 

Belgo-katanga. 

» 

Id. 

Aronson. 

Sud -Africain  e 

Id. 

Mitsell. 

Grecque . 

Produits  indigènes. 

Makris. 

« 

Id. 

Yorayonnakis. 

» 

Id. 

Van  de  Kerkhove . 

Belge. 

Id. 

Passau. 

» 

Id. 

Steinborn. 

Luxembourgeoise .             Id . 

Nurmohamed  Kanji . 

Hindoue. 

Articles  de  traite. 

B.   —  Établissements  agricoles. 

Passau . 

Belge. 

Pommes   de   terre,    tabac, 
ni  oc,  etc. 

Territoire  de 

Kabalo. 

A 

.  —  Établissements 

commerciaux . 

Intertropical-Comfina . 

Belge. 

Tissus  et  produits  indigènes. 

Lomami. 

)> 

Vivres  européens  et  tissus . 

Belgo-Ka  tanga. 

)) 

Id. 

Karalis. 

Grecque. 

Tissus  et  produits. 

Homatos. 

» 

Id. 

Vassiiatos. 

» 

Id. 

Massor  bin  Salim. 

Arabe. 

Tissus. 

Ladha  Ebrahim. 

Hindoue. 

Tissus  et  produits . 

Naves. 

Portugaise. 

Produits  et  entreprises. 

Soronnos. 

Grecque. 

Tissus  et  produits. 

Kapak:ikis. 

» 

Id. 

Charlier. 

Belge. 

Id. 

Hendrickx. 

)) 

Id. 

Soares. 

Portugaise. 

Id. 

B.    —  Etablissements  agricoles. 

Marquet  et  Goergen . 

Belge. 

Plantations  de  café. 

ma- 


A. 


Territoire  d'Ankoro. 

—  Etablissements  commerciaux. 


Intertropical-Comfina. 

Klinkenberg. 

Stoffel. 

Saunders. 

Brembilla. 


Belge. 


Anglaise. 
Italienne. 


Articles  de  traite,  produits  indi- 
gènes. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
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Yeroyannakie. 

Grecque . 

Id. 

Vouvounas. 

» 

Id. 

Maragoudakis. 

» 

Id. 

John  Andréas. 

» 

Id. 

Makris. 

» 

Id. 

Mathol . 

Hollandaise . 

Id. 

Jacob  Fashaye. 

Noir  de  la  côte 

Id. 

Territoire  du  Kisale. 

A.  —  Etablissements  commerciaux. 

Propriétaire . 

Nationalité. 

Nature  du  commerce.      Localités 

Intertropical-  corn  fina 

.  Belge. 

Factorerie. 

Mulongo . 

Ptachek  et  Juster. 

An  glo  -Russe. 

Id. 

Id. 

Montalbetti . 

Italienne . 

Id. 

Id. 

Heyman. 

Belge . 

Id. 

Id. 

Van  Uiervliet. 

Belge. 

Factorerie . 

Mulongo. 

Mathol. 

Hollandaise. 

Id. 

Id. 

Heath . 

Anglaise. 

Id. 

Kabumbilu 

Lesar . 

» 

Id. 

Goy  Mani. 

Lyon's . 

« 

Id. 

Kabwe. 

Belgo-Ka  tanga. 

Belge. 

Id. 

Kamukisi. 

Caballo  et  Goimbra. 

Hispano-Portugaise . 

Id. 

Kabala. 

Bemjamin. 

Grecque . 

Id.  et  fabric.  savon.  Malemba. 

Christ  otakis. 

)) 

Factorerie. 

Pungwe. 

Marquet  etGoergen. 

.  Belge. 

Id. 

Kikondja . 

Faulkner. 

Anglaise . 

Id. 

Id. 

B.   —   Établissements  industriels. 

Geomines 

Belge. 

Mines  d'étain. 

Bimda. 

(Ingénieur  David) . 

Kul.. . 
Mwanza . 

G.   —  Etablissements  agricoles. 
Marquet  et  Georgen.    Belge.  Plantation  manioc .    Kalombo. 

Territoire  de  la  Luizi. 


Nassor  bin  Salim, 
Van  Obbergen. 
Van  Obbergen. 
Vassilatos. 
Interfina. 

Van  Obbergen. 


A.   —  Etablissements  commerciaux. 
Arabe .  Articles  pour  noirs , 

Belge.  Id. 

»  Id. 

Grecque.  Id. 

Belge.  Id. 

B.  --  Etablissements  industriels. 
Briqueteries. 
Territoire  de  Kiambi. 


Belge . 


Km,  123 
Niemba . 
Km.  123. 
Niemba. 
Id. 

Niemba. 


A. 


Etablissements  commerciaux 


Hagemd  bin  Mohamed  Arabe.  Articles  pour  noirs. 

B.  —  Etablissements  industriels. 
Géomine.                     Belge.  Mines  d'étain. 

C.  —  Etablissements  agricoles. 
Géomine.                   Belge.  Plantations  vivrières 

pour  les  travail- 
leurs de  ses  mines. 
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Propriétaire. 


Territoire  des  Batumbwe. 
A.   —  Etablissements  commerciaux. 

Nationalité.         Nature  du  commerce. 


Localités. 


Intertro;»ical-Comfina 

Belge .                        Articles  pour  blancs, 
articles  pour  noirs, 
produits  indigènes, 
ivoire,  etc. 

Van  01) bergen. 

»                                          ld. 

Belgo-Katanga. 

»                                          ld. 

Compagnie  du  Kivu. 

»                                         ld. 

Nassor  bin  Sali  ni. 

Arabe.                        Articles  pour  noirs, 
produits  indigènes. 

Nurmohamed  Kanji. 

Hindoue.                                  Id. 
B.   —  Etablissements  industriels. 

Géomine. 

Belge.                        Mines  de  charbon. 

C.  F.  L. 

»                             Four  à  chaux. 

C.  F.  L. 

»                              Carrière. 

Jacquemotte. 

»                             Fours  à  chaux. 
C.   —  Etablissements  agricoles. 

Tembwe. 

Van  Hyfte . 

Belge.                        Plantations  vivrières. 

Kataki. 

Tbuysbaert  &  Hubert. 

»                              Plantations  vivrières 
coton. 

Albertville 

Berquin. 

»                             Plantations  vivrières. 

Bruneau. 

»                                         ld. 

Territoire  des  Bazimba. 
A.   —  Etablissements  commerciaux. 
Tbuysbaert  &  Hubert.  Belge.  Factorerie. 


Joubert  Pio. 
Nassor  bin  Sali  ni . 
Bauab. 


Congolaise. 

Arabe. 

Syrienne. 


Articles  pour  noirs. 

Id. 

Id. 
Id. 


Bandouinville. 
I  .usaka . 
M'Pala. 
Bandouinville. 
Mulonde. 
Moliro . 


Bruneau. 
Thuvsbaeri  &  Hubert. 


B.    —  Etablissements  agricoles. 

Agriculture,  élevage. 
Agriculture,  coton. 


Belge. 


Katele. 

Baudouin  ville. 
Lusaka . 


Goed  vriend. 
Katz . 


Territoire  des  Baanza. 
A.    —  Etablissements  commerciaux . 
Betee .  Articles  de  traite 


Polonaise. 


Djuma    Shambi    bin  Arabe. 
Sheir. 


Id. 

Id. 


Simkat, 


B.   —  Etablissements  industriels. 
Belge.  Mine  de  cuivre. 


Pvveto . 
Kapulo. 
Pweîo . 
Kapulo . 
Pweio. 


Kapulo . 
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EXPORTATIONS  DU  CONGO   BELGE 

Pendant  le  4e  trimestre  1921. 

(Chiffres  provisoires.) 


Marchandises. 


Kgs. 


Marchandises. 


Kgs. 


I.  —  Animaux  vivants 


2. 
3. 

i. 

7. 

Espèce  bovine,                    2,000 
Espèce  ovine,                            34 
Espèce  caprine,                        21 
Tous  autres   animaux  vi- 

vants,                                    54 

II.  —  Boissons  et  objets 
d'alimentation. 

8.  Viande  fraîche,  4,784 

10.    Viandes  préparées  ou  con- 
servées, 69 

12.  Margarines  et  beurres  arti- 

ficiels, 110 

13.  Lait,  662 

14.  Beurre,  14 

15.  Fromage,  1 
17.  Poissons,  crustacés  et  co- 
quillages : 

I)  Poissons  conservés,  74 

II)  Poissons   frais,  salés 

ou  fumés,  32,054 

Céréales  : 

20.  Froment,  1,856 

24.   Maïs,  4,613 

26.  Riz,  112,941 

27.  Farine  de  céréales,  2,628 

28 .  Autres  produits  de  la  meu- 

nerie, 1,804 

30.  Pâtes  alimentaires,  2,692 

31.  Légumes  frais,  145 
34.   Pommes  de  terre,  12,437 

36.  Café,  6,033 

37.  Cacao,  159,770 

38.  Cacao  préparé,  2 


42.  Huiles  végétales,  8 

43.  Sel,  4,370 

44.  IV)  Autres   objets  d'ali- 

mentation, 53,985 


45.  Vins, 
^Q.   Bières, 

47 .  Boissons  spiritueuses  : 
III)  Autres  boissons  spi- 
ritueuses non  dénom- 
mées, 

48.  Eaux  de  sources  et  eaux 
minérales  naturellesou 
artificielles  gazeuses  ou 

non, 


10,543 
1,225 


217 


106 


III.  — Matières  brutes 
ou  simplement  préparées. 


50.  Peaux  brutes,  salées, 
tannées,  en  croûtes  et 
pelleteries  brutes, 

51 .  Ivoire  brut, 
52^.  Cornes, 
55.  Plantes  vivantes  et  fleurs 

naturelles, 
Graines  : 
I)  Arachides, 
II)  Noix  palmistes 

III)  Maltula-panza, 

IV)  Sésame, 

V)  Ricin, 
IX)  Autres, 


61 


9,290 

45,627 
46 

12 


1,598 

10,688,033 

6,300 

261,376 

14,266 

30 


62.  Caoutchouc: 

I)  des  herbes,  7,270 

II   de  lianes,  53,782 

III,  de  plantations,  20,261 

63.  Résines, gommes  et  ci- 

res végétales  : 

I)  Copal,  2,632,389 

II)  Autres,  5,800 
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Marchandises. 

64.  Tabacs, 

65.  Bois  de  toute  espèce, 
même  sciés: 

Il  Bois  de  constructioi 
II)  Autres  bois, 

69.  "Minerai  de  cuivre 
73bis.  Minerai  d'étain 
74.  Autres  minerais, 
76.   Cuivre  brut,  8. 

78.  Fer  et  acier, 
83.  Pierres  précieuses, 

85 .  Autres  pierres, 

86.  Huiles     minérales     et 

leurs  dérivés  : 
I)  Pétrole, 

87.  Charbons  minéraux, 
même  carbonisés  ou  ag- 
glomérés : 

'  I)  Houille, 

88.  Chaux, 

89.  Ciment, 


Kgs. 

Marchandises.                 Kg 

s. 

44 

Tissus  : 

118. 

de  laine  : 

i,2i,600 

4.   Autres, 

50 

21,007 

120. 

de  coton  : 

1.   Blanchis, 

60 

523 

5.  Autres,                       7 

,188 

66,554- 

41,502 

121. 

de  jute                                 1 

,425 

512,335 
40 

123. 

Broderies,  dentelles,  pas- 

sementeries    et    tulles 

41,779 

brodées, 

96 

2 
carats  . 

127. 

Lingerie 

150 

128. 

Vêtements  pour  femmes, 

2 

129. 

Vêtements  pour  hommes, 

523 

1,340 

130. 

Autres  objets  confection- 

nés, 

622 

131. 

Ouvrages  en  caoutchouc 
de  toute  espèce  : 

25,400 
1.300 

1 .  Habillements  en  caout- 
chouc, 

1 

Textiles    : 


93.   Coton, 


58,082 


185,883 


97.  Autres  matières  brutes 
ou  simplement  préparées, 


230 


IV.  — Produits  fabriqués. 

98.  Amidon,  882 

99.  Savon,  598 
101bis.  Huile  de  palme,        1,765,382 

102.  Couleurs,  teintures  et 
vernis,  1,780 

103.  Produits  chimiques,  468 

104.  Médicaments  composés, 

105 .  Cigares  et  cigarettes, 

106.  Autres  tabacs, 
106bis.    Ivoire  travaillé,  1 

107.  Pelleteries   préparées    et 

ouvrées, 
109.   Chaussures  de  peau, 


Fils  : 


132.  Meubles,  81 

133.  Autres  ouvrages  en  bois,  13,074 
135.  Papiers  autres  et  cartons  : 

I)  Papiers,  202 

137.  Livres  et  musiques  gra- 
vés ou  imprimés,  44 

140.  Tuiles,  briques,  carreaux, 

tuyaux  autres  qu'en  por- 
celaine ou  en  faïence,     15,200 

141.  Faïence  et  porcelaine,        1,200 

144.  Verres  de  vitrage,  680 

145 .  GobeIeterie(verrescreux), 23 , 917 

147.  Fer  et  acier  simplement 
battus,  étirés  ou  lami- 
nés : 


114.   de  coton, 
117.   Cordages, 


50 

1)  Fer  : 

531 

4 
505 

6)  Tôles, 

4,827 

141  bis.  Meubles  en  fer, 

69 

601 

148.  Autres  ouvr.  en  fer  ou 

4 

en  acier  : 

I)  Fer: 
2)  émaillé, 

1,235 

3)  clous,  vis,  rivets, 

1,315 

1 

335 

4)  autres  ouvrages  en 
fer, 

7,54T 
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Marchandises. 


Ouvrages  : 

149.  En  aluminium, 

150.  En  cuivre  : 

5)  autres, 
loi.  En  étain, 

Machines  et  mécaniques 

159.  Machines  et  appareils 
électriques, 

163.  Machines  à  coudre,  à 
broder,  à  tricoter,  à  la 
main  ou  à  pédales, 

165.  Machines  agricoles, 

166.  Autres  machines  et  mé- 
caniques, 

\Q6bis.  Pièces   détachées, 

167.  Outils. 

Véhicules  : 

169 .  Voitures  automobiles  et 
pièces  de  rechange. 


Kgs. 


Marchandises. 


Kgs, 


173.  Navires  et  bateaux  : 

2.  Pièces  de  rechange,       861 
4.  Autres  agrès  et  ap- 
1,228  paraux,  2,591 

4      175.  Instruments  et  appareils 

3  scientifiques,  1,469 

177.  Armes  et  munitions  : 
IX)  Cartouches  et  projec- 
tiles, 50 

178.  Poudres  à  tirer  et  autres 

14  produits  explosibles,        1,500 

179.  Allumettes,  771 
179bis.   Objets  de  mercerie  non 

dénommés,  4,503 

2,900      179ter.   Objets  de  quincaillerie 

non  dénommés,  32,647 

2,099      181 .   Objets  d'art  et  de  collec- 

64  tion,  3,398 

1,503 

V.    —  Or  et  argent  non  ouvrés 
et  monnaies  d'or  et  d'argent. 


354k.516gr. 


54 


920      182.  Or  brut, 

Total kgr.   25,013,846 

Part  de  la  Belgique  :  13,108,672  kgs. 


INFORMATIONS 


LA  RÉCLAME  COMMERCIALE  AU  CONGO  BELGE. 


L'attention  des  industriels  et  commerçants  belges  est  attirée  sur 
l'intérêt  qu'ils  ont  à  envoyer  au  Bureau  officiel  des  renseignements 
commerciaux  annexé  à  ia  Direction  des  Affaires  Économiques,  à  Borna, 
et  à  Elisabelhville,  les  échantillons,  catalogues,  prospectus,  prix- 
courants  et  objets  de  réclame  relatifs  aux  articles  dont  ils  cherchent  le 
placement  au  Congo  belge. 

Les  Bureaux  officiels  des  renseignements  commerciaux  de  Borna  et 
d'Elisabethville  se  chargent  gratuitement  d'exposer  dans  un  local  bien 
situé,  à  la  disposition  des  négociants  qui  entrent  dans  la  Colonie  ou  en 
sortent,  tous  les  échantillons  et  documents  qui  leur  sont  confiés. 

Le  personnel  dont  ils  disposent  est  très  averti  du  commerce  colonial 
et  se  chargera  de  rechercher  dans  la  Colonie  les  firmes  avec  lesquelles 
les  exportateurs  belges  auraient  intérêt  à  entrer  en  relations. 
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Pendant  la  guerre,  les  manufacturiers  étrangers  ont  conquis  dans  la 
Colonie  belge  une  place  prépondérante.  Il  importe  que  nos  compa- 
triotes ne  négligent  aucune  occasion  pour  reprendre  au  Congo  la  situa- 
tion dont  ils  bénéficiaient  jadis. 

Messieurs  les  industriels  et  commerçants  désireux  d'envoyer  leurs 
catalogues,  prix  courants,  échantillons  et,  en  général,  toutes  informa- 
tions qu'ils  jugent  utiles  aux  Bureaux  officiels  des  Renseignements 
commerciaux  à  Borna  et  à  Elisabethville,   les  a  tresseront  comme  suit: 

M.  le  Gouverneur  Général         M.  le  Vice-Gouverneur  Générai 

du  CONGO  BELGE  du  KATANGA 

Direction  des  Affaires  Économiques,  Direction  des  Affaires  Économiques, 

ItOMA.         ELBSAfiBETfllYILUË  (Katanga). 
Les   colis   d'échantillons  dont    le   poids   ne   dépasse  pas  les  limites 
indiquées  ci-après  peuvent  être  envoyés  par  colis  postal. 

Prix  pour  Elisabethville  : 

via  via  via  Ostende- 

Prix  pour  Borna  :  Ostende-Beira.         Anvers-Beira.      Gape-Towa. 

1  kil.     fr.  3.60  1  kil.    fr.  18.30        fr.   10     »        fr.   22.50 

5   ))     6.00     3  «     25.95      17.75      43.20 

10   w    11.40     5  »     34.20       24  »       66.75 

La  limite  de  dimension  de  ces  colis  est  fixée  à  lra.(>6  de  longueur,  à 
la  condition  que  la  longueur  et  le  pourtour  additionnés,  ne  dépassent 
pas  im  8-2. 

Les  colis  postaux,  à  destination  du  Katanga  doivent  porter  la  men- 
tion :  a  via  Ostende-Beira  »,  «  via  Anvers-Beira  »  ou  «  via  Ostende- 
Cape-Town  ».  L'envoi  des  colis  dépassant  le  poids  ou  les  dimensions 
indiqués  ci-dessus,  ne  peut  être  confié  à  la  poste. 

Ne  sont  pas  admis  au  transport,  les  colis  contenant  des  objets  sujets 
à  corruption  ou  à  prompte  détérioration  et  des  matières  inflammables 
ou  dangereuses. 

Il  est  rappel?  par  la  même  >  ccasion  que  V Office  colonial  du  Minis  ère 
des  Colonies  %8,  rue  de  Ruysbrueck.  à  Bruxelles,  tient  à  la  disp<  sit  on 
des  industriels  et  des  commerçants  bekjes,  pour  examen,  des  échantillons 
de  produits  de  fabricants  étrangers  actuellement  importé  au  Congo. 
L'Office  Colonial  accepte  également  le  dépôt  d'échantillons  de  produits 
belges. 
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BREVETS 

Concessions. 
Par  arrêtés  ministériels,  il  a  élé  concédé  les  brevets  suivants  : 

1.  Le  8  février  1922,  à  la  Société  Marconi's  Wireless  Telegraph 
Company  Limited,  Marconi  House  Strand  à  Londres  (Angleterre),  un 
brevet  d'importation  pour  »  Perfectionnements  aux  systèmes  de  télé- 
phonie et  de  télégraphie  par  ondes  entretenues  » . 

2.  i  e  21  février  1922,  à  M.  Edouard  Geelhand  de  Merxem,  11,  rue 
Stévin  à  Bruxelles  (Belgique),  un  brevet  de  perfectionnement  pour 
«  Vernis  Nome    . 

5.  Le  23  février  19:22,  à  M.  Gustav  Raphaël  Kogel,  Professeur,  7, 
Grenzstrasse  à  Karlsruhe  (Allemagne;,  un  brevet  d'importation  pour 
«  Procédé  de  fabrication  de  copies  réflexes  ». 

4)  Le  4  mars  1922,  à  \i«  Joseph  Deimay,  houilleur  à  Strépy-Bracque- 
gnies  (Belgique),  un  brevet  d'invention  pour  «  Scie  démontable,  à 
tension  par  bride  de  pression  et  coin  de  serrage  «. 

5.  Le  11  mars  1922,  à  M.  Antoine  France,  ingénieur,  17,  Quai  saint 
Léonard  à  Liège  (Belgique),  un  brevet  d'invention  pour  «  Perfection- 
nement aux  installations  de  lavage  de  minerais  par  appareils  rhéola- 
veurs  à  niveau  plein  à  clapets  oscillants  ». 

6.  Le  16  mars  1922,  à  M.  Demetrio  Maggiora,  Villa  «  Le  Fontenelle  » 
à  Florence  (Italie),  un  brevet  d'invention  pour  «  Roue  élastique  pour 
voitures  automobiles  et  autres,  formée  d'éléments  élastiques  disposés 
dans  une  enveloppe  inextensible  ». 

7.  Le  16  mars  1922,  à  M.  Demetrio  Maggiora,  Vilia  «  Le  Fontenelle» 
à  Florence  (Italie),  un  brevet  d'invention  pour  «  Procédé  et  dispositif 
pour  distendre  et  dilater  des  corps  élastiques  et  les  adapter  à  d'autres 
corps  • . 

8.  Le  21  mars  1922,  à  la  Société  General  Rubber  Company,  1,790, 
Broadway,  à  New- York  (États-Unis  d'Amérique),  un  brevet  d'invention 
pour  «  Perfectionnements  apportés  à  la  fabrication  du  caoutchout 
brut  et  produit  analogue,  en  parlant  du  latex  et  matière  semblable  ». 

9.  Le  24  mars  1922,  à  M.  Alfred  Willard  French  à  Piqua  (États- 
Unis  d'Amérique),  un  brevet  d'importation  pour  «  Perfectionnements 
apportés  aux  presses  à  exprimer  les  liquides  des  matières  qui  les  con- 
tiennent » 

10.  Le  27  mars  1922,  a  M.  Edouard  Paul  Govaerts,  17,  avenue 
Charles  Janssens  à  Ostende  (Belgique),  un  brevet  d'invention  pour 
«  Pocédé  de  traitement  des  plantes  textiles,  en  vue  d'en  obtenir  les 
fibres  sous  forme  de  filasse,  et  machines  pour  l'exécution  de  ce  pro- 
cédé » . 
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Cessions. 

\.  Du  14  mars  1922.  —  Mention  est  faite  de  la  cession,  en  pleine 
et  entière  propriété,  à  la  Société  Naamlooze  Vennootschap  C.  N.  Teu- 
lings,  Koninklijke  Drukkerijen  à  's  Hertogenbos<  h  (Hollande  ,  du 
brevet  d'importation  concédé  sous  le  n°  785  à  M.  Gustav  Raphaël 
Kogel,  Professeur  à  Karlsruhe  (Allemagne)  le  22  février  1922  pour 
«  Procédé  de  fabrication  de  copies  réflexes  »,  par  acte  sous  seing  privé 
passé  à  's  Hertogen bosch  le  22  février  1923. 

2.  Du  15  avril  1922.  —  Mention  est  faite  de  la  cession,  en  pleine  et 
entière  propriété,  à  la  société  anonyme  :  The  Barber  Asphalt  Paving 
Company  à  Philadelphie  (États  Unis  d'Amérique),  du  brevet  d'inven- 
tion concédé  sous  le  n'  469  à  M,  Gustav  Monralh,  ingénieur  à  Chuqni- 
camata  (Cliili)  le  1  février  1917  pour  «  Tuyaux  et  conduites  résistants 
à  la  corrosion  et  procédé  et  appareil  pour  leur  fabrication  »  et  appar- 
tenant à  la  Socié'é  Chile  Exploration  Company  à  New  Jersey,  par  acte 
sous  seing  privé  passé  à  New- York  le  J  juillet  1920. 

3.  Du  4  5  avril  1922.  —  Mention  est  faite  de  la  cession,  en  pleine  et 
entière  propriété,  à  la  société  anonyme  :  The  Barber  Asphalt  Paving 
Company  à  Philadelphie  (États-Unis  d'Amérique),  du  brevet  d'inven- 
tion concédé  sous  le  n°  470  à  M.  Gustav  Monrath,  ingénieur  à  Lhuqui- 
camata  (Chili)  le  i  février  1917  pour  «  Perfectionnements  à  la  construc- 
tion de  réservoir  pour  l'électrolyse  et  analogues  »  et  appartenant  à  la 
société  (mile  Exploration  Company  à  New-Jersy  (États-Unis  d'Amé- 
rique), par  acte  sous  seing  privé  passé  à  New- York  le  1  juillet  1920. 

4.  Du  15  avril  1922.  —  Mention  est  faite  de  la  cession,  en  pleine  et 
entière  propriété,  à  la  société  anonyme  :  The  Barber  Asphalt  Paving 
Company  à  Philadelphie  États-Unis  d'Amérique),  du  brevet  d'inven- 
tion concédé  sous  le  n°  548  à  M  Gustav  Monrath  à  Chuquicamata 
(Chili)  le  3i  octobre  1919  pour  «  Perfectionnements  à  la  fabrication  de 
tuyaux,  conduites,  récipients  ou  analogues  en  mastic  d'asphalte  »  et 
appar'enant  à  la  société  Chile  Exploration  Company  à  New- York 
(Etats-Unis  d'Amérique),  par  acte  sous  seing  privé  passé  à  New- York  le 
1  juillet  1920. 

5.  Du  4  3  avril  1922.  —  Mention  est  faite  de  la  cession,  en  pleine  et 
entière  propriété,  à  la  société  anonyme  :  The  Barber  Asphalt  Paving 
Company  à  Philadelphie  (États-Unis  d'Amérique),  du  brevet  d'inven- 
tion concédé  sous  le  n°  549  à  M  Gustav  Monrath  à  Chuquicamata 
(Chili)  le  51  octobre  1919  pour  «  Perfectionnements  aux  revêtements  en 
mastic  d'asphalte  pour  récipients  et  appartenant  à  la  société  Chile 
Exploration  Company  à  New-York  (États  Unis  d'Amérique),  par  acte 
sous  seing  privé  passé  à  New-York  le  1  juillet  1920. 
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MARQUES  DE  FABRIQUE 
OU  DE  COMMERCE 


Dépôts 


Date 

Nombre        Nom  et  adresse 

de 

de                      des 

dépôt. 

marques.            déposants, 

3  mars  1922. 

1        Société  :Tide  Water  Oil 
Company,  11,  Broadway 

à  New-York  (Etats-Unis 
d'Amérique.) 

3  mars  1922 


15  mars  1922, 


23  mars  1922. 


31  mars  1922. 


Société  :  Austin,  Ni- 
chols&C0,  Inc.,  100, 
Hudson  ^treeî,  à  New- 
York  (Etats-Unis  d'Anié- 
rique). 

Société  :  Standard  Oil 
C°  of  New-Yo.k.  26, 
Broadway,  à  New- York 
(Etats-Unis  d'Amérique) 

Société  :  J.  S.  Fry  & 
Sons  Ltd,  25,  Union 
street,  à  Bristol  (Angle- 
terre) . 

Société  :  Standard  Oil 
C°  of  New- York,  26, 
Broawday,  à  New- York 
(Etais-Unis  d'Amérique) 


Genre  d'industrie 
ou 
de  commerce. 

Produits  de  péîrole  consis- 
tant en  huiles  lubrifiantes  et 
graisses,  kérosène,  gazoline, 
benzine,  naphte  et  essences 
à  brûler,  ou  tous  les  réser- 
voirs ou  emballages  contenant 
ces  produits. 
Tous  produits  alimentaires. 


Succédané  de  la  térébenthine 


Cacao ,  chocolat ,  confiserie , 
thé  et  café . 


Pétiole  et  sous-produits; 
asphalte;  parafine;  cire  et 
huiles  et  articles  dérivés  ; 
huiles  et  préparations  médi- 
cinales; couleurs,  vernis, 
huile  de  lin,  huile  de  polis- 
sage ;  appareils  consommant 
de  l'huile,  leurs  pièces  déta- 
chées, accessoires  en  verre 
et  autres  ;  térébenthine  vé- 
gétale et  minerale  ;  savons; 
produits  chimiques;  réci- 
pients; bougeoirs  ;  fourni- 
tures de  bm eaux;  balais, 
brosses,   torchons. 


Dessins  et  modèles  industriels. 

Formalités  relatives  aux  dépôts,  prorogations,  cessions. 

1.  Lieux  de  dépôt.  —  Ministère  des  Colonies,  à  Bruxelles:  Direction 
des  Affaires  Économiques,  à  Borna;  Direction  des  Affaires  Économiques, 
à  Elisabethville. 
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2.  Durée  du  dépôt.  —  Un  an;  trois  ans;  cinq  ans  ou  à  perpétuité. 

3.  Formalités  du  dépôt.  —  Le  déposant  doit  :  1°  remettre  l'échan- 
tillon ou  esquisse  sous  enveloppe  scellée  et  signée  par  lui;  2°  s'il  agit 
par  fondé  de  pouvoirs,  une  procuration  ;  3°  payer  la  taxe  ;  4°  signer 
les  exemplaires  du  procès  verbal  de  dépôt. 

4.  Taxe  de  dépôt.  —  Un  an,  5  francs;  trois  ans,  iO  francs;  cinq  ans, 
15  francs;  à  perpétuité,  25  francs. 

5.  Prorogation.  —  Les  dépôts  effectués  à  lemps  peuvent  être  pro- 
rogés sur  demande  expresse  faite  par  le  déposant  trois  mois  au  moins 
avant  l'expiration  du  terme  dont  il  sollicite  la  prorogation.  Celle-ci 
donne  lieu  au  paiement  de  la  même  taxe  que  s'il  s'agissait  d'un  dépôt 
nouveau.  Mention  en  est  faite  en  marge  des  exemplaires  du  procès- 
verbal  de  dépôt. 

Il  faut  donc  :  1°  une  demande;  2°  l'exemplaire  du  procès-verbal 
remis  au  déposant:  3°  payer  la  taxe  prévue  pour  la  durée  prorogée. 

6.  Cession*.  —  Il  faut  :  1°  un  extrait  de  l'acte  constatant  la  cession; 
2°  l'exemplaire  rin  procès-verbal  remis  au  déposant  pour  y  porter  en 
marge  la  mention  de  la  cession;  5°  payer  une  taxe  de  5  francs. 

7.  Publicat  ons.  —  Avis  des  dépôts  prorogations,  cessions, 
déchéances  et  annulations  par  jugements  sont  publiés  au  Bulletin  Offi- 
ciel du  Congo  bdge. 

8.  Communication*  au  public  —  Les  exemplaires  des  procès-verbaux 
de  dépôt  sont  tenus  à  la  disposition  du  public  dans  les  trois  bureaux 
de  dépôt. 

D'autre  part,  ceux  ci  tiennent  un  répertoire  des  indications  con- 
tenues dans  les  procès-verbaux  de  dépôt  dans  le  but  de  faciliter  les 
recherches. 


ACTES  DE  SOCIÉTÉS 

Sociétés  congolaises  à  responsabilité  limitée. 
Autorisations. 
Sont  autorisées  : 

d.  Par  arrêté  royal  du  16  mai  1922,  la  société  «  Ciments  du 
Katanga  »,  établie  à  Elisabethville,  siège  administratif,  56,  rue  de 
Nainur,  Bruxelles. 

2.  Par  arrêté  royal  du  (i  avril  1922,  la  société  «  Charbonnages  de  la 
Luena  »,  à  Elisabethville  et  5,  rue  de  la  Chancellerie,  Bruxelles. 
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Dépôts  au  greffa  du  tribunal  de  première  instance. 
Ont  été  déposés  au  greffe  du  tribunal  de  première  instance. 

1.  Le  25  février  1922,  à  Borna,  l'acte  de  constitution  de  la  société  en 
commati lite  simple  Fernand  Raeinaekers  &  Gle,  établie  à  Luvituku. 

2.  Le  8  février  19:22,  à  Stanley  ville,  l'acte  de  constitution  de  la 
société  en  nom  collectif  Salim  bin  Selemani  et  îssa  bin  Said 

3.  Le  10  février  t922,  à  S( anley ville,  l'acte  de  constitution  de  la 
société  en  nom  collectif  Butticaz  et  Médard,  à  Kaparata. 

4.  Le  23  janvier  1922,  à  Stanley  ville,  l'acte  de  constitution  de  la 
société  en  nom  collectif  Saleh  bin  Sliakart  &  Cie,  à  Batongwe. 

5  Le  8  octobre  1921,  à  Stanleyvilïe,  l'acte  de  dissolution  delà 
société  en  nom  collectif  Garibaldi  Van  Iiniiierseel. 

Faillites. 
Ont  été  déclarés  en  état  de  faillite. 
i.  Par  jugement  du  tribunal  de  première  instance  de  Léopoldville, 
la  société  en  nom  collectif  Cordeiro  Irsnaos,  à  Kinshasa. 

Katanga. 

Ont  été  déposés  au  greffe  du  tribunal  de  première  instance 
d' 'Elisabethville. 

1.  Le  21  février  1922,  l'acte  de  constitution  de  la  société  en  nom 
collectif  Spirato  et  Karavas,  à  Ëlisabelhville. 

2.  Le  20  février  1922,  l'acte  de  dissolution  de  la  société  en  nom 
collectif  Salinon  et  Keir,  à  Elisabethville. 

5.  Le  8  février  19J22,  l'acte  de  constitution  de  la  société  en  nom 
collectif  Minas  Fitros  et  Constantin  Vorias,  à  Elisabethviile. 

4  Le  7  mars  1922,  l'acte  de  constitution  de  la  société  en  nom 
collectif  Viroux  et  Litsch,  à  Elisabethville. 

5.  Le  7  avril  1922,  l'acte  de  constitution  de  la  société  en  nom 
collectif  Tselentis  et  Gavadias,  à  Klisabethville. 

Faillites. 

Ont  été  déclarés  en  état  de  faillite 
par  jugement  du  tribunal  >  e  première  instance  d' Elisabethville. 

1.  Le  Ml  février  1922,  la  société  en  nom  collectif  Pirotte  et  Sleffcns. 

2.  Le  16  mars  1922,  AI    Hopkin,  commerçant,  à  Luishia. 

Ont   été  remis  au  Ministère  des    Colonies   en  vue  de   leur  dépôt 
au  greffe  du  tribunal  de  première  instance  au  <  ongo  belge. 

1.  Une  déclaration  d'élection  de  domicile  et  de  représentation 
légale  en  Afrique  par  la  société  «  Les  Plantations  Congolaises  »,  à 
Likimi  (Congo  belge)  et  13,  rue  du  Congrès,  Bruxelles. 
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2.  les  statuts  de  la  société  à  responsabilité  limitée  «  Ciments  du 
Katanga  »,  à  Elisabethville  et  36,  rue  de  Namiir,  Bruxelles. 

3.  Les  statuts  de  la  société  à  responsabilité  limitée  «  Charbonnages 
delà  Luena  »,  à  Elisabethville  et  3,  rue  de  la  Chancellerie,  Bruxelles. 

4.  Les  statuts  de  la  société  anonyme  belge  d'entreprises  et  de  com- 
merce extérieur  «  La  belgo  Coloniale  »,  à  Inongo  et  115,  boulevard 
Anspaeh,  Bruxelles. 


AVIS  D'ADJUDICATIONS  W 

Le  27  juin  l'.»22.  à  11  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  direc- 
tion du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles,  adju- 
dication de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  1 1,000 kilogrammes  d'huile 
à  gaz  et  4.800   kilogrammes  de  pétrole. . 

Cahier  des  charges  n°  818  du  5  juin  1922,  à  demander  directe- 
ment à  l'Administration,  20,  rue  de  Namur,  Bruxelles. 

Nature  de  l'entreprise  : 

L'entreprise  comporte  deux  lots  : 

1.  —  11,000  kilogrammes  nets  huile  à  gaz  en  fûts  de  200  kilo- 
grammes. 

IL  4.800  kilogrammes  nets  pétrole  :  2  fûts  de  100  kilogrammes 

et  25  fûts  de  200  kilogrammes. 

Délai  de  livraison  :  45  jours. 


Résultat  des  adjudications 

Annoncées  dans  les  «  Renseignements  de  l'Office  colonial  » 
des  mois  de  mai  et  dé  juin  1922. 

I.   Adjudication   du   7   juin    1922,   pour    la  fourniture  de 
papiers.  (Cahiers  des  charges  n°  816,  du  4  mai  1922.) 

Soumissionnaires.  Lot  I.  Lot.  IL 

De  Ruysscher,   Bruxelles, 
Godin,    à  Huy, 
Devrees,   Ledeberg, 

(I)  Les  adjudications  dont  la  date  serait  déjà  dépassée  ne  sont  données  qu'à 
titre  de  renseignement  ;  elles  ont  été  portées  à  la  connaissance  du  public  par 
la  presse  quotidienne  et  hebdomadaire. 


25,025 

15,662.50 

27,300 

17,764  » 

28,990 

18,610  » 
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ACTES  OFFICIELS  O. 

Actes  notariés.  —  Un  avis  annonce  des  modifications  au  tarif  des 
frais  des  actes  notariés.  (J.  A.  K.  25  mai  19:2.) 

Animaux.  —  Une  ordonnance  du  20  avril  1922  vise  l'exportation  et 
l'abatage  des  femelles  des  espèces  bovine,  caprine,  ovine.  (J.  A.  K. 
30  avril  1922.) 

Armes.  — '  Un  avis  concerne  les  cessions  illicites  d'armes  à  feu.  (B. 
A.  C.  25  mai  1922.) 

Bateaux  —  Une  ordonnance  du  21  avril  1922  porte  obligation  pour 
les  capitaines  de  navire  navigant  dans  les  eanx  de  la  province  du 
Katanga  de  présenter  la  liste  des  passagers  au  visa  de  l'autorité  terri- 
toriale. (J.  A.  K.  50  avril  1922.) 

—  Une  ordonnance  désigne  le  personnel  territorial  qualifié  pour 
autoriser  les  opérations  de  chargement  ou  de  déchargement  des 
bateaux  et  embarcations.  (B.  A.  C.  25  mai  1922.) 

Budgets.  —  Un  arrêté  du  31  décembre  1921  vise  le  versement  au 
fonds  spécial  des  pensions  du  reliquat  des  crédits  ouverts  aux  budgets 
de  1915  à  1917.  (B.  0.  !5  mai  1922.) 

—  Un  arrêté  du  25  mars  1922  ouvre  des  crédits  provisoires  supplé- 
mentaires au  budget  de  1922.  (H.  0.  15  mai  1922.) 

Climatologie.  —  Éléments  climalologiques  du  mois  d'avril  1922.  (J. 
A,  K.  15  mai  1922.) 

Commerce.  —  Un  avis  porte  la  liste  des  centres  commerciaux  dans  la 
province  Orientale.  (B    A.  C.  10  mai  192 i '.) 

Douanes,  —  Une  ordonnance  du  28  avril  1922  abroge  celle  du 
17  janvier  192-2  restreignant  l'exportation  des  bouteilles  vides.  (J.  A. 
K.  15  mai  1922  ) 

—  Une  ordonnance  interdit  l'importation  et  le  transit  des  chiens  de 
la  province  de  l'Equateur.  (B    A.  C.  25  mai  1922  ) 

—  Un  avis  concerne  la  reconnaissance  des  colis  importés  par  mer. 
(B.  A.  C.  25  mai  1922.) 

(1)  Abréviations.  —  M.  B.   signifie  Moniteur  Belge. 

B.   O.         —      Bulletin   officiel   du   Congo  Belge. 

B.  A.  C.  —  Bulletin  administratif  et  commer- 
cial. 

J.  A.  K.  —  Journal  administratif  et  commer- 
cial du  Vice-Gouvernement  géné- 
ral du  Katança. 
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Extradition.  —  Un  décret  du  24  avril  1922  complète  celui  du 
12  avril  1886  relatif  à  l'extradition .  (B.  0.  13  mai  1922.) 

Hygiène.  —  Une  ordonnance  détermine  les  mesures  à  prendre  pour 
enrayer  la  propagation  de  la  peste.  (B.  A.  G.  10  mai  1922.) 

—  Une  décision  édicté  certaines  mesures  en  vue  de  combattre  l'ex- 
tension de  la  trypanose  bovine   (B.  A.  C.  25  mai  1922.) 

Hypothèques.  —  Un  décret  du  15  mai  1922  établit  le  régime  hypo- 
thécaire. (B.  0.  15  mai  1922.) 

Industrie.  —  Un  décret  vise  le  dépôt  de  dessins  et  modèles  indus- 
triels  (B.  0.  15  mai  1922  et  M.  B.  18  mai  1922.) 

—  Une  ordonnance  du  13  mars  1922  vise  l'inspection  de  l'industrie 
au  Katanga.  (B.  0.  15  mai  1922  ) 

—  Une  ordonnance  vise  l'inspection  de  l'industrie  au  Katanga  (B. 
A.  C.  25  mai  1922.) 

Main-d'œuvre  —  Une  ordonnance  du  4  février  réglemente  dans  la 
province  Orientale  l'hygiène  et  la  sécurité  des  travailleurs  ainsi  que  le 
portage  et  le  pagayage.  (B.  A.  C.  25  mai  1922.) 

Mines.  —  Un  décret  du  24  avril  1922  interdit  de  rechercher  les 
mines  dans  une  zone  longeant  la  rivière  Lufîra  (Katanga),  (B.  0. 
15  mai  1922., 

—  Un  décret  du  10  mai  1922  interdit  de  rechercher  les  mines  dans 
deux  zones  joignant  la  frontière  du  Katanga   (B.  0.  15  mai  1922:) 

Passeports.  —  Un  avis  concerne  les  passeports.  (J.  A.  K.  15  mai 
1922.) 

—  Un  avis  concerne  les  passeports.  (B.  A.  G.  25  mai  1922.) 
Plantes  ornementales.  —  Une  liste  renseigne  les  plantes  ornemen- 
tales et  fruitières  disponibles  au  jardin  botanique  d'Eala  (Equateur). 
(B.  A.  G.  10  mai  1922.) 

Postes.  —  Une  ordonnance  annonce  que  le  bureau  des  postes  de 
Kamukisi  est  ouvert  depuis  le  18  avril  1922.  (J.  A.  K,  15  mai  1922  ) 

—  Une  ordonnance  annonce  que  la  sous-perception  des  postes  de 
Boende  est  ouverte  depuis  le  10  mars  1922    (B.  A.  G.  25  mai  1922.) 

Sociétés.  —  Un  arrêté  du  6  avril  19^2  autorise  la  société  à  respon- 
sabilité limitée  «  Charbonnages  de  la  Luena  »    (B.  0.  15  mai  1922  ) 

—  Extrait  des  statuts  de  «  La  Belgo-Coloniale  ».  (B.  0  annexe 
15  mai  1922.) 

—  Contrat  de  Société  Spinarolis  et  Macridis  frères. 

—  Dissolution  de  la  Société  Viroux  et  Litsch.  (J.  A.  K.  15  mai  1922,) 
Spiritueux.  —  Un  avis  concerne  l'importation  des  alcools.  (B,  A.  C, 

25  mai  1922.) 

Terres   —  Un  décret  du  10  mai  1922  approuve  des  concessions  et 
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cessions  de  terres  consenties  par  les  vice-gouverneurs  généraux  des 
provinces  et  par  le  Comité  spécial  du  Katanga.  (B    0.  15  mai  19.2.) 

—  Un  décret  du  40  mai  192:2  approuve  ia  modification  des  conven- 
tions du  25  mai  11*11  concernant  des  terres  concédées.  (B.  0.  15  mai 
1922.) 

Territoires.  —  Une  ordonnance  du  8  mars  fixe  le  nombre  des  terri- 
toires des  districls  du  Katang».  (B.  A.  G.  25  mai  1922.) 
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LES  LIVRES 

M.  E.  TOWNSKND,   Origins  o  f  Modem  German  Colonialism  (1871-1885). 

New  York,  1921. 

(Studies  in  History,   Economies  and  Public  Law  edited  by  te  Faculty  of 

political  Science  of  Columbia  University,  vol.  XCVIII.) 

C'est  une  question  intéressante  à  élucider  que  celle  de  l'origine  de 
l'impérialisme  colonial  allemand.  L'auteur  s'est  acquitté  de  sa  tâche  avec 
bonheur.  Sa  documentation  est  à  la  fois  précise  et  complète  et  sa  biblio- 
graphie ne  laisse  pas  à  désirer.  Ses  recherches  nous  apprennent  que 
deux  influences  prépondérantes  ont  orienté  l'Allemagne  contemporaine 
dans  la  voie  de  la  colonisation.  L'influence  toute  puissante  de  la  «  classe 
économique  »  qui  a  de  plus  en  plus  pris  la  direction  delà  politique  alle- 
mande et,  chose  tout  à  fait  nouvelle,  l'influence  personnelle  de  Bis- 
marck. Sans  doute,  le  but  ultime  du  Chancelier  de  1er  fut  d'assurer  à 
l'Allemagne  l'hégémonie  en  Europe  Mais  il  reconnut  bientôt,  dit  l'au- 
teur, que  le  seul  moyen  d'assurer  le  maintien  de  cette  suprématie,  c'était 
d'entrer  résolument  dans  la  voie  de  la  colonisation.  «  Sans  son  expan- 
sion maritime.  l'Allemagne  ne  pouvait  espérer  de  continuer  la  concur- 
rence avec  d'autres  nations,  ou  d'atteindre  son  grand  idéal  »  ip.  195). 

Les  caractéristiques  principales  du  mouvement  colonial  allemand  à 
ses  origines  sont  les  suivantes  :  l'activité  se  borne  tout  d'abord  à  des 
entreprises  privées  et  à  l'initiative  individuelle.,  le  progrès  lent  mais 
continu  de  l'effort  et  du  contrôle  administratif  non  complètement  établi 
avant  l'année  1906,  la  connexion  de  plus  en  plus  étroite  des  questions 
coloniales  avec  les  questions  politiques  de  l'empire  et  enfin  la  prépon- 
dérance de  doctrines  purement  économiques  qui  contribuèrent  à  l'in- 
fluence excessive  des  «  big  business  »  dans  les  affaires  nationales  et  au 
triomphe  du  désastreux  impérialisme  économique.  T     S. 

K.  Sapper,  Natur-  und  Lebensbedingungen  in  tvopischen  und  tropennuhen 
Gebietes.  Ein  praktischer  Ratgeber.  Hamburg,  1920. 

Id     Mittelamerika.  Llambnrg,   1921. 

H.  Llum hagen,  Südafrika  (Unter  Einschluss  von  Südwestafrika)  Ham- 
burg, 1921. 

L'Institut  Colonial  de  Hambourg  n'a  pas  cessé  son  activité,  malgré  la 
disparition  des  colonies  allemandes.  Prévoyant  que  l'émigration  vers  les 
pays  neufs  va  reprendre  à  cause  de  la  situation  financière  et  économique 
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créée  à  l'Allemagne  par  le  traité  de  Versailles,  les  protagonistes  de  l'ex- 
pansion malgré  tout,  ont  commencé  la  publication  d'une  série  de  mono- 
graphies consacrées  aux  pays  qui  pourraient  leuter  l'émigration.  MM.K. 
Sapper  et  Blumhagen  ont  écrit  les  brochures  relatives  aux  régions  tro- 
picales et  au  Sud  africain.  Si  nous  les  signalons  à  l'attention  de  nos  lec- 
teurs, c'est  parce  qu'elles  sont  de  vrais  modèles  de  concision,  de  préci- 
sion et  d'exactitude,  sous  un  format  très  maniable  (de  100  à  130  pages 
au  maximum). 

La  monographie  consacrée  aux  tropiques  comprend,  par  exemple,  les 
chapitres  suivants  :  1)  Nature  des  régions  tropicales  et  subtropicales 
(longueur  du  jour,  saisons,  climat,  l'eau,  la  terre,  les  plantes,  les  ani- 
maux), 2)  les  populations  de  couleur.  3)  les  Européens  en  pays  chauds, 
4)  Objets  nécessaires  pour  préparation,  équipement,  etc.,  5)  Attitude 
des  émigrants  vis-à-vis  de  la  nature  et  vis-à-vis  de  la  population  indi- 
gène, 6)  Possibilités  économiques  7)  Matériel  nécessaire  pour  la  création 
de  fermes  ou  de  centres  d'exploitation,  8)  Main-d'œuvre.  Le  volume 
consacré  à  l'Amérique  du  Centre  donne  les  poids,  mesures,  monnaies  en 
usage,  les  renseignements  indispensables  sur  la  constitution  politique 
des  différents  États,  les  langues  qu'il  faut  connaître  pour  se  mettre  en 
relations  avec  les  habitants,  les  moyens  de  publicité,  les  marques  com- 
merciales, etc. 

Le  volume  consacré  au  Sud-africain  est  fait  avec  le  même  soin. 

Il  nous  faudrait  absolument  un  guide  semblable  pour  le  Congo,  guide 
qui  remplacerait  avantageusement  le  trop  volumineux  Manuel  du  voya- 
geur et  du  résident  au  Congo  et  qui  pourrait  être  distribué  un  peu  partout. 

T.  S. 

.T.  M.  Wright,  The  f  ree  Ne»ro  in  Maryland,  1634-1860,  New- York.  1^21 
(Columbia  University.  Studies  in  History,  Economie  and  Public  Law, 
vol.  XCVII,  no  3). 

L'auteur  a  écrit  un  gros  volume  de  près  de  400  pages  sur  une  question 
tout  à  fait  spéciale  et  qui  semble  à  première  vue  dénuée  d'intérêt  :  la 
situation  des  nègres  importés  d'Afrique  dans  le  Maryland  au  xvip  siècle. 
Ce  sont  cependant  des  études  minutieuses  et  limitées  comme  celle-ci  qui 
contribuent  le  plus  au  progrès  de  la  science  historique.  Car,  lorsqu'on 
examine  les  conclusions  de  l'auteur,  on  voit  qu'il  a  porté  la  question  sur 
un  terrain  beaucoup  plus  large.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  d'observer 
sur  place  et  d'après  une  longue  période  historique  l'influence  de  la 
transplantation  des  nègres  dans  un  milieu  social  et  même  physique 
tout  à  fait  différent.  Pour  l'auteur,  cette  transplantation  n'a  pas  été  dans 
tous  les  cas  un  mal.  Elle  a  eu  pour  résultat,  malgré  ses  désavantages,  de 
mettre  le  Noir  en  contact  direct  avec  une  civilisation  toute  nouvelle  et 
beaucoup  plus  élevée  que  la  sienne  et  lui  a  permis  d'acquérir  assez  vite 
l'adresse  du  Blanc  dans  la  technique,  de  parler  la  langue  des  Anglo- 
Saxons  et  de  s'assimiler  leur  civilisation.  Il  suffit  d'ailleurs  de  com- 
parer l'état  social  des  nègres  d'Amérique  à  ceux  de  leurs  congénères 
africains  d'aujourd'hui,  pour  mesurer  la  différence  de  niveau  intellectuel 
qui  les  sépare.  T.  S. 
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D'   M.   Hallfell,  Uganda.  Eine  Edelfrucht  am  Missionsbaum  der  Katho- 
lischen  Kirche  su  Ehren  der  seligen  Ugandamartyrer.  Freiburg,  1921. 

Récit  de  l'historique  de  la  mission  des  PP.  Blancs  dans  l 'Uganda 
depuis  1878  et  spécialement  de  la  persécution  dirigée  contre  les  nouveaux 
chrétiens  de  1885  à  1887 

Le  récit  est  assez  important,  bien  qu'écrit  évidemment  dans  un  but 
d'apostolat.  A  signaler  tout  spécialement  le  second  livre  :  Die  Missions 
Methode  in  Uganda.  T.  S. 

F.   C.  ROUX,   L'Angleterre,  V isthme  de  Suez   et  l'Egypte  au  xviue  siècle. 

Paris,  1922. 

L'avant-propos  de  l'auteur  se  résume  en  deux  mots  : 

Les  Anglais  ont  montré  peu  de  curiosité  pour  les  origines  de  leurs  rela- 
tions avec  l'Egypte  et  de  leurs  intérêts  politiques  et  économiques  dans  ce 
pays.  Il  s'agit  ici  de  combler  cette  lacune,  avec  le  secours  de  documents 
extraits  de  leurs  archives  et  rapprochés,  quand  le  besoin  s'en  fera  sentir, 
de  documents  extraits  des  archives  français.  M.  Roux  se  donne  donc  le 
malin  plaisir  d'éclairer  ses  voisins  d'Outre-Manche  en  allumant  leur  propre 
lanterne  Et  de  fait,  la  documentation  au  point  de  vue  des  pièces  d'archives 
ne  laisse  rien  à  désirer.  Et  lisant  cet  intéressant  volume,  on  se  prend  à 
souhaiter  que  bientôt  les  historiens  sortent  enfin  des  sentiers  battus  et 
s'orientent  vers  les  recherches  d'histoire  expansionniste,  en  définitive 
beaucoup  plus  intéressantes  que  ces  perpétuelles  redites  sur  l'histoire 
intérieure  des  États  européens.  On  peut  affirmer  sans  crainte  d'être 
démenti  que  maintenant  toutes  les  péripéties  de  cette  histoire  interne 
sont  connues.  Impossible  de  trouver  du  neuf!  en  dehors  des  anecdotes 
et  des  petits  faits  qui  contentent  plus  la  curiosité  de  collectionneurs 
qu'elles  n'éclairent  ceux  qui  cherchent  des  leçons  dans  l'histoire.  Et  quel 
leitmotiv  plus  intéressant  que  celui  de  cette  Route  des  Indes,  vrai  motif 
conducteur  de  toute  l'histoire  coloniale  moderne.  L'Egypte  forme  un  des 
points  vitaux  de  cette  fameuse  route.  Quel  plaisir  pour  l'historien  de 
démêler  l'écheveau  des  conflits  qui  mettent  aux  prises  l'Angleterre  et  la 
France  en  Egypte  au  xviip  siècle  jusqu'à  la  grande  expédition  de  Bona- 
parte !  Et  comme  cette  expédition  qui  n'a  aucun  sens,  lorsqu'on  étudie 
uniquement  l'histoire  intérieure  de  la  France  prend  tout  à,  coup  d'am- 
pleur et  de  signification  quand  on  la  situe  dans  le  cadre  de  la  rivalité 
anglo-française  pour  la  possession  de  la  route  de  l'Océan  Indien. 
Du  reste,  les  Anglais  paraissent  avoir  agi  avec  beaucoup  moins  de  clair- 
voyance qu'on  ne  leur  attribue  généralement.  Ainsi,  il  ne  fallut  rien 
moins  que  le  débarquement  de  Bonaparte  à  Alexandrie  pour  éveiller 
l'intérêt  de  l'Angleterre  envers  l'Egypte  et  pas  moins  de  trois  années 
consécutives  pour  le  former.  La  durée  de  l'occupation  française  en 
Egypte  et  la  difficulté  de  la  déraciner,  malgré  la  victoire  d'Aboukir,  leur 
donneront  conscience  de  l'importance  capitale  que  revêt  la  lutte  qui  se 
prolonge  aux  confins  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  Nous  comprenons  égale- 
ment pourquoi  Sidney  Smith,  chef  de  l'escadre  anglaise,  a  permis  le 
rapatriement  de  toute  l'armée  de  Kléber.  libre  et  en  armes,  bien  qu'elle 
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fût  prise  dans  une  souricière  après  la  destruction  de  la  flotte  française. 
Smith  juge  que  l'évacuation  totale  de  l'Egypte  vaut  bien  ce  sacrifice. 
On  voit  ensuite  se  nouer  des  relations  évidentes  entre  l'expédition 
d'Egypte  et  la  reprise  des  hostilités  en  Hindoustan  par  Tippoo-Sahib, 
l'ennemi  juré  des  Anglais  11  faudra  que  le  gouverneur  anglais  prenne 
l'offensive  contre  le  rebelle  et  en  finisse  avec  lui. 

T.  S. 

AFRICA  dans  Chambers  's  Geographical  Readers  of  the  Continent. 
London,  s.  d. ,  revised  édition 

Nous  signalons  à  l'attention  de  nos  lecteurs  ce  petit  volume  sans  pré- 
tentions consacré  à  la  géographie  de  l'Afrique. 

A  remarquer  ce  qu'il  dit  du  Congo  belge  (p.  1o8j  :  «  The  future  of  Belgian 
Congo  should  be  assured . . .  It  af  fords  a  new  ontlet  to  the  industry  of 
Belgium,  and  before  many  years  it  may  become  the  most  prosperous  of 
ail  tropical  countries.  *  Épinglons  cet  aveu  et  gardons  nous  bien. 

T.   S. 


CONGO  avec  les  Renseignements  de  l'Office  Colonial 


Perfectionner  ses  moyens  de  manutention  et  de  transport, 
c'est  s'assurer  une  exploitation  industrielle 
à  haut  rendement. 


Bureau  technique 

W. VANDEN   BERGEN 

INGÉNIEUR 

2>  Galerie  de  la  Reine,  2,  BRUXELLES 

Téléph  :  Br.  9839 

Installations  de  Transbordement, 

de  Transport  et  de  Manutention  industrielle, 

SYSTÈMES  BREVETÉS  BLEICHERT. 


Chemins  aériens  à  câbles  pour  toutes  distances 
pour  entreprises  coloniales. 
Grues  à  câble  aérien  pour  exploitations  forestières,  pour  carrières, 
pour  travaux  maritimes  et  toutes  entreprises  de  construction. 

Voies  suspendues  électriques  à  bloçk 

système  pour  intérieur  d'Usines. 

Transporteurs  à  câbles  et  à  chaînes.  — -  Chaînes  et  élévateurs  à 
godets.  —  Transporteurs  à  rubans.  —  Convoyeurs.  —  Installa- 
tions de  transbordement  combinées.  —  Installations  de  manœu- 
vre de  wagons.  —  Installations  de  chargement  et  de  décharge- 


ment de  bateaux,  etc. 


Pièces  de  rechange  pour  installations  existantes. 

Catalogues,  devis   estimatifs  et  projets  complets  sur  demandes 
Informations  gratuites. 


V'P.J.Lefrancq 

30,  Avenue    Fonsny,   30 
=  BRUXELLES 


COMBATTEZ  le  mal  du  pays  au 
Congo  par  une  habitation  fraî- 
che   et  riante    en   la   peignant 


au 


DURESCO 


peinture  prête  à  l'emploi,  mate, 
lavable,  artistique,  hygiénique, 
spéciale  pour  PAYS  CHAUDS. 


En  boîtes  métalliques  hermétiques 
de  5  kilog. 

Votre  Boy  peut  l'appliquer  ! 


Fournitures  Générales 
pour  la  Chirurgie  et  la  Pharmacie 

F.  BRASSEUR 


BRUXELLES 


Installations  complètes  pour  Hôpitaux, 
Mobilier  opératoire,  Stérilisation,  Lava- 
bos, Meubles  pour  malades.  —    —    —    — 

INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE 

Pansements  aseptiques  et  Antiseptiques 
hygiénica.  Accessoires  de  Pharmacie, 
Caoutchouc  souple  et  durci,  Bas  à  varices, 
Bandages,  Ceintures,  Corsets,  etc. 

Bureaux  et  salles  d'exposition  : 
—  149,  Rue  du  Midi,  149  — 

(Place   Rouppe) 


Téléphone  : 
Brux.  111.94 


Adresse  télégraph.  : 
Chirurgica  Bruxelles 


Lieb ers-Code.    A.  B.  C.   5e  édition 


Maison  S   .!   rt  A    FELDBLUM 


FOURNISSEURS    DES    GOUVERNEMENTS    ALLIES 


y5,  Leadenhall  Street, 

Adresse  télégraphique  : 

FELDBLUM  ALD.    LONDON 


LONDON  E.C.3 


Téléphone  : 
Avenue  3621 


SPÉCIALITÉS  DE  VÊTEMENTS  CIVILS 
ET  UNIFORMES  USAGÉS,  RÉPARÉS  ET  DÉSINFECTÉS 

Nous,  possédons  des  stocks  importants  de  vêtements  civils  ainsi  que 
des  uniformes  de  l'Armée  Anglaise,  Française  et  Américaine,  en 
parfaites  conditions. 


marchandises  spécialement  choisies  pour  cou  venir 
au  marché  Congolais. 


PRIX-COURANT  ENVOYÉ    SUR    DEMANDE 
Emballage  soigné  dans  nos  Magasins  par  presse  hydraulique. 

Nous  cotons  en  argent  belge. 


Juiillet 


AVANT  de  FAIRE  vos  COMMANDES 

demandez  Prix  et   Echantillons  à  la  Firme 

Vandestadt  et  Leenaers 

Le  Comptoir  Belge  d'Approvisionnement  pour   le   Congo 


TOUS     ARTICLES     D'ALIMENTATION 
RAVITAILLEMENT   POUR  TRAVAILLEURS,  BISCUITS  DE  MER 


Agents  généraux  pour  la  Colonie  de 
Conserves   de  Viande  :   Marque  GERZOM. 
Conserves  de  Poison  :    Marque  CLEPP1EN. 

La  Couleur  à  l'Eau  «  HARDFAST  » 
convenant  spécialement  pour  les  Tropiques  (56  teintes). 

Adresse  Télégraphique  :  Stadtleen- Anvers.  Téléph.  :  6663 

Bureaux  et  Magasins  : 

7,  Rue  Butté  du  Moulin,  ANVERS 


FABRIQUE  DE  CÉRUSE 

AU  PROCÉDÉ  HOLLANDAIS 

DE  MINIUM  DE  PLOMB 
DE    MTH4RGE 

DE  MINE-ORANGE 


Fondée  en  1832 


ie 


35,  Rue  des  Goujons,  35 

CUREGHEM-BRUXELLES 

TÉLÉPHONE  :  B.  4852 

Adresse  télégraphique  : 
Debbaudt-Céruse-Bruxelles 

Novembre 


Fabrique  Electro-Mécanique 
de  Casquettes 

EDM.  VANKOETSEM 

ANVERS 

Magasins,  Bureaux  :  Rll8  ZJFK,  39 

Ateliers:  Rue  de  la  Chaise 

EXPORTATION -GROS 

Spécialité  de  Casquettes, 
Bérets, 
Chapeau*. 
pour  le»  Colonies  et  la  Mar  lue. 

ARTICLES  DE  TRAITE 

Nos  prix  et  collections 
défient   toute  concurrence. 


Janvier 


BROUETTES  EN  FER  POUR  EXPORTATION 


Âlb.  Maquestseau 
et  René  J.  Dubois  {Ing.) 

Anciennement  Usine  A .  DEKEYSER 

20-22-24,  rue  Locquenghien . 

BRUXELLES 


Brouettes  à  sacs 

Wagonnets 

Chariots 

Plates-formes 

etc.  etc. 

i 


6  brouettes  en  2  colis. 


FOURNITURES    GENERALES 

=ZZ  pour  la    PHOTOGRAPHIE 

Edm.   BASTYNS 

L.    MABJNUS,     Successeur 
29,  Rue  des  Tanneurs  ANVERS 

AppareiSs  photographiques  et  tous  accessoires 
spécialement    fabriqués    pour    les    tropiques. 


Envois  réguliers  de  colis  postaux 
dans  des  emballages  spéciaux 

]D4> mandez  e«t«)ojs,iie  coionial  *i°  O 

La  maison  a  photographié  tous  les  départs  ponr  le  Congo  depuis  juillet  1903.      Oct. 


& 


11,   Rue  de   PEvêque, 

BRUXELLES 


Adr.  Tél.   »  COOft 
Teléph.  B.  1399  et  150.07. 

VOYAGES-  EXPÉDITIONS 
BANQUE  et  CHANGE 

VOYAGES  A  FORFAIT 


Agence  officielle  de  toutes  lignes  de 
navigation  et  des  chemins  de  fer 
d'Europe  et  des  pays  d'outre-mer. 

AGENTS  DE  LA  UNION-CASTLE  MAIL 
STEAMSHIP  COMPANY,  LTD. 


Service  spécial  pour  voyageurs,  bagages 
et  marchandises  à  destination  du  Katanga. 


Mars 


E 


HLS 


Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies 

et  des  Sociétés  Coloniales 
37,  Montagne-aux-Herbes  Potagères 
—  BRUXELLES  — 
Téléphone:  B.  5946 

Agent  Général  des  Marques  : 

Perfection  Whisky. 

Canadian  Club  Whisky. 

Dunville    ïrish    Whisky. 

Grand-Marnier  Liquor. 

Quinquina  Blanc  P.  Dubonnet. 

Old  Tom  Gin  —  Angostura  Bitter. 

Champagne  Laurent-Perrier. 

Sans  Sucre.  —  Vermouth. 

Porto.  —  Sherry.  —  Madère. 

Vins  de  Bordeaux  et  Bourgognes, 

en  caisse  et  dames-jeannes. 

Produits  Alimentaires. 

Porto  d'Almeida  Sherry  Manuel  Misa 

Madère  Cossart,  Gordon  &  C° 

Mari 


^ONGO  avec  les  Renseignements  de  V Office  Colonial. 


PIGMENTS    MINERAUX 

Société  Anonyme  des  Produits  Chimiques 
de  LADEUZE     (Hainaut) 


CAPITAL  :  1.500.000  francs 


Toutes  las  COULEURS  POUR  LA  PEINTURE 

fa/l  x  j  _  _  M        composé  plastique    d'amiante  et  de  gommes.  Rend  ctancfccs 

IVISSXIQQrly     instantanément  et  pour  toujours  les  toits  que  traverse  l'eau. 

Téléphone  :  Belœill7 


Novembre 


TOUS  LES  PRODUITS  LACTÉS  POUR    L'EXPORTATION 


LA 


Soc.  Anon. 
Téléphones  : 
Brux.  3492-3494 


Lait  naturel  liquide  —  ILait  condensé  avec  et  sans  sucre  — 
—  Beurre  —  Crème  de  lait  —  Babuîyrose  (Babeurre  concen- 
tré) —  Farine  lactée  —  Sucre  de  I«it  —  Caseïne.    —     —     — 

142,  rue  Fransman,  LAESSN  -  BRUXEL.USS 
Adresse  télégraphique  ou  postale  :  NUTRICIA-LAEKEN 


Code  ABC  -  5™  Edition. 

Les  plus  hautes  distinctions  aux  expositions  universelles  et  internationales. 

GRAND  PRIX  :  Liège  1905,  Turin  1911,  Gand  1913 

Hors  Concours  (Membre  du  Jury)  Milan  1906  —  Bruxelles  1910 


Juillet 


PASSAGES  vers  l'AFRIQUE 

Côte  Occidentale 
Côte  Orientale 

par  Suez  et  le  Cap  de  Bonne  Espérance 
CAPETOWN  DURBAN         BEIRA 


Pour  renseignements  de  passages  et  transport 
s'adresser  à  l'agence  Maritime 


EL  BO"V"Y" 


26,   Rue  du   Marché-aux~Herbes 

=  BRUXELLES 


Téléph.  :  Br.  4461 


ASSUREZ  VOS  BAGAOES 


Novembre 


Spécialité  d'Articles  photographiques 
pour  le  CONGO   BELGE 

^EüülCHRISTIAENS 


—  ANCIEN  CONGOLAIS  — 
107,  Marché-aux-Herbes,  107 


BRUXELLES 


Téléphone  :  Bruxelles  9698 


Appareils  photographiques 

de  toutes  marques. 
Appareils  stéréoscopiques 

Richard  -  Joux,  etc. 
Produits  chimiques,  révélateurs,  etc. 
en  comprimés  et  sous  tubes  pour  tropiques 

Lanternes    d'agrandissement 
et  de  projection. 

Cinématographes  —  Jumelles  à  prismes 


Occasions  nombreuses  en  magasin 


AFRICAN  and  EASTERN  TRADE 
CORPORATION  «hm*»  LIMITED 

ANCIENNEMENT 

African  Association  (Congo)  Limited 

Siège  social  : 

ROYAL    LTVER    BUILDING 

LIVERPOOL 

Siège  social  au  Congo  Belge  : 

KINSHASA 

Assortiments  complets  et  variés 
de  toutes  espèces  de  marchandises 
toujours  en  stock  dans  nos  dépôts . 

DÉPOTS  : 

Kinshasa  Star  leyvïlle 

Coquilhatville  Yanonge 

Bumba  Ponthierville 

Lokandu  Kirundu 

Bulungu  Kindu 

Acheteurs  de  tous 

produits  coloniaux 

Juillet 


PHENIX    WORKS 

SOCIÉTÉ    ANONYME 

FLEMALLE- HAUTE  (Belgique) 


Tôles  et  feuillards  galvanisés,  plombés  et  étamés.  —  Tôles  galvanisées 
ondulées,  cheneaux,  tuyaux,  etc.  pour  toitures.  —  Citernes,  réservoirs 
de  toutes  espèces  et  de  toutes  capacités  en  tôle  noire,  galvanisée 
ou  étamée.  —  Constructions   métalliques,   charpentes,    hangars,  etc. 


Fûts  métalliques  de  toutes  capacités,  en  tôle  peinte,  galvanisée  ou 
étamée.  —  Emballages  métalliques  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes 
espèces  pour  tous  produits  solides,  liquides  ou  pulvérulents.      —    — 


Articles  de  laiterie  et  de  ménage  en  fer  battu  étamé 
Cruches  à  lait,  seaux,  bassins,  etc. 


Articles  de  ménage  en  tôle  galvanisée  : 
Seaux,  bassins,  marmites,  arrosoirs,  etc. 


Octobre 


Léon  SPELTINCKX 

354,  Chaussée  d'Anvers 
GAND  Bureaux  : 

3,  rue  aux  Vents 
Adr.  télégr.  .Léon  SPELTINCKX  G  and 
Codes  :  4.B.C.  5  th.  Edition,  Bentley. 


à   Briques,  à  Tulles    «  llB  lt<  M  i;  » 

Machines    combinées 

à  BMO/UES,  à  TUILES,   Système  breveté. 

Machines  complètement  démontables 

spécialement     construites    pour     les 

besoins  des  pays  exotiques 

Fearnisseur  du  Ministère  des  Colonies, 

d'un  grand  nombre  de  Sociétés  Coloniales, 

et  de  nombreuses  Missions. 

Plus  de  350  machines  sont  en  emploi 

au  Congo  Belge  juillet 


Plantations  Coloniales 

"LA  LU  Kl" 

SOCIÉTÉ  .ANONYME 

FACTORERIEJE  BOMA 

Commerce  général  de  Marchandises 
pour  Européens  et  Indigènes 

ACHAT  DE  PRODUITS  COLONIAUX 


MANUTENTION   &  TOUTES 
OPÉRATIONS  DE  TRANSIT 


Vastes  Magasins  pour  l'entreposage 
de  toutes  espèces  de  marchandises 

coisrsiC3-isrA.Tioisr 


SIÈGE  SOCIAL  1 

41,  rue  des  Minimes 

BRUXELLES 


Eocca  Tassy  &  De  Boni 

Fabricants  d'Huiles 
Importateurs  de  Graines 


COPRAH  -  PALMISTE 
ARACHIDES 


MARSEILLE 


Juillet 


Un  L'ÉTOILE 

5,  Rue  de  la  Verveine 
-— — -  BRUXELLES 


YinaigE*e  de  vin,  de  fruits 

fabriqués  spécialement  poui* 

le  COMGO 


SOCIETE     ANONYME 


DES 


ENGRAIS  CONCENTRES 


I^NttlS    (Belgique) 


PRODUITS  :  superphosphate  ccxcEXTnÉ  ou  dovble  titrant  42  à  47  p .  c . 

d'acide    phosphorique   soluble   eau   et   citrate   dont  9/10   soluble    eau. 

EHRMANITE  —  plâtre  phosphaté  environ  60  p.  c.  sulfate  de  chaux,  2  à 
3p.c.  acide  phosphorique.  —  phosphate  e»e  potasse  environ  36  p.  c.  acide 
phosphorique,  25  p.  c.  de  potasse.    —  -s»        —        —        —        —        juillet 


ÉÉÜ 


& 


Le  meilleur  Vin  de  Bordeaux  vieux  en  dames-j  cannes 
est  celui  de  la  marque 

"EVO„ 

CONNU  ET  APPRÉCIÉ  PAR  TOUS  LES  COLONIAUX 

Fourni  par  l'ancienne  firnie^ 

E.  Van  Oudenhove 


Vins  en  o  ros 


j£os  Bruxelles 

13,  rue  de  ia  Prospérité 
Vins   de   Bordeaux,   de   Porto   et  de    Champagne 

en  caisses  spéciales 


Juillet 


Société  anonyme  Etablissements  De  Clercq  et  C 
FILTERIE    MODERNE 

NINOVE  (BELGIQUE) 

FILS  A  COUDRE  DE  COTONS  ET  LINS  EN  TOUS  GENRES 

FILS  À  CROCHETER,  A  FAUFILER,  A  BRODER  ET  A  DENTELLE 

SPÉCIALITÉ  DE  FILS  SUR  BOBINES  ET  TUBES 


Kewsc<££S..^Hz:*adat! 


DEN  HAUTE  8  F.  DE  CLERCQ 


MANUFACTURE  DE  CHAUSSURES 


^Ninove  (Belgique)    f  m 


El 


Chaussures  en  cuirs  et  tissus,  cousues  et  clouées 
Spécialité  d'articles  en  toile  à  voile  pour  pays  chauds 


HOLOFFE  FRÈRES 

BUREAU  :  138-130,   rue  des  Coteaux,   Bruxelles,  Téléph.   B.  4519. 
nBSIIÏES  :  Asphaltes,   18=>,  vue  des  Coteaux,  Bruxelles. 

Produits  Bydrefuges  :  A»sche-!eB-Bruxelïes,  Téléph.  S3. 

ASPHALTES-BITUMES-GOUDRONS 


Produits  recommandés  pour  les  Colonies  :  «  Colonial  Roofing  >  pour  toitures  (feutre 
au  bitume  pur).  —  Carreaux  d'asphalte  comprimé  pour  pavements.  —  Désin- 
fectant créolane.  —  Çarbolineum  pour  bois.  —  Bitumite  pour  métaux.  — 
Feutre'asphaltique. 


Juillet. 


Articles  de  ménage  -  Outillage  agricole  -  Articles  de  bâtiment 

LE  CHEVAL  BRUN  (Soc.   Anon.) 

Maison  A.  HEYNSSENS 

Rue  Haut-Port,  12-14 

Outillage  général  et  pour  Colonies.  Boulonnerie.  Yisserie.  Trefilerie 


FABRIQUE  DE  RCEBIE 
Ch.VERWÉE 

LEDEBERG 


Téléph.  :  Gand  906  et  1556. 
Adresse  télégr.  Verwée-Ledeberg. 

Fournisseur 

du  Ministère  des  Colonies 

et  des 

Compagnies  Coloniales. 

Spécialité 
de  vareuses  pour    les  Colonies 

Avril 


PANSEMENTS 

Ouates,  Gazes,  Bandes  neutres  et  antisep- 
tiques .  —  Pansements  stérilisés .  —  Pan- 
sements comprimés  pour  Colonies  et  Boîtes 
de  secours. 

AMPOULES 

Ampoules  hypodermiques  à  tous  médicaments 
rigoureusements  dosées  et  autoclavées. 


&J±  BRICA  In!  T 

PAUL  TH1WISSEN 

2-4,  rue  Tête-de- Bœuf 

LIÈGE  (Belgique) 
GROS 
EXPORTATION 

Fournisseur  du  Ministère 
des  Colonies 


MANUFACTURES 


DE  CIGARES  FINS 


ANCIENS     ETABLISSEMENTS 


H.Moens  et  Ç* 

SOCIÉTÉ     ANONYME 

69   Place  d'Armes,  6 

TONGRES'       BELGIQUE 


te 


Chèques  postaux,  Compte  n°   22525 

Téléphone  n°  59 

Adresse  télégraphique  :  Veryhest,  Tongres. 


USTâV 


EUNIER 


enue  du  Prinee  d'Orange 


Exclusivement    mais  complètement  tout  ce   qui 

concerne  la  colonie 
FAISONS  à 

Sèvres- Paris  :  Tous  produits  français. 
New -York  '  Alimentation  en  général. 

Manchester  :' Tissus,  outillage,  quincaillerie. 
Amsterdam  :  Tissus,  émaillés,  etc. 

Barcelone  :  Bonneterie, confections, produits  d'Espagne, 


Monopole  des  1res  Marques: 

F.  BENOÎT  :  Poissons,  viandes  cuisinés.—  F.  LECOURT  :  Légumes,  fromages 
en  boîtes,  etc.  G1  RICK  :  Conserves  spéciales,  Harengs.  —SAXON  :  Fruits  et 
et  confitures  (Suisse).  —  TULIPE  :  Fromages  de  Hollande.  —  ÉTOILE  :  Bière 
spéciale  exportation.  -  OLD  MÜLL  "WHISKY  :  John  Hopkins  Dist.  —  PHO- 
CEENS :  Bougie  pour  photophore. 

Pagnes  et  Tissus  coloniaux.  —  Couvertures  coton.  —  Articles  de  traite. 
Adr.  Télégr.  Méunico.  Téléph  :  Br.   9559  Mars 


INSTITUT   PHILOTECHNIQOE 

FONDÉ  EN  1902  -  20e  année 
Directeurs  :  MM.  BUCHET  Frères 

Enseignement  par  correspondance 


1er  Dir,  :  Préparation  aux  examens  officiels  :  Chemins  de  fer,  Contributions,   Ponts  et 
chaussées,  Instituteur,  Secrétaire  communal,  Commissaire,  Géomètre,  et€. 

2me-Dir,  :  Beaux  Arts  :  Dessin,  Illustration,  Musique. 

3me  Dir,  :  Carrières  commerciales  :  Tenue  des  livres  et  comptabilité,  Droit  commercial, 
Sténographie.  Langues  :  Anglais,  Allemand,  Espagnol. 

4me  Dir.  :  Cours  industriels  :  Mécanique,  Electricité,  T.  S.  F.,  Chimie,  Métallurgie,  Auto- 
mobile. 

5me  Dir.  :  Etudes  d'université  :  Philosophie,  Droit,  Ingénieur,  Sciences  naturelles. 

CATALOGUE    GÉNÉRAL    GRATUIT 

Demandez-le  par  carte  postale  adressée  à  la 

Direction  :  108,  Avenue  Ducpétiaux,   Bruxelles 

N.B.  —  Pour  les  colonies,  nos  expéditions  se  font  par  plis  mensuels  renfermant 
plusieurs  fascicules  des  cours  suivis.  L'étudiant  se  trouve  ainsi  en  possession 
permanente  d'éléments  dont  il  peut  tirer  profit  à  ses  moments  de  loisirs.  Il  n'y 
a  donc  pour  lui  aucune  perte  de  temps. 


John  P.  Best  &C 

36-37,  Place  Verte 
ANVERS 

Service  régulier  rapide  par  steamers 

de  la 

Union-Castle 

Mail  Steamschip  Company  Ltd. 

entre  Anvers  et  Capetown,  Algoa  Bay 
(Port  Elizabeth),  East-London,  Natal 
(Durban),  Delngoa  Bay  (Lourenzo  Marques), 
Maurice,  Beira,  Chimie,  Mozambique,  Port 
Amelia,  Dar-es- Salaam, Zanzibar,  Mom- 
bassa  (Kilindini). 


Service  de  transports  en  destination 

du 

KATANGA 


Juillet 


SOCIÉTÉ 


COMMERGIALB  l 


DU   COMGO 

SOCIÉTÉ    ANONYME 


Slèg©  ®©ctaî  :  BB&UXESAES 


S.  C.  M.    ELISABHTÏT7ILLE 


Magasins  de  gros  et  de  détail 


Vivres-Conserves 
Vins 

Toutes  espèces  de 
Marchandises 
Grand   Stock 

Automobiles 

Motocyclettes 

Bicyclettes  et  Pneus 

de  toute  Marque 
minoterie  «  vapeur 

Atelier  mécanique 

pour 
toutes   réparations 


Entreprises 

Gétsérale^ 
de  Travaux  Pufeiics 

et  Privés 
matériaux  de 

Construction 
Ateliers  de 

Menuiserie  et 
Scierie    mécanique 
Fournitures  pour 
Installations  d'eau. 
d'électricité,  eu\ 

Juillet 


Fondée  en  1778 


COOPPAL  et  C,E 

SOCIÉTÉ  ANONYME 

=  WETTEREN,  près  Gand  = 


USINES  â  WflTTERBN,  GAOLILLE  et  fflATAGNB-LA-GRANDE 

«n— na— Mi C——I  ■  1 1    m  M»3»oaB—MH     ■■■mil ■     i  Tangaae— pm— ■  mm   i  mu  miihi  i«eB— mtob— ■ nma— — ^ 

Poudres  de  chasse  NOIRES  et  SANS  FUMÉE  en  tous  genres, 
Poudres  de  mine  en  grains  et  en  cartouches  comprimées, 
POUDRE  DE  TRAITE  POUR  LES  COLONIES, 
—  TONITE  —  ' 

Dynamites  —  Détonateurs  —  Mèches. 


CAETOUCHBS  3DE  CHASSE 


PRIX     SPÉCIAUX    POUR     L'EXPORTATION 


Juin 


S,  A.  L'ÉTOILE  DU  CONGO 

anciennement  A.  HSNBÎON 
Agence»  —  Commissions  —  Consignations 

PROBÏJITS     ABLIMENTABRES  EXPORTATION 

Vins,   Liqueurs,   Cigares,  Tissas,  etc.     —    Emballage  spécial  pour  les  Colonies 

Rue  Sandérus,  95  -  ANVERS  -  Téléphone:  2616  j*m* 


i^H 


IMPORTATION 


COHDEPvIB     S^i.IlSrT-S^^XJ"VEXJÏl 


HECTOR  A.  QISY 

Téléphone  :  Brux  :  8902 


40,  Montagne  aux  Herbes-Potagères,  40 
BRUXELLES-CENTRE 

(En  face  des  Bains  Saint-Sauveur) 


Cordes,  cordages,   cables  acier     —     Ficelle  d'emballage  en  tous  genres 

Filets  hamac,   Tennis,   etc.   etc.    —  Appareils  gymnastique.  Mai 


A.  DESECK 


143,   RUE  DU   MIDI 
BRUXELLES 


Fournisseur  de  la  liaison  dn  Roi,  dn  Ministère  des  Colonies,  etc. 

Instruments  pour  la  Chirurgie  et  les  Sciences  —  Installation  complète 
d'Hôpitaux  et  de  Lazarets  —  Mobilier  chirurgical  et  opératoire  —  Stérilisation  h 

ORTHOPÉDIE  —  BANDAGES  -  CEINTURES  —  CORSETS  —  BAS  VARICES 

Maison  Fondée  en  1900  Téléphone  :  BRUXELLES  6144 


MAISON  BELGE  D'EXPORTATION 


FONDÉE 
EN  1899 


Henri  KuBImann  -Thom 

Négociant-Commissionnaire 

Successeur  de  KULLMANN-SINGEB,  et  C° 

68,   Rue  Joseph  Th  BRUXELLES  ff?1""»  s  w«tn««*  *** 

1  ""  "  """■"■"    Télégr.  :  «  KLtBtlehitmp  » 

Fournisseur  de  l'ancien  État  Indépendant  du  Congo, 
du   Ministère   des    Colonies   et    des    principales    firmes    coloniales 

belges  et  étrangères 

Exportations   Générales 

de  tous  les  articles  vers  le  Congo  et  l'Afrique 


Visitez  notre  salle  d'échantillons  ± 


CO^Î^^Bï3OJSr3D^L,3SrOE    SOLLICITÉE 
—    —    Demandez  nos  nouveaux  catalogues  illustrés    —    —     juin 


MANUFACTURE  DARDES 


'mm 

mMê 


J.  PIRE  &  C,E 


ïî&zsmèg 


SUCCESSEURS 

R--  Pfr»e  &  L,  Van  Cauwenberghe 
Téléphone  7914  10,  Rue  Van  Ertborn,  ANVERS 

Spécialité    <T Armes,  et  Munitions  pour  les  Colonies 


Mai 


m 


=  Société  Anonyme  de  Tissus  Coloniaux  = 

FTABLISSEMEHTS  AUGUSTIN   GORIS 

SAINT-NICOLAS-WAES  (Belgique) 

Fabrique  de  Tissus  Vaiiés  pour  les  Co!ome_s,   Pagnes,  Châles,  Plaids,   Couvertures, 

Chemises,  Costumes. 
Immense  choix  de  dessins  et  coloris  pour  toutes  les  régions  africaines . 
Téléphone  n°  29  Adresse  télégr.  :  GORIS-Saint-Nicolas-Waes 

Codes  A.  B.  C.  4e  et  5e  Éditions  Avril 


Emballages  pour  les  Colonies 

Réception  Expédition  Dédouanement 

Cohipagnib  Auxiliaire  des  Transports  Internationaux 

SOCIÉTÉ    ANONYME    A    ANVERS 

Anciens  Etablissements   Mois   et  Co 

38,  rue  Nationale  à  ANVERS 


Emballage  des  marchandises  en  transit,  en  caisses  et  en  ballots 
pressés  hydrauliquenient.  —  Ballots  imperméables  du  type 
Congo.  —  Boîtes,  bidons,  tambours  métalliques  en  tons  genres. 
Spécialité  de  bidons  à  benzine  et  à  pétrole  et  tonqnes  à  sel 


Juillet 


SOCIÉTÉ    NATIONALE 

DE 

Transports  Fluviaux 

au  Congo 

j(SONATRA) 

SOCIÉTÉ      COOPÉRATIVE 

CAPITAL  :  Fr.  20,000,000 

12,  rue  dy    Berger, 

z  Bruxelles 


TRANSPORT  -  EXPEDITIONS  -  ENTREPOSAGE 
WARRANTS  -  ASSURANCES 

AGENCES  :  Matadi,  Coquilhatville, 
Bumba,  Mushie,  Basongo. 

sous-agences  :  Kimzulu,  Bolobo,  Lu- 
kolela,  Lisala,  Basoko,  Bandundu, 
Djoko  Punda,  Luebo,  Lusambo. 


SOCIÉTÉ  ANONYME 

FERD.   LOUSBERGS 

Maison  fondée  en  1824 
Capital  :  10,000,000  de  francs 

GÂND  (Belgique) 


Articles  de  Coton  en  tous  genres 

Écrus,  blanchis  et  teints 
Flanelles    de   conlenr 

SPÉCIALITÉS 

DE  TISSUS  POUR  COLONiES 

Americani,  Indigo  Drill, 
Stripes,  Checks,    Pagnes,  etc. 

Articles    pour   l'Ouest  Africain 

Sénégal,  Soudan,  etc. 

Mai 


Fabrique  de  Bonneterie 


Téléphone 
N°  30 


Loiselet-Dopchèe 

à  LEUZE  (Hainaut) 


Télégrammes  : 
Loiselet-Leuze 


=zz=z     Spécialité  d'articles   d'exportation     =zzz 

ARTICLES  POUR  EUROPÉENS  : 

Gilets  en  filet,  Gilets  et  Caleçons  eu  coton  écru,  blanc  ou  rayé,   en  Vigogne 
Normal,  demi-laine  et  pure  laine  Normal. 

ARTICLES  POUR  INDIGÈNES  : 
Singlets,  maillots  et  Vareuses,  en  coton  et  en  laine,  blanc,  unis,  rayés, 

multicolores  et  fantaisie.  —  Konnets  rayés  et  bariolés.   —  Pagnes.        Juillet 


SAC 

Cordages  et  Ocelles     — 


<5&    ID'OOO-ASIOXST 

MSIP©RTATI©ÏH    ■—-  EXPORTATION 
Pochettes  en  tons  genres  sur  cieniaaade 

=  P.  JOS.  LUYTEN  = 

Une  du  Moulin,  8-Ï4     —     AM^ERS 

Adr.  Télégr.  :  Lnyten-Sacs-Anvers  --  Tél.  :  1433-6665  -  Compte  chèques  postaux  N°  18569 

::     Oépôts  à  Kraiclles  et  Charleroi     :: 
Sacs  pour  Farine,  Gralus.  Son,  Maïs,   Pommes  de  terre, 

Engrais,  Ciments,  Laine**,  Un,  Café,   Riz,  Charbons,  etc.  '= 

N.  B.  —  Les  sacs  pour  l'exportation,  neufs  ou  d'occasion,  sont  fournis  en  ballots  pressés  hydrauliquement. 


Graisses   potagères 

récoltées  spécialement  poul- 
ies pays^chauds. 


Successeur  de  Nestor  D'ARGENT 
12,  Place  Ste-Gudule,  Bruxelles   Téléphone  :  4373 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies,  des  Missions 

et  des  Sociétés  Coloniales,  etc. 

Spécialité  d'assortiments  de  graines  potagères  ponr  Colonies.' — 

Outillage  nom*  les  plantations* — Ensectieides, pulvérisateurs, etc. 

Emballages  spéciaux.  Catalogues  sur  demande         Juillet 


ANDRÉ  &  C 

65    Rue  de  la  Province 
—  ANVERS  £fe 


Maison  fondée  en  1832 


Adresse  Télégraphique 

COANDRÉ 


Téléphone 

1819 


Sel  comprimé  d'exportation, 
blocs  et  tablettes  pour  l'Afrique 


Entreprise  d'emballage  pour  l'exportation. 


ARTICLES  D'ALIMENTATION  POUR  COLONIES! 

Conserves  de  poisson— Conserves  de  viandes 
Salaisons  —  Biscuits 

BOURRAGES  -  COURROIES 
TOILES  INDUSTRIELLES 

-  ARTICLES     D'EXPORTATION  DE  TOUS  GENRES 

Décembre 


EXPOKIOTIÛN 11  PflYl 


«•rJENT-CARRELAGESi 
PRODUITS  CHIHIOUES 
TISSUS  DE  COTON  ET  DE 
UN  -  COULEURS  EN 
P0UBRE  POUR  TOUS 
USAGES-  PRODUITS 

industriels  mim 

LENENT0UELCÛN0UE5 
CÛRRESPONDANTS  SOLLICITÉS 


55  Rue  des  Otages  ANVERS 

Telegr-.6E,0Ro!LLÛUW£S5   Tel   2325 

COOE.5      ABC     S"   fi»   6'   EO 


OUTILLAGE 

COLONIAL 

ARTICLES 

DE  MÉNAGE 

MATÉRIEL 
POUR 
INDUSTRIES 

OUTILS  POUR 
TOUS  MÉTIERS 

Concurrence 

par  la 

—  QUALITÉ  — 


Fondée  en  19f  9 

MAISON 

DUTRYCOLSON 

GAND 

A  Bruxelles  : 
P.  &  M.   DUTRY  &  O 
187,    Boulev.    Ânspsch 


Désinfectant    aromatique  «  GYROL  » 
Juillet  pour  les  Colonies 


MATÉRIEL 

POUR   LE 

TRAITEMENT  du 
COTON 

CAFÉ 

CACAO 
CAOUTCHOUC 

et  L'EXTRACTION 
des  HUILES  DE 
PALME 
COTON 
ARACHIDES 


HBS 


LOUIS  VOLKAERTS 


Rue  Verlat,  9,  ANVERS  (Sud). 

Adr.  Télégr.  :  Volkaerts  Anvers  —  Téléphone  :  n°877. 


AC8ERS  pour  TOUTES  APPLICATIONS 

STOCK.   PEBMASEST 

Aciers  pour  constructions.  —  Aciers  extra-rapides  à  grande  vitesse,  Marques  «  Solus  »  et, 
«  Solus -Suprême  ».  —  Aciers  pour  ©utils,  tours,  raboteries^  fraises,  etc.  — Aciers  pour 
Decolletage  (polis,  4)lancs).  — Aciers  pour  Bétons  (toutes  dimensions  en  magasin).  Fers  d© 
Suède  pour  tout  genre  d'application.  —  Fers  de  Suède  —  6x3  —  7x3  —  5  carré  pour  sou- 
dure autogène. 
Appareils  de  Levage  —  Crics,  Palans,  Monte  charge. 
Outillages  divers  —  Pelles,  Râpes,  Limes,  Mèches,  Clous  à  ferrer,  Marteaux,  etc, ,  etc. 

Dépositaire  des  ACIÉRIES  CLIMAX  COMPANY  Ltd,  SHEFFIELD  Août 


Compagnie  COTONNÏÈRE 
=  CONGOLAISE  = 

Société  Congolaise  à  responsabilité  limitée. 


Siège    social  :  KINSHASA 

Siège  administratif  :  BRUXELLES 

Rue  de  Loxum,  2 


Téléphone  N°  7i53 
Adresse  télégraphique  :  COTONGO 
Banque  ;  BANQUE  DU  CONGO  BELGE 

Importation  et  vente  de  cotons  congolais 


Juin 


CENEX 

■gBBBBBHBHnBBSBBBBBBHBI 

Société  Générale  d'Exportation 

VAN  SANTEN  &  VAN  DEN  BROECK 

18  et  20,  RUE  DES  RECOLLETS,  ANVERS 

Téléphone  5246  —  Adresse  télégraphique  :  GENEX-ANVERS 

Bureaux  Londres  :  Great  Tower  Street.  E.  O.  London 

Fournisseurs  du  Ministère  des  Colonies, 

des  Missions  Catholiques  et  Principaux  Établissements  et  Sociétés  Coloniaux. 

Spécialité  d'Articles  d'Exportation 

vers  le  Congo  et  la  Côte  Occidentale  d'Afrique 

ALIMENT.4TIO*  (Monopole  de  la  Maison  Bëdel  A  flls,  frères  de  Bordeaux)  :  Bière, 
Biscuits  de  mer,  Beurre  et  Saindoux,  Conserves  de  viandes,  légumes  et  poissons.  Conserves  de 
viandes  et  poissons  pour  indigènes  Eaux  minérales,  Farine  hongroise  spécialement  préparée  pour 
les  tropiques,  Lait  condensé  et  stérilisé,  Riz  et  légumes  secs,  Sucre  et  épices,  Sardines  de  traite. 

TISSUS  DE  COTON  (Tissus  de  Manchester  de  la  Maison  James  F.  llutton  A  C° 
Limited)  :  Couvertures  en  tous  genres,  Foulards,  mouchoirs  et  écharpes,  Pagnes  en  tous  genres, 
Tissus  imprimés  et  indiennes,  Tissus  pour  confections,  Tulle  pour  moustiquaire,  Velours,  toiles  à 
matelas. 

habillement  ék  m  e  il  ce  bies  :  Bas  et  chaussettes  Bonnets  de  coton,  Boutons,  Bretelles, 
Casques  coloniaux.  Casquettes  et  smoking  caps,  Ceintures  en  cuir,  coton  et  élastiques,  Chapeaux  de 
feutre  et  paille,  Chaussures  en  cuir,  toile  à  voile  en  toutes  qualités.  Chemises  en  tous  genres  et 
Pij;>mas,  Costumes  complets  en  tous  genres  Espadrilles,  Fez  et  chéchias,  Fil  à  coudre.  Guêtres, 
jambières  en  cuir  et  étoffe,  Maillots  et  Singlets,  Martin  Spring  belis,  Parapluies  et  parasols,  Ser- 
viettes de  toiliette  et  essuie-mains,  vieux  effets  réparés  et  désinfectés. 

ouiacaillerie  :  Aiguilles  à  coudre,  Anneaux  en  cuivre,  laiton,  métal  blanc,  etc  ,  Articles 
de  ménage  émaillés  et  étamés,  Assiettes  fer-blanc,  Cadenas  et  serrures,  Canifs,  Chaînettes  en  laiton 
et  fil  de  tcheng.  Ciseaux,  Clairons  et  instruments  de  musique,  Clous  dorés,  Couteaux  de  table,  de 
cuisine,  de  chasse  etc  Cuillères  et  fourchettes  Faïence,  assiettes,  cuvettes  bols,  mugs,  etc  Fers 
à  repasser,  Fil  de  cuivre  et  de  laiton,  Hameçons  et  articles  de  pêche,  Houes,  haches,  hachettes 
indigènes,  Lampes,  lanternes  et  photophores,  Limes  et  scies,  Machettes  en  tous  genres  et  toutes 
dimensions,  Machines  à  eoudre.  Malles  en  bois  et  en  fer,  Miroirs  cadre  bois  et  zinc,  Peignes.  Pelles 
et  bêches,  Rasoirs,  Réveils-matin  et  montre,  Serpes  et  faucilles.  Sonnettes  et  grelots.Verres  à  boire. 

i»Em, es  et  fausse  BijTOUTEBiE  :  Bagues,  Bracelets,  Boucles  d'oreilles,  etc. 

bivebs  :  Allumettes,  Amidon,  Blanc  pour  casques,  Bougies,  Cartes  à  jouer  Cauries  et  coqui- 
lages  Cigares  et  cigarettes,  Cordes,  ficelles  et  cordages,  goudron,  poix  et  peinture.  Meubles  en  fer 
et  en  bois.  Parfumerie,  extraits  d'odeurs,  huiles,  pommades,  etc  Sacsjute  libre  de  coco,  toile,  etc. 
Savon  en  barres  et  parfumé,  Sel  fin.  gros,  etc  ,  en  sacs  ou  en  touques,  Tabac  en  feuilles  et  en 
paquets,  Pétrole,  Pipes  en  bois,  en  terre,  etc. 

IMPORTATION-CONSIGNATION 

de  tous    produits   d'Afrique 
=====  Marques    déposées  :  GENEX-SGE  ===== 
EMBALLAGES 

Installation  pour  emballages  spéciaux  pour  les  transports  en  Afrique 

Envoi  en  Afrique  de  prix-courants  et  échantillons  sur  demande 
Prix   établis  sur  demande 

Franco  bord  :  Anvers,  Liverpool,  Hambourg,  Rotterdam   ou  le  Havre 

Coût  fret  et  assurance  :  Mata&i  ou  Borna 

Franco  de  port  rendu  :  Kinshassa 

Avril-Mai 


POUDRERIES  RÉUNIES  DE  BELGIQUE 

57  A  Boulevard  Botanique,  BRUXELLES 


DEMANDER  NOTICE  E .  17 


Poudres  de  Traites. 

Poudres  de  mines,  de  guerre  et  de  chasse 

(noire  et  sans  fumée). 
Dynamites  et  explosifs  divers.    —   Mèches 

de  sûreté.  —  Détonateurs.  Cartouches  de 

chasse  de  lre  qualité,  marques  «MULLERITE» 

«  CLERMONITE  »  etc. 


LA     MADELON 


Demandez  Catalogue  n°  6 


PRESSES  A  BRIQUES 

Type  «  Colonies  »  avec  moules  interchan- 
geables pour  briques,  tuiles  et  carreaux. 
Nombreuses  machines  en  fonction  dans  les 
—    —    —    —   Colonies   —    —    —    — 


C.T.C.  —  E.  GOSSIAUX 

Ateliers  :  Bureaux  : 

Villers-Perwin  (Hainaut) .     55,  Rue  de  Suède,  Brlxelle 

Téléph.:Br.  153.25 
Août  Télégr.:  Presgossiaux. 


maison   Fr.  MAES 


FONDÉE    EN    l886 


59,    Rempart   Sainte-Catherine,  ANVERS.  —  Téléph.  :  1622 

61,  Rue  Des  Deux-Églises,  BRUXELLES.  —  Tel  Linth.  :  3882 

MACHINES  A  ECRIRE  de  bureaux  et  de  voyage  (CORONA) 

NEUVES    ET   D'OCCASION 

MACHINES  A  ADDITIONNER,  A  CALCULER,  A  REPRODUIRE,  ETC 

Tous  accessoires  s'y  rapportant—  Ateliers  de  réparations  de  tous  systèmes.—  Fournis- 1 

seur  de  l'Etat,  de  l'Armée,  de  Banques,  d'Adm.  communales,  de  Cies  d'Assurances,  etc.  f 


ELECTRICITE  -  MECANIQUE 

F.  BRANT-GRAINDORGE 

ELECTRICITE  :  Matériel  —  Eils  —  Cables  —  Lampes  -  Moteurs  — 
Téléphones  —  Appareils  de  mesure,  etc. 

MECANIQUE  :  Tire-sacs  —  Machines  pour  le  travail  du  diamant  — 
Travaux  d'après  plans. 

TÉLÉPHONE  :  4864  ANVERS,  3,  Rue  des  Récollets 


Novembre 


S-  k-  S'  LËONARD-LIËGE  (BELGIQUE) 

ÉTABLISSEMENT  FONDÉ  EN  1814 

Admimstrateur-Directèur-Gérant  Siège  Social  : 

J.  H.  REGNIER-OÜRY,  Ingénieur,  1,  Rue  St-Léonard,  LIÈGE 

=  LOCOMOTIVES  = 

LOCOMOTIVES  pour  grandes  lignes,  pour  chemin  de  fer  à  voie  étroite  Vt  pour  tramways 
LOCOMOTIVES  pour  le  service  d'usines,  charbonnages  et  intérieur  des  mines. 
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COMPAGNIE  DU  CHEMIN  DE  FER  DU  CONGO 

Locomotive  à  deux  groupes  de  roues  motrices  (Système  Garratt). 

Poids  en  charge  :  56,500  kg.  Voie  ;  0m750.  Rayon  des  Courbes  :  45  mètres. 

Décembe 


'^■; 


E  UVAft  DSVXOTE 


*«,«*!  liHI,    BK    CMSTHIICTIO* 

en  ciment,  béton-plâtre 

Grillages,  Clôtures,  Garde-fenêtres,  Garde-corps,  etc. 

SOCIÉTÉ  A»  LI»  D'ESTAMPAGE 

SCLESSI1T 
Pièces  estampées  et  forgées  brutes  et  parachevées 


SACS 


JOHN  VAN  DER  KLIP 

17,  Grande  Montagne  aux  Corneilles 
ANVERS 

Téléph  :  7120  Adr.  tél.  :  Klipsac  Anve 

Pour  tous  vos  besoins  en  sacherie  votre  intérêt  est  de  me  consulter 


Décembi 


SACS  NEUFS  ET  DE  REMPLOI 
P.  &  G.  OSAN 

Bureau  :  21,   Canal   de    l'Amidon,    ANVERS 

MAISON  FONDÉE  EN  1891 


Ateliers,  Magasins  et  Succursales  d'Entrepôt  Public  : 
21,  Canal  de  F  Amidon  et  2,  rue  de  l'Amidon 


Télégrammes  :  Peterosan  Téléph.  :  1330 

Décembre 


SAINT  FRÈRES  ■:■  ANVERS 


Siège    Social  : 
34,  Rue  du  Louvre.  PARIS 


Bureaux  et  Magasins  : 


Usines  dans  la  Somme 

(Fronce) 

liaison  à  CALCUTTA 


17-19,    AVENUE     D'ITALIE 

Bureaux  :  no  900 
Téléphones  : 

Magasins  :n°  9521 


BACHERIE 
TOILES 

D'EMBALLAGE 


CORDE  RIE 
TOILES 

DIVERSES 


SACS 

POUR  LE  PAYS  ET  L'EXPORTATION 

SACS    NEUFS   ET    D'OCCASION    A    TOUS    USAGES 


N.  B.  —  Les  sacs  pour  l'exportation,  neufs  ou  d'occasion  sont  fournis 
en  ballots  pressés  hydrauliquement. 


Novembre 


Société  \\m\)\m  de  Ronel_à_{f tomne 


(Belgique) 


Spécialité  de  tonneaux  en  acier  . 

pour  Pétrole,  Benz-ne,  Gazoline,  Térébenthine,  Ether, 
Huiles  à  brQIer, Huiles  à  graisser, Huiles  fines,  Alcools 
industriels,  Mélasses.  Flegmes  de  betteraves,  Soude 
caustique,  Alcalis,  Ammoniaque,  Glycérine,  Sirops, 
Engrais  chimiques,  Sulfure  de  carbone,  Acides  acé- 
tique, carbonique,  arsénique,  suifurique,  Goudron  et 
se>  dérivés,  Couleurs,  vernis,  Savons,  Explosifs,  etc. 

a)  Fûts  emboutis,  système  breveté,  de  10  à  200  litres 

b)  Fûts  cylindres,  non  rivetés,  de  100  à  1000  litres. 

Fûts  métalliques  à  bière  (système  breveté). 
Fûts  pour  pasteurisation,  stérilisation  et 
transport  au  lait. 


Réservoirs 

à  pétrole, 
à  pompe, 
à  robinet. 

Cruches 

pour  le 

transport 

du  lait. 


Godets 

emboutis 

pr  élévateurs. 

Objets 
emboutis 
divers. 

Objets 
divers 

à  la  soudure 
autogène. 


Etamage.   Galvanisation.    Soudure   autogène   à 


façon 


Novembre 


MÉTALLISATION 

A  FROID  ET  A  SEC 


SYSTEME     SCHOOP 


Protection  contre  l'oxydation  par  le  zingage  de  toutes  constructions 
métalliques,  charpentes,  ponts,  chassis  de  wagon,  wagonets,  pylônes, 
bateaux  en  fer,  etc. 

La  métallisation  par  le  procédé  Schoop  se  fait  par  un  pistolet 
(genre  de  chalumeau)  que  traverse  un  fil  de  métal  (zinc,  plomb,  étain, 
aluminium,  cuivre,  laiton,  bronze,  etc.).  Ce  fil  est  fondu  par  une  flamme 
oxyacétylènique;  le  métal  ainsi  fondu  est  ensuite  pulvérisé  et  projeté 
avec  force,  à  l'aide  d'air  comprimé,  sur  la  surface  à  métalliser.  Cette 
surface  a  été  préalablement  décapée  au  jet  de  sable.  Les  couches  ainsi 
obtenues  sont  parfaitement  adhérentes  et  plus  solides  que  les  couches 
produites  parles  procédés  utilisés  jusqu'ici. 

L'épaisseur  des  couches  peut  être  variable  suivant  les  besoins. 

Le  procédé  Schoop  s'applique  sur  les  objets  terminés  quelles  qu'en 
soient  les  dimensions,  de  sorte  que  toutes  les  surfaces  sont  bien  protégées. 


Zingage  de  pylônes  pour  courant  à  haute  tension. 
Concessionnaire   exclusif  pour  la  Belgique  et  leTCongo. 

Compagnie    Belge    de    l'acétylène. 

H.  BILLEN 

89,     rue    Vanden  Boogaerde,     BRUXELLES 

Téléph.  :  Br.  6745  Télégr.  :  Acétylène 


Décembre 


H.  MAHILLON 


9,  rue  de  Loxum 
BRUXELLES 


FOURNISSEUR  DU  MINISTERE  DES   COLONIES 

SPÉCIALITÉ     D'ARMES     ET     MUNITIONS     POUR     LA     COLONIE 


Carabines  Mauser  d'origine,  tous  calibres.  —  Munitions  de  première  qualité. 


René  Dieltiens 


Anvers 


IMPORTATION,      EXPORTATION 

42,    VIEUX    MARCHÉ    AU    BLÉ,    42 

s     Spécialité  de  ravitaillements  pour  les  pays  tropicaux 

Alimentation  pour  travailleurs.  Expéditions  générales  dans  tout  le  Congo 


SACS  NEUFS   •  SACS  D'OCCASION 

LOUIS  VAN  OOTEGHEM 

179,  Avenue  d'Italie,  ANVERS 

Magasins  :  106,  rue  de  la  Ruche  -  103,  rue  Everaerts 


Télégrammes  ;  Vanooteghem  Anvers 

Nov. 


Téléphones  :  Bureaux  N.  834 
Magasins  N.  4728 


Fabrique  de  miroirs 

à  encadrements 

métalliques. 


Articles  spéciaux 

d'exportation 

pour  tous  les  pins 

d'Outremer. 


Georges  HANIN 
MARCHE  (Belgique] 

Nov  ombre. 


SPECIALITES  DE  LA  FABRIQUE  BELGE 


POL    MADOU 


279,   Boulevard  de  l'Industrie,   GAND 


Rubberroofing  :  toiture  idéale. 

Cartons  Bitumés  sablés   et  demi   sablés. 

Cartons   Bitumés  Durables  sans  gravier. 

Vernis  Industriels  en  toutes  teintes. 

Antirouilles  en  toutes  teintes. 

Carbolineums,  huiles   légères,  benzols  bruts. 

Créoline  :  désinfectant  puissant. 

Naphtaline. 

Papiers   imperméables,   Papiers  kraft,  parcheminés. 

Brais,  Asphaltes,   Plaques  isolantes  en  feutres,  en  tissus. 

Toitures  terrasses  en  Ciment  volcaniques  et  accessoires. 

Sables  et  graviers  triés.  Novembre 


MOTEURS  SEMI  DIESEL  A.  B.  C. 

utilisent  tous  les  combustibles  liquides 

Pétrole,    Mazout,    Huile   de   palme 


sans  MAGNETO 

sans  CARBURATEUR 

sans  SOUPAPES 

Maximum  de  sécurité 

minimum  d'entretien 


TYPES  STATIOXXAIRES  ET  MARINS  10  à  200  HP. 
—    Remorqueurs  —  Allèges  —  Baleinières     — 


ANGLO-BELGIAN  COMPANY  8té  Ame 

89,  Quai  de   rindustrie 
GAND  BELGIQUE 

Télégr.  :  A. B.C.  Gand    '""  —        Téléph.  :  295  Gand  janvier 


LA  CHEDDiTE 


SOCIETE  GENERALE  BELGO-CONGOLAISE  D'EXPLOSIFS 
Siège  social  :   30,    rue    d'Edimbourg,   BRUXELLES 


Cheddite  et  autres  explosifs  —  Poudres  noires  pour  mines  —  Poudres  de  traite  — 
Poudres  de  chasse  —  Détonateurs  électriques  et  ordinaires  —  Exploseurs  électriques 
Mèches  de  sûreté  pour  mines  —  Cartouches  de  chasse  —  Capsules  —  Outillage  de 
mineur,  Sirènes  d'alarme,  etc. ,  etc.      —    —    —     —     —     —    —    —     —     — 


PRIX     SUR     DEMANDE 


Confiture    MAUSSION 

SPÉCIALISTE   DE    LA    QUALITÉ   DEPUIS  1877 

"    L'EXQUISE    ,,  :  flacon  hermétique 

Boîtes  hermétiques  :  1  et  2  livres,  etc.  TARIF    E.  C. 

—    11,   Rue  de  France  —   BRUXELLES    — 


Adresse  lélégr 


Confimaus,  Bruxelles 


Ateliers  de  Construction 

de  la  BASSE  SAMBRE 

à   Moustier-sur-Sambre 


Installations  de  Triage  et  Lavage,  Broyage  et  Concassage.  —  Matériel  de 
de  Miue,  Carrières, Cimenterie.  —  Manutention  de  Matières,  Transports 
Aériens,  Traînages  Mécaniques.  —  Mécanique  Générale.  —  Pièces  en 
Fonte.  —  Charpentes. 


RARBOUR  S 


FILETS  DE  PECHE  EN  LIN, 
-  CHANVRE    ET   COTON  — 

—     FII,S    DE   LIM    POlïlfc    TOI  *     ItKSOIVS.      — 

Wm   BARBOUR  &,  SONS,   LTD.,   Lisburn,   Irlande. 


.'um 


P  ES  ON  s 

BASCULES   à  poids  ou  à  romaine   POINÇONNEES 

entièrement  métalliques  pour  l'exportation 

PONTS  A  PE*ER  APPAStEs^S  SPÉ€lll'\ 

BASCUUES    AETOMATMfctUES 

DALIM1EB  &  Gk  ingénieur  A.  I.  Lg. 

Bureaux  et  Ateliers  :  Salle  d'exposition  :  BRUXELLES 

SCLESSïN-LIÉGE  250.  Chaussée  de  Ninove 

Téléphone  :  Liège  2075  Téléphone  :  Brux.  15555 

Décembre 


Julien  DEJOND  <*-*•«■-»  .mess 


Cuivre.    Laiton,  Rue  des  Orfèvres,  23 

Aluminium , 
Maillechort.  Nickel 

en  feuilles,    tubes,  u  u  xjijjii       uijy  uiiü                uivcts  co  Cuivi-e,  Laiton, 

bar^roifiil1sS'  etcandeS'  Téléphone  :  4911  Aluminium,    Brasure   ' 

Feuilles  cuivre  rouge  pour  -X1 ,            T              ùrtrri™     névjkV*  BKCTS  :  Ktoln  Banka> 

couverture  de  bateaux  Telegr.  :  Julien  DEJCOsB  Aluminium       Cuivre.       Antimoine] 

'Février)          avec  tasseaux.  STOCK  RÉGULIER     -     ÀNTIFEICTION 


COKDER1E  CENTKALE 

—   CORDES,    FICELLES,    CORDAGES   EX   CHANVRE   — 

CABLES  ET  CORDELLES  ES   ACIER,        TOILES   D'EMBALLAGES 

Placement  de  cordages  en  chanvre  et  de  câbles  en  Acier  pour   toutes  les  industries. 

Se  rend  en  province.  —  Appareils  de  gymnastique. 

A,     DEÎVÎOULJN     Successeur  de  H .   D1SY 
35-37,  Vieux  Marché  aux-Grains,  BRUXELLES         Téléphone  :  B.  12.197 

Décembre 


-  ALLUMETTES  - 

DE  SURETE  ET  PARAFFINÉES 
EN   BOIS,     DE    TOUS    FORMATS 

-     -     SPÉCIALITÉ     -     - 
POUR   L'EXPORTATION 

UNION       ALLUMETTIÈRE    Société   Anonyme 

97-99,  rue  des  Étangs  Noirs  MOLENBEEK-BRUXELLES 

SEPT  USINES  EX  BELGIQUE 

p0™G"Tco"AE"eE  :  MM.  Vekemans  et  Questiaux,  12-14,  rue  Leys 

j±  isr  "V  b  :r  s 


ARDOISES     ARTIFICIELLES 

Couverture    idéale   pour   toitures 
—    PLAQUES   — 

pour  sous  toitures  cloisons,  revêtements 


Procédé    spécial  de  fabrication 

BREVETÉ 

ÊSBESïiLE,,  Anonyme 

à  SCHOONÀERDE  (Belgique) 

Janvier 


N'EHPtOÏÏZ  QUE  LE5  GRAfflB 

J.COLLETTE*RONCHAIIIE 

5T  rw  do  VIEUX-PQI1THUY  BELGIQUE 


GRAINES 
PLANTES 

DÉJÀ'1 
GR°S 


Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies 

et  des 

principales",, Sociétés  Coloniales. 

EMBALLAGES  SPÉCIAUX  POUR  LES  COLONIES 

Mai 


COBECO 


m&EîEKBB2BEgSBB 


œ^^^i 


Comptoir  Belge  d'Exportation  Coloniale 


Amédée  L.  Orian,  Directeur- Gérant 
Téléphone  :  170,09 


85,  rue  Traversiez,  BRUXELLES 

Adr.  Télëgr'.  :  COBEKONGO 


TOUS  LES  ARTICLES  D'EXPORTATION  LES  PLUS   DEMANDÉS 

Spécialités  et   Exclusivités  de  : 

Confections  en  tous  genres. 
Tissus    classiques  et  imprimés,    Mouchoirs  de  tête  et  autres.    Pagnes,  etc. 

Couleurs   et  Vernis. 

PEINTURE  SOUMARINE  R.   V.  G. 

Quincaillerie, — -Vins,  Liqueurs  et  Champagnes,  etc. —  Parfumerie,  divers. 
Seuls  Agents  à  l'Exportation  des  Établissements 

«  VÎNOÎT  »  (marque  déposée)  Soe.  Anon ..    Vilvorde. 
Des  Établissements  «  ROUSSEL  &  VANGEEL  »,   Soe.  Anon.  Kuvsingiien,  Saint  Oueu. 

Marseille 
Pour  le  Congo  et  les  Colonies  Belges,  des  Établissements 

FALLOWS  &  REYMER,  Manchester. 

Les  meilleurs  prix,  pour  les  meilleurs  produits,  les  conditions  les  pins   avantageuses 

et  tous  renseignements  à  lettre  lue.  Juin 


IMPORTATION  -  EXPORTATION 

=  AGENCES  -  COMMISSIONS  = 


Feuillards  d'emballages,  Tendeurs  de  serrage 
Rivets  ronds  ou    plats,  "Pointe 
Cartons   ondulés. 


s  de  trottoir  en  ciment 

et  autres  Matières  de   la 

Maison    Dr  Bernhardi   Fils 


ETABLISSEMENTS 

EDOUARD  DE  SAINT-HUBERT 

Société  Anonyme 

A  ORP-LE-GRAND    (Belgique) 

FOURNISSEURS  : 

du   Ministère  des   Colonies.  —  des  missions  Africaines 
«les  Sociétés  privées  du  Congo  Belge. 

MACHINES     AGRICOLES     EN     GÉNÉRAL 

MOTEURS  -  TRACTEUES 


PRESSES 

A  BRIQUES 

a  pièces  ivfl  i:h<  hay<;i:  titri* 

Lès  plus  simples 

et  les  plus  robustes. 


PRESSES  A  BRIQUES 
A    MOTEUR 


SEMOIR  u  i  r    QIMPI  FY 

A  TOUTES   GRAINES  *-C    OlIVlrLC-A,, 


MACHINE  A  ECRIRE 


JNDERWOOD 


(LA  PLUS  FORTE  PRODUCTION   DU  MONDE) 
MODÈLES    SPÉCIAUX    POUR  : 

Le  Bureau 

Le  Voyage 

La  Comptabilité 

2 1 ,  rue  Sainte  Véronique 

=  LIÉG-E 

Téléphones:  143  et  425.  ,  Novembre 


PLATS  CUISINÉS 


pour  varier  les  Menus,    ^ 
Provisions  de  Voyage,  etc. 

CASSOULET 

PETIT  SALÉ  aux  Choux 

CHOUCROUTE  garnie 

CIVET  de  LIÈVRE 

ROGNONS  SAUTÉS 

ANDOUILLETTES  aux  Lentilles 

VEAU  BRAISÉ 

SAUCISSES  à  la  Tomate,  aux  Choux 

BŒUF  en  DAUBE 

TRIPES  â  la  Mode  de  Caen 

POULET  ROTI  à  la  Gelée 

JAMBON  GLACÉ  à  la  Gelée 

SAUCES 

QUENELLES  et  GARNITURES 
etc.,  etc. 

LA  MARQUE 

.   AM1EUX-FRÈRE5 

GARANTIT 

QUALITÉ  et  QUANTITÉ 


FABRIQUE  NATIONALE 

D'ARMES  DE  GUERRE 

Société    Anonyme 

=  HERSTAL-LEZ-LIÉGE  = 


Autos  -  Motos  -  Vélos 


de  qualité 

Types  spéciaux  pour  les  Colonies 

Agents  actuels  : 

Y.  RIVAGE,  Elisabethville  :  agent  pour  le 
Ka  tanga. 

Etablissements  VITTAetO,  Kinshassa  : 
agents  pour  le  Bas-Congo,  le  Moyen- 
Congo,  l'Equateur. 


N   B.  —  Agences  encore  à  concéder  pour  quelques  districts. 


Troisième  année.  Tome  II.  Juillet  1922 
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JANSSEN,  Franz.,  Sous-directeur  au  ministère  des  Colonies, 

pour  les  Renseignements  de  l'Office  Colonial). 
TlELEMANS,  Colonel  retraité  (pour  l'Association  pour  le  perfectionne- 
ment dn  Matériel  Colonial  . 

ÉDITEUR  : 
J.  Goemaere.  Imprimeur  du  Roi. 
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Pour  tout  ce  qui  concerne  la  RÉDACTION,   s'adresser  aux  Directeurs: 

M.  Denyn,  41,  rue  de  la  Pépinière,  M.  De  Jonghe,  10,  rue  Bréderoda. 

Pour  les  Abonnements  et  pour  les  Annonces, 

s'adressera  l'éditeur:  21.   rue  de  la  Limite  à  Bruxelles. 


BÉTONNIÈRES 
Millars'  Jaeger 

Adaptées  à  la  fois  pour  le  malaxage  du  béton, 
du    mortier,    du  plâtre  et  du  Tar  macadam 


Fait  en  14  Modèles 
et  3  grandeurs  différentes 

Ces  machines  qui  sont 
montées  avec  le  fameux 
tambour  malaxeur  renver- 
sable  Jaeger  sont  action- 
nées par  un  moteur  à 
essence  donnant  toute  sé- 
curité. Elles  sont  aussi 
complètes  que  possible  et  j 
tout  à  fait  indépendantes. 

Les  grands  modèles  qui 
sont  équipés  avec  chargeur 


Modèle  3-E. 

Capacité  :  0  m  3  085  environ  de  matériaux  malaxés. 

Poids  :  500  Kgs. 

Rendement  :  15  n.3  par  jour  de  huit  heures. 


Modèle  7-L  à  chargeur  automatique. 

Capacité  :  0  m3  250  environ  de  matériaux  malaxés. 

Poids  :  1,800  Kgs. 

Rendement  :  60-75  n.3  par  jour. 


et  élévateur  automatiques 
permettent  de  réaliser  la 
pins  grande  économie  de 
main-d'œuvre. 

La  bétonnière  Millars3  Jae- 
ger est  la  plus  légère  qui 
existe;  simplement  mais  so- 
lidement construite,  elle  est 
montée  sur  roues  ce  qui  lui 
assure  une  extrême  mobilité 

Pompes,  Compresseurs  à 
air,  Batteuses  de  pieux, 
Demeks,  etc. 


Téléph.  :  1979 

Adresse  Télégraphique 
1  k  JARRAH,  Au  vers  . , 


Millars'  Timber  &  Trading  Ce,   Ltd 

Ecrire  pour  tous  renseignements  à  notre  représentant  : 

Frecl.    SCHENCK,  3,    Rue   Arenberg,  3,   ANVERS 


MICA-MICANITE 

«  PEERLESS     EE4THEROID  »     FIBRE     YHX4\ISÈ 


TOILE  ET  RUBAN  EMPIRE 


«  BAKELITE  »  PLAQUES,  TUBES,  BOBINES,  ETC. 
pour  Appareils  et  Transformateurs  immersés  dans  l'huile. 

«  BAKELITE  »  RÉSINE,  VERNIS  ET  POUDRE  A  MOULER 


EBONITE  et  toutes  matières  isolantes 
pour  fabricants  dappareils  électriques 


ATTWATER   &  SONS 

MAISON  FONDÉE  EX  1S68 
PRESTON  ANGLETERRE 

Fournisseur  du  Département  de  la  Guerre 

et  de  l'Amirauté  des  Gouvernements  Britannique,  Américain,  Français  et  Italien, 

Juillet 


COMPAGNIE  FONCIERE 
DU  KATANGA 

SIÈGE     SOCIAL  :    Elisabethviile, 
(Katanga    (Congo  -  Belge)  Boîte 
postale    165.     Adresse    télégra- 
phique :  Immobilkat. 
Code  Marconi. 

SIÈGE  ADMINISTRATIF  :  3,  rue 
de  la  Chancellerie,  3,  Bruxelles. 


Achat,  vente  et  location  de  terrains 

Gérance  de  propriétés. 

Elaboration    de   plans   et   cahiers  de 

charges,  expertises,  surveillance 

des  travaux. 

Entretien   d'immeubles 

Agents  d'assurances.  Entretien  des 

polices (Jet  règlement  de  sinistres. 

Garde -meubles. 

Prêts  hypothécaires. 

Août 


Tissage    Mécanique 
de  Toiles 

Florent  peeters 

BORNHEM 


Télégr.  :  Florent    PEETERS  -Bornhem 

Code  ÎJsed  A. B.C.  5th  Edition 

Compte  Chèques  Postaux  X"  1777 

Téléphone  :  OPPUERS  28 


Pagnes,  Tissus  coloniaux, 

Moustiquaires, 

Toiles  imperméables 

pour  bâches   et   tentes. 


Manufacture  de 


Adr.  Tel.  :  HACO-ANYERS 
Clièques-Postaux-Brux.  33201 


CIGARES    FINS 
Cigarillos   et  Cigarettes 


Téléphone  :  5621 
A.  B  C    Code  4th  Edition. 


*    ANGE.LUS     . 
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HAVANA    COMPAGNIE 

WILLEM    WILLEMS 

80-82,    rue    Loos,    ANVERS 

Marques  :  AMGEUUS,  TROCADÉRO,  TOC4R,  1611  .GOS 

WILUOK,  B4ROM  B>  l!A\IV   SlPIIfil  1\     l,U»l,\\IV 

EXPORTATION  VERS  TOUS  PAYS 
EMBALLAGES     SPÉCIAUX     POUR     PAYS     CHAUDS 


LA    SABULITE    BELGE 


A     MOUSTIER     SUR     SAMBRE 


Explosifs  de  sûreté  à 

liante  puissance  pour  Usines, 
Carrières,  Travaux  Publies, 
etc. 

Explosifs  spéciaux  pour 
Dessouchage. 

Insensibles   à   la    chaleur, 
n'exsudent  pas. 

Détonateurs,    mèches 
et    tous     accessoires    de    mi- 
nage 

Juillet 


Depuis  sa  création  et  malgré  tous  les  événements 


meuse   PERSOONS 


a  été  et  reste  toujours  la  meilleure  cen- 
trifuge. D'année  en  année  les  intéressés 
sont  de  plus  en  plus  convaincus  de  sa 
grande   supériorité  sur  tous  les   points. 

C'est  l'Écrêmeuse  PERSOONS 

qui  seule  a  obtenu  tous  les  premiers  prix 
aux  derniers    concours  pratiques  Belges. 

Écrêmeuses  mues  à  l'électricité  d'une 
façon  simple  et  pratique  jouissant  du 
graissage  automatique 

Sur  demande  envoi  du  catalogue  franco  et  gratis 

SOCIÉTÉ    ANONYME 

DES 

ÉCRÊMEUSES    PERSOONS 

à  Thildonck-Wespelaer 
(Belgique) 

Juillet. 


Savonnerie-Parfumerie 


MAUBERT 


Maison  fondée  en  1819 

86,  Chaussée  de  Gand,  BRUXELLES 

Téléph.  :  Bruxelles  121.33  Télégr.  :  Savon  Maubert-Bruxelles 


Spécialités  de  savons 

de  toilette 

fins  et  ordinaires. 


Articles   spédaux 
pour  l'Exportation. 


Grand  Assortiment 


* 
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SOCIETE  ANONYME 

DE  PRODUITS  GALVANISES 
ET  DE  CONSTRUCTIONS  METALLIQUES 

Aeienne  firme  J.-F.  JOWA,  fondée  en  1851. 

LIEGE 


Bâtiments  coloniaux  en  tôle  ondulée  galvanisée 

Spécialité   de   toitures   pour  Eglises,   Missions, 
Bâtiments  d'administration 

Envoi  de  l'Album  ILLUSTRÉ  sur  demande 


Tôles  galvanisées  planes 

Tôles  galvanisées  ondulées  pour  toitures,  planchers, 

parois,  tabliers  de  ponts,  etc. 

Fers  marchands  et  feuillards  galvanisés 

Réservoirs  galvanisés 


*-    »    »    -*»     »     »     -»    ^     *  '  *     *    *    *     *    *    ^ 


LES    AUTOMOBILES 


SANS 
SOUPAPE 


SE  RECOMMANDENT  PAR  LEURS 


INCOMPARABLES     QUALITES 


ce  ROBUSTESSE,  «e  RENDEMENT  et  ce  SILENCE 


15  HP.,  4  cylindres 

20  HP.,  4  cylindres 

30  HP.,  6  cylindres 

M1NERVA    MOTORS 


SOCIÉTÉ    ANONYME 


ANVERS 


A.  FISCH 

186,    rue  Royale,   Bruxelles 

Téléphone  fBrux.  57.79 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies, 

de   l'École  de  Médecine  tropicale,  de  PÉcole  supérieure  coloniale 

et   de   toutes  les  Compagnies  Congolaises. 


Equipement 

scientifique 
de  Hissions 

d'ASTROHOMIE, 
GÉODÉSIE, 
TOPOGRAPHIE 


Spécialité 
d'Instruments 

de  Prospection. 

Fourniture  complète 
de  laboratoire 

de  Ractériologie. 

MICROSCOPES 

IUL4\tES 

de 
PRÉCISION 


Baromètres  Altimétriques,  Boussoles, 

Jumelles  à  prismes  spéciales  pour  Colonies. 


Décembre 


ETABLISSEMENTS 

LECLUSE  FRÈRES 

— —    57,  Quai  au  Foin  -  BRUXELLES     = 


Usine  de  FILATURE  TISSAGE 

et  CONFECTIONS  DE  TISSUS  LAINE  ET  COTON 


Spécialités  de  Confections  ouvrières. 


Juillet 


KODAK 


LTD 


36,  RUE  DE  L'ÉCUYER 
=  BRUXELLES 


FABRICANTS  d'appareils,  pel- 
licules, PAPIERS,  PLAQUES  ET 
TOUS  ACCESSOIRES  PHOTOGRA- 
PHIQUES. 


LA    MAISON     SE    CHARGE    DE    FAIRE 

DES    ENVOIS    RÉGULIERS 
AU  CONGO  EN  EMBALLAGES  SPÉCIAUX 


Catalogue  gratuit  sur  demande. 


Juin 


A    LA 

TABLE  RONDE 

Maison  fondée  en  1829 


P.VANDEWOUWER 

Successeur  de 

Eug.Van  Uffelen 

et 

P.  Van  de  Wouwer 

Vieux  Marché-au-Blé 

-  28  - 

ANVERS 


Magasin 
de  Quincaillerie 
Outils,   Serrure» 
Clous,  Ustensiles 

do  Ménage    etc. etc. 
Bascules, 
Poids  et  Mesures. 

Téléph.  :  2154 


Société  Anonyme  L'OUTIL    à  LIEGE 

145,  RUE  DU   LAVEU,  145 

TÉLÉGE.  :  «SOCIÉTÉ  OUTIL  ».  -  TEL    N»  1674 

MACHINES  ET  OUTILS  EiS1^ 

OUTILS  EN  TOUS  GENRES 

pour  exploitations  agricoles  et  le  travail  du  sol 

Hachettes,  Herminettes,  Houes,  Binettes,  Hache?,  Hachettes,  Pics,  Pioches,  Bêches,  Pelles,  Tarrières. 
Gold-Pai.8,  Pans,  Pièces  de  petite  chaudronnerie,  Pièces  de  forge* 


Outillage  pour  Ateliers     -Appareils  de  levage 


Juttl«t 


.:.   -:.    PATES-CROUTES    -:-  -:- 

GATEAUX-BRIOCHES 
MADELEINES-POUDINGS,  etc. 

BORWICK'S 

POUDRE  POUR  PATISSERIE 

Meilleur»  baklng  poudre 

(Poudre-levure  pour  toi  pâtes) 

Sans  connaissances  spéciales.  Recettes  faciles 

*    et  économiques  jointes  à  toutes  les  bottes. 

En  rente  en  toutes  maisons  d'alimentation 

Le  paquet,  25  cent.;  boites,  fr.    1.50,  2.85,  5.60 

Dépôt  gros  :  Produits  BOVRIL,  39c,  rue  Lombard 

Bruxelles  —  Téléph.  B.  1 0.349 


r 


BOVRIL 

LE  STIMULANT  PRÉFÉRÉ 
DONNE  APPÉTIT 
TONIQUE  AGRÉABLE 
«  LA  FORGE  MÊME  » 


m  BOVRIL  »  DANS  LA  CUIS»» 
«  BOVRIL  »  AU  CAFÉ 
«  BOVRIL  »  POUR  MALADES 
EXTRAIT  «  BOVRIL  S  BK  POTS 


CONGO  -  COLONIES 

Armes    et    Munitions   Spéciales 


AD. JANSEN, 


FABRICANT  D'ARMES 
DE   S.  M.   LE  ROI 


Fournisseur  de  l'Etat  dl  des  grandes  Compagnies 
27,  Rue  de  la  Madeleine,  BRUXELLES.  Tél.  Brux.  107.15 


PRODUITS    BELG1CA 


MÉTAL,  ANTIFRICTION  pour  garni- 
ture de  coussinets  et  toutes  applica- 
tions. 

BOUCHONS  FUSIBLES  pour     sifflet 


d'alarme  de  chaudières  garantis  fon- 
dant au  point  de  fusion  réglemen- 
taire (120°). 

MATÉRIEL  DE  LIGNE  pour  la  trac- 
tion électrique  ;  chemins  de  fer,  tram- 
ways, chantiers,  usines,  exploitations 
minières,  etc. 

BUSELURSS  ET  JETS  en  bronze  phos- 
phoreux pour  les  réparations  urgentes 
dans  les  garages,  chantiers,  usines, 
ateliers,  etc. 

PIÈCES     MÉCANIQUES    en    bronze, 

brutes  de  fonderie  ou  entièrement 
usinées  suivant  plans  ou  modèles. 


SEYRIN  &  MIGEOT 

FONDEURS-CONSTRUCTEURS 

à  Auvelais 


Fournisseurs 
du  Ministère  des  Colonies 

Télégrammes  :  BELGICA-AUVELAIS 
Téléphone  :  TAMINES  61 . 


LIVRAISON  RAPIDE 
—  EXPORTATION  — 


Août 


AGENCE  GENERALE  BELGE 
ÉTABLISSEMENTS    P.  PLASMAN 

20,  Boulevard   Maurice   Lemonnier 

Téléph.  :  B.  3412  et  157.33 


USINE  DE  MONTAGE  :  118,  Avenue  du  Port,  Téléph.: B. il  056 


22  AGENCES    EN    BELGIQUE 
Ayant  Garage  et  stock  pièces  rechange. 


CHASSIS  TRUC  UNE  TONNE 


sur  GROS  PNEUS,  avant  30  X  3  1/2,  arrière  32  x  4  1/2. 

TRACTEUR    AGRICOLE    FORDSON 
200   Tracteurs  sont  en   service  permanent  en  Belgique. 


Traction  de  tous  les  appareils  de  motoculture  et  de  récolte 

avec  le  minimum  de  dépense 

Références    et  documentations  supplémentaires   sur  demande 


=  COULEURS    VERNIS- EMAUX  = 

BRUXELLES  HT     l/TVM      rMûHûe  ANVERS 

27,  rue  aux  Choux  L/C    rVC  I  m      r  rCrca    37  ?  r,anal  des  Vieux-Lions 

Décembre 

BIBLIOTHÈQUE 

" CONGO „ 

DIRECTEURS   :    V.   DENIJN    ET    ED.    DE    JONGHE 


AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 


Les  études  linguistiques  sur  les  Azande  des  RR.  PP.  Lagae 
et  Van  den  Plas  ont  été  annoncées  en  deux  volumes.  Le 
second  volume  devait  comprende  un  dictionnaire  français-zande 
et  zande-français7 

La  mort  du  regretté  P.  Van  den  Plas  est  venue  modifier 
ces  projets. 

Le  dictionnaire  français-zande  était  achevé,  et  le  diction- 
naire zande-français  ne  pouvait  l'être  que  dans  plusieurs  mois, 
nous  avons  fait  paraître  en  un  volume  le  dictionnaire.  Il  forme 
le  n°  7  de  la  Bibliothèque  «  Congo  ». 

Le  dictionnaire  zande-français  sera  achevé  et  corrigé  en 
Afrique  par  le  R.  P.  Lagae.  Il  formera  le  n°  8  de  la  Biblio- 
thèque «  Congo».  Ceux  qui  ont  souscrit  àTouvrage  complet  rece- 
vront ce  volume. 

La   Direction. 


1    °  1      Er^iln-Tr  r-  "--  —"--•--/  *"•---'-  • -, t  --  —  r  -  -* 

SOCIÉTÉ     ANONYME 

DES  USINES  A  TUBES  DE  LA  MEUSE 

Au  capital  de  12,000,000  à  FLÉMALLE-HAUTE   (Belgique) 

TUBES  ET  TUYAUX  ENfFER  ET  EN  ACIER 

pour  tous  usages  : 
Eau,  Gaz,  Chaudières,  Réfrigération,  Chauffage  - 
Spécialité^de  tubt  s  de  sondages  et  de  congélation.  —  Colonnes  de  refoulement. 
Tuyaux  spéciaux  pour]  remblayage  hydraulique. ^Pipe  line  pour  pétrole. 
Conduite  pour  air  comprimé. 
Poteaux  de  tramways  et  d'éclairage.    Perche  de  trolleys. 
Tubes  pour  conduites  d'eau  en  acier  juté  et  asphalté 

enjremplacement  de  tuyaux  en  fonte. 
Tubes  vélos,  autos,  motos. 
En  général  :  Tous  les  tubes  soudés  par  recouvrement,  rapprochement  ou  sans  soudure 

j  —   CATALOGUE    SUR   DEMANDE  — 

Décembre 


Savon  Bertin  565  vaut  de  lOR 


Nos  savons  sont  purs,  onctueux  et  finement  parfumés. 

Ils  cou  «ci' veuf  ÎBidéfîuiuscut  Ieais»&  quaIUé&  sotas  toutes  les  Batitudes 
Emballages  spéciaux   poin*  le  Congo,    sans    frais  pour    le  client. 

M.  BERTIN"  et    Cie,    10,   Place  du   Châtelain,    BRUXELLES 
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TÉLÉPHONE  :  7493 


Société  pour  la  manutention  dans  les  ports  du  Congo 

"MANUCONGO,, 


Société  congolaise  à  responsabilité  limitée 
Siège  social  :  MATADÎ 
Siège  administratif  :  ANVERS 

RUE    DE   LONDRES,    28 


Téléphone,  n°  5Ü 


Adresse  Téiégraph.  :  MANUCONGO 


Déchargement  de  staemers.  —  Agence   en  Douane. 

Expéditions.  —  Réception. 

Camionnage.  Entreposage. 

Transit  et  toute  autre  manutention. 


Lucien  XHIGSMESSE  &  Fils 

ATELIERS    DE    CONSTRUCTION 

306,  308,  3Î0,  Rue  Ernest   Solvay.    SCLESSIN  (Liège) 

Téléph    :  1987  Chèques  postaux:  53452 

Chaudières  à  vapeur.  —  Réservoirs.  —  Cuves.  —  Tuyauterie.  —  Appa- 
reils de  Marine.  —  Verandalis.  —  Marquises.  —  Barrières.  —  Grillages. 
—  Garde-corps.  —  Châssis.  —  Grosse  serrurerie.  —  Charpentes  métal- 
liques.—  Habitations  métalliques  démontables.  —  Wagonnets  pour  mines, 
carrières  et  Deeauville. —  Voies  portatives.  —  Ponts.  Passerelles.  — 
Planchers  en  fer,  etc. 


BANQUE  D'OUTREMER 


SOCIETE   ANONYME. 


BRUXELLES 


Capital  :  100,000,000  de  francs  Réserves  :  28  000,000  de  francs 

Administration  :  Rue  Bréderode,  13 
Bureaux  et  Caisses  :  Rue  de  Namur,  48  Agence  :  Rue  du  Marais,  57 

Adresses  télégraphiques  : 

Siège  :  OUTREMER-BRUXELLES.  —  xlgeuce  :  BOMARAIS-BRUXELLES 

Téléphones  :  Administration  et  Service  :  Bruxelles  1900  à  1905 

Change  et  arbitrage  :  Bruxelles  1S0S  à  1908.     —      Agence  :  Bruxelles  17'î,  1712  et  1372 


LA  BANQUE  D'OUTREMER  traite  toutes  opérations  de 
Banque  et  de  Bourse  :  Ouverture  de  Comptes-chèques  et  Comptes 
courants,  Encaissement  et  Escompte  d'effets  de  commerce,  Crédits 
documentaires,  Achat  et  Vente  de  monnaies  étrangères,  Achat  et  Vente 
de  titres,  Paiement  de  coupons  belges  et  étrangers,  Prêts  et  Avances 
sur  titres,    Garde   de  titres,   etc. 


LA  BANQUE  D'OUTREMER  vient  d'ouvrir  à  SON 
AGENCE,  57,  RUE  DU  MARAIS,  une  salle  de  COFFRES- 
FORTS,  établie  comme  ses  autres  salles,  d'après  les  derniers 
perfectionnements  (caves  voûtées,  bétonnées  et  blindées  d'acier), 
et  présentant  les  garanties  les  plus  complètes  de  sécurité  contre 
le  vol   et  l'incendie. 


Intérêts    bonifiés   actuellement   aux   différents 
comptes  de  dépôt  : 


Compte-chèques  . 
Compte  de  quinzaine    . 
Compte  de  dépôt  à  3  mois    . 
Compte  de  dépôt  à  6  mois  . 
Compte  de  dépôt  à  1  an 


11/2  %  l'an 
variable 
3  1/2  %  l'an 
3  3/4  °/o    » 

4°/o    » 


Compte  de  dépôt  à  5  ans  (transmissible  à  toute  époque).    4  a  4  1/2  °/0    > 

Pour  les  dépôts  de   pins   longue   durée,  conditions  à   convenir 
—       Tous  ces  comptes  sont  tenus  franco  commission       — 


La  BANQUE  D'OUTREMER  publie  tous  les  quinze  jours  un 
Bulletin  économique  et  financier  dont  le  service  est  fait  gratuitement. 
Les  personnes  qui  désirent  recevoir  régulièrement  ce  Bulletin  sont 
priées    d'en   faire   la   demande. 


RANOUE  DU  CONGO  BELGE 

FONDÉE  EN  1909 
Société   anonyme   au  capital    de   12.000.000   de  francs 

BAWÇrâBB 
ET   G0TJTEP.ET3M31T?   DT    OOWOO    B3Xa33 

Siège  Social  :  14,   rue  Thérésienne9    BRUXELLES 


Président  du  Couseil  d'Administration  :  M.  O.  LEPREUX,  Vice-Gou- 
verneur de  3a  Banque  Nationale  de  Belgique. 

Vice-Présidents  :  MM.  E.  FRANCQUI,  Ministre  d'État,  Directeur  de  la 
Société  Générale  de  Belgique  ;  F.  PHILIPPSON,  Banquier. 

La  BANQUE  DU  CONGO  BELGE  effectue  en  Europe  et  en 
Afrique  toutes  opérations  bancaires  ayant  trait  aux  affaires  colo- 
niales, notamment  :  Avances  sur  produits  africains,  Avances  sur 
documents,  Encaissement  et  escompte  de  traites  simples  et 
documentaires,  tirées  sur  le  Congo  ou  tirées  du  Congo  sur  l'exté- 
rieur, Avances  sur  effets  en  recouvrement,  Vente  de  chèques  et 
de  lettres  de  crédit,  Transferts  par  courrier,  transferts  télégra- 
phiques, Ouvertures  de  comptes  chèques,  de  comptes  courants, 
de  comptes  à  termes,  Paiements  sur  accréditifs,  Ouverture  de 
crédit,  Contrats  de  change,  Ordres  de  Bourse,  Garde  de  titres 
et  valeurs,  Prêts  sur  titres.  —      —      —      —      —      —     — 


Les  billets  de  la  Banque  du  Congo  Belge 

ont  seuls  cours  lé&al  dans  la  Colonie. 


Agence  à  ANVERS  :  47,   place  de  Meir. 

Agence  à  LONDRES  :  9,  Bishopsgate,  E.  C   2. 

Agences  en  Afrique  :  Albertville,  Bandundu,  Basankusu,  Basoko, 
Borna,  Buta,  Coquilhatville,  Dar-es-Salam,  Elisabethville,  Inongo, 
Trumu,  Kabinda,  Kasongo,  Kigoma,  Kindu,  Kinshasa,  Kongolo, 
Libenge,  Likasi,  Lisala,  Luebo,  Lusambo,  Matadi,  Niangara, 
Ponthierville,  Rutshuru,  Sandoa,  Stanley  ville,  Usumbura. 


LIGNE  AERIENNE 


Roi  Albert 


Transport  par  hydroavions  du  Courrier  postal,  des 
passagers  et  des  marchandises  de  Kinshasa  (N'Dolobé) 
à  Stanley  ville  (1800  kilom.),  en  trois  jours  et  vice  versa. 

Deux  départs  par  mois,  dont  l'un  coïncide  avec  l'arri- 
vée du  bateau  d'Europe. 

1er  Secteur  :  Kin-hasa    (iVpolo)  à  N'Gombé  avec 
escale  à  Bolobo. 
N'Gombé  -  Lisala,    avec     escales    à 

Coquilhatville  et  Mobeka. 
Lisala  -  Stanlevville     avec    escale  à 
Basoko. 

Trois  Secteurs  en  exploitation  au  ier  juillet  1921 


2me  Secteur 
3me  Secteur 


T_A_  IR/I.IF 


cr> 


1°  Avions  postaux  : 


a   Poste  :  surlaxe  de  3  francs  par  20  grammes 

ou  fraction  de  20  grammes. 
h   Passagers  :  2.50  francs  le  kilom. 

Bagages  :  30  francs  par  kilogr.  par  secteur 
ou  fraction  de  secteur. 
c)  Marchandises  :  15  francs  les  500  grammes 
par  secteur,  avec  minimum  de  20  francs 
par  secteur  et  50  frs  pour  toute  la  ligne. 
2J  Avions  spéciaux  :  12.50  francs  le  kilom 
3°  Vols  de  vulgarisation  :  400  francs  par  quart  d'heure. 
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AVANT-PROPOS. 


Le  Congrès  Colonial  avait  inscrit  à  son  programme  la  ques- 
tion de  l'éducation  professionnelle  du  Noir.  Celle-ci  fit  l'objefc 
d'un  rapport  des  plus  intéressant, dû  à  la  plume  de  M.Grenade. 
Une  discussion,  malheureusement  sommaire  à  cause  du  peu  de 
temps  laissé  aux  orateurs,  en  suivit  l'exposé. 

Le  Congrès  se  sépara  sans  adopter,  sur  cet  objet,  comme 
sur  les  autres  d'ailleurs,  des  conclusions  précises.  Mais  on  n'a 
pas  oublié  que  c'est  la  tâche  du  Comité  Permanent  du  Congrès 
de  reprendre  les  étddes  amorcées  dans  les  réunions  de  décem- 
bre 1920,  de  les  poursuivre  et  de  présenter  des  solutions  défi- 
nitives. 

Le  Bureau  pensa  qu'étant  donnée  l'importance  de  la  ques- 
tion il  était  de  son  devoir  d'y  consacrer  un  de  ses  premiers 
grands  travaux.  Il  décida  toutefois  d'élargir  le  champ  de  son 
étude  et  d'embrasser  l'ensemble  du  problème  de  l'enseigne- 
ment à  donner  dans  la  Colonie,  tant  aux  Blancs  qu'aux  Noirs. 

C'était  un  travail  considérable. 

Le  Bureau  ne  se  crut  pas  la  compétence  nécessaire  pour  le 
mener  seul  à  bien.  Il  s'adjoignit  donc  un  certain  nombre  de 
spécialistes  :  missionnaires,  coloniaux  expérimentés,  profes- 
sionnels de  l'enseignement,  qui  lui  apportèrent  des  concours 
dévoués  et  empressés.  Nous  tenons  à  leur  exprimer  ici  toute 
notre  reconnaissance. 

La  question  fut  divisée  en  plusieurs  parties  ;  chacune  fit 
l'objet  d'un  rapport  spécial  suivi  d'une  discussion.  Ces  diffé- 
rents rapports  sont  tous,  avec  leurs  qualités  propres,  en  tous 
poiuts  remarquables;  mais,  faute  de  ressources,  le  Bureau 
regrette  de  ne  pouvoir  les  publier  in-extenso.  Nous  espérons 
qu'ils  recevront  l'hospitalité  dans  des  revues  coloniales  et  qu'on 
pourra  les  donner  au  public  dans  leur  texte  intégral. 

Le  Bureau  doit  se  borner  à  en  dégager  les  données  princi-» 
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pales  ainsi  que  les  conclusions  des  discussions.  Tel  est  l'objet 
de  ce  rapport  (l). 

C'est  en  novembre  dernier  que  le  Comité  entreprit  son  étude. 
Depuis  lors,  le  caractère  d'actualité  de  la  question  de  l'ensei- 
gnement et  de  l'éducation  des  Noirs  s'est  encore  accentué.  Des 
opinions  ont  été  émises  daos  la  presse,  dans  les  revues  spé- 
ciales, dans  les  assemblées  délibératives  ;  des  discussions  ont 
surgi.  Il  faut  s'en  féliciter  parce  que  cela  prouve  d'abord  l'in- 
térêt de  plus  en  plus  grand  que  le  public  porte  aux  affaires 
coloniales  et  ensuite  que  la  question  domine  la  politique  colo- 
niale. 

Mais  le  sujet  n'étant  plus  neuf,  qu'on  ne  s'attende  pas  à  ne 
trouver  ici  que  des  conclusions  originales;  celles  que.  nous 
présentons  s'accordent,   dans  leurs  grandes  lignes,   avec  des 

(1)  Voici  les  différents  rapports  présentés  au  cours  de  cette  étude  : 

1.  Education  et  enseignement  des  enfants  blancs  au  Congo  Belge, 
par  le  R.  P.  Le  Grand,  S.  J.; 

2.  Des  principes  généraux  de  l'éducation  et  de  l'enseignement  des 
enfants  noirs,  au  point  de  vue  moral,  par  le  Frère  Gabriel,  des  Frères 
delà  Charité,  ancien  directeur  des  écoles  professionnelles  de  Lusambo 
(on  trouvera  le  développement  de  ce  rapport  dans  une  des  excellentes 
brochures  que  le  Frère  Gabriel  a  écrites  sur  la  question  de  l'enseigne- 
ment des  Noirs)  ; 

3.  Des  principes  généraux  de  l'éducation  au  point  de  vue  hygiénique, 
par  le  Dr  De  Valkeneer  ; 

4.  De  l'enseignement  littéraire  aux  enfants  noirs,  par  leR  P.  Bruyn- 
seels  (Scheut), ancien  professeur  à  la  colonie  scolaire  de  Nouvelle  Anvers  ; 

5.  De  l'éducation  professionnelle  technique  des  Noirs,  par  le  Frère 
Gabriel  ; 

6.  De  l'enseignement  de  l'agriculture,  par  M.  Leplae,  directeur  général 
au  Ministère  des  Colonies.  (Ce  travail  de  M.  Leplae  constitue  en  même 
temps  une  monographie  particulièrement  documentée  sur  l'enseignement 
des  Noirs  aux  États-Unis;  c'est  à  lui  que  nous  empruntons  les  principaux 
renseignements  se  rapportant  à  ce  pays.  Nous  croyons  savoir  qu'il 
paraîtra  prochainement  dans  le  Bulletin  agricole  du  Congo  Belge.) 

7.  De  l'enseignement  à  donner  aux  Noirs  au  point  de  vue  de  l'assistance 
médicale  par  le  Dr  De  Valkeneer  ; 

8.  De  l'enseignement  à  donner  aux  jeunes  filles  noires,  par  Aime  Sa- 
roléa. 

Nous  devons  à  M.  Octave  Collet  une  étude  très  fouillée  sur  l'organi- 
sation de  l'enseignement  aux  Indes  Néerlandaises  et  sur  l'Islamisme. 

M.  Cambier,  qui  fit  un  voyage  d'inspection  au  Congo  pendant  la  guerre, 
a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  le  rapport  très  intéressant  qu'il  a 
rédigé  sur  les  résultats  de  cette  mission. 
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idées  exprimées  ailleurs.  Nous  ne  pensons  pas  que  notre  travail 
aura  pour  cela  perdu  de  son  efficacité  ;  dans  le  combat  des  idées, 
il  apportera  peut-être  la  modeste  assistance  qui  aidera  au 
succès  et  à  la  réalisation  des  solutions  désirées. 


PREMIERE   PARTIE. 

Éducation  et   enseignement  des  enfants  blancs 
au  Congo  belge. 

Observations    préliminaires. 

Il  faudrait  une  plume  d'or  pour  traiter  ce  sujet,  tant  il  est 
délicat. 

Notre  colonie  n'aura  des  assises  vraiment  solides  que  le  jour 
où  une  nombreuse  population  blanche,  fournie  par  nos  con- 
citoyens, y  sera  établie.  Il  est  donc  à  désirer  que  des  familles 
belges,  en  nombre  croissant  tous  les  jours,  aillent  planter  leur 
tente  au  Congo  belge  pour  y  vivre  la  vie  rude  mais  si  captivante 
des  colons. 

Cela  demande  de  l'audace  et  de  l'énergie;  le  peuple  belge 
ne  sera  digne  de  l'empire  colonial,  qu'il  doit  à  Léopold  II, 
que  s'il  fait  preuve  de  ces  qualités. 

Et  cependant,  en  conscience,  il  nous  faut  exposer  une  diffi- 
culté. Notre  franchise  aura  pour  seul  effet,  pensons-nous, 
d'écarter  les  pussillanimes  ;  d'autre  part,  elle  inspirera  aux 
Pouvoirs  publics  les  mesures  qui  leur  incombent. 

La  famille  suppose  les  enfants.  Les  enfants  soulèvent  le 
problème  de  l'éducation  et  de  l'enseignement.  Les  enfants 
blancs  peuvent-ils  recevoir  au  Congo  l'éducation  et  l'enseigne- 
ment auxquels  les  parents  sont  en  droit  de  prétendre  pour  eux  ? 

Oui,  mais  à  de  certaines  conditions  et  sous  certaines 
réserves  : 

1°  Le  Congo,  il  est  inutile  de  le  dissimuler,  —  et  peut-être 
a-t-on   légèrement  la  tendance  à  le  faire  maintenant,  —  n'est 
pas  une  colonie  de  peuplement;  pas  même  leKatanga.  Sa  salu 
brité  est  très  relative.   La  race  blanche  ne  peut  espérer  s'y 
fixer  définitivement  et  tout  séjour  prolongé  entraîne  certains 
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risques.  Ceux-ci  ne  sont  toutefois  pas  supérieurs  à  ceux  de 
bien  des  colonies  où  s'est  établie  cependant  une  population 
blanche  importante  ;  ainsi  les  Indes  anglaises  et  les  Indes 
néerlandaises.  La  première  condition  à  réaliser  pour  amener 
l'établissement  de  familles  belges  au  Congo  est  donc  d'aug- 
menter la  salubrité  des  principales  localités,  et  d'assurer  aux 
colons  le  maximum  de  confort.  Cela  ne  dépend  que  de  nous  ; 
il  suffit  d'y  apporter  de  la  méthode,  de  l'intelligence  et  aussi 
l'argent  nécessaire.  Il  faut  encore  que  le  recrutement  des 
colons,  celui  des  femmes  principalement,  se  fasse  avec  discer- 
nement. Le  séjour  au  Congo  requiert  une  sauté  robuste  et 
une  vie  régulière.  Tous  les  colons,  y  compris  les  femmes, 
doivent,  en  outre,  être  initiés  aux  règles  de  l'hygiène  colo- 
niale. A  cet  égard,  des  mesures  sages  ont  été  prises  récem- 
ment. 

2°  Si  parfaite  que  soit  l'organisation  scolaire  pour  les 
enfants  blancs,  —  nous  en  déterminons  plus  loin  l'aspect 
général  —  l'éducation  qu'ils  y  recevront  ne  vaudra  jamais 
celle  qui  leur  serait  donnée  en  Europe. 

Cela  tient  à  beaucoup  de  causes. 

L'éducation  ne  comporte  pas  seulement  la  formation  de  l'in- 
telligence —  celle-ci  peut  être  poursuivie  en  Afrique  aussi  bien 
qu'en  Europe,  à  condition  d'adapter  les  méthodes  aux  exigences 
du  climat  et  du  milieu  —  elle  comporte  aussi  l'éducation  du 
cœur,  de  la  volonté  et  du  corps. 

Le  cœur  doit  être  sensible  et  fort,  c'est-à-dire  délicat,  pur, 
oublieux  de  lui-même,  capable  d'affection,  ouvert  aux  nobles 
pensées,  accessibles  aux  initiatives  de  la  charité,  c'est-à-dire 
trempé  comme  l'acier,  fermé  aux  bassesses,  maître  de  soi,  et 
fidèle  au  devoir. 

La  sensibilité  demande  pour  se  développer  une  atmosphère 
de  tendresse  et  d'affection  qu'on  ne  respire  généralemeut  qu'au 
foyer  familial.  C'est  là,  dans  le  cœur  d'une  mère  et  pas 
ailleurs,  qu'elle  puise  la  chaleur,  la  chaleur  nécessaire  à  sa 
vie  et,  telle  une  fleur  délicate,  les  sucs  qui  l'épanouissent. 
Or,  au  Congo,  l'internat  sera  souvent  une  nécessité  et  forcé- 
ment il  saisira  la  plupart  des  enfants  dès  leur  bas-âge,  à  neuf 
ou  dix  ans.  On  ne  saurait,  en  effet,  et  pendant  de  longues 
années  encore,  établir  partout  des  écoles  primaires,  moyennes, 
industrielles,  commerciales,  scientifiques  et  littéraires. 

Entre  autres  moyens  d'affiner  la  sensibilité,  les  pédagogues 
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exigent  qu'on  mette,  de  bonne  heure,  l'enfant  en  contact  avec 
la  beauté,  par  conséquent  avec  les  chefs-d'œuvre  de  l'Art  qui 
en  sont  la  plus  splendide  manifestation. 

Actuellement,  au  Congo  Belge,  il  est  difficile  de  mettre 
l'enfant  en  contact  réel  et  permanent  —  celui  qu'on  exige  — 
avec  le  beau  et  les  chefs-d'œuvre  de  l'Art. 

L'enfant  y  sera  trop  souvent  aux  prises  avec  les  laideurs 
physiques  et  morales  de  toute  espèce  :  villages  malpropres, 
cases  tombant  en  ruine,  cultures  mal  entretenues  et  couvertes 
de  ronces,  indigènes  déguenillés,  querelles  sans  fin,  danses 
obscènes,  meurtres  rituels;  luxure  sous  toutes  ses  formes. 

Quant  à  placer  l'enfant  en  face  des  chefs-d'œuvre  de  l'Art, 
ce  sera  bien  difficile,  car  de  telles  œuvres  manquent  au  Congo 
et  ce  n'est  pas  l'art  nègre  qui  suppléera  à  leur  absence. 

Le  cœur  doit  être  fort.  La  raison  en  est  manifeste.  Bon  gré 
mal  gré,  l'appétit  sensitif,  qui  est  au  fond  de  toute  existence 
humaine,  voudra  s'affirmer,  ainsi  d'ailleurs  que  les  impres- 
sions sensibles  et  les  passions  qui  forment  dans  ce  petit  Etat 
qui  est  l'homme,  comme  autant  de  provinces  sans  cesse 
en  révolte  et  bien  difficiles  à  gouverner. 

Au  Congo,  la  lutte  est  plus  malaisée  qu'ailleurs  parce  que 
la  situation  générale  des  mœurs  et  des  esprits,  ce  que  Taine  a 
appelé  «  la  température  morale  d'un  pays  »  n'est  pas  toujours 
propre  à  fortifier  le  cœur. 

Le  spectacle  de  la  vie  morale  des  indigènes  ne  pousse  pas 
précisément  vers  les  sommets  du  bien;  aussi,  le  principe  fon- 
damental de  l'éducation  des  enfants  blancs  dans  les  colonies  où 
il  a  été  organisé  avec  méthode,  aux  Indes,  en  Hhodésie, 
par  exemple,  est-il  d'écarter  le  plus  possible  l'enfant  blanc  des 
milieux  indigènes.  Le  contact  avec  les  enfants  noirs  est  un  des 
points  qu'il  importe  de  surveiller  le  plus  rigoureusement. 

La  volonté  n'est  pas  seulement  une  faculté  capitale,  mais 
elle  est.  en  un  certain  sens,  la  faculté  capitale  de  l'homme.  Au 
vrai,  elle  est  la  puissance  des  puissances  et  la  reine  du  monde. 

L'influence  défavorable  des  climats  chauds  sur  le  caractère 
est  bien  connue.  Aux  Indes  anglaises,  on  a  constaté  un  flé- 
chissement notable  du  caractère  chez  les  enfants  nés  dans  la 
colonie  de  parents  anglais,  qui  y  étaient  nés  eux-mêmes.  Dès 
la  seconde  génération,  le  caractère  de  la  race  est  à  ce  point 
modifié  que  le  Gouvernement,  les  industriels,  les  commerçants 
hésitent  à  prendre  à  leur  service  les  jeunes  gens  Blancs  nés 
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aux  Indes,  parce  que,  même  les  plus  instruits,  les  mieux 
élevés,  ont  dans  le  caractère  un  je  ne  sais  quoi  de  flou  et  d'in- 
décis qui  les  rend  incapables  d'un  effort  intense  ou  quelque 
peu  prolongé. 

A  des  degrés  divers,  cette  mauvaise  influence  des  climats 
chauds  se  retrouve  chez  tous  les  peuples  du  midi  et  des  pays 
au  soleil  ardent.  ISTos  enfants  n'y  échapperont  pas  au  Congo. 
Au  contraire,  ils  la  subiront  d'autant  plus  fortement  que  le 
milieu  indigène  dans  lequel  ils  devront  vivre  est  plus  que  tout 
autre  destructeur  d'énergie. 

Quel  colonial  n'a  pas  éprouvé  à  certaines  heures  le  besoin 
de  rentrer  en  Europe  pour  retremper  ses  énergies  morales 
dans  une  atmosphère  moins  amolissante  que  celle  de  l'Afrique? 

Et  quant  à  la  formation  du  corps,  elle  n'est  certes  pas  favo- 
risée par  le  caractère  débilitant  du  climat  dont  l'enfant,  dans 
ses  crises  de  croissance,  de  puberté  surtout,  ressent  particu- 
lièrement les  effets.  Il  y  a  même  des  régions  où  cette  influence 
est  si  funeste  qu'il  faut  résolument  en  interdire  le  séjour  aux 
enfants. 

Il  y  a  plusieurs  conclusions  à  tirer  de  ces  observations.  La 
première  c'est  que,  comme  les  Anglais  aux  Indes,  au  Zambèze 
et  en  Rhodésie,  les  Espagnols  et  les  Américains  aux  Philip- 
pines, les  Belges  agiront  sagement  en  renvoyant  leurs  enfants 
en  Europe,  aussi  souvent  que  possible,  et  en  alternant  le 
séjour  de  ceux-ci  dans  les  deux  continents. 

Il  faut,  évidemment  pour  cela  du  caractère.  Mais,  nous 
l'avons  dit  et  nous  le  répétons,  la  vie  coloniale  en  demande, 
et  beaucoup,  et  c'est  même  ce  qui  fait  son  mérite  du  point  de 
vue  moral. 

Il  faut  aussi  des  ressources  et  tous  les  parents  ne  les  auront 
pas.  Aussi,  les  procurer  aux  familles  belges  établies  au  Congo 
et  ayant  charge  d'enfants,  sera  un  des  moyens  des  plus  recom- 
mandables  pour  favoriser  la  colonisation  belge  du  Katanga  et 
des  régions  où  notre  influence  doit  lutter  contre  l'influence 
étrangère.  Tout  le  poids  de  cette  intervention  ne  doit  pas 
cependant  retomber  sur  le  Gouvernement.  Les  entreprises  pri- 
vées et  les  particuliers  doivent  aussi  en  prendre  leur  part. 
Déjà  des  institutions,  dues  à  l'initiative  privée,  répondant  à 
cette  préoccupation,  ont  été  créées.  Souhaitons  que  le  patrio- 
tisme éclairé  de  la  Nation  en  fasse  surgir  d'autres  encore. 

Mais  il  y  a  des  mesures  à  prendre  aussi  pour  faciliter  l'édu- 
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cation  des  enfants  séjournant  dans^la  Colonie'et  réduire  au 
minimum  les  inconvénients  envisagés  : 

11  faudra  favoriser  l'établissement  d'internats,  non  pas 
nécessairement  dans  les  grands  centres  industriels  et  com- 
merciaux, mais  dans  les  endroits  les  plus  salubres,  à  une  alti- 
tude suffisante  pour  mettre  les  écoliers  à  l'abri  des  piqûres 
des  moustiques  et  des  tsé-tsé,  créer  entre  ces  collèges  et  les 
centres  urbains  des  routes  carrossables  aménagées  de  façon  à 
rendre  faciles,  peu  coûteuses,  confortables,  les  visites  entre 
enfants  et  parents,  instituer  à  demeure  un  service  médical, 
organiser  des  voyages  scolaires  à  bon  marché  permettant  aux 
parents  de  passer  avec  leurs  fils  et  leurs  filles  les  vacances 
de  chaque  année  en  pleine  mer  ou  sous  uu  climat  plus  salubre. 

Ces  observations  préliminaires  étaient  nécessaires  avant 
d'aborder  l'organisation  même  de  l'enseignement. 

Organisation  de  l'Enseignement. 

En  dehors  du  Katanga,  rien  n'a  été  fait  jusqu'ici  en  vue  de 
l'instruction  des  enfants  blancs.  Mais  dans  cette  province  des 
efforts  louables  ont  été  accomplis  et  l'on  doit  même  reconnaître 
qu'étant  donné  le  nombre  actuel  d'écoliers  et  les  difficultés 
inhérentes  à  toute  entreprise  nouvelle,  l'enseignement  y  est 
organisé  d'une  façon  sastisfaisante.  L'extrait  d'un  article  de 
M.  A.  Sohier,  Procureur  du  Itoi,  près  le  Tribunal  d'Elisa- 
bethville,  le  fait  voir  clairement  : 

«Beaucoup  d'enfants  naissent  au  Katanga,  y  grandissent, 
s'y  préparent  à  y  exercer  une  carrière.  Leur  formation  ne  doit 
pas  pâtir  du  fait  que  leurs  parents  sont  venus  contribuer  à  la 
prospérité  de  la  Nouvelle-Belgique.  Il  faut  donc  un  cycle 
complet  d'études,  permettant  d'amener  les  enfants  à  toutes  les 
situations  sociales,  depuis  la  connaissance  approfondie  d'une 
profession  manuelle  jusqu'à  la  préparation  des  études  univer- 
sitaires. Les  voyages  en  Europe  rendent  la  fréquentation  sco- 
laire irreguliere  ;  le  climat  défend  tout  surmenage  ;  les  enfants 
appartiennent  aux  conditions,  aux  nationalités  les  plus  diverses  : 
il  faut  pour  quelques-uns  organiser  des  cours  variés,  qui,  en 
Europe,  se  donneraient  en  dix  établissements.  On  comprend 
que  l'enseignement  ici  doit  avoir  une  élasticité  spéciale,  les 
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maîtres  doivent  pouvoir  donner  à  chaque  pupille  les  leçons  qui 
conviennent  à  son  cas  particulier,  ce  qui  exige  des  professeurs 
nombreux,  à  large  dévouement. 

»  La  diversité  des  élèves  nécessite  un  enseignement  impré- 
gné d'une  grande  continuité  et  unité  de  vues,  pour  donner  un 
même  caractère  belge  à  notre  population  mélangée. 

a  Comme  il  ne  peut  y  avoir  de  telles  écoles  que  dans  une 
localité,  que  souvent  les  parents  travaillent  tous  deux,  que  la 
surveillance  est  ici  très  diffcile,  chaque  établissement  doit 
comprendre  un  internat. 

«  Enfin,  le  budjet  de  la  Colonie  ne  permet  pas  de  fortes 
dépenses.  Quelque  préférence  qu'on  ait  pour  la  laïcité,  on  doit 
reconnaître  que  seuls  des  ordres  religieux  sous  la  tutelle  du 
Gouvernement  peuvent,  pendant  de  nombreux  lustres  encore, 
satisfaire  à  un  tel  programme.  Les  écoles  d'Elisabethville  sont 
des  organismes  officiels,  dont  toutes  les  dépenses  (l'enseigne- 
ment est  gratuit)  sont  payées  par  l'Etat,  les  bâtiments  et  le 
matériel  fournis  par  lui;  le  personnel,  nommé  par  lui,  applique 
sous  sa  surveillance  les  programmes  officiels  de  la  métropole. 

»  Combinaison  heureuse,  qui  permet  d'unir  les  avantages 
de  l'enseignement  officiel  et  ceux  de  l'enseignement  congréga- 
niste.  Le  soin  des  garçons  a  été  confié  aux  prêtres  de  Dom 
Bosco  ou  Salésiens,  excellent  choix,  car  il  s  agit  d'un  ordre 
qui  a  en  Belgique  les  établissements  d'instruction  les  plus 
divers  et  dont  la  règle  laisse  aux  religieux  le  maximum  d'es- 
prit d'initiative.  Six  professeurs,  tous  vraiment  qualifiés,  s'oc- 
cupent de  72  élèves,  dont  25  internes;  au  début  de  1920,  il  y 
en  avait  40,  dont  7  pensionnaires.  Enfants  de  toutes  langues, 
de  tous  âges,  pour  la  plupart  primaires,  mais  dont  4  suivent 
les  humanités  latines  et  8  les  modernes.  Dès  l'arrivée  prochaine 
d'un  docteur  en  sciences  physiques  et  mathématiques,  l'insti- 
tution ne  le  cédera  en  rien  aux  collèges  d'Europe. 

»  Les  professeurs  se  tiennent  au  courant  de  tous  les  progrès 
scientifiques  et  pédagogiques.  Ils  donnent  une  éducation  inspi- 
rée des  maximes  les  plus  sages.  La  continuité  est  assurée,  car 
ils  font  des  termes  de  cinq  ans  au  minimum,  le  bon  marché 
aussi,  leur  traitement  étant  de  13,000  francs  seulement  par 
an,  toutes  indemnités  comprises. 

»  Tout  n'est  pas  parfait  ;  le  matériel  est  insuffisant,  les 
classes  exiguës.  Les  cours  devraient  comprendre  ce  quatrième 
degré   si  utile  pour  la  préparation  de  bons  artisans  ;   que  de 
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parents  voudraient  que,  par  ce  degré,  leurs  enfants  soient  mis 
à  même  de  leur  succéder  dans  leur  industrie:  les  professeurs 
ne  manquent  pas,  car  deux  sont  titulaires  du  diplôme  spécial. 
Mais  il  faudrait  des  locaux  et  l'outillage  de  modelage,  petite 
mécanique  et  menuiserie  nécessaires. 

»  Aux  excellents  cours  spéciaux  de  musique,  devrait  s'ajou- 
ter un  enseignement  approfondi  du  dessin,  tant  artistique 
qu'industriel,  complément  nécessaire  de  toute  éducation  mo- 
derne. 

»  L'école  des  filles  est  confiée  aux  Sœurs  de  la  Charité  de 
Gand;  à  leur  science,  à  leur  dévouement,  on  doit  rendre  un 
hommage  complet.  Mais  quel  enseignement  peuvent  donner 
trois  religieuses  seules  pour  104  élèves  de  3  à  17  ans,  dont 
14  aux  études  moyennes,  dont  35  }:>ensionnaires,  dans  un 
internat  prévu  pour  20  ;  les  installations,  le  matériel,  tout 
est  insuffisant.  Ue  critiquons  pas  :  cette  situation,  fruit  d'un 
développement  trop  rapide,  a  retenu  toute  l'attention  de  notre 
administration  provinciale;  cinq  institutrices  (1),  le  matériel 
scientifique,  la  bibliothèque,  les  crédits  j)our  les  bâtiments 
ont  été  demandés  ;  puisse  Bruxelles  hâter  son  accord.  Comme 
innovation  récente,  citons  l'institution  de  conférences  péda 
gogiques  qui  tiendront  les  institutrices  au  courant  de  tous  les 
progrès. 

)>  Voilà  pour  la  région  industrielle;  dans  l'intérieur  c'est 
le  néant;  les  parents  qui  amèneraient  leurs  enfants  à  Kongolo, 
Albertville,  Kabinda,  ne  pourraient  leur  fournir  aucune  ins- 
truction ;  une  entente  à  ce  propos  s'impose  entre  la  Colonie  et 
les  missions  voisines  ;  on  pourrait  aussi  souhaiter  une  école  à 
Likasi.  » 

Depuis  le  mois  de  décembre  dernier,  une  institution  privée, 
dirigée  par  une  régente  d'école  normale,  a  été  ouverte  à  Eli- 
sabeth ville.  Ses  classes  sont  accessibles  aux  enfants  dès  deux 
sexes.  Son  programme  est  celui  des  écoles  primaires  de 
Bruxelles. 

Ce  sont  des  débuts  heureux,  mais  le  développement  du 
Congo  appelle  une  organisation  plus  complète  et  plus  stable. 


(1)  11  paraît  qu'à  présent  il  y  a  7  institutrices.  De  plus  4  religieuses 
partiront  en  septembre  prochain  pour  assister  celles  qui  s'y  trouvent 
déjà. 
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Une  question  s'est  posée  :  est-il  opportun  d'étendre  à  d'au- 
tres régions  qu'au  Katanga  l'organisation  scolaire  pour  enfants 
blancs  ?  On  a  objecté  que  dans  l'état  actuel  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  régions,  il  n'était  pas  désirable  d'y  favoriser 
l'établissement  des  enfants  et  qu'il  ne  fallait  pas  offrir  aux 
parents,  par  une  organisation  scolaire  suffisante,  la  tentation 
de  déroger  à  cette  pratique. 

La  conclusion  finale  cependant  a  été  en  opposition  avec 
ce  sentiment.  Nécessité  fait  loi.  Nous  ne  pouvons  empêcher 
des  familles  avec  enfants  de  s'établir  dans  des  centres  comme 
Borna,  Léopoldville,  Kinshasa,  Stanleyville  et  quelques 
autres.  Dès  lors,  il  est  d'élémentaire  équité  et  de  sage  poli- 
tique coloniale,  tout  en  prévenant  les  parents  de  la  situation, 
de  mettre  à  leur  disposition  les  moyens  de  donner  à  leurs 
enfants  une  éducation  convenable.  Ce  problème  perdra  de 
sa  complexité  le  jour  où  les  communications  entre  les 
diverses  régions  de  la  Colonie  seront  devenues  plus  faciles 
et  plus  rapides.  Il  suffira  alors  de  créer  dans  les  endroits  les 
plus  salubres  du  Congo,  quelques  grands  collèges  où  pourront 
venir  d'un  peu  partout  les  enfants  en  âge  d'un  enseignement 
supérieur  à  l'enseignement  primaire. 

Le  grand  principe  qui  doit  servir  de  directive  à  l'organisa- 
tion de  l'enseignement  pour  enfants  blancs  peut  se  résumer 
ainsi  :  l'instruction  des  enfants  ne  peut  pâtir  du  fait  de  leur 
présence  dans  la  Colonie.  Dans  ce  but,  deux  choses  sont  à 
réaliser  :  un  cycle  complet  d'enseignement  et  un  programme 
d'études  identique  à  celui  de  la  métropole. 

Le  cycle  de  l'enseignement  doit  être  complet,  c'est-à-dire 
comporter  non  seulement  les  quatre  degrés  de  l'enseignement 
primaire  et  moyen  mais  encore  les  six  classes  d'humanité  et 
un  enseignement  professionnel  pour  les  enfants  des  familles 
ouvrières. 

Orienter  tous  les  enfants  indistinctement  vers  une  carrière 
unique,  contrarier  leurs  goûts  et  leurs  aptitudes  en  ne  leur 
fournissant  pas  les  moyens  de  les  réaliser  aurait  pour  résultat 
de  briser  des  destinées,  de  contrecarrer  des  vocations  nais- 
santes, d'aboutir,  en  fin  de  compte,  à  multiplier  les  a  ratés  ». 

Au  point  de  vue  de  la  facilité  des  familles,  l'idéal  serait 
évidemment  que  chaque  centre  industriel  et  commercial  eût  son 
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cycle  complet  d'études.  Mais,  outre  que  l'idéal  est  rarement 
réalisé  en  ce  monde,  on  peut  se  demander  s'il  est  souhaitable 
que  celui-ci  se  réalise  au  Congo.  Les  grands  centres  ne  sont 
pas  tous  situés  dans  les  régions  les  plus  saines,  il  en  est  qui  le 
sont  —  ou  le  seront,  à  l'avenir,  —  dans  des  endroits  insalubres. 
Y  établir  un  cycle  complet  d'études,  ce  serait  aller  à  rencontre 
du  but  que  l'on  poursuit  et  risquer  de  compromettre  le  déve- 
loppement physique  et  moral  des  jeunes  gens.  La  sagesse  nous 
commande  d'éloigner  les  enfants  des  régions  malsaines  : 
ne  commettons  donc  pas  la  faute  de  fournir  aux  parents  l'occa- 
sion de  les  y  maintenir  pendant  toute  la  durée  de  leurs  études. 
Dans  des  centres  dont  la  salubrité  n'est  pas  parfaite,  qu'on  se 
contente  d'établir  des  jardins  d'enfants,  des  écoles  gardiennes, 
les  premières  classes  primaires.  C'est  nécessaire,  et  ce  sera 
suffisant. 

Les  programmes  d'études,  tout  en  étant  adaptés  avec  soin 
au  caractère  du  pays  et  à  ses  nécessités,  devront  être  identiques 
à  ceux  de  la  métropole,  non  certes  à  cause  de  leur  valeur 
intrinsèque  très  discutable,  mais  dans  l'intérêt  des  écoliers.  Il 
importe  que  ceux-ci  puissent,  soit  à  leur  retour  en  Belgique, 
soit  à  leur  arrivée  au  Congo,  poursuivre  leurs  études  dans  la 
classe  correspondante  à  celle  qu'ils  quittent,  sans  avoir  à 
redouter  de  ce  chef  des  retards,  des  complications,  un  dépayse- 
ment trop  grand. 

Grâce  au  nombre  restreint  des  élèves,  l'enseignement  des 
garçons  a  eu,  jusqu'ici,  le  caractère  de  leçons  particulières. 
Cette  méthode  d'enseignement,  de  loin  la  plus  fructueuse  de 
toutes,  ne  pourra  pas  durer  toujours;  tôt  ou  tard,  les  maîtres 
seront  obligés  d'en  venir  au  système  de  cours  communs,  le  seul 
possible  dans  des  écoles  un  peu  nombreuses. 

Alors  il  sera  bon  de  rechercher  s'il  est  préférable  de  main- 
tenir dans  un  même  établissement  la  diversité  des  cours  et 
l'ensemble  des  classes  préparatoires  aux  carrières  les  plus 
variées,  ou  s'il  ne  vaut  pas  mieux  grouper  les  élèves  dans  des 
collèges  d'après  le  genre  de  vie  auquel  ils  se  destinent. 

A  première  vue,  cette  seconde  manière  de  procéder  a  nos 
préférences,  car  une  école  gagne  toujours  à  spécialiser  son 
enseignement  :  qui  trop  embrasse,  mal  étreint. 

Nul  n'ignore  les  difficultés  que  le  Gouvernement  rencontre 
à  équilibrer  son  budget.  Ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour 
ne  pas  faire  effort  en  vue  de  doter  le  Katanga,   en  tout  cas, 
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d'un  enseignement  de  premier  ordre.  La  mise  en  valeur  de 
cette  province  est  à  cette  condition.  Que  les  écoles  viennent  à 
manquer  ou  que  leur  organisation  soit  défectueuse,  les  meil- 
leurs parmi  nos  concitoyens  hésiteront  à  s'expatrier  et  s'ils  le 
font,  ce  sera  seuls,  sans  leur  famille,  au  grand  dommage  de  la 
Colonie. 


DEUXIEME  PARTIE. 
De  l'enseignement  pour  les  Noirs 

C'est  devenu  un  truisme  que  d'affirmer  le  principe  qu'un 
facteur  essentiel  du  relèvement  de  la  race  noire  est  la  diffusion, 
d'un  bon  enseignement  et  d'une  éducation  rationnelle  de  la 
jeunesse.  C'en  est  un  autre  que  la  colonisation,  même  maté- 
rielle, la  colonisation  envisagée  sous  l'aspect  utilitaire,  ne  sera 
possible  qu'avec  une  race  noire  élevée  à  un  degré  supérieur  de 
civilisation,  ce  qui  suppose  un  grand  effort  dans  le  domaine  de 
l'enseignement.  L'histoire,  d'ailleurs,  est  là  pour  le  confirmer  : 
c'est  pour  avoir  fondé,  encouragé  et  visité  les  écoles  que 
l'empereur  Charlemagne  est  resté  un  des  pères  de  la  civili- 
sation, et  si  l'on  suit  la  marche  du  progrès  dans  les  colonies, 
on  suit  celle  de  la  diffusion  de  l'enseignement. 

Faut-il  encore  citer  un  autre  fait  ? 

Le  problème  nègre  n'a  perdu,  aux  Etats-Unis,  de  son  acuité 
que  depuis  le  jour  où  l'on  s'est  attaché  méthodiquement  à 
apporter  à  la  race   noire  les  bienfaits  d'une  bonne  éducation. 

«  L'âme  des  enfants  c'est  l'avenir  d'un  pays,  »  a  dit  à  peu 
près  Michelet.  C'est  surtout  l'avenir  des  colonies. 

L'importance  de  ce  problème  n'a  pas  échappé  aux  dirigeants 
de  notre  Colonie,  car  il  s'y  est  accompli  dans  le  domaine  de 
l'enseignement  un  effort  considérable.  L'État,  les  missions  et 
certaines  entreprises  privées  ont  réalisé  des  œuvres  d'éducation 
fécondes  et  justement  remarquées. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  consulter  l'étude  si 
intéressante  que  M.  Dejonghe  a  publiée  dans  un  des 
derniers   numéros  de    la   revue    Congo.  Avant    lui   déjà,  une 
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voix  étrangère,  très  autorisée  (l),  avait  rendu  hommage  à  cet 
effort,  dont  on  a  pu  dire  qu'il  vaut  au  moins  la  moyenne  de 
l'effort  accompli  dans  les  autres  colonies  africaines  les  plus 
avancées.  Mais  cet  effort  a,  peut-être,  manqué  de  cohésion,  de 
doctrine,  de  principes.  Il  n'en  faut  rendre  resj)onsables  que  les 
circonstances.  Pour  mûrir,  les  questions  doivent  subir  l'épreuve 
du  temps  et  de  l'expérience;  au  surplus,  la  bonne  volonté  des 
mieux  intentionnés  est  parfois  limitée  par  certaines  possibi- 
lités matérielles.  Mais  «  le  moment  est  venu  de  compléter 
l'œuvre  ébauchée,  de  coordonner  les  efforts,  de  développer  et 
d'améliorer  ce  qui  existe  (2)  ». 

Ne  nous  berçons  pas  d'illusions  cependant  :  si  complet  et  si 
parfait  que  soit  l'enseignement  en  voie  d'organisation,  la  trans- 
formation de  la  race  noire  ne  s'opérera  pas  du  jour  au  lende- 
main, comme  par  un  coup  de  baguette  magique.  Ce  sera  une 
oeuvre  de  longue  haleine,  de  très  longue  haleine.  Combien  de 
temps  n'a-t-il  pas  fallu  à  la  civilisation  européenne,  qui  avait 
cependant  des  assises  autrement  élevées  que  celles  sur  les- 
quelles nous  construisons  au  Congo,  pour  atteindre  au  degré 
qui  fait  l'orgueil  de  notre  race;  et  dans  notre  pays  même, 
n'y  a-t-il  pas  encore  des  milieux  dont  les  moeurs  et  les  habi- 
tudes ne  pourraient  guère  être  donnés  en  exemple? 

Si  cette  observation  est  ici  présentée,  ce  n'est  que  pour 
inciter  à  la  prudence  et  éviter  des  mécomptes  ;  ce  n'est  pas 
pour  décourager,  car  dans  certaines  régions  le  résultat  obtenu 
est  pratiquement  remarquable.  Pour  ne  prendre  que  quelques 
exemples  —  on  en  pourrait  citer  d'autres  —  les  régions  de 
Kisantu,  du  lac  Tanganyika,  du  Kasai,  sous  l'active  impulsion 
des  Pères  Jésuites,  des  Pères  Blancs,  des  Pères  de  Scheut, 
des  Frères  de  la  Charité  et  de  certaines  missions  protestantes, 
dans  la  région  du  Kasai,  tout  au  moins,  ont  déjà  atteint  un 
développement  qui  fait  l'admiration  de  ceux  qui  les  parcourent. 
Notre  influence  civilisatrice  s'y  fait  sentir  jusque  dans  Tinté- 
rieur  même  des  villages  indigènes,  car  on  y  voit  s'établir  des 
méthodes  de  travail  et  des  manières  de  vivre  en  complète 
opposition  avec  celles  des  anciennes  populations.  Dans  la 
région  du  Kasai,  la   Bourse  du   Travail   a   pu   recruter,  avec 


(1)  Rapport  de  la  mission  d'études  de    «  Phelps  Stokes  Fund.  »  Revue 
Congo.  Juillet  192!. 

(2)  Etude  de  M.  De  Jouglie,  p.  30. 
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une  facilité  relative,   des  milliers  de  travailleurs,  en  lançant 
dans  la  contrée  des  proclamations  écrites. 

Sous  l'effort  tenace  et  persévérant  des  zélés  missionnaires 
attelés  à  cette  tâche,  voilà  donc  des  populations  qui  bougent. 
Cet  événement  est  annonciateur  de  grandes  réformes.  Courage! 


Chapitre  premier. 

Des  principes  généraux  de  V instruction 
et  de  V éducation  des  Noirs. 

L'éducation  et  l'instruction  sont  commandées  par  des  prin- 
cipes fondamentaux  qui  sont  d'application  sous  toutes  les  lati- 
tudes et  à  toutes  les  races,  parce  qu'ils  sont  fondés  sur  la 
nature  humaine.  Ces  principes  sont,  comme  tels,  applicables 
au  Congo  aussi  bien  qu'ailleurs.  Ce  n'est  donc  pas  de  ceux-ci 
qu'il  s'agit  ici.  Mais  les  règles  que  nous  voulons  exposer  sont 
des  règles  particulières  au  milieu  où  notre  action  doit  s'exercer. 

Les  études  du  Bureau  ont  convaincu  chacun  de  ses  mem- 
bres que  le  sujet  est  complexe  et  que  toutes  les  données 
du  problème  ne  sont  pas  encore  bien  connues.  Un  éminent 
prélat,  ayant  une  longue  pratique  de  l'Afrique,  en  faisait  lui 
aussi  l'aveu  dans  une  lettre  reproduite  par  M.  Ue  Jonghe.  La 
pédagogie  du  Congo  est  une  science  nouvelle,  encore  dans  sa 
gangue  et  on  ne  la  dégagera  pleinement  qu'à  force  d'observa- 
tions soutenues. 

Un  devoir  en  résulte  pour  les  nouveaux  venus,  fussent- ils 
déjà  initiés  aux  secrets  de  la  pédagogie  et  de  la  méthodologie 
en  usage  dans  notre  pays,  qui  voudront  entreprendre  la  noble 
tâche  d'éduquer  et  d'instruire  nos  Noirs.  S'ils  veulent  travail- 
ler efficacement,  ils  devront  au  préalable  se  familiariser  avec 
la  pédagogie  coloniale.  Cet  acte  d'humilité  leur  en  coûtera 
peut-être,  mais  bienheureux  ceux  qui  sont  doux  et  humbles 
de  cœur! 

a)  L'enseignement  doit  tendre  à  perfectionner  le  Noir  pour 
lui-même.  Cette  règle  nous  est  commandée  par  la  cause  même 
de  la  colonisation.  A  cet  égard,  la  pratique  actuelle  est  à 
réformer.  Elle  est  trop  utilitaire.  Elle  ne  paraît  guère  viser 
qu'à  faire  des  Noirs  des  collaborateurs  des  entreprises  eolo- 
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niales.  Sans  doute,  ne  faut-il  pas  négliger  ce  résultat,  niais  il 
n'est  pas  le  seul  à  rechercher  ici,  ni  même  le  principal.  Le 
principal,  c'est  de  donner  au  noir  le  sens  vrai  de  la  vie,  de 
l'armer  pour  l'action  dans  son  milieu,  dans  son  cadre  tradi- 
tionnel. Son  éducation  terminée,  c'est  là,  en  principe,  qu'il 
devra  rentrer  pour  faire  bénéficier  ses  semblables  de  sa  valeur 
nouvelle  et  provoquer  par  son  exemple  l'émulation  au  progrès. 
Pour  les  entreprises  coloniales,  le  profit  à  retirer  de  cette 
méthode  sera  peut-être  plus  lent,  mais  il  n'en  sera  que  plus 
durable  et  plus  étendu. 

b)  Le  corollaire  qui  se  dégage  de  ce  premier  principe  est 
qu'il  faut  chercher  à  atteindre  la  masse.  La  race  ne  s'élèvera  à 
un  degré  supérieur  de  civilisation  que  si  l'ensemble  de  la  popu- 
lation est  touché  ;   il  ne  suffit  donc  pas  de  former  une  élite. 

Cela  ne  veut  pas  dire  cependant  que  la  masse  doit  être  sou- 
mise à  l'ensemble  de  nos  organisations  scolaires.  Ce  serait 
tenter  une  œuvre  vaine  et  qui  réclamerait,  outre  un  personnel 
innombrable  que  nous  n'aurons  pas  avant  longtemps,  des  dé- 
penses incalculables.  Cela  veut  dire  qu'il  faut  prévoir  dans 
l'organisation  scolaire  des  institutions  pour  la  masse.  Ces 
institutions  seront  simples  et  modestes,  d'ailleurs.  On  y  donnera 
un  enseignement  rudimentaire.  Mais  grâce  à  ce  premier  con- 
tact, les  enfants  noirs  deviendront  plus  accessibles  à  l'influence 
européenne  en  général  et  à  celle  que  l'élite,  formée  d'un  noyau 
de  jeunes  gens  qui  recevront  une  instruction  et  une  éducation 
plus  poussées  etplus  soignées,  exercera  dans  le  milieu  indigène. 

c)  L'enseignement  et  l'éducation  doivent  s'adapter  au 
milieu,  à  la  capacité  des  Noirs,  à  leur  mentalité.  Il  faut  aussi 
tenir  compte  de  la  situation  économique  de  la  région,  et  des 
autres  éléments  qui  conditionn  ent  la  vie  d'un  peuple. 

C'est  peut-être  le  principe  sur  lequel  les  spécialistes  insis- 
tent le  plus.  Dans  leurs  études  et  leurs  conseils,  ils  y  revien- 
nent sans  cesse,  comme  pour  le  bien  incruster  dans  l'esprit 
des  dirigeants  et  empêcher  que  ceux-ci  n'y  portent  encore 
atteinte,  comme  cela  est  arrivé  trop  souvent. 

La  direction  à  donner  à  l'enseignement,  les  méthodes  éduca- 
tives à  adopter,  les  programmes  à  instaurer  doivent  donc 
s'inspirer  de  cette  donnée  fondamentale. 

C'est  à  cette  condition  seulement  qu'on  évitera  les  mécomptes 
que  certains  redoutent  dans  la  diffusion  de  l'enseignement  aux 
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Noirs  et  qui,  dans  plusieurs  Colonies,  a  fait  d'eux  des  déclassés 
et  des  éléments  de  trouble  et  de  perturbation  sociale.  Eduquons 
le  Noir  sans  jamais  oublier  qu'il  est  un  Noir  et  qu'il  doit  vivre 
dans  une  société  qui  n'est  pas  comparable  à  la  nôtre.  Notre 
effort  doit  tendre  à  transformer  cette  société,  mais  en  évitant 
les  révolutions  et  les  transformations  trop  brusques. 

C'est  cette  théorie  que  M. le  Ministre  des  Colonies  a  exprimée 
bien  des  fois.  Dans  un  récent  discours  (1),  il  la  formulait  encore 
avec  des  expressions  particulièrement  heureuses  :  «  Au  lieu, 
disait-il,  d'imposer  nos  conceptions  et  nos  idées,  nous  ne  gou- 
vernerons bien  les  populations  primitives  que  si  nous  nous 
donnons  la  peine  d'étudier  et  de  comprendre  leurs  traditions, 
leurs  mœurs,  leurs  institutions,  leur  langage  qui  sont  le  chemin 
de  leur  cœur  et  de  leur  esprit;  tout  orgueil  de  race  est  absurde; 
il  ne  s'agit  pas  de  savoir  s'il  y  a  des  races  inférieures,  il  suffit 
de  constater  qu'il  y  &  des  races  différentes.  A  vouloir  assimiler 
rapidement  et  sans  transition  des  Malais,  des  Hindous  ou  des 
Noirs  à  des  Européens,  on  ferait  trop  souvent  des  déclassés, 
des  mécontents,  des  révoltés.  La  civilisation  qui  convient  à 
un  peuple  c'est  essentiellement  la  sienne  ;  si  celle-ci  est  encore 
inférieure,  il  faut  la  faire  évoluer,  mais  dans  le  sens  de  sa 
nature  propre,  en  concordance  avec  son  milieu,  de  façon  à 
provoquer,  non  pas  une  imitation  stérile  mais  une  transforma- 
tion graduelle  et  féconde.  Faisons,  non  pas  de  mauvaises 
copies  d'Européens,  mais  de  meilleurs  Africains.  » 

d)  Une  autre  erreur  dans  laquelle  on  a  beaucoup  versé  c'est 
d'éduquer  le  Noir  exclusivement  par  les  livres.  Dans  certaines 
colonies,  aux  Indes  anglaises  notamment,  cette  pratique  a 
causé  la  faillite  d'un  effort  cependant  formidable.  Elevés 
d'après  cette  méthode,  les  Noirs  s'imaginent  que  leur  dignité 
ne  leur  permet  pas  d'accepter  d'autres  emplois  que  ceux  de 
commis  dans  les  bureaux  de  l'administration  et  des  compagnies 
commerciales.  L'éducation  livresque  déforme  le  Noir,  elle  ne 
l'améliore  pas  ;  elle  produit  sur  lui  l'effet  d'un  vin  trop  capiteux 
et  l'enivre.  «  Deux  dons  ne  peuvent  être  donnés  au  Noir  que 
peu  à  peu,  disait  E.-L.  Blacksheard,  directeur  de  l'école  nor- 
male et  industrielle  pour  Nègres  de  Prairie  View  (Texas).  Le 

(I)  Discours  prononcé  par  M.  Franck,  Ministre  des  Colonies,  à  sa  récep- 
tion, le  27  mai,  par  la  Ligue  maritime  et  coloniale  française. 
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premier  est  l'instruction  littéraire  supérieure  et  le  second 
l'influence,  politique.  Il  n'est  préparé  à  utiliser  et  à  apprécier 
convenablement  ni  l'un  ni  l'autre  ;  ce  qu'il  faut  lui  apprendre, 
c'est  le  travail,  le  travail  soutenu  et  efficace,  et  l'habitude  du 
travail  »  (l). 

C'est  le  principe  sur  lequel  ont  été  fondées  les  grandes  insti- 
tutions scolaires  américaines  pour  Noirs,  dues  au  labeur 
patient  et  perspicace  de  ces  grands  philanthropes  tels  que  : 
Armstrong  et  Booker  T.  Washington.  Or,  elles  ont  été  le  point 
de  départ  du  relèvement  de  la  race  noire  aux  Etats-Unis, 
relèvement  qui  se  poursuit  actuellement  avec  un  succès  de  plus 
en  plus  marqué. 

L'éducation  des  Noirs  doit  donc  être,  avant  tout,  manuelle. 
Il  faut  leur  enseigner  la  sainte  loi  du  travail  ;  ils  ne  la  con- 
naissent pas.  Pour  eux,  tout  travail  est  servile,  une  honte 
réservée  seulement  aux  faibles  et  à  ceux  que  la  nature  a  placés 
aux  derniers  degrés  de  l'échelle  sociale.  La  race  noire  est 
orgueilleuse  et  elle  se  révolte  volontiers  contre  la  nécessité  du 
travail.  On  ne  la  relèvera  cependant  et  elle  ne  pourra  se  déve- 
lopper que  le  jour  où  elle  aura  été  pénétrée  de  cette  nécessité 
qui  est  la  loi  fondamentale  de  toute  société  civilisée. 

Il  faut  étendre  le  principe  de  l'éducation  manuelle  à  tous 
les  degrés  de  l'enseignement.  Tous  nos  écoliers  sans  distinc- 
tion, même  ceux  qui  ne  devront  pas  faire  du  travail  manuel 
leur  gagne-pain  ou  leur  profession  habituelle,  comme  les 
futurs  commis,  les  futurs  instituteurs,  doivent  être  astreints 
à  des  travaux  manuels.  Il  n'y  aura  pas  de  bonne  école  sans 
qu'une  partie  du  temps  soit  réservée  aux  travaux  de  cette 
espèce. 

Encore  une  fois,  en  formulant  ces  principes,  nous  ne  posons 
pas  de  règles  nouvelles  ;  elles  sont  mises  en  honneur  aux 
Etats-Unis  et  l'on  n'y  discute  plus  leur  efficacité.  Elles  ont  été 
éprouvées  ailleurs  encore;  le  Gouvernement  de  l'Afrique  Equa- 
toriale française,  notamment,  en  a  fait  les  bases  de  son  admi- 
rable réforme  de  l'enseignement. 

Il  faut  donc  que  cessentces  erreurs  qui  nous  ont  été  signalées. 
par  des  praticiens,  qui  consistent  à  empêcher  les  missionnaires, 
de  faire  travailler  les  élèves  qu'ils  instruisent.  C'est  le  con- 
traire qui  doit  être  réalisé  :   aucune  école  ne  devrait  recevoir- 

(I)  Extrait  du  rapport  de  M.  Leplae. 
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l'appui  du  Gouvernement  ou  de  ses  agents  si  l'on  n'y  pra- 
tique, dans  les  conditions  déterminées,  le  travail  manuel.  Et 
la  sagesse  commande  que  ce  travail  reçoive  une  utilisation  pra- 
tique. Les  enfants  travailleront  donc  pour  procurer  à  l'établis- 
sement de  quoi  les  nourrir,  les  loger,  les  vêtir.  Ils  travailleront 
même  pour  procurer  les  ressources  nécessaires  à  l'agrandis- 
sement et  au  perfectionnement  de  l'école. 

L'idéal  à  atteindre  est  de  donner  à  la  majorité  des  Noirs  for- 
mant la  population  de  nos  écoles  une  éducation  manuelle  qui 
les  mette  à  même  de  se  servir  de  leurs  mains  comme  font  nos 
paysans.  Mais  la  branche  à  développer  en  ordre  principal,  c'est 
l'agriculture. 

L'agriculture  sera  le  facteur  le  plus  efficace  du  relève- 
ment de  la  race.  Il  faut  attacher  l'indigène  à  la  terre,  la  lui 
faire  aimer,  lui  apprendre  à  la  cultiver  d'une  manière  ration- 
nelle. Au  point  de  vue  professionnel,  l'éducation  du  Noir  sera 
donc  à  base  agricole.  L'effet  à  attendre  de  cette  pratique  ne 
sera  pas  que  moral  :  il  sera  aussi  économique,  car  l'agriculture 
doit  être  la  grande  nourricière  du  Congo;  «■  Labourage  et 
pâturage,  disait  Sully,  sont  les  deux  mamelles  de  la  France  ». 
Ce  devrait  être  aussi  notre  devise  coloniale.  C'est  par  l'agri- 
culture seulement  que  nous  arriverons  à  fournir  à  la  nombreuse 
population  du  Congo  les  aliments  nécessaires  à  sa  subsistance 
et  à  créer  les  éléments  les  plus  précieux  de  nos  échanges  com- 
merciaux et  de  nos  exportations.  D'ailleurs,  nulle  activité  n'est 
mieux  en  rapport  avec  les  aptitudes  et  les  habitudes  de  la  race 
Noire,  puisque  celle-ci  est  essentiellement  une  race  agricole. 

Mais  où  en  est-elle  dans  l'art  de  pratiquer  l'agriculture? 

L'indigène  congolais  suit,  en  agriculture  comme  en  élevage, 
les  méthodes  les  plus  rudimentaires,  semblables  à  celles  que 
pratiquaient  nos  ancêtres  en  Belgique  à  l'arrivée  des  Romains. 
Ces  méthodes  entraînent  le  déplacement  répété,  continuel,  des 
cultures  et  des  villages;  l'abatage  annuel  de  milliers  d'hectares 
de  forêts;  l'épuisement  périodique  d'énormes  surfaces,  l'épar- 
pillement  à  l'infini  des  terres  indigènes;  et  toutes  ces  pra- 
tiques produisent  comme  conséquence  inévitable,  de  grandes 
difficultés  dans  la  détermination  des  terres  vacantes  ou  doma- 
niales, et  dans  leur  utilisation  par  les  Blancs. 

On  le  voit  c'est  une  rénovation  complète  à  opérer.  L'éduca- 
tion agricole  du  Noir  exigera  donc  un  effort  soutenu  et  étendu; 
mais  la  récompense  suivra, 
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Si  nous  cherchons  dans  les  pays  étrangers  des  exemples  de 
relèvement  matériel  et  moral  de  Noirs  ou  de  races  indigènes 
analogues,  et  si  nous  demandons  comment  il  a  été  obtenu, 
l'Amérique,  le  Sénégal,  la  Côte  d'Or,  les  Indes  nous  répondent 
qu'il  a  résulté  directement  et  presque  uniquement  des  progrès 
de  l'agriculture. 

C'est  en  restituant  à  la  terre  des  centaines  et  des  centaines 
de  milliers  de  Noirs  qu'on  est  parvenu  dans  les  dernières 
années  à  donner  à  une  partie  de  la  race  noire,  aux  Etats-Unis, 
une  situation  sociale  qui  la  rend  heureuse  et  qui  en  fait  là  bas 
un  élément  de  l'activité  générale. 

Ici  encore  il  faudra  tenir  compte  du  milieu  et  des  particu- 
larités locales.  Les  mêmes  cultures  et  les  mêmes  méthodes 
agricoles  ne  conviennent  pas  à  toutes  les  régions  ni  à  toutes 
les  tribus. 

L'enseignement  agricole  aura  deux  objectifs  : 
1°  initier  la  masse,  l'ensemble  de  notre  population  scolaire, 
aux  règles  élémentaires  de  l'agriculture,  et  lui  donner  si  l'on 
peut  dire,  une  âme  d'agriculteur;    cela  se  fera  surtout  par  la 
participation  à  des  travaux  agricoles  ; 

2°  former  des  spécialistes  (on  les  choisira  surtout  parmi  les 
fils  de  chefs  et  des  notables)  :  les  uns,  dans  les  villages  indi- 
gènes, entraîneront,  par  leurs  exemples  et  leurs  conseils,  leurs 
semblables  dans  la  voie  du  progrès  ;  les  autres  serviront  de 
moniteurs  agricoles  dans  les  écoles;  d'autres  encore  seront  les 
collaborateurs  du  service  agricole  de  la  Colonie,  ou  les  contre- 
maîtres des  grandes  exploitations  créées  par  les  Blancs.  La 
formation  de  ces  spécialistes  sera  le  but  d'écoles  spéciales. 

Nous  devons  former  des  agriculteurs,  beaucoup  d'agricul- 
teurs, le  plus  d'agriculteurs  possible,  mais  nous  devons  former 
aussi  des  artisans. 

Ici  encore,  il  faut  distinguer.  Il  y  a  deux  sortes  d'artisans,  le 
manœuvre  et  l'artisan  qualifié  (nous  évitons  à  dessein  le  mot 
d'ouvrier  qui  a  une  signification  plus  sociale  que  technique). 

La  formation  d'une  masse  de  manœuvres  n'est  pas  à  propre- 
ment parler  du  domaine  scolaire.  Elle  comporte  des  moyens 
multiples,  et  elle  ouvre  un  large  champ  à  l'initiative  des 
entreprises  privées.  Plusieurs  comme  l'Union  Minière,  la  For- 
minière,  les  Huileries  du  Congo  belge  ont  montré  la  voie. 
Souhaitons  que  d'autres  les  suivent. 
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Former  cette  masse  de  manœuvres  est  une  tache  particuliè- 
rement urgente,  et  il  faut  y  aviser  sans  désemparer.  C'est  la 
thèse  qu'avait  déjà  défendue  M.  Grenade  dans  son  rapport  au 
Congrès.  Il  l'a  résumée  pour  le  Bureau  dans  les  quelques 
pages  suivantes  marquées  au  coin  du  bon  sens  : 

«  De  quels  hommes  a-t-on  un  besoin  urgent,  se  demande 
M.  Grenade.  Evidemment  de  ceux  que  la  Colonie  et  les  parti- 
culiers sont  actuellement  obligés  de  recruter  dans  les  colonies 
étrangères  ;  des  mécaniciens,  des  forgerons,  des  charpentiers, 
des  maçons  que  nos  compagnies  de  chemin  de  fer  emploient  en 
grand  nombre  et  qui,  presque  tous,  sont  originaires  des  pos- 
sessions françaises  et  anglaises  . 

«  Il  faut  remplacer  au  plus  vite  ces  étrangers  par  des  indi- 
gènes. Il  le  faut  pour  que,  notamment,  les  économies  qu'ils 
réalisent  sur  les  hauts  salaires  attribués  aux  métiers  qu'ils 
exercent,  enrichissent  notre  Colonie  et  non  celles  des  autres. 
Il  le  faut  aussi  pour  que  la  caste  privilégiée  qu'ils  forment  dans 
la  société  noire,  ne  soit  pas  comme  un  prolongement  de  ces 
colonies  étrangères  dans  la  nôtre;  mais  appartienne  au  pays  et 
y  tienne  comme  une  branche  à  son  arbre. 

»  On  peut  induire  de  certains  événements  récents  que,  dans 
un  avenir  très  rapproché,  il  sera  nécessaire  que  tous  ces 
artisans  dont  dépend  la  bonne  marche  de  nos  grands  services 
publics,  et,  plus  généralement,  la  vie  économique  de  la  Colonie, 
soient  de  souche  indigène.  Sans  s'exagérer  l'influence  que 
pourrait  avoir  sur  les  populations  du  Centre  africain  le  mou- 
vement d'émancipation  que  tâche  d'y  provoquer  la  «  Uni  versai 
Negro  Irnprovment  Association-  de  New-York»,  on  peut  rai- 
sonnablement supposer  que  quelques  centres,  déjà  mûrs  pour 
certains  progrès  et  certaines  conceptions,  comme  Siéra- Leone, 
ou  plutôt  Freetown,  la  république  de  Libéria,  ou  plutôt  Mon- 
rovia, seront  violemment  agités  et  qu'on  y  professera,  comme 
cela  arrive  dans  les  sociétés  en  mal  de  transformation,  les 
théories  les  plus  extrêmes. 

»  Au  cours  d'un  meeting,  le  21  mars,  à  Monrovia,  sous  les 
auspices  de  l'association  américaine,  on  a  déjà  tenu  des  propos 
très  suggestifs,  aux  applaudissements  d'une  assistance  choisie, 
parmi  laquelle  s'est  fait  remarquer  le  maire  de  la  ville.  On  y  a 
appelé  Monrovia  le  berceau  de  la  liberté,  un  havre  de  paix  dans 
une  terre  de  misère,  qualifié  les  Blancs  de  loups  mangeurs  de 
Noirs,  de  pillards  du  Nord  et  dit  que  le  seul  moyen  pour   eux 
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de   maintenir  le   Noir  dans  l'état  de  servitude  où  ils  l'avaient 
réduit  était  de  lui  fixer  les  yeux  au  ciel. 

»  Il  est  dangereux  de  recruter  nos  artisans  spécialisés  dans 
ces  milieux.  À  supposer  que  nos  populations  ne  puissent  encore 
être  touchées  par  de  pareilles  théories,  les  gens  qui  les  pro- 
fessent ou  qui  les  approuvent  ne  nous  prêteraient  vraisembla- 
blement aucun  appui  dans  le  cas  où.  une  partie  de  la  population 
noire  nous  trahirait,  comme  elle  Ta  fait  dernièrement.  Ils 
seraient  plutôt  tentés  de  faire  cause  commune  avec  elle. 

»  C'est  une  des  raisons  et  non  la  moindre,  qui  doit  nous 
faire  désirer  que  les  artisans  dont  dépendent  la  bonne  marche 
des  services  publics  appartiennent  à  des  populations  qui 
seraient  les  premières  à  en  souffrir  si  ces  services  étaient 
suspendus. 

»  Pour  arriver  à  ce  résultat,  faut-il  d'abord  créer  des  écoles 
professionnelles  modèles  ou  perfectionner  celles  qui  existent! 
Nullement.  Les  écoles,  tout  indispensables  qu'elles  soient  au 
progrès  de  la  Colonie,  seraient  incapables  de  nous  fournir  le 
nombre  d'hommes  dont  nous  avons  besoin  immédiatement. 
Elles  ne  sont  pas  faites  pour  produire  vite  et  beaucoup  et  elles 
passeraient  des  années  à  donner  à  leurs  élèves  une  certaine 
qualité,  la  plus  difficile  à  acquérir  et  que  des  centaines  d'hommes 
formés  par  nous  possèdent  déjà. 

»  En  effet,  les  nombreux  individus  qu'il  s'agit  de  remplacer 
par  nos  indigènes,  n'ont,  pour  la  plupart,  de  leur  métier,  que 
des  connaissances  pratiques.  Les  mécaniciens  de  locomotive, 
par  exemple,  qui  occupent,  la  première  place  dans  la  hiérarchie 
de  nos  salariés  noirs,  valent  moins  par  leurs  connaissances  en 
mécanique  que  par  la  conscience  qu'ils  ont  de  l'importance  de 
leur  mission,  parleur  sang-froid,  par  l'énergie  de  leur  carac- 
tère, par  un  certain  état  d'esprit  qui  en  fait  pour  nous,  dans  la 
limite  de  leur  emploi,  ce  qu'on  appelle  des  hommes  de  confiance, 
w  Nous  trouverons  cette  qualité  rare  dans  nombre  de  nos 
soldats.  On  la  leur  a  donnée  en  vue  d'une  autre  mission  à 
accomplir,  mais  qu'importe  ?  Est-il  téméraire  d'affirmer  qu'un 
homme  qui  possède  cet  acquis  ne  pourrait  piloter  une  locomo- 
tive avec  toutes  garanties  de  sécurité,  au  bout  d'un  an  ou  deux 
d'application  ? 

»  Que  la  Colonie,  d'accord  avec  la  Compagnie  du  chemin  de 
fer  de  Matadi  à  Léopoldville,  installe  donc  une  école  d'appren- 
tissage en  un  point  de  la  ligne.  Qu'elle  y  installe  une  compagnie 
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du  génie.  Cette  compagnie  sera  mise  sons  le  commandement 
d'un  officier  et  de  sous-officiers  spécialistes.  Elle  disposera 
d'une  locomotive  et,  si  possible,  de  quelques  kilomètres  de 
voie,  construits  spécialement  ou  principalement  à  son  usage, 
a,u  long  desquels  les  élèves  rencontreront  la  plupart  des  diffi- 
cultés qu'ils  trouveront  plus  tard  de  Matadi  à  Kinshasa  : 
courbes,  pentes,  signalisation,  haltes,  etc. 

»  Cette  compagnie  disposerait  naturellement  d'un  atelier  où 
l'on  formerait  non  seulement  des  mécaniciens  de  locomotives, 
mais  les  artisans  qu'une  exploitation  de  ce  genre  emploie  pour 
l'entretien  de  la  voie  et  du  matériel.  On  pourrait  la  porter  à  un 
effectif  suffisant  pour  fournir  aussi  le  personnel  nécessaire  aux 
autres  lignes  de  chemin  de  fer. 

«  Elle  donnerait  d'abord  à  l'autorité  militaire  les  hommes 
dont  celle-ci  aurait  besoin,  s'il  lui  fallait  un  jour  assurer  le 
maintien  des  communications  ou  prêter  à  cette  fin  son  con- 
cours à  la  direction. 

»  Lorsque  les  soldats  qui  la  composeraient  auraient  terminé 
leur  service  militaire,  ils  pourront  occuper  des  situations 
privilégiées  dont  seuls  les  étrangers  ont  bénéficié  jusqu'à 
présent. 

»  On  peut,  au  moyen  d'un  procédé  analogue  former  des 
ouvriers  spécialisés  pour  les  entreprises  de  construction,  de 
grands  travaux,  d'exploitation  des  forêts,  d'huileries,  etc.  La 
plupart  des  étrangers  noirs  qu'elles  emploient,  n'ont  comme  le 
mécanicien  de  locomotive,  qu'une  connaissance  empirique  de 
leur  métier.  Toute  leur  valeur  vient  de  la  pratique  qu'ils  ont 
acquise  et  de  la  conscience  qu'ils  ont  de  l'importance  des  ser- 
vices qu'ils  rendent,  comme  de  la  supériorité  que  ceux-ci  leur 
donnent  sur  leurs  congénères  incultes. 

»  Les  compagnies  se  montreraient  certainement  favorables 
à  cette  tentative  et  seconderaient  de  leurs  puissants  moyens 
l'autorité  militaire  dans  l'accomplissement  d'une  tâche  aussi 
favorable  à  leurs  intérêts  qu'utile  à  la  Colonie. 

»  En  ce  qui  concerne  l'agriculture,  c'est  dans  les  prisons 
qu'il  faut  aller  chercher  les  élèves.  On  les  prendra  parmi  les 
condamnés  à  de  longues  peines  et  qui,  n'ayant  quitté  leur 
village  qu'àlasuite  de  l'infraction  qu'ils  expient,  y  retourneront 
sitôt  que  le  temps  de  leur  servitude  pénale  sera  expiré.  On  leur 
apprendrait  les  cultures  qu'ils  pourront  alors  y  pratiquer  et  y 
enseigner  et  on  s'arrangerait  pour  leur  faire  connaître  les 
profits  qu'elles  rapportent. 
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»  Ce  serait  le  rétablissement  et  le  développement  des 
<(  classes  d'amendement  »  instituées  jadis  sur  l'initiative  du 
Directeur  de  la  Justice  d'alors  et  dont  l'une  était  iustallée  à 
quelques  kilomètres  de  la  maison  centrale  de  Borna. 

»  L'institution  ne  coûterait  que  peu  de  chose  en  comparai- 
son des  avantages  qu'elle  procurerait  et  aurait  vraisemblable- 
ment pour  effet  non  négligeable  de  diminuer  la  mortalité  qui  a 
toujours  été  trop  grande  parmi  les  prisonniers.  » 

C'est  l'armée  (notre  chef -d'oeuvre  colonial,  disait  M.  Grenade 
au  Congrès),  ce  sont  les  ateliers  et  les  chantiers,  ce  sont  même 
nos  prisons  qui  formeront  les  manoeuvres  dont  nous  avons 
besoin,  mais  c'est  l'école  qui  formera  les  artisans  qualifiés. Nous 
entendons  par  là,  les  artisans  ayant  une  instruction  primaire 
solide,  une  formation  générale  qui  les  élève  au-dessus  de  la 
masse  et  leur  permette  de  prendre  une  connaissance  raisonnée, 
méthodique  et  intelligente  de  leur  métier.  Comme  les  agricul- 
teurs spécialisés,  ces  artisans  seront  destinés  à  servir  de 
guides  à  leurs  semblables.  Ceux  qui  retourneront  dans  leurs 
villages  —  et  il  est  à  souhaiter  que  le  nombre  en  augmente  de 
plus  en  plus,  —  deviendront  l'élite  de  ces  villages.  Ils  appren- 
dront aux  adultes  les  différents  métiers  nécessaires  au  dévelop- 
pement de  la  communauté  indigène,  aux  besoins  de  la  région. 
D'autres  serviront  de  moniteurs  dans  les  écoles  spéciales; 
d'autres  encore  seront,  dans  les  entreprises  européennes,  les 
assistants  intelligents  et  éclairés  des  dirigeants  blancs. 

La  formation  de  ces  artisans  est  une  œuvre  délicate.  Elle 
demande  du  jugement,  de  l'observation,  du  tact,  car  il  faut  dis- 
cerner chez  le  jeune  homme  ses  goûts  et  ses  aptitudes  véritables, 
lui  faire  prendre  à  cœur  son  métier  et  veiller  autant  sur  son 
éducation  intellectuelle  que  sur  son  éducation  professionnelle. 

C'est  à  l'école  du  premier  degré  que  seront  faites  les  pre- 
mières observations  sur  les  aptitudes  et  les  goûts  de  l'enfant. 

A  cette  école  du  premier  degré,  il  n'y  aura  pas  de  spéciali- 
sation. Les  enfants  seront  initiés  à  divers  travaux  manuels 
élémentaires,  mais  on  leur  laissera  cependant  une  certaine 
liberté  pour  que  leurs  aptitudes  naturelles  puissent  se  mani- 
fester. 

Plus  tard,  à  l'école  spéciale,  le  choix  des  métiers,  tout  en 
étant  libre,  devra  cependant  être  dirigé  dans  une  certaine 
mesure,   car   il  faudra  tenir   compte   des   ressources  et    des 
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besoins  du  pays.  Il  ne  s'agirait  pas  de  créer  en  surnombre  des 
artisans  de  certaines  espèces,  qui  ne  trouveraient  pas  de 
travail  ou  seraient  obligés  pour  gagner  leur  vie  d'aller  au 
loin,  alors  que  d'autres  métiers  seraient  délaissés  au  grand 
dommage  de  l'industrie  et  l'activité  économique  locales. 

Nous  touchons  ici  à  un  point  à  mettre  une  fois  de  plus  en 
relief.  Les  écoles  techniques  spéciales  ne  doivent  pas  être 
toutes  calquées  sur  le  même  modèle,  ni  moins  encore  sur  le 
modèle  de  nos  écoles  d'Europe.  L'adaptation  au  milieu,  à  la 
race,  aux  besoins  de  la  région  est  la  grande  règle  qu'il  ne  faut 
jamais  perdre  de  vue  en  ces  matières. 

Les  écoles  techniques  ne  donneront  pas  qu'un  enseigne- 
ment professionnel.  Les  élèves  devront  aussi  y  poursuivre  leur 
formation  littéraire,  car  c'est  une  élite  que  nous  devons  y 
former. 

Un  danger  guette  la  population  de  ces  écoles  et  aussi  leurs 
maîtres.  Ce  danger  c'est  le  départ  anticipé,  quand  la  formation 
n'est  pas  encore  à  son  terme.  Quelle  tentation  pour  le  Noir, 
après  un  an,  deux  ans,  de  régime  où  il  n'est  pas  pleinement 
son  maître,  où  il  doit  se  plier  à  une  volonté,  de  s'imaginer 
qu'il  en  sait  autant  que  son  éducateur  et  qu'il  peut  désormais 
«  vivre  sa  vie  »  !  On  vient  d'ailleurs  le  solliciter.  Les  embau- 
cheurs  à  court  de  main-d'œuvre  font  luire  de  gros  salaires  à 
ses  yeux  avides.  Il  succombe  et  le  voilà  parti  ;  c'est  le  gâchage 
de  longs  efforts  et  une  unité  perdue  pour  le  travail  de  réno- 
vation de  la  race  noire. 

Cet  abus  est  si  grave  que  le  législateur  devrait  intervenir 
pour  interdire  aux  particuliers  l'engagement  des  élèves  qui 
n'out  pas  terminé  leurs  études. 

Qu'on  ne  se  fasse  pas  d'illusion,  l'équipement  d'une  école 
professionnelle  coûte  cher  ;  car  pour  donner  tout  son  rende- 
ment, cette  école  doit  posséder,  non  pas  un  outillage  de  bazar, 
comme  on  lui  en  a  parfois  envoyé,  mais  un  outillage  perfec- 
tionné et  moderne.  Pas  d'argent  pas  de  Suisses,  ni,  non  plus, 
d'écoles  professionnelles  convenables. 

Il  y  a,  à  côté  de  l'école  de  Lusambo,  —  on  sait  que  cette 
école,  dirigée  par  les  Frères  de  la  Charité,  a  obtenu  un  succès 
marqué  —  une  institution  dont  on  a  dit  beaucoup  de  bien. 
C'est  un  atelier  où  les  élèves,  leur  instruction  terminée,  vont  se 
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perfectionner  en  travaillant  sons  la  direction  de  personnes 
qualifiées.  Ils  y  gagnent  un  salaire  normal  et,  ainsi,  sans  souci 
des  commandes,  sans  les  risques  des  premières  entreprises,  ils 
s'habituent  à  la  pratique  indépendante  de  leur  métier.  La  géné- 
ralisation de  cette  œuvre  a  été  conseillée. 

e)  On  vient  de  le  voir,  l'éducation  professionnelle  et  agri- 
cole du  Noir  doit  prendre  dans  l'oeuvre  de  l'enseignement  au 
Congo  une  place  de  premier  plan. 

Mais  faut-il  négliger  la  formation  d'une  élite  intellectuelle 
destinée  à  exercer  les  professions  que  nous  appelons  ici  «  les 
professions  libérales  »?  Cela  exigerait  un  enseignement  litté- 
téraire  et  scientifique  supérieur. 

Une  question  préalable  a  été  examinée  :  la  race  noire  de 
notre  Colonie  peut-elle  fournir  des  sujets  capables  d'acquérir 
la  culture  supérieure  que  requiert  l'exercice  de  professions 
libérales?  La  réponse  donnée  par  les  praticiens  a  été  résolu- 
ment affirmative.  Ils  ont  fait  état  des  résultats  obtenus  dans 
certains  séminaires  et  des  observations  faites  dans  les  colonies 
similaires.  Aux  Etats-Unis,  par  exemple,  on  rencontre  des 
Noirs  instruits,  capables  de  rivaliser  avec  de  très  bons  sujets 
de  notre  continent  et  de  notre  race. 

D'autre  part,  un  jour  viendra  où  la  race  noire  aura  pris  un 
tel  développement  qu'un  mouvement  irrésistible  poussera  une 
élite  vers  les  sphères  élevées  de  la  science.  Elle  voudra  satis- 
faire un  désir  instinctif  de  savoir  et  aussi  prendre  part  à  la 
direction  de  la  vie  sociale  et  politique  de  la  masse. 

Cette  perspective  effraie  certains  coloniaux.  Ils  songent  à 
ces  produits  de  l'enseignement  supérieur,  tels  qu'on  en  voit  aux 
Indes,  aux  Etats-Unis,  et  qui  ne  sont  rien  de  moins  que 
d'odieux  et  orgueilleux  perturbateurs. 

L'expérience  n'est  pas  concluante.  Une  mauvaise  éducation 
est  la  cause  des  insuccès  constatés.  On  a  laissé  ces  primitifs 
manger  sans  précaution  des  fruits  de  l'arbre  de  la  science. 
Avec  du  tact,  de  la  méthode,  en  ménageant  avec  discernement 
la  nourriture  nouvelle,  en  préparant  l'élite  à  ses  nouveaux 
devoirs,  on  éviterait,  apparemment,  bien  des  mécomptes. 

Un  jour  viendra,  disions-nous  plus  haut.  Il  n'est  pas 
encore  venu;  mais  il  faut  le  prévoir  et  nous  tenir  prêts  à  con- 
duire à  l'Aima  Mater  les  meilleurs  de  nos  sujets  noirs.  Bor- 
nons-nous, pour  l'instant,  à  penser  à  ce  problème. 
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f)  L'enseignement  ne  doit  pas  être  réservé  à  un  seul  sexe. 
Il  faut  aussi  veiller  à  l'éducation  et  à  la  formation  de  la  femme 
noire,  et,  pour  reprendre  une  formule  heureuse  d'un  de  nos 
rapporteurs  «  l'éducation  doit  former  parallèlement  les  deux 
sexes.  » 

Il  n'y  a  pas  là  seulement  une  question  d'humanité  et  d'équité; 
(la  femme  a  évidemment  droit  comme  l'homme  à  une  éducation 
qui  lui  donne  dans  la  vie  une  place  en  rapport  avec  sa  dignité 
et  sa  nature)  ;  il  y  a  aussi  une  question  d'opportunité.  Com- 
ment veut-on  constituer  des  familles  assurant  la  continuité  des 
progrès  moraux  et  sociaux  réalisés  par  l'école  sans  mettre  la 
femme,  qui  doit  présider  au  foyer,  à  la  hauteur  de  sa  tâche 
et  de  sa  mission  ? 

Nous  formerions  des  jeunes  gens  prenant  dans  la  société 
noire  une  situation  supérieure  à  celle  de  la  masse  et  nous  ne 
formerions  pas  des  épouses  dignes  d'eux  ?  Ce  serait  un  non 
sens  qu'il  suffit  de  signaler. 

Au  surplus,  quelle  influence  la  femme  ne  fait- elle  pas  rayon- 
ner autour  d'elle!  quelle  fécondité  nous  permet-elle  de  donner 
à  nos  efforts  !  Quand  nous  amenons  —  pour  reprendre 
l'excellente  expression  de  M.  Hardy  (l)  —  un  garçon  à  l'école 
française,  c'est  une  unité  que  nous  gagnons  quand  nous  y 
amenons  une  fille,  c'est  une  unité  multipliée  par  le  nombre 
d'enfants  qu'elle  aura.  » 

L'éducation  de  la  femme...  Ce  sujet  a  inspiré  à  la  coloniale 
avertie  et  enthousiaste  qui  a  bien  voulu  prêter  au  Bureau  sa 
précieuse  collaboration,  un  rapport  plein  de  foi,  d'amour  et 
de  pitié  pour  cette  grande  déshéritée  qu'est  la  femme  noire. 
Quel  dommage  que  nous  ne  puissions  le  reproduire  ici  dans 
son  texte  intégral;  ceux  qui  douteraient  encore,  y  acquéri- 
raient  la  conviction  que  l'organisation  au  Congo  de  cette 
branche  de  l'enseignement  est  une  tâche  impérieuse  et  urgente. 
Le  but  de  cet  enseignement  sera  d'apprendre  à  la  femme  noire 
à  devenir  la  gardienne  du  foyer,  l'éducatrice  des  enfants  et 
l'assistante  chargée  de  présider  à  l'éclosion  de  la  vie  dans  les 
milieux  indigènes.   Mais   cette    éducation    se    fera    en    tenant 


(1)  Georges  Hardy,  inspecteur  de  renseignement  de  l'Afrique  occiden- 
tale française.  Une  conquête  morale  (Librairie  Armand  Colin»,  p.  75. 
Nous  ne  pourrions  assez  recommander  la  lecture  de  ce  beau  livre  à  ceux 
que  préoccupe  la  question  de  l'éducation  et  de  renseignement  des  Noirs. 
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compte  des  particularités  de  la  vie  africaine  et  des  ressources 
offertes  par  chaque  région. 

L'éducation  de  la  femme  noire  doit  donc  revêtir  un  carac- 
tère très  spécial  qui  n'a  rien  de  comparable  avec  l'édu- 
cation donnée  dans  nos  écoles  et  pensionnats  pour  jeunes  filles. 
Aux  éducateurs  à  ne  le  jamais  perdre  de  vue  ! 

Les  ménages  monogames,  où  croîtront  de  nombreux  et 
robustes  enfants,  comptent  aussi  parmi  les  facteurs  les  plus 
efficaces  de  la  prospérité  de  la  Colonie.  Mais  on  ne  multipliera 
ces  ménages  qu'en  relevant  la  femme  de  sa  déchéance  et  en 
lui  assurant  dans  la  société  indigène  la  situation  qui  lui 
revient  Or,  l'école  est  presque  seule  capable  d'opérer  ce 
miracle. 

Dans  les  derniers  temps,  par  réaction  contre  les  méthodes 
coloniales  qui  faisaient  un  peu  trop  fi  des  coutumes  indigènes, 
on  s'est  plu,  parfois  à  donner  une  importance  exceptionnelle  au 
principe  du  respect  de  la  polygamie.  Comme  toutes  les  réactions, 
celle-ci  a  été  exagérée.  La  polygamie  n'a  pas,  dans  la  société 
indigène,  la  place  que  beaucoup  croient;  elle  n'a  pas  vrai- 
ment ses  racines  dans  la  race.  Les  ménages  monogames  y 
existent  aussi  en  très  grand  nombre.  En  essayant  donc  de  les 
multiplier,  on  ne  va  pas  au  rebours  des  tendances  de  la  race. 
Sans  doute,  faut-il  veiller  à  ne  pas  combattre  la  polygamie  par 
des  moyens  qui  peuvent  bouleverser  les  situations  sociales, 
économiques,  voire  même  politiques  qui  reposent  sur  cette 
forme  du  mariage,  mais  il  n'est  pas  nécessaire  pour  cela  de 
cesser  de  la  considérer  comme  une  institution  néfaste  ;  et  sa 
disparition  progressive,  comme  la  Charte  coloniale  le  prévoit, 
est  un  des  objectifs  qu'il  convient  de  continuer  à  assigner  à 
notre  effort  civilisateur. 

g)  Une  place  importante  doit  être  réservée  dans  l'éducation 
à  l'enseignement  de  la  morale,  car  au  relèvement  matériel  et 
intellectuel  du  Noir,  il  faut  ajuster  le  relèvement  moral  corres- 
pondant, sous  peine  de  faire  une  œuvre  informe,  mal  ordonnée 
et  qui  ne  résisterait  pas  à  l'épreuve  du  temps. 

Cette  tâche  n'est  ni  la  moins  pénible,  ni  la  moins  délicate 
c'est  qu'il  s'agit  de  dégager  l'âme  de  nos  Xoirs  des  bas  fonds 
où  elle  se  trouve  captive  depuis  des  siècles,  et  de  l'amener  sur 
les  hauteurs  où  souffle  l'air  vivifiant.  Pour  parler  plus  net,  il 
s'agit  de  lui  inculquer  un  nouveau  code  de  morale. 
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Entendons-nous,  il  n'est  pas  question  de  nier  qu'il  existe 
dans  Tàme  de  la  race  noire  un  certain  sens  de  la  moralité 
et  qu'en  plusieurs  matières,  il  atteint  même  un  degré  assez 
élevé.  La  «  morale  naturelle  »  n'est  pas  une  expression  dénuée 
de  signification;  elle  indique  le  phénomène  universel  du  mur- 
mure, aux  oreilles  de  la  conscience,  des  prescriptions  morales 
les  plus  impérieuses,  et, comme  tel,  ce  phénomène  s'applique  aux 
populations  noires.  Mais  dans  leur  façon  d'exécuter  ces  pres- 
criptions, dans  leurs  mœurs,  que  de  choses  à  modifier,  que 
d'habitudes  à  extirper,  que  de  règles  nouvelles  à  leur  incul- 
quer !  Les  Noirs  doivent  prendre  sur  le  respect  de  la  vie,  sur  le 
respectde  la  propriété,  sur  le  respect  de  la  dignité  humaine, sur 
l'autorité,  sur  la  famille,  etc.  des  idées  qui  sont  aux  antipodes 
de  leurs  idées  traditionnelles.  C'est  même  une  telle  transforma- 
tion à  opérer  qu'on  pourrait  se  demander  si  elle  est  réellement 
possible.  Mais  les  résultats  déjà  obtenus  sont  là.  Ils  témoignent 
du  succès  certain  de  l'œuvre  si  elle  est  conduite  avec  méthode 
et  bonne  volonté.  Il  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  la 
conscience  de  la  race  noire  est  plus  près  de  la  nature  que  celle 
de  certaines  populations  asiatiques,  embrumée  par  une  philo- 
sophie trouble,  et  cela  dégage  le  chemin  des  réformes. 

Le  perfectionnement  moral  devra  donc  être  un  des  princi- 
paux soucis  des  éducateurs  de  la  race  noire.  Ils  devront 
l'appliquer  en  toute  circonstance,  en  toute  occasion.  L'orga- 
nisation même  des  jeux  et  des  récréations  des  enfants  sera 
dominée  par  cette  préoccupation.  L'observation  en  a  été  faite  : 
une  des  causes  de  l'immoralité  du  Noir  est  Toisivité  dans 
laquelle  il  vit  et  son  ignorance  de  ces  jeux  sains  qui  apportent 
la  sauté  à  l'âma  comme  au  corps.  Cet  aspect  de  la  question  a 
reçu  dans  les  écoles  pour  Noirs  aux  Etats-Unis  une  attention 
toute  particulière. 

Tâche  difficile,  mais  aussi  délicate,  disions-nous.  La  lutte 
contre  les  préjugés  des  Noirs  et  leurs  conceptions  morales 
devra  être  constante,  mais  elle  devra  être  prudente  ;  les  sus- 
ceptibilités sont  à  ménager  et  elles  s'éveillent  dans  de  nom- 
breux domaines.  On  gagnera  bien  plus  par  une  lente  persuation 
que  par  une  attitude  cassante;  c'est  qu'il  faut  triompher  des 
propensions  ataviques  et  des  influences  de  la  première  éduca- 
tion et  du  milieu. 

Une  insinuation  patiente  des  notions  de  la  morale  nouvelle, 
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la  formation  prudente  de  la  couscience  sans  trop  froisser  la 
susceptibilité  par  des  allusions  immédiates  et  souvent  risquées 
et  dangereuses,  sont  des  méthodes  qui  doivent  être  en  honneur 
dans  ce  domaine  de  l'éducation. 

Dans  les  habitudes  et  les  coutumes  qu'il  faudra  changer,  on 
usera  encore  de  modération,  ne  supprimant  que  ce  qui  est  mal, 
tolérant  ce  qui  est  moins  bien,  gardant  ce  qui  est  bien.  Il  faut 
ici  plus  qu'ailleurs  tenir  compte  de  la  mentalité  du  Congolais. 
On  ne  peut  pas  forcer  la  nature  et  il  faut  redouter  des  réac- 
tions toujours  funestes.  Le  Noir  converti  aux  idées  nouvelles 
ne  doit  pas  se  sentir  dérouté  dans  sa  société  traditionnelle; 
une  société  nouvelle  ne  doit  pas  s'élever  en  ennemie  de 
l'ancienne. 

L'éducation  morale,  pour  recevoir  sa  réelle  et  pleine  eïfica- 
cité,  doit-elle  reposer  sur  une  base  religieuse  ? 

La  question  a  été  examinée  par  le  Bureau  avec  grand  soin  ; 
aussi  bien  elle  est  fondamentale.  Pour  la  résoudre,  il  faut  voir 
le  problème  en  africain  et  non  en  belge;  envisager,  sans  parti 
pris,  les  faits,  et  le  but  à  atteindre.  Ce  sont  des  dispositions 
d'esprit  dans  lesquelles  se  mettent  aisément  les  réalistes  que 
sont  les  coloniaux. 

Les  praticiens,  à  quelque  opinion  philosophique  qu'ils  appar- 
tiennent, sont,  on  peut  dire,  unanimes  à  reconnaître  qu'on 
n'arrivera  vraiment  à  transformer  la  race  noire,  au  point  de 
vue  moral,  qu'en  lui  donnant  de  solides  convictions  religieuses. 
On  le  comprend  aisément.  L'esprit  simpliste  du  Noir  a  besoin, 
en  toute  chose,  d'une  explication  nette.  Dire  au  Noir  :  «  Tu 
feras  le  bien  parce  que  c'est  le  bien  »  ne  suffit  ni  à  son 
intelligence,  ni  à  sa  conscience.  Pour  provoquer  au  fond  de 
celle-ci  une  conviction  intime,  il  faut  lui  parler  au  nom  d'un 
Etre  Suprême  ayant  le  droit  de  commander  aux  consciences  et 
d'imposer  des  prescriptions  par  des  sanctions  adéquates.  Il 
faut  encore  soutenir  le  Noir  dans  ses  efforts  vers  l'améliora- 
tion de  son  être  moral,  par  des  pratiques  religieuses  destinées 
à  entretenir  et  alimenter  sa  vie  spirituelle.  Or,  c'est  par  ces 
effets  qu'est  constituée  la  valeur  pratique  des  religions  posi- 
tives et  il  ne  faut  pas  chercher  ailleurs  l'explication  de  leur 
influence  dans  l'établissement  de  toute  civilisation. 

Ceci   ne  résout  pas  toute  la  question.  Il  reste  à  décider  du 
choix  de  la  religion  nouvelle  à  inculquer   aux  Noirs  en  vue  de 
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leur  rénovation  morale.  Ce  problème  a  été  envisagé  par  nous, 
est-il  besoin  de  le  dire,  en  dehors  de  toute  préoccupation  con- 
fessionnelle et  philosophique. 

Il  faut  commencer  par  poser  un  principe.  La  liberté  de 
conscience  et  la  liberté  religieuse  existent  au  Congo  ;  elles  sont 
consacrées  par  la  Charte  coloniale  en  même  temps  que  par  les 
stipulations  des  traités  ;  elles  sont  instituées  pour  le  Noir 
comme  pour  le  Blanc.  Ainsi  donc,  il  ne  peut  s'agir  de  con- 
traindre le  Noir  d'adopter  une  religion  plutôt  qu'une  autre. 
Toute  méthode  qui  aurait  à  sa  base  la  contrainte  doit  être  sys- 
tématiquement et  résolument  condamnée  et  proscrite.  Les  mis- 
sionnaires qui  ont  participé  à  nos  travaux  n'étaient  pas  les 
moins  catégoriques  dans  l'affirmation  de  cette  règle. 

Il  y  a  un  second  principe;  il  est  d'ordre  politique.  La 
religion  ayant  des  rapxDorts  avec  l'ordre  public,  l'Etat  ne  peut 
se  désintéresser  de  la  propagation,  sur  son  territoire,  de  n'im- 
porte quelle  religion. 

Certaines  religions  telles  les  religions  asiatiques  n'ont 
aucune  racine  au  Congo,  aucun  rapport  avec  nos  intérêts  et 
ceux  de  la  race  noire.  On  n'a,  d'ailleurs,  jusqu'à  xDrésent,  fait 
aucun  effort  pour  les  propager. 

Vient  ensuite  1  Islam.  L'Islam  a  une  situation  différente 
dans  la  Colonie;  des  circonstances,  inutiles  à  rappeler,  ont 
étendu  son  influence  dans  quelques  régions  du  Congo  Belge. 

L'Islam  a  des  défenseurs  convaincus.  Ils  ont  soutenu  que  les 
Noirs  s'adaptaient  avec  une  grande  facilité  à  ses  prescriptions 
et  à  sa  morale  et  que,  celle-ci  étant  d'un  degré  plus  élevé  que 
la  morale  indigène,  il  aidait  dans  une  mesure  sensible  au  relè- 
ment  de  la  race  noire. 

Ces  considérations  ont  leur  valeur,  mais  d'autres  leur  sont 
supérieures.  L'Islam  est,  pour  qui  le  connaît  bien  —  et  à  cet 
égard,  nous  avons  reçu  des  indications  précises  d'un  colonial 
qui  a  beaucoup  vécu  dans  les  colonies  à  caractère  islamique  — 
l'Islam  est  une  religion  dont  l'État  ne  pourrait  pas  voir 
s'étendre  sans  danger  l'influence  dans  notre  Colonie  à  cause  de 
ses  répercussions  politiques  et  sociales. 

»  Pour  une  nation,  nous  écrivait  notre  ami,  qui  n'a  pas  cette 
religion  installée  au  foyer  des  peuples  qu'elle  est  appelée  à 
pourvoir  d'un  plus  haut  stade  de  civilisation,  aucune  erreur  ne 
peut  être  plus  grande  que  de  favoriser  la  propagation  de  l'Islam. 
En  tant  que  religion,  l'Islamisme   peut  être  jugé  plus  favora- 
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bleinent  que  d'autres  croyances,  il  peut  même  dans  certaines 
conditions  de  race  et  de  climat  l'emporter  par  son  action  bien- 
faisante et  relativement  moralisatrice. 

»  Mais  inférieur  par  son  principe  même  au  théisme  chré- 
tien, il  reste  le  partage  des  peuples  inférieurs  eux-mêmes  : 
l'Islam  paraît  voué  à  une  incurable  impuissance  en  matière  de 
progrès  continu.  Comparé  au  polythéisme,  à  l'animisme,  au 
fétichisme  immoraux  et  abrutissants  auquel  il  succède,  l'Islam 
est  certes  un  levain  de  régénération  religieuse  et  morale,  mais 
l'histoire,  les  faits  ont  montré  son  incapacité  de  conduire  les 
populations  qui  suivent  les  doctrines  du  Coran  à  un  degré  plus 
haut  que  l'état  relativement  assez  bas  où  il  les  a  amenés  et 
maintenus. 

»  La  façon  dont  le  musulman  conçoit  le  monothéisme  lui  rend 
incompréhensible  la  notion  des  lois  naturelles.  Allah,  interve- 
nant arbitrairement  dans  le  cours  des  choses,  rend  impossible 
au  musulman  fidèle  de  concevoir  des  rapports  constants  et  des 
connexions  nécessaires.  C'est  cependant  là  dessus  que  repose 
toute  science. 

»  Politiquement  il  ne  faut  jamais  oublier  que  l'Islam  professe 
le  dogme  essentiel  de  l'obligation  de  faire  la  guerre  aux  infi- 
dèles pour  que  la  vérité  triomphe.  Propager  le  Coran  au  Congo 
serait  en  faire  un  Dar-ul-Islam,  un  territoire  de  Foi;  dont 
les  régnicoles  seraient  ipso-facto  dégagés  de  toute  obligation 
envers  la  puissance  occupante.  En  un  mot,  ce  serait  introduire 
un  lien  religieux  et  anti-européen  entre  toutes  les  peuplades 
de  notre  Colonie.  Enfin,  et  ceci  pour  ceux  qui  savent  la  force 
des  croyances,  il  faut  relever  que  l'Islam  est  la  religion  de  la 
crainte  de  Dieu  et  non  de  l'amour  de  Dieu,  ce  qui  pour  le  phi- 
losophe et  l'homme  d'Etat,  résume  toute  la  question  ». 

Nous  demandons  donc  que  le  Gouvernement  n'accorde 
aucune  faveur  à  l'Islam,  qu'il  ne  fonde,  n'entretienne  ou  ne 
subsidie  aucune  école  dont  l'enseignement  moral  est  basé  sur 
cette  religion.  Nous  demandons  même,  mais  dans  les  limites 
laissées  par  les  prescriptions  sur  la  liberté  de  conscience,  qu'il 
en  proscrive  la  propagation  organisée. 

La  religion  chrétienne,  voilà  la  religion  qui  doit  servir  de 
base  à  l'éducation  morale  de  la  race  noire.  Tous  les  mission- 
naires sont  d'accord  pour  reconnaître  qu'elle  s'adapte  aussi 
avec  une  très  grande  facilité  à  la  mentalité  du  Noir.  Le  Noir, 
qui  a  un  grand  fond  de  religiosité,  a  beaucoup  de  notions  spi- 
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ritualites  en  parfaite  concordance  avec  certains  des  principes 
fondamentaux  de  la  religion  chrétienne.  On  ne  heurte  par  con- 
séquent ni  sa  conscience  ni  sa  mentalité  en  lui  parlant  le 
langage  du  christianisme. 

L'Islam  a  ses  états  de  services;  le  christianisme  a  aussi 
les  siens.  «  Qu'on  trace  sur  une  mappemonde,  disait  Kurth, 
les  frontières  du  christianisme,  on  s'apercevra  qu'on  a  tracé 
«elles  de  la  civilisation  ». 

Le  choix  de  la  religion  chrétienne  s'impose  pour  une  autre 
raison  encore  :  la  communauté  des  croyances  religieuses,  l'ob- 
servation des  mêmes  pratiques,  la  participation  commune  à 
tout  ce  qui  constitue  la  vie  d'une  religion  rapprochent  les  indi- 
vidus et  les  peuples  et  créent  entre  eux  des  liens  de  cohésion  et 
-d'union.  Tous  les  fondateurs  d'empire  ont  bien  compris  cette 
influence  du  facteur  religieux  dans  la  formation  politique  des 
peuples  et  l'ont  utilisée  toujours  avec  efficacité. 

En  propageant  la  religion  chrétienne,  qui  est  celle  de  la 
généralité  des  Belges,  au  sein  des  populations  confiées  à  notre 
tutelle, nous  établissons  entre  ces  populations  et  celles  de  notre 
pays  cette  communauté  de  croyances,  d'habitudes,  de  pra- 
tiques. Nous  les  faisons  participer  à  la  même  vie  religieuse,  et 
ainsi  nous  rapprochons  notre  race  de  la  leur,  la  mère-Patrie  de 
la  Colonie.  Nous  abaissons  les  barrières  qui  nous  séparent, 
nous  aidons  à  la  fusion  des  deux  éléments  du  peuple  belge,  et 
donnons,  par  là,  à  notre  oeuvre  coloniale  de  la  solidité  et  de 
la  stabilité. 

De  plus  en  combinant  l'influence  morale  avec  l'influence 
religieuse,  nous  continuons  par  celle-ci  l'œuvre  de  l'école. 

Ainsi  donc  le  choix  de  la  religion  chrétienne  se  justifie 
même  par  des  considérations  purement  humaines  et  politiques 
auxquelles  les  esprits  réfléchis  et  indépendants  ne  peuvent 
rester  insensibles. 

Est-il  besoin  de  le  dire  :  nous  ne  formulons,  en  cette 
matière,  aucune  règle  nouvelle.  Les  puissances  l'avaient  déjà 
adoptée  en  1885,  lorsqu'elles  fixèrent,  dans  l'Acte  de  Berlin, 
la  charte  d'émancipation  des  populations  noires  et  toutes  les 
colonies  l'appliquent  depuis  toujours.  La  France  seule  fait 
exception  parce  qu'elle  n'a  pas  voulu  s'écarter,  même  dans  ses 
colonies,  du  principe  de  laïcité  qu'elle  a  mis  à  la  base  de  sa 
politique  scolaire;  quant  à  sa  protection  de  l'Islam  il  répond 
4  une  situation  speciale  que  tout  le  monde  connaît. 
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Notre  conclusion,  il  convient  de  la  dégager  nettement;  la 
voici  :  sous  réserve  de  précautions  à  prendre  pour  garantir  la 
liberté  de  ceux  qui  voudraient  rester  en  dehors  de  l'action  de 
la  religion  chrétienne,  l'enseignement  officiel,  et  nous  enten- 
dons par  là  celui  dont  l'Etat  fait  seul  les  frais,  doit  avoir  un 
caractère  chrétien.  Il  faut  ensuite  que  l'Etat  favorise,  d'une 
manière  vraiment  sensible,  comme  il  sera  dit  plus  loin,  l'en- 
seignement organisé  par  les  entreprises  privées  qui  mettent 
à  la  base  de  leur  éducation  morale  l'enseignement  du  chris- 
tianisme. 

h)  En  Afrique  centrale,  la  race  noire  se  meurt.  Une  des 
causes  principales  de  ce  triste  phénomène  est  que  les  noirs  ne 
sont  pas  suffisamment  armés  pour  résister  aux  nombreuses 
épidémies  qui  ravagent  leur  pays  et  dont  plusieurs  se  sont  intro- 
duites sur  son  sol  derrière  nous.  Ils  ignorent  même  les  pres- 
criptions de  l'hygiène  la  plus  élémentaire. 

Comment  sauver  cette  race  ?  En  faisant  tout  le  nécessaire 
quelque  somme  que  cela  dût  coûter.  Ce  problème  urgent  et 
angoissant,  nous  n'avons  pas  pour  mission  de  le  traiter  ici  ;, 
nous  avons  voulu  seulement,  après  d'autres,  jeter  un  nouveau 
cri  d'alarme  et  voir  s'il  n'y  avait  rien  à  tenter  par  l'école.  On 
l'a  contesté  :  à  quoi  servirait-il,  a-t-on  dit,  d'initier  la  popu- 
lation scolaire  à  des  pratiques  hygiéniques  nouvelles,  si  elle 
doit  continuer  à  vivre  dans  des  villages  où  il  n'y  a  pas  d'habi- 
tations convenables,  où  l'on  ne  connaît  pas  le  vêtement,  où 
toute  la  vie  domestique  se  déroule  au  rebours  de  toutes  les 
règles?  L'objection  est  sérieuse.  Il  faut  cependant  bien  un  com- 
mencement et  l'école  est  un  des  terrains  le  plus  propice  pour 
une  action  efficace;  elle  permet  d'acquérir  une  influence  sen- 
sible sur  une  élite  et,  par  l'élite,  sur  la  masse.  Quel  progrès, 
ne  provoquerait-on  pas  si  l'on  parvenait  à  inculquer  à  tous  les 
Noirs  qui  passeront  par  nos  écoles  la  pratique  des  règles 
appropriées  de  l'hygiène  de  la  race  noire? 

L'enseignement  de  l'hygiène  prendra  donc,  à  l'école,  une 
place  importante.  On  apprendra  aux  noirs  à  se  vêtir  comme  il 
convient,  à  se  nourrir,  à  manger,  à  faire  même  le  contraire  de 
manger,  à  se  loger.  L'hygiène  sexuelle  aura  aussi  sa  place 
dans  cet  enseignement  Mais  ici  encore,  quel  monde  à  soule- 
ver !  C'est  toute  la  vie  domestique  du  Noir  qu'il  faut  renouveler 
et  les  choses  qui  nous  paraissent  les  plus  simples  n'entrent  dans 
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son  esprit  qu'avec  une  peine  indicible.  Les  éducateurs  devront 
s'armer  de  patience  car  ce  travail  aussi  sera  de  longue  haleine; 
mais  le  succès  viendra,  nous  l'affirmons  sur  l'avis  d'éducateurs 
éprouvés. 

Dans  ce  domaine,  les  leçons  de  choses  seront  souvent  plus 
efficaces  que  les  conseils.  Ainsi,  par  exemple,  il  est  indispen- 
sable que,  tout  au  moins  dans  les  grandes  écoles,  celles  des 
degrés  supérieurs,  les  élèves  vivent  dans  un  cadre  modèle  et 
soient  astreints  à  toutes  les  prescriptions  d'une  bonne  hygiène  . 
Les  bâtiments  seront  construits  selon  toutes  les  règles  de  l'art. 
Les  élèves  seront  habillés  comme  il  convient.  Ils  prendront 
leurs  repas  sous  la  direction  constante  des  professeurs  afin 
qu'ils  y  procèdent  dans  les  formes  modernes.  Ils  apprendront 
à  manger  avec  des  fourchettes  et  des  cuillers,  dans  des  réci- 
pients propres;  dès  que  la  chose  sera  possible,  ils  dormiront 
entre  des  draps.  L'usage  des  lieux  d'aisance   sera  surveillé. 

Nous  irons  encore  en  Amérique  chercher  à  cet  égard  des 
leçons  intéressantes.  Dans  certaines  de  ses  écoles  pour  Noirs 
le  souci  de  l'éducation  hygiénique  y  est  poussé  si  loin  que  les 
élèves  sont  obligés  d'avoir  et  d'employer  une  brosse  à  dents, 
considérée  par  Booker  Washington,  un  des  organisateurs  de 
cet  enseignement,  comme  un  puissant  instrument  de  civili- 
sation. 

L'école  doit  servir  encore  à  améliorer  physiquement  les 
enfants  qui  y  feront  leur  éducation.  Pour  cela,  il  faudra  veiller 
à  organiser  l'enseignement  en  tenant  compte  des  particula- 
rités physiologiques  de  la  race;  les  heures  de  classe,  les  récré- 
ations, les  congés,  les  vacances,  l'âge  scolaire  sont  autant  de 
points  qu'il  importera  de  fixer  d'après  les  données  d'une  obser- 
vation sérieuse. 

Enfin,  l'école  fournira,  grâce  à  des  institutions  créées  à  cet 
effet,  les  Noirs  qu'il  conviendrait  d'associer  à  l'œuvre  médi- 
cale de  la  Colonie. 

Cette  intervention  peut  se  poursuivre  de  trois  manières  : 

Des  femmes  seront  préparées  à  donner  leurs  soins  aux 
Noires,  principalement  pendant  la  période  de  grossesse  et 
d'accouchement  ;  elles  s'occuperont  également  de  puériculture. 

Des  infirmiers  seront  chargés  de  donner  les  soins  usuels  aux 
malades  et  aux  blessés  noirs. 

D'autres  seront  spécialement  éduqués  en  vue  de  la  lutte 
contre  la  maladie  du  sommeil.   Ils  apprendront  à  utiliser    les 
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méthodes  modernes  :  microscope,  «  dépistage  »  et  traitement 
de  la  maladie  du  sommeil. 

Le  Gouvernement  a  déjà  institué  des  écoles  répondant  à  ces 
objets.  Largement  pourvues  d'élèves,  elles  pourraient  suffire 
pendant  longtemps  encore,  mais  elles  n'en  ont  pour  ainsi  dire 
pas.  La  grande  préoccupation  devra  donc  être  de  leur  assurer 
un  recrutement  régulier  et  abondant. 

La  collaboration  d'infirmiers  instruits  est  appelée  à  rendre 
de  tels  services,  la  lutte  contre  la  maladie  du  sommeil  revêt  un 
tel  caractère  d'urgence  qu'il  est  permis  de  lui  assigner  une 
place,  voire  même  une  place  marquante,  parmi  les  œuvres 
d'utilité  publique.  Dès  lors,  pourquoi  ne  pourrait-on  con- 
traindre quelques  sujets  à  s'y  consacrer?  Pour  défendre  la 
patrie,  on  impose  l'obligation  militaire.  Pour  sauver  la  race, 
ne  ponrrait-on  imposer  l'obligation  du  service  médical?  Cette 
obligation  existe  dans  les  Indes  Néerlandaises;  en  entrant  dans 
certaines  écoles  de  médecine,  les  élèves  contractent  l'engage- 
ment de  donner  à  l'Etat  leurs  services  pendant  X  temps.  Le 
principe  est  à  retenir  On  y  ajouterait  une  rémunération  allé- 
chante, des  honneurs  et  de  la  considération,  en  recrutant,  par 
exemple,  les  élèves  infirmiers  parmi  les  familles  des  nota- 
bles (1).  Ainsi  on  pourrait  fournir  au  corps  médical  assez  d'as- 
sistants pour  lui  permettre  de  multiplier  son  action  bienfai- 
sante. 

Nous  disons  :  les  assistants  ducorps  médical.  Les  praticiens 
ont,  en  effet,  pensé  que  dans  le  domaine  médical  il  n'était  pas 
sage  d'abandonner  les  collaborateurs  Noirs  à  eux-mêmes  Ils 
doivent  travailler  sous  le  contrôle  et  la  surveillance  immédiate 
de  médecins  Blancs. 

i)  La  question  de  la  langue  a  retenu  longuement  notre 
attention  ;  elle  est  aussi  une  de  ces  questions  controversées  et 
dont  la  solution  n'est  pas  aussi  simple  qu'on  pourrait  le  sup- 
poser de  prime  abord. 

On  a  soutenu  qu'il  était  de  sage  politique  d'étendre  autant 
que  possible  l'usage  du  français,  une  de  nos  langues  nationales  ; 
qu'il  fallait,  par  conséquent,  saisir  toutes  les  occasions  d'ap- 
prendre  cette  langue  aux  Noirs;   qu'il  n'y  avait  même    que 

(1)  On  pourrait  trouver  aussi  dans  la  Force  pubique  d'excellents 
éléments 
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des  avantages  à  la  leur  inculquer,  sans  proscrire  l'usage  de  la 
langue  vernaculaire,  dès  le  premier  degré  de  renseignement. 

La  pratique  des  colonies  françaises  rétablit,  les  Noirs 
apprennent,  sans  effort  spécial,  la  langue  française  et  on  est 
parvenu  à  la  leur  enseigner  avec  succès  même  dans  les  écoles 
rurales. 

Les  avantages  de  cette  pratique  sont  nombreux  ;  en  étendant 
l'usage  de  la  langue  française  aux  indigènes,  qui  sont  appelés 
par  leur  éducation  et  leur  formation,  à  prendre  particulière- 
ment contact  avec  le  Blanc,  on  facilite  évidemment  les  rela- 
tions économiques  et  administratives.  La  diffusion  de  la  langue 
de  la  mère-patrie  est,  aux  colonies,  un  instrument  d'action  et 
de  travail  à  nul  autre  pareil. 

Sans  doute,  tous  les  Noirs  passant  par  l'école  ne  pourront 
acquérir  une  connaissance  parfaite  du  français;  mais  leur 
connaissance  égalera  facilement  celle  que,  dans  l'autre  méthode, 
on  leur  imposerait  des  langues  intertribales.  En  tous  cas,  elle 
égalera,  certainement,  la  connaissance  que  la  plupart  des 
Blancs  acquièrent  des  langues  indigènes. 

Le  français  est,  au  surplus,  une  des  clefs  de  la  science. 
Pouvons-nous  la  refuser  aux  Noirs,  à  leur  élite  tout  au  moins? 
On  ne  peut  espérer  contenir  indéfiniment  la  race  noire  dans 
des  limites  intellectuelles  et  scientifiques  étroites  ;  ce  n'est, 
d'ailleurs,  pas  désirable,  on  l'a  vu  plus  haut.  Tôt  ou  tard  donc, 
il  faudra  lui  permettre  de  participer  aux  grandes  conquêtes 
intellectuelles  et  scientifiques  modernes. 

Il  y  a  plus  encore  :  la  langue,  comme  la  religion,  est  un 
facteur  puissant  de  cohésion  et  d'union.  C'est  elle  qui  assure 
entre  les  différents  éléments  d'une  même  nation  la  fusion  qui 
fait  la  force  des  peuples.  Si  les  masses  indigènes  n'arrivent 
pas,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  à  connaître  notre 
langue,  elles  continueront  à  se  sentir  séparées  de  nous  et  elles 
deviendront  aisément  le  jouet  de  ces  agitateurs  intrigants  qui 
les  lanceront  dans  des  aventures  où,  ni  elles,  ni  la  mère-patrie, 
n'auront  rien  à  gagner. 

C'est  la  langue  française  qui  fait  la  cohésion  et  la  force  de 
l'empire  colonial  français  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les 
coloniaux  de  ce  pays  s'appliquent  avec  un  soin  tout  particulier 
à  la  propager  dans  leurs  immenses  possessions. 

On  peut  faire  la  même  réflexion  pour  l'empire  colonial 
britannique.    L'avantage  que    présente  pour  l'Angleterre  ses 
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grands  Dominions  réside  surtout  dans  la  communauté  de  la 
langue.  Viennent  des  sécessions,  la  langue  reste  un  trait 
d'union  et  les  relations  ne  se  rompent  pas  entièrement. 
L'exemple  du  Brésil  et  de  la  République  Argentine  et  la  conti- 
nuité de  leurs  rapports  avec  le  Portugal  et  l'Espagne,  leurs 
anciennes  mères-patries,  illustrent  cette  observation  d'une 
façon  saisissante. 

Ces  considérations  n'ont  pas  été  adoptées  par  la  majorité  du 
Bureau.  Ses  conclusions  peuvent  ainsi  se  résumer  : 

Pour  se  conformer  aux  règles  de  la  pédagogie  moderne, 
l'éducation  et  l'enseignement  auront  pour  base  principale  la 
langue  indigène.  Un  enseignement  populaire  qui  ne  s'appuie 
pas  sur  la  langue  maternelle  prend  un  caractère  artificiel.  Il 
est  voué  à  l'échec. 

Dans  les  écoles  du  premier  degré,  celles  où  l'on  aura  affaire 
à  la  masse,  la  langue  employée  sera  la  langue  de  la  tribu,  voire 
même  du  village?  Mais  dans  de  nombreuses  circonstances 
il  sera  impossible  de  pratiquer  cette  règle,  à  cause  de  la 
variété  des  dialectes  et  du  petit  nombre  d'instituteurs  les  con- 
naissant. C'est  alors  à  une  des  langues  intertribales  qu'on 
recourra  :  le  Kikongo,  le  Lingala,  le  Tchiluba  et  le  Kiswahili. 

Ce  sont  des  langues  d'une  technique  suffisante  pour  servir  à 
l'éducation  des  indigènes.  On  s'en  convaincra  en  consultant 
les  nombreux  livres  composés  dans  ces  différentes  langues, 
parles  missionnaires  du  Congo,  à  l'usage  de  leurs  élèves.  Les 
Pères  de  Scheut  ont  bien  voulu  nous  en  communiquer  la  liste; 
elle  est  importante. 

Nous  avons  cité  le  Kiswahili.  Pour  lui,  une  réserve  s'impose. 
Le  Kiswahili  n'est  pas  une  langue  du  Congo;  c'est  un  idiome 
d'importation,  et  il  y  a  lieu  de  s'en  méfier  parce  qu'il  peut 
devenir  un  agent  de  propagande  de  l'influence  islamique. 
Cependant,  il  existe  une  situation  de  fait  dont  on  ne  peut  pas 
ne  pas  tenir  compte  :  dans  certaines  régions,  déjà  nombreuses, 
il  est  devenu  la  langue  commerciale.  Il  y  a  même  pénétré 
jusqu'au  cœur  des  villages. 

Dans  les  degrés  supérieurs  de  renseignement,  la  langue 
principale  sera  encore  une  de  ces  grandes  langues  intertri- 
bales. Mais  on  y  fera  aussi  une  place  à  l'une  de  nos  langues 
nationales,  sans  cependant  que  cela  doive  nuire  à  la  forma- 
tion spéciale  que  l'on  veut  donner  aux  élèves.   L'enseignement 
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de  cette  langue  sera  donné  aux  élèves  pour  assurer  leur  forma- 
tion générale  et  il  sera  d'autant  plus  intensifié  que  ces  élèves 
seront  davantage  appelés  à  devenir  l'élite  intellectuelle  de  la 
race. 

Au  Congo  belge,  un  problème  très  spécial  se  pose  :  faut-il 
admettre,  à  égalité,  l'une  et  l'autre  de  nos  langues  nationales? 

Ici  encore,  pour  résoudre  la  question  comme  il  convient,  le 
sang-froid  est  nécessaire  et  il  faut  écarter  tout  sentiment 
d'amour- propre  pour  ne  voir  que  les  faits,  les  nécessités  et 
l'intérêt  de  la  race  que  nous  voulons  protéger. 

Le  bilinguisme  est  imposé  à  la  Belgique  par  les  circon- 
stances; il  y  est  nécessaire,  mais  il  ne  constitue  pas  un  avan- 
tage et  on  ne  voit  pas  l'intérêt  qu'il  y  aurait,  pour  les  Noirs, 
à  l'introduire  au  Congo. 

"Ne  perdons  pas  de  vue  que  la  question  des  langues  dans  la 
Colonie  se  présente  sous  deux  aspects  :  sous  l'aspect  indigène 
et  sous  l'aspect  européen.  Des  mesures  doivent  évidemment 
être  prises  pour  assurer  les  facilités  de  participation  des 
Flamands  comme  des  Wallons  à  l'Œuvre  coloniale.  Mais  la 
question  examiuée  ici  est  autre  :  il  s'agit  de  savoir  quelle 
langue  européenne  —  (on  ne  peut  les  apprendre  toutes  aux 
indigènes,  leur  cerveau  en  friche  aura  déjà  tant  de  notions  à 
emmagasiner)  —  il  est  utile  d'enseigner  aux  Noirs  du  Congo  ; 
quelle  est  celle  de  nos  deux  langues  nationales  qui  leur  rendra 
le  plus  de  services?  Or,  peut-on  nier  que  ce  soit  le  français, 
qui  n'est  pas  seulement  la  langue  que  tout  Belge  cultivé  con- 
naît, mais  qui  est  aussi  une  des  grandes  langues  mondiales? 

La  conclusion  est  donc  que  c'est  l'enseignement  du  français, 
comme  langue  euroj)éenne,  que  les  pouvoirs  publics  doivent 
propager  et  favoriser  principalement.  Nous  ne  demandons 
cependant  aucune  exclusion  systématique;  nous  pensons  que 
le  sens  politique  et  réaliste  des  éducateurs  de  nos  Noirs  et  des 
autorités  saura  leur  inspirer  la  pratique  désirable. 

j)   Le  régime  de  l'école  doit-il  être  l'internat  ou  l'externat  ? 

La  question  soulève  des  divergences  de  vues  qui,  au  fond, 
n'ont  pas  un  caractère  spécifiquement  congolais. 

L'internat  a  ses  avantages  :  il  permet  de  mieux  tenir  son 
monde,  de  le  surveiller  de  plus  près  et  par  là  de  marquer  la 
population  scolaire  d'une  empreinte  plus  profonde.  Aux  États- 
Unis  et  dans  l'Uganda,  notamment,  l'internat  jouit  d'une  faveur 
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marquée.  Dans  certaines  écoles  des  Etats-Unis,  on  s'est  même 
appliqué  à  donner  au  régime  une  allure  extérieure  qui  rappelle 
quelque  peu  la  discipline  militaire  et  on  s'en  trouve  bien. 

Mais  l'externat,  lui  aussi,  présente  des  avantages  :  il 
s'adapte  mieux  à  la  mentalité  indigène,  aux  habitudes  des 
Noirs;  il  facilite  l'entretien  matériel  des  enfants;  avec  un 
régime  de  liberté  on  obtient  plus  facilement  des  enfants  une 
adhésion  de  cœur  à  l'effort  qu'on  leur  demande  à  l'école.  Les 
milieux  où  ils  reçoivent  leur  enseignement  leur  deviennent 
plus  facilement  sympathiques.  D'autre  part,  sous  le  régime  de 
l'externat,  l'initiation  à  un  usage  raisonnable  de  la  liberté  est 
plus  aisée  et  les  étudiants,  au  sortir  de  l'école,  rejetés  dans  la 
masse  indigène,  sont  mieux  garantis  contre  l'enivrement  de 
l'indépendance.  Ils  continuent  avec  moins  de  heurts  à  vivre 
la  vie  nouvelle  qu'on  leur  a  apprise. 

On  a  été  d'accord  pour  conclure  qu'il  faut  combiner  les 
deux  régimes.  En  général,  dans  les  écoles  du  premier  degré, 
celles  destinées  à  la  masse, on  ne  songera  guère  à  organiser 
l'internat.  Les  enfants  mis  dans  l'impossibilité  de  retourner 
tous  les  jours  chez  leurs  parents,  trouveront  l'hospitalité  chez 
les  habitants  du  village.  On  sait  que  chez  les  Noirs  la  pra- 
tique de  l'hospitalité  est  très  en  honneur. 

Dans  les  écoles  du  degré  supérieur,  qui  auront  une  popula- 
tion scolaire  appartenant  à  des  régions  parfois  éloignées,  le 
régime  doit  être  différent.  On  y  organisera  un  internat  mitigé, 
c'est-à-dire  qu'on  veillera  autant  que  possible  à  hospitaliser 
les  élèves  chez  l'habitant,  en  dehors  de  l'école,  mais  à  proxi- 
mité de  celle-ci  cependant,  de  manière  à  tenir  les  élèves  sous 
une  surveillance  discrète.  Ne  logeront  à  l'école  que  les  enfants 
qu'il  y  aurait  intérêt,  soit  pour  leur  santé,  soit  pour  leur  for- 
mation à  entourer  de  soins  spéciaux. 

L'internat  complet  ne  sera  organisé  que  dans  quelques 
écoles  spéciales  appelées  à  formel'  l'élite  supérieure  et  même 
encore  là  devra-t-on  s'appliquer  à  tempérer  la  rigueur  de  l'in- 
ternat par  des  mesures  destinées  à  habituer  les  élèves  à  l'usage 
de  la  liberté  et  de  l'indépendance. 

Mais  à  tous  les  degrés  de  l'enseignement,  une  règle  capitale 
sera  à  observer  :  la  fréquentation  des  écoles  devra  être  rendue 
aussi  agréable  que  possible,  de  manière  que  l'élève  aime  vrai- 
ment son  école  et  qu'il  y  vienne  avec  plaisir. 

Les  écoles  de  Lusambo,  dirigées  par  les  Frères  de  la  Charité,, 
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se  sont  spécialement  attachées  à  cet  aspect  du  problème  et  c'est 
une  des  causes  de  leur  succès  si  remarqué 

k)  Il  reste  une  dernière  question  :  Faut-il  rétribuer  les 
élèves  ou,  au  contraire,  leur  faire  payer  leur  enseignement? 

Il  faut  l'un  et  l'autre.  Pour  l'aire  prendre  aux  Xoirs  la 
conscience  de  la  valeur  du  service  qu'on  leur  rend  par  l'en- 
seignement, il  est  bon  de  leur  imposer  une  certaine  contribu- 
tion qui  doit  varier  évidemment  suivant  les  circonstances  et 
les  milieux. 

D'autre  part,  dans  les  écoles  où  la  formation  est  déjà 
poussée  assez  loin,  il  est  utile,  pour  provoquer  l'application, 
de  donner  aux  indigènes,  des  récompenses  choisies  sous  une 
forme  pratique  et  qui  serviront  à  leur  établissement  au  sortir 
de  l'école. 

Actuellement,  dans  certaines  régions,  on  soumet  la  popula- 
tion scolaire  des  établissements  d'instruction  à  l'impôt  de 
capitation;  c'est  une  pratique  qu'il  faut  réprouver  sans  réserve. 

Chapitre  II. 
Organisation  de  V enseignement. 

Trois  degrés  sont  prévus  : 

Écoles  du  premier  degré. —  Un  village  indigène  perdu  dans 
la  brousse  ou  dans  la  forêt  ;  à  proximité  de  ce  village,  au 
milieu  d'un  jardin  qui  révèle  les  soins  d'une  personne  experte, 
est  érigé  un  hangar  bâti  en  matériaux  de  fortune.  Quelques 
enfants  y  sont  réunis  sous  la  patiente  direction  d'un  maître 
noir  et  épellent  les  lettres  de  l'abécédaire. Leurs  petites  mines 
éveillées  montrent  tout  l'intérêt  que  prennent  ces  enfants  aux 
leçons  simples  et  rudimentaires  données  par  leur  congénère. 

Après  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure  de  leçon,  ces 
petits  s'égaillent,  se  répandent  aux  alentours,  en  des  exercices 
réconfortants;  puis  le  maître  les  rassemble  à  nouveau,  les 
conduit  au  jardin  ;  les  fait  participer  à  quelques  menus  tra- 
vaux manuels.  Le  soir  venu,  il  leur  rend  la  liberté,  non  sans 
leur  avoir  donné  au  préalable  de  bons  conseils. 

C'est  l'école  rurale,  l'école  du  premier  degré.  Cette  école  est 
une  école  simple,  sommaire.  Son  but  est  de  rassembler  les 
enfants  qui  se  trouvent  dans  son  rayon  d'action,  de  les  enlever 
à  l'oisiveté,   de  leur  donner  contact  avec  la  civilisation,  do 
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leur  apprendre  la  lecture,  l'écriture  et  les  premiers  éléments 
du  calcul  et  de  la  grammaire,  de  les  initier  à  l'agriculture  et  à 
quelques  travaux  manuels  élémentaires  et  de  leur  inculquer  des 
règles  nouvelles  de  vie. 

De  ces  écoles,  il  en  faut  beaucoup;  le  plus  possible.  L'idéal 
serait  qu'on  arrivât,  dans  le  plus  bref  délai,  à  en  créer  une 
dans  tous  les  villages  importants.  Il  va  sans  dire  que  leur  mul- 
tiplication est  subordonnée  à  la  formation  du  nombre  voulu 
d'instituteurs. 

L'installation  de  ces  écoles  sera  réduite  d'abord  à  un  han- 
gar, et  ensuite,  c'est-à-dire  dès  qtie  les  ressources  le  permet- 
tront, à  un  bâtiment  en  matériaux  durables,  construit  avec  les 
ressources  et  l'aide  du  village.  Un  terrain  pour  les  expériences 
agricoles  et  les  travaux  des  élèves,  ainsi  que  pour  assurer 
la  nourriture  de  l'instituteur  et  de  sa  famille  et  celle  des 
élèves  les  plus  éloignés  sera  mis  à  la  disposition  de  l'école. 
Autant  que  possible  le  matériel  scolaire  sera  confectionné  par 
l'instituteur  assisté  de  ses  élèves. 

Les  instituteurs  seront  des  Noirs  formés  dans  les  écoles 
normales.  L'expérience  est  faite  :  on  peut  former  d'excellents 
instituteurs  avec  nos  sujets  noirs.  Vivant  au  milieu  de  leurs 
congénères,  ils  inspirent,  bien  plus  facilement  que  nous,  la 
confiance;  et  leur  influence  s'en  trouve  accrue  dans  une  pro- 
portion considérable.  On  peut  même  se  demander  si  ce  n'est 
pas  en  raison  de  cette  circonstance  que  les  Arabes  ont  eu  des 
succès  si  rapides  et  si  profonds. 

Les  instituteurs  noirs  exerceront  leurs  fonctions  sous  la  sur- 
veillance des  inspecteurs  blancs.  Autant  que  possible  ils  seront 
originaires  de  la  région,  choisis  parmi  les  familles  de  chefs  ou 
de  notables  et  il  leur  sera  remis  un  insigne  attestant  leurs 
fonctions  éminentes.  Ils  n'auront  cependant  pas  d'autorité  en 
dehors  de  l'école,  car  il  ne  faut  pas  confondre  les  domaines; 
le  îsToir  revêtu  par  le  Blanc  d'une  parcelle  de  l'autorité  prend 
facilement  conscience  de  son  importance  et  l'exagère.  C'est 
un  abus  qu'il  s'agira  d'éviter,  car  les  chefs  indigènes  doivent 
rester  les  chefs  ordinaires  du  village  et  constituer  l'intermé- 
diaire obligé,  dans  les  questions  administratives  et  de  police, 
entre  le  Blanc  et  la  population  noire. 

En  utilisant  convenablement  les  ressources  locales,  il  sera 
possible  d'organiser  cette  l'école  rurale  avec  un  budget  modeste. 
L'extension  des  écoles  rurales  est  à  cette  condition,  dans  l'état 
actuel  du  Trésor  de  la  Colonie. 
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En  principe,  il  sera  sage  de  créer,  à  côté  d'une  section  pour 
garçons,  une  section  pour  filles,  dirigée  par  une  institutrice 
noire  également.  Lorsque  le  mari  et  la  femme  pourront 
ensemble  diriger  ces  sections,  on  aura  certainement  réalisé 
un  grand  progrès.  Mais  en  attendant  d'avoir  formé  les  insti- 
tutrices noires  en  nombre  suffisant,  il  faudra  bien  se  contenter 
de  faire  enseigner  par  un  seul  maître  les  filles  et  les  garçons. 

Il  serait  difficile  de  fixer  un  âge  d'entrée  à  l'école  rurale. 
Les  enfants  seront  admis  dès  qu'ils  seront  en  état  de  rece- 
voir avec  fruit  les  leçons  de  l'école,  c'est-à-dire  vers  six  ou  sept 
ans.  Mais  rien  n'empêchera  que  les  enfants  plus  âgés,  voire 
même  les  adultes,  qui  montreront  des  aptitudes  et  du  goût 
pour  les  études,  soient  autorisés  aussi  à  fréquenter  l'école. 
Dans  les  débats  surtout,  l'organisation  de  cette  branche  de 
l'enseignement  devra  revêtir  une  grande  souplesse. 

Quant  au  cycle  des  études,  c'est  une  question  d'expérience, 
difficile  à  déterminer  dès  à  présent.  Dans  les  écoles  rurales 
néerlandaises,  il  comporte  trois  années;  cela  nous  parait  peu. 
11  n'est  pas  désirable  de  multiplier  les  divers  degrés  de  notre 
édifice  scolaire,  mais  pour  cela  il  faut  que  l'école  du  premier 
degré  atteigne  un  développement  suffisant.  Or  ce  n'est  pas  en 
gardant  pendant  trois  ans  les  marmots  noirs  à  l'école  que 
nous  arriverons  à  leur  donner  une  instruction  et  une  éducation 
vraiment  marquantes. 

Dans  les  grands  centres  et  dans  les  centres  européens,  où 
existe  une  population  noire  plus  importante,  les  écoles  du 
premier  degré  pourront  être  organisées  et  montées  avec  plus 
de  soin;  l'installation  et  le  matériel  didactique  pourront  être 
plus  perfectionnés;  l'instruction  aussi  sera  donnée  avec  des 
méthodes  plus  suivies,  plus  affinées,  par  des  professeurs  spé- 
cialement choisis. 

Ecoles  du  deuxième  degré.  —  Nous  montons  d'un  degré.  — 
Les  écoles  organisées  sur  ce  plan  seront  des  écoles  où  l'ensei- 
gnement sera  plus  poussé. 

Le  but  à  assigner  à  l'enseignement  de  ces  écoles  sera  de 
former  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles  qui  seront  vraiment 
dignes  de  prendre  rang  dans  la  société  nouvelle  et  de  former 
le  premier  noyau  de  l'élite  appelée  à  conduire  la  race  noire 
vers  le  progrès. 

Plusieurs  sections  sont  à  prévoir  :  une  première  —  et  la 
principale  —  est  la  section  agricole. 
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Ensuite,  une  section  d'Arts  et  Métiers,  c'est  celle  où  l'on 
formera  les  artisans. 

Enfin,  une  section  littéraire  et  scientifique  (l)  où  l'on  formera 
les  jeunes  gens  qui  seront  poussés  vers  les  professions  récla- 
mant plutôt  une  instruction  littéraire. 

.  Les  circonstances  ne  permettront,  peut-être,  pas  toujours 
la  réunion  dans  une  même  localité  des  différentes  sections; 
mais  dès  qu'elle  sera  possible,  il  faudra  la  réaliser.  Elle  pré- 
sentera l'avantage  de  diminuer  les  frais  généraux,  de  perfec- 
tionner l'installation  et  elle  établira  entre  les  élèves  une  ému- 
lation féconde  qui  se  continuera  après  l'école.  Ce  sera  un 
honneur  d'avoir  été  à  ces  grandes  écoles  ;  des  amitiés  s'y 
seront  créées  et  l'ascension  continue  dans  la  société  des  anciens 
amis  stimulera  ceux  qui  seraient  tentés  de  retomber  dans  la 
sauvagerie. 

L'installation  de  ces  écoles  sera  soignée  et  elles  devront  être 
pourvues  de  tout  le  matériel  pédagogique  nécessaire. 

Il  sera  créé  une  école  de  ce  degré,  avec  les  différentes  sec- 
tions, dans  chaque  territoire.  L'enseignement  comportera 
quatre  ou  cinq  années  d'études  suivant  les  cas.  Les  élèves 
seront  recrutés  parmi  les  meilleurs  éléments  des  écoles  rurales 
et  choisis  directement  par  les  inspecteurs,  suivant  les  indica- 
tions des  instituteurs. 

Il  ne  peut  être  question  d'assigner  comme  règle  à  notre 
politique  africaine  le  maintien  à  perpétuité  des  castes  qui 
forment  l'armature  de  la  société  indigène  ;  mais  elles  sont  un 
fait  et  il  faut  bien  en  tenir  compte.  Si  donc  nous  voulons  rendre 
vraiment  efficace  notre  influence  scolaire,  il  est  indispensable 
de  composer  l'élite,  que  nous  nous  assignons  la  tâche  de  for- 
mer, d'éléments  jouissant  déjà  de  prestige  et  de  considération. 
Nous  émanciperons  les  esclaves,  mais  progressivement.  Ce 
serait  une  erreur  grave  de  vouloir  du  coup  les  mettre  à  la  tête 
de  la  société  nouvelle.  C'est  pourquoi,  de  préférence,  les 
élèves  appelés  à  alimenter  les  écoles  supérieures  devront  être 
choisis  parmi  les  familles  des  notables. 

Les  écoles  du  2me  degré  seront  dotées  de  terrains  en  quan- 
tité suffisante  pour  pourvoir  à  tous  les  besoins  de  leur  admi- 
nistration et  de  leur  organisation. 

il;  On  pourrait  aussi  appeler  cette  section  «la  section  du  commerce  et 
de  l'industrie  ». 
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Le  personnel  enseignant  devra  comprendre  au  moins  un 
Blanc  qui  aura  la  direction  et  l'administration  de  l'école.  Il 
sera  assisté  de  moniteurs  noirs. 

Sur  ce  plan  devra  aussi  être  organisée,  dans  chaque  terri- 
toire, une  école  pour  filles,  dirigée  par  une  maîtresse  blanche. 
L'enseignement  y  sera  approprié  au  rôle  que  la  femme  noire 
devra  remplir  dans  la  société  indigène  reconstituée. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  envisager  ici  les  institutions 
scolaires  à  instituer  au  sein  de  la  Force  publique  en  faveur  des 
soldats.  Mais  nous  ne  pourrions  assez  insister  sur  la  nécessité 
d'utiliser  la  source  d'influence  des  plus  considérable  que  pré- 
sente la  Force  publique.  L'armée  constitue  un  milieu  particu- 
lièrement propice  pour  l'éducation  du  Noir. 

Ecoles  du  3e  degré.  —  Les  principales  écoles  de  ce  degré 
seront  les  écoles  normales,  celles  où  l'on  formera  les  institu- 
teurs des  écoles  rurales.  Il  est  difficile  d'en  déterminer  le 
nombre.  Il  faut  en  créer  autant  que  de  besoin;  on  commencera 
par  deux  ou  trois  par  province,  en  attendant  qu'on  puisse  en 
créer  une  par  district. 

On  se  rappellera  quel  sera  le  rôle  de  l'instituteur  dans  ces 
postes  avancés  de  la  civilisation  que  seront  les  écoles  rurales  : 
professeur,  artisan,  agriculteur,  infirmier,  il  devra  être  tout 
cela,  pour  exercer  sur  ses  élèves  l'influence  salutaire  qu'on 
attend  de  lui.  Les  écoles  normales  requièrent  donc  une  organi- 
sation soignée  et  un  enseignement  varié. 

A  côté  de  ces  écoles  normales,  il  y  aura  des  écoles  supé- 
rieures d'agriculture;  on  y  formera  les  moniteurs  d'agriculture 
j)Our  les  autres  écoles  et  les  assistants  du  service  d'agriculture. 
Les  Noirs  appelés  à  prêter  aux  Blancs  leur  concours  dans  la 
direction  et  l'exploitation  de  leurs  entreprises  agricoles  sor- 
tiront aussi  de  ces  écoles. 

Etant  donnée  l'importance  que  présente  pour  le  Congo  l'or- 
ganisation dune  bonne  agriculture  et  la  nécessité  d'intensifier 
l'effort  dans  ce  domaine,  il  n'est  pas  exagéré  d'en  prévoir  une 
par  district. 

Il  faut  encore  prévoir  des  écoles  de  commis,  c'est-à-dire  des 
écoles  où  seront  formés  les  clercs  noirs  tant  pour  l'État  que 
pour  les  entreprises  privées;  les  enfants  appelés  à  devenir  dos 
chefs  y  prendront  aussi  place.  Il  pourrait  suffire  pour  le 
moment  d'en  créer  une  par  province. 
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Il  y  aurait  enfin  des  écoles  d'assistants  médicaux.  Nous 
avons  déjà  dit  que  celles  qui  existent  peuvent  suffire,  pourvu 
que  leur  contingent  d'élèves  soit  suffisant.  On  pourra  y  annexer 
des  écoles  d'accoucheuses  noires. 

Le  personnel  professoral  de  ces  écoles  devra  être  particuliè- 
rement compétent;  il  sera  composé  de  Blancs,  assistés  deXoirs. 
Dans  quelles  proportions?  Cela  variera  suivant  les  circon- 
stances. 

La  population  scolaire  de  ces  écoles  sera  choisie  grâce  à  une 
seconde  sélection  qui  s'opérera  dans  les  écoles  du  second  degré. 

L'importance  de  ces  écoles  sera  prépondérante;  elles  seront 
vraiment  la  clef  de  voûte  de  notre  édifice  scolaire.  Elles 
devront  donc  être  outillées  et  installées  avec  le  soin  le  plus 
minutieux.  Ici,  il  ne  faudra  pas  regarder  à  la  dépense. 

Chapitre  III. 
Statut  et  moyens  de  réalisation. 

L'article  17,  alinéa  premier  de  la  Constitution  a  été  rendu 
applicable  au  Congo  en  vertu  de  l'article  2  de  la  Charte  Colo- 
niale. Il  garantit  le  respect  de  la  liberté  d'enseignement.  Nous 
rappelons  ici  ce  principe  pour  que  nul  ne  se  méprenne  sur  la 
portée  de  nos  suggestions.  S'y  soumettra  qui  le  voudra. 

Trois  considérations  sont  à  noter  pour  fixer  les  principes 
du  statut  de  l'enseignement  au  Congo  : 

1°  Enseigner  n'est  pas  un  attribut  essentiel  de  l'Etat.  Ce 
qui  importe  à  l'Etat,  c'est  qu'un  bon  enseignement,  un  ensei- 
gnement qui  convient  au  développement  de  la  population  et  au 
progrès  général,  soit  organisé  sur  son  territoire.  Tant  mieux 
pour  lui  si  des  particuliers  s'en  chargent.  L'Etat  a  rempli 
strictement  sa  mission  quand  il  a  stimulé  et  secondé  les  efforts 
de  l'initiative  privée,  quand  il  a  coordonné  les  bonnes  volontés 
et  qu'il  a  comblé  les  lacunes  laissées  par  l'activité  privée  ; 

2°  Il  y  a  au  Congo  une  situation  de  fait  dont  on  ne  peut 
pas  ne  pas  tenir  compte.  Jusqu'à  présent,  le  principal  effort 
dans  le  domaine  de  renseignement  a  été  accompli  par  les 
associations  religieuses  des  différents  cultes.  Elles  ont  déjà 
des  cadres,  des  méthodes.  Leur  bonne  volonté  est  évidente, 
elles  ne  demandent  qu'à  augmenter  le  nombre  de  leurs  œuvres  ; 
si  elles  n'ont  pas  pu  leur  donner  plus  de  développement,  c'est 
surtout  parce  que  les  ressources  matérielles  ont  manqué  ; 
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3°  Une  organisation  rationnelle  de  l'enseignement  suppose 
une  certaine  permanence,  une  certaine  stabilité  dans  le  corps 
professoral.  Il  n'est  pas  bon  que  les  écoles  changent  périodi- 
quement de  personnel.  Il  faut  en  tous  cas  que  l'enseignement 
puisse  être  donné  sans  solution  de  continuité.  Or,  c'est  encore 
une  garantie  que  donne  la  collaboration  du  personnel  des 
associations  religieuses. 

Il  est  inutile  de  rappeler  le  dévouement  et  l'abnégation 
que  celles-ci  montrent  dans  leur  œuvre  coloniale.  Le  Parlement 
n'y  rendait-il  pas  encore,  il  y  a  quelques  jours,  un  hommage 
unanime  qui  rencontra  l'écho  le  plus  sympathique  dans 
T'-nsemble  du  pays?  Quand  les  missionnaires  s'embarquent  pour 
le  Congo,  ils  le  font  généralement  sans  esprit  de  retour;  leur 
séjour  dans  la  Colonie  se  prolonge  pendant  des  périodes  sou- 
vent indéfinies.  On  ne  pourrait  pas  espérer  la  même  stabi- 
lité avec  un  personnel  laïc  soumis  au  régime  du  statut.  Il 
coûterait  d'ailleurs  extrêmement  cher  et  c'est  une  considéra- 
tion que,  dans  les  difficultés  budgétaires  actuelles  de  la  Colo- 
nie, il  ne  faut  pas  dédaigner.  D'ailleurs  le  recrutement  en 
nombre  suffisant  de  ce  personnel  serait  difficile. 

Kous  pensons  donc  que  le  Gouvernement  doit  assurer  la 
diffusion  et  le  développement  de  l'enseignement  au  Congo, 
tout  au  moins  jusqu'à  nouvel  ordre,  en  s'appuyant  surtout  sur 
la  collaboration  des  associations  religieuses  et  philanthro- 
piques. 

Mais  à  quelles  conditions  ? 

Il  faut  évidemment  des  garanties,  tant  pour  l'Etat  que  pour 
les  associations  religieuses. 

Pour  propager  l'oeuvre  entreprise  par  ces  associations  et 
pour  justifier  d'ailleurs  un  contrôle  de  l'Etat  sur  leur  enseigne- 
ment, il  est  indispensable  que  l'Etat  leur  accorde  une  subven- 
tion régulière. 

La  règle  qui  présidera  à  la  fixation  de  cette  subvention,  sera 
que  celle-ci  soit  suffisante  pour  assurer  le  succès  de  l'oeuvre. 
Pour  renseignement  du  premier  degré,  cette  intervention 
pourra  se  limiter  au  paiement  du  traitement  de  l'instituteur 
noir  et  d'une  partie  des  frais  d'installation  ;  on  se  rappelle  que 
ceux-ci  doivent  être  minimes. 

Pour  renseignement  du  deuxième  degré,  où  les  frais  aug- 
mentent, une  intervention  plus  sérieuse  serait  à  prévoir  — 
mettons  à  titre  d'exemple  50  p.  c.  des  frais  généraux  —  mais 
rappelons  encore  une  fois    que  ces   frais  peuvent  être  réduits 
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si  l'on  donne  aux  écoles  le  droit  de  cultiver  les  terres  et  de 
faire  travailler  les  élèves,  pour  assurer  leur  subsistance  et  le 
paiement  des  frais  de  l'enseignement. 

Au  troisième  degré,  où  les  frais  seront  plus  forts  encore, 
puisqu'il  s'agira  d'une  organisation  plus  parfaite,  on  pourra 
prévoir  une  intervention  de  l'Etat  pour  75  p.  c.  de  ceux-ci. 

L'intervention  budgétaire  de  l'Etat  sera  naturellement  sub- 
ordonnée à  certaines  conditions  : 

La  première  est  l'adoption,  dans  les  différentes  écoles,  d'un 
programme  à  fixer  par  le  Gouvernement  ; 

La  seconde  est  l'obligation  pour  chaque  mission  de  consacrer 
à  l'enseignement,  dans  des  proportions  à  fixer,  un  personnel 
blanc  compétent  et  spécialisé.  A  cet  égard,  il  serait  très  jus- 
tifié que  l'Etat  veillât  à  ce  que  ce  personnel  soit  initié  à  la 
méthodologie  propre  à  la  Colonie. 

Il  faut  ensuite  que  l'Etat  ait,  sur  toutes  les  écoles  qu'il 
subsidie,  un  droit  de  contrôle.  Il  doit,  en  effet,  pouvoir  sur- 
veiller l'usage  qui  est  fait  de  ses  deniers,  le  rendement  des 
différentes  institutions,  les  lacunes  à  combler,  etc. 

Mais  ici  une  observation  s'impose  :  ce  contrôle  devra  se 
faire  en  pleine  confiance.  Il  ne  s'agit  pas  d'organiser  une  insti- 
tution tracassière,  dont  l'action  tatillonne,  marquée  de  pré- 
jugés et  de  préventions,  suscite  le  découragement  quand,  au 
contraire,  c'est  l'ardeur  et  le  zèle  qu'elle  devrait  stimuler.  Les 
peuples  latins  tombent  facilement  dans  ce  travers  ;  la  pratique 
anglo-saxonne  est  tout  autre,  c'est  sur  elle  qu'il  conviendra  de 
calquer  le  nouveau  service. 

Dans  ces  limites  la  liberté  la  plus  complète  sera  laissée  aux 
institutions  privées  subsidiées  pour  l'organisation  de  leur 
enseignement.  Elles  choisiront  et  nommeront  elles-mêmes  leurs 
l>rofesseurs.  Pour  les  écoles  rurales,  les  instituteurs  toutefois 
ne  pourront  être  désignés  que  s'ils  sortent  d'écoles  normales 
inspectées.  Elles  administreront  leurs  écoles  à  leur  gré.  On 
ne  leur  demandera  qu'une  chose,  c'est  de  réussir  et  de  faire 
le  plus  de  bien  possible.  L'intervention  des  autorités  admi- 
nistratives ordinaires  sera  donc  à  proscrire.  Dans  les  Colonies, 
plus  qu'ailleurs  encore,  il  est  utile  de  circonscrire  nettement 
le  champ  d'autorité  de  chacun  sans  quoi  les  conflits  naissent 
aisément  et  il  se  produit  des  situations  troubles  qui  sont 
néfastes  au  bien  général. 

On  ne  peut  évidemment  laisser  au  Pouvoir  Exécutif  le  droit 
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■de  modifier  et  de  changer  à  sa  fantaisie  les  bases  de  cette 
intervention.  Si  l'on  veut  obtenir  des  associations  privées  un 
effort  constant  et  progressif,  il  faut  donner  à  leurs  œuvres  une 
garantie  de  stabilité.  Faut-il  chercher  cette  garantie  dans  un 
décret  d'ordre  général  ?  Nous  ne  le  pensons  pas  parce  que  le 
décret  manquera  de  souplesse.  Dans  une  Colonie  comme  le 
Congo,  travaillée  par  des  influences  étrangères,  il  faut  lais- 
ser aux  décisions  du  Gouvernement  suffisamment  d'élasti- 
cité pour  s'adapter  à  toutes  les  circonstances. 

Une  convention,  passée  avec  chacune  des  associations 
privées  dont  le  concours  sera  demandé,  serait,  selon  nous,  la 
modalité  la  plus  heureuse  et  la  plus  pratique.  Cette  convention 
déterminerait  entre  l'Etat  et  l'association  religieuse,  d'abord 
sa  juridiction  territoriale,  ensuite  la  nature  et  le  nombre  des 
écoles  à  fonder  par  elle,  le  personnel  qu'elle  y  engagera,  les 
terres  qui  devront  lui  être  accordées  pour  chaque  école,  etc.. 
La  convention  stipulerait  naturellement  l'obligation  pour 
l'association  de  se  soumettre  aux  conditions  et  aux  règles  de 
contrôle  comme  au  programme  arrêté  par  le  Gouvernement. 

L'enseignement  organisé  sur  ces  bases  serait  une  sorte 
d'enseignement  adopté,  soumis  à  la  fois,  comme  l'enseignement 
primaire  adopté  de  la  mère-patrie,  à  l'action  privée  et  à  l'action 
officielle. 

Il  laisse  naturellement  la  place  à  l'organisation  à  ses  côtés, 
là  où  les  circonstances  le  commanderont,  d'un  enseignement 
exclusivement  officiel,  c'est-à-dire  d'un  enseignement  que  l'Etat 
organisera,  entretiendra  de  ses  seuls  deniers  et  sous  sa  seule 
intervention. 

Mais  cette  entreprise  immense,  cette  grande  machine  ici 
dessinée,  doit  être  animée  par  un  moteur  central.  Elle  doit 
recevoir  une  impulsion  d'ensemble;  quelqu'un  doit  veiller  à  la 
maintenir  toujours  en  rapport  avec  les  nécessités  et  le  progrès. 
Ce  rôle  devra  incomber  à  un  service  nouveau  :  la  Direction  de 
l'Enseignement.  Elle  sera  établie  à  côté  du  Gouverneur  général 
et  elle  aura  à  sa  tête  un  homme  averti  et  expérimenté.  Celui-ci 
commandera  aux  inspecteurs;  c'est  à  lui  que  ceux-ci  ren- 
dront compte  de  leurs  missions  et  de  leurs  observations. 

Pour  se  tenir  au  courant  de  tous  les  progrès  réalisés  dans  le 
domaine  de  l'enseignement  colonial,  le  Directeur  de  l'enseigne- 
ment ne  restera  pas  confiné  dans  son  cabinet.  De  temps  à 
autre,  il  ira  visiter  les  colonies  et  les  pays  étrangers  et,  nous 
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en  sommes  sûrs,  il  reviendra  toujours  de  ces  voyages  avec  des 
moissons  d'idées  et  d'observations  utiles. 

Du  choc  des  idées  jaillit  la  lumière.  Pour  réaliser  ce  choc, 
il  sera  bon  de  mettre  régulièrement  en  présence  les  principaux 
praticiens;  on  voit  de  suite  quelle  émulation,  quel  progrès 
pourrait  surgir  de  ces  petits  congrès  organisés  au  sein  même 
du  territoire  colonial  et  où  prendraient  contact  ceux  dont 
l'activité  se  déroulera  dans  le  domaine  de  l'enseignement.  11 
sera  bon  même  d'établir  entre  eux  un  lien  permauent  sous  la 
forme  d'une  revue  ou  seraient  exposées  les  questions  de  péda- 
gogie coloniale. 

Tout  cela  va  coûter  de  l'argent.  Evidemment.  Mais  pense- 
t-on  que  l'on  puisse  coloniser  un  pays  comme  le  Congo  et 
acquitter  l'obligation  civilisatrice  assumée  par  la  Belgique  vis- 
à-vis  de  ces  populations  déshéritées  qui  nous  sont  confiées, 
avec  les  quelques  cent  mille  francs  inscrits  aujourd'hui  au 
budget  colonial  pour  l'œuvre  d'enseignement  (l)  ? 

L'Etat  ne  doit  pas  cependant  supporter  seul  le  poids  de 
l'effort  financier  requis  pour  mettre  sur  pied  l'organisation 
scolaire  nécessaire.  Le  public  doit  en  prendre  sa  part,  spon- 
tanément et  généreusement.  !N"ous  le  rappelions  plus  haut  : 
Honneur  oblige. 

L'annuaire  du  Gouvernement  Général  de  l'Afrique  Occiden- 
tale Française  termine  un  exposé  de  l'organisation  de  l'ensei- 
gnement dans  cette  colonie  par  les  constatations  suivantes  : 

«  Pourcentage  :  Il  résulte  des  chiffres  ci-dessus  que  les 
340  établissements  d'enseignement  de  l'Afrique  occidentale 
française  et  les  180  cours  du  soir  reçoivent  25,000  élèves, 
dirigés  par  600  maîtres  divers.  Si  nous  évaluons  à  12  millions 
et  demi  d'habitants  la  population  répartie  sur  4  millions  de 
kilomètres  carrés  de  son  territoire,  nous  constatons  que  notre 
enseignement  n'atteint  que  un  enfant  sur  500  habitants.  En 
évaluant  approximativement  la  population  d'âge  scolaire  à  un 
dixième  de  la  population  globale  (elle  est  de  1/7  en  France) 
nous  arrivons  à  1,250,000  enfants  en  âge  de  fréquenter  les 
écoles.  Xos  25,000  élèves  ne  représentent  donc  que  1  écolier 
sur  50  écoliers  possibles. 

«  D'autre  part,  les  budgets  ordinaires  du  Gouvernement 
général  et   des  Colonies  pour  1921,  non  compris  les  budgets 

(l)  Le  poste  de  l'enseignement  a  été  majoré  au  budget  de  cette  année- 
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annexes,  accusent  an  chiffre  global  de  dépenses  qui  atteint 
100  millions  de  francs.  Ces  mêmes  budgets  prévoient  pour  le 
service  de  l'Instruction  publique  5  millions  de  francs  en 
chiffres  ronds.  C'est  approximativement  un  vingtième  des 
budgets.  C'est,  sur  100  francs  d'impôt,  5  francs  qui  retournent 
à  l'indigène  sous  forme  d'enseignement. 

«  Comparaison  :  Les  statistiques  nous  apprennent  que  les 
Etats-Unis  d'Amérique  comptent  13  millions  de  noirs,  appro- 
ximativement autant  que  l'Afrique  occidentale  française.  Sur 
ces  13  millions  d'habitants  de  race  noire,  3  millions  d'enfants 
fréquentent  10,000  écoles,  dirigées  par  30,000  maîtres  noirs  ». 

Les  Etats-Unis  consacrent  d'ailleurs  à  l'enseignement  de 
cette  population  scolaire  une  somme  supérieure  à  45  millions 
de  francs. 

Et  mine  erudimini  !  ! 

5  millions  au  budget  de  l'Afrique  occidentale  française. 

45  millions  aux  Etats-Unis. 

Dans  l'un  et  l'autre  pays,  la  population  noire  est  sensible- 
ment la  même  qu'au  Congo. 

La  Chambre  française  discutait  récemment  une  réorganisa- 
tion de  l'enseignement  dans  la  métropole.  Au  cours  de  la  dis- 
cussion, un  orateur  qui  avait  demandé  des  perfectionnements 
à  cette  organisation,  termina  son  beau  discours  par  cette 
phrase  :  t*  En  matière  d'enseignement,  la  question  d'argent 
n'existe  pas.  C'est  de  l'argent  placé  à  150  p.  c.  à  10,000  p.  c.  » 

Un  mot  pour  finir  : 

L'organisation  d'un  enseignement  rationnel  est  indispensable 
pour  éduquer  et  civiliser  la  race  noire,  mais  ce  n'est  pas  la 
seule  œuvre  à  entreprendre  dans  ce  dessein.  L'école  n'atteindra 
pas  pleinement  son  but,  si  on  n'établit  pas  à  ses  côtés  ces 
multiples  œuvres  post-scolaires  destinées  à  soutenir  et  entre- 
tenir, dans  leur  ascension  vers  les  sphères  supérieures  de  la 
civilisation, les  jeunes  Noirs  que  nous  auront  cherché  à  trans- 
former par  l'école.  Ayons  la  foi  et  l'amour  ;  la  foi  dans  la  per- 
fectibilité de  la  race  noire  ;  l'amour  sincère  et  désintéressé 
pour  ces  déshérités  de  la  terre.  Le  reste  nous  viendra  par 
surcroît. 

Bruxelles,    le   14  juillet   1922. 
I,e  Secrétaire  général,  Rapporteur,  Le  Président, 

O.   LOUWERS.  G.    COOREMAN, 

Ministre  d'État. 
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Système  de  culture  des  Bantu. 

Note  sur  l'organisation  sociale   et  la  psychologie  des  indigènes 
du  Congo  occidental  dans  leurs  rapports  avec  l'agriculture. 


Tout  système  de  culture  est  une  résultante  des  conditions  de 
milieu.  Ces  conditions  se  modifiant,  les  systèmes  de  cultures 
en  subissent  le  contre-coup,  et  ils  tendent  à  évoluer  en  consé- 
quence. Cette  évolution  peut  être  purement  spontanée;  elle 
peut  devenir  plus  ou  moins  artificielle  ou  subspontanée. 

Dans  le  premier  cas,  on  laisse  agir  sans  intervenir  les 
multiples  facteurs  naturels  et  sociaux  dont  elle  relève  ;  elle 
sera  nécessairement  lente  et  rien  ne  j)ermet  d'affirmer  qu'elle 
sera  toujours  progressive  du  point  de  vue  européen. 

Par  contre,  si  cette  évolution  est  orieutée,  dirigée,  favorisée 
par  les  pouvoirs  publics  compétents,  conformément  aux  lois 
de  Y  Economie  agronomique,  nous  arriverons  plus  rapidement, 
plus  sûrement  à  diriger  l'agriculture  des  Bantu  dans  la  voie  du 
progrès.  C'est  un  des  premiers  objectifs  à  réaliser. 

Pour  favoriser  cette  évolution  en  quelque  sorte  artificielle, 
c'est-à-dire  pour  adapter  l'Agriculture  des  Bantu  aux  conditions 
nouvelles  de  milieu  résultant  de  l'occupation  européenne  dans 
le  bassin  du  Congo,  il  importe,  avant  tout,  de  tenir  largement 
compte  de  l'organisation  sociale  et  de  la  mentalité  des  indi- 
gènes. 

Des  études  approfondies  à  ce  sujet  pour  les  différents  groupes 
Bautu  nous  paraissent  indispensables.  Les  travaux  des  ethno- 
logues présentent,  sous  ce  rapport,  la  plus  grande  importance 
pratique,  et  il  appartient  à  l'État  de  stimuler,  d'aider,  de  favo- 
riser les  spécialistes  qui  s'en  occupent. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  développer  quelques  considéra- 
tions élémentaires  qui  se  rattachent  à  ce  sujet.  Elles  suffiront 
pour  attirer  l'attention  des  agronomes  sur  l'importance  des 
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questions    sociales  lorqu'on  aborde   le  problème  agricole  au 
Congo  belge. 

I. 
1.  —  L'indigène  aime  le  changement. 

Le  système  de  culture  des  Bantu.&vec  ses  nombreuses  varié- 
tés locales,  est  adapté,  ou  mieux  était  adapté  non  seulement  aux 
conditions  édaphiques  et  climatériques  mais  encore  à  l'état 
social,  aux  conditions  économiques,  à  la  mentalité  agitée, 
inquiète,  versatile  et  indolente  des  indigènes. 

On  la  dit  souvent  et  non  sans  raison  :  l'indigène  se  conduit 
dans  maintes  circonstances  comme  un  enfant,  et  on  ne  peut  pas 
toujours  en  faire  abstraction. 

De  fait,  les  primitifs  ne  se  montrent  pas  longtemps  contents 
de  leur  misérable  condition  ;  la  plupart  vivent  rarement  en 
paix  avec  eux-mêmes  ou  avec  leur  entourage.  Beaucoup  sont 
versatiles  :  ils  se  lassent  vite  du  moindre  effort  ;  il  leur  faut 
du  changement,  du  nouveau,  de  l'imprévu,  non  pas  sensa- 
tionnel mais  tel  que  le  comporte  leur  vie,  en  somme  triste, 
banale,  terre  à  terre,  monotone,  sans  horizon. 

Néanmoins  l'indigène  est,  sous  certains  rapports,  très  libre  : 
dans  les  limites  du  clan  ou  kanda,  il  peut  aller  et  venir  comme 
bon  lui  semble  ;  il  lui  est  loisible  de  s'établir  partout  où  il  le 
désire  ;  le  choix  du  terrain  qu'il  se  propose  de  défricher 
dépend  exclusivement  de  son  bon  plaisir;  il  jette  son  dévolu, 
sans  contradiction,  sur  l'emplacement  encore  inoccupé,  le 
mieux  approprié  à  ses  goûts  et  au  but  qu'il  se  propose. 

Malgré  tous  ces  avantages  qu'on  priserait  bien  haut  en  pays 
civilisé,  il  lui  faut  bientôt  du  changement.  L'attrait  de  la  nou- 
veauté s'émousse  et  s'évanouit;  il  abandonne,  souvent  après 
peu  de  mois,  l'emplacement  de  son  choix,  pour  recommencer  à 
nouveaux  frais  ailleurs,  un  peu  plus  loin  ou  à  l'autre  bout  du 
village. 

Le  caractère  dominant  du  Bantu  tel  que  nous  le  connaissons 
c'est  l'instabilité  ou  le  manque  d'esprit  de  suite. 

Ce  caractère  s'exalte  souvent,  temporairement,  sous  l'in- 
fluence de  causes  accessoires,  tantôt  plus   ou    moins   impor- 
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tantes,  tantôt  tout  à  fait  puériles  aux  yeux  des  Européens. 
Une  mort  imprévue,  un  coup  de  foudre  sur  ud  point  trop 
rapproché  de  la  hutte  ou  du  village,  une  maladie  contagieuse, 
un  rêve  étrange,  une  illusion  d'optique  interprétée  conformé- 
ment aux  idées  dominantes  concernant  les  revenants,  les  mau- 
vais esprits,  les  mânes  des  ancêtres,  les  sorts  jetés  par  les 
féticheurs,  et  mille  autres  causes  analogues  suffisent  pour 
changer  brusquement  d'emplacement. 

2.  —  L'indigène  du  Congo  occidental 
est  un  pseudo-nomade. 

Peut-on  conclure  de  ce  qui  précède  que  l'indigène  du  Bas  et 
du  Moyen-Congo  soit  un  nomade  ou,  comme  on  se  plaît  à  le 
dire  un  semi-nomade?  Tel  n'est  pas  notre  avis.  Cette  expres- 
sion introduite  récemment  dans  la  littérature  agricole  nous 
paraît  équivoque.  Elle  n'a  pas  un  sens  bien  défini,  et,  par  là 
même,  elle  prête  à  confusion. 

Les  populations  indigènes  sont  ou  sédentaires  ou  nomades. 
Il  n'y  a  pas  de  milieu.  Si  l'on  tient  absolument  à  l'expression 
nomade,  il  faudrait  dire  que  les  Bantu  du  Moyen-Congo  sont 
des  pseudo- nomades. 

En  somme,  c'est  un  sédentaire  car,  dans  ses  déplacements, 
il  ne  franchit  pas  les  limites  du  terrain  qui  lui  appartient  d'une 
façon  indivise  avec  son  clan. 

Mais  comme  il  aime  le  changement,  comme  il  abandonne 
souvent  son  emplacement  pour  se  transporter  à  quelques 
cents  pas  de  distance,  il  entre  dans  une  catégorie  spéciale,  que 
nous  désignerons,  si  l'on  veut  bien,  sous  le  nom  de  catégorie 
des  déménageurs. 

Tantôt  il  s'agit  d'un  déménagement  individuel,  souvent 
brusqué,  sous  l'influence  d'un  motif  qui  semble  impérieux  et 
qui  ne  souffre  aucun  retard  :  l'homme  a  fait  un  mauvais  rêve, 
il  a  eu  un  cauchemar...;  tantôt  il  y  a  accord  préalable  entre 
les  hommes  libres  du  village.  Après  des  pourparlers,  des 
palabres  quelquefois  longs,  animés,  pénibles,  on  tombe 
d'accord  pour  transporter  le  village  dans  une  vooka  aban- 
donnée depuis  un  longtemps.  On  y  édifie  de  nouvelles  construc- 
tions, aussi  primitives  que  celles  qu'on  abandonne,  car  nul  n'a 
l'idée  de  s'y  fixer  définitivement. 
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Le  Bantu  du  Congo  occidental  ne  se  déplace  pas  ou  très 
rarement  dans  un  but  agricole.  Changement  d'emplacement 
n'implique,  le  plus  souvent,  à  aucun  degré,  un  changement 
corrélatif  des  terrains  cultivés.  Les  huttes  se  déplacent,  et  on 
continue  à  exploiter  les  mêmes  forêts  secondaires  qu'aupara- 
vant. Il  peut  évidemment  y  avoir  des  exceptions,  notamment 
lorsque  les  cultures  sont  ravagées  par  les  éléphants,  les 
buffles,  etc.,  mais  ce  sont  là  des  cas  exceptionnels.  Xous  ne 
-connaissons  aucun  cas  où  une  population  d'une  certaine  impor- 
tance a  quitté  un  emplacement  déterminé  parce  que  le  sol  y 
était  épuisé. 

II. 

1.  —  La  propriété  immobilière  dans  le  Bas  et  Moyen- Congo. 

Le  système  foncier  chez  les  Bantu  est  réduit  à  sa  plus 
simple  expression.  La  terre  est  possédée  non  par  les  individus 
considérés  séparément,  mais  par  la  commuaauté  ou  clan,  dési- 
gné dans  le  Bas  et  Moyen-Congo  sous  le  nom  de  kanda. 

Si  on  pousse  l'enquête  à  fond,  l'indigène  intelligent,  âgé  et 
initié  aux  secrets  de  la  kanda  et  au  courant  de  son  histoire, 
vous  apprendra,  sans  doute,  que  la  terre  appartient  non  seule- 
ment aux  vivants  mais,  encore,  sinon  surtout,  aux  ancêtres, 
aux  premiers  fondateurs  de  la  kanda  (1).  Certains  affirmeront 
même  qu'en  dernière  analyse  la  terre  est  à  Dieu,  créateur  de 
toutes  choses. 

Voici  comment  Mgr  Leroy  s'exprime  à  ce  sujet  : 

«  Introduit  dans  ce  monde  sans  trop  savoir  comment,  ni  par  qui,  ni 
pour  quoi,  l'homme  primitif  a  le  sentiment  vague  d'y  être  comme  un 
étranger.  A  qui  ces  forêts,  à  qui  ces  plaines,  à  qui  ces  troupeaux  de 
bêtes?  Mis  en  face  de  tous  ces  biens  et  se  sentant  obligé  d'en  user  pour 
vivre,  il  craint  d'y  porter  la  main,  comme  on  craint  toujours  delà  porter 
sur  le  bien  d'autrui . . . 

(1)  «  C'est  le  clan  ou  la  liguée  qui  possède  le  sol  indivis  ;  or,  le  clan  ou  la 
lignée...  ce  sont  surtout  les  morts,  c'est-à-dire  les  Bnkiilu.  (les  bons 
ancêtres)...  ils  ont  conquis  le  domaine  du  clan,  ses  forêts,  ses  rivières, 
ses  étangs,  ses  sources;  ils  ont  été  enterrés  dans  leur  propriété.  Ils 
continuent  à  y  dominer. . .  Ce  sont  les  morts,  qui  en  gardent  la  propriété... 
La  propriété  du  sol  est  parfois  indivise  dans  le  village. ..  Habituellement 
à  la  suite  de  contestations,  le  domaine  n'a  pas  tardé  à  être  partagé  entre 
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C'est  à  cette  conception,  très  simple  en  même  temps  que  très  haute, 
qu'est  dû  le  scrupule  du  Primitif  à  vendre  la  terre.  Exiger  un  droit  de 
l'étranger  pour  passer  dans  des  chemins  que  nous  avons  faits,  pour  s'éta- 
blir dans  le  pays  que  nous  habitons,  pour  cultiver  le  sol  qui  nous  nourrit 
nous-mêmes,  assurément  !  Mais  «  vendre  la  terre  »  ? 

On  ne  vend  pas  plus  la  terre  qu'on  ne  vend  l'air,  la  lumière  et  le  soleil  I 

Tout  cela  appartient  à  un  Autre. . .  (1)  » 


2.  —  Les  droits  des  membres  de  la  kanda. 

Les  membres  de  la  kanda  en  sont  les  usufruitiers  ou  tout 
au  plus  les  co-propriétaires  avec  les  ancêtres.  Il  est  donc  tout  à 
fait  contraire  à  la  mentalité  et  aux  habitudes  de  l'indigène  de 
vendre,  d'aliéner,  de  céder  des  terrains  appartenant  à  la 
kanda.  En  principe,  de  l'avis  de  tout  le  monde,  les  ancêtres  y 
sont  opposés. 

Cependant  si  une  partie  des  terrains  de  la  kanda  est  expro- 
priée contre  une  juste  et  équitable  compensation,  si  une  partie 
des  terrains  est  cédée  à  une  société  industrielle,  à  un  colon,  à 
une  mission,  le  prix  payé  au  chef  sera  partagé  entre  tous  les 
hommes  libres.  Leurs  droits  sont  donc  égaux. 

Il  en  résulte  quelques  conséquences  intéressantes  pour 
l'agriculture  : 

1°  Tout  homme  appartenant  à  la  kanda  choisit  à  son  gré  le 
terrain,  actuellement  vacant,  qu'il  désire  exploiter  ; 

2°  Lui  seul  sera  propriétaire  des  cultures,  des  plantations , 
des  arbres  ;  lui  seul  a  le  droit  d'en  récolter  les  produits  ; 

3°  Tout  ce  que  le  terrain  produira  lui  appartiendra  d'une 
façon  exclusive  aussi  longtemps  qu'il  entretiendra  les  planta- 
tions et  y  exerce  son  droit  de  cueillette  ; 


les  différentes  lignées  du  village.  Chacune  possède  —  uwa  —  ses  terres 
cultivables,  ses  bois,  etc. . .  Le  tout  est  délimité  et  marqué  par  des  bornes 
—  bidimbu  bi  ntoto  — . 

Chaque  membre  de  la  lignée  peut  cultiver  où  bon  lui  semble  dans  le 
domaine  de  la  lignée...  Seuls  les  arbres  plantés  et  les  bois  cultivés 
(Nkunku)  appartiennent  en  propre  à  celui  qui  les  a  plantés  ou  à  son  suc- 
cesseur... Il  n'existe  pas,  de  l'Inkisi  à  la  Nsele,  une  seule  parcelle  de 
terrain  à  laquelle  puisse  s'appliquer,  au  sens  propre,  le  terme  de  terre 
vacante.. .  »  (R.  P.  VanWing,  S.  J.,  Études  Bakongo,  passim  pp.  127  et  suiv. 
Bruxelles,  1921). 

(1)  Mgr  Leroy  in  Huby.  Christus,  Les  populations  de  culture  inférieure,  p.  67.  Paris,  1912- 
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4°  L'esclave  et,  a  fortiori,  l'étranger,  ne  peut,  per  se,  exercer 
aucun  droit  dans  la  kanda.  Par  le  chef  et  les  anciens,  il  peut 
être  autorisé  à  s'y  établir,  à  défricher,  à  cultiver  à  des  endroits 
déterminés  mais  seulement  à  titre  précaire. 

L'étranger  autorisé  à  s'établir  dans  la  kanda  y  est  seulement  toléré. 
Il  ne  peut  y  acquérir  aucun  droit.  La  naturalisation  directe  ou  par 
prescription  y  est  inconnue.  Même  après  plusieurs  générations,  il  y  sera 
toujours  considéré  comme  un  intrus,  et,  s'il  devient  gênant,  on  trou- 
vera mille  moyens  —  y  compris,  si  nécessaire,  le  poison  —  pour  le  faire 
déguerpir. 

Tout  indigène  libre  appartient  à  une  kanda  et  une  des  premières 
choses  qu'on  enseigne  aux  petits  enfants  c'est  le  nom  et  l'extension  de 
la  kanda  dont  ils  font  partie. 

III. 

1.  —  Étendue  territoriale  la  kanda. 

En  dernière  analyse,  la  kanda  est  constituée  par  un  groupe- 
ment naturel  d'individus  appartenant  à  une  même  famille  ou, 
si  on  préfère,  par  une  association  d'individus  descendant  d'un 
ancêtre  commun,  généralement  un  grand  chef  connu. 

Les  kanda  actuelles  dans  le  Congo  occidental  existent,  pour 
la  plupart,  depuis  des  centaines  d'années  ;  antérieurement  à  la 
découverte  de  l'Amérique  et  à  l'envahissement  du  Bas  et  du 
Moyen-Congo  par  les  Bantu. 

La  kanda  possède  des  terrains  constituant  un  bloc  unique, 
occupé  par  un  ou  plusieurs  villages  ou  des  parcelles  morcelées 
situées,  éventuellement,  à  de  grandes  distances. 

Cette  question  est  accessoire  par  rapport  aux  droits  des 
membres  de  la  kanda.  Ceux-ci  sont,  chez  eux,  partout  où  la 
kanda  s'étend  territorialement.  Ils  peuvent  s'y  établir  partout, 
y  construire  des  maisons,  y  défricher  la  forêt,  exploiter  les 
Elaeis  et  exercer  la  cueillette  des  produits  naturels,  s'asseoir 
au  feu  commun,  etc.. 

2.  —  Rapport  entre  rétendue  territoriale  de  la  kanda 
et  la  superficie  mise  en  culture. 

La  superficie  territoriale  de  certaines  kanda  est  immense. 
Elle  est  hors  de  proportion  avec  le  nombre  d'indigènes  qui  en 
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font  partie,  et  par  conséquent  avec  l'étendue  des  terrains  réel- 
lement mis  en  culture. 

Mais  à  côté  des  terrains  actuellement  en  culture,  il  faut  tenir 
compte  des  terres  en  jachère  pour  que  leur  fertilité  puisse  s'y 
reconstituer. 

Si  nous  exprimons  par  x\&  superficie  des  cultures  de  manioc, 
de  maïs;  de  millet,  d'arachides  et  le  reste,  il  faudra  multiplier 
ce  facteur  par  15  ou  20  ou  même  plus  pour  apprécier  exacte- 
ment la  superficie  des  terres  cultivées. 

D'autre  part,  toutes  les  forêts  secondaires  plus  ou  moins 
riches  en  Elaeis  ont  été  défrichées  et  mises  en  culture  soit  par 
les  indigènes  actuellement  vivants  soit  par  les  ancêtres.  Ces 
Elaeis  appartiennent  de  plein  droit  à  la  communauté,  et  nul  ne 
peut  les  en  déposséder,  c'est-à-dire  exproprier  les  terrains  qui 
les  portent  sans  une  juste  et  préalable  indemnité.  Malheureu- 
sement, ces  règles  de  justice  ne  sont  pas  toujours  observées. 

*     * 

Théoriquement,  il  n'existe  pas  de  terres  vacantes  —  dans 
le  sens  juridique  de  cette  expression  —  dans  le  Congo  occi- 
dental. 

Pratiquement,  il  existe  des  terrains  sur  lesquels,  ni  les  indi- 
gènes actuels  ni  leurs  ancêtres  n'ont  exercé  aucun  droit  effectif 
de  nature  agricole.  Certaines  forêts,  certaines  steppes  sont  et 
resteront  encore  très  longtemps,  sinon  toujours,  inexploitées 
soit  parce  qu'elles  sont  trop  éloignées  des  centres  habitables, 
soit  parce  qu'elles  sont  trop  arides  ou  infertiles...  Elles  sont  et 
elles  resteront  abandonnées  à  la  végétation  spontanée. 

L'indigène  ne  s'en  préoccupe  pas  si  ce  n'est  pour  y  exercer 
son  droit  de  chasse,  de  cueillette,  d'incendie,  etc.  Et  ce  droit, 
il  le  revendique  avec  énergie  contre  toute  atteinte  éventuelle 
de  la  part  de  ses  voisins  limitrophes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  inadmissible  —  comme  nous  l'avons 
vu  faire  dans  le  Kwilu  et  le  Moyen-Congo  —  d'attribuer  seu- 
lement aux  indigènes  d'un  village  la  propriété  de  trois  ou 
quatre  fois  la  superficie  des  terres  actuellement  en  culture. 
C'est  dérisoire!  De  telles  décisions  ne  peuvent  se  justifier  ni 
en  droit  ni  en  fait. 
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IV. 
1.  —  Inconvénients  généraux  de  la  propriété  collective. 

La  propriété  collective  telle  qu'elle  existe  dans  le  Congo 
occidental  présente  de  grands  inconvénients.  Cela  saute  aux 
yeux.  Sauf  pour  certaines  choses  et  objets  dont  la  conservation 
est  en  quelque  sorte  imposée  par  la  coutume  et  la  tradition,  le 
Noir  est  à  classer  parmi  les  destructeurs.  Il  n'a,  en  général, 
nul  respect  pour  les  choses  qui  appartiennent  à  la  collectivité. 
Il  détruit,  au  jour  le  jour,  une  foule  de  choses  utiles  avec  une 
imprévoyance  et  insouciance  stupéfiantes.  Cette  mentalité  est 
pour  ainsi  dire  générale  :  hommes,  femmes,  enfants,  sont  cou- 
lés, sous  ce  rapport,  dans  le  même  moule.  Ils  se  disent, 
constamment,  semble-t-il  :  Ceci  ne  peut  pas  me  servir  actuel- 
lement^ qu'un  autre  n'en  prof ite  pas  ! 

Les  inconvénients  de  la  propriété  collective  ont  été  signalés 
depuis  longtemps.  Nulle  part,  peut-être,  cette  doctrine  n'ap- 
parait  comme  au  Congo. 

Mgr  Deploige  s'exprime  à  ce  sujet  comme  suit  : 

«  Pour  que  l'humanité  se  conserve  et  progresse,  il  est  nécessaire  que  les 
hommes  travaillent. 

Mais  le  travail  étant  essentiellement  pénible  et  répugnant  à  leur  nature, 
les  hommes  s'y  déroberont  s'ils  n'y  sont  poussés  par  un  stimulant  appro- 
prié. Or,  sous  le  régime  de  la  communauté  des  biens,  la  responsabilité 
individuelle  et  l'intérêt  personnel  ne  seraient  pas  suffisamment  éveillés. 
Il  faut  donc  opter  pour  le  régime  de  la  propriété  privée,  éminemment 
propre  à  développer  l'activité  productrice  (1).  » 

2.  —  Droits  de  cueillette,  de  chasse,  de  pêche,  de  passage... 

Il  ne  sera  pas  inutile  de  signaler  quelques  conséquences  du 
droit  de  propriété.  D'après  le  droit  coutumier  entre  indigènes, 
les  membres  seuls  de  la  kanda  jouissent  du  droit  de  cueillette 
dans  les  limites  territoriales  de  la  kanda,  La  récolte  des  fruits 
de  l'élaeis,  la  récolte  du  malafù  et  des  noyaux  disséminés  à  la 
surface  du  sol,  des  herbes  à  couvrir,  des  lianes,  des  kody,  des 
bois  de  chauffage,  des  feuilles,  du  bois  de  construction,  des 
champiguoas  comestibles,  etc.,  leur  est  strictement  réservée. 

(1)  Deploige,  La  théorie  thomiste  de  la  propriété,  p.  12.  Louvain,  1S95. 
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Le  droit  de  chasse  sur  les  terrains  de  la  kanda  entraîne 
le  droit  exclusif  pour  ses  membres  de  poursuivre  le  gibier, 
de  placer  des  pièges,  de  creuser  des  fosses  pour  la  capture  du 
gibier,  d'incendier  les  savanes  et  les  steppes,  rie  récolter  les 
chenilles,  les  criquets  et  autres  animaux  comestibles. 

Le  droit  de  pêche  confère  le  droit  de  creuser  des  fossés,  de 
construire  des  barrages  et  digues,  d'établir  des  pièges  à  clair- 
voie  le  long  des  cours  d'eau,  de  dériver  les  eaux  des  ruisseaux, 
d'assécher  les  marais,  de  poser  des  nasses,  etc. 

Le  droit  de  passage  dans  les  chemins  aménagés  par  les 
membres  de  la  kanda  à  travers  les  forêts,  les  marais  leur  est 
éventuellement  réservé.  Il  en  est  de  même  pour  l'utilisation 
des  ponts  sur  les  rivières.  A  l'occasion,  il  est  exigé  des  étran- 
gers un  droit  de  passage. 

3.  —  La  propriété  collective  est  contraire  au  progrès  agricole. 

L'organisation  collective  des  Bantu,  dont  la  kanda  est 
l'expression  la  j)lus  typique,  est  un  grand  obstacle  à  l'évolution 
de  leur  système  de  culture  dans  un  sens  progressif.  Le  but 
vers  lequel  doivent  tendre  les  pouvoirs  publics,  c'est  de  faire 
évoluer,  le  plus  simultanément  possible,  l'organisation  sociale 
et  le  système  de  culture.  Celui-ci  en  est,  en  grande  partie,  une 
conséquence. 

Le  premier  pas  à  faire  dans  cet  ordre  d'idées,  c'est  d'intro- 
duire graduellement  la  propriété  individuelle  et  sa  transmis- 
sion en  ligne  directe  du  père  au  fils.  Il  faut  créer  un  mouve- 
ment en  ce  sens,  car  le  matriarcat  avec  les  conséquences  qui  en 
découlent  nécessairement  est  un  obstacle  au  progrès  agricole. 

Ces  principes  une  fois  admis  amèneront,  par  le  jeu  naturel 
des  actions  sociales,  la  destruction  lente  mais  sûre  des  kanda. 
Ce  seront  des  principes  dissolvants  dont  l'action  lente  et  pro- 
gressive entraînera  d'une  façon  inéluctable,  sans  heurts  ni 
secousses,  la  suppression  des  kanda  dans  la  vie  publique  indi- 
gène. 
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1.   —  La  loi  du  travail. 

Sous  tous  les  climats,  la  loi  du  travail  s'impose  à  Thomme. 
Il  doit  travailler  pour  pourvoir  à  sa  subsistance.  Pour  lui,  c'est 
uue  peine  et  en  même  temps  un  mérite.  La  loi  du  travail  est 
universelle,  mais  son  application  diffère  d'après  les  conditions 
de  milieu.  La  durée  et  l'intensité  du  travail  nécessaire  à 
l'homme  pour  se  procurer  la  nourriture,  le  vêtement,  l'habita- 
tion, les  jouissances  légitimes...  varient  suivant  les  climats,  la 
fertilité  du  sol,  les  produits  naturels,  les  moeurs,  la  densité  de 
la  population,  etc.  Dans  les  régions  tropicales,  l'homme  — 
indigène  ou  européen  —  ue  peut  et  par  conséquent  ne  doit  pas 
s'imposer  un  travail  aussi  régulier,  aussi  assujetissant  que 
dans  les  régions  tempérées. 

Chez  l'Européen,  grâce  à  l'exercice  et  l'entraînement  sti- 
mulés par  la  nécessité,  le  travail  tend  à  devenir  une  habitude. 

Il  n'en  est  guère  ainsi  chez  les  peuples  primitifs  de  l'Afrique 
centrale. 

L'indigène  du  sexe  fort  travaille  généralement  le  moins 
possible  ;  il  contracte  rarement  l'habitude  stable  d'un  travail 
régulier  se  continuant  iudéfiniment.  Il  travaille  par  à  coups, 
sous  l'influence  de  la  nécessité  ou  pour  se  procurer  un  objet 
convoité.  Il  lui  répugne  de  s'engager  pour  un  terme  fixé 
d'avance  et  surtout  pour  une  période  de  quelque  durée.  Il  est 
d'une  façon  plutôt  misérable,  sans  bien-être,  sans  confort.  Son 
idéal  est  très  terre  à  terre.  Il  se  contente  de  jouissances  gros- 
sières, souvent  de  jouissances  basses,  matérielles,  indécentes 
ou  immorales  :  le  jeu,  l'ivresse,  les  danses  lascives...  toutes 
choses  qu'il  peut  souvent  se  procurer  à  peu  de  frais  et  aux- 
quelles il  ne  résiste  guère  lorsqu'il  est  en  mesure  de  se  les  pro- 
curer grâce  à  l'argent.  Il  se  contente  souvent  de  bien  peu.  Ses 
besoins  pour  vivre  sont  minimes.  Saus  s'imposer  de  grands 
sacrifices,  il  peut  se  passer  des  articles  de  traite  d'origine  euro- 
péenne. Le  grand  ressort  pour  exciter  l'indigène  encore  païen 
c'est  sa  vanité,  le  désir  de  paraître. 

2.  —  Le  travail  de  l'indigène. 

Le  travail  de  l'indigène  considéré  dans  ses  rapports  avec 
l'Européen  commerçant,    industriel,   exploitant    agricole    est 
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souvent  caractérisé  par  son  manque  d'application,  son  inhabi- 
lité, son  manque  de  jugement  et  son  faible  rendement.  Comme 
d'autre  part,  ce  travail  est  relativement  rare,  il  en  résulte 
qu'en  dernière  analyse,  il  est  généralement  coûteux,  et  même 
son  prix  de  revient  est  souvent  exorbitant. 

«  Les  progrès  économiques  et  notamment  les  progrès  agricoles  sont,  dit 
M.  Leplae,  les  résultats  de  la  perception  de  l'impôt,  et  cette  perception 
elle-même  est  le  fruit  de  la  contrainte,  sans  laquelle  le  Noir  ne  paierait  et 
ne  travaillerait  pas.  La  situation  est  la  môme  dans  les  autres  colonies 
centre-africaines . 

Aussitôt  qu'il  a  réuui  l'argent  nécessaire  à  ce  paiement  (de  l'impôt),  il 
retombe  dans  son  indolence  naturelle. . .  Il  se  repose,  et  se  refuse  de  tra- 
vailler soit  pour  le  Blanc,  soit  pour  lui  même... 

Conséquence  :  la  main-d'œuvre  est  rare,  coûteuse  et  instable.  Elle  est 
souvent  même  introuvable.  Cette  pénurie  de  main-d'œuvre  est  l'obstacle 
le  plus  redoutable  pour  l'agriculture  et  l'industrie  (1).  » 

* 

Lorsque  nous  voulons  nous  rendre  compte  de  l'importance 
du  travail  de  l'indigène  qui  reste  confiné  dans  son  propre 
milieu,  il  faut  reconnaître  que  le  Bantu  n'est  pas  un  sauvage 
et  qu'il  travaille. 

«  L'humanité,  dit  le  Père  Félix,  s'élève  ou  se  dégrade  selon  qu'elle 
accomplit  ou  viole  la  loi  vitale  du  travail.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  grand,  de 
fort,  de  beau,  d'illustre  a  demandé  au  travail  la  grandeur,  la  force,  la 
beauté,  l'illustration.  Voici,  d'autre  part,  dans  la  vie  de  l'humanité,  un  fait 
qui  établit  à  l'évidence  la  tendance  de  l'humanité  à  se  dégrader  dans  la 
paresse,  ce  fait  c'est  l'état  sauvage.  L'état  sauvage,  c'est  l'homme  descendu, 
l'homme  dégradé.  Or,  la  dégradation  totale  de  la  vie  humaine  coïncide 
dans  le  sauvage  avec  la  suppression  totale  du  travail  ou  le  règne  souve- 
rain de  la  paresse.  L'humanité  sauvage,  c'est  l'humanité  qui  ne  travaille 
plus.  A  mesure  que  le  travail  baisse  dans  un  peuple,  la  civilisation  y 
descend  du  même  pas;  quand  il  meurt  tout  à  fait,  la  civilisation  y  périt  du 
meta  e  coup  (2j.  » 

3.   —  Le  travail  agricole  de  la  femme. 

Le  Bantu  du  Bas  et  du  Moyen-Congo  se  trouve  eucore  au 
premier  degré  de  la  civilisatiou,  et  on  peut  en  conclure, 
a  priori,  que  le  travail  régulier  ou  assujetissant  n'y  est  pas  en 
honneur.  Bien  au  contraire,  il  y  est  dédaigné,  il  y  est  méprisé. 

(1)  Lepj.ae,  Le  Congo  belge  a-t-il  un  grand  avenir  agricole  ?  Passim,  Louvain,  1919. 

(2)  R.  F.  Félix,  Le  travail.,  cité  par  Mgr  Deploige.  Op.  cit.,  p.  13. 
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Avant  tout,  on  tache  de  s'y  soustraire.  C'est  le  lot  de  la  femme 
et  de  l'esclave.  La  femme  est  la  bête  de  somme.  A  elle  les  tra- 
vaux les  plus  pénibles,  notamment  la  plupart  des  travaux  agri- 
coles proprement  dits. 

L'homme  libre  exécute  seulement  certains  travaux,  travaux 
bien  déterminés  par  les  us  et  coutumes,  souvent  d'un  caractère 
vraiment  tyranniques.  ISTul  ne  peut  s'y  soustraire.  La  plupart 
des  travaux  agricoles  ayant  pour  objet  les  cultures  vivrières 
sont  défendus  à  l'homme  libre.  Ils  sont  considérés  comme 
déshonorants,  et  ceux  qui  s'y  livrent  sont  méprisés  au  village. 

Il  existe  à  ce  sujet  des  préjugés  nombreux  et  profondément 
ancrés  dans  la  mentalité  des  indigènes.  Ils  tendent  à  faire 
croire  que  les  Bantu  de  la  savane  étaient  naguère,  avant  leur 
immigration  au  Moyen-Congo,  un  peuple  pasteur. 

4.   —  Le  travail  agricole  de  V homme. 

Est-ce  à  dire  que  l'homme  libre  reste  constamment  inactif. 
Loin  de  là.  Il  travaille  à  sa  manière  qui  est  aux  antipodes  d'un 
travail  normal,  régulier,  discipliné. 

Il  s'occupe  avant  tout  de  chasse.  Le  Bambala  est  toujours 
armé;  son  arc,  ses  flèches  ne  le  quittent  guère.  Partout 
l'homme  libre  aime  à  poursuivre  le  gibier.  Il  éprouve  une  satis- 
faction même  d'amour  propre  satisfait  à  se  promener  avec  un 
fusil  à  pierre  ou  à  piston.  La  jDêche  rentre  généralement  dans 
ses  attributions.  Il  parcourt  la  forêt  pour  opérer  la  cueillette 
des  fruits  comestibles,  pour  récolter  le  malafu  et  les  régimes 
de  palme... 

Il  défriche  la  forêt  avec  une  vivacité  remarquable.  Sans 
déchoir,  il  peu  pratiquer  certaines  cultures  considérées  comme 
non  avilissantes  telle  la  culture  du  tabac. 

Il  coupe  et  rassemble  tous  les  matériaux  pour  édifier  ensuite 
la  hutte  familiale,  et  généralement  il  y  consacre  beaucoup  de 
temps  parce  que  ce  travail  est  constamment  abandonné  et 
repris. 

Pour  transformer  l'indigène  en  un  agriculteur,  il  y  a  tout  un 
courant  de  préjugés  très  enracinés  à  remonter. 

11  ne  faut  pas  se  faire  illusion.  La  régénération  d'un  peuple 
primitif  est  une  œuvre  de  longue  haleine.  On  ne  gagne  rien  à 
vouloir  forcer  les  étapes.  Il  faut  se  hâter  lentement  après  avoir 
bien  déterminé  les  points  de  départ  et  d'arrivée. 
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L'agriculture  indigène  était  basée  naguère  sur  une  organi- 
sation sociale  qui  n'était  pas  sans  présenter  de  grands  avan- 
tages dans  l'Afrique  centrale  quand  celle-ci  était  fermée  à  la 
civilisation  européenne. 

Actuellement,  l'agriculture  indigène  traverse  une  période 
de  transition  durant  laquelle  cette  organisation  sociale  sécu- 
laire continue  à  rendre  des  services.  Il  ne  peut  être  question 
d'en  faire  table  rase  sous  prétexte  de  favoriser  l'évolution 
agricole  des  Bantu. 

Néanmoins,  cette  organisation  constitue,  sous  certains  rap- 
ports, de  par  sa  nature  même,  un  obstacle  difficile  à  franchir 
au  progrès  agricole  qu'il  s'agit  de  réaliser  dans  un  avenir  plus 
ou  moins  lointain. 

Cette  organisation  sociale  doit  être  étudiée  en  détail  et  dans 
tous  les  milieux  ;  c'est  là  un  travail  préalable  non  pas  d'agro- 
nomes mais  de  spécialistes,  versés  dans  la  science  ethnolo- 
gique. 

L'évolution  agricole  des  Bantu  dans  un  sens  progressif  est, 
en  quelque  sorte,  liée  à  la  vraie  civilisation. Evolution  sociale, 
évolution  agricole  et  civilisation  chrétienne,  nous  semblent  des 
termes  corrélatifs.  Plus  le  travail  des  missions  s'accentuera 
et  fera  de  progrès,  et  plus  l'évolution  sociale  et  agricole  sera 

rapide. 

i 

Ipamu,  le  15  mai  1922.  Hyac.  Vanderyst, 

missionnaire  du  Kwango. 
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Geschiedenis  der  Bena  Lulna' 


Op  liet  gebied  waar  nu  de  Bena.  Luluas  wonen,  was  eertijds 
Tuite  Maloba  lieer  en  meester.  Om  den  grond  te  bewerken 
voelde  Tuite  Maloba  noch  lust  noch  nood.  Immers  hij  had  vrouw 
noch  kinderen.  Alleen  zijn  broeder  Tshombe  Mitshi  woonde  bij 
hem,  en  de  jacht  moest  voorzien  in  hun  onderhoud. 

Op  zekeren  dag  kwam  bij  hen  een  vreemdeling  aangeland, 
vergezeld  van  vrouw  en  kinderen;  't  was  Muena  Mushüu,  een 
verdoolde  uit  den  stam  der  Baluba's.  Tuite  Maloba  kreeg  van 
hem  eene  hak  om  broodwortels  en  zoete  patatten  te  planten. 
Tshombe  Mitshi  had  den  vreemdeling  wel  willen  dooden  om 
hem  op  te  eten.  Tuite  Maloba  echter  kwam  er  tegen  op  : 
«  Dat  mag  niet  —  zegde  hij  —  die  man  is  hier  verloren  geloo- 
pen  met  vrouw  en  kinderen,  hij  heeft  ons  eetwaren  bezorgd, 
hij  is  goed  geweest  voor  ons,  waarom  zouden  wij  hem  nu 
dooden?  » 

Die  woorden  vielen  Tshombe  Mitshi  hard.  Hij  kon  zijn  leed 
niet  verkroppen  en  pleegde  zelfmoord, 

Mushüu  bleef  bij  Tuite  Maloba  wonen.  Tuite  Maloba  vroeg 
aan  Mushüu  eene  zijner  dochters,  om  er  mede  te  trouwen.  Hij 
kreeg  er  eene,  en  zoo  werd  hij  vader  van  twee  kinderen  ; 
't  waren  twee  meisjes  :  Diongo  en  Kashinde. 

Diongo  en  Kashinde  groeiden  op  en  zij  hielpen  in  het  huis- 
houden. Op  zekeren  dag  dat  zij  op  zoek  waren  naar  brandhout, 
ontmoetten  zij  een  man  die  aan  't  werken  was  met  vogellijm  ; 
hij  heette  Tshimandemande  nteya  budimbu.  (Tshimandemande 
die  vogelen  vangt  met  lijm).  Toen  zij  dien  man  zagen  waren 
de  meisjes  zeer  bevreesd. 

«  Wiens  dochters  zij t  gij?  »  vroeg  hun  l'shinumdemande;  en 
hun  antwoord  was  : 

—  Wij  zijn  de  dochters  van  Tuite  Malobal 
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Daarop  vroegen  zij  vleesck  aan  Tshimandemande,  maar  hij 
zegde  hun  :  «Hier  geef  ik  u  geen,  doch  ik  zal  er  naar  uw  dorp 
brengen  ». 

De  meisjes  keerden  met  hun  houtvracht  huiswaarts  en  ver- 
telden alles  aan  hun  vader  :  «  Wij  zagen  den  man  met  de  lijm, 
die  veel  vogels  vangt.  » 

Een  volgenden  keer  gingen  zij  weder  om  hout.  Hun  vader 
echter  stuurde  hun  een  mannemensch  mede,  een  zoon  van 
Mushilu,  want  hij  wilde  weten  of  zijn  dochters  hem  wel  waar- 
heid hadden  gesproken.  Inderdaad,  de  zoon  van  Mushilu  zag 
ook  den  vogelvanger,  en  hij  zegde  hem:  «  De  vader  dezer  meisjes 
roept  u.  »  Tshimandemande  ging  mede,  hij  werd  goed  ont- 
vangen en  aan  't  eten  gezet.  Tuite  Maloba  deed  hem  een  voor- 
stel :  «  Geef  mij  veel  vlees ch  en  dan  moogt  ge  mij  vragen  wat 
ge  wilt.  »  Tshimandemande  gaf  hem  een  vollen  korf.  Hij  kreeg 
eene  geit  als  wedergeschenk,  maar  hij  wilde  ze  niet  :  «  Houd 
die  geit  »,  sprak  hij,  en  ging  terug  op  vogelvangst.  Naderhand 
kwam  hij  weder  met  een  nieuwen  korf  vleesch,  doch  deze 
maal  zegde  hij  aan  Tuite  Maloba  :  «  Ik  woon  ginds  zoo  gansch 
alleen  in  de  vlakte,  geef  mij  eene  van  uwe  dochters  om  er  mede 
te  trouwen.  Hij  kreeg  Diongo  en  trok  er  mede  op. 

Diongo  werd  zwanger;  Tshimandemande  ging  nog  eens  zijn 
schoonvader  bezoeken,  want  bij  had  iemand  gewild  om  zijne 
vrouw  op  te  passen,  en  zoo  kreeg  hij  ook  Kashinde  mede. 

Tshimandemande  had  betrekkingen  met  Kashinde,  want  hij 
nam  ze  ook  als  vrouw;  hij  werd  vader  van  vier  kinderen  :  van 
Diongo  had  hij  Mande  en  Mukadi;  Kashinde  gaf  hem  Mukan- 
gola  en  Mutshipayi. 

Mushilu  had  nog  eene  dochter  die  niet  getrouwd  was.  Zeke- 
ren dag  dat  het  meisje. met  hare  waren  op  de  markt  stond,  zag 
zij  een  man  bij  hare  mand  komen,  die  er  iets  uit  weg  nam.  Zij 
greep  den  dief  vast  en  bracht  hem  bij  Laar  vader.  «  Neem  hem 
tot  uw  man  »,  zei  haar  vader.  Het  meisje  trouwde,  werd 
bevrucht,  baarde  een  kind,  en  noemde  het  Lungii. 

Bij  het  aangroeien  van  den  stam  was  er  stilaan  oneenigheid 
ontstaan  tusschen  Mushilu  en  Tuite  Maloba,  want  beiden  had- 
den hoofdman  willen  zijn.  Beiden  hadden  zij  rechten  te  doen 
gelden  :  Tuite  Maloba  was  de  oudste  en  hij  was  meester  van 
de  streek  die  zij  bewoonden;  Mushilu  had  de  mannen  aan  vrou- 
wen geholpen  en  was  dus  meester  van  de  nakomelingen.  Tshi- 
mandemande moest  tusschen  beiden  komen  om  het  geschil  te 
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slechten;  na  de  zaak  rijpelijk  gewikt  en  gewogen  te  hebben, 
luidde  zijn  uitspraak  :  die  ons  de  vrouwen  gegeven  heeft  (l), 
die  moet  baas  zijn.  Mushilu  werd  dus  opperhoofd  en  Tuite 
Maloba  werd  vereerd  als  ouderling. 

Uit  die  geschiedenis  zooals  ze  uit  den  mond  der  inboorlingen 
werd  opgevangen  blijkt  : 

1°  Dat  de  Lulua's  afstammen  van  de  Baluba's;  Mushilu  was 
een  verdwaalde  Muluba; 

2°  Dat  de  Lulua's  jagers  zijn  en  geen  landbouwers;  dat  de 
Baluba's  het  land  bewerken.  Overigens,  zoo  is  het  nog  ten  hui- 
digen  dage  en,  zonder  de  inmenging  van  den  Staat,  zouden  de 
Lulua's  al  het  werk  van  het  veld  overlaten  aan  de  vrouwen  ; 
zij  hebben  ook  niet  veel  eten,  weshalve  zij  als  een  mager  ras 
bekend  staan;  maar  't  is  genoeg  dat  eenige  Baluba's  rond  een 
post  wonen  om  veel  eten  te  hebben  ; 

3°  De  Lulua's  hebben  veel  takken,  maar  wij  vernemen  hier 
den  oorsprong  der  drie  bijzonderste  takken  :  de  bena  Mushilu, 
de  bena  Lungu  en  de  afstammelingen  van  den  grooten  chef 
Kalamba  die  nu  genoemd  worden  de  bena  Katau  maar  die  beter 
zouden  genoemd  worden  de  bena  Tshimandemande. 

Wij  vernemen  ook  de  onderverdeelingen  van  het  ras  van 
Kalambe  :  de  bena  Mande,  de  bena  Mukadi;  de  bena  Mukan- 
g'ola  en  de  bena  Mutshipayi  ; 

4°  In  al  de  stammen  is  er  een  tak  die  regeert,  de  andere  tak- 
ken volgen.  Hier  zouden  de  bena  Mushilu  moeten  regeeren  ; 
dan  komen  de  bena  Katau  van  Tshimandemande  en  eindelijk 
de  Bajila  Lungu  die  een  achterlijk  en  misprezen  ras  zijn.  Indien 
de  bena  Katau  nu  de  overhand  hebben  is  het  door  het  geweid. 

Zoo  gaat  het  eveneens  bij  de  Baluba  ;  er  zijn  vier  voorname 
takken  :  1)  die  der  regeerders,  de  Bakalenge;  uit  dezen  tak 
wordt  de  hoofdman  gekozen;  gewoonlijk  een  man  die  om  zijn 
vaardigheid  beroemd  is;  2)  de  tweede  tak  geeft  den  «  eerstge- 
borene »  den  Miikulu  ;  deze  tak  heeft  recht  op  den  eerbied  van 
de  regeerders;   de  jongere  immers  werd  regeerder,  de  andere 

(1)  Zou  hier  een  zinspeling  voorliggen  op  het  matriarkaat  dat  bij  de 
oostelijke  Baluba  de  regel  is?  Wij  zijn  geneigd  zulks  aan  te  nemen, 
daar  Tnite  Maloba  hier  de  vaderlijke  familie  vertegenwoordigt  en  Mushilu 
de  moederlijke.  Dit  is  nochtans  geen  beslissende  reden.  Want  in  't  zuiver 
matriarkaat,  wordt  de  moederlijke  familie  niet  vertegenwoordigd  zooals 
hier  door  den  vader  der  vrouw,  maar  door  dezer  moederlijken  oom  of 
door  haar  broeder.  (Nota  van  E.  De  Jonghe). 
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deed  afstand.  Waar  een  nieuw  dorp  gesticht  wordt,  moet  de 
vertegenwoordiger  van  dezen  tak  het  eerst  zijn  huis  maken  en 
het  eerste  vuur  slaan  ;  3)  De  derde  tak  geeft  den  Tuite  ;  bij  de 
Lulua's  noemen  ze  hem  Tshitwale  (Kutwala  :  dragen,  d.  i.  op 
het  schild  dragen.)  't  Is  de  Tuite  die  den  regeerder  inhuldigt, 
hem  de  sterren  doet  zien  (d.  w.  z.  hij  doet  hem  op  een  huis 
klimmen)  en  in  't  bijzijn  van  al  de  bijzondersten  van  den  stam, 
onder  't  slaan  van  den  trommel,  roept  hij  hem  als  hoofdman 
uit.  Bij  de  bena  Kalambai  gaat  de  Tuite  met  den  hoofdman 
naar  de  Lubilashi  en  besproeit  hem  ;  4)  De  vierde  tak  levert 
den  Mwadi  a  mvita  :  't  is  de  oorlogvoerder. 

De  regeerders  worden  dus  altijd  gekozen  in  denzelfden  tak. 
Maar  't  is  niet  vereischt  dat  de  zoon  opvolge  (1).  Als  een  ander 
lid  van  den  tak  rijk  wordt  mag  hij  ijveren  om  hoofdman  te  wor- 
den :  hij  deelt  vrouwen,  koeien,  geiten ,  koperen  kruisen,  stukken 
stof  uit  opdat  het  volk  hem  zou  willen  als  opperhoofd  ;  hij  wordt 
eerst  genaamd  Luaba  of  Luaba  ngombe  (uitdeeler)  en  daarna 
wordt  hij  hoofdman. 

De  Tuite  en  de  Mwadi  a  mvita  worden  ook  altijd  gekozen  in 
denzelfden  tak  ;  't  is  maar  als  de  tak  b.  v.  zou  uitgestorven  zijn 
dat  een  andere  tak  den  Tuite  of  Mwadi  a  mvita  zou  mogen 
leveren. 

De  nakomelingen  der  Bakalenge,  Mukulu,  Tuite  en  Mwadi 
a  mvita  vormen  den  stand  der  edelen.  De  andere  takken  zijn 
van  weinig  tel  ;  zij  worden  genoemd  de  bobilola  (vassalen)  't  is 
te  zeggen  het  volk. 

Al.  Samain  (Scheut). 


('■)  Bij  de  oostelijke  Baluba  is  de  neef,  zoon  der  zuster,  opvolger. 
Hier  wordt  de  opvolger  gekozen  tusschen  de  afstammelingen  der  Baka- 
lenge. Het  zon  belangrijk  zijn  te  weten  of  de  Bakalenge  een  exoga- 
miscli  klan  vormen  en  of  de  kinderen  behooren  tot  het  klan  van  hun 
vader  ofwel  van  hunne  moeder  (Nota  van  E.  De  Jonghei. 
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Mélanges 

POLITIQUE  ET  HISTOIRE  COLONIALE 

Le  budget  du  Congo  au  Sénat. 


C'est  le  28  juin  que  le  Sénat  a  discuté  le  budget  colonial.  A  signaler 
spécialement  les  discours  de  MM.  les  sénateurs  Volckaert,  Keesen, 
Digneffe,  Gillain,  Speyer.  On  a  insisté  beaucoup  —  et  nous  avons  plaisir 
à  le  dire  —  sur  les  considérations  d'ordre  moral,  intellectuel,  hygiénique. 
On  se  persuade  enfin  que  le  succès  de  notre  colonisation  économique  est 
fonction  du  progrès  intellectuel  et  moral  des  populations  indigènes. 

M.  le  Ministre  des  Colonies,  en  se  félicitant  de  la  tournure  qu'a  prise  la 
discussion,  est  revenu  sur  la  question  des  transports.  Lorsque,  dans  notre 
dernier  numéro,  nous  avons  apprécié  la  discussion  du  budget  à  la 
Chambre,  nous  avons  déclaré  que  l'heure  n'était  plus  aux  discours  et  qu'il 
^agissait  de  se  mettre  résolument  à  l'œuvre  pour  la  construction  des 
chemins  de  fer.  Était-ce  à  dire  que  rien  n'avait  été  fait  depuis  l'armis- 
tice ?  Un  examen  de  la  carte  des  chemins  de  fer  pouvait  le  faire  croire. 
Mais  M.  Franck  a  précisément  fait  ressortir  les  difficultés  de  tout  genre 
qui  ont  entravé  parfois  sa  bonne  volonté.  Il  a  indiqué  les  sommes 
dépensées  depuis  deux  ans.  Le  tracé  du  chemin  de  fer  du  Bas-Congo  au 
Katanga  a  dû  être  modifié  au  point  de  jonction  de  la  ligne  et  du  fleuve. 
D'autre  part,  le  tracé  de  Léo-Matadi  a  dû  être  remanié  et  il  a  fallu  négo- 
cier laborieusement  avec  la  Compagnie  du  Chemin  de  fer.  Le  Ministre  a 
terminé  en  disant  que  l'avenir  du  Congo,  c'est  l'avenir  du  chemin  de  fer. 
Il  a  l'ambition  de  faire  du  Congo  une  entreprise  à  gros  chiffre  d'affaires. 
Au  lieu  de  transporter  et  d'exporter  des  di2aines  de  milliers  de  tonnes  de 
marchandises,  c'est  par  centaines  de  mille  tonnes  qu'il  veut  les  voir 
transporter.  Programme  magnifique  que  tous  les  Belges  qui  s'inté- 
ressent à  la  Colonie  désirent  voir  réaliser  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Les  grandes  lignes  de  la  politique  coloniale. 

M.  Lippens,  Gouverneur  général  du  Congo,  a  prononcé  le  1er  juillet,  au 
banquet  du  Cercle  Africain,  un  important  discours, dans  lequel  ii  a  exposé 
le  programme  qu'il  se  propose  de  réaliser  au  Congo.  C'est  ce  programme 
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qui  a  fait  l'objet  des  conversations  du  Gouverneur  général  avec  M.Franck 
au  cours  de  ces  dernières  semaines.  L'intérêt  de  ce  discours,  dont  nous 
reproduisons  ici  le  passage  essentiel,  n'échappera  pas  à  nos  lecteurs.  Le 
voici  : 

«  Le  programme  que  je  me  suis  tracé  après  ma  visite  d'une  grande 
partie  de  la  Colonie,  comprend  trois  points  essentiels  :  la  décentralisa- 
tion administrative;  la  politique  des  voies  de  communication  et  particu- 
lièrement des  tarifs  de  transport;  la  pension  du  personnel  colonial. 

La  décentralisation  administrative.  —  J'ai  le  plaisir  de  pouvoir  décla- 
rer que  le  Gouvernement  m'a  donné  satisfaction  sur  ces  trois  points.  Si 
je  n'ai  pas  obtenu  tout  ce  que  je  demandais,  si  les  réformes  n'ont  pas  la 
netteté  que  je  souhaitais,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  décentralisa- 
tion, je  reconnais  qu'un  grand  pas  a  été  fait  qui  ouvre  la  voie  à  de  nou- 
veaux progrès. 

Les  arrêtés  organiques  de  l'administration  coloniale,  tant  à  Bruxelles 
qu'au  Congo,  seront  remaniés  de  manière  à  limiter  l'action  de  l'adminis- 
tration métropolitaine  à  la  haute  direction  et  au  contrôle  supérieur  des 
affaires  coloniales.  Tout  ce  qui  appartient  à  l'exécution  et  spécialement  à 
l'exécution  du  budget  de  la  Colonie,  dans  la  Métropole  comme  au  Congo, 
appartiendra  exclusivement  au  Gouverneur  général  et  aux  gouverneurs 
de  province.  Le  budget  sera  exécuté  tel  qu'il  aura  été  voté  par  le  Parle- 
ment, on  l'exécutera  entièrement;  on  ne  le  corrigera  plus  au  cours  d'exé- 
cution contre  le  vœu  de  l'Afrique. 

Quant  à  la  décentralisation  de  Borna  aux  provinces,  vous  savez  que 
c'est  chose  faite.  Les  instructions  que  j'ai  données  avant  de  quitter  la 
Colonie,  chargent  les  Gouverneurs  de  province  de  l'administration  de 
leur  ressort  et  de  la  pleine  responsabilité  des  affaires  provinciales.  C'est 
dans  ce  sens  que  se  fera  le  remaniement  de  l'organisation  du  gouverne- 
ment local  :  réduction  des  directions  à  Borna,  renforcement  de  l'adminis- 
tration des  provinces  et  des  districts.  Je  veillerai  à  ce  que  l'effet  de  cette 
décentralisation  porte  jusqu'à  l'administration  des  districts  et  des  terri- 
toires. 

En  ce  qui  concerne  le  programme  des  travaux  publics,  la  décision  est 
prise  d'en  commencer  l'exécution  dès  que  les  plans,  auxquels  on  met  la 
dernière  main,  seront  achevés. 

Les  adjudications  sont  en  préparation.  Pour  les  tarifs,  ainsi  que  le 
Ministre  des  Colonies  l'a  déclaré,  au  Parlement,  il  a  été  décidé  d'appli- 
quer le  principe  que  la  communauté  doit  supporter  les  sacrifices  néces- 
saires pour  amener  à  développer  le  trafic  et  permettre  l'exportation  de 
tous  les  produits  coloniaux. 

Les  pensions  coloniales.    —   Enfin,   le   Gouvernement   s'est   déclaré 


—  235  — 

d'accord  pour  admettre,  dans  le  calcul  de  la  pension  du  personnel  placé 
sous  le  régime  du  décret  de  1920,  le  nombre  complet  d'années  de  ser- 
vice en  remontant  même  au-delà  de  1910,  et  pour  supprimer  la  distinc- 
tion entre  régions  salubres  et  insalubres.  Les  anciens  coloniaux,  tant  ceux 
qui  se  trouvent  sous  le  régime  des  pensions  civiques  que  ceux  qui  sont 
sous  l'empire  du  décret  de  19i0,  verront  leur  pension  doublée. 

Toutes  ces  augmentations  de  pension  profiteront  surtout  aux  anciens 
retraités  et  aux  fonctionnaires  encore  en  fonctions,  dont  les  services 
remontent  au-delà  de  1910,  c'est-à-dire  aux  vrais  pionniers  de  nos 
entreprises  au  Congo.  J'en  suis  particulièrement  heureux,  et  je  remercie 
le  Gouvernement  d'avoir  su  le  comprendre. 

A  ces  questions,  que  je  considère  comme  essentielles,  viennent  se 
greffer  un  certain  nombre  de  questions  secondaires  qui  sont  cependant 
d'importance  au  point  de  vue  du  développement  de  la  Colonie. 

Les  projets  en  préparation.  —  Des  projets  de  décret  approuvant  les 
ordonnances-lois  que  j'ai  prises  au  Congo  sur  l'occupation  des  terres  sans 
titre  par  les  trafiquants  et  sur  l'immigration  des  indésirables  seront 
incessamment  soumis  à  l'avis  du  Conseil  colonial.  Faisant  suite  à  ces 
derniers,  un  arrêté  royal  est  en  préparation  pour  mettre  l'immatricula- 
tion des  non-indigènes  en  concordance  avec  l'ordonnance-loi  sur  les  indé- 
sirables. 11  sera  aussi  soumis,  incessamment,  au  Conseil  colonial,  un 
projet  de  décret  réglementant  la  circulation  des  indigènes  et  leur  établis- 
sement dans  les  agglomérations  urbaines.  L'objet  principal  de  ce  décret 
est  d'écarter  des  villes  les  Noirs  sans  moyens  avouables  d'existence  et 
d'organiser  la  discipline  des  cités  indigènes.  Ls  service  de  la  police  y  sera 
organisé  et  renforcé  pour  répondre  aux  vœux  du  Parquet  et  de  la  popu- 
lation. 

Des  projets  de  décret  sur  le  commerce  ambulant  et  sur  les  capitas  de 
négoce  que  j'avais  apportés  de  Borna,  sont  toujours  à  l'étude.  Il  s'agit  de 
questions  extrêmement  délicates  et  je  n'avais  pas  voulu  les  trancher  sans 
avoir  pris  contact  avec  les  représentants,  à  Bruxelles,  des  entreprises 
coloniales.  J'espère  encore  aboutir  avant  de  partir  pour  le  Congo,  mais 
le  cas  échéant,  ces  questions  pourront  être  réglées  par  des  ordonnances- 
lois,  car  il  est  urgent  d'aboutir  si  nous  voulons  faire  cesser  un  état  de 
choses  préjudiciable  tant  au  développement  des  affaires  qu'à  la  tranquil- 
lité des  populations  indigènes. 

Est  aussi  sur  le  métier  un  projet  de  réorganisation  judiciaire,  arrêlé  par 
une  commission  de  jurisconsultes  constituée  par  le  Ministre  des  Colonies 
et  sur  lequel  les  autorités  coloniales  ont  été  appelées  à  se  prononcer. 
J'émets  l'espoir  que  ce  projet  soit  rapidement  mis  au  point  et  soumis  au 
Conseil  colonial. 
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J'ai  encore  soumis  au  Ministre  un  projet  de  réorganisation  du  service 
médical  tendant  à  mettre  le  service  de  l'hygiène  sous  un  régime  plus 
rationnel  et  plus  conforme  aux  nécessités  actuelles.  La  mise  en  vigueur 
de  ce  projet  serait  un  encouragement  pour  les  membres  de  notre  corps 
médical,  et  il  nous  attirerait  la  collaboration  de  nouveaux  jeunes  méde- 
cins belges. 

Le  déplacement  de  la  capitale.  —  La  question  du  déplacement  de  la 
capitale  a  fait  un  pas  en  avant.  Dès  que  les  études  de  l'établissement  de 
la  capitale  à  Léopoldville-Kinshasa  seront  plus  avancées,  un  arrêté  royal 
interviendra  qui  décidera  le  transfert. 

Le  Gouvernement  est  aussi  d'accord  pour  la  création,  non  pas  de  muni- 
cipalités, mais  de  districts  urbains,  administrés  par  un  commissaire 
urbain,  assisté  d'un  collège  consultatif  choisi  parmi  les  notabilités  de  la 
ville.  D'après  les  enquêtes  que  j'ai  faites  à  Eiisabethville  et  à  Kinshasa,  il 
n'est  pas  possible  actuellement  de  créer  de  véritables  communes  au 
Congo.  Les  agglomérations  ne  sont  pas  suffisamment  importantes  pour 
supporter  les  charges  énormes  de  l'administration  des  cités  où  tout  est  à 
faire  et  on  trouverait  difficilement,  parmi  la  population,  des  administra- 
teurs capables  qui  voudraient  assumer  la  charge  d'un  mandat  communal. 
Ce  qui  est  surtout  nécessaire  aujourd'hui,  c'est  de  mettre  à  la  tête  de 
l'administration  de  certaines  circonscriptions  urbaines  un  fonctionnaire 
spécialisé  qui  n'aura  d'autres  soucis  que  l'administration  et  le  bien-être 
de  la  ville  et  qui  entendra,  par  un  collège  consultatif  de  notables,  les  avis 
et  les  vœux  de  la  population.  C'est  une  expérience  que  nous  mèneront 
prudemment,  mais  elle  doit  nous  conduire  progressivement  à  la  consti- 
tution de  véritables  communes.  Les  notabilités  coloniales  auxquelles  j'ai 
exposé  mon  projet,  tant  à  Eiisabethville  qu'à  Kinshasa  l'ont  approuvé. 

Les  statuts  du,  personnel.  —  Pas  mal  d'autres  questions  sont  encore  à 
l'examen  et  notamment  certaines  modifications  de  détail  aux  statuts  du 
personnel,  dont  j'ai  été  saisi  au  Congo  et  dont  j'ai  reconnu  la  demande 
légitime. 

Et  pour  entrer  dans  un  domaine  plus  réaliste,  je  vous  dirai  que  je  suis 
décidé  à  augmenter  l'occupation  du  territoire  dans  toute  la  limite  de  nos 
crédits  budgétaires.  Jusqu'ici  le  cadre  prévu  au  budget  a  rarement  été 
rempli  et  les  crédits  votés  n'ont  pas  toujours  été  épuisés  à  la  fin  de 
l'exercice.  Je  considérerais  comme  un  devoir  de  me  conformer  aux  pré- 
visions du  budget  et  s'il  le  faut,  je  demanderai  leur  augmentation.  11  est 
indispensable  que  le  territoire  soit  complètement  et  fortement  occupé, 
qu'il  y  ait  un  administrateur  à  la  tête  de  chaque  territoire  et  qu'il  dispose 
du  nombre  d'adjoints  indispensables  pour  assurer  l'administration  per- 
manente de  son  ressort. 
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Pour  compléter  les  cadres,  dont  les  vides  sont  encore  grands,  je 
compte  faire  procéder  à  un  recrutement  spécial  d'agents  qui  partiront 
pour  la  Colonie  sans  attendre  l'achèvement  de  leur  préparation  coloniale. 
Je  suis  d'accord  en  cela  avec  les  gouverneurs  de  province.  Ils  m'ont 
affirmé  qu'ils  sauraient  les  faire  préparer  sur  place. 

Je  me  suis  occupé  aussi  du  recrutement  d'ingénieurs  compétents  dont 
la  présence  au  Congo  est  réclamée  par  les  grands  travaux  projetés.  J'ai 
fait  appel  à  notre  corps  des  Ponts  et  Chaussées  qui  a  bien  voulu  me 
prêter  quelques-uns  de  ses  meilleurs  éléments.  Deux  ingénieurs  princi- 
paux des  Ponts  et  Chaussées  partiront  incessamment  pour  Kinshasa  et 
pour  Elisabethville.  Pour  les  médecins,  je  suis  en  négociation  avec  le 
Ministre  de  la  Défense  Nationale  qui  veut  bien  aussi  prêter  à  la  Colonie 
quelques-uns  de  ses  médecins. 

V éloge  de  nos  Africains.  —  L'armée  qui  a  déjà  fourni  au  Congo  ses  plus 
glorieux  pionniers  consolidera  aussi  les  liens  puissants  qui  l'unissent  à 
notre  grande  Colonie. 

Elle  fera  mieux  encore,  j'en  ai  l'espoir,  car  le  Ministre  de  la  Défense 
Nationale  et  l'état-major  général  de  l'armée  ont  accueilli  avec  une  sym- 
pathie, dont  je  leur  suis  reconnaissant,  l'idée  que  je  leur  ai  exposée  de 
resserrer  les  liens  entre  la  Colonie  et  l'armée  métropolitaine. 

La  Colonie  est  une  terre  d'expérience  pour  nos  officiers;  ils  peuvent  y 
déployer  mieux  que  dans  le  cadre  étroit  de  la  Métropole,  leur  qualité 
maîtresse  qui  est  l'action.  Parmi  les  brillants  officiers,  qui  ont  été  les 
ouvriers  de  la  Victoire,  chez  les  nôtres  comme  chez  les  Alliés,  nombreux 
sont  ceux  qui  avaient  fait  ieurs  premières  armes  dans  la  Colonie.  J'en 
vois  plusieurs  parmi  vous  et  ils  sont  les  témoins  glorieux  dans  le  procès 
que'je  plaide  ici. 

Vous  savez  aussi  bien  que  la  magistrature  belge  est  venue  à  notre 
aide  et  que  notre  procureur  général  à  Borna  est  issu  de  la  magistrature 
métropolitaine.  Enfin,  depuis  quelques  années  déjà  l'administration  des 
Finances  et  celle  des  Chemins  de  Fer,  Postes  et  Télégraphes,  nous  ont 
fourni  un  grand  nombre  de  spécialistes  qui  rendent  des  services  signalés 
à  la  Colonie. 

La  collaboration  métropolitaine.  —  Laissez-moi  insister  sur  l'impor- 
tance que  j'attache  à  la  collaboration  des  administrations  métropolitaines. 
La  Colonie  est  jeune  encore,  ses  cadres  sont  neufs  et  ils  n'ont  ni  la  stabi- 
lité ni  la  permanence  de  ceux  de  la  Métropole,  les  jeunes  agents  universi- 
taires ou  autres,  qui  arrivent  au  Congo,  n'ont  le  plus  souvent  pas,  comme 
ici,  la  chance  de  travailler  sous  des  maîtres  qui  les  forment  et  leur 
apprennent  leur  métier  et  leur  art.  Les  grandes  administrations  métro- 
politaines nous  accordent  donc  un  précieux  concours,  lorsqu'elles  nous 
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prêtent  leurs  hommes  les  plus  capables.  Je  sais  qu'en  le  faisant,  elles  ne 
font  que  leur  devoir,  car  le  Congo  n'est  que  le  prolongement  de  la  Patrie, 
mais  je  tenais  à  signaler  le  mouvement  qui  les  porte  à  entrer  résolument 
dans  la  voie  brillante  que  notre  glorieuse  armée  leur  a  ouverte  il  y  a  près 
de  cinquante  ans  déjà. 

Je  suis  convaincu  que  l'aide  de  leur  personnel  sera  d'un  résultat 
inappréciable  pour  la  Colonie  et  j'émets  le  vœu  de  voir  toutes  les  admi- 
nistrations publiques,  celles  de  l'État  comme  celles  des  provinces  et  des 
communes,  s'intéresser,  dans  la  Colonie  aux  problèmes  qui  sont  de  leur 
ressort  respectif  et  à  nous  prêter  leurs  meilleurs  spécialistes. 

La  circulaire  de  M.  le  Gouverneur  général  Lippens 

continue  à  donner  lieu  à  des  commentaires.  Voici  ce  qu'en  dit  le  dernier 
fascicule  du  Bulletin  de  la  Société  Belge  d'Études  Coloniales  (mai- 
juin  1922,  pp.  294-295). 

Certaines  réserves  doivent  être  faites  au  sujet  des  intentions  du  Gou- 
verneur général  d'assurer  aux  concessionnaires,  en  dépit  de  toute  autre 
considération,  le  plein  exercice  des  droits  qui  leur  ont  été  consentis. 

«  Assurément,  il  n'appartient  pas  à  l'administration  de  rechercher  si 
»  l'octroi  de  ces  concessions  se  justifie,  si  le  Gouvernement  et  le  pouvoir 
m  législatif  ont  tort  ou  non  de  les  proposer  ou  de  les  approuver.  Elles 
»  existent  et  cela  suffit  pour  que  nous  veillions  attentivement  à  ce  que 
»  les  concessionnaires  jouissent  de  la  paisible  possession  de  leurs  droits, 
»  retirent  de  l'exploitation  de  leurs  mines  ou  de  leurs  terres  le  bénéfice 
»  légitime  qu'ils  ont  escompté,  contre-partie  des  charges  qu'ils  ontassu- 
»  mées  de  leur  côté  envers  la  Colonie  »... 

Mais  l'opinion  publique  belge  voudrait  cependant  être  bien  assurée  que 
l'exécution  de  ces  conventions  qui  furent  établies  à  Bruxelles,  en  dehors 
de  tout  avis  des  autorités  locales  ne  portera  pas  atteinte  aux  indigènes. 

Si  des  conventions  éprouvent  tant  de  difficultés  à  être  honnêtement  et 
loyalement  appliquées,  ne  serait-ce  pas  parce  qu'elles  sont  inapplicables, 
soit  en  fait,  soit  en  droit? 

Le  Gouverneur  général  dénie  à  son  administration  et  au  Parquet,  qui 
aujourd'hui  relève  de  sa  haute  autorité,  le  droit  d'examiner  la  chose  :  il 
ne  veut  pas  d'  «  argutie  »  ni  de  «  subtilités  ». 

Mais  cependant,  si  le  respect  des  droits  et  des  intérêts  indigènes  était 
contenu  dans  ces  «  subtilités  »  le  devoir  des  fonctionnaires,  des  magis- 
trats ne  serait-il  pas  de  les  retenir?  Devant  la  loyale  préoccupation  qu'a 
le  Gouverneur  général  d'assurer  une  stricte  exécution  des  conventions 
au  profit  de  la  partie  avec  laquelle  le  Gouvernement  a  contracté,  ne  faut- 
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il  pas  redouter  que  le  tiers,  l'indigène,  ne  pâtissent  des  scrupules  de 
conscience  qu'il  éprouve  comme  co-contractant? 

Cette  situation  met  en  évidence  la  nécessité  d'organiser  en  Afrique  une 
représentation  des  intérêts  indigènes.  Ceux  qui  en  contestaient  l'utilité  se 
basaient  surtout  sur  le  fait  que  le  missionnaire,  le  magistrat,  le  fonction- 
naire même  représentaient  et  défendaient,  dans  des  domaines  variés, 
tous  les  droits,  tous  les  intérêts  légitimes  des  populations;  aujourd'hui 
qu'on  interdit  aux  missionnaires  d'intervenir  dans  les  différends  entre 
indigènes  et  Européens,  les  réservant  au  Parquet  et  à  l'administration, 
liés  par  des  liens  d'étroite  subordination  à  une  volonté  unique,  qui  donc 
élèvera  encore  la  voix,  en  faveur  de  l'indigène,  contre  cette  volonté,  si 
—  la  chose  est  toujours  possible  —  il  arrivait  à  celle-ci  de  méconnaître 
ses  droits  et  ses  intérêts. 

S'il  est  équitable  de  veiller,  sous  réserve  des  droits  indigènes,  au 
respect  des  engagements  anciens,  il  conviendrait  que,  pour  l'avenir, 
on  évitât  de  retomber  dans  les  mêmes  errements  et  d'accorder  d'Europe 
des  concessions  territoriales  étendues,  alors  qu'au  moment  de  leur  octroi, 
l'autorité  métropolitaine  ne  possède  aucune  précision  sur  leur  emplace- 
ment, ni  sur  la  possibilité  de  les  octroyer  sans  préjudicier  aux  droits 
indigènes,  tant  politiques  qu'économiques. 

A  cet  effet,  il  conviendrait  que  toute  demande  de  terre  fut  examinée 
successivement  parles  autorités  locales  :  administrateur  territorial,  com- 
missaire de  district,  etc.  et  que  leurs  avis  soient  joints  au  dossier  de  la 
demande. 

Le  souci  que  manifeste  M.  le  Gouverneur  général  de  faire  honneur  à 
la  signature  du  Gouvernement,  nous  donne  l'espoir  qu'il  ne  la  laissera 
pas  engager  inconsidérément. 

Plus  expresses  encore  seront  les  réserves  que  nous  formulons,  à  propos 
de  la  décision  du  Gouverneur  général,  de  suspendre  l'exécution,  l'appli- 
cation du  décret  du  3  juin  1906  sur  les  terres  indigènes.  Non  pas  que 
nous  estimions  que  ce  décret  soit  parfait,  au  contraire,  nous  pensons  que 
l'intérêt  de  l'indigène,  comme  celui  de  la  colonisation,  réclame  sa  revi- 
sion; mais  nous  restons  convaincus  qu'actuellement  ce  texte  est  la  seule 
garantie  que  possèdent  les  indigènes  pour  assurer  le  respect  de  leurs 
droits  fonciers.  Qu'on  y  substitue  un  autre  texte  tenant  mieux  compte 
des  intérêts  généraux,  c'est  parfait,  mais  qu'on  ne  dépouille  pas  prématu- 
rément le  pauvre  homme  de  ses  tristes  hardes,  sous  prétexte  qu'on  se 
propose  de  lui  faire  tailler  un  complet  bien  élégant. 
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L'étude  de  l'histoire  coloniale. 

Nous  sommes  heureux  de  signaler  à  nos  lecteurs  la  belle  conférence 
que  vient  de  faire  M.  le  Dr  Shepherd,  professeur  d'histoire  à  l'Université 
de  Columbia,  à  New-York,  sur  «  l'étude  de  l'histoire  coloniale  ». 
M.  Shepherd,  qui  est  une  autorité  en  la  matière,  a  nettement  réhabilité 
la  colonisation  espagnole  comme  on  pourra  le  voir  par  les  lignes  qui 
suivent  : 

Parlant  du  développement  des  colonies  européennes,  le  professeur 
Shepherd  expose  qu'il  y  a  deux  grandes  périodes  dans  l'histoire  colo- 
niale :  la  première  datant  de  1402,  lorsque  commença  la  conquête  des 
îles  Canaries,  et  la  seconde  commençant  en  1783  lorsque  l'Amérique 
cessa  d'être  une  dépendance  anglaise.  La  première  période  comprend 
l'époque  à  laquelle  ces  colonies  étaient  des  stations  de  commerce, 
sujettes  à  la  Mère-Patrie.  Les  Européens  qui  passaient  l'Océan,  péné- 
traient généralement  dans  les  contrées  à  peine  habitées  par  les  abori- 
gènes, ceux-ci  étaient  aisément  repoussés  ou  exterminés,  et  ces  contrées 
furent  envahies  par  un  flot  d'Européens  qui,  graduellement,  remplacèrent 
la  population  aborigène.  C'était  la  période  de  sujétion  des  races  indigènes 
et  d'autonomie  pour  les  Européens.  A  partir  de  1783  pourtant,  l'activité 
colonisatrice,  excepté  pour  les  régions  ouvertes  à  l'établissement  perma- 
nent, se  porte  vers  des  régions  peuplées  où  les  races  et  les  civilisations 
établies  de  longue  date,  ne  pouvaient  être  exterminées  ni  repoussées  ; 
de  cette  façon  deux  nouvelles  politiques  s'établirent  :  l'association  et 
l'assimilation.  La  plupart  des  nations  colonisatrices  ont  poursuivi  la  poli- 
tique d'association,  dans  laquelle  les  indigènes  ont  été  généralement 
groupés  conformément  à  leurs  propres  institutions,  et  guidés  de  façon  à 
ce  que  leurs  propres  idées  s'assimilent  la  civilisation  moderne.  Cette 
politique  a  abouti  à  uu  genre  de  condominion. 

La  seconde,  politique  d'assimilation,  a  principalement  été  pratiquée 
par  la  France,  dont  le  but  était  d'imposer  aux  indigènes  les  idées  et  les 
usages  français,  et  de  reproduire  les  institutions  françaises  dans  les 
colonies. 

Pendant  la  période  primitive,  neuf  nations  s'occupèrent  de  colonisa- 
tion. Ce  furent  l'Espagne,  le  Portugal,  la  France,  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, le  Danemark,  la  Prusse  Brandebourgeoise,  la  Suède  et  la  Russie. 
Celle-ci  en  particulier,  tout  en  n'étant  généralement  pas  considérée 
comme  une  nation  colonisatrice,  faisait  en  réalité  dans  son  pays  une' 
œuvre  égale  à  celle  que  les  autres  nations  poursuivaient  dans  leurs  pos- 
sessions d'outre-mer.  L'expansion  de  l'influence  russe  à  travers  la  Sibérie 
jusqu'au  Pacifique,  même  au-delà  de  l'Océan  jusque  dans  l'Alaska,  et 
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aussi  vers  le  Sud  dans  la  Géorgie  et  le  Trans-Caucase,  fut  en  réalité  une 
grande  œuvre  de  civilisation  comparable  à  ce  qui  se  fait  en  Amérique  et 
ailleurs.  Dans  le  courant  du  xixe  siècle,  cinq  nations  vinrent  s'ajouter  aux 
neuf  premières,  à  savoir  :  l'Italie,  la  Belgique, l'Allemagne, les  États-Unis 
et  enfin  le  Japon. 

Le  professeur  Shepherd  décrit  alors  comment  l'Espagne  fut  le  premier 
pionnier  de  la  colonisation  dans  le  Nouveau-Monde;  il  ajoute  que  les 
colonies  espagnoles  furent  les  seules  qui  en  premier  lieu  fondèrent  les 
dépendances  pour  des  motifs  en  grande  partie  religieux.  Le  premier  but 
de  l'Espagne,  en  colonisant  le  Nouveau-Monde,  fut  de  répandre  l'Évan- 
gile. Le  second,  sans  aucun  doute,  fut  l'espoir  de  la  gloire  et  de  l'agran- 
dissement, et  le  troisième  fut  de  se  procurer  l'or  et  les  riches  réserves 
de  minéraux  que  l'on  savait  exister  au-delà  de  l'Atlantique.  Le  profes- 
seur Shepherd  appuya  sur  le  fait  que  l'Empire  espagnol  reposait  en  pre- 
mier lieu  sur  une  base  religieuse,  que,  jusqu'au  moment  de  sa  décadence, 
ce  fut  le  plus  vaste  empire  colonial  qui  ait  existé,  et  qu'il  a  dû  son  exis- 
tence pendant  trois  siècles  principalement  à  l'influence  de  la  religion. 
Comment  se  fait-il,  demande  M.  Shepherd,  que  l'Espagne  qui,  en  1783, 
était  devenue  une  des  plus  faibles  nations  d'Europe,  possédait  encore 
ie  plus  vaste  empire  colonial  ?  Par  ce  fait  même  que  la  religion  était  une 
force  unificatrice  et  dominatrice  qui  tenait  ensemble  tout  l'Empire. 
Lorsque  l'Empire  espagnol  tomba,  la  désagrégation  se  produisit  parmi  les 
Américains  espagnols  qui  se  combattirent  entre  eux;  le  fait  est  que  la 
Mère-Patrie  n'envoya  que  fort  peu  de  troupes  outre-mer  pour  essayer  de 
sauver  la  domination  espagnole  dans  l'Amérique  du  Sud. 

Cette  longue  existence  de  l'Empire  espagnol  fut  un  fait  singulier  de 
l'histoire,  parce  que  l'Espagne  avait  pratiquement  le  monopole  de  l'or  et 
de  l'argent,  et  ses  possessions  étaient  par  conséquent  celles  qui  devaient 
le  plus  attirer  l'attention  des  autres  nations. 

Parlant  alors  des  treize  premières  colonies  anglaises  en  Amérique,  le 
conférencier  prouve  qu'elles  ne  furent  pas  spécialement  fondées  pour 
établir  la  liberté  religieuse,  ainsi  qu'on  le  dit  généralement,  parce  que  les 
premiers  immigrants  ne  firent  pas  preuve  d'esprit  de  liberté  religieuse  ni 
de  tolérance  les  uns  envers  les  autres.  Les  colons  Puritains,  tout  d'abord, 
tombèrent  sur  leurs  genoux,  puis  tombèrent  sur  les  indigènes,  et  on  dit 
en  raillant  qu'il  est  regrettable  qu'après  que  les  Pères  Pèlerins  s'abattirent 
sur  Plymouth  Rock,  Plymouth  Rock  ne  se  soit  pas  abattu  sur  eux...  Le 
fait  est  qu'environ  quatre  mille  seulement  des  premiers  colons  améri- 
cains se  réfugièrent  là  pour  échapper  à  la  persécution  religieuse.  La 
grande  majorité  d'entre  eux  furent  poussés  par  d'autres  motifs,  ainsi  que 
l'attestent  souvent  des  copies  de  leurs  testaments,  qui  sont  conservées 
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pour  les  investigations  des  historiens.  Examinant  les  résultats  généraux 
de  la  colonisation,  le  conférencier  remarque  que  la  civilisation  s'étendit 
dans  les  deux  directions.  Ceux  qui  s'en  allaient  outre-mer  emportaient 
leurs  propres  idées  et  leur  propre  culture  (Boston,  soit  dit  en  passant, 
n'était  pas  autant  une  localité  qu'un  état  d'esprit,  mais  ceux  qui  s'en 
retournaient  chez  eux  emportaient  des  idées  neuves  et  une  vision  nou- 
velle et  plus  large  qui  sans  aucun  doute  contribua  à  répandre  la  civilisa- 
tion à  travers  le  monde.  Le  professeur  Shepherd  attira  l'attention  sur  le 
fait  que  l'étude  de  la  colonisation  comparée  a  été  grandement  négligée 
dans  ce  pays  alors  que  parmi  les  autres  nations  européennes  et  l'Amé- 
rique on  a  peut-être  mieux  compris  l'importance  des  leçons  que  Ton  peut 
tirer  de  l'évolution  des  systèmes  coloniaux. 

Le  panafricanisme. 

M.  Maurice  Delafosse,  dans  le  Bulletin  du  Comité  de  l'Afrique  française 
de  juin  1922  insiste  derechef  sur  la  réalité  et  le  danger  de  ce  nouveau 
mysticisme  qui,  à  certains  points  de  vue,  lui  paraît  plus  redoutable  que 
l'Islam.  Il  voit  d'assez  mauvais  œil  la  main-mise  des  États-Unis  sur 
Libéria,  qui  deviendra  fatalement  un  centre  d'agitation  panafricaine. 

,..  A  la  veille  de  la  récente  guerre  européenne,  écrit-il,  la  situation  des 
grandes  puissances  vis-à-vis  du  Libéria  pouvait  se  résumer  ainsi  :  toutes 
reconnaissaient  le  Libéria  comme  un  État  libre  et  indépendant;  quatre 
d'entre  elles  :  France,  Grande-Bretagne,  Allemagne  et  Hollaude  y  avaient 
des  intérêts  commerciaux  et  financiers;  deux  se  trouvaient  liées  à  la 
république  noire  par  de  longs  services  rendus  dans  l'ordre  matériel  comme 
dans  l'ordre  moral,  par  des  traités,  par  des  centaines  de  kilomètres  de 
frontières  communes  ;  la  France  et  la  Grande-Bretagne,  la  première 
étant  des  deux  la  plus  directement  intéressée  à  l'avenir  du  Libéria,  du 
fait  que  le  territoire  de  ce  dernier  pays  forme  une  véritable  enclave  au 
cœur  des  possessions  françaises.  Quant  aux  États-Unis,  leur  situation  se 
réduisait  à  néant,  en  dehors  de  quelques  souvenirs  historiques  et  de 
quelques  liens  religieux;  leur  position  au  Libéria  était  inférieure  à  celle 
de  la  Hollande,  et  ils  n'avaient  rien  fait  pour  qu'il  en  fût  autremeut  jus- 
qu'au jour  où,  par  politesse  sans  doute,  la  France,  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne les  invitèrent  à  entrer  dans  leur  consortium  financier  et  leur  en 
offrirent  la  présidence. 

Il  semblait  naturel  que,  si  l'Europe  devait  laisser  l'Amérique  à  l'in- 
fluence américaine,  comme  l'avait  réclamé  Monroe,  l'Amérique  dût  en 
retour  laisser  l'Afrique  à  l'influence  des  nations  européennes  qui,  pour 
employer  les  expressions  du  même  Monroe,  par  la  situation  qu'elles  y 
avaient  conquise  et  maintenue  avaient  le  droit  de  ne  plus  considérer 
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l'Afrique  comme  susceptible  de  colonisation  par  aucune  puissance  non 
européenne  et  de  regarder  toute  intervention  d'une  puissance  américaine 
quelconque  ayant  pour  objet  d'exercer  une  action  sur  les  destinées  d'un 
pays  africain,  dont  au  surplus  l'Amérique  avait  reconnu  l'indépendance 
comme  la  manifestation  d'une  disposition  hostile  à  l'égard  de  l'Europe- 

Mais  les  États-Unis  pensent  autrement  et  paraissent  incliner  vers  ce 
principe  que  l'on  n'a  pas  à  obéir  soi-même  aux  lois  que  l'on  impose  aux 
autres. 

Les  Libériens,  disent-ils,  sont  d'origine  américaine,  ce  qui  pourtant  est 
discutable,  beaucoup  plus  que  l'origine  européenne  des  Américains  donc 
la  doctrine  de  Monroe  s'applique  au  Libéria.  Le  nom  même  de  sa  capitale 
au  surplus,  ne  rappelie-t-il  pas  Monroe  et,  par  conséquent,  sa  doctrine* 
C'est  là,  assurément,  une  façon  de  voir  originale.  Allons-nous  l'adopter 
passivement?  Peut-être  le  moment  est-il  venu  de  rappeler  que,  dans 
l'accord  qu'elle  a  passé  avec  le  Libéria  le  8  décembre  1892,  la  République 
Française  a  déclaré  formellement  ne  s'engager  que  vis-à-vis  d'une 
«  République  libérienne  libre  et  indépendante  »,  spécifiant  qu'elle  se 
réservait  au  cas  où  l'indépendance  du  Libéria  viendrait  à  recevoir  une 
atteinte  la  faculté  de  faire  valoir  les  droits  que  possède  la  France,  du  fait 
de  traités  antérieurs,  sur  divers  points  situés  le  long  de  la  côte  des 
Graines,  notamment  Cape-Mount,  Basse-Cove,  Botoo  et  Garraway. 

C'est  qu'en  effet  la  transformation  de  la  République  de  Libéria  en  une 
dépendance  des  États-Unis  n'intéresse  pas  que  le  Libéria  lui-même.  Elle 
se  relie  étroitement  à  deux  autres  questions  qui  touchent  directement  à 
l'avenir  de  uos  colonies  ouest-africaines  :  le  transfert  en  Afrique  du 
champ  d'action  de  Marcus  Garvey  et  de  ses  émules,  et  la  porte  de  notre 
domaine  ouverte  aux  agitateurs  d'outre-Atlantique. 

Si  nous  avons  les  moyens  d'empêcher  amicalement  cette  transforma- 
tion de  s'accomplir,  il  serait  temps  d'en  user,  car,  en  attendant  que  les 
choses  soient  légalisées,  elles  vont  leur  train.  Des  fonctionnaires  et  des 
officiers  américains  sont  expédiés  à  la  côte  des  Graines  et  s'emparent  des 
divers  services.  En  fait,  sinon  en  droit,  une  colonie  américaine  s'organise 
en  Afrique  Occidentale. 

Il  est  infiniment  probable  que  les  autorités  fédérales  en  profiteront 
pour  débarrasser  leur  territoire  d'un  certain  nombre  d'hommes  de  cou- 
leur estimés  indésirables  en  les  pourvoyant  au  Libéria  d'emplois  hono- 
rifiques qui  leur  conféreront  un  prestige  dont  ils  avaient  manqué  jus- 
qu'ici. De  la  sorte,  Monrovia,  Bassa  et  Cape-Palmas  deviendront  bientôt 
les  foyers  du  panafricanisme  à  la  Marcus  Garvey,  qui  pourra  se  donner 
libre  carrière  dans  l'Afrique  même  et  finira,  de  proche  en  proche,  par 
gagner  les  Noirs  européanisés  de  Sierra-Leone,  d'Accra,  de  Lagos.  Des 
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colonies  anglaises,  il  passera  plus  ou  moins  vite,  aux  françaises  et,  des 
Noirs  européanisés,  aux  Noirs  demeurés  africains.  C'est  là  l'un  des 
résultats  possibles,  je  n'ose  pas  encore  dire  probables,  de  l'intervention 
américaine  au  Libéria. 

Que  l'on  ne  m'objecte  pas  les  lieux  communs  habituels  sur  l'apathie  et 
l'indifférence  des  nègres.  Il  faudrait,  pour  s'y  laisser  prendre,  ne  pas 
connaître  l'extraordinaire  mysticisme  des  Noirs  américains  et  sa  non 
moins  extraordinaire  force  de  contagion.  Il  faudrait  ne  pas  avoir  entendu 
dans  une  église  de  Monrovia,  un  vieux  pasteur  baptiste  de  race  noire 
prêcher,  plusieurs  heures  durant,  devant  une  assemblée  de  néophytes 
ignorants,  et  arriver,  par  le  feu  de  ses  paroles  et  de  son  regard,  à  la 
transformer  en  une  bande  de  fous  et  de  folles.  Il  faudrait  ne  pas  avoir 
assisté  à  quelqu'une  de  ces  cérémonies  de  la  religion  proprement  afri- 
caine, au  cours  desquelles  un  vieux  «  féticheur  »,  cousin-germain  du 
pasteur  baptiste,  provoque  par  ses  hurlements  et  ses  incantations,  le 
délire  de  toute  une  foule.  11  faudrait  ne  pas  être  au  courant  de  l'enthou- 
siasme avec  lequel  les  indigènes  de  la  basse  Côte  d'ivoire  s'enrôlaient, 
vers  la  fin  de  1914,  sous  la  bannière  du  prophète  Harris.il  faudrait  aussi 
ne  pas  se  rappeler  que  les  Noirs  sont  des  hommes  et  que  tous  les 
hommes,  même  ceux  qui  se  considèrent  comme  placés  sur  les  hauts 
degrés  de  l'échelle  humaine,  même  en  France  et  au  siècle  des  encyclopé- 
distes, sont  sujets  à  se  laisser  gagner  par  les  exhortations  enflammées 
d'un  quelconque  diacre  Paris. 

Assurément,  et  je  viens  de  le  laisser  entendre  en  parlant  de  certaines 
exaltations  des  «  fétichistes  »,  les  Noirs  africains  ont,  de  tout  temps, 
connu  des  agitateurs  religieux.  Mais  le  dartger  que  représente  le  plus 
influent  des  «  féticheurs  »  n'est  que  local  et  momentané,  parce  que  son 
action  s'exerce  dans  la  norme  de  la  société  ambiante  et  ne  risque  pas  de 
désorbiter  celle-ci.  L'effervescence  qu'elle  produit  peut  effrayer  au  pre- 
mier abord;  l'on  s'aperçoit  vite  qu'elle  n'est  qu'un  feu  de  brousse  et,  une 
fois  qu'elle  est  dissipée,  les  choses  continuent  à  aller  comme  s'il  ne  s'était 
rien  passé.  Il  n'en  va  plus  de  même  lorsque  le  brandon  vient  de  l'exté- 
rieur et  qu'il  allume  un  incendie  que  les  gens  sains  ne  sont  point  prépa- 
rés à  éteindre.  Il  y  a  eu  à  toutes  les  époques  des  révoltes  dans  l'Inde  • 
lorsqu'elles  étaient  d'origine  purement  indigène,  elles  n'ont  jamais  eu 
qu'une  extension  restreinte  et  les  Anglais  en  sont  venus  facilement  à 
bout  :  mais,  depuis  que  les  agitateurs  sont  des  européanisés,  des  gradués 
des  universités  britanniques,  la  situation  est  devenue  autrement  grave. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  nous  en  soyons  là  dans  notre  Afrique  Occiden- 
tale. Nous  en  sommes  même  très  loin.  Mais  quelques  symptômes  nous 
autorisent  à  nous  demander  si  nous  ne  sommes  pas  au  bord  de  la  voie 
qui  mène  aux  catastrophes. 
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Et  si  nous  reconnaissons  que  nous  sommes  effectivement  au  bord  de 
cette  voie,  le  devoir  nous  commande  de  nous  en  écarter  ou  de  la  rendre 
impraticable  avant  que  les  circonstances  ne  nous  y  aient  irrévocablement 
engagés. 

Des  cris  d'alarme  ont  été  poussés  de  divers  côtés,  à  l'intérieur  même 
de  notre  domaine  comme  sur  sa  périphérie  et  dans  les  contrées  voisines. 
Mgr  Augouard,  dont  personne  n'a  jamais  contesté  la  haute  expérience 
africaine,  dénonçait  le  péril  au  cours  de  son  dernier  voyage  en  France, 
peu  de  temps  avant  sa  mort.  Des  personnalités  très  sérieuses  du  Congo 
belge  ont  récemment  manifesté  des  inquiétudes  analogues,  à  propos  du 
mouvement  cré4  par  un  prophète  local,  nommé  Kibango,  mouvement 
qui  a  eu  des  répercussions  au  Congo  français.  Tout  le  long  de  la  côte 
occidentale,  on  a  signalé  la  circulation  de  nombreux  tracts  politico- 
religieux,  émanant  des  sociétés  panafricaines  des  États-Unis,  qui  consti- 
tuaient autant  de  déclarations  de  guerre  à  la  race  blanche.  Des  journaux 
rédigés  par  de  soi-disant  intellectuels  indigènes,  consciemment  ou  incon- 
sciemment encouragés  par  quelques  associations  ou  ligues  d'Europe  et 
notamment  par  une  institution  qui  s'est  fondée  à  Londres  en  1917,  sous 
le  nom  de  Union  for  students  of  African  descent  (Union  pour  étudiants 
d'origine  africaine),  se  publient  dans  diverses  colonies  anglaises,  en 
Gold-Coast  en  particulier  et  sont  animés  d'un  esprit  qu'il  serait  malaisé 
de  qualifier  de  loyaliste.  D'autres  paraissent  dans  quelques  colonies  fran- 
çaises qui,  sans  aller  aussi  loin,  sont  tout  au  moins  frondeurs.  Çà  et  là  se 
sont  produites  des  grèves  de  travailleurs  noirs  qui,  sans  avoir  donné  lieu 
à  des  troubles,  constituent  en  tout  cas  dans  le  pays  un  fait  nouveau. 

Dans  l'Afrique  du  Sud,  la  situation  est  déjà  plus  grave  et  certains 
événements  qui  s'y  sont  passés  justifient  l'émoi  manifesté  par  nos  amis 
belges,  qui  se  sont  aperçus  que  l'agitation  était  contagieuse  et  gagnait  du 
terrain  dans  la  direction  du  Nord.  Au  Basutoîand  a  surgi  récemment  un 
thaumaturge  indigène,  Enocn  Ngijima,  qui,  après  avoir  fanatisé  les 
membres  de  sa  famille,  s'était  constitué  un  semblant  d'armée  et  dont 
l'action  paraît  n'avoir  pas  été  étrangère  aux  émeutes  qui  ont  ensanglanté 
la  région  et  les  mines  du  Rand.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  faire  observer 
que  ce  dangereux  prophète  était  affilié  à  une  secte  négro-américaine, 
celle  qui  s'intitue  «  Eglise  de  Dieu  et  des  Saints  du  Christ  ». 

Jamais  le  panislamisme  n'a  engendré  à  la  fois,  en  pays  noir,  autant 
d'agitations  convergentes  que  n'en  produit  de  nos  jours  ce  panafricanisme 
néo-chrétien,  d'autant  plus  redoutable  qu'il  n'a  ni  chef  ni  doctrine. 

Les  lignes  suivantes  que  j'emprunte  au  Journal  des  Missions  Evangé- 
liques,  sont  à  méditer  : 

«  Si  l'Europe,  écrit  M.    le  pasteur  français  Dieterten,   a  découveit 


l'Amérique  à  la  fin  du  XVe  siècle,  l'Afrique  a  découvert  les  États-Unis 
d'Amérique  à  la  fin  du  XIXe  siècle,  c'est-à-dire  que  les  Noirs  sud-afri- 
cains, et  peut-être  d'autres  sont  entrés  en  contact  avec  les  Nègres  nord- 
américains,  les  descendants  des  esclaves,  donc  les  parents  éloignés  des 
Nègres  d'Afrique.  Ils  ont  pris  connaissance  de  cette  parenté  et  de  cette 
vague  solidarité  :  affaire  de  couleur,  mais  surtout  de  race.  Car  beaucoup 
de  ces  Nègres  ont  la  peau  presque  blanche,  mais  ils  sont  répudiés  par 
les  Blancs,  et  adoptés  par  les  Noirs  comme  des  frères. 

»  Et  alors  nos  Sud-Africains,  ignorant  les  réalités  delà  géographie,  de 
la  politique,  de  la  vie  sociale,  perdent  la  tête  et  entrevoient  des  événe- 
ments que  je  qualifierais  d'impossibles  s'il  y  avait  encore,  pour  nos 
esprits  troublés  par  la  Grande  Guerre  et  ses  suites,  quelque  chose  qu'ils 
osent  déclarer  impossible.  On  leur  a  parlé  d'une  compagnie  de  navigation 
se  constituant  aux  États-Unis,  sous  la  raison  sociale  de  «  L'Étoile  Noire», 
possédant  deux  navires  dont  l'équipage  entier  est  noir,  et  qui  apporte- 
raient en  Afrique  des  marchandises  exclusivement  réservées  aux  Noirs. 

»  On  ose  déjà  s'emparer  du  mot  d'ordre  que  les  Blancs  nés  au  Sud  de 
l'Afrique  ont  adopté  pour  exprimer  contre  l'Angleterre  leurs  prétentions 
nationalistes  :  «  L'Afrique  aux  Africains  »,  et  on  l'applique  à  vrai  dire 
plus  justement  en  théorie,  aux  Noirs  eux-mêmes,  qui  sont  les  vrais  Afri- 
cains, ceux  auxquels  doit  un  jour  revenir  l'Afrique  entière,  le  continent 
noir,  le  pays  de  la  race  noire. 

»  Ne  dit-on  pas  que  les  temps  ne  sont  pas  éloignés  où  les  nations 
européennes,  épuisées  par  leurs  rivalités  et  par  l'usure  de  l'âge,  seront 
remplacées  à  la  tête  des  peuples  de  la  terre,  par  des  peuples  de  race 
noire,  encore  jeunes  et  intacts,  et  qui  ont  l'avenir  pour  eux? 

»  Et  je  lisais  l'autre  jour,  dans  notre  journal  du  Lessouto,  une  lettre 
écrite  par  un  nommé  Morié  (un  de  mes  anciens  paroissiens,  je  crois)  qui 
se  plaignait  de  ce  que  les  Noirs  de  la  ville  de  Port-Elisabeth,  où  il  tra- 
vaillait, recevaient  un  salaire  inférieur  à  celui  des  Blancs.,  quoique  tra- 
vaillant plus  qu'eux,  s'écriait  :  «  Quand  arriveront  donc  les  Noirs  d'Amé- 
rique pour  nous  arracher  à  la  servitude?  Car  nous  en  sommes  écœurés. 
Ce  jour-là  les  murs  de  Jéricho  s'écrouleront.  Que  cela  se  fasse?  Qu'ils 
soient  envoyés  par  le  Père  des  Lumières  pour  nous  délivrer  comme  Moïse 
délivra  les  Israélites  en  Egypte...  »  Voilà  une  lettre  qui  en  dit  long  sur 
l'état  d'esprit  qui  se  forme  peu  à  peu  au  Sud  de  l'Afrique,  et  très  proba- 
blement dans  d'autres  régions  du  continent  noir,  et  qui  peut  devenir 
dangereux.  » 

Les  masses  profondes  de  la  population  indigène,  certes,  ne  sont  pas 
atteintes.  Dans  l'Afrique  Occidentale  Française,  en  particulier,  elles  ne 
paraissent  même  point  se  douter  de  la  présence,  non  loin  d'elles,  d'une 
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propagande  inaccoutumée.  Mais  des  foyers  de  gangrène  existent  dans  la 
plupart  des  grands  centres  de  nos  colonies  et  dans  de  plus  nombreux 
centres  des  colonies  anglaises  voisines,  sans  parler  du  Libéria  nouvelle 
manière...  et  la  gangrène,  comme  la  peste,  est  contagieuse. 

La  masse  est  intacte,  mais,  comme  le  remarque  très  justement 
M.  Dieterlen,  à  la  suite  du  passage  que  je  viens  de  citer,  «  la  masse 
noire,  ignorante,  grossière  et  crédule,  est  à  la  merci  de  quelque  halluciné 
ou  séducteur  qui  saura  lui  imposer  sa  volonté  en  agissant  sur  sa  cré- 
dulité, qui  est  illimitée.  Qu'il  se  dise  messager  de  Jehovah,  ou  qu'il  se 
donne  comme  l'envoyé  des  ancêtres,  il  fera  des  dupes,  donc  des  victimes 
en  grand  nombre,  et  allumera  en  Afrique  un  incendie  dont  les  ravages 
seront  incalculables  et  épouvantables.  C'est  une  question  qui  doit  faire 
l'objet  des  plus  sérieuses  réflexions  de  tous  les  amis  des  Blancs,  tout 
comme  des  amis  des  Noirs. 

Xfütiques  dévoyés,  fruits  secs  de  nos  écoles,  fonctionnaires  révoqués, 
entretiennent  çà  et  là  des  malaises  qui  n'auraient  point  de  lendemain  si 
leurs  auteurs  étaient  abandonnés  à  eux-mêmes;  malheureusement  ceux- 
ci  trouvent  parfois  en  France  un  appui  auprès  de  la  Ligue  des  Droits  de 
l'Homme  ou  d'autres  organisations  similaires  auxquelles  on  pardonne 
trop  facilement  leurs  méfaits  sous  le  prétexte  d'ailleurs  exact,  qu'elles  ne 
savent  ce  qu'elles  font.  La  fréquentation  des  multiples  avocats  noirs  de 
la  Gold-Goast  et  de  la  Nigeria  du  Sud  est  fatale  à  ceux  de  nos  sujets  que 
la  facilité  grandissante  des  communications  met  en  contact  avec  ces  faux 
savants. 

J'ai  parlé  des  idées  funestes  rapportées  d'Europe  par  les  anciens  tirail- 
leurs qui  s'éternisent  dans  les  ports  et  les  villes.  Il  convient  de  mentionner 
aussi  d'autres  déracinés,  épaves  d'origine  inconnue,  jetés  un  beau  jour 
sur  le  pavé  de  Marseille,  de  Bordeaux,  voire  de  Paris,  puis  rejetées  par 
la  France,  qui  n'en  voulait  plus,  sur  la  terre  d'Afrique,  qui  n'en  veut  pas 
davantage. 

Disséminés,  tous  ces  éléments  de  désordre  seraient  inoffensifs.  Rassem- 
blés dans  un  même  lieu,  où  ils  s'attirent  les  uns  les  autres,  ils  forment 
une  bande  de  mécontents  qui,  lorsque  la  faim  ou  l'envie  la  tenaille,  se 
transforme  en  une  bande  de  malfaiteurs,  et  qui  le  jour  où  surgissent  au 
milieu  d'elle  deux  ou  trois  apprentis  intellectuels,  peut  devenir  une  frac- 
tion de  révoltés. 

Il  est  plus  difficile  de  se  garder  de  ce  fléau,  une  fois  qu'il  existe,  que 
de  l'empêcher  de  se  constituer.  Pour  éviter  qu'il  ne  prenne  corps,  il  nous 
faut  veiller  à  ne  pas  distribuer  inconsidérément  une  instruction  sans  uti- 
lisation pratique  et  multiplier  ainsi,  parmi  les  indigènes,  le  nombre  des 
intellectuels  sans  emploi,  il  importe  de  ne  pas  confondre  instruction  avec 
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éducation  et  de  ne  pas  négliger  celle-ci  sous  prétexte  d'intensifier  celle- 
là  ;  il  convient  également  de  nous  méfier  de  tout  ce  qui  peut  tendre  à  aug- 
menter l'effectif  trop  considérable  déjà,  des  déracinés  et  des  désœuvrés. 

L  Islam  est -il  en  progrès  dans  l'Afrique  Occidentale 
française  ? 

M.  Maurice  Delafosse  soutient,  dans  la  Revue  du  Monde  Musulman, 
une  thèse  absolument  opposée  à  celle  que  l'on  entend  défendre  couram- 
ment. Il  aflirme  que  l'islamisme  n'est  nullement  en  progrès  en  Afrique 
et  qu'il  contrecarre  même  les  conceptions  animistes  des  Noirs.  «  L'isla- 
misme, d'une  manière  générale,  ne  répond  aux  aspirations  et  aux  con- 
ceptions religieuses  des  nègres  ni  par  son  dogme,  ni  par  son  culte,  ni 
par  sa  façon  d'envisager  les  fonctions  sacerdotales  ou  plutôt  son  absence 
de  cierge.  Il  se  présente  à  eux  sous  un  aspect  rébarbatif  et  inquiétant  et, 
pour  les  gagner  à  lui,  il  est  obligé  de  s'adapter  à  leur  mentalité  et  à  leurs 
besoins  ;  or,  l'islamisme  n'est  pas  une  religion  portée  vers  les  conces- 
sions. Aussi,  (el  qu'il  est  pratiqué  au  Soudan  et  en  Guinée,  n'est-il  le 
plus  souvent  qu'une  déformation  lointaine,  voir  une  contrefaçon  de  l'isla- 
misme véritable.  » 

Le  Noir  tient  aussi  beaucoup  aux  traditions  ancestrales  parce  qu'il  est 
paysan  et  qu'il  n'a  pas  l'esprit  du  citadin  plus  ouvert  aux  conceptions  de 
l'Islam. 

«  Le  Noir  est  fermement  convaincu  que, s'il  renonce  à  cet  héritage,  les 
âmes  irritées  de  ses  ancêtres  le  persécuteront,  le  sol  cessera  de  faire 
germer  les  grains  qu'on  lui  confie,  la  pluie  ne  viendra  plus  féconder  la 
terre,  la  rivière  se  tarira,  la  brousse  deviendra  hostile  et  malfaisante.  Le 
déraciné  qui  n'a  plus  de  famille,  ni  de  traditions,  le  citadin  qui  a  perdu 
le  contact  avec  la  terre  nourricière,  ie  nomade  qui  erre  de  pays  eu  pays, 
sans  s'attacher  à  aucun,  peuvent  mépriser  des  craintes  qu'ils  ignorent 
ou  qui  se  sont  atténuées  dans  leur  esprit,  mais  il  n'en  est  pas  dé  même 
du  paysan  traditionaliste,  et  celui-ci,  je  l'ai  déjà  dit,  forme  l'immense 
majorité. 

Gomment  oserait-il,  ce  paysan,  labourer  le  sol  sans  accomplir  aupara- 
vant le  rite  propitiatoire  prescrit  ?  Gomment  obtiendrait-il  la  chute  de 
piuic  nécessaire  sans  offrir  un  sacrifice  au  ciel  ?  Comment,  sans  faire  les 
prières  et  cérémonies  traditionnelles,  empêcherail-il  le  vent  d'apporter 
épidémies  et  épizooties?  Gomment,  sans  les  libations  sanglantes  sur  les 
images  ou  les  ossements  des  ancêtres,  obtenir  leur  protection  ou  éviter 
leur  colère  ?  Et  pour  ce  rite,  ce  sacrifice,  ces  prières,  ces  cérémonies,  ces 
libations,  comment  pourrait-il  se  passer  de  l'intermédiaire  du  chef  de 
famille,  prêtre  de  la  religion  agraire  et  ancestrale,  détenteur  des  for- 
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mules  et  des  secrets  qui  permettent  de  se  faire  entendre  des  esprits, 
d'entrer  en  communication  avec  eux,  de  se  les  rendre  favorables,  de  les 
lier  ou  de  les  délier? 

Chacun  sait  en  Afrique  Occidentale,  ce  qu'il  en  coûte  de  n'être  point 
fidèle  aux  obligations  religieuses  édictées  par  les  anciens.  De  nombreux 
exemples  en  sont  fournis  par  les  traditions  qui  ont  cours  d'un  bout  à 
l'autre  du  Soudan,  notamment  par  celle-ci,  vieille  de  près  de  neuf  cents 
ans  et  toujours  vivace.  Les  Sarakoîlé  de  Koùmbi  (nom  indigène  de 
Ghana)  ayant  cessé,  à  la  suite  de  leur  conversion  à  l'islamisme,  de  sacri- 
fier chaque  année  une  vierge  à  l'esprit  du  sol, personnifié  par  un  serpent 
vivant  au  fond  d'un  puits,  et  étant  allés  même  jusqu'à  trancher  la  tête 
de  ce  serpent,  la  pluie  cessa  de  tomber  sur  le  territoire  de  Ouagadou 
(pays  de  Ghana),  les  mares  et  les  cours  d'eau  se  tarirent,  la  terre  dessé- 
chée devint  improductive,  la  misère  et  la  famine  désolèrent  la  contrée, 
les  habitants  furent  réduits  à  se  manger  les  uns  les  autres  et  ceux  qui 
échappèrent  au  désastre  durent  émigrer  et  se  disperser  dans  les  diffé- 
rentes régions  du  Soudan,  abandonnant  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres, 
ce  qui  occasionna  pour  eux  la  plus  terrible  des  malédictions. 

Cette  religion,  à  laquelle  le  Noir  est  si  profondément  attaché,  répond 
par  ailleurs  à  ses  besoins.  Faite  par  lui  dans  le  moule  de  sa  mentalité  et 
selon  le  mode  de  ses  aspirations,  adaptée  au  milieu  dans  lequel  il  vit, 
elle  lui  convient  et  lui  suffit.  Elle  ne  fait,  d'ailleurs,  aucunement  obstacle 
à  son  évolution  sociale  et  tend  à  favoriser  son  développement  politique. 
C'est  sur  la  base  de  l'animisme  africain  que  se  sont  organisées  les  sociétés 
noires  les  plus  solides  et  que  se  sont  fondés  les  États  les  plus  durables  et 
ceux  qui  fonctionnent  le  mieux.  Alors  que  les  États  musulmans  ou  isla- 
misés les  plus  puissants,  comme  ceux  de  Ghana,  du  Songoï,  du  Mali, 
après  une  glorieuse  apogée,  ont  tous  connu  une  période  de  décadence 
suivie  d'un  effondrement  total,  les  États  purement  animistes  et  autoch- 
tones, tels  que  les  royaumes  mossi  de  Ouagadougou  et  du  Yatenga,  fon 
dés  dès  le  xie  ou  le  xn°  siècle,  sont  encore  debout  de  nos  jours,  ayant 
résisté  aux  attaques  des  souverains  du  Mali  et  du  Songoï,  comme  à  celles 
des  pachas  de  Tombouctou  et  n'ayant  même  pas  été  ébranlés  de  façon 
appréciable  par  l'occupation  française. 

Un  officier  colonial  fort  distingué,  dans  un  remarquable  ouvrage  qui 
fut  sa  thèse  de  doctorat  ès-lettres  (t),  a  montré  comment  ces  États,  par 
le  fait  même  de  leur  base  éminemment  religieuse  et  traditionaliste,  ont 
constitué  un  véritable  et  infranchissable  rempart  contre  la  progression  de 


(1)  Le  pays  mossi,  par  le  lieutenant  Lucien  MARC.  Paris,  Emile  Larose, 
1909,  in-8°. 
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l'Islam  dans  la  boucle  du  Niger  et  l'on  en  pourrait-dire  autant  de  nombre 
d'États  noirs  plus  modestes  et  moins  connus,  fondés  au  cours  des  siècles 
sur  les  mêmes  principes,  dont  la  prospérité  et  la  solidité  sont  une  preuve 
de  ce  que  l'on  peut  attendre  de  l'animisme  africain  lorsqu'il  est  organisé 
et  de  sa  force  vis-à-vis  des  tentatives  musulmanes. 

*  * 

Voici  les  conclusions  de  M.  Delafosse  : 

La  plus  importante,  à  mes  yeux,  est  que,  parmi  les  Noirs  de  l'Afrique 
Occidentale,  des  peuples  entiers  se  révèlent  comme  délibérément  réfrac- 
taires  à  l'islamisation  et  que  ces  peuples  sont  ceux  qui  représentent  le 
plus  fidèlement  la  mentalité  traditionnelle  de  la  race  noire  et  chez 
lesquels  cette  race  a  subi  le  moins  de  mélanges.  Ce  sont  aussi,  en 
général,  ceux  dont  la  densité  de  la  population  est  la  plus  accentuée,  ceux 
qui  sont  le  mieux  et  le  plus  étroitement  groupés,  ceux  dont  les  aptitudes 
.agricoles  sont  îe  plus  développées. 

Ensuite,  nous  avons  pu  observer,  que  là  où  l'islamisme  a  pénétré,  il 
n'a  gagné  de  façon  profonde  et  durable  que  les  habitants  des  villes  et,  à 
tin  degré  moindre,  les  nomades,  tandis  que  les  paysans,  c'est-à-dire  la 
grande  majorité,  se  sont  toujours  montrés  et  se  montrent  encore  rebelles 
à  l'adoption  de  la  foi  musulmane. 

En  troisième  lieu,  l'islamisme,  là  où  il  règne,  a  les  allures  d'une  reli- 
gion surtout  aristocratique,  en  beaucoup  d'endroits,  il  est  le  privilège  des 
grands  et  des  seigneurs,  qui  se  révèlent  plutôt  défavorables  à  son  expan- 
sion parmi  les  prolétaires  et  les  serfs. 

Par  ailleurs,  il  n'y  a  eu  d'islamisation  en  masse  que  du  fait  de  la  vio- 
lence. Les  conversions  obtenues  par  la  persuasion  et  l'exemple,  les  seules 
qui  se  rencontrent  de  nos  jours,  ne  touchent  que  des  individus  ou  des 
familles  isolées,  et  ne  sont  opérées,  à  de  rares  exceptions  près,  que  par 
des  musulmans  de  race  noire.  Ces  musulmans  ne  cessent  de  se  produire, 
mais  leur  nombre  est  à  peu  près  balancé  par  celui  des  retours  de 
musulmans  à  l'animisme,  en  sorte  que  les  gains  réels  de  l'Islam  sont 
approximativement  nuls,  dans  i'ensemble.  Là  où  ils  sont  appréciables, 
le  succès  de  l'islamisme  est  dû  souvent  à  l'encouragement  voulu  ou 
inconscient  qu'il  reçoit  de  la  part  des  autorités  européennes. 

Bien  qu'il  soit  matériellement  impossible  de  donner  des  chiffres  sûrs  à 
cet  égard,  il  semble  que  le  nombre  actuel  des  musulmans,  n'est  pas  sen- 
siblement supérieur  à  ce  qu'il  était  au  début  du  XIXe  siècle. 

Il  apparaît  aussi  que  la  sécurité  accordée  par  les  nations  européennes 
aux  institutions  traditionnelles  et  aux  États  animistes  aura  pour  consé- 
quence de  renforcer  la  barrière  que  les  unes  et  les  autres  opposent  à  la 
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progression  de  l'Islam.  Il  se  peut  que  le  christianisme  soit  appelé  à  béné- 
ficier en  partie  de  cette  circonstance. 

Enfin,  une  vérité  s'impose  :  la  religion  musulmane  est  loin  d'occuper 
la  première  place  en  Afrique  Occidentale  et  il  importe  d'accorder  à  l'ani- 
misme l'attention  et  la  considération  que  lui  méritent  sa  situation  pré- 
pondérante et  sa  force  jusqu'à  présent  trop  méconnue. 

La  situation  aux  Indes  Néerlandaises. 


L'ancien  ministre  Treub  met  en  garde  ses  compatriotes  contre  des 
enthousiasmes  trop  peu  réfléchis  pour  l'autonomie  de  l'Inde,  question 
actuellement  fort  débattue  en  Hollande.  (Revue  Économique  Internatio- 
nale du  25  juin.) 

La  crise  générale  se  fait  sentir  aux  Indes  au  moins  aussi  intensément 
qu'en  Europe.  On  sait  combien  elle  sévit  aux  Indes  Britanniques. 
Dans  les  Indes  Néerlandaises  la  situation  est  certes  différente,  mais  non 
beaucoup  meilleure.  Dans  l'empire  britannique  d'Asie,  elle  est  tendue 
par  suite  des  allures  révolutionnaires  que  le  mouvement  d'émancipation 
des  indigènes  y  a  pris.  Il  y  a  sans  doute  aussi  à  sa  base  des  facteurs 
matériels,  mais  le  mouvement  lui-même  n'est  cependant  pas  de  nature 
économique,  il  a  plutôt  un  caractère  politique.  Il  n'entre  pas  dans  mes 
intentions  d'en  rechercher  la  cause;  je  signale  cette  situation  seulement 
pour  mettre  en  lumière  la  différence  fondamentale  entre  la  crise  qui 
sévit  dans  les  Indes  Néerlandaises  et  celle  des  Indes  Britanniques.  Dans 
la  colonie  néerlandaise  d'Extrême-Orient,  il  y  a  certes  aussi  un  mouve- 
ment révolutionnaire  parmi  une  petite  fraction  de  la  population,  mais 
celui-ci  n'a  pas  atteint  la  grande  masse  et  il  est  peu  vraisemblable  qu'il 
en  advienne  autrement  avec  une  direction  gouvernementale  quelque  peu 
prudente.  Cette  différence  ne  doit  pas  être  attribuée  à  ce  que  la  politique 
à  l'égard  de  la  population  indigène  serait  plus  sage  aux  Pays-Bas  qu'en 
Angleterre.  A  ce  point  de  vue,  les  deux  nations  qui  colonisent  depuis 
des  siècles,  se  trouvent  à  peu  près  sur  le  même  pied.  Si  l'on  veut 
parler  d'une  différence  dans  ce  domaine,  elle  consiste  seulement  en  ce 
que,  aux  Pays-Bas,  nous  ne  nous  considérons  pas  tellement  supé- 
rieurs aux  «  populations  de  couleur  »  que  nos  voisins  de  l'autre  côté  de 
la  mer  du  Nord. 

Ceci  explique  que  des  relations  conjugales  entre  des  Néerlandais  et  des 
femmes  indigènes  ne  sont  pas  une  exception  dans  notre  Orient.  Mais  en 
dehors  de  cela,  les  conceptions  néerlandaises  et  britanniques  au  sujet  de 
la  colonisation  et  des  devoirs  qu'elle  entraîne  envers  la  population  indigène 
pu  pays,  correspondent  approximativement.  L'Angleterre,  cependant, 
I  affaire  dans  les  Indes  Britanniques  à  une  population  assez  homogène, 
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ayant  la  même  langue,  le  même  culte  et  n'offrant  pas  de  plus  grands 
écarts  de  degré  de  civilisation  que  ce  que  Ton  rencontre  chez  les  nations 
européennes.  Or,  à  ce  point  de  vue,  il  en  est  tout  autrement  dans  les 
Indes  Néerlandaises.  Là,  on  a  affaire  à  un  agglomérat  de  populations  de 
civilisations  plus  variées  et  se  différenciant  aussi  par  la  race,  la  langue, 
et  la  religion.  On  y  trouve,  pour  ne  parler  que  des  extrêmes,  aussi  bien 
des  Javanais  de  la  plus  haute  culture,  que  des  Papouas  à  peine  corrigés 
du  cannibalisme.  Il  est  clair  que  dans  de  pareilles  circonstances,  bien 
d'autres  considéiations  doivent  prévaloir  que  là  où  on  se  trouve  vis-à-vis 
d'une  population  homogène.  Une  très  grande  partie  de  la  population  de 
l'Archipel  des  Indes  Néerlandaises  n'éprouve  encore  aucun  désir  d'émanci- 
pation. Ceci  ne  signifie  pas  que  Ion  pourrait  prendre  à  la  légère  ce  mouve- 
ment parmi  la  fraction  qui  s'en  préoccupe,  et  qu'il  ne  faudrait  pas  en 
tenir  compte,  mais  la  conclusion  à  en  tirer  est  qu'il  faut  très  prudem- 
ment examiner  jusqu'où,  peuvent  aller  les  concessions  au  mouvement 
d'émancipation,  sans  manquer  aux  devoirs  que  l'on  a  en  conséquence  de 
ses  rapports  historiques  avec  les  Indes  envers  les  autres  races  et  les 
autres  classes  de  la  population  de  la  Colonie. 

Il  existe  dans  les  Indes  Néerlandaises,  comme  aux  Pays-Bas  eux- 
mêmes,  un  mouvement  tenant  à  octroyer  l'autonomie  aux  Indes.  Il  va 
sans  dire  que  les  Indes  n'existent  pas  pour  le  bien-être  de  la  Métropole, 
mais  qu'aussi  bien  que  les  autres  peuples  du  monde,  elles  sont  ce  que  les 
Allemands  appellent  «  Selbstzweck  ».  Ceci  n'empêche  pas  que  si  les 
Pays-Bas  abandonnaient  leur  colonie  des  Indes  à  son  propre  sort,  la 
population  en  pâtirait  et  toutes  sortes  d'injustices  ne  tarderaient- pas  à  se 
produire  de  la  part  de  potentats  ou  de  petits  roitelets  indigènes,  à  moins 
qu'une  autre  nation  civilisée  ne  reprenne  le  rôle  que  les  Pays-Bas  rem- 
plissent actuellement  et  que  l'histoire  leur  donne  le  droit  et  le  devoir 
d'assumer.  A  la  longue,  on  doit  aboutir  à  l'autonomie  des  Indes,  ou  plus 
exactement,  de  plusieurs  parmi  les  populations  dont  les  Indes  Néerlan- 
daises sont  actuellement  constituées;  presque  chacun  le  reconnaît,  mais 
le  pays  n'est,  de  loin,  pas  encore  mûr  pour  ces  réformes  et  ne  peut  y  être 
amené  que  lentement  et  progressivement. 

En  vue  des  éléments  si  hétérogènes  dont  se  compose  la  collectivité 
indienne,  il  ne  pourra  davantage  être  question  avant  longtemps  d'une 
représentation  populaire  effective.  Les  fractions  de  la  population  de 
là-bas  qui  sont  actuellement  déjà  mûres  pour  participer  à  l'élaboration 
des  lois  et  à  l'administration  du  pays,  sont  en  ordre  principal  l'ancienne 
noblesse  javanaise  et  peut-être  les  parties  les  plus  développées  de  la 
population  de  Minahassa  (dans  le  nord  de  Célébès).  Mais  comme  les  Indes 
comprennent  d'autres  territoires   encore  que  l'île  de  Java,  qui  est  la 
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principale  de  l'archipel  au  point  de  vue  économique  et  politique,  ces  élé- 
ments ne  seraient  pas  suffisants  pour  y  former  une  représentation  popu- 
laire effective.  En  vérité,  il  ne  faut  pas  être  fort  compétent  en  démocratie 
pour  comprendre  que  ce  serait  rendre  un  mauvais  service  à  la  popula- 
tion que  de  confier  pratiquement  l'administration  du  pays  à  une  classe 
de  la  population  qui,  de  par  la  naissance,  constitue  un  groupe  social 
distinci,  sinon  même  une  caste. 

Et  cependant,  chose  étrange,  ce  sont  précisément  les  protagonistes  les 
plus  convaincus  de  la  démocratie  qui  revendiquent  avec  le  plus  d'ardeur 
l'autonomie  des  Indes  et  qui  estiment  que  les  Pays-Bas  ne  pourraient 
rendre  de  meilleur  service  à  la  Colonie  qu'en  se  retirant  au  plus  tôt. 
Quiconque  s'enhardit  à  condamner  cette  tendance  comme  étant  en  oppo- 
sition avec  le  véritable  intérêt  du  pays  et  du  peuple,  est  décrié,  par 
ceux-là  mêmes,  comme  égoïste  et  réactionnaire.  Cette  attitude  ne  peut 
et  ne  doit  pas  nous  empêcher  de  combattre  de  semblables  manifestations 
de  démocratie  fictive  exprimées  précisément  en  faveur  des  classes  popu- 
laires inférieures  de  Java  et  de  toute  la  population  dans  les  autres  îles  de 
l'archipel  indien.  Une  nation  dont  l'immense  majorité  est  illettrée  et  qui» 
en  outre,  dépend  économiquement  de  l'étranger,  doit  parcourir  une 
longue  période  de  développement  avant  d'être  mûre  pour  l'autonomie. 
Cela  n'empêche,  certes,  pas  que  Ton  puisse  et  doive  progressivement 
accroître  l'influence  sur  l'administration  du  pays,  des  indigènes  cultivés 
ainsi  que  des  Européens  qui  se  sont  établis  là-bas  et  de  ceux  qui  leur 
sont  assimilés  par  le  droit.  Mais  ici  également,  la  difficulté  consistera  à 
observer  la  juste  mesure  sous  peine  de  dépasser  son  but  par  un  zèle 
exagéré. 

Les  Indes  ne  dépendent  pas  seulement  des  Pays-Bas  au  point  de  vue 
politique;  au  point  de  vue  économique  aussi  elles  dépendent  en  premier 
lieu  de  la  mère-patrie,  mais  elles  ont,  en  outre,  besoin  du  capital  étranger, 
de  l'esprit  d'entreprise  de  l'étranger  et,  en  un  mot,  de  l'activité  indus- 
trielle et  commerciale  de  l'étranger. 

Il  en  est  à  ce  sujet  des  Indes  comme  de  tous  les  pays  non  capitalistes. 
Les  richesses  naturelles  des  Indes  sont  presque  inépuisables,  mais  la 
population  elle-même  ne  dispose  ni  des  connaissances  voulues,  ni  de 
l'énergie  requise  pour  transformer  en  valeurs  économiques  ces  richesses 
naturelles.  Il  en  est  en  cette  matière  comme  dit  Méphistophélès  dans  le 
Faust  de  Goethe  : 

In  Bergesadern,  M anergriïnden , 
Ist  Gold gemünzt  und  izngemunst  zu  finden, 
Und  fragi  ihr  mich,  wer  es  zu  Toge  schaf  fi  ? 
Begabten  Manns  Natur-und  déistes  kraft. 
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Eh  bien,  les  Indes  elles-mêmes  ne  disposent  provisoirement  pas  de  ces 
forces  et  il  durera  encore  un  temps  indéterminable  avant  qu'il  en  soit 
autrement.  On  peut  déplorer  ceci  d'un  point  de  vue  d'humanité  géné- 
rale, mais  on  ne  pourrait  modifier  cette  situation  que  très  lentement  par 
l'éducation  spirituelle  et  économique  du  peuple. 

On  peut  promouvoir  et  diriger  le  développement  d'un  peuple,  mais  on 
ne  peut  le  forcer. 

Certes,  les  entrepreneurs  qui,  aux  Indes  comme  dans  les  autres  colo- 
nies, collaborent  à  l'extraction  des  trésors  naturels  et  à  leur  mise  en 
valeur,  ne  sont  pas  tous  les  hommes  de  génie  que  visait  Goethe,  mais  ils 
disposent  du  courage  de  l'entrepreneur,  ainsi  que  de  l'esprit  d'entre- 
prise ;  le  capital  qu'ils  apportent  n'est  en  règle  générale  que  pour  une 
part  très  réduite  le  fruit  de  leur  propre  pensée  et  activité,  il  est  plutôt  le 
produit  cristallisé  du  trésor  de  découvertes,  de  pensées  et  d'expériences 
de  plusieurs  générations  dont  ils  sont  les  dépositaires  et  à  l'aide  duquel 
eux,  à  leur  tour,  fécondent  le  pays  où  ils  travaillent. 

Les  Indes  ne  peuvent  se  passer  de  leur  collaboration  et  la  génération 
actuelle  ne  verra  assurément  plus  le  temps  où  cette  situation  se  sera 
modifiée. 

S'il  ne  s'agissait  que  des  conditions  naturelles  pour  les  cultures,  qui 
viennent  en  premier  lieu  en  considération  aux  Indes,  on  n'éprouverait 
pas  la  moindre  crainte  que  le  capital  ne  continuerait  à  affluer  en  quan- 
tité suffisante  pour  y  conduire  le  pays  progressivement  à  son  plein  épa- 
nouissement tant  économique  que  moral.  Avant  de  m'occuper  de  ces 
conditions  naturelles,  il  me  semble  utile  de  m'arrêter  un  instant  au  rôle 
de  l'entrepreneur  dans  un  pays  colonial.  Il  va  sans  dire  qu'un  entrepre- 
neur, qu'il  vienne  de  la  mère-patrie  ou  d'ailleurs,  ne  risque  pas  son 
capital  et  son  activité  dans  un  but  d'intérêt  général.  La  question  pour  lui 
est  de  réaliser  un  gain,  de  faire  fructifier  son  capital  et  son  travail  pour 
lui-même.  Il  est  conduit  par  des  motifs  égoïstes  et  non  altruistes.  Ceci 
ne  peut  être  nié.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'en  agissant  ainsi,  il  ne 
collabore  au  développement  du  pays  où  il  s'établit. 

Autrefois,  au  temps  de  l'esclavage,  on  ne  pouvait  affirmer  ceci  aussi 
franchement.  Dans  les  siècles  précédents,  toutes  les  nations  colonisa- 
trices, sans  exception,  se  sont  portées  à  des  voies  de  fait  contre  la  popu- 
lation des  colonies  qu'elles  rançonnaient,  les  unes  un  peu  plus,  les  autres 
un  peu  moins  inhumainement. 

Peu  à  peu  les  mœurs  sont  devenues  moins  rudes,  et  cet  adoucisse- 
ment s'est  manifesté  dans  les  agissements  des  colonisateurs  à  l'égard  des 
populations  indigènes  qu'ils  rencontraient  et  dont  le  travail  leur  était 
nécessaire.  Ce  processus  ne  se  développa  pas  vite.  Longtemps  encore 
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après  l'abolition  de  l'esclavage,  pour  contraindre  les  indigènes  à  donner 
leur  travail  ou  à  céder  leurs  produits,  on  suivit  dans  ces  pays  lointains, 
des  méthodes  qui  sont  en  grande  partie  réprouvées  aujourd'hui  avec  la 
plus  grande  sévérité  par  la  morale  actuellement  en  vigueur. 

Je  ne  prétends  pas  affirmer  par  là  que  les  entrepreneurs  modernes 
soient  devenus  des  saints,  ni  méconnaître  qu'aujourd'hui  encore  se  pro- 
duisent des  injustices,  mais  ce  qui  était  précédemment  la  règle  devient 
aujourd'hui  une  exception  de  plus  en  plus  rare.  Au  surplus  il  n'y  a  pas 
une  seule  nation  civilisée  ayant  des  colonies  sous  sa  souveraineté,  dont 
la  législation  ne  combatte  et  au  besoin  ne  punisse  sévèrement  les  excès 
contre  la  population  indigène. 

Dans  les  Indes  Néerlandaises  ainsi  qu'ailleurs,  les  travailleurs  indi- 
gènes de  même  que  ceux  qui  sont  importés  d'ailleurs  sont  protégés  par 
des  ordonnances  relatives  aux  coolies  et  par  des  réglementations  sem- 
blables. On  se  dispute  sur  la  question  si  cette  protection  est  suffisante  ; 
tout  comme  dans  les  pays  d'Europe  on  n'est  pas  d'accord  sur  la  question 
dans  quelle  mesure  les  lois  relatives  à  la  protection  et  aux  droits  des  tra- 
vailleurs demandent  à  être  améliorées  ou  complétées,  mais  il  ne  subsiste 
aucun  différend  sur  le  principe  que  l'autorité  a  l'obligation  de  protéger 
les  droits  des  travailleurs  bruns  ou  jaunes  aussi  bien  que  ceux  de  leurs 
camarades  d'Europe. 

Le  travailleur  indigène  n'est  plus  aujourd'hui  un  esclave  avec  lequel 
l'entrepreneur  peut  agir  à  sa  guise.  Dans  le  cas  que  celui-ci  ne  s'est  pas 
encore  approprié  le  moral  de  l'entrepreneur  moderne,  il  est  obligé  par  la 
loi  de  s'en  inspirer.  Maintenant  que  l'évolution  a  suivi  cette  voie-là, 
l'établissement  de  l'étranger,  inspiré  de  l'esprit  de  lucre,  ne  revêt  plus  ce 
caractère  amer  d'oppression  et  de  tyrannie  de  la  population  indigène  du 
pays.  Dans  ces  conditions  qui  prévalent  actuellement  dans  les  colonies 
de  tous  les  pays  civilisés,  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  des  consé- 
quences de  l'établissement  de  l'entrepreneur  étranger  dans  la  colonie  se 
vérifie  pleinement.  Il  y  apporte  une  occasion  de  travail  et  relève  par  là 
le  bien-être  de  la  population  sans  que  ceci  soit  le  but  primordial  de  son 
établissement.  Par  là  il  crée  en  même  temps  la  condition  indispensable 
pour  élever  la  population  à  un  plus  haut  niveau  intellectuel. 

Les  gouvernements  des  nations  modernes  colonisatrices  conçoivent 
tous,  sans  exception,  leur  mission  en  ce  sens  que  l'obligation  repose  pour 
eux  de  faire  valoir  les  possibilités  de  relèvement  du  niveau  de  la  vie 
morale  et  spirituelle  que  crée  un  plus  grand  bien-être.  Cette  tendance 
est  si  accentuée  que,  cédant  de  temps  à  autre  à  l'influence  de  philanthropes 
bien  intentionnés,  qui  ne  tiennent  pas  suffisamment  compte  des  cir- 
constances,   ils    s'avancent    trop   précipitamment    dans   cette   voie   et 
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dépassent  ainsi  leur  but.  Mais  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  tentatives  un  peu 
trop  idéalistes,  il  me  semble  que  les  considérations  précédentes  suffisent 
à  démontrer  que  la  fondation  et  le  développement  d'entreprises  étran- 
gères dans  un  pays  pauvre  en  capital,  comme  les  Indes  Néerlandaises, 
est  la  condition  indispensable  au  développement  et  à  la  civilisation  de  sa 
population. 


QUESTIONS  ÉCONOMIQUES. 


L'exploitation  dune  ferme  au  Katanga. 

M.  Leplae,  Directeur  général  de  l'Agriculture,  vient  de  publier  à  ce 
sujet  un  mémoire  intéressant  dont  nous  extrayons  le  passage  suivant  où 
l'auteur  insiste  sur  la  nécessisé  de  multiplier  les  expériences  et  les 
observations  scientifiques  : 

Les  indications  nombreuses  et  précises  que  nous  avons  pu  donner 
dans  cette  note  sont  dues  aux  études  et  expériences  exécutées  depuis 
dix  ans  par  le  Service  de  l'Agriculture  du  Katanga.  Nous  n'avons  fait  que 
les  réunir  sous  une  forme  qui  en  facilitera  l'étude  aux  colons  et  futurs 
colons. 

Le  mérite  de  cette  documentation  revient  donc  entièrement  aux  fonc- 
tionnaires et  agents  qui  furent  chargés  depuis  1912  d'assister  et  de  déve- 
lopper la  colonisation  agricole  dans  la  région  minière. 

M .  De  Neuter,  ingénieur  agricole,  directeur  de  l'agriculture  à  Elisabeth- 
ville,  conduisit  depuis  1912  l'organisation  et  le  fonctionnement  du  Service 
agricole,  des  défrichements  et  des  expériences  de  culture  et  d'élevage. 

M.  Smulders,  ingénieur  agronome,  actuellement  colon,  dirigea  pen- 
dant plusieurs  années  la  station  météorologique  d'Elisabeth  ville  et  fit  une 
étude  complète  du  climat  de  cette  région. 

M.  Rommelaere,  directeur  de  la  Station  expérimentale  de  la  Munama, 
est  l'auteur  de  la  plupart  des  observations,  expériences  et  relevés  de 
recettes  et  dépenses  formant  la  base  de  cette  publication. 

M.  Coleaux,  directeur  de  la  Station  d'élevage  de  Katentania,  a  exécuté 
les  recherches  qui  ont  amené  le  troupeau  des  Cianos  à  l'état  de  prospé- 
rité qu'il  accuse  actuellement. 

MM.  les  inspecteurs  vétérinaires  van  Raes  et  Bovone  ont  élucidé,  tant 
à  Katentania  que  dans  la  région  d'Elisabethville,  les  moyens  propres  à 
éliminer  les  maladies  du  bétail. 

Nous  publierons  ultérieurement  les  recherches  fort  intéressantes  exé- 
cutées par  les  agronomes  qui  travaillèrent  soit  à  Elisabeth  ville,  soit  dans 
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les  stations  de  la  Munama  et  de  Katenîania,  et  sont  actuellement  chargés 
des  expériences  et  enquêtes  agricoles  dans  d'autres  parties  du  Katanga 
ou  d'autres  provinces  de  la  Colonie  :  M.  Vermeersch,  agronome  du 
district  du  Lom  a  mi  ;  M.  Ringoet,  directeur  de  la  plantation  de  caoutchouc 
de  Yamgambi-Gazï,  et  autrefois  préposé  aux  pépinières  d'Elisabethville; 
M.  Duhant,  agronome  de  district  de  la  Luîua;  .M.  Bailleux,  agronome  de 
district  du  Tanganyka-Moero,  actuellement  en  mission  aux  État-Unis; 
MM.  Berdal,  Raineri,  Thirifayt  et  Michel  Vermeersch,  anciennement 
attachés  à  la  station  d'élevage  de  Katenîania. 

Les  études  chimiques  et  physiologiques  des  terres  du  Katanga  furent 
exécutées  par  MM.  les  chimistes  Slruyf,  Lams  et  Vranckx. 

Les  documents  rassemblés  par  les  agents  du  Service  agricole  forment 
un  ensemble  de  grande  valeur  pratique,  dont  la  guerre  a  malheureuse- 
ment retardé  la  publication.  Les  extraits  que  nous  en  donnons  ci-dessus 
feront  apprécier  leur  importance. 

*     * 

Les  notes  présentées  dans  cette  brochure  n'ont  pas  la  prétention 
d'épuiser  les  problèmes  posés  par  le  développement  agricole  du  Katanga. 

Des  questions  nouvelles  surgissent  chaque  jour,  d'autres  demandent 
des  recherches  plus  approfondies.  A  ce  point  de  vue,  le  Katanga  est  dans 
la  même  situation  que  toutes  les  colonies  et  pays  agricoles;  l'expérimen- 
tation et  les  études  doivent  être  continuées  sans  arrêt,  et  l'existence  de 
stations  expérimentales  est  un  élément  indispensable  au  développement 
économique.  Toutes  les  colonies,  comme  tous  les  pays  européens,  con- 
sacrent à  ces  établissements  de  recherches  des  crédits  annuels,  qui  sont 
payés  amplement,  mais  indirectement  par  ie  progrès  de  l'agriculture. 

Il  importe  d'insister  sur  cette  vérité,  car  dans  un  pays  neuf  tel  que  le 
Katanga,  dont  la  population  ne  comprend  qu'un  petit  nombre  d'agricul- 
teurs, ia  plupart  novices,  quelques-uns  expérimentés,  l'utilité  d'une 
station  expérimentale  pourrait  être  méconnue.  Cette  erreur  ne  se  présen- 
terait pas  dans  une  région  plus  avancée. 

Nous  espérons  que  ces  pages  et  les  annexes  qui  les  complètent  seront 
particulièrement  utiles  aux  nombreuses  personnes  qui  détiennent  des 
terres  au  Katanga,  mais  n'en  ont  défriché  jusqu'ici  qu'une  surface  relati- 
vement peu  importante. 

Ces  pages  aideront  efficacement  les  nouveaux  colons  dans  la  mise  en 
valeur  de  leurs  terrains. 

Actuellement,  les  fermes  de  la  région  minière  sont  encore  en  petit 
nombre  et  basent  leurs  bénéfices  principalement  sur  la  vente  à  très  haut 


—    258   — 

prix  d'une  faible  quantité  de  produits  agricoles.  Les  prix  sont  réglés  sur- 
tout par  les  arrivages  de  l'Afrique  du  Sud. 

Cette  situation  est  anormale,  il  faut  multiplier  les  fermes  et  les 
récoltes,  abaisser  les  prix  de  revient  et  les  prix  de  vente,  et  chercher  le 
bénéfice  par  la  quantité  des  produits  plutôt  que  par  leur  prix  unitaire. 

Une  culture  basée  uniquement  sur  le  pouvoir  producteur  assez  faible 
du  sol  du  Katanga  et  sur  la  main-d'œuvre  noire  ne  peut  donner  de  résul- 
tats durables,  ni  pour  le  colon,  ni  pour  la  communauté,  car  ses  produits 
coûtent  si  cher  qu'ils  ne  peuvent  se  vendre  qu'à  des  prix  exhorbitants; 
la  consommation  reste  faible. 

11  faut,  au  contraire,  que  les  colons  s'étudient  à  produire  économique- 
ment de  fortes  récoltes  sur  de  grandes  surfaces,  de  façon  à  pouvoir 
abaisser  les  prix  de  ventes  et  intensifier  la  consommation.  Les  expériences 
et  observations  dont  nous  venons  de  rendre  compte  méritent  toute  leur 
attention. 

Nous  avons  l'espoir  que  ces  pages  contribueront  à  atteindre  ces  résul- 
tats, principalement  en  faisant  voir  le  parti  qui  doit  être  tiré  des  atte- 
lages, des  fumures  et  de  la  transformation  en  viande  de  boucherie,  des 
récoltes  de  grand  poids  et  de  croissance  facile,  telles  que  les  racines 
féculentes. 

Ce  n'est  pas  médire  de  l'agriculture  pratiquée  par  beaucoup  de  déten- 
teurs de  terrains  agricoles  au  Katanga,  que  de  constater  que  ces  colons 
devront  imiter  les  agriculteurs  belges  et  s'instruire  par  la  visite  des 
champs  d'expérience,  et  par  la  lecture  et  l'étude  des  publications  agri- 
coles. 

Nous  recommandons  la  visite  fréquente  de  la  Station  expérimentale  de 
la  Munama.  Elle  est  dirigée  par  un  fermier  praticien,  possédant  une 
longue  expérience  de  l'agriculture  et  de  l'élevage  en  Belgique,  et  résidant 
depuis  dix  ans  au  Katanga. 

La  visite  de  cette  station  est  le  moyen  le  plus  facile  d'acquérir,  sans 
frais  ni  travail,  les  nombreuses  données  pratiques  indispensables  au 
succès  d'une  exploitation  agricole. 


Association  pour  le  Perfectionnement 
du  Matériel  Colonial. 

(Union  Coloniale,  34,  rue  de  Stassart,  Bruxelles) 


Rapport  sur  les  bateaux  amphibies 

système  R.  Goldschmidt, 

par  M.  Adam,  ingénieur  en  chef  honoraire  du  Chemin  de  Fer 
des  Grands  Lacs  (Suite)  (l). 

Coût  du  matériel  flottant. 

Nous  prenons  un  train  amphibie  composé  de  : 
1    remorqueur  poids   mort   16  tonnes  à    5  francs   le  kilo- 
gramme monté  au  Congo,  soit fr.        80,000 

4  remorques    poids  mort   12  t.  ou   4    X   60,000      240,000 
L'équipement  du  remorqueur  complet  avec  deux 
moteurs  de  100  HP.  chacun  revient  à  178,000 


Au  total  le  train  coûte fr.      498,000 

Evidemment,  la  puissance  de  200  HP.  est  trop  forte,  mais 

nous  tenons  à  conserver  une  vitesse  absolue  de  8  nœuds  même 

si  les  circonstances  amenaient  à  la  formation  d'un  train  formé 

d'un  seul  remorqueur  et  de  6  ou  8  remorques. 

J'estime  que  le  train  formé  d'un  remorqueur  et  de   quatre 

remorques  est  une  bonne  unité,  facile  à  diriger  et  à  commander. 

En  formation  serrée,  le  train  entier  mesure  à  peine  100  mètres 

(1)  Suite  de  la  communication  faite  le  mercredi  26  avril  1922  à  la 
40e  séance  de  la  Section  I  sous  la  présidence  de  M.  Mahieu,  adminis- 
trateur de  la  Société  nationale  des  moyens  de  transports  fluviaux  au 
Congo. 
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de  long  et  en  navigation  le  capitaine  peut  aisément  se  faire 
comprendre  des  barreurs.  Augmenter  le  nombre  de  remorques 
serait  peut-être  diminuer  la  souplesse  de  l'ensemble  et  sa  faci- 
lité de  manœuvre. 

Avec  une  vitesse  de  8  nœuds  un  voyage  complet  Basoko- 
Avakubi-Basoko  dure  cent  heures  de  navigation  et  de  chemin 
à  terre. 

Et  l'on  peut  faire  30  voyages  par  an. 

Entretien  de  la  voie. 

Pour  une  voie  de  chemin  de  fer,  on  compte  ordinairement 
au  Congo  trois  hommes  pour  2  kilomètres.  C'est  uniquement 
pour  la  surveillance  de  la  voie,  le  serrage  des  boulons,  le  ser- 
rage des  tirefonds,  etc.  et  le  remplacement  des  traverses 
amenées  à  pied- df œuvre. 

L'expérience  nous  apprend  que  les  bois  les  meilleurs, 
résistent  trois  ans  au  plus.  C'est  dire  qu'il  faudra  prévoir  le 
remplacement  d'un  tiers  des  supports  chaque  année,  soit  le 
tiers  des  longrines  et  le  tiers  des  pieux. 

Un  personnel  supplémentaire  est  donc  nécessaire  pour 
fournir  2,587  :  3  =  862  longrines  et  4,334  :  3  =  1,445  pieux 
par  an . 

Nous  comptons  qu'il  faut  abattre,  tronçonner,  équarrir, 
quelques  1,500  arbres,  soit  5  arbres  par  jour. 

Le  {>ersonnel  nécessaire  se  fixe  à  20  hommes;  mettons  les 
24  hommes  pour  la  voie,  nous  aurons  au  total  44  hommes  à 
35  francs  par  mois,  soit  : 

44   X  35  X   12  =  18,480  francs. 
Un  charpentier  de  la  côte        4,000      — 


Total      .      .      .  22,480  francs. 
Dépenses  fixes  de  la  voie. 

Intérêt  du  capital  6  p.  c. 

2,107,068    francs    =  126,424  francs. 

Amortissement    2   p.   c.  42,141      — 

Entretien  1   p.  c.      .      .  21,071      — 

Personnel 22,480      — 


Les  dépenses  fixes  de  la  voie  sont     212,1 16  francs. 
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Dépenses  d'un  train  d'un  remorqueur  et  de  quatre  remorques, 

Capital 498,000  francs. 

Intérêt  du  capital  6p,  c. 
Amortissement  5  p.  c. 
Entretien  3  p.  c. 


16  p.  c.     .        79,680 


Assurance  2  p.  c, 


Personnel. 


Sur  le  remorqueur,  il  faut  : 

Un  capitaine 15,000  francs. 

Un  mécanien  noir 3,000      — 

Un  aide  noir 1,200     — 

Trois  barreurs  à  600  francs.      .      .        1,800      — 
Une  sentinelle  à  480  francs .      .      .  480      — 

Sur  chaque  remorqueur  il  faut  : 

Trois  barreurs  à  600  francs,   soit 

4  X  3  X  600  = 7,200      — 

Une  sentinelle  à  480  francs 

4  X  480  = 1,920      — 

Total      .      .      .      30,600  francs 

Combustible. 

Le  bois  se  trouvant  en  abondance  dans  la  région,  il  est  pré- 
férable de  se  servir  de  ce  combustible. 

Le  stère,  coupé  et  rangé,  transporté  le  long  de  la  voie,  coûte, 
aux  chemins  de  fer  des  Grands  Lacs  troisième  tronçon  où  le 
bois  est  rare,  fr.  2.25.  Nous  admettrons  ce  prix  quoiqu'il  soit 
trop  élevé  pour  la  région. 

Un  stère  pèse  environ  350  kilogrammes. 

On  évalue  à  4  kilogrammes  la  dépense  par  HPH.  Nous  savons 
que  cent  heures  de  voyage  sont  nécessaires  pour  un  voyage 
complet.  Pour  les  trente  voyages,  la  tonne  bois  revenant  à 
fr.  2.25  X  1,000  :  350  =  fr.  6.43,  il  faut  2  X  100.4  X  100 
X  30  =2,400,000  kilogrammes  de  bois  ou  2,400  X  6.43 
=  15,432  francs. 
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Graissage. 

On  compte  10  grammes  d'huile  par  HPH.  à  5,000  francs  la 
tonne,  2  X  100  X  100 X  30  X  0.00001  =  6  tonnes,  soit 
6  X  5,000  =  30,000  francs. 

Accessoires. 

Dépenses  totales  annuelles  d'un  train  formé  d'un  remorqueur 
et  de  quatre  remorques  : 

16  p.  c.  du  capital      .      .      .  fr. 
Personnel  . 


Combustible  bois 
Graissage  . 
Àccesoires. 


79,680 
30,600 
15,432 
30,000 
4,000 


Fr.      .      .      .     159,712 
A    cette  dépense   du  train,   ajoutons  la  dépense 
annuelle  fixe  de  la  voie     . fr.     212,116 


Le  total  des  dépenses  est fr.     371,828 


Première  hypothèse.  —  Supposons  que  le  train  amphibie 
transporte  100  tonnes  à  la  montée  et  100  tonnes  à  la  descente. 
Par  voyage,  il  transportera  200  tonnes  et  pour  les  trente 
voyages,  6,000  tonnes. 

Comme  le  train  parcourt  600  kilomètres,  le  nombre  de 
tonnes-kilomètres  total  sera  de  3,600,000,  qui  coûteront 
371,828  francs. 

La  tonne-kilomètre  moyenne  vaudra  371,828  :  3,600,000 
=-  0.10328,  soit  donc  10.328  centimes. 

Et  la  tonne  moyenne  transportée  sur  600  kilomètres  : 
600  X  0.10328  =fr.  61.97. 

En  exploitation  commerciale,  la  tonne  montée  paie  1  1/2 
de  ce  que  paie  la  tonne  descente  : 

Prix  de  la  tonne  descente  2  X  61,97  :  2.5  =  fr.  49.57. 

Prix  de  la  tonne  montée  49.57  X  1.5  =fr.  74.36t 


* 
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Deuxième  hypothèse.  —  Le  trafic  demande  la  formation  de 
deux  trains  amphibies  de  chacun  quatre  remorques  et  un 
remorqueur. 

Les  dépenses  relatives  aux  trains  sont  doublées  et  se  montent 
à  2  X  159,712  =  319,424  francs.  Quant  aux  dépenses  fixes  de 
la  voie  elles  restent  évidemmentles  mêmes,  soit  212,116  francs. 
Donc  un  total  de  531,540  francs. 

D'autre  part,  les  transports  sont  doubles  et  le  nombre  de 
tonnes-kilomètres  est  de  2  x  3,600,000  =  7,200,000  tonnes- 
kilomètres. 

Le  prix  de  revient  moyen  de  la  tonne-kilomètre  est  de  : 
531,540  :  7,200,000  ==  0.073827,  soit  7.38  centimes  la  tonne- 
kilométrique  moyenne. 

La  tonne  moyenne  coûtera  donc  de  Basoko  à  Avakubi  ou 
vice  versa  600  X  0.073827  =  fr.  43.30. 

Si  nous  admettons  encore  une  fois  que  la  montée  paie 
11/2  fois  plus  cher  que  la  tonne  descente  : 

Prix  de  la  tonne  descente   2  X  44.30  :  2,5  =  fr.  35.44. 

Prix  de  la  tonne  montée  35.49  X  1.5  =  fr.  53.16. 

Troisième  hypothèse.  —  Le  trafic  très  important  exige 
trois  trains  identiques  aux  précédents. 

Dépenses  fixes  annuelles  des  trains 

3  X  159,712 fr.      479,136 

Dépenses  fixes  annuelles  de  la  voie.      212,116 

Total.      .      .  fr.      691,252 

Le  trafic  comprend  maintenant  10,800,000  tonnes.  Le  prix 
moyen  de  la  tonne-kilométrique  est  de  691,252  :  10,800,000 
=  0  0645,  soit  6.45  centimes. 

Et  la  tonne  moyenne  sur  600  kilomètres  :  600  X  0.0645 
=  fr.  38.70. 

Prix  de  la  tonne  descente  :    2  X  38.70  :  2.5  =  fr.  30.96. 

Prix  de  la  tonne  montée  :  1.5  X  30.96  ==  fr.  46.44. 


Il  est  évident  que  l'on  peut  faire  toutes  les  combinaisons 
possibles  de  trains  selon  les  besoins  du  trafic.  Et  l'on  peut 
supposer  aussi  que  le  trafic  à  la  montée  ne  sera  pas  toujours 
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égal  à  celui  de  la  descente.  De  là  des  tableaux  de  chiffres  aisés 
à  établir. 

Nous  pourrions  considérer,  par  exemple,  dans  le  cas  d'un 
train,  que  le  trafic  à  la  descente  soit  seul  égal  à  100  tonnes 
par  voyage,  le  tonnage  étant  nul  à  la  montée.  Dans  ce  cas,  en 
ne  tenant  pas  compte  de  la  diminution  de  la  dépense  propre  du 
train  qui  monte  lège,  il  est  évident  que  le  prix  de  la  tonne 
kilométrique  sera  double  du  prix  trouvé  dans  la  première 
hypothèse,  et  sera  par  conséquent  de  20,  666  cms. 

Dans  la  deuxième  hypothèse  et  nous  plaçant  dans  les  mêmes 
conditions  de  trafic,  le  prix  moyen  de  la  tonne  kilométrique 
est  de  14,76  cms.,  etc. 

L'Etat,  lorsqu'il  fait  des  transports,  jouit  toujours  de  tarifs 
de  faveur  :  ainsi  une  charge  de  25  kilogrammes  partant  de 
Stanley  ville  pour  Kilo  (800  kms.)  coûte  40  X  0,5  ==  20  francs. 
Soit  pour  la  tonne  40  X  20  =  800  francs. 

Le  prix  de  la  tonne  kilométrique  est  donc  de  1  franc.  C'est 
aussi  sensiblement  le  prix  de  certaines  compagnies  trans- 
portant sur  TAruwimi  et  les  routes  de  portage  par  le  Népoko 
vers  Kilo  ;  la  tonne,  pour  de  grandes  quantités,  revient  à  Kilo 
à  1000  francs. 

Mais  le  portage  est  la  plaie  du  Congo  et  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  faille  l'encourager.  C'est  la  ruine  de  la  race  noire  et 
la  guerre,  paraît-il,  nécessitant  un  grand  nombre  de  porteurs 
vers  les  frontières  du  Nord-Est,  a  été  la  cause  de  terribles 
ravages  dans  les  populations. 

Alors  que  le  chemin  de  fer  n'existait  pas  entre  Matadi  et 
Léo,  le  portage  était  intense  sur  la  route  des  Caravanes  et  la 
dépopulation  du  Bas-  Congo  trouve  certainement  là  une  de  ses 
causes  principales.  Car  le  Bas-Congo  était  riche  et  peuplé 
quand  j'arrivai  en  1890  comme  ingénieur  aux  études  et  à  la 
construction  du  chemin  de  fer  du  Bas-Congo.  Les  villages 
étaient  développés,  les  plantations  considérables. 

Mais  revenons  à  notre  rapport. 

Nous  avons  pris  le  bois  comme  combustible,  parce  qu'il  est 
abondant  dans  la  région. 

En  nous  servant  de  l'huile  de  palme,  le  prix  de  celle-ci, 
paraît-il,  est  de  500  francs  la  tonne.  C'est  un  prix  fort  bas. 

Il  faut  350  grammes  par  HPH.  Pour  les  30  voyages  d'un 
train  amphibie  à  cent  heures  par  voyage  : 
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30  X  2  X  100  X  100  X  0,350  X  0,5  =      105.000  francs. 
Avec  le  chauffage  au  bois  la  dépense  est      15.432       » 


Différence   en   plus   pour    l'huile  .    .    .      89.568       » 

Et  le  prix  moyen  de  la  tonne  kilométrique  est  de  : 

(105.000  +  371.828)  :  3.600.000  =  0,1325. 

Soit   13,25  cms.    à  la  tonne  kilométrique  au  lieu  de  10,35 

trouvé  dans  la  même  hypothèse. 

Ce  simple  calcul  prouve  la  nécessité  de  se  servir  du  bois 

comme  combustible. 

Conclusion. 

Le  train  amphibie,  par  sa  souplesse,  sa  possibilité  de  frac- 
tionnement, peut  pénétrer  dans  les  biefs  jadis  inaccessibles, 
aussi  sinueux  qu'ils  soient,  pourvu  qu'ils  aient  une  profondeur 
d'eau  d'environ  0,70  mètre  seulement.  Point  n'est  besoin  d'une 
grande  largeur  :  pour  bien  des  coloniaux  un  cours  d'eau  qui 
n'a  pas  au  moins  10  mètres  de  largeur  n'est  qu'un  mince 
ruisseau  :  dans  ces  «  minces  ruisseaux  »  le  train  amphibie  se 
meut  à  l'aise. 

Les  produits  les  plus  éloignés  peuvent  être  mis  en  valeur, 
bien  des  routes  de  portage  peuvent  être  supprimées  et  personne, 
je  pense,  ne  demandera  leur  rétablissement. 

Les  frais  de  franchissement  des  chutes  et  rapides  sont  peu 
élevés  ;  ils  ne  sauraient  être  comparés  aux  capitaux  énormes 
demandés  pour  la  construction  de  barrages  à  écluses,  canaux 
de  dérivation,  etc.  D'ailleurs,  ces  travaux  d'art  demandent 
des  études  longues,  minutieuses  et  par  conséquent  coûteuses 
ainsi  qu'une  main-d'œuvre  très  habile,  impossible  à  trouver 
sur  place.  Rien  de  tout  cela  avec  l'amphibie. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  plupart  des  affluents  et 
sous-affluents  du  Congo,  bien  nettoyés  et  balisés,  forment  de 
puissantes  rivières,  que  l'on  aménagerait  sans  tarder  si  elles 
coulaient  en  Belgique. 

L'Aruwimi,  par  exemple,  (qui  change  de  nom  à  partir  d'Ava- 
kubi)  a  encore  à  720  kilomètres  de  son  confluent  avec  le  Congo, 
150  mètres  de  largeur.  Depuis  Mawambi  jusque  Viel-Irumu, 
en  levant  un  tracé  de  chemin  de  fer  au  tachéomètre  (1910-1 902), 
j'ai  suivi  l'Ituri,  rive  gauche  sur  240  kilomètres  environ;  c'est 
une  fort  belle  rivière,  très  encaissée  et  dont  la  largeur  varie  de 
100  à  80,  60  et  30  mètres. 


—   266   — 

L'avenir  nous  réserve  peut-être  de  voir  un  jour  les  amphibies 
s'arrêter  aux  rapides  de  Viel-Iruniu,  lesquels  sont  à  70  kilo- 
mètres de  Kilo  environ. 

Ce  qui  est  vrai  pour  l'Aruwimi  est  vrai  pour  un  nombre 
considérable  de  cours  d'eau. 

Or,  sur  les  rivières  se  situent  volontiers  les  villages  et  les 
plantations. 

L'amphibie  peut  les  relier  aisément  aux  artères  principales 
de  par  ses  qualités  mécaniques  citées  déjà  :  c'est  le  meilleur 
et  le  plus  économique  des  outils  de  pénétration.  Il  n'exige  que 
peu  de  personnel  ;  ses  dimensions,  la  disposition  de  ses  pro- 
pulseurs lui  permettant  de  parcourir  les  rivières  les  plus 
tortueuses. 

Et  le  facteur  «  personnel  nécessaire  »  est  très  important  : 
pour  les  populations  très  éloignées  de  toute  artère  de  transport 
moderne,  c'est  tout  le  village  qui  doit  partir  chargé  des  produits 
pour  la  vente  ,  et  les  habitants  doivent  parcourir  des  centaines 
de  kilomètres  et  revenir,  après  des  semaines  d'absence, 
retrouver  le  village  abandonné  aux  vieillards,  et  les  plantations 
négligées. 

L'amphibie  présente,  à  mon  sens,  une  certaine  analogie 
avec  nos  chemins  de  fer  vicinaux,  sillonnant  tout  le  pays  des- 
servant tous  les  villages,  transportant  marchandises  et  pas- 
sagers, assurant  les  transactions  commerciales  et  amenant  aux 
grands  centres  un  mouvement  important  de  commerce.  Et  nul 
ne  niera  que  les  vicinaux  contribuent  à  la  richesse  du  pays. 

Ainsi  l'amphibie  doit  être  considéré,  comme  l'auxiliaire  utile 
(et  nous  dirons  tous  dans  quelques  années)  indispensable  pour 
les  transports  :  il  est  intelligent,  pratique,  robuste,  souple, 
rapide  et  bon  marché. 

Peut-il  être  question  de  remplacer  les  grandes  voies  actuelles 
de  transport,  ou  en  projet,  par  une  combinaison  quelconque  de 
trains  amphibies  ? 

Je  réponds  nettement  :  non. 

Les  chemins  de  fer  existants  ou  à  construire  :  Bas-Congo- 
Katanga,  Congo-Lac  Albert,  Grands  Lacs,  sont  et  seront 
toujours  indispensables,  car  ils  ont  un  facteur  précieux  :  la 
vitesse. 

De  même,  le  fleuve  Congo,  armé  de  toute  sa  flottille  actuelle, 
n'aurait  aucun  avantage  à  employer  les  amphibies  ;  les  grosses 
unités  doivent   au  contraire  se  multiplier.  Et  elles  se  multi- 
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plieront  automatiquement  le  jour  où  les  amphibies  viendront 
par  leurs  apports  augmenter  le  trafic. 

Car  ceux-ci  vout  chercher  les  produits  bien  loin,  dans  les 
biefs  sinueux  au  bord  desquells  l'homme  existe. 

Cet  homme  a  droit  lui  aussi  au  bien-être  général  qui  résulte 
de  transactions  commerciales  faciles,  et  ce  jour  là  nous  aurous 
fait  un  grand  pas  pour  l'œuvre  de  civilisation  au  Congo. 


Utilisation  des  moteurs  à  combustion  interne 
avec  gazogènes  au  charbon  de  bois 

par  M.  Beelaerts,  ingénieur  à  la  Société  Internationale 
Forestière  et  Minière  (suite)  (1). 

Pour  plus  de  clarté,  nous  allons  passer  en  revue  quelques 
applications  avantageuses  des  unités  à  gaz  pauvre  au  charbon 
de  bois  : 

1°  Navigation.  —  Imaginons  un  bateau  propulsé  par  un 
moteur  de  100  chevaux;  l'équipement  moteur  à  vapeur  avec 
chaudière  pèserait,  à  raison  de  190  kilogrammes  par  cheval, 
un  total  de  19  tonnes.  La  consommation  par  cheval-heure 
étant  d'environ  4  kilogrammes  de  bois,  la  chaudière  en  pleine 
charge  brûlera  au  total  400  kilogrammes  de  bois  par  heure  et 
avec  un  approvisionnement  de  2  tonnes  de  bois,  le  navire 
pourra  sans  ravitaillement  franchir,  à  la  vitesse  de  15  kilo- 
mètres à  l'heure,  une  distance  de  75  kilomètres. 

Un  équipement  moteur  et  avec  gazogène  de  même  puissance 
ne  pèserait  en  tout  que  6  tonnes,  la  consommation  par  heure 
en  pleine  charge  serait  de  60  kilogrammes  de  charbon  de  bois 
et  avec  une  même  charge  de  combustible  que  le  bateau 
ci-dessus,  soit  2,000  kilogrammes,  le  navire  au  charbon  de 
bois  pourrait  sans  ravitaillement  effectuer  un  parcours  de 
2,000  :  60  ~  333  kilomètres  à  la  même  vitesse  de  15  kilo- 
mètres à  l'heure,  c'est-à-dire  qu'avec  l'équipement  moteur  et 
gazogène  au  charbon  de  bois,  le  navire  serait  susceptible  de 
transporter  13  tonnes  de   charge  utile  en  plus   que  le   même 

(1)  Suite  de  la  communication  faite  à  la  trentième  séance  de  la  Section  III, 
le  mercredi  10  mai  1922,  sous  la  présidence  de  M.  Leplae,  Directeur  général 
au  Ministère  des  Colonies. 
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navire  équipé  d'un  moteur  à  vapeur  et  avec  une  même  charge 
de  combustible,  il  pourra  sans  ravitaillement  effectuer  un  par- 
cours environ  quatre  fois  et  demi  plus  considérable,  soit 
333  kilomètres  au  lieu  de  75  kilomètres  avec  la  macliine  à 
vapeur. 

La  Forminière  a  demandé  le  concours  des  techniciens  de 
Cockerill  pour  étudier,  en  collaboration  de  sou  service  tech- 
nique, un  bateau  de  passagers  déplaçant  125  tonnes  et  actionné 
par  deux  moteurs  à  gaz  pauvre  de  75  chevaux  :  s'il  est  possible 
d'obtenir  du  constructeur  des  moteurs,  toutes  les  garanties 
nécessaires  pour  la  sûreté  de  marche  de  ces  machines,  nous 
espérons  pouvoir  lancer  et  essayer  le  dit  bateau  sur  l'Escaut 
d'ici  six  à  sept  mois. 

2°  Irrigation,  épuisement  et  stations  élévatrices  d'eau.  — 
A  l'heure  où  la  question  d'épuisement  de  l'eau  pour  rendre 
possible  le  travail  à  certaines  de  nos  exploitations  minières, 
préoccupe  nos  directeurs,  il  est  intéressant  de  mettre  en  évi- 
dence l'avantage  qu'il  y  aurait  à  faire  usage  de  moteurs  à 
grande  vitesse  (800  tours)  type  automobile,  par  exemple, 
actionnés  par  attaque  directe  de  pompe  centrifuge  et  alimentés 
par  des  gazogènes  au  charbon  de  bois. 

Ces  groupes  compacts,  divisés  en  deux  ou  trois  parties 
peuvent  être  déplacés  aisément  sans  grande  difficulté  au  point 
le  plus  profond  et  tout  près  de  la  fosse  de  drainage  de  la  mine, 
îs'ous  considérons  le  groupe  que  nous  avons  étudié  et  qui 
comprend  un  gazogène  au  charbon  de  bois  alimentant  un 
moteur  de  25  chevaux,  tournant  à  800  tours,  lequel  entraîne 
une  pompe  centrifuge.  Pour  un  rendement  de  60  p.  c.  de  la 
pompe  centrifuge,  la  puissance  en  eau  élevée  sera  de  : 

"W  =  0.60  X  25=  15  chevaux  ou  1,130  kilogrammètres- 
seconde,  ce   qui  correspond  pour  une  hauteur  manométrique 

1130 

totale  de  10  mètres  à  un  débit  de  soit  environ  113  litres 

10 

à  la   seconde,    ou    113  X   3,600  =  407  mètres    cubes    d'eau 

élevée  par  heure,  et  l'unité   complète  qui  peut  être  divisée  en 

trois  parties  pèse  : 

le  moteur 300  kilogrammes  ; 

la  pompe 120  — 

le  groupe  gazogène  complet    .      .      .      400  — 


820  kilogrammes 
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pour  407  mètres  cubes  d'eau  élevée,  soit  environ  0.5  kg. 
d'unité  de  pompage  par  mètre  cube  d'eau  élevée  à  la  hauteur 
de  10  mètres. 

Pour  obtenir  ce  même  débit  par  une  pompe  centrifuge 
actionnée  par  la  locomobile  à  vapeur,  il  faudrait  une  loco- 
mobile  de  20-30  chevaux  pesant  5  tonnes  et  une  pompe  cen- 
trifuge à  500  tours  pesant  250  kilogrammes  et  une  courroie 
de  transmission,  au  total  5,300  kilogrammes,  au  lieu  de 
820  kilogrammes  pour  un  groupe  du  même  effet  utile. 

Le  poids  de  l'unité  de  pompage  avec  locomobile,  par  mètre 

5,300 

cube  d  eau  élevé  serait  de =  13  kilogrammes. 

407  & 

Le  poids  du  combustible  à  approvisionner  pour  dix  heures 

de  travail  serait  avec  le  groupe  gaz  pauvre   150  kilogrammes 

de  charbon  de  bois,  avec  la  locomobile  de  1,250  kilogrammes 

de  bois! 

* 

Pour  obtenir  un  débit  de  400  mètres  cubes  à  l'heure,  à  la 
même  hauteur  totale  d'élévation  de  10  mètres  avec  des  pulso- 
m êtres,  il  faudrait  au  moins  quatre  n°  7  (4")  lequel  est  le  plus 
grand  et  le  plus  puissant  numéro  que  nous  ayons  commandé 
pour  nos  exploitations. 

Pour  une  hauteur  manométrique  d'élévation  totale  de 
10  mètres  le  débit  du  pulsomètre  n°  4  est  au  maximum  de 
1,600  litres  par  minute,  soit  96  mètres  cubes  à  l'heure  et  ce 
débit  correspond  à  une  consommation  de  vapeur  de  275  kilo- 
grammes par  heure. 

Pour  alimenter  en  vapeur  deux  de  ces  pulsomètres,  il  fau- 
drait des  chaudières  d'environ  20  mètres  carrés  de  surface  de 
chauffe  produisant  au  total  550  kilogrammes  de  vapeur  par 
heure  et  dont  le  poids  serait  de  5,500  kilogrammes  par  unité. 

Le  poids  total  de  cette  double  installation  :  deux  chaudières 
alimentant  chacune  deux  pulsomètres  n°  7  serait  : 

Deux  chaudières  de  5,500  kilogrammes  ou   kg.      11,000 

Quatre  pulsomètres  pesant  chacun  370  kg     .      .        1,480 

Tuyauterie  et  accessoire 200 


12.680 
La  consommation  d'une  chaudière  de  ce  type  serait  d'en- 
viron 2  kilogrammes  de  bois  par  3  kilogrammes  d'eau  évaporée 
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Pour  les   deux   chaudières  en    plein  débit,  la   consommation 
serait  2  X  550  :  3  =*  370  kilogrammes. 

Il  est  intéressant  de  faire  une  comparaison  entre  les  diffé- 
rents résultats  obtenus  avec  les  trois  systèmes  ci-dessous  : 

Mètres  Poids  par  Consommation 

Hauteur       cubes        Poids  total     mètre  cube  combustible 

Fores  motrice.        d'élévation,    heure.        des  unités,    d'eau  élevée.  par  heure. 

Gaz  pauvre.      .     .     10  m.         407  820  kg.        0.5  kg.       15  kg.  de  char- 

bon de  bois. 
Locomobile  pompe 

centrifuge  .  .  10  m.  407  5,300  kg.  13  kg.  120kg.  de  bois, 
Pulsomètre       .     .     10  m.         374      12,680  kg.         46  kg.',      370kg.  de  bois. 

3.  Traction  automobile.  —  Le  gaz  pauvre  s'adapte  aisément 
à  l'alimentation  des  moteurs  d'automobiles  en  lieu  et  place  de 
l'essence  :  nous  avons  assisté  à  Paris  aux  essais  d'un  tracteur 
Pavesi  sur  l'arrière-train  duquel  était  monté  un  groupe  gazo- 
gène qui  alimentait  le  moteur  :  ce  dernier  s'est  comporté  d'une 
façon  parfaite  pendant  toute  la  durée  de  l'essai  qui  s'est  pro- 
longé durant  environ  neuf  heures,  le  tracteur  remorquant  une 
charrue  de  quatre  à  huit  socs  qui  exige  au  crochet  une  force  de 
traction  de  1,000  à  1,100  kilogrammes. 

Nous  avons  aussi  assisté  aux  essais  d'un  camion  Renault  à 
benne  de  sept  tonnes  grimpant  des  rampes  de  15  p.  c.  :  ces 
essais  ont  été  effectués  en  présence  de  nombreux  techniciens 
et  les  résultats  obtenus  dépassèrent  certainement  les  espérances 
les  plus  optimistes.  Cex>endant  la  conduite  du  moteur  et  des 
gazogènes  dans  les  deux  cas  était  assurée  par  des  chauffeurs 
n'ayant  eu  aucune  éducation  spéciale,  deux  ou  trois  jours 
d'apprentissage  avaient  suffi  pour  les  mettre  à  même  de  con- 
duire le  gazogène. 

Toutefois,  les  moteurs  d'automobiles  ne  sont  pas  spécia- 
lement construits  pour  l'utilisation  du  gaz  pauvre,  aussi  par 
suite  de  la  puissance  calorifique  moindre  de  la  cylindrée  et 
aussi  par  suite  de  la  résistance  que  rencontrent  les  gaz  à  leur 
passage  au  travers  des  différents  appareils  gazogènes,  laquelle 
résistance  produit  une  dépression  de  l'arrière  du  piston  pendant 
la  période  d'aspiration,  la  puissance  efficace  des  moteurs 
d'automobiles  alimentés  au  gaz  pauvre  est  d'environ  25  p.  c. 
inférieure  à  celle  que  le  moteur  peut  développer  lorsqu'il  est 
alimenté  à  l'essence. 
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M.  Ringelman,  directeur  de  la  Station  Officielle  Française 
d'essais  de  machines  qui  assistait  aux  épreuves,  suggère  d'uti- 
liser un  appareil  du  genre  turbo  compresseur  Râteau,  actionné 
par  la  décharge  du  moteur  et  qui  amènerait  le  gaz  combustible 
en  charge.  Nous  croj^ons  cependant  que  la  vraie  solution  con- 
siste à  prévoir  un  moteur  avec  course  de  piston  et  alésage  de 
cylindre  spécialement  calculés  pour  utiliser  le  gaz  pauvre. 

La  Forminière  a  vécu  et  vit  toutes  les  difficultés  que  ren- 
contrent les  autres  sociétés  coloniales  pour  assurer  leur  service 
de  transports.  Elle  les  a  vécus  d'autant  plus  que  ses  exploi- 
tations sont  éparpillées  sur  de  grandes  étendues  et  que  les 
circonstances  locales  des  terrains,  extrêmement  sablonneux, 
sont  plus  difficiles. 

Après  de  multiples  essais  et  de  grands  sacrifices,  elle  a 
constaté  que  la  camionnette  Ford  de  une  tonne  chargée  d'un 
poids  utile  environ  égal  à  celui  de  la  camionnette,  soit  800  kilo- 
grammes, de  par  sa  légèreté  est  la  mieux  à  même  d'assurer  le 
service,  en  plus  sa  conduite  est  simple  et  elle  peut  être  confiée 
à  un  chauffeur  noir. 

Cependant  la  consommation  d'essence  est  d'au  moins  trente 
cinq  litres  aux  100  kilomètres  et  cette  essence  fournie  à  Char- 
lesville  ne  coûte  pas  moins  de  deux  francs  le  litre. 

Nous  allons  tenter  l'application  du  gazogène  au  charbon  de 
bois  et  l'on  concevra  l'économie  dont  son  utilisation  permettrait 
la  réalisation. 

En  ce  qui  concerne  la  réduction  de  puissance  résultant  de 
l'alimentation  avec  gaz  pauvre,  du  moteur  à  essence,  la  diffi- 
culté sera  tournée  en  transformant  légèrement  la  Ford  :  le 
différentiel  attaquerait  deux  pignons  d'engrenages,  chacuns  de 
ces  pignons  commandant  par  une  chaîne  l'une  des  roues  arrières. 

Cette  disposition  permettrait  de  réaliser  facilement  la  démul- 
tiplication de  vitesse  et  de  réduire  la  vitesse  de  la  voiture  en 
rapport  avec  la  réduction  de  la  puissance  du  moteur  tout  en 
maintenant  pour  ce  dernier,  sa  vitesse  de  rotation  de  régime. 

Quelques  types  de  gazogènes.  —  Nous  nous  attacherons 
simplement  à  décrire  quelques  systèmes  légers  et  peu  encom- 
brants qui  conviennent  spécialement  pour  la  Colonie  et  sur- 
tout pour  le  transport. 

Gazogène  Cazes.  —  La  chemise  réfractairo  dans  laquelle 
brûle  le  îoyQr  et  qui  contient  le  combustible  est  surmontée 
d'une  chaudière  /"dans  laquelle  se  vaporise  l'eau  qui  est  amenée 
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par  le  robinet  Z.  Le  combustible  est  chargé  par  la  trémie  T; 
l'air  nécessaire  au  fonctionnement  de  l'appareil  entre  par 
l'ouverture  O  de  la  chaudière  et  sort  par  l'ouverture  0\  dia- 
métralement opposée  en  entraînant  avec  lui  Peau  vaporisée 
par  la  chaudière.  L'air  ainsi  chargé  de  vapeur  passe  par  le 
réchauffeur  K,  dans  lequel  il  s'échauffe  au  contact  des  gaz 
chauds  débités  par  le  gazogène.  A  sa  sortie  du  récupérateur, 
l'air  chaud  saturé  de  vapeur  pénètre  dans  l'anneau  creux  en 
fonte  qui  entoure  le  cendrier  et  qui  par  une  série  d'ouvertures 
distribue  le  comburant  sous  la  grille. 

Le  scrubber  est  muni  d'un  trop  plein  à  fermeture  hydrau- 
lique, par  lequel  Peau  amenée  par  le  jet  J  peut  s'écouler.  Les 
gaz  sortant  du  scrubber  lavés  et  refroidis,  passent  au  dépous- 
siereur,  sorte  d'appareil  à  chicanes  où  les  poussières  se 
déposent. 

Ainsi  lavés  et  débarrassés  des  poussières  les  gaz  alimentent 
directement  le  moteur. 

Une  installation  Cazes  pèse  environ  5  à  10  kilos  par  cheval 
de  puissance  effective  du  moteur. 

Sur  le  tuyau  T,  par  lequel  l'air  est  amené  du  réchauffeur  au 
gazogène,  se  trouve  adapté  un  ventilateur  qui  sert  à  l'allumage 
pendant  lequel  les  produits  de  la  combustion  sont  évacués  par 
la  cheminée  M.  [A  suivre.) 
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Possibilités  et  avantages  de  l'utilisation  de  la 
photographie  aérienne  au  Congo, 

par    M.   le  lieutenant   Tony  Orta.   (l) 

L'évolution  rapide  de  l'aviation,  au  cours  de  ces  dernières 
années,  a  donné  à  la  photographie  par  avion  une  importance 
toujours  croissante.  La  pratique  acquise,  principalement  durant 
la  guerre,  a  démontré  l'indiscutable  supériorité  de  l'emploi  de 
la  photographie  aérienne  pour  les  levés  topo  et  hydrographiques. 

La  précision  et  la  netteté  de  ces  levés  ont  permis,  en  maintes 
circonstances,  au  point  de  vue  militaire,  d'éviter  les  surprises 
les  plus  graves.  Durant  la  campagne  de  l'Est- Africain  la  photo- 
graphie  aérienne  rendit   également  les  plus  grands  services. 

C'est  entre  autres  grâce  à  elle  et  à  la  netteté  des  vues  prises 
que  Ton  put  se  rendre  compte  que  le  fameux  bateau  allemand 
Graf  von  Gotzem,  ancré  dans  la  baie  de  Kigoma,  était  non 
seulement  hors  d'état  de  nuire,  mais  aussi  totalement  désarmé, 
ce  qui  nous  donna  la  certitude  de  la  maîtrise  du  Tanganika. 

C'est  à  la  suite  de  cette  heureuse  campagne  que  Sa  Majesté 
le  Roi,  convaincu  des  services  que  l'aviation  pouvait  rendre  au 
point  de  vue  du  levé  topographique  de  la  Colonie,  chargea  le 
Comité  d'Etudes  pour  la  Navigation  Aérienne  au  Congo  (Cenac) 
d'élaborer  un  programme  photographique  en  même  temps  que 
de  procéder  aux  essais  de  transports  aériens  dans  notre  Colonie. 

Le  Cenac,  étant  donné  la  compétence  spéciale  d'un  de  ses 
membres,  le  commandant  Jaumotte,  chef  du  service  photo- 
graphique de  l'armée,  se  réserva  exclusivement  la  partie 
photographie  aérienne  et  donna  l'exécution  de  la  partie  trans- 
ports à  la  Société  Nationale  pour  l'Etude  des  Transports 
Aériens  (Sneta)  qui  créa  la  Linge  Aérienne  E-oi  Albert,  actuel- 
lement en  exploitation. 

Aucun  résultat  n'ayant  encore  été  obtenu  au  point  de  vue 
photographique,  la  Sneta  s'offrit  à  plusieurs  reprises  de  prendre 
la  charge  du  problème  de  la  photographie  aérienne  au  Cougo, 
problème  de  la  plus  haute  importance  pour  la  Colonie  et  pour 
la  navigation  fluviale.  Il  est  toutefois  à  la  vérité  de  dire  que 
le  problème  des  essais  de  transport,  d'importance  primordiale 

(1)  Communication  faite  le  mercredi  26  avril,  1922,  à  la  40e  séance  de  la 
Section  I,  sous  la  présidence  de  M.  Maliieu,  administrateur  de  la«Sonatra». 


—   274    — 

dans  le  programme  qui  lui  était  tracé,  absorba  dès  sa  création, 
toute  l'activité  du  Comité  d'Etudes  pour  la  Navigation  Aérienne 
au  Congo. 

Nous  ne  possédions  d'ailleurs,  à  cette  époque,  ni  les  pro- 
cédés, ni  le  matériel  photographique  suffisamment  perfectionné 
pour  entreprendre,  avec  quelque  chance  de  succès,  la  solution 
de  ce  problème. 

Depuis  lors,  différentes  missions  spéciales,  envoyées  par  la 
Sneta  à  l'étranger  (entre  autres  en  Italie,  en  Allemagne,  en 
Autriche,  en  France  et  en  Suisse)  nous  ont  permis  de  réunir 
une  complète  documentation  concernant  les  meilleurs  procédés 
actuellement  en  usage,  et  les  derniers  perfectionnement  ap- 
portés en  matière  de  photographie  aérienne.  Nous  sommes 
donc  à  présent  entièrement  renseignés  et  à  même  d'entreprendre 
immédiatement  et  dans  les  meilleures  conditions,  toute  mission 
d'application  de  la  photographie  aérienne  au  Congo.  Il  est 
d'ailleurs  prévu,  dans  les  conventions  de  la  nouvelle  Société 
d'Aviation  Coloniale,  actuellement  à  l'étude,  l'utilisation  de 
l'avion  pour  les  levés  topographiques  de  certaines  parties  de 
la  Colonie,  ainsi  que  pour  la  tenue  à  jour  des  renseignements 
hydrographiques . 

Parlons  à  présent  de  lapossibilitéet  des  avantages  nombreux 
de  la  photographie  aérienne  pour  les  levés  topo  et  hydrogra- 
phiques, 

Il  est  hors  de  doute  que  la  photographie  aérienne  pour  les 
levés  des  cours  d'eau  au  Congo  ne  soit  des  plus  efficaces. 

Si  durant  la  guerre  l'avion  est  parvenu  à  repérer,  entre 
autres,  en  Méditerranée,  des  sous-marins  immergés  jusqu'à  plus 
de  vingt-cinq  mètres  de  profondeur,  durant  leurs  raids  aériens 
le  long  du  fleuve  Congo,  les  aviateurs  de  la  Ligne  Aérienne 
Roi  Albert  ont  également  été  maintes  fois  frappés  de  l'extraor- 
dinaires  netteté  avec  laquelle  se  révélaient,  malgré  les  eaux 
troubles  du  fleuve,  la  plupart  des  détails  sous-marins  tels  que  : 
bancs  de  sables,  rochers,  snags  et  autres  obstacles  à  la  navi- 
gations. Les  moindres  incidents  sont  à  ce  point  visibles  du 
bord  de  l'avion  et  les  aviateurs  ont  même  pu  très  souvent 
suivre  les  évolutions,  sous  l'eau,  des  hippopotames,  de  croco- 
diles et  de  poissons  de  grandes  dimensions.  Ces  exemples 
laissent  à  penser  les  merveilleux  résultats  que  nous  pouvons 
attendre  de  l'utilisation  de  la  photographie  aérienne. 

Je    pourrais    vous    citer    beaucoup    de    faits    semblables  ; 
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permettez-moi  de  vous  conter  une  petite  anecdote  dont  je  fus 
personnellement  témoin  : 

Un  jour,  au  cours  d'uu  raid,  je  vis  un  steamer  qui  descendait 
le  fleuve  se  diriger  aveuglement  et  échouer  sur  un  haut  fond  de 
sable  que,  du  bord  de  l'avion,  je  distinguais  nettement.  Inté- 
ressé par  cet  incident  je  survolai  l'endroit  pour  suivre  la 
manoeuvre.  Un  large  passage  s'offrait  à  proximité,  par  lequel 
le  steamer  aurait  pu  aisément  continuer  sa  route  ;  pourtant  le 
capitaine  jouant  de  malheur  et  dans  l'ignorance  où  il  se  trouvait 
d'un  autre  banc  de  sable  voisin,  alla,  pour  la  deuxième  fois, 
donner  sur  celui-ci.  Ce  n'est  qu'après  maints  efforts  et  de 
longs  tâtonnements  qu'il  parvint  à  trouver  la  bonne  voie  et  put 
continuer  sa  route. 

Je  crois  inutile  d'insister  sur  la  facilité  avec  laquelle  la 
photographie  aérienne  pourrait  repérer  définitivement  ces 
obstacles  à  la  navigation  et  surveiller,  même  au  cours  de  raids 
postaux  et  de  transport  régulier,  les  bancs  de  sabïe  mouvants  si 
dangereux  par  leur  déplacement  même. 

Il  est  bien  évident  que  pour  obtenir  le  maximum  de  détail 
et  de  netteté  dans  les  levés  de  topographie  aérienne,  il  est  de 
toute  nécessité  de  n'opérer  que  par  temps  absolument  clair. 
C'est  ainsi  que  dans  la  plupart  des  régions  du  Congo,  la  photo- 
graphie aérienne  devra  être  principalement  utilisée,  pour 
obtenir  le  maximum  d'efficacité,  que  durant  les  mois  de  l'année 
correspondant  à  la  saison  des  pluies.  Il  serait,  en  effet,  difficile 
d'acquérir  la  netteté  et  la  précision  nécessaires  à  ces  levés, 
par  les  temps  brumeux  et  généralement  couverts  de  la  saison 
sèche. 

Si  la  photographie  par  avion  est  appelée  à  rendre  les  plus 
grands  services  pour  la  découverte  des  obstacles  à  la  navigation 
et  pour  la  détermination  des  passes  navigables  des  différents 
cours  d'eau  de  la  Colonie,  elle  sera  également  un  élément  de 
toute  première  valeur  pour  le  levé  topographique  des  différentes 
contrées  encore  imparfaitement  connues  ou  même  totalement 
ignorées. 

Lors  du  premier  établissement  d'un  tracé,  lors  des  cons- 
tructions des  routes  et  des  chemins  de  fer,  pour  la  recherche 
des  plantations,  pour  la  correction  des  levés  terrestres,  pour 
les  vues  panoramiques,  pour  l'établissement  en  quelques  années 
de  la  carte  complète,  précise  et  détaillée  detoutela  Colonie,  la 
photographie  aérienne  rendra  les  plus  signalés  services,   tant 
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au  point  de  vue  netteté  et  précision  qu'au  point  de  vue  éco- 
nomie et  gain  de  temps. 

Combien  de  fois  le  cas  ne  s'est-il  pas  présenté  que  des  ar- 
penteurs, après  de  longs  mois  de  travaux,  se  sont  trouvés  dans 
l'obligation  d'abandonner  leurs  recherches,  se  rendant  compte 
de  l'impossibilité  de  la  réalisation  du  tracé  ou  du  projet  jus- 
qu'alors étudié  ? 

Sa  rapidité  d'action  est  un  autre  avantage  essentiel  du 
procédé  de  topographie  aérienne,  avantage  qui  devient  d'une 
importance  capitale  dans  les  contrées  impraticables  et  malsaines. 

Voici,  pour  terminer,  quelques  chiffres  qui  pourront  vous 
donner  une  idée  de  l'immense  travail  que  pourrait  accomplir 
une  mission  de  topographie  aérienne. 

Il  existe,  à  l'heure  actuelle,  des  appareils  de  photographie 
aérienne  tellement  perfectionnés  qu'ils  permettent  de  photo- 
graphier durant  un  vol  de  quatre  heures  : 

Un  terrain  d'environ  900  kilomètres  carrés  à  l'échelle  de 
1/10. 000e  ;  au  1/4 0.0 00e  la  superficie  relevée  comprendrait 
pour  le  même  laps  de  temps  de  quatre  heures  près  de  3000  kilo- 
mètres carrés. 

Le  réglage  de  l'automaticité  de  la  prise  des  vues  peut  se 
faire  avec  une  telle  précision  que,  tout  chevauchement  étant 
pour  ainsi  dire  supprimé,  la  simple  juxtaposition  des  clichés 
fournit  un  panorama  quasi-impeccable. 

1/ avion  se  maintenant  à  la  même  altitude  pendant  toute  la 
durée  de  ces  travaux  de  photographie,  ces  relevés  sont  aisément 
pris  sur  une  échelle  constante. 

Les  procédés  de  cartographie  par  la  photographie  aérienne 
permettent  actuellement  d'établir,  sans  autre  document  supplé- 
mentaire qu'une  large  triangulation  de  base,  une  carte  détaillée 
et  précise  du  terrain  photographié  avec  ses  courbes  de  niveau, 
sans  que  l'erreur  moyenne  dépasse  «  deux  mètres  en  altitude  ». 
Ces  procédés  photographiques  de  cartographie  permettent  de 
«  gagner  le  tiers  du  temps  et  la  moitié  des  frais  »  occasionnés 
par  les  procédés  terrestres  ordinaires. 


—   277   — 

L'URBANISME  AU  CONGO 

par  M.  E.  Dkeypondt,  Architecte  colonial  (1). 

Il  vous  paraîtra  peut-être  illogique  qu'au  sein  de  notre  Asso- 
ciation qui  s'occupe  exclusivement  du  Perfectionnement  du 
Matériel  Colonial,  je  vienne  vous  entretenir  de  considérations 
sur  le  tracé  des  villes;  cette  question  cependant  se  rattache 
par  tant  de  points  aux  branches  qui  nous  intéressent  que  je  me 
crois  autorisé  à  la  développer. 

Si  on  avait  dit  à  nos  aînés,  il  y  a  quelque  vingt  ans,  que  des 
villes  se  créeraient  là  où  ils  avaient  végété  avec  de  grandes 
difficultés  et  même  au  péril  de  leur  vie,  si  on  leur  avait  dit 
qu'en  si  peu  d'années  les  conditions  d'existence  auraient  été 
améliorées  au  point  de  rendre  le  séjour  posssible  aux  femmes 
et  aux  enfants  Européens  ils  nous  auraient  traités  de  présomp- 
tueux. 

C'est  en  Vue  de  ce  développement  rapide  qu'il  est  nécessaire 
de  faire  preuve  de  prévoyance. 

Obéissant  à  la  loi  naturelle  et  impérieuse  qui  régit  toutes 
les  associations  d'individus,  nous  voyons  de  la  factorie  isolée, 
naître  le  petit  poste;  du  petit  poste  un  poste  plus  étendu  que 
nous  pourrions  comparer  à  nos  villages,  du  village  le  bourg  et 
du  bourg  la  ville. 

Les  progrès  qui  ont  été  réalisés  à  Kinshasa  et  à  Elisabeth- 
ville  en  ces  trois  dernières  années  en  sont  un  témoignage 
frappant. 

En  Europe,  lorsqu'une  ville  continue  à  s'étendre  par  suite 
de  son  développement  commercial  ou  industriel,  nous  voyons 
nos  édiles  s'effrayer  du  véritable  étouffement  qui  règne  au 
cœur  de  la  ville.  On  fait  des  projets  d'agrandissement  rationnel, 
de  modifications  du  tracé  des  artères,  de  suppression  des  quar- 
tiers surpeuplés  et  insalubres,  de  lutte  contre  les  maladies 
infectieuses,  etc...  Mais  presque  toujours  on  se  heurte  à  un 
grave  obstacle  :  le  manque  d'argent.  Il  faut  exproprier,  voter 
de  grands  crédits  ;  les  travaux  commencés  sont  rarement 
achevés. 

Notre  Colonie  est  à  la  veille  de  la  formation  de  grands 
centres  ;    or,  sous  les  tropiques   les    questions    d'hygiène    ont 

(i)  Communication  faite  le  mercredi,  ï9  mars,  à  la  38me  séance  de  la 
Section  II,  sous  la  présidence  de  M.  le  Major  Vervloet. 


un  intérêt  et  une  importance  capitales;  -profitons  dès  lors  de 
l'expérience  acquise  pour  ne  pas  tomber  dans  les  anciens 
errements. 

Jusqu'à  présent,  il  semble  que  ce  n'est  qu'à  Elisabethville 
que  l'on  ait  tenté  de  voir  grand.  Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de 
faire  de  larges  avenues  bien  aérées  pour  répondre  aux  lois  qui 
président  au  tracé  des  villes;  il  y  a  d'autres  conditions  à  rem- 
plir. 

A  Kinshasa,  autre  centre  commercial  important  destiné  à 
devenir  la  capitale  de  notre  Colonie,  on  se  sent  déjà  étriqué, 
étouffé;  ainsi  qu'en  Europe,  des  concessions  maladroites 
rendent  impossible  des  redressements  et  des  améliorations  et 
il  faudra  bientôt  exproprier  pour  avoir  un  libre  accès  au  fleuve 
qui  doit  rester  le  cœur  de  cette  belle  cité  commerciale  née 
d'hier. 

Certes,  la  critique  est  aisée  et  l'art  est  difficile,  mais  la  cri- 
tique est  permise  lorsque  des  errements  que  l'on  constate  sont 
le  résultat  de  la  routine  ou  de  l'imprévoyance;  il  vaut  mieux 
crier  trop  tôt  que  trop  tard. 

Et  à  ce  propos,  laissez-moi  vous  citer  un  fait  qui,  bien 
qu'éloigné  de  plusieurs  siècles  n'en  constitue  j)as  moins  une 
leçon  à  méditer. 

Londres,  en  1666,  par  la  condensation  de  sa  population 
avait  une  hygiène  très  défectueuse  lorsqu'éclata  le  grand 
incendie  qui  détruisit  les  trois  quarts  de  la  ville. 

On  parla  à  cette  époque  d'un  plan  de  reconstruction  que 
Wien,  l'illustre  architecte  de  la  cathédrale  Saint  Paul,  fut 
chargé  de  dresser.  Mais  les  propriétaires  s'entêtèrent  à  recon- 
struire sur  les  anciens  emplacements  en  dépit  des  avantages 
offerts  par  la  nouvelle  disposition.  Cette  opposition  irréduc- 
tible fit  perdre  l'unique  occasion  de  faire  de  Londres  la  cité  la 
plus  salubre  et  la  plus  belle  du  monde. 

Il  semble  à  première  vue  que  cette  science  née  d'hier,  ne 
doive  intéresser  que  les  techniciens  qui  seront  un  jour 
appelés  à  nous  accorder  leur  concours  au  Congo;  mais  en 
attendant  leur  arrivée,  il  convient  que  les  coloniaux  aient  con- 
naissance des  grands  principes  qui  président  à  la  formation  des 
agglomérations  afin  de  pouvoir  s'en   inspirer  le   cas  échéant. 

Mon  intention  n'est  pas  de  développer  un  problème  aussi 
vaste,  mais  de  vous  donner  simplement  un  aperçu  des  différents 
systèmes  usités;  des  différents   aspects   que  prennent  toujours 
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les  villes  suivant  l'un  ou  l'autre  cas.  Nous  verrous  par  la  suite 
l'application  de  ces  principes  à  nos  cités  coloniales. 

Il  nous  sera  dès  lors  facile  de  déduire  nous-même,  durant 
nos  séjours  en  Afrique,  quelle  sera  selon  toute  probabilité  le 
type  qui  doit  prévaloir  quand  nous  serons  appelés  à  choisir  un 
nouvel  emplacement. 

Trois  systèmes   sont  usités  : 

Le   système  radical  ou  concentrique  ; 
»  linéaire  ; 

»  rectangulaire. 

1.  —  Le  système  radical  ou  concentrique.  Ce  système  est 
caractérisé  par  la  convergence  des  artères  principales  vers  un 
centre  constitué  par  un  organisme  fonctionnel  de  la  cité.  Cet 
organe  est  généralement  essentiel  et  constitué  par  une  gare, 
un  hôtel  de  ville  ou  une  place  publique.  Les  artères  rayon- 
nantes sont  reliées  entre  elles  par  des  voies  circulaires  concen- 
triques sur  lesquelles  viennent  se  brancher  d'autres  voies 
convergentes. 

Ce  dispositif  offre  l'avantage  de  donner,  par  des  voies 
directes,  un  rapide  accès  au  cœur  de  la  cité. 

Il  offre  cependant  un  inconvénient,  c'est  de  concentrer  la 
circulation.il  n'est  cependant  pas  sans  remède.  Si  l'on  y  obvie 
par  une  réglementation  stricte  du  roulage  et  de  la  circulation, 
il  devient  au  contraire  un  avantage  au  point  de  vue  commercial. 

L'«  Etoile  >■,  à  Paris,  est  un  des  types  de  ce  système. 

Les  segments  s'agrandissent  au  fur  et  à  mesure  de  leur  éloi- 
gnement  du  centre  ;  on  arrive  forcément  à  grouper  la  vie  com- 
merciale vers  le  centre  et  à  établir  les  habitations  vers 
l'extérieur  où  l'espace  permet  l'installation  de  cités- jardins, 
recommandables  au  x^oint  de  vue  l'hygiénique. 

Ce  dispositif  convient  à  une  cité  vivant  du  produit  des 
régions  limitrophes  tels  que  les  minerais,  par  exemple,  cité 
placée  au  centre  des  gisements. 

2.  —  Le  système  linéaire.  Il  est  caractérisé  par  une  voie 
principale  rectiligne  ou  incurvé  d'où  partent  en  direction  per- 
pendiculaire on  oblique  des  voies  secondaires. 

Ce  dispositif  s'impose  pour  les  agglomérations  formées  le 
long  de  voies  de  communications,  de  vallées  ou  de  cours  d'eau. 

Il  offre  l'avantage  de  réunir  deux  agglomérations  mais  il  a 
l'inconvénient  d'exiger  un  développement  considérable  et  ne 
peut  convenir  qu'à  une  ville  appelée  à  atteindre  une  grande 
importance. 
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L'artère  principale  doit  avoir  une  grande  largeur  et  être 
pourvue  d'un  moyen  de  transport  rapide  pour  remédier  à  son 
étendue.  Tel  est,  à  Bruxelles,  le  cas  de  l'avenue  Louise.  Les 
lourdes  charges  ne  doivent  avoir  accès  qu'au  milieu  de  l'ave- 
nue, les  véhicules  légers  et  rapides  utiliseront  les  chaussées 
le  long  des  immeubles  à  l'inverse  de  ce  qui  se  pratique  à  l'ave- 
nue Louise. 

3.  Système  rectangulaire.  —  Ce  système  est  caractérisé  par 
sa  dispostion  en  damier  ou  fer  à  gaufres. 

C'est  le  système  adopté  pour  les  agglomérations  qui  sont 
dans  l'impossibilité  de  s'étendre  à  cause  des  frontières  natu- 
relles; il  permet  la  construction  des  blocs  à  étages.  C'est  ce 
qui  a  fait  le  succès  des  villes  telles  que  New- York  et  Chicago. 

Si  l'on  s'en  tient  uniquement  au  damier,  on  n'obtient  aucun 
caractère  pittoresque  ou  esthétique,  mais  on  l'améliore  par  le 
tracé  des  voies  obliques  ou  diagonales  facilitant  la  circulation. 
Ce  système  est  le  plus  adopté. 

Les  principes  que  nous  venons  d'exposer  découlent  de  la 
recherche  des  moyens  pratiques  pour  rendre  une  ville  moderne, 
pratique  et  hygiénique.  On  doit  aussi  lui  donner  un  aspect  qui 
en  rende  le  séjour  agréable.  Une  ville  n'est  pas  uniquement  un 
entrepôt  commercial  ou  un  établissement  industriel,  elle  doit, 
par  son  sens  du  beau,  caractériser  notre  race  et  notre  degré  de 
civilisation. 

La  civilisation  nous  entraîne  dans  une  course  folle;  la  lente 
évolution  des  siècles  a  été  supplantée  par  l'énergie,  le  travail 
nerveux  et  précipité  de  l'homme.  Au  travail  inconscient  de 
l'ancien  constructeur  est  venu  se  substituer  l'œuvre  consciente 
du  constructeur  moderne  qui  devra  veiller  à  ne  pas  sacrifier 
le  côté  pittoresque  et  parer  les  villes  d'une  esthétique  dont  les 
éléments  lui  seront  fournis  par  l'art  de  la  construction  et  la 
connaissance  du  confort  moderne. 

Tenant  compte  des  expériences  acquises,  on  voit  qu'il  ne 
faut  rien  laisser  à  l'arbitraire.  Avant  d'adopter  un  système 
urbanistique,  on  devra  étudier  les  besoins  différents  auxquels 
la  cité  doit  répondre. 

Il  va  de  soi  que  dans  chaque  cité,  on  réservera  de  larges 
espaces  découverts  qui  seront  les  poumons  de  la  ville.  La 
configuration  du  terrain  et  sa  nature  amèneront  des  variantes 
qui  ne  sont  que  la  combinaison  locale  des  trois  systèmes  men- 
tionnés plus  haut.  Une  partie  boisée,  par  exemple,  devra  être 
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respectée  :  ce  sont  des  poumons  de  premier  ordre.  Dans  nos 
cités  coloniales,  il  conviendra  d'examiner  l'essence  des  arbres 
et  supprimer  impitoyablement  ceux  qui  pourraient  être  nui- 
sibles. Par  contre,  les  essences  choisies  et  adéquates  seront 
plantées  dans  les  parcs  de  création  et  les  avenues  :  l'euca- 
lyptus dans  les  endroits  humides  et  les  arbres  touffus  et  à 
grand  ombrage  le  long  des  routes  et  avenues. 

Tout  en  s'efforçant  de  faire  les  cités  les  plus  belles  et  les 
plus  salubres,  il  faut  poursuivre  le  côté  utilitaire  afin  de  don- 
ner aux  habitants  les  meilleures  conditions"  matérielles  et 
sociales  d'existence. 

Ea  solution  du  problème  qui  se  pose  dans  la  Colonie  offre 
l'immense  avantage  de  n'être  pas  ou  peu  entravée  par  l'exis- 
tence des  villes  anciennes.  L'urbanisme  pourra  créer  au  lieu 
d'aménager. 

Si  un  projet  doit  tenir  compte  des  suggestions  dans  les  par- 
ties déjà  construites,  il  peut  s'enhardir  dans  les  zones  d'exten- 
sion, et  déterminer  celles-ci  en  tenant  compte  de  la  progression 
de  la  population  des  années  antérieures. 

Ces  précisions  sont  le  seul  moyen  d'éviter  les  ennuis  et  les 
dangers,  conséquences  inévitables  d'un  développement  anar- 
chique  et  spontané. 

Ceci  dit,  voyons  quels  sont  les  différents  éléments  dont  il 
nous  faudra  tenir  compte  quand  nous  aurons  à  étudier  un  projet 
de  tracé  de  cité  coloniale  en  vue  d'adapter  un  des  trois 
systèmes. 

Il  faut  examiner  en  tout  premier  lieu  la  situation  géogra- 
phique de  la  ville  à  créer  et  en  prévoir  le  développement 
normal.  Cette  connaissance  découle  de  l'étude  des  éléments 
suivants  :  forêts,  fleuves,  rivières,  vallées,  plaines,  mon- 
tagnes,  transports  fluviaux  ou  par  fer,  ports  naturels,  etc.. 

Au  point  de  vue  géologique,  la  détermination  de  la  nature 
du  sol  fera  de  la  cité  : 

une  agglomération  industrielle,  s'il  y  a  des  gisements, 

une  agglomération  de  cultivateurs  et  d'éleveurs  si  la  contrée 
est  argileuse,  limoneuse  ou  d'alluvions, 

enfin,  une  agglomération  commerciale,  si  la  situation  géo- 
graphique l'emporte  sur  les  richesses  que  l'on  pourrait  retirer 
du  sol. 

Outre  ces  considérations,  le  site  régional  nous  dira  si  la  cité 
est  destinée  à  devenir  une  métropole  administrative  et  intel- 
lectuelle. 
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Ce  premier  travail  achevé,  il  convient  de  mettre  à  profit 
l'expérience  acquise  dans  nos  cités  d'Europe. 

Autour  du  noyau  central  constituant  le  quartier  des  affaires, 
une  série  de  zones  d'influence  doit  être  observée  : 

la  zone  du  corps  urbain  déjà  organisé  formant  l'embryon  de 
la  cité;  celle  de  la  banlieue  urbaine  ou  zone  en  voie  d'urbani- 
sation plus  ou  moins  avancée  ;  celle  de  la  banlieue  rurale  ou 
urbanisation  éventuelle;  la  grande  banlieue  ;  la  région. 

Ce  sont  surtout  les  trois  premières  zones  qui  constituent  en 
quelque  sorte  la  véritable  zone  d'influence. 

Ces  zones  se  subdivisent  en  unités  urbanistiques  ou  quar- 
tiers. 

Les  quartiers  d'une  ville  ne  sont  autre  chose  que  des  centres 
secondaires  d'activité  économique  sociale.  Ce  sont  en  quelque 
sorte  des  succursales  du  cœur  même  de  la  ville  nécessitées 
par  l'extension  des  affaires  et  l'engorgement  du  centre. 

Ces  quartiers  se  forment  généralement  autour  d'organes 
fonctionnels  secondaires,  places,  rues  où  se  trouvent  des 
marchés,  églises,  écoles,  postes  de  police.  Ils  ont  générale- 
ment un  rayon  d'action  constaté  de  5  à  600  mètres. 

Occupons-nous  à  présent  de  relier  la  région  aux  quartiers 
et  les  quartiers  au  coeur. 

Nous  déterminerons  ainsi  le  S3rstème  circulatoire  de  péné- 
tration et  le  système  respiratoire. 

Au  point  de  vu  *  pénétration,  un  mail  circulaire  d'où,  parti- 
raient les  radiais  de  pénétration,  sera  notre  base  idéale.  Les 
transports  en  transit  auront  une  tendance  à  suivre  ce  boule- 
vard circulaire  et  à  éviter  ainsi  la  traversée  de  la  ville. 

Quant  au  système  respiratoire,  il  faudra  procéder  : 

à  la  distribution  topographique  méthodique  des  réserves 
d'air;  à  la  conservation  des  réserves  d'air  existantes,  c'est-à- 
dire  des  bois,  parcs,  jardins  publics,  squares  et  espaces  libres 
actuels. 

Toutes  les  conditions  seraient  remplies  si  on  avait  :  un  parc 
central,  un  anneau  respiratoire  ou  mail,  des  parcs  intérieurs 
nouveaux  (un  par  quartier),  des  parcs  extérieurs  à  prévoir, 
des  réserves  boisées  et  jardins  pour  les  quartiers  résidentiels. 

Nous  devons  aussi  prévoir  le  «  système  circulatoire  de  la 
zone  extérieure  d'urbanisation  ».  Pour  la  zone  au  delà  du  mail, 
outre  les  grandes  voies  radiales  et  circulaires  préconisées, 
quelques  voies  transversales  permettant  l'intercommunication 
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entre  les  différents  quartiers  sans  passer  par  le  centre,  consti- 
tueraient les  artères  commerciales  de  l'agglomération  agrandie. 

Ceci  constituera  l'aménagement  des  quartiers  métropoli- 
tains. Il  ne  nous  restera  plus*- dès  lors,  qu'à  relier  entre  eux 
les  différents  centres  fonctionnels  principaux,  savoir  :  centre 
économique  des  bourses,  débarcadère  régional  (gare  ou  quai), 
centres  judiciaire  et  religieux,  centre  d'administration. 

Nous  aurons  ainsi  tenu  compte  de  tous  les  desiderata  aux- 
quels doit  répondre  une  agglomération  moderne. 


Les  forêts  du  Gongo 


par  M.  Vermoesen,  Conservateur  au  Jardin  botanique 
de  l'Etat,  à  Bruxelles  (suite)  (1). 

Nous  avons  un  premier  élément  capital  de  différenciation  de 
la  grande  forêt  africaine,  basé  sur  le  développement  autonome 
de  divers  centres  floristisques  éloignés  :  nous  pourrions  dis- 
tinguer ainsi  les  grands  centres  floristiques  du  Congo  central, 
de  l'Angola,  de  l'Uganda,  du  Gabon  (avec  le  Mayumbe  belge), 
du  Cameroun,  du  Niger  et  delà  Sénégambie. 

Les  forêts  du  Congo  central  et  du  Gabon,  ce  dernier  com- 
prenant la   forêt  du  Mayumbe,  nous  intéressent  directement. 

Deux  autres  centres  ont  un  intérêt  indirect  en  ce  qu'ils 
présentent  des  affinités  plus  accentuées  avec  l'un  ou  l'autre 
de  nos  centres  floristiques  congolais  ;  ce  sont  ceux  de  l'Angola 
et  du  Cameroun  qui  présentent,  le  premier  une  forte  affinité 
avec  le  centre  plus  ou  moins  spécial  de  l'Inkissi-Kwilu,  le 
second,  une  parenté  assez  marquée  avec  la  flore  forestière  du 
bassin  de  notre  Colonie. 

Il  résulte  de  ces  données  une  première  constatation  inté- 
ressante :  c'est  que  la  forêt  du  Mayumbe  et  celle  du  Congo 
central,  tout  en  ayant  un  fonds  plus  ou  moins  important 
d'essences  communes,  se  distinguent  l'une  de  l'autre  par  une 
foule  d'endémismes  spécifiques.  Les  espèces  de  la  forêt 
mayumbienne  ne  se  retrouveront  pas   toujours  comme  telles 

(l)  Suite  de  la  communication  faite  le  mercredi '10  mai  1922,  à  la 
"trentième  séance  de  la  Section  III,  sous  la  présidence  de  M.  E.  Leplae, 
Directeur  général  au  Ministère  des  Colonies. 
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dans  le  Haut- Congo,  mais  y  sont  représentées,  sauf  quelques 
exceptions  assez  rares,  par  des  espèces-sœurs  auxquelles  on 
pourra,  d'ailleurs,  attribuer  en  général  des  qualités  techniques 
sensiblement  identiques. 

Nous  attribuons  au  Centre  gabonais  non  seulement  la  forêt 
inayuinbienne  proprement  dite,  mais  ses  prolongements  vers  le 
sud,  en  galeries  forestières,  jusqu'aux  environs  de  Banane  et 
de  Matadi,  et  nous  entendons  par  Congo  central  les  bassins 
du  fleuve  et  de  ses  affluents  depuis  l'embouchure  du  Kasai 
jusqu'au  delà  de  Stanleyville,  savoir  :  Lac  Léopold  II,  Kasai- 
Sankuru,  Equateur,  Mongala,  Itimbiri,  Uele,  Aruwimi,  Ituri, 
Ikelemba,  Lomami  et  le  fleuve  lui-même  jusqu'aux  environs 
de  Nyangwé. 

La  région  des  Cataractes  avec  les  vallées  de  l'Inkissi,  du 
Kwango  et  du  Kwilu  se  rattachent  assez  étroitement  à  ce 
bassin  central,  mais  présentent  d'autre  part  certaines  caracté- 
ristiques qui  semblent  les  rapprocher  aussi  de  la  forêt  de 
l'Angola.  Elle  forme  en  quelque  sorte  une  transition  entre  les 
trois  grands  centres  de  l'Angola,  du  Congo  central  et  du 
Gabon-Mayumbe. 

Placé  ainsi  au  carrefour  de  trois  grands  centres  de  dévelop- 
pement, ce  district  revêt  une  importance  spéciale  et  l'étude  en 
offre  un  intérêt  particulier. 

La  flore  de  la  région  de  Kisantu,  qui  semble  bien  plus 
voisine  du  Mayumbe  que  de  la  forêt  centrale  et  qui,  d'autre 
part,  par  la  configuration  du  terrain  semblerait  aussi  se 
rattacher  plutôt  à  la  flore  du  Mayumbe  qu'à  celle  du  bassin 
central,  offre  cependant  moins  d'affinités  avec  la  première 
qu'avec  la  seconde. 

Mais,  en  raison  de  son  importance  très  secondaire  au  point 
de  vue  forestier,  et  aussi  de  ses  affinités  suffisamment  pronon- 
cées avec  le  Congo  central,  nous  ne  la  considérons  pas  comme 
un  district  distinct,  mais  rattachée  à  ce  dernier  centre. 

Signalons  quelques-unes  des  principales  essences-sœurs 
caractéristiques  pour  le  Mayumbe  et  pour  le  Congo  central  : 

Mayumbe.  Congo  Central. 

Enlandrophragma    Leplaei,  robu-  E.   congensis,   Candolleanum. 

roides . 

Trichilia  Lancei,  umbrosa.  Tr.   Monlchalii,   Pynaerlii,  relusa^ 

Cleistopholis  Yerschuereni.  CI.  gi-andiflora . 
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Xylopia  Brieyi,  mayumbensis.  X.  Pynaertii,  aurantiodora . . . 

Psorospermiun  febrifugum.  Ps.   tenuifolium . 

Yismia  affinis.  V.  Laurentii. 

Garcinia  Balala.  G.  Giadidi,  Sereii,  Pynaertii. 

Homalium  sp.  iiov.  Homalium  ealaense  Gentilii,   Lau- 
rentii,  Gilletii,  molle. .. 

Macrolobium   grandiflorum    grandi-  M.  cœruleoides,  Dewevrei. 
stipiilatum. 

Pterocarpus  Cabrae.  Pt.   Gentilii. 

Copaifera  Arnoldiana.  C.  Demeusei. 

Cynemetra  sp.  C.  Gilletii,  Laurentii,  Sankuruensis 

Alexandri,  etc. 

Cistanlhera  Leplaei.  C.  Dewevrei,  Kabingaensis. 

Syzygium  Brieyi.  S.  cordatum,  congoense,.. 

Omphalocarpum  Cabrae. . .  O.   bomanehense,    sankuru ense. . . 

Parmi  les  trois  grands  districts  que  nous  venons  de  signaler 
pour  le  Congo  :  district  central,  district  de  l'Inkisi-Kivilu, 
district  du  Mayurnbe  (se  continuant  dans  le  Gabon),  certains 
sont  si  étendus  qu'il  conviendrait  d'y  distinguer  encore  plu- 
sieurs centres  secondaires  de  développement  autonome.  Tel  est 
le  cas  pour  le  district  Central. 

La  flore  forestière  du  lac  Léopold  II  n'est  pas  absolument 
identique  à  celle  de  l'Ituri,  ni  celle  de  la  Mongala  à  celle  du 
Sankuru.  —  Nous  ne  pouvons  pas  songer  cependant  à  déve- 
lopper ici  ces  différences  d'ordre  secondaire.  Il  nous  suffit  de 
les  indiquer.  Il  nous  manque  d'ailleurs  les  données  nécessaires 
pour  délimiter  exactement  ces  différentes  subdivisions. 

Ces  subdivisions  correspondent  en  général  d'une  part  aux 
vallées  des  principales  grandes  rivières  se  déversant  dans  le 
Congo,  et  d'autre  part,  aux  blocs  de  terre  ferme  avec  leurs 
lignes  de  faîte  compris  entre  ces  différentes  artères  du  fleuve. 
On  distinguerait  ainsi  :  d'abord  plusieurs  sections  dans  les  val- 
lées immédiates  du  fleuve  Congo  lui-même,  et  de  ses  affluents, 
ensuite  les  districts  du  lac  Léopold  II,  de  l'Ubangbi-Ngiii, 
de  la  Mongala,  de  l'Equateur,  du  Kasai- Sankuru,  de  la 
Lomami,  de  Tltimbiri,  de  l'Aruwimi,  de  l'Ituri,  de  l'Uele  (dis- 
tricts de  lignes  de  faite). 

Retenons  de  ceci  que  l'ensemble  des  forêts  d'une  région  par- 
ticulière donnée  est  constituée  d'un  fonds  plus  ou  moins  con- 
sidérable, mais  assez  nettement  défini  d'essences  forestières, 
d'espèces  botaniques.    Ce  fonds  varie,  ainsi  que   nous  l'avons 
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vu,  d'une  manière  très  sensible  d'une  province  à  l'autre  (Congo 
Central  et  Mayumbe)  beaucoup  moins  d'un  district  à  l'autre 
Mon  gala  et  Sankuru,  etc..) 

Disons  un  mot  de  la  richesse  relative  des  forêts  d'un  district 
donné.  Chaque  district,  chaque  province  possède  son  fonds 
propre,  plus  ou  moins  considérable,  mais  nettement  limité, 
-d'essences  forestières.  Une  question  se  pose  tout  naturelle- 
ment :  quelle  est  la  valeur,  l'importance  d'un  fonds  forestier 
semblable? 

Il  serait  difficile  d'établir  même  approximativement,  le 
nombre  des  essences  propres  à  un  district  donné.  L'état  de  nos 
connaissances  est  encore  trop  rudimentaire  sous  ce  rapport. 
Mais  ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  que  ce  nombre  est 
très  considérable  ! 

Pour  préciser  cette  question,  certaines  données  que  nous 
avons  recueillies  personnellement  dans  le  Mayumbe  et  dans  la 
région  de  Teravo,  donneront  une  faible  idée  de  l'extrême  diver- 
sité des  essences  composant  la  forêt  tropicale. 

Nous  avons  fait  le  recensement  de  trois  parcelles,  compre- 
nant chacune  1  hectare  :  la  parcelle  n°  I  est  un  terrain  d'allu- 
vion  en  vallée,  terrain  profond,  meuble  et  fertile;  les  parcelles 
II  et  III  sont  des  terrains  de  montagne  l'un  situé  vers  la  crête, 
l'autre  sur  une  plate-forme  latérale,  sur  la  flanc  de  la  mon- 
tagne. Dans  les  deux  dernières  parcelles  nous  avons  aussi 
recensé,  les  arbustes  mesurant  moins  de  0m.50  de  circonfé- 
rence, (donc  les  espèces  de  sous-bois)  :  En  voici  les  résultats  : 
La  parcelle  n°  I  donne  71  essences  représentées  par  204  arbres 
_  h   _     117  __  _  263   — 

III   —     129  —  —  251    — 

Le  total  des  essences  différentes  constatées  sur  les  trois  per- 
celles  s'élevait  à  237  espèces  représentées  par  718  arbres, 
soit  par  une  moyenne  de  trois  individus  par  espèce. 

Comme  on  le  voit,  la  richesse  botanique  des  peuplements 
forestiers  est  extraordinaire  au  Congo.  Si  l'on  continuait  le 
recensement  pour  toute  l'étendue  du  district,  ce  nombre  s'ac- 
croîtrait encore  considérablement.  Il  ne  nous  paraît  pas 
exagéré  d'estimer  à  un  millier  le  nombre  d'essences  —  grandes 
et  petites  —  qui  participent  à  la  constitution  de  la  forêt  du 
Congo  Central.  Pour  des  districts  plus  restreints  le  chiffre  est 
moins  important.  Il  n'en  reste  pas  moins  très  élevé  et  se  main- 
tiendra dans  l'ordre  de  plusieurs  centaines. 
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Si  cette  abondance  d'espèces  botaniques  permet  un  choix 
extrêmement  varié  d'essences  utilisables,  elle  offre  aussi  un 
inconvénient  :  c'est  que  les  essences  utiles  et  précieuses  sont 
extrêmement  dispersées.  C'est  cette  grande  dispersion  et  cette 
extrême  diversité  des  essences  forestières  qui  obligent  l'ex- 
ploitant colonial  à  faire  un  triage  judicieux  des  essences  à 
exploiter.  Elles  l'astreignent  presque  fatalement  à  un  inven- 
taire botanique  de  son  domaine,  préalablement  à  tout  projet  de 
mise  en  valeur.  Il  peut  évidemment  se  fier  dans  une  certaine 
mesure  à  des  indications  indigènes,  mais  celles-ci  seront  tou- 
jours sujettes  à  caution.  L'indigène  trouve  facilement  toutes 
sortes  de  prétextes  aussi  bien  pour  recommander  l'utilisation 
d'essences  de  peu  de  valeur  mais  faciles  à  travailler  ou  à 
abattre,  que  pour  déconseiller  ou  négliger  des  bois  de  toute 
première  qualité  et  même  précieux,  mais  pénibles  à  exploiter 
ou  pour  lui-même  sans  intérêt  connu. 

Citons  un  exemple  typique.  Pendant  mon  passage  dans  la 
région  de  Temvo,  je  fus  frappé  de  l'absence  totale  dans  les 
menuiseries  européennes,  des  bois  d'acajou  dont  l'existence 
me  parut  certaine  dans  la  région.  Je  ne  fus  pas  long  à  mettre 
le  doigt  sur  plusieurs  splendides  individus,  qu'un  examen 
botanique  me  permit  d'identifier  sans  le  moindre  doute  comme 
représentant  un  des  meilleurs  bois  d'acajou  d'Afrique,  notam- 
ment des  Entandrophragma . 

Les  indigènes  paraissaient  ignorer  totalement  la  valeur  de 
ces  essences.  Malgré  le  scepticisme  de  mon  ami,  M.  De  Meule- 
meester,  Directeur  de  la  Plantation  de  l'A.  P.  C,  scepticisme 
que  mes  convictions  botaniques  ne  parvenaient  pas  à  ébranler 
tant  elles  lui  paraissaient  suspectes,  je  résolus  de  faire  abattre 
le  plus  petit  des  spécimens  rencontrés  :  il  mesurait  encore  près 
de  3  mètres  de  circonférence  (un  des  spécimens  mesurait  plus 
de  7  mètres  !  et  une  trentaine  de  mètres  de  hauteur  de  fut, 
droit  comme  une  colonne,  au  beau  milieu  de  la  plantation). 
Quand  mon  hôte  eut  examiné  le  bois  scié  et  apprécié  ses  qua- 
lités, je  ne  l'avais  pas  seulement  convaincu,  mais  réelle- 
ment enthousiasmé.  Si  je  cite  ce  cas,  c'est  qu'il  montre  à  toute 
évidence  que  les  études  botaniques  purement  scientifiques  ne 
sont  pas  toujours  aussi  stériles  qu'on  le  croit  généralement  et 
qu'elles  peuvent  trèsbien  rendre  des  services  immédiatement 
tangibles.  La  suite  de  ce  petit  incident  fut  que  malgré  ma 
recommandation    de   garder    jalousement  le    secret    de    cette 
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trouvaille,  il  ne  se  passa  pas  deux  mois,  que  tout  le  Mayumbe 
était  au  courant  du  fait  et  à  la  recherche  du  fameux  acajou 
«  Kal  un  glu  »,  jusque  là  totalement  ignoré.  Quand  je  revins 
quatre  à  cinq  mois  plus  tard  dans  le  Bas-Congo,  après  un 
voyage  à  l'Equateur,  tout  ceux  qui  s'intéressaient  à  un  titre 
quelconque  au  bois  de  Mayumbe  connaissaient  le  «  Kalunghi  », 
(nom  que  j'avais  dû  lui  donner  moi-même  en  le  choisissant  parmi 
les  indications  très  discordantes  de  mes  informations  indi- 
gènes). On  en  faisait  si  bien  l'éloge  que  le  Service  des  Affaires 
Economiques  à  Borna  était  chargé  d'une  enquête  pour  déter- 
miner ses  ressources  et  son  avenir. 

Actuellement  le  «  Kalunghi  »  ou  1'  «  Etandrophragma  », 
est  l'essence  la  plus  recherchée  du  Mayumbe  et  j'estime  qu'il 
ne  serait  pas  imprudent  de  veiller  à  ce  que  cette  belle  essence 
ne  soit  pas  exterminée,  car  elle  n'est  guère  abondante 
dans  la  région.  On  pourrait  obliger  les  exploitants  à 
replanter  un  certain  nombre  de  sujets  quoique  ce  moyen  soit 
à  mon  avis  peu  pratique  et  surtout  peu  efficace.  L'arbre  pro- 
duit bien  des  fruits  et  des  graines  en  abondance,  mais  ces 
dernières,  très  huileuses,  sont  avidemment  recherchées  et 
détruites,  souvent  sur  l'arbre  même,  par  toutes  sortes  d'in- 
sectes. Une  meilleure  précaution  serait  de  faire  rechercher 
des  graines  par  les  agents  de  la  Colonie,  de  les  faire  planter 
dans  quelque  station  d'essai  de  la  région  et  de  les  distribuer 
en  même  temps  aux  Missions  et  aux  plantations  locales,  qui  ne 
demanderaient  pas  mieux  que  de  favoriser  cette  propagation. 
Cette  essence  constitue  un  des  plus  majestueux  arbres  d'avenue 
ou  d'ornement  qu'on  puisse  rêver. 

Il  nous  reste  maintenant  à  aborder  un  autre  facteur  de 
variations  dans  la  composition  forestière,  d'un  ordre  tout  diffé- 
rent :  l'influence  du  terrain,  ou  en  d'autres  termes,  des  con- 
ditions édaphiques.  Celles-ci  comprennent  tout  ce  qui  a  trait  à 
la  nature  du  terrain  :  composition  chimique  et  minéralogique, 
état  physique,  présence  et  abondance  relative  d'eau  (terrains 
inondés,  terrains  fortement  drainés)... 

Ce  facteur  qui,  pour  être  d'ordre  essentiellement  local,  n'en 
possède  pas  moins  une  influence  plus  profonde  sur  la  com- 
position de  la  forêt. 

L'influence  en  est  telle  que  deux  forêts  voisines,  appartenant 
à  une  même  unité  géo-botanique,  peuvent  présenter  entre  elles 
des  différences  de  composition  apparemment  bien  plus  consi- 
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dérables  que  celles  qu'on  constate  entre  des  forêts  appartenant 
à  des  provinces  différentes.  Ainsi,  j'ai  pu  constater  que  dans 
deux  lopins  de  forêts  d'un  hectare  chacune,  recensés  dans  la 
région  de  Temvo  (Mayumbe),  il  n'y  avait  que  dix  essences 
communes  sur  la  centaine  que  comportaient  ces  deux  forêts. 
Il  ne  serait  pas  difficile  de  trouver  deux  forêts,  l'une  de 
Mayumbe  et  l'autre  du  Congo  central,  avec  un  nombre 
d'essences  communes  plus  élevé.  Notons  cependant  que  dans 
le  premier  cas,  ces  différences  sont  uniquement  négatives. 
Elles  ne  sont  caractérisées  que  par  l'absence,  dans  chacune 
des  deux  forêts  comparées,  d'un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable des  essences  formant  le  stock  commun  du  district 
forestier  envisagé  dans  sa  totalité,  tandis  que  dans  le  second 
cas,  la  différence  sera  toujours  positive;  elle  se  caractérisera 
aussi  par  la  présence  d'essences  différentes,  essences-sœurs, 
exclusivement  caractéristiques  pour  chacun  des  deux  districts 
ou  provinces  comparées. 

Signalons  encore  les  détails  suivants  pour  les  trois  cubages 
que  nous  avons  signalés  : 

6  essences  seulement  étaient  communes  aux  trois  parcelles; 
4  aux  parcelles  I  (vallée)  et  II  (mont.). 

11  »  I        »        et  III       ». 

19  »  II  (sommet)  et  III  (flanc  de  mont.). 

19  se  trouvaient  exclusivement  dans  la  parcelle  I. 

37  »  »  »  »        II. 

56  »  »  ))  w         III. 

,  Pour  ces  deux  dernières  parcelles,  nous  avons  tenu  compte 
des  petits  arbustes  et  arbrisseaux  en-dessous  de  0IT1.50  de  cir- 
conférence. 

Comme  on  le  voit,  la  différence  entre  la  forêt  de  vallée  et 
celle  de  la  montagne  est  bien  plus  accentuée  qu'entre  ces  deux 
dernières  mutuellement.  La  différence  devient  encore  plus 
manifeste  si  l'on  tient  compte  de  la  fréquence  individuelle  des 
essences  principales.  Ainsi,  dans  la  forêt  de  vallée  (parcelle 
n!1  l),  les  liimba  fournissent  73  mètres  cubes,  les  Sanga-Sanga 
46  mètres  cubes  sur  un  total  de  223  mètres  cubes,  soit  à  elles 
deux  plus  de  50  pour  cent  du  cube  total,  tandis  que  ces  deux 
essences  étaient  totalement  absentes  dans  les  deux  autres  par- 
celles et  y  étaient  remplacées  par  des  Tola  (32  mètres  cubes), 
des  Minzu  (21  mètres  cubes),  des  Zembila  (23  mètres  cubes), 
des  Kala  (13   mètres  cubes),   etc.   En   outre,   aucune  de  ces 
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dernières  essences  ne  pouvait  prétendre  à  une  prédominance 
marquée,  comme  celle  qu'on  constatait  en  vallée  pour  les 
Limba  et  les  Sanga-Sanga. 

31  résulte  aussi  de  ces  observations  que  la  forêt  de  montagne 
paraît,  en  général,  plus  variée  que  la  forêt  d'alluvion.  La  pré- 
dominance de  certaines  essences  semble  d'autant  plus  pronon- 
cée que  la  nature  du  terrain  est  plus  rigoureusement  uniforme 
et  plus  étroitement  spécialisée.  Les  terrains  de  montagne  sont, 
en  effet,  dune  composition  très  hétérogène;  les  alluvions  de 
vallée  et  les  terrains  périodiquement  inondés  sont,  par  contre, 
d'une  composition  très  uniforme.  C'est  ce  qui  explique  la  pré- 
dominance caractéristique  de  certaines  essences,  prédomi- 
nance qui,  dans  certains  cas,  peut  mener  à  des  peuplements 
presque  exclusifs. 

C'est  le  même  fait  qui  explique  aussi  la  monotonie  des 
forêts  de  palétuviers,  type  du  peuplement  pur.  C'est  qu'ici 
les  conditions  édaphiques,  comportant  un  terrain  extrêmement 
uniforme  (vase  d'alluvion)  et  des  inondations  périodiques 
rigoureusement  régulières  par  les  eaux  saumâtres,  sont  d'une 
uniformité  telle  et  d'un  caractère  si  particulier  qu'une  seule 
essence  envahit  tout  l'emplacement  disponible  et  en  chasse 
toutes  les  autres  espèces. 

Ces  conditions  édaphiques  sont  donc  capitales  pour  établir 
des  distinctions  locales  importantes  dans  la  composition  des 
peuplements  forestiers. 

Nous  devons  distinguer  ainsi  les  forêts  périodiquement 
inondées  des  forêts  de  terrain  sec. 

Parmi  les  forêts  inondées  il  convient  d'envisager  ia  nature 
et  la  composition  de  l'eau  qui  baigne  les  essences  :  eau  douce 
ou  eau  plus  ou  moins  saline;  eau  courante  ou  eau  stagnante. 
Nous  aurons  ainsi  : 

1°  Les  forêts  marécageuses  ou  périodiquement  inondées,  à 
eaux  douces  presque  stagnantes  ou  faiblement  courantes; 

2°  Les  forêts  des  bords  de  rivières  et  de  toutes  sortes 
d'eaux  douces  courantes. 

3°  Les  forêts  inondées  à  eaux  plus  ou  moins  saumâtres,  aux 
environs  de  l'embouchure  et  des  deltas  des  fleuves.  Dans  ce 
cas,  on  peut  discerner  encore  une  succession  de  plusieurs  types 
de   forêt  bien  différents,  dont  voici  les  principaux  : 

a)  la  forêt  de  palétuviers  proprement  dite  à  peuplements  plus, 
ou  moins  purs  de  lihizophora  Mangle,  subissant  une  impré- 
gnation très  forte  par  l'eau  de  mer  ; 
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b)  la  forêt  mixte  des  criques  ou  des  deltas,  à  imprégnation 
inoins  accentuée  par  l'eau  de  mer,  eaux  salines  déjà  plus 
diluées. 

Ces  forêts  mixtes,  que  nous  appelons  ainsi  en  raison  du 
mélange  très  varié  d'essences  forestières  qui  s'y  rencontrent, 
se  trouvent  en  amont  des  forêts-  de  palétuviers  pures  et 
occupent  un  terrain  généralement  plus  élevé,  partiellement 
ferme  et  à  sec  aux  crues  ordinaires.  Les  Bliizophora  y  devien- 
nent rares  et  disparaissent.  Ils  font  place  d'abord  à  des  peu- 
plements denses  de  Uaphia  auxquels  viennent  peu  à  peu  se 
mêler  diverses  essences  arborescentes  :  des  Dracaena,  des  Pan- 
danus ;  puis,  en  peuplements  relativement  denses,  des  Syzy- 
gium;  enfin,  un  mélange  de  plus  en  plus  riche  en  espèces 
dicotylédonées  :  des  Xylopia,  Symphonia  gabonensis,  Cleisto- 
pholis,  Mitragyne,  Triehilia,  Fagara  altissima,  Sterculia 
tragacantha,  Erioccelam,  Mimusops  angolensis,  Ximenia  ame- 
ricana,  Bridelia  micrantlia,  etc. 

(A  suivre). 
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COMMERCE  ET  INDUSTRIE, 


Enquête  sur  les  principales  marchandises, 
d'importation  étrangère  en  vente  au  Congo. 


Région  du  Stanley-Pool. 

Extrait  du  rapport  de  M.  Paul  de  Laye, 
Inspecteur  de  l'Industrie  et  du   Commerce, 

Tissus  de  Coton. 

Les  tissus  peuvent  se  subdiviser  en  deux  grandes  catégories  :  les 
tissus  teints  (indiennes,  classiques)  et  les  tissus  imprimés  (les  Kitenge, 
pagnes  et  mouchoirs  de  tête). 

Le  commerce  de  tissus  fait  l'objet  de  transactions  importantes  sur  les 
marchés  d'Afrique,  et  spécialement  sur  celui  du  Stanley-Pool. 

Tous  les  tissus  dont  il  est  fait  mention  ci-dessous,  sont  d'une  vente 
courante  à  Kinshasa,  car  cette  localité  alimente  presque  toutes  les 
entreprises  commerciales  du  Congo  Equatorial. 

La  couleur  préférée  pour  les  tissus  imprimés  est  le  rouge  brique  et 
le  bleu. 

Les  tissus  teints  et  écrus,  que  j'apellerai  «  classiques  »  et  qui  com- 
prennent le  Tukula-l'Jndigo  drill-l'Americani-rAndrinople,  sont  d'une 
vente  couranle  aux  indigènes  de  toutes  les  régions. 

Origine.  —  La  presque  totalité  de  ceux  ci  viennent  d'Angleterre,  de 
la  région  des  filatures  de  Manchester. 

Emballage.  —  Tous  les  tissus  teints  ou  imprimés,  arrivent  en  ballots 
dits  n  Export  «  comprenant  intérieurement  un  papier  gris,  —  une  toile 
imperméabilisée  —    un  papier  goudronné  recouvert  de  fil  à  larges 
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mailles  pour  empêcher  l'adhérence,  et  une  forte  toile  en  jute.  Le  tout 
est  cerclé  de  fers  feuillards  placés  au  moyen  de  presses  hydrauli- 
ques. Les  ballots  comprennent  généralement  50  pièces  de  7  yards  et 
demi  sur  36  pouces.  Les  pièces  sont  ordinairement  pliées  en  12,  pour 
faciliter  le  mesurage  au  détail.  Poids  d'un  ballot  :  40-45  kg.  environ. 

Pagnes.  —  En  ballots  «-export»  de  i 00  pièces  de  50/72  inches. 
Poids  45  kg,  environ  brut. 

Mouchoirs  de  tête  —  En  ballots  «<  export  n  de  50  pièces  de  7  yards 
et  demi.  Poids  30  kg.  Les  drill-gabardines  etc.,  en  ballots  de  12  pièces 
de  40  yards.  70  kg.  de  poids  environ. 

Conditions  de  paiement.  —  La  plupart  des  grandes  firmes  établies 
au  Pool,  ont  leur  direction  en  Europe,  qui  se  charge  des  achats,  des 
paiements.  Pour  ceux  n'ayant  pas  de  représentants  le  payement  se  fait 
contre  traite  documentaire.  Ordinairement  c'est  la  banque  du  Congo 
Belge  qui  se  charge  du  recouvrement  et  délivre  les  documents  contre 
acceptation  des  traites  payables  à  vue  ou  à  30,  90  et  même  120  jours. 

Genres  demandés.  —  Les  Kitenge,  imprimés  en  brun,  rouge,  bleu  à 
dessins  variés  (grands  dessins)  —  les  stripes  (à  rayures)  —  les  Prints 
(tous  dessins  à  tous  coloris  mélangés)  —  les  Cheeks  (à  carreaux)  —  les 
crêpes  stripes,  sont  d'une  vente  courante,  ainsi  que  les  Indiennes 
(petits  dessins  identiques  sur  fond  blanc). 

Beaucoup  de  Prints  sont  achetés  également  par  des  Européens  pour 
la  confection  de  tentures,  nappes,  rideaux,  et  pour  la  décoration  des 
maisons.  Les  black  sateen,  sont  principalement  achetés  par  les  femmes 
Sénégalaises  et  de  la  côte. 

Les  Indigo  drill,  Tukula,  les  Américani  (écrus)  sont  vendus  partout 
pour  la  confection  de  pagnes,  et  ces  derniers,  de  différentes  qualités, 
pour  la  confection  de  moustiquaires  et  d'autres  objets  domestiques^ 

Pagnes.  —  A  coloris  et  dessins  divers.  Vendus  dans  toutes  les 
régions,  car  la  plupart  des  indigènes  préfèrent  acheter  les  pagnes 
confectionnés. 

Mouchoirs  de  tête.  —  Ceux-ci  se  divisent  en  deux  groupes  : 

i .  Les  Madras,  où  les  carreaux  dominent  ;  2.  les  Sénégalais,  à  grande 
bordure  de  couleur  différente  de  celle  du  fond  (unie)  avec  un  dessin 
au  centre.  Dimensions  des  mouchoirs,  85/85  centimètres. 

Tissus  italiens.  —  Depuis  quelque  temps,  l'Italie,  qui  avant  la 
guerre  envoyait  sur  le  marché  congolais  les  produits  de  tissage  de  ses 
filatures  du  Nord,  essaye  à  nouveau  de  se  réintroduire  dans  la  Colo- 
nie. Plusieurs  maisons  italiennes  ont  déjà  sollicité  assez  bien  de  com- 
merçants de  la  place,  en  leur  envoyant  des  échantillons  et  des  prix 
courants. 
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Les  échantillons  décrits  ci-dessous  sous  les  numéros  1  à  10  sont 
d'origine  italienne.  Les  prix  renseignés  s'entendent  franco  Gênes. 

N°  1. —  Echantillons  de  îissus  «brillante»  ;  petits  dessins  sur 
fond  rouge-bleu,  violet.  Largeur,  66  à  68  centimètres.  En  pièces  de 
50  mètres.  En  ballots  export  de  douze  pièces.  Prix,  4.50  lires  le 
mètre. 

N°  2.  —  Un  bloc  échantillons  de  tissu  «  Stampatina  »,  dessins  diffé- 
rents, coloris  divers  sur  fond  bleu  noir.  En  ballots  de  douze  pièces  de 
50  mètres  de  92  centimètres  de  large.  Prix,  7.50  lires  le  mètre. 

N°  3.  —  Six  échantillons  de  mouchoirs  de  tête  en  tissu  «  Amazonia  ». 
85/85  centimètres,  dessins  et  coloris  divers;  ballots  de  cinquante 
paquets  d'une  douzaine.  Prix,  48  lires  la  douzaine. 

Ne  4.  —  Un  échantillon  de  voile  «  Inglèze  ».  Toutes  teintes.  En 
ballots  de  douze  pièces  de  50  mètres  de  70  centimètres  de  large.  Prix, 
4  lires  le  mètre. 

N°  5.  —  Un  échantillon  de  tissu  «  Shantung  ».  Toutes  teintes. 
Ballot  de  cinquante-deux  pièces  de  50  mètres  de  62  centimètres  de 
large.  Prix,  4.25  lires  le  mètre. 

jN°  6.  —  Un  échantillon  de  tissu  «  Sarrongs  »,  dessins  blancs  sur 
fond  bleu.  Tous  dessins.  En  ballots  de  douze  pièces  de  50  mètres  sur 
80  centimètres  de  large.  Prix,  6  lires  le  mètre. 

N°  7.  —  Un  échantillon  de  tissu  /'  Statinato  «.  Différents  dessins, 
coloris  divers  sur  fond  noir.  Ballots  de  douze  pièces  de  50  mètres  sur 
75  centimètres.  Prix,  4.75  lires  le  mètre. 

I\°  8.  —  Un  échantillon  tissu  «  Tela  Lombardia  ».  Tous  dessins. 
75  centimètres  de  large;  4.75  lires  le  mètre. 

N°  9,  —  Un  échantillon  tissu  «  Délia  »  (Indienne).  62  centimètres  de 
large.  4.25  lires  le  mètre. 

IN0  10.  —  Un  .bloc  de  neuf  échantillons  de  tissu  «  Delà  Star  ».  Petits 
dessins  blancs  sur  fonds  rouge,  bleu.  66  et  68  centimètres  de  large. 
4  lires  le  mètre. 

*** 

Échantillons  de  tissus  anglais. 

11.  —  Indienne  (coton  apprêté),  petits  dessins  rouges  et  noirs  sur 
fond  blanc.  22  fr.  ta  pièce;  gros,  18  fr. 

12.  —  Deux  échantillons  tissu  «  black  and  blue  prints  s  tripes  », 
article  solide  de  fort  bonne  vente   36  fr.  la  pièce  ;  gros,  29  fr 

13.  —  Trois  pagnes  imprimés  blue  &  white.  Détail,  10  fr.  ;  gros,  8  fr. 

14.  — -  Un  —  red  &  white  ;  id. 

15.  —  —  blue  &  red  brown;  id. 

16.  —  —  rectangles  grenat  et  vert;  id. 
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17.  —  Trois  pièces  imprimées  fleurs  grises-noires  et  rouges-bleues 
et  noir  sur  fond  blanc,  tissu  très  mince,  article  bon  marché;  détail, 
22  fr,  la  pièce  ;  gros,  18  fr. 

18.  —  Un  morceau  Fall  check,  blanc,  bleu,  noir;  détail,  la  pièce 
32  fr.;  gros,  27  fr. 

19.  —  Un  morceau  Check,  blanc  et  noir;  détail,  la  pièce  24  fr.; 
gros,  20  fr. 

20.  —  Deux  morceaux  Crêpe  slripes;  id.,  20  fr.;  gros,  17  fr. 

21.  —  Un  —  crêpe  check,  bleu,  blanc,  rouge;  id.,  22  fr.; 
gros,  18  fr 

22.  —  Un  —  black  sateen  rayé  ;  détail,  22  fr.  la  pièce  ; 
gros,  17  fr. 

23.  —  —  —  uni  ;  détail,  43  fr.  id.;  gros,  38  fr. 

24.  —  —  —        broché;  détail,  40  fr.;  gros,  54  fr. 
Ces  trois  derniers  échantillons  sont   principalement   vendus  aux 

femmes  de  la  côte  pour  la  fabrication  de  pagnes  et  robes. 

25.  —  Six  morceaux  tissus  indigo  print;  détail,  32  fr.  la  pièce; 
gros,  27  fr. 

26.  —  Deux  morceaux  tissus  red  print;  détail,  52  fr.  la  pièce;  gros, 
27  fr. 

27.  —  Onze  échantillons  de  «  Print  »,  dessins  et  coloris  divers. 
Sont  également  achetés  pour  tentures-tapis  de  table,  etc.   Détail, 

52  fr.  la  pièce;  gros,  27  fr. 

28.  —  Un  morceau  Print  écossais  noir  et  blanc.  Détail,  25  fr.  la 
pièce  ;  gros,  18  fr. 

29.  —  Huit  échantillons  tissus  imprimés  «  Kitenge  »,  sept  rouges, 
un  bleu.  Détail,  32  fr.  la  pièce;  gros,  27  fr.  Ceux-ci  sont  d'une  vente 
énorme  dans  toutes  les  régions. 

30.  —  Un  morceau  tissu  drill  kaki  pour  costumes.  Détail,  le  yard 
8.60  fr.;  gros,  6.75  fr. 

31.  —  Un  morceau  américain. 

52. —  —  .  Ces  deux  derniers  spécialement  ache- 

tés pour  confections  de  moustiquaires. 

53.  —  Un  morceau  américain  pour  pagnes;  la  pièce,  16  fr.;  gros, 
12.50  fr, 

34.  —  —  «  Del  va  »,  tissu  très  solide,  acheté 
pour  pagnes  et  costumes;  la  pièce,  28  fr.;  gros,  ^2  fr. 

35.  —  Un  morceau  «  Dyed-claret  ». 

30.  —  —  lndigo-drill.  Ces  deux  derniers  tissus  ainsi  que 

les  Americani  sont  d'une  vente  courante,  tant  dans  les  centres  qu'à 
l'intérieur.  Ils  sont  pour  cette  raison  dénommés  «  classiques  > .  Détail, 
G24  fr  la  pièce;  gros,  19  fr. 
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57.  —  Sept  mouchoirs  de  tête  «  Sénégalais  »  ;  teintes  et  dessins 
différents,  à  grande  bordure;  85  centimètres  sur  85  centimètres. 
Détail,  5fr.;  gros,  3.25  fr. 

38.  —  Cinq  mouchoirs  de  tête  «  Madras  »  à  carreaux  coloris  divers. 
85  centimètres  sur  85  centimètres.  Détail,  7  fr  ;  gros,  5  fr. 

39.  —  Un  morceau  tissu  bleu  foncé,  article  très  fort.  6  fr.  le  yard; 
gros,  fr.  4.50. 

40.  —  Un  morceau  tissu  blanc  côtelé,  id.  8  fr.  le  yard  ;  gros, 
6.50  fr.,  spécialement  acheté  par  les  Noirs, pour  culottes  et  pantalons. 

41.  —  Un  morceau  tissu  blanc  (coton  assez  mince).  5  fr.  le  yard  ; 
gros,  3.75. 

42.  —  Un  morceau  tissu  gris  vert.  7.50  le  yard  ;  gros,  6  francs, 
spécialement  acheté  par  les  Noirs  pour  culottes  et  pantalons.  Ces 
quatre  derniers  échantillons  sont  beaucoup  achetés  pour  confections. 

Couvertures.  —  Elles  sont  pour  le  noir  un  objet  de  toute  première 
nécessité.  L'indigène  achète  surtout  la  couverture  de  traite  en  coton. 

Les  Européens  achètent  peu  de  couvertures. 

Provenance.  —  La  plupart  des  couvertures  qui  auparavant  prove- 
naient d'Angleterre,  ont  été  en  grande  partie  remplacées  par  les  pro- 
duits similaires  allemands,  contre  lesquels  on  ne  peut  lutter  au  point 
de  vue  du  prix. 

Genres  demandés.  —  Toutes  les  couvertures  sont  bien  vendues. 
Signalons  cependant  que  la  couleur  préférée  est  celle  où  le  rouge 
domine. 

Emballage.  —  Elles  sont  ordinairement  emballées  par  400  ou  200 
pièces,  suivant  le  poids  en  ballots  «  export  »  cerclé  de  trois  fers 
feuillards.  Poids  du  ballot,  i)0  à  160  kilogrammes. 

Échantillons. 

43.  —  Couverture  grise  coton,  bords  à  rayures  bleues,  vertes  et 
rouge,  bordée  de  fils  rouge.  lra.:22  sur  lm.98.  Poids  700  grammes. 
Ballot  de  100  pièces.  Détail  12  francs.  Gros  fr.  9.50.  Provenance  Alle- 
magne. 

44.  —  Couverture  coton,  rouge.  Bords  rayures  noires,  bordée  fil 
bleu.  1  mètre  sur  lm.37.  Poids  600  grammes.  Provenance  Allemagne. 
Détail  10  francs.  Gros  8  francs. 

45.  —  Couverture  rouge  coton,  rayée  lignes  blanches,  noires  et 
jaunes.  Bordée  fil  jaune.  lm.95  sur  lra.25.  Poids  700  grammes.  Pro- 
venance Allemagne.  Détail  12  francs.  Gros  fr.  9.50. 

46.  —  Couverture  blanche  coton,  bords  à  rayures  rouges  et  vertes. 
Bonne  qualité.  Fabrication  anglaise.  lm.40  sur  2  mètres.  Poids  850  à 
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900  grammes.  Délail  53  francs.  Gros  27  francs.  Les  prix  de  gros  s'en- 
tendent, pris  par  100  pièces. 

Singlets.  —  Avec  la  couverture  et  la  chemise,  le  singlet  est  l'article 
que  le  noir  se  procure  avant  tout  autre.  La  vente  de  celui-ci  est  donc 
considérable. 

Origine.  —  Angleterre,  Japon,  Portugal.  Le  Japon  fournit  des  arti- 
cles en  coton  de  qualité  inférieure. 

Genres  demandés.  —  Les  unis,  blancs,  roses,  bleus  ;  les  chinés  et 
les  rayés  à  lignes  de  différentes  couleurs,  sont  ceux  qui  se  vendent 
le  plus.  Les  singlets  à  larges  mailles,  sont  moins  demandés  par  suite 
de  leur  faible  résistance  au  lavage. 

Emballage.  —  En  ballots  «  export  »  de  dOO  ou  50  paquets  de  une 
douzaine  assortis.  Poids  du  ballot  :  90  ou  45  kilogrammes  environ. 

Échantillons, 

47.  —  4  singlets  jersey  coton.  Qualité  tout  à  fait  ordinaire.  Toi 
échancré,  renforcé  à  l'arrière.  Manches  courtes  à  bords  rentrés,  cou- 
ture fil.  Fabrication  japonnaise  (région  de  Kobé).  Rayures  transver- 
sales noires-jaunes-rouges  et  rouges-blanches-bleues.  Fond  rouge 
avec  lignes  noires-jaunes-noires,  et  fond  blanc  avec  lignes  noires- 
jaunes-blanches-jaunes.  Détail  4  francs.  Gros  fr.  3.10.  Revient  fr,  2.50. 

48.  —  2  singlets  jersey  coton  chiné  blanc  et  bleu,  et  rose  et  bleu. 
Col  échancré,  manches  longues  terminées  par  poignets  blancs.  Article 
portugais,  de  fabrication  supérieure  aux  précédents.  Détail  8  francs. 
Gros  fr.  6.50.  Revient  5  francs.  Fabrication  anglaise. 

49  —  2  singlets  coton  uni,  rose  et  uni  bleu.  Col  ouvert  entouré 
dune  garniture  coton  blanc.  Fermeture  sur  le  devant  par  trois  petits 
boutons  en  os  (la  patte  d'ouverture  est  intérieurement  doublée  de 
toile  blanche),  manches  courtes  à  poignets  blancs.  Fabrication  anglaise. 

50.  —  2  singlets  coton,  rayures  blanches  et  bleues  et  blanches  et 
rouges.  Col  ouvert  entouré  d'une  garniture  coton  blanc.  Pas  d'ouver- 
ture sur  le  devant.  Manches  courtes  à  poignets  uni  bleu  et  uni  rouge. 
Détail  5  francs.  Gros  4  francs.  Revient  L\  3.10.  Fabrication  anglaise. 

Bonneterie. 

Bas  et  Chaussettes .  —  Ceux-ci  sont  d'une  vente  courante  aux  Euro- 
péens et  aux  noirs  des  centres. 

Genres  demandés.  —  Tous  les  articles,  depuis  les  plus  ordinaires  en 
coton,  jusqu'aux  articles  de  luxe  en  soie. 

Provenance.  —  Angleterre  et  Allemagne. 

Emballage.  —  Les  articles  allemands  arrivent  en  caisses  zinguées 
de  25  ou  50  boites  en  carton  de  12  ou  de  6  paires. 
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Les  articles  anglais  viennent  en  ballots  »  export  »  de  25  douzaines. 
Teintes  et  pointures  assorties. 

Échantillons.  —  Bas. 

50.  —  Deux  paires  bas  coton  uni,  blanc-gris,  mailles  unies,  cinq 
teintes,  trois  grandeurs,  qualité  ordinaire,  vendues  surtout  aux  noires, 
fabrication  allemande.  Détail  7  fr.  Gros  fr.  5.50. 

51.  —  Une  paire  basffil  coton  mercerisé,  gris  perle,  mailles  fines, 
huit  teintes,  trois  pointures,  article  de  grande  vente,  tant  aux  Euro- 
péennes qu'aux  noires.  Provenance  allemande.  Détail  16  francs. 
Gros  \  1  fr. 

52.  —  Une  paire  bas  soie  artificielle,  unie  brune-mailles  serrées. 
Huit  teintes,  trois  grandeurs,  beaucoup  vendues  aux  Européennes. 
Provenance  allemande.    Détail  20  fr.  Gros  15fr. 

53.  —  Deux  paires  bas  coton  uni  gris-bleu,  mailles  serrées.  Cinq 
teintes,  qualre  grandeurs,  qualité  moyenne,  bonne  vente  aux  Euro- 
péennes et  aux  noires.  Provenance  anglaise.  Détail  fr.  8.50.  Gros 
7  francs.  Pour  les  bas  en  pure  soie,  article  de  haut  luxe,  revers  et 
semelles  renforcées,  baguettes  brodées,  ceux-ci  coûtent  très  cher 
80  à  100  francs,  et  viennent  pour  la  plupart  du  Japon. 

Chaussettes. 

5'*, —  Une  paire  chaussettes  coton  uni  lilas,  qualité  toute  ordinaire. 
Six  teintes,  trois  grandeurs,  vendues  surtout  aux  noirs.  Provenance 
allemande.  Détail  5  fr.  Grosfr.  5.75. 

55.  —  Une  paire  chaussettes  fil  noir  à  flèches  brodées.  Cinq  teintes 
de  flèches,  trois  grandeurs,  qualité  moyenne.  Provenance  allemande. 
Beaucoup  vendues  aux  Européens  et  aux  noirs    Détail  12  fr.  Gros  9  fr. 

56.  —  Une  paire  chaussettes  fil  noir, rayures  ajourées  avec  fleurons. 
€inq  teintes  pour  les  fleurons,  trois  grandeurs,  bonne  qualité.  Prove- 
nance allemande,  ne  sont  vendues  qu'aux  Européens,  Détail  15  fr. 
Gros  12  fr. 

57.  —  Une  paire  chaussettes  soie  unie  verte.  Huit  teintes,  trois  gran- 
deurs. Provenance  allemande,  article  pour  Européens.  Détail  17  fr. 
Gros  fr.  13.50. 

58.  —  Une  paire  chaussettes  coton  uni  noir,  qualité  moyenne, 
vendue  au  Européens  et  aux  noirs.  Provenance  anglaise.  Six  teintes, 
quatre  pointures.  Détail  10  fr.  Gros  fr.  7.50. 

59.  -  Deux  paires  chaussettes  cachemire  uni  blanc-noir  à  flèches 
soie.  Quatre  teintes  de  flèches.  Article  pour  Européens.  Fabrication 
anglaise.  Détail  fr.  12.50.  Gros  10  francs. 
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Mouchoirs  de  poche. 

Ceux-ci  se  vendent  pour  ainsi  dire  exclusivement  aux  Européens  ; 
la  vente  de  cet  article  est  très  courante. 

Se  font  en  blanc  et  en  fantaisie,  en  iinon  bords  ajourés  ou  bords  à 
dessins  et  coloris  divers. 

Origine.  —  Principalement  d'Angleterre. 

Emballage.  —  En  ballots  «  export  »  de  07  douzaines,  en  paquets  ou 
en  malles  fer  de  50  boîtes  carton  de  1  douzaine. 

Échantillons. 

60. —  Un  mouchoir  linon  blanc,  bordure  ajourée  fantaisie.  Détail, 
fr.  2.50;  gros,  fr.  1.90. 

61.  —  Un  mouchoir  linon  blanc,  bords  ajourés.  Détail,  fr.  1.75; 
gros,  fr.  1.25. 

Linge  de  maison. 

Dans  les  centres  importants,  les  articles  de  nécessité  et  de  luxe  tels 
que  serviettes  de  toilette  et  de  table,  nappes,  napperons,  etc.,  sont 
vendus  couramment  aux  Européens.  Les  damassés  blancs  de  prove- 
nance anglaise  se  vendent  surtout  pour  les  nappes  et  les  serviettes  de 
table. 

Emballage.  —  En  ballots  «  export  »  de  2  pièces  de  46  yards  pour 
les  nappes,  que  l'on  coupe  à  la  grandeur  voulue,  et  pour  les  serviettes, 
en  ballots  de  50  paquets  de  1  douzaine. 

Échantillons. 


62.  —  Une  nappe  damassé  blanc.  Détail,  22  francs  le  yard;   gros.. 
18  francs. 

63.  —  Une  serviette.  Détail,  5  francs  pièce;  gros,  4  francs. 


* 


Napperons  pour  sellettes,  tables  à  thé,  chemins  de  table. 

Les  plus  vendus  sont  ceux  en  fine  toile,  broderie  Ténériffe  en  fil. 

Provenance  :  Madère  et  Ténériffe. 

En  malles  de  fer,  boites  carton  assorties. 

Napperons,  détail,  5  francs  la  pièce;  gros,  fr.  3,50. 

Chemins  de  table  :  prix  divers,  25  à  76  francs. 

Échantillons. 
64.  —  Un  napperon. 
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Draps  de  lit  et  taies  d'oreiller.  Se  vendent  assez  bien  En  toile  ou 
coton  éeru,  ourlets  à  jour. 

Dimensions  :  ordinairement  5m.40  x  2m.20.  En  ballots  «  export  » 
de  24  paires.  Provenance  anglaise.  Détail,  60  francs;  gros,  45  francs. 

Taies,  0m.70  x  0m.70.  Détail,  H  à  16  francs  pièce. 

Serviettes  de  toilette.  Le  plus  souvent  en  tissu  éponge  coton  blanc, 
chef  rouge.  En  ballots  de  25  douzaines.  Détail,  7  à  9  francs;  gios, 
6  à  7  francs.  Ces  trois  derniers  articles  étant  les  mêmes  que  ceux 
vendus  en  Europe,  il  n'a  pas  été  fait  d'échantillonnage. 

Lingerie  pour  dames. 

Toute  la  lingerie  pour  dames,  cache-corsets,  chemises  de  jour  et  de 
nuit,  pantalons,  combinaisons,  jupons  de  dessous,  etc.,  vient  généra- 
lement de  France.  La  plupart  de  ces  articles  se  font  en  nansouck, 
madapolam,  crépon,  shirting,  à  plis,  brodés,  garnis  de  dentelles  avec 
rubans  passés. 

Ces  articles  sont  identiques  à  ceux  vendus  en  Europe.  Les  chemises 
de  jour  coulent  de  45  à  60  francs  (shirting-madapoîam);  les  chemises 
de  nuit,  35  à  45  francs  (crépon);  combinaisons,  50  à  80  francs.  Les 
garnitures,  broderies,  passementeries,  viennent  surtout  de  l'Alle- 
magne. 

Blouses  et  tissus  de  confection  pour  dames. 

Blouses.  —  Depuis  quelque  temps,  une  maison  de  la  place  a  pris 
l'initiative  de  faire  venir  de  France  des  blouses  confectionnées,  serrées 
à  la  taille  par  une  pince  aux  hanches.  Ce  sont  surtout  des  casaquins  à 
col  largement  ouvert,  manches  courtes,  en  crêpe  de  Chine,  pongés, 
tussor,  tulle,  écru,  unis  ou  avec  dessins-motifs  de  broderie  en  soie 
relief,  soutaches,  liserés,  etc.  Les  prix  varient  de  100  à  180  francs. 

Tissus.  —  On  vend  également  beaucoup  de  tissus  (soieries)  pour 
confection  de  blouses  et  robes.  Ce  sont  des  crêpes  de  Chine,  pongés 
et  soies  du  Japon,  shantungs  et  voiles  de  toutes  couleurs. 

Ces  soieries  sont  importées  directement  du  Japon,  de  France  et  de 
Suisse.  Les  prix  varient  de  30  à  80  francs  le  mètre. 

Vêtements  confectionnés  pour  hommes. 

Ce  commerce  des  vêtements  a  une  certaine  importance,  surtout  dans 
ies  centres,  où  ils  se  vendent  facilement  aux  Européens  et  aux  noirs. 
Les  vêtements  sont  tous  en  toile  blanche  ou  kaki,  car  les  vêtements  tn 
laine  ne  se  vendent  qu'aux  personnes  rentrant  en  Europe. 

Genres  demandés.  —  Vêtements  en  drill  blanc  et  kaki  et  en  toile 
imitation  tussor.  Col  ouvert  et  fermeture  du  veston  par  une  rangée  Je 
trois  ou  quatre  boutons.  Le  dos  est  uni  sans  plis  ni  martingale. 


—   302    — 

Beaucoup  d'Européens  et  de  noirs  achètent  des  tissus  sur  place  et 
se  font  confectionner  leurs  vêtements  (ceux-ci  ordinairement  avec 
martingale  et  plis  pour  les  noirs)  par  les  tailleurs  de  la  côte  dont  cer- 
tains sont  d'une  habileté  incontestable. 

Provenance.  —  Angleterre. 

Emballage.  —  En  ballots  «  ex  port  «  de  144  complets  assortis  en 
taille.  Poids  du  ballot,  environ  65  kilogrammes. 

Échantillons. 

65.  —  Un  costume  drill  blanc,  qualité  moyenne,  marque  «  the 
Argyl  >.  Pantalon  long  abords  retroussés,  deux  passants  aux  hanches 
pour  le  port  de  la  ceinture,  deux  boucles  aux  hanches,  boutons  pour 
bretelles,  poche  revolver.  Veston  col  ouvert,  deux  poches  côté,  poche 
mouchoir,  une  rangée  de  boutons  (qua'rej  en  nacre.  Ce  costume  est 
assez  bien  acheté  par  les  noirs.  Détail,  65  fr.;  gros,  680  fr.  la  dou- 
zaine. 

66.  —  Un  complet  en  toile  genre  Tussor  crème,  marque  «  Argyl  », 
qualité  meilleure  et  façon  plus  soignée  que  le  précédent.  Même  des- 
cription^ seulement  rangée  de  deux  boutons  au  veston  et  en  plus  une 
petite  poche  gousset  à  l'intérieur. 

Chemiserie. 

Pour  Européens.  —  Dans  les  centres  importants,  on  trouve  la 
chemise  de  ville  fantaisie  et  la  chemise  de  soirée  à  devant  amidonné, 
uni  ou  souple,  à  gros  plis. 

La  chemise  dite  de  ville,  en  toile,  zéphyr,  percale  ou  madapolam, 
de  fantaisie  avec  ou  sans  col,  poignets  mousquetaires, est  d'une  grande 
vente  ainsi  que  celle  en  crépon  blanc  et  en  cellular,  col  Danton  trans- 
formable et  manchettes.  Les  chemises  en  soie  et  en|tussor  se  vendent 
beaucoup  moins. 

La  chemise  kaki  en  percale  ou  en  flanelle  à  col,  poignets  simples, 
deux  poches  côté,  se  vend  énormément. 

Origine.  —  Les  chemises  viennent  en  grande  partie  d'Angleterre. 

Celles-ci  étant  du  même  modèle  que  celles  vendues  en  Europe,  il  n'a 
pas  été  fait  d'échantillonnage. 

Emballage.  —  En  caisses  de  vingt-quatre  boîtes  de  carton  de  six  ou 
de  douze  chemises  assorties  en  dessins,  coloris  et  encolures.  Prix,  au 
détail  de  25  à  50  fr.  pour  les  chemises  de  toile,  et  pour  celles  en  soie, 
de  80  à  100  fr. 

Chemises  de  traite.  —  Vente  illimitée  surtout  aux  indigènes  de  l'in- 
térieur. 
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Remarquons  qu'une  grande  parue  des  Noirs  des  grands  centres, 
touchant  de  forts  salaires,  dédaignent  la  chemise  de  traite  et  ne  pren- 
nent que  les  articles  de  luxe  similaires  à  ceux  vendus  aux  Européens. 

Genres  demandés.  —  La  chemise  en  coton  apprêté,  de  qualité  très 
ordinaire  avec  ou  sans  col-poignets  simples,  à  rayures  de  coloris 
divers  ou  à  petits  dessins.  Ces  chemises  se  ferment  toutes  sur  le  devant 
par  deux  petits  boutons.  Quand  la  chemise  est  avec  col,  ies  pointes  de 
celui-ci  sont  attachées  à  même  de  la  chemise  par  deux  petits  boutons. 
Ordinairement  ces  chemises  de  traite  sont  pourvues  d'une  poche  au 
gauche. 

Echantillons. 

67.  —  Une  chemise  genre  zéphyr,  rayée  bleu  et  gris,  à  col.  Fer- 
met  ure  sur  le  devant  par  un  bouton.  Poignets  simples.  Détail  8  fr. 

68.  —  Une  chemise  coton  avec  apprêt  à  lignes  blanches,  noires  et 
rouges.  (African  Stripes).  Sans  col.  Fermeture  sur  le  devant  par  deux 
petits  boutons.  Manches  à  poignets  simples.  Détail  8  fr. 

69.  —  Une  chemise  espèce  americani,  avec  beaucoup  d'apprêt,  à 
petits  dessins  rouge,  brun,  sans  col.  Fermeture  sur  le  devant  par  deux 
boulons   Manches  à  poignets  simples.  Détail  7  fr. 

70.  —  Une  chemise,  marque  «  Hammork-Brand  »  à  lignes  noires. 
Avec  col  attaché  à  même  de  la  chemise  par  deux  boutons.  Fermeture 
sur  le  devant  par  deux  boutons.  Grande  poche  à  gauche.  Cette  chemise 
est  renforcée  aux  épaules  et  au  dos.  Poignets  simples  à  un  bouton. 
Détail  12  fr 

71.  —  Une  chemise  zéphyr,  fond  gris  à  lignes  mauves  et  blanches. 
A  col  attaché  aux  pointes  par  deux  boutons.  Fermeture  sur  le  devant 
par  deux  boutons.  Poche  à  gauche  se  fermant  par  un  boulon.  Détail  9fr. 

72.  —  Une  chemise,  pilou  blanc  bleuté,  à  rayures  vertes  et  blanches, 
sans  col.  Fermeture  au  devant  par  deux  boutons.  Devant  à  gros  plis. 
Détail  10  fr. 

Commerce  de  Chaussures. 

Au  Stanley-Pool,  où  de  nombreux  magasins  possèdent  un  grand 
assortiment,  le  commerce  des  chaussures  est  très  important. 

On  y  vend  toutes  espèces  de  chaussures  :  la  bottine  de  ville  en  cuir 
jaune,  brun,  noir  et  verni;  la  bottine  de  traite  pour  indigènes;  ainsi 
que  les  chaussures  blanches  en  toile. 

Genres  demandés.  —  Les  chaussures  de  ville  sont  à  peu  près  unique- 
ment à  lacets.  Cependant  depuis  quelque  temps,  on  voit  apparaître  la 
bottine  à  claque  vernie,  à  tige  d'étoffe  à  lacets  ou  à  boutons. 

La  chaussure  anglaise  à  bouts  ronds  en  box  calf,  est  bien  vendue, 
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ainsi  que  la  chaussure  portugaise  dont  la  forme  est  spéciale  :  tige  très 
longue,  empeigne  courte,  à  bouts  ronds  rapportés  très  petits,  faisant 
ainsi  paraître  le  pied  mince. 

Le  même  pays  expédie  des  bottines  et  souliers,  avec  dessins  ajourés 
sur  l'empeigne,  le  bout  et  le  long  des  coutures,  (brague). 

La  fabrication  portugaise  et  anglaise  est  très  soignée,  toutes  les 
chaussures  sont  cousues;  pour  les  articles  portugais,  en  général,  le  cuir 
est  très  mince,  souple,  ainsi  que  la  semelle.  Malgré  cela  ce  sont  des 
articles  solides  et  de  bon  usage. 

Tous  les  genres  de  chaussures  de  dames  sont  vendus,  souliers 
Richelieu,  Derby,  décolleté,  à  une  ou  deux  barettes  cothurnes  etc.,  en 
cuir  glacé  ou  vernis,  en  chevreau,  velours  etc.,  ainsi  que  les  bottes  à 
lacets  tout  en  cuir,  daim,  ou  à  tiges  en  étoffes. 

Beaucoup  de  ces  chaussures  sont  également  achetées  par  les 
négresses  dans  les  grands  centres,  qui  ont  une  prédilection  marquée 
pour  ces  articles.  Les  chaussures  de  dames  étant  les  mêmes  que  celles 
vendues  en  Europe,  il  n'a  pas  été  fait  d'échantillonnage. 

Les  bottines  et  souliers  blancs  en  toile  pour  hommes  et  dames  sont 
d'une  vente  courante  surtout  en  saison  sèche. 

Les  bottines  pour  noir  en  cuir  noir  ou  jaune,  sont  d'une  qualité 
inférieure,  et  sont  surtout  achetées  par  les  boys,  travailleurs,  etc. 
Cependant  il  est  à  remarquer,  que  beaucoup  de  ceux-ci,  achètent  les 
mêmes  articles  que  ceux  vendus  aux  Européens. 

Origine.  —  Les  grands  fournisseurs  de  chaussures  sont  pour  l'ar- 
ticle de  bonne  qualité  (bottines  de  ville)  l'Angleterre  (Northampton- 
Leicester)  et  le  Portugal,  dont  l'industrie  de  la  chaussure  est  une  des 
plus  importante,  est  localisée  aux  environs  de  Lisbonne,  de  Porto  et 
Braga. 

La  France  envoie  un  peu  de  chaussures,  mais  c'est  minime. 

Depuis  quelque  temps,  la  Belgique  commence  à  importer  ici  des 
chaussures,  mais  surtout  des  articles  pour  noirs. 

Emballage.  —  Par  paire  en  boîte  de  carton,  en  caisses  très  solides 
(trois  fers  feuillards  et  cartouches  de  sûreté)  de  50  paires.  L'intérieur 
de  la  caisse  est  recouvert  d'un  fort  papier  imperméable. 

On  s'est  plaint  que  l'emballage  des  chaussures  expédiées  de  Bel- 
gique laissait  à  désirer  au  point  de  vue  solidité. 

Le  bois  des  caisses  était  trop  mince,  ce  qui  fait  que  celles-ci  arri- 
vaient très  souvent  brisées. 

11  m'est  revenu  que  depuis  peu  de  temps,  l'Angola  enverrait  des 
chaussures  fabriquées  à  Saint  Paul,  avec  des  cuirs  du  pays.  Il  paraî- 
trait que  l'on  en  vendrait  à  Matadi  à  65  fr.  la  paire. 
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On  vend  également,  mais  en  petite  quantité,  des  bottes  moustiques, 
dites  Madère,  en  toile  forte,  en  cuir  léger  ou  en  daim,  ainsi  que  des 
pantouffles 

Autres  articles  en  cuir. 

Guêtres.  —  On  vend  ici  des  guêtres  en  cuir  moulé  d'une  seule 
pièce  avec  ou  sans  courroies  au  prix  de  30  à  40  fr.  la  paire. 

Ceintures.  —  C'est  un  article  très  bien  vendu  aux  Européens  et  aux 
noirs.  La  plupart  sont  en  cuir,  trois  lanières  de  cuir  réunies  par  des 
anneaux  brisés  pour  y  attacher  les  clefs. 

Un  article  assez  bien  demandé  également  par  le  noir,  c'est  la  cein- 
ture en  élastique  assez  large,  avec  porte  montre  et  porte-monnaie  y 
attachés. 

Echantillons. 

134.  — Une  paire  bottines  portugaise,  cuir  brun.  Empeigne  d'une 
seule  pièce,  très  longue.  A  la  pointe,  petits  bouts  ronds  rapportés. 
Intérieur  doublé  toile  bleue.  Prix  au  détail  85  fr. 

155.  —  Une  paire  souliers  cuir  brun  rouge,  marque  Atlas,  dessins 
ajourés  sur  l'empeigne  et  le  long  des  coutures,  dessin  pointillé  sur  le 
bout.  Semelles  cousues.  Intérieur  doublé  peau  et  toile.  Article  très  élé- 
gant et  très  solide.  Fabrication  portugaise.  Prix  90  fr. 

156.  —  Une  paire  bottines  toile  blanche,  semelles  cousues  cuir,  à 
talon.  Fabrication  portugaise.  Prix  55  fr. 

137.  —  Une  paire  bottines  cuir  rouge  brique,  marque  Nelson,  bouts 
ronds  rapportés,  doublé  drill  fort.  Fortes  semelles  cousues.  Article 
solide  et  élégant,  vendu  comme  chaussure  de  ville  et  de  marche.  Fabri- 
cation anglaise.  Prix  90  fr. 

138.— Une  paire  bottines  toile  blanche,  seniel  i  es  cuir,  à  talon.  Fabri- 
cation belge.  Remarquer  la  différence  existant  entre  ces  bottines  et 
celles  du  136. 

159.  —  Une  ceinture  cuir,  en  3  parties  rattachées  par  deux  anneaux 
brisés  avec  mousqueton.  Prix  fr.  3.50. 

440.  —  Une  ceinture  élastique  bleu,  avec  coulant  et  porte-monnaie 
et  porte-montre  cuir.  Prix.  5  fr. 

Quincaillerie. 

Le  commerce  des  quincailleries  fait  l'objet  de  transactions  très 
importantes  avec  les  indigènes,  surlout  en  ce  qui  concerne  les  émail- 
lés,  la  coutellerie,  lanternes,  outils,  etc. 

Émaillés.  —  Actuellement,  la  plupart  des  émaillés  viennent  d'Amé- 
rique et  d'Allemagne  (Nuremberg). 

Quoique  les  articles  allemands  soient  de  qualité  inférieure  au  point 
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de  vue  fabrication,  ils  ont  la  priorité  sur  les  articles  similaires  étran- 
gers de  qualité  supérieure,  par  suite  de  leur  bas  prix. 

Casseroles.  —  Pour  la  plupart  des  émaillés,  la  couleur  préférée  du 
noir  est  la  couleur  gris  bleu,  marbrée  de  blanc. 

Pour  les  casseroles,  le  type  demandé,  à  l'exclusion  de -tout  autre, 
est  de  forme  bombée  dite  «  Berlin  ».  La  forme  droite  dite  «Straight» 
n'a  aucun  attrait,  même  si  le  prix  est  excessivement  peu  élevé.  A  ces 
casseroles  qui  doivent  être  à  oreilles,  il  faut  un  couvercle  assorti  à 
poignée. 

L'Allemagne  exporte  aussi  assez  bien  de  casseroles  en  aluminium 
demandées  par  les  Européens,  mais  délaissées  par  l'indigène. 

Échantillons, 

72.  —  Un  jeu  de  5  casseroles  en  émaillé  gris  bleu.  Couvercle 
assorti.  Malgré  le  bon  marché  de  ces  articles,  ceux-ci  ne  sont  pas  ache- 
tés par  le  noir,  parce  que  forme  droite.  Il  est  utile  d'attirer  l'attention 
de  nos  fabricants  sur  cette  particularité. 

Dimensions  de  25  centimètres  de  diamètre  et  de  16  à  11  centi- 
mètres de  haut.  Prix  :  le  jeu,  45  francs  (fabrication  allemande). 

73.  —  Un  jeu  de  6  casseroles  en  aluminium,  forme  bombée.  Fabri- 
cation allemande.  Article  présentant  bien  et  d'aspect  solide.  N'est 
vendu  qu'aux  Européens. 

Dimensions  :  de  16  à  26  centimètres  de  diamètre  et  de  10  à  15  cen- 
timètres de  haut.  Prix  :  détail,  le  jeu  de  G,   100  francs;  gros,  80  francs. 

Emballage.  —  Les  casseroles,  en  jeu  de  5  ou  6  pièces,  arrivent 
empilées  les  unes  sur  les  autres  en  caisses  de  2  douzaines  de  jeux. 
Les  interstices  sont  comblés  avec  de  la  paille  ou  du  papier. 

Les  autres  émai'lés,  copes,  assiettes,  bassins,  etc.,  se  vendent  énor- 
mément; la  couleur  de  ces  articles  doit  être  blanche,  bleue  ou  mar- 
brée. Sont  de  fabrication  américaine  ou  allemande. 

Emballage.  —  En  caisses  garnies  de  paille  de  12  douzaines  d'ar- 
ticles. Poids,  environ  40  kilogrammes. 

Echantillons. 

74.  —  Une  assiette  plate  et  une  profonde.  Fabrication  américaine. 
75.—  Deux  bols  émaillés,  fabrication  américaine.  Prix  :  assiettes, 

de  1  franc  à  fr.  1.50.  Bols,  1  franc. 

76.  —  Un  bassin  émaillé  chiné,  55  centimèlres  de  diamètre.  A  l'inté- 
rieur il  y  a  un  petit  récipient  soudé  au  bord  pour  le  savon.  De  par 
cette  particularité,  cet  article  de  fabrication  allemande  se  vend  beau- 
coup. Emballage,  en  caisses  garnies  de  paille  de  50  pièces. 
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Détail,  15  francs;  gros,  10  francs. 
Couverts. 

77.  —  2  cuillères  à  soupe,  2  cuillères  à  dessert,  2  fourchettes. 
Tous  ces  'articles  en  aluminium,    de   fabrication   allemande,   sont 

beaucoup  demandés  dans  toutes  les  régions,  aussi  bien  par  les  indi- 
gènes que  par  les  blancs,  car  ils  sont  très  beaux  d'aspect  et  de  bonne 
fabrication. 

Emballage.  —  En  caisses  zinguées  de  80  boîtes  en  carton  de  30  pièces 
en  paquets  de  6  entourés  d'un  papier  huilé. 

Chaque  caisse  comprend  30  boîtes  de  2  1/2  douzaines  de  cuillères  à 
soupe,  idem  de  fourchettes  et  20  boîtes  de  cuillères  à  café. 

Prix.  —  Détail,  euilières  à  soupe  1  franc.  Gros  fr.  0.60.  Cuillères  à 
café,  détail  fr.  0  7  5.  Gros  fr.  0.45.  Fourchettes,  détail  1  franc.  Gros 
fr.  0.60. 

Articles  en  fer  étamé.  —  Bassins,  assiettes,  copes,  se  vendent  très 
peu,  car  ils  se  rouillent  très  facilement  et  de  ce  fait  le  noir  préfère 
acheter  l'article  émaillé,  malgré  le  prix  plus  élevé  de  celui-ci. 

Seaux  en  tôle  galvanisée.  —  Article  de  vente  courante.  D'une  capa- 
cité d'environ  15  litres. 

Provenance  d'Allemagne  et  d'Amérique.  Emballage  en  crête  de 
6  iouzaines.  Détail  de  11  à  17  francs. 

Articles  divers. 

Fers  à  repasser.  —  Article  de  très  grande  vente.  Sont  tous  à  chemi- 
nées pour  chauffage  au  charbon  de  bois. 

Provenance  d'Amérique  et  d'Angleterre.  En  caisses  de  une  douzaine. 
Poids  40  kilogrammes.  Détail  30  francs    Gros  22  francs. 

Lanternes.  —  Les  lanternes  portatives  «  tempête  »  sont  très  bien 
vendues.  Celles-ci  sont  fabriquées  en  séries,  et  viennent  pour  la  plu- 
part d'Amérique  (marque  Dietz  et  Haye),  et,  actuellement,  un  peu 
d'Allemagne. 

Depuis  quelque  temps,  l'Allemagne  exporte  un  arlicle  du  même 
genre,  mais  à  acétylène,  à  deux  réservoirs  (un  pour  l'eau  et  un  pour 
le  carbure).  L'avantage  de  cette  lanterne  est  de  pouvoir  servir  comme 
lanterne  et  comme  lampe.  Aussi  est-elle  pour  ainsi  dire  exclusivement 
vendue  aux  blancs,  sa  lumière  étant  très  claire. 

C'est  un  article  de  fabrication  soignée  et  très  solide. 

Emballage,  en  caisses  garnies  de  paille  de  50  lanternes. 

78.  —  Une  lanterne  portative  à  acétylène,  marque  «  Feuerhand  >. 
Détail  35  francs.  Gros  fr.  26.50. 

Cadenas.    —    L'article  solide    vient    principalement   d'Amérique, 
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marque  "  Kale  *,  à  fermeture  automatique  par  déclic  et  à  lames. 
Ceux-ci  se  vendent  toujours  avec  deux  clefs. 

L'article  bon  marché  vient  d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Ce  sont 
ordinairement  -des  articles  en  cuivre  ou  en  fer,  qui  se  vendent 
beaucoup. 

Emballage.  —  Les  articles  américains  arrivent  en  caisses  de  28  dou- 
zaines de  cadenas,  assortis  en  7  numéros. 

Les  articles  anglais,  en  caisses  de  144  cartes  de  12  cadenas  assortis, 
et  les  articles  alïeman  is  en  caisse  zinguée  de  1(30  boîtes  en  carton  de 
une  douzaine,  chaque  cadenas  étant  entouré  d'un  papier  gras. 

79.  —  3  cadenas  en  fer,  fabrication  allemande. 

N°  17009,  détail  3  francs,  n°  787/50,  id.,  fr.  1.50,  n<>  1031/41,  id., 
2  francs. 

Chaînes.  —  Article  de  très  bonne  vente  dans  toute  l'étendue  de  la 
Colonie.  Ce  sont  des  chaînes  en  fer  nickelé,  à  maillons  soudés,  four- 
nies principalement  par  l'Allemagne. 

Emballage.  —  En  caisses  de  46  paquets  de  6  douzaines,  chaque  dou- 
zaine est  liée  par  un  anneau  et  entourée  de  papier  huilé. 

Echantillons. 

80.  —  Deux  chaînes  à  gros  maillons,  avec  anneau  brisé  pour  clefs. 
Patte  de  cuir  avec  boutonnière  pour  être  attachée  au  pantalon, 

81.  —  Deux  chaînes  à  petites  mailles,  même  modèle,  seulement  la 
patte  de  cuir  est  remplacée  par  un  anneau  ovale  en  fer  pour  la  cein- 
ture. Grand  modèle  :  détail  1  fr.,  gros  fr.  0.60.  Petit  modèle  :  détail 
fr.  0.60,  gros  fr.  0.40. 

Clous,  —  Le  clou  à  têle  dorée  est  un  article  fort  bien  vendu,  surtout 
à  l'indigène  de  l'intérieur  qui  en  fait  un  grand  emploi  pour  la  décora- 
tion des  chaises,  crosses  de  fusils,  armes,  etc.  Fabrication  allemande. 
En  caisses  de  1000  paquets  de  100  clous.  Poids  50  kilogrammes. 

82.  —  Un  paquet  de  clous  à  tête  dorée.  Détail  1  f.  Gros  fr.  0.60. 
Miroirs.  —  Articles  de  vente  inouïe  dans  toute  les  régions. 

La  plupart  de  ces  petits  miroirs  de  traite  viennent  d'Allemagne,  et 
de  Tchéco-Slovaquie. 

Emballage.  —  En  caisses  de  50  boîtes  carton  de  une  douzaine. 

Echantillons. 

83  —  A.  Petit  miroir  encadrement,  fer  blanc  carrelé.  Détail  1  fr. 
Gros  fr.  0.60. 

B.  Petit  miroir,  en  boîte  bois,  couvercle  à  glissière.  Détail  fr.  1.50 
Gros  1  franc. 
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C.  Petit  miroir,  encadrement  bois  (grandeur  moyenne).  Détail 
fr.  2.50.  Gros  fr.  1.75. 

D.  Petit  miroir,  grandeur  moyenne,  à  petit  encadrement  zinc  ayant 
au  dos  un  support  fer  nickelé.  Détail  fr.  4.50.  Gros  fr.  3.10. 

*    * 
Pipes.  —  Article  de  camelotte,  mais  qui  se  vend  facilement.  Sont  en 
i)ois  blanc,  teinté  en  rouge.  Fabrication  allemande. 

84.  —  Une  pipe  bois,  modèle  droit,  tuyau  en  bois. 

85.  —  Une  pipette  bois,  recourbée,  tuyau  caoutchouc  durci.  Sur  le 
fourneau  petit  couvercle  à  charnière  en  métal.  A  cause  de  ce  couvercle, 
^c'est  la  pipe  préférée  des   noirs. 

Emballage. —  Eu  caisse  de  50  boîtes,  carton  de  2  douzaines  de  pipes. 
Détail,  modèle  droit  fr.  1.50.  Gros  1  fr. 
Détail,  modèle  courbé  1  fr.  Gros  0.60  fr. 

Outils. 

Ge  qui  se  vend  le  plus,  ce  sont  les  machettes,  houes,  pelles,  bêches, 
pioches  etc.,  pour  les  travaux  de  construction,  de  défrichement,  de 
débroussement  et  de  plantations  par  les  indigènes. 

Machettes.  —  Lames  en  acier  brut,  1/2  poli  ou  poli,  avec  trois  rai- 
nures médianes.  Le  manche  est  en  bois  blanc  avec  trois  rivets.  La  lame 
«st  ordinairement  à  bout  courbé,  et  se  vend  sans  être  aiguisée. 

Les  dimensions  les  plus  courantes,  sont  :  Hauteur  totale,  60  cm.  ou 
55  cm.;  hauteur  de  la  lame,  45  ou  40  cm.;  largeur  de  la  lame,  5  cm.  A 
l'extrémité  10  cm.  Manche,  15  cm.  Poids  500  gr. 

Viennent  en  grande  partie  d'Angleterre  et  d'Allemagne. 

Emballage,  en  caisses  de  douze  douzaines.  Poids  75  kg.  Prix  de 
4.55  à  1.75. 

Echantillons. 

86.  —  Une  machette  acier  brut,  60  cm.  de  lot)g.  Fabrication  anglaise. 

87.  —  »  »         »     55  cm.         »  »     allemande. 

88.  —  »  »     1/2  poli,  55  cm.    »  »  » 
89  —             »               »     poli,  55  cm.         »                 »  » 


Houes.  —  Se  vendent  sans  manche.  Le  modèle  le  plus  demandé  est 
celui  dit  «  État  »  avec  ou  sans  pie.  La  houe  éventail  est  également  bien 
vendue.  Tous  ces  articles  sont  en  fonte,  et  viennent  en  grande  partie 
-d'Allemagne.  En  caisses  de  douze  douzaines. 

90.—  Une  houe  état  à  pic.   Poids  1,100  gr.  Grandeur  totale   pic 
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compris  34  cm.  Grandeur  du  pic  15  cm.,  de  la  lame  16  cm.  Largeur 
13  cm.  Abouts  arrondis.  Prix  4  fr. 

91.  —  Une  houe  éventail,  prix  1  fr. 

* 

*         ¥ 

Pelles,  pioches,  bêches  etc.  En  bottes  de  douze  entourées  d'une  toile 
d'emballage.  Viennent  principalement  d'Angleterre  et  d'Amérique. 

Prix. Pelles  4  à  10  fr.  Pioches  à  une  pointe  et  un  talon  10  fr. 

Hachettes  8  fr.  Herminette  emmanchée  15  fr. 

• 
*    * 

Coutellerie.  —  Coutelas,  couteaux,  canifs,  font  l'objet  d'importantes 
ventes,  surtout  à  l'intérieur,  où  ils  sont  achetés  par  les  indigènes. 

Les  grands  fournisseurs  sont  l'Angleterre  (Sheifieid),  l'Allemagne 
(Solingen)  et  le  Japon  (Tokio  et  Hokkaido). 

92.  —  Un  couteau  de  table,  un  couteau  à  dessert. 

Ces  deux  articles  sont  fait  d'une  pièce,  fabrication  allemande. 
En  caisses  zinguées  de  cent  boîtes,  carton  de  une  douzaine,    chaque 
pièce  est  entourée  d'un  papier  gras. 

Détail  couteau  de  table  3.75,  gros  2.50,  à  dessert  5  fr,,  gros  2  fr. 

93.  —  Deux  canifs  à  une  lame,  en  acier,  dos  acier  oxydé,  avec 
anneau,  article  solide  et  très  bien  vendu,  fabrication  allemande. 

En  caisses  zinguées  de  cent  boîtes,  carton  de  deux  douzaines,  pour 
le  grand  modèle  et  de  quatre  douzaines  pour  le  petit  modèle.  Chaque 
canif  est  entouré  d'un  papier  gras. 

Grand  modèle  :  détail  3.50,  gros  20.75  la  douzaine,  petit  modèle  : 
détail  2  fr.,  gros  10.50  la  douzaine. 

94.  —  Un  rasoir  de  sûreté,  fabrication  allemande,  métal  argenté 
imitation  du  Guette,  en  écrin  bois,  capitonné  violet,  avec  deux  étuis 
pour  lames  dont  un  contient  douze  lames  de  rechange.  Fabrication 
soignée.  Cet  article  est  très  bien  vendu.  En  malles  de  fer  de  cent  boîtes 
de  un  rasoir.  Détail  14.50  fr.  Gros  10  fr. 

95.  —  Un  appareil  à  aiguiser  les  lames  de  sûreté,  marque  «  Kia  *. 
Fabrication  allemande,  caisses  zinguées  de  cinquante  boîtes  carton. 
Détail  12  fr.  Gros  8  fr. 

L'idée  de  cet  appareil  est  originale,  mais  sa  fabrication  laisse  à 
désirer  au  point  de  vue  fini  et  solidité.  Mieux  construit  il  lutterait  avan- 
tageusement contre  les  autre  repasseurs  (auto,  strop  etc.),  qui  coûtent 
cher,  car  il  est  pratique  et  bon. 
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AVIS. 
Copal. 

M.  L.  Van  Norden,  de  nationalité  belge,  établi  à  New- York,  Front 
street  désire  entrer  en  rapport  avec  des  firmes  établies  au  Congo  et 
s'occupant  du  commerce  d'exportation  de  goinme-copal,  en  vue  d'ob- 
tenir leur  représentation. 


INFORMATIONS 

-LA  RÉCLAME  COMMERCIALE  AU  CONGO  BELGE. 

L'attention  des  industriels  et  commerçants  belges  est  attirée  sur 
l'intérêt  qu'ils  ont  à  envoyer  au  Bureau  officiel  des  renseignements 
commerciaux  annexé  à  la  Direction  des  Affaires  Économiques,  à  Borna, 
et  à  Elisabethville,  les  échantillons,  catalogues,  prospectus,  prix- 
courants  et  objets  de  réclame  relatifs  aux  articles  dont  ils  cherchent  le 
placement  au  Congo  belge. 

Les  Bureaux  officiels  des  renseignements  commerciaux  de  Borna  et 
d'Elisabethville  se  chargent  gratuitement  d'exposer  dans  un  local  bien 
situé,  à  la  disposition  des  négociants  qui  entrent  dans  la  Colonie  ou  en 
sortent,  tous  les  échantillons  et  documents  qui  leur  sont  confiés. 

Le  personnel  dont  ils  disposent  est  très  averti  du  commerce  colonial 
et  se  chargera  de  rechercher  dans  la  Colonie  les  firmes  avec  lesquelles 
les  exportateurs  belges  auraient  intérêt  à  entrer  en  relations. 

Pendant  la  guerre,  les  manufacturiers  étrangers  ont  conquis  dans  la 
Colonie  belge  une  place  prépondérante.  Il  importe  que  nos  compa- 
triotes ne  négligent  aucune  occasion  pour  reprendre  au  Congo  la  situa- 
tion dont  ils  bénéficiaient  jadis. 

Messieurs  les  industriels  et  commerçants  désireux  d'envoyer  leurs 
catalogues,  prix  courants,  échantillons  et,  en  général,  toutes  informa- 
tions qu'ils  jugent  utiles  aux  Bureaux  officiels  des  Renseignements 
commerciaux  à  Borna  et  à  Elisabethville,  les  adresseront  comme  suit  : 

M.  le  Gouverneur  Général         M.  le  Vice-Gouverneur  Général 

du  CONGO  BELGE  du  KATANGA 

Direction  des  Affaires  Économiques,  Direction  des  Affaires  Économiques, 

BOllit.         ELISABETHVILLE  (Katanga). 
Les  colis  d'échantillons  dont   le  poids  ne  dépasse  pas  les  limites 
indiquées  ci-après  peuvent  être  envoyés  par  colis  postal. 


via 

via 

via  Ostende- 

Ostende-Beira. 

Anvers-Beira. 

Cape-Town . 

1  kil.    fr.  18.30 

fr.   10     » 

fr.   22.50 

3     »             25.95 

17.75 

43.20 

5     »             34.20 

24     » 

66.75 
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Prix  pour  Elisabethville  : 

vi 

Prix  pour  Borna  : 

1  kil.     fr.  3.60 

5       «  6.00 

10       ))  11.40 

La  limite  de  dimension  de  ces  colis  est  fixée  à  lm.06  de  longueur,  à 
la  condition  que  la  longueur  et  le  pourtour  additionnés,  ne  dépassent 
pas  lm  8:2. 

Les  colis  postaux,  à  destination  du  Katanga,  doivent  porler  la  men- 
tion :  «  via  Ostende-Beira  »,  «  via  Anvers-Beira  »  ou  «  via  Ostende- 
Cape-Town  ».  L'envoi  des  colis  dépassant  le  poids  ou  les  dimensions 
indiqués  ci-dessus,  ne  peut  être  confié  à  la  poste. 

Ne  sont  pas  admis  au  transport,  les  colis  contenant  des  objets  sujets 
à  corruption  ou  à  prompte  détérioration  et  des  matières  inflammables 
ou  dangereuses. 

Il  est  rappelé  par  la  même  occasion  que  VOffice  colonial  du  Ministère 
des  Colonies.  %8,  rue  de  Ruysbroeck,  à  Bruxelles,  tient  à  la  disposition 
des  industriels  et  des  commerçants  belges,  pour  examen,  des  échantillons 
de  produits  de  fabricants  étrangers  actuellement  importés  au  Congo. 
L'Office  Colonial  accepte  également  le  dépôt  d'échantillons  de  produits 
belges. 


MINISTERS  DES  COLONIES 
Adjudication  —  Concours. 

Le  Ministère  des  Colonies  porte  à  la  connaissance  des  intéressés 
qu'il  est  procédé  à  une  adjudication-concours  pour  l'installation  et 
l'exploitation  d'un  réseau  de  distribution  d'énergie  électrique  à  Elisa- 
bethville (province  du  Katanga)  Congo  Belge. 

Les  cahiers  de  charges,  plans  et  contrats  de  concessions  sont  déposés 
au  Département  des  Colonies,  20,  rue  de  Naniur,  à  Bruxelles,  et  au 
Secrétariat  Général  du  Gouvernement  local  à  Elisabethville. 

Les  offres  seront  reçues  jusqu'au  5  janvier  1925  à  11  heures. 
Elles  devront  parvenir  à  l'Administration  sous  pli  recommandé  et  sous 
double  enveloppe,  l'enveloppe  intérieure  portera  la  mention:  «Soumis- 
sion pour  éclairage  électrique  d'Elisabethville  ».  Elles  devront  être 
mises  à  la  poste  en  temps  utile  pour  parvenir  avant  la  date  et  l'heure 
indiquées. 

Pour  tous  renseignements  complémentaires  s'adresser  au  Ministère 
des  Colonies,  10,  rue  de  Bréderode  à  Bruxelles,  (5*  Direction). 
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MINISTERIE  VAN  KOLONIËN 
Aanbesteding  —  wedstrijd. 

Het  Ministerie  van  Koloniën  brengt  de  belanghebbenden  ter  kennis 
dat  er  overgegaan  wordt  tot  eene  aanbesleding-wedstrijd  voor  het 
instellen  en  uitbaten  van  een  net  tot  uitdeeling  der  electrische  kracht 
te  Elisabethville  (provincie  Katanga)  Belgisch-Congo. 

De  lastkohieren,  schetsen  en  vergunnings-contraeten  berusten  bij 
het  Departement  van  Koloniën,  20,  Naamsche  straat,  te  Brussel  en  bij 
het  Algemeen  Secretariaat  van  het  plaatselijk  Beheer  te  Elisabethville. 

De  aanbiedingen  zullen  aanvaard  worden  tot  op  5  Januari  1925, 
om  1 1  uur.  Zij  zullen  per  aangeteekenden  brief  en  onder  dubbelen 
omslag  aan  het  Beheer  moeten  geworden  ;  de  binnenste  omslag  zal  de 
melding:  «  Aanbesteding  voor  de  electrische  verlichting  van  Elisabeth- 
ville »  moeten  dragen. 

Zij  dienen  tegepasten  tijde  op  de  post  besteld  om  vóór  aangeduiden 
datum  en  uur  toe  te  komen. 

Voor  alle  bijkomende  inlichtingen  wende  men  zich  tot  het  Ministerie 
van  Koloniën,  (5e  bestuur),  10,  de  Brederodestraat,  te  Brussel. 


AVIS  D'ADJUDICATIONS  « 

Le  12  juillet  1922,  à  li  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  direction 
du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudi- 
cation de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  :  huile  de  lin,  térébenthine, 
blanc  de  zinc  en  pâte,  minium  de  plomb  en  poudre,  couleurs,  céruse, 
huile  de  graissage,  goudron  minéral  et  végétal  destinés  à  divers  ser- 
vices de  la  Colonie. 

Cahier  des  charges  n°  817  du  14  mai  1922,  à  demander  directe- 
ment à  l'Administration,  20,  rue  de  Namur,  Bruxelles. 

Nature  de  V entreprise  : 

L'entreprise  comporte  14  lots  : 

1.  4,750  kilogrammes  céruse  en  pâte. 

2.  4,000  —  minium  de  plomb  en  poudre. 

3.  4,750  —  —  — 

4.  1,800  —  blanc  de  zinc  en  pâte. 

(1)  Les  adjudications  dont  la  date  serait  déjà  dépassée  ne  sont  données  qu'à 
titre  de  renseignement;  elles  ont  été  portées  à  la  connaissance  du  public  par 
la  presse  quotidienne  et  hebdomadaire. 


—   314   — 
600  kilogrammes  couleur  noire  en  pâte  - 


650 

— 

—       verte       — 

1,700 

— 

—       grise       — 

400 

— 

—       brune     — 

6.     1,250 

— 

huile  de  lin  non  cuite. 

3,500 

— 

—        cuite. 

7.     5,050 

— 

—        cuite. 

8.     1.340 

—  • 

térébenthine. 

9.  50,800 

— 

huile  pour  machines. 

10.  28,750 

— 

— 

11.  17,950 

— 

huile  pour  cylindres. 

12.   18,0)0 

— 

— 

13.  28,000 

— 

huile  de  graissage  pour  wagons 

14.     2,600 

— 

goudron  minéral. 

100 

— 

—      végétal. 

Délais  de  livraison  : 

Lots  1  à  5, 

8  et  14 

GO  jours. 

Lots  6,  7,  9,  10,  11,  12  et  13  :  moitié  dans  les  60  jours  et  moitié 
dans  les  90  jours. 


Le  15  juillet  1922,  à  11  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  direction 
du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudica- 
tion de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  bâches  et  toile  à  voile  pour 
divers  services  de  la  Colonie. 

Cahier  des  charges  n°  819  du  9  juin  1922,  à  demander  directe- 
ment à  l'Administration,  20,  rue  de  Namur,  Bruxelles. 

Nature  de  l'entreprise  : 

L'entreprise  comporte  deux  lots  : 

1.  6,515  20  mètres  carrés  bâches  en  Jtoile  brune  imperméable  de 
diverses  dimensions. 

2.  960  mètres  de  toile  à  voile  blanche,  largeur  1  mètre. 
Délais  de  livraison  : 

Lot  \  :  moitié  à  75  jours,  moitié  à  105  jours. 
Lot  2  :  60  jours. 


Le  18  juillet  1922,  à  11  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  direction 
du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adju- 
dication de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  30,000  mètres  de  tissu  de 
coton  dit  «  khaki  drill  »  pour  les  divers  services  delà  Colonie. 
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Cahier  des  charges  n°  821  du  15  juin  1922,  à  demander  directe- 
ment à  l'Administration,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles, 

Nature  de  f  entreprise  : 

L'entreprise  comporte  six  lots  de  5,000  mètres  de  tissu  «khaki  drill» 
«en  l,n.40  de  largeur. 

Délais  de  livraison  :  un  tiers  endéans  les  60  jours,  un  tiers  endéans 
les  90  jours,  un  tiers  endéans  les  120  jours. 

Le  19  juillet  1922,  à  11  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  direc- 
tion du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adju- 
dication de  l'entreprise  de  la  fourniture  d'articles  de  campement  pour 
divers  services  de  la  Colonie. 

Cahier  des  charges  n°  820,  du  9  juin  1922,  à  demander  direc- 
tement à  l'Administration,  20,  rue  de  Namur,  Bruxelles. 

Nature  de  l'entreprise  : 

1.  85  tables  de  campement. 

2.  85  — 
Z.      85                — 

4.  85  chaises  de  campement. 

5.  85  — 

6.  65  malles-lits  complètes,  à  matelas  séparés,  oreillers  et  mous- 

tiquaire. 

7.  65  —  —  — 

8.  90  moustiquaires  complets. 

9.  85  cantines  ovales  (dites  cantines  portatives). 

10.  85  —  —  — 

11.  15  malles  cantines  (grande  cantine). 

12.  15  —  — 

13.  62  mallettes  étanches  pour  archives  (modèle  ordinaire). 

14.  75  mallettes  étanches  pour  archives  (modèle  spécial,  la  boîte 

intérieure  étant  divisée  en  deux  compartiments). 
45.      75  —  —  — 

16.  2,200  kilogrammes  crin  animal  pour  matelas  et  oreillers. 

17.  3,000  mètres  de  toile  à  matelas  (largeur  1  mètre). 

18.  2,400  mètres  de  tulle  pour  moustiquaire  (largeur  lm.80). 
Délais  de  livraison  : 

Lots  1,  2,  3,  4,  5,  8  et  13  :  60  jours. 

Lots  6,  7,  9  10,  16,  17  et  18  :  moitié  en  60  jours  et  moitié  en  90  jours. 

Lots  11,  12,  14  et  15  :  90  jours. 
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Le  26  juillet  1922,  à  il  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  direction 
du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudication 
de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  câbles  et  de  cordages  en  chanvre  et 
fils  d'acier. 

Cahier  des  charges  n°  822  du  15  juin  1922,  à  demander  directe- 
ment à  l'Administration,  20,  rue  de  Namur,  Bruxelles. 

Nature  de  l'entreprise  : 

L'entreprise  comporte  cinq  lots  : 

1.  Câbles  en  fil  d'acier  galvanisés  de  6,  10,  12,  15,  18,  20  et  22  mil- 
limètres. 

2.  Câbles  en  fil  d'acier  galvanisés  flexibles  de  3,  4,  8,  9,  15  et 
18  millimètres. 

3.  Câbles  en  fil  d'acier  flexibles  avec  épissure  et  cosse  à  chaque 
bout,  quatre  dimensions  de  longueur  et  de  circonférence  :  8  pièces. 

4.  Cordages  manille. 

5.  Drisses  de  pavillon  en  chanvre  de  cordage  manille. 
Délai  de  livraison  :  60  jours. 


Résultat  des  adjudications 

Annoncées  dans  les  «  Renseignements  de  l'Office  colonial  » 

I.  Adjudication  du  27  juin  1922  pour  la  fourniture  d'huile  à 
gaz  et  de  pétrole.  (Cahier  des  charges  n°  818  du  3  jan- 
vier 1922.) 


Lotn°  1 

Lot  n^  2 

Soumissionnaires. 

huile  à  gaz. 

pétrole. 

De  Potter,  Vilvorde .     .     . 

100.00 

Démets,  Cureghem  .     .     . 

79.50 

106.50 

American  Petroleum  Com- 

pany, à  Anvers     .     .     . 

72.50 

80.45 

De  Cavel  el  Rogier,  Gand  . 

73.25 

Bouckaert,  Bruxelles    .     . 

79.50 

Merny,  à  Ransart     .     .     . 

63.00 
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Statistique  du  commerce  extérieur 
des  territoires  du  Ruanda  et  de  TUrundi  pendant  Tannée  1921. 


Exportations. 

Marchandises.  Quantités, 

Kgs. 


Animaux  vivants. 
Denrées  alimentaires 
Cornes     . 
Ivoire  brut     . 
Ivoire  travaillé    . 
Peaux  brutes. 
Cire  d'abeilles 
Huile  de  palme  . 
Noix  palmisies    . 
Autres  produits  . 


33,295 

614,207 

159 

951 

499,397 

4,099 

62,181 

23,271 
231,095 


Totaux . 


1,466,679 


Importations 


et  mer 


Denrées  alimeni  aires 
Boissons  .... 
Bois  de  construction. 
Chaux  et  ciment. 
Habillements,  lingerie 
cerie    .... 

Tissus 

Quincaillerie. 
Métaux     .... 
Armes  et  munirions  . 
Autres  produits 

Totaux. 


Transit. 

Animaux  vivants 

Denrées  alimentaires 

Boissons 

Ivoire 

Peaux 

Noix  palmistes 

Habillements,  lingerie  et  mer- 
cerie     

Tissus 

Quincaillerie 

Armes  et  munitions  .... 
Autres  produits 

Totaux.     .     . 


110. 

20  : 


682 
647 


17,354 
196,846 


758 
734 
188 
182 
432 
248,175 


16, 

24. 


120 
379,404 
11,936 
43,619 
25,276 
54,088 

2,490 

74,535 

9,484 

142 

93,807 


Valeurs. 

Frs. 

14,251 

151,627 

4,479 

34,572 

639 

480,486 

5,244 

38,641 

5,292 

49,220 

784,451 


193,379 

281,423 

20,514 

28,754 

46,458 
998,917 
69,337 
63,470 
20,198 
209,106 

1,931,556 


86 
214,771 

82,650 

2,592,814 

82,705 

34,056 

30,197 
1,195,113 

48,614 

3,199 

619,339 


694,901    4,903,544 
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Relevé  des  principaux  produits  exportés  du  Congo  belge 
durant  l'année  1921. 

(chiffres  provisoires.) 

Cacao 604,208  kgs. 

Peaux 75,058    » 

Ivoire 200,977    » 

Noix  palmistes     .      .      .  45,876,469    » 

Caoutchouc     ....  786,436    » 

Copal 11,097,103    » 

Minerai  d'étain     .     .      .  457,063    » 

Cuivre  brut      .      .     .      .  30,846,990    » 

Coton 438,769    » 

Huile  de  palme     .      .     .  8,970,173    » 

Or  brut 2,526    » 

Diamant 244,878  carats. 

Autres 3,429,775  kgs. 

Total.      .     .  102,785,547  kgs. 

Part  de  la  Belgique     .     .  52 ,  466 ,  782  kgs. 


ACTES  OFFICIELS  H. 

Animaux.  —  Une  ordonnance  du  10  mars  interdit  l'exportation  de  la 
province  de  l'Equateur  et  l'abatage  des  femelles  des  capridés  et  des 
bovidés  (B.  A.  C,  23  avril  1922). 

Brevets.  —  Brevets  et  marques  de  fabriques  concédés  et  déposés  du 
8  février  au  iô  avril  1922  (B.  O.,  15  juin  1922,  annexe). 

Budget.  —  Une  loi  du  30  juin  contient  le  budget  général  des  recettes 
et  des  dépenses  du  Congo  Belge  pour  1922  (B.  O.,  15  juillet  4922). 

Chemins  de  f«r.—  Un  décret  du  50  juin  porte  approbation  de  la  con- 
vention conclue  le  9  novembre  1921  entre  le  Gouvernement  et  la  Com- 
pagnie des  Chemins  de  fer  du  Congo  Supérieur  aux  Grands-Lacs  Africains 
(B.  O.,  15  juillet  1922). 

—  Un  décret  approuve  la  convention  du  9  novembre  1921  conclue 
entre  le  Gouvernement  et  la  Compagnie  du  Chemin  de  fer  du  Congo  (B.O., 
15  juillet  1922). 

(1)  Abréviations.  —  B.  O.  signifie  Bulletin   officiel    du   Congo  Belge. 
B.  A.  C.     —       Bulletin  administratif  et  commer- 
cial. 
J.  A.  K.     —       Journal    administratif  et   commer- 
cial du  Vice-Gouvernement  géné- 
ral du  Katanga. 
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Contrats  ds  mariage.  — Un  décret  du  24  avril  1922  vise  les  conventions 
matrimoniales  des  commerçants  (B.  0.,  i5  mai  1922). 

État-civil. —  Un  arrêté  ministériel  vise  la  délivrance  d'extraits  des  actes 
de  l'état-civil,  de  certificats  de  vie  et  passeport  ainsi  que  la  légalisation 
de  signatures  (B.  0.,  15  juillet  1922). 

Hygiène.  —  Ordonnance  du  13  février  1922  visant  l'hygiène  des  tra- 
vailleurs (B.  0.,  15  juin  1922). 

—  Une  ordonnance  du  17  février  1922  vise  les  mesures  à  prendre  pour 
combattre  la  maladie  du  sommeil  (B.  0.,  15  juillet  1922). 

Hôpitaux.  —  Un  avis  porte  le  tarif  d'hospitalisation  dans  les  établisse- 
ments pour  Européens  à  Borna,  Banana  et  Léopoldville  (B.  A.  G., 
25  avril  1922). 

Immatriculation.  — Une  ordonnance  porte  transfert  à  Boga  du  bureau 
d'immatriculation  de  Geti  (B.  A.  G.,  25  avril  1922). 

Impôts.  —  Ordonnance  du  20  février  1922  établissant  la  taxe  de 
l'impôt  indigène  pour  1922  dans  le  district  du  Haut-Uele  (B.  0.,  45  juin 
1922). 

Indigènes.  Une  décision  interdit  à  tout  indigène  de  se  rendre  du  district 
de  l'iluri  dans  celui  du  Haut-Uele  (B.  A.  C.,  25  avril  1922). 

Mines.  — Un  arrêté  royal  vise  la  concession  d'un  gisement  diamantifère 
à  la  Société  Minière  du  Beeeka,  sur  la  rivière  Lukelonge  (B.  0.,  15  juillet 
1922). 

Navigation.  —  Ordonnance  du  21  avril  1922  visant  l'obligation  pour 
les  capitaines  de  navires  navigant  dans  les  eaux  du  Katanga  de  présenter 
la  liste  des  passagers  au  visa  de  l'autorité  territoriale  (B.  0.,  15  juin  1922.) 

Plantes.  —  Une  ordonnance  édicté  des  mesures  destinées  à  empêcher 
la  propagation  des  maladies  et  insectes  nuisibles  aux  plantes  de  grandes 
cultures  (B.  A.  C.,  10  juin  1922). 

Postes.  —  Un  avis  concerne  l'échange  de  lettres  et  de  boîtes  avec 
valeur  déclarée  entre  le  Congo  Belge  et  l'Afrique  Equatoriale  Française 
(B.  A.  G.,  10  juin  1922). 

Roulage.  —  Une  ordonnance  du  3  mars  réglemente  dans  la  Province 
Orientale  la  police  du  roulage  et  de  la  circulation  (B.  A.  C.,  25  avril  1922). 

Sociétés.  —  Une  ordonnance  autorise  la  société  coopérative  »  Amicale 
Coloniale  du  Katanga  ». 

—  Acte  de  dissolution  de  la  société  «  Spirato  et  Karavas  ». 

—  Acte  de  dissolution  de  la  société  «  Mecchi  del  Carlo  et  C0»  (J.  A.  K., 
51  mai  1922). 

-—  Une  ordonnance  autorise  la  Société  Coopérative  «G.  A.  P.  0.  » 
(B,  A.  G.,  10  juin  1922). 

—  Une  ordonnance  autorise  la  Société  coopérative  coloniale  «  Ravi- 
taillement Neles  »  (B.  A,  C,  lOjuin  1922). 
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—  Un  arrêté  ministériel  du  4  mai  1922  vise  l'augmentation  du  capital 
de  la  Société  Nationale  des  Transports  fluviaux  au  Congo  (B.  0., 
45  juin  1922). 

—  Modifications  aux  statuts  de  la  «  Compagnie  Générale  du  Congo  », 
société  anonyme  (B.  0.,  45  juin  4922,  annexe). 

—  Un  arrêté  royal  autorise  la  Société  à  responsabilité  limitée 
«  Socoume  »  (B.  0.,  45  juillet  1922). 

—  Bilan  de  la  Société  Commerciale  Industrielle  Africaine  c  Socomina  » 
au  34  décembre  1924. 

—  Bilan  de  la  Société  de  Colonisation  Agricole  au  Mayumbe  au 
34  décembre  1921  (B.  0.,  15  juillet  1922). 

Terres.  — Un  décret  approuve  la  convention  conclue  avec  les  Pères  de 
la  Compagnie  de  Jésus  desservant  la  mission  du  Kwango  (B.  0,  4  5  juin 
4922). 

—  Ordonnance  visant  les  rétributions  dues  pour  consultation  des  livres 
d'enregistrement  et  de  leurs  répertoires  (B.  0.,  15  juin  4922). 

—  Un  décret  du  30  mai  1922  attribue  aux  conservateurs  des  titres  fon- 
ciers pouvoir  pour  authentiquer  les  actes  destinés  à  servir  de  base  à  une 
inscription  dans  les  registres  fonciers  (B.  0.,  15  juin  1922). 

—  Un  arrêté  royal  du  20  mai  1922  vise  le  droit  d'emphyléose  et  le 
droit  de  superficie  (B.  0.,  45  juin  1922). 

—  Un  décret  du  30  mai  1922  vise  une  prolongation  de  délai  accordée 
à  M.  Pierret  pour  le  choix  de  terres  (B.  0.,  15  juin  1922). 

—  Un  décret  du  40  juillet  1922  approuve  des  concessions  de  terres 
(B.O.,  15  juillet  1922). 
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**  Katanga  Rails  Routes.  (S.  A.  Minning  and  Engineering  Journal, 
27  mai  1922,  p.  1305.) 

Sciences. 

An.  The  Impérial  Institute  of  the  United  Kingdom;  the  Colonies  and 
India.   (Bull.    Impérial  Institute,  vol.   XX,  n°  1,  1922,  pp.  1-xxvii.) 


LES  LIVRES. 

J.  Maes.  Guide  ethnographique  du  Musée  du  Congo  belge.  Première  partie  : 

L'alimentation  indigène.  Bruxelles,  Goemaere,  1922.  Prix  :  4  francs. 
Id.   Volkenkundige  Gids  van  het  Museum  van  Belgisch  Congo .  Eerste  deel: 

Het  land  en  zijne  bewoners;  de  voedingsmiddelen  der  Negers.  Brussel. 

Goemaere,  1922.  Prijs  :  4  franken. 

Notre  grand  Musée  colonial  entreprend  la  publication  en  français  et  en 
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flamand  d'un  guide  destiné  à  faciliter  aux  visiteurs  l'examen  des  collec- 
tions exposées. 

Jusqu'ici  il  se  bornait  à  publier  les  Annales  du  Musée,  publication  à 
périodicité  fort  irrégulière,  et  à  caractère  purement  scientifique  ;  ce  sont 
des  mémoires  et  des  études. 

L'œuvre  de  vulgarisation  actuelle  complète  heureusement  l'œuvre  scien- 
tifique. Aussi  ne  pouvons-nous  qu'applaudir  à  cette  initiative. 

Nous  avons  sous  les  yeux  la  première  partie  du  guide  ethnographique. 

Si  nous  comprenons  bien  le  projet  de  la  direction  du  Musée,  il  y  aura 
donc  un  guide  pour  chacune  des  sections  du  Musée,  soit  un  guide  ethno- 
graphique, un  guide  zoologique  et  un  guide  économique.  Rien  de  plus 
rationnel  ! 

Mais  nous  n'oserions  pas  en  dire  autant  de  la  j>ublication  de  chacun  de 
ces  guides  en  plusieurs  fascicules.  Si  toutes  les  vitrines  renfermant  des 
collections  ethnographiques  doivent  être  commentées  avec  le  même  déve- 
lopx^ement  que  celles  de  la  salle  de  l'alimentation,  il  faudra  au  moins 
six  fascicules  pour  les  collections  ethnographiques  :  parure  et  vêtements, 
habitation,  armes  et  outils,  instruments  de  musique,  céramique,  van- 
nerie, etc.  Cela  portera  le  coût  du  guide  ethnographique  complet  à  plus 
de  20  francs.  Le  but  de  vulgarisation  ne  se  trouvera-t-il  pas  compromis 
de  ce  fait  ? 

Dans  ce  premier  fascicule  du  guide  ethnographique,  M.  Maes  étudie 
d'après  l'ordre  des  vitrines  :  l'allume-i'eu,  les  pipes  à  tabac,  les  pipes  à 
chanvre,  la  fabrication  du  sel  et  de  l'huile  de  palme,  les  boissons,  le 
manioc,  le  riz,  le  maïs,  le  sorgho,  le  millet,  l'éleusine,  le  froment,  les 
bananes,  la  patate  douce,  l'igname,  l'arachide  et  les  légumes.  Une  qua- 
rantaine de  planches  et  une  carte  ethnographique  ajoutent  à  la  valeur 
documentaire  du  fascicule. 

La  carte  ethnographique  montre  la  répartition  au  Congo  des  pvguiées, 
des  Soudanais,  des  Bantous  et  des  Hamites . 

Nous  nous  permettrons  au  sujet  de  cette  carte  deux  remarques. 

Les  Gombe  sont  indiqués  comme  populations  soudanaises.  L'auteur,  se 
basant  surtout  sur  des  phénomènes  culturels  (possession  du  couteau  de 
jet  par  exemple),  attribue  à  cette  peuplade  une  origine  soudanaise. 
L'hypothèse  mérite  d'être  examinée.  Mais  nous  préférons  nous  en  tenir 
au  fait  que  les  Gombe  parlent  un  dialecte  bantou,  et  nous  devons  donc 
logiquement  les  classer  comme  Bantous. 

De  même  nous  sommes  d'avis  qu'il  faut  classer  comme  Bantoues  les 
populations  du  Ruanda  et  de  l'Urundi ,  qui  figurent  sur  la  carte  comme 
Hamites.  Sans  doute  les  Batusi  sont  physiquement  fort  différents  des 
populations  nègres  de  grande  taille,  des  Soudanais  comme  des  Bantous. 
Mais  ils  forment  tout  au  plus  un  dixième  de  la  population  totale  et  ils 
ont  adopté  la  langue  des  populations   Bantoues  qu'ils  ont  subjuguées. 

La  carte  ethnographique  reflète  les  renseignements  généraux  sur  le  pays 
et  ses  habitants  dont  l'auteur  a  fait  précéder  son  commentaire  de  la  salle 
de  l'alimentation  indigène.  Dans  cette  introduction  nous  constatons  une 
certaine  confusion  entre  groupements  linguistiques,  groupements  cul- 
turels, et  groupements  anthropologiques  ou  races.  Rappelons  à  ce  propos 
que  les  Bantous    sont   opposés  aux   Soudanais  comme  groupes  linguis- 
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tiques  et  non  comme  races.  Les  Bantous  sont  l'ensemble  des  peuples 
parlant  des  dialectes  apparentés  qui  se  ramènent  au  type  de  langue 
agglutinante  auquel  on  a,  depuis  Bleck,  donné  le  nom  de  Bantou. 

Les  renseignements  généraux  sur  le  pays  manquent  quelquefois  do 
clarté  et  d'exactitude.  Nous  relevons  le  passage  relatif  au  climat  (p.  6). 
Est-il  exact  qu'entre  2»  L.  S.  et  2°  L.  N.  un  maximum  de  pluie  au  Nord 
correspond  à  un  minimum  au  Sud?  Nous  pensons  que  cela  n'est  pas 
établi.  Quel  est  le  climat  entre  le  2°  L.  N.  et  la  frontière  septentrio- 
nale, et  entre  2°  L.  S.  et  5°  L.  S.?  L'auteur  oublie  de  l'iudiquer  ;  il  se 
contente  de  décrire  les  saisons  au-delà  de  5°  L. 

Cet  exposé  serait  plus  clair,  si  on  -distinguait  nettement  une  région 
equatoriale  sans  interruption  importante  des  pluies,  et  une  région  tro- 
picale avec  interruption  notable  des  pluies.  La  région  equatoriale  qui 
va  d'environ  2°  ou  3°  L.  S.  à  environ  5»  ou  6°  L.  N.,  n'a  pas  de  saison 
sèche  bien  marquée.  L'Equateur  même,  surtout  à  l'Ouest,  participe  plutôt 
du  climat  de  l'hémisphère  Sud,  en  ce  sens  qu'en  beaucoup  d'endroits  on 
y  constate  la  petite  saison  sèche  vers  janvier-février,  caractéristique  du 
*Sud. 

Quant  à  la  partie  du  Congo  située  au  Sud  d'environ  le  2°  ou  3°,  elle 
a  deux  et,  dans  certaines  régions,  quatre  saisons  :  une  grande  saison 
sèche,  correspondant  à  notre  été;  une  petite  saison  de  pluies,  approxi- 
mativement d'octobre  à  janvier;  une  petite  saison  sèche,  vers  janvier- 
février;  et  une  grande  saison  des  pluies  vers  février-avril. 

Les  renseignements  généraux  sur  le  pays  et  les  habitants  portent  les 
traces  d'un  travail  un  peu  hâtif  ;  et  cette  hâte  se  traduit  dans  le  texte 
français  comme  dans  le  texte  flamand . 

Après  avoir  émis  quelques  critiques  au  sujet  de  l'introduction  géné- 
rale, nous  sommes  à  l'aise  pour  dire  tout  le  bien  que  nous  pensons  des 
renseignements  sur  l'alimentation  indigène.  Ces  renseignements  sont 
abondants  et  précieux.  Leur  exactitude  est  garantie  par  la  documenta- 
tion du  Musée. 

Pour  nos  lecteurs,  M.  Maes,  n'est  d'ailleurs  pas  un  inconnu.  Il  a  publié 
dans  notre  Revue  une  série  d'études  qui  se  recommandent  par  une 
méthode  rigoureusement  scientifique.  Nos  lecteurs  ont  pu  constater  le 
soin  méticuleux  avec  lequel  il  a  étudié  les  objets,  leurs  formes  et  leur 
dispersion  géographique,  pour  découvrir  dans  ce  labyrinthe  de  peu- 
plades diverses  quelque  province  ethnographique  et  peut-être  même 
reconstituer  dans  une  certaine  mesure  l'histoire  de  leurs  migrations. 

Tel  qu'il  est,  ce  guide  n'est  qu'un  essai  ;  mais  il  rendra  de  grands 
services  à  ceux  qui  visitent  le  Musée  de  Tervueren,  et,  grâce  à  son  illus- 
tration abondante,  il  peut  même  remplacer  dans  une  certaine  mesure  la 
visite  de  la  salle  de  l'alimentation  indigène  E.  De  Jonghe. 

H.  D.  Hooper.  Africa  in  the  making,  London,  i922. 

Ce  petit  ouvrage  a  été  édité  par  1'  «  United  Council  for  Missionary 
Education  ».  C'est  assez  dire  qu'il  s'occupe  des  problèmes  moraux  que 
soulève  l'éducation  des  indigènes.  L'auteur  examine  successivement  les 
obstacles  qui   peuvent  s'opposer  à  l'évangélisation   de  l'Afrique;  l'ani- 
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misme  qu'il  appelle  le  «  paganisme  »,  l'Islam,  le  mercantilisme  euro- 
péen et  conclut  finalement  que  la  conversion  des  indigènes  au  christia- 
nisme est  la  condition  inéluctable  de  leur  progrès  social  et  moral. 

Il  a  eu  l'occasion  d'étudier  d'un  peu  près  les  écoles  américaines  qui 
prétendent  confier  aux  nègres  eux-mêmes  le  soin  de  leur  réhabilitation 
intellectuelle  et  même  politique.  Il  mentionne  Booker  Washington,  le 
Dr  Du  Bois,  Marcus  Garvey.  Et  il  émet  à  leur  sujet  des  considérations 
pleines  de  sagesse.  Le  racialisme,  dit-il,  est-il  une  force  suffisante  en 
elle-même  pour  donner  aux  Africains  l'élan  et  l'énergie  que  réclame 
leur  relèvement  dans  tous  les  domaines? 

Aucunement,  répond  l'auteur,  parce  que  ses  protagonistes  font  plus 
appel  à  la  haine  qu'à  la  collaboration  des  Blancs.  «  The  leaders  seem 
more  coucerned  to  secure  an  immédiate  indemnity  for  past  wrongs  than 
to  promote  the  gênerai  progress  of  social  uplift  amongst  ail  classes  of 
the  native  community.  »  Ils  apparaissent  plutôt  comme  des  destructeurs 
plutôt  que  comme  des  constructeurs.  La  collaboration  avec  la  race 
blanche,  détestée  si  l'on  veut,  mais  plus  avancée,  est  une  nécessité 
contre  laquelle  ne  sauraient  prévaloir  des  rancunes  séculaires. 

T     S. 

P.   Charmeil.  Les  Gouverneurs  généraux  des  colonies  françaises. 
Leurs  pouvoirs  et  leurs  attributions.  Paris,  1922. 

L'auteur  aboutit  à  des  conclusions  très  curieuses. 

Les  pouvoirs  abandonnés  par  la  Métropole  se  sont  répartis  à  l'origine 
d'une  façon  très  diverse  entre  les  Gouverneurs  généraux  et  les  lieute- 
nants-gouverneurs. 

Ainsi,  en  Afrique  et  spécialement  en  Afrique  occidentale  française, 
c'est  la  conception  décentralisatrice  à  outrance  qui  a  prévalu  tout 
d'abord  ;  le  Gouverneur  général  se  cantonnant  dans  son  rôle  de  repré- 
sentant de  l'autorité  métropolitaine,  laissait  aux  diverses  colonies  du 
groupe  leur  complète  autonomie,  tant  au  point  de  vue  politique  et  éco- 
nomique, qu'au  point  de  vue  administratif  et  financier.  Le  Gouverneur 
général  n'était  qu'un  organe  inutile  et  encombrant,  représentatif  et 
désuet. 

A  la  même  époque,  c'était  la  conception  diamétralement  opposée  qui 
triomphait  en  Indo-Chine,  sous  l'influence  de  M.  Doumer.  Le  Gouver- 
neur général,  assisté  de  ses  directeurs  généraux,  gouvernait  réellement 
en  réduisant  presque  à  rien  les  attributions  des  lieutenants-gouver- 
neurs. Cette  conception,  remarque  l'auteur,  est  aussi  exagérée  que  la 
précédente.  La  décentralisation  répond  dans  les  groupes  de  colonies  à 
une  véritable  nécessité.  Aussi  MM.  Beau,  Klobukowski,  Sarrault,  ont- 
ils  rendu  au  lieutenant  gouverneur  de  Cochinchine  et  aux  résidents 
supérieurs  la  plupart  de  leurs  attributions. 

En  Afrique  occidentale  française,  l'évolution  s'est  faite  en  sens  inverse  : 
le  Gouverneur  général  exerce  maintenant  une  action  effective  avec  des 
moyens  financiers  donnés  par  la  création  d'un  budget  général. 

T.  S. 
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H.  BRESOLLI.ES.   Organisation  financière  locale   de  l'Afrique 
occidentale  française.  Paris,  1922. 

Étude  qui  paraît  très  soignée  et  très  documentée  sur  la  façon  de 
dresser  et  d'exécuter  les  budgets  dans  les  différentes  colonies  qui  com- 
posent l'Afrique  occidentale  française.  On  examine  successivement  le 
budget  général  (avec  budgets  industriels  annexes),  les  budgets  locaux  et 
les  différents  organismes  de  contrôle. 

L'auteur  parait  un  fervent  adepte  de  l'autonomie  locale  et  n'hésite  pas  à 
faire  sienne  cette  déclaration  d'A.  Girault  :  «L'autonomie  estime  concep- 
tion virile  et  hardie.  De  même  que  le  but  de  l'éducation  est  de  faire  des 
hommes  capables  de  se  conduire  eux-mêmes  et  destinés  à  sortir  de  la 
puissance  paternelle  à  leur  majorité,  de  même  le  but  de  la  colonisation 
est  de  former  des  sociétés  aptes  à  se  gouverner  elles-mêmes  et  à  se 
constituer  une  fois  mûres  en  États  indépendants.  » 

A  se  constituer  une  fois  mûres  en  États  indépendants? 

Nous  serions  bien  curieux  de  connaître  l'opinion  des  coloniaux  à  ce 
sujet.  T.  S. 

Dr  Julius  Hatscheck.  Briiisches  nnd  Rëmisches  Weltreich, 
Berlin,  1921. 

Ce  sujet  a  fréquemment  tenté  la  plume  de  sociologues  ou  d'historiens 
qui  réfléchissent  sur  la  destinée  réciproque  des  deux  plus  grands  empires 
que  le  monde  ait  vus  jusque  mainenant.  Cependant  dans  l'espèce,  le  livre 
du  Dr  Hatscheck,  quoique  rempli  d'observations  très  utiles,  ne  nous 
semble  pas  apporter  de  contribution  bien  nouvelle.  Tout  le  parallèle 
repose  sur  une  formule  discutable  :  à  savoir  que  les  deux  empires 
doivent  leur  origine  à  ce  que  l'auteur  appelle  «Kuistenliindische  Kultur  », 
une  culture  de  villes  côtières,  tendant  à  se  propager  ensuite  à  Tinté- 
rieur,  mais  ne  revêtant  jamais  le  caractère  d'un  gouvernement  auto- 
nome, accepté  par  tous  les  sujets. 

L'idée  est  peut-être  ingénieuse  et  le  Dr  Hatscheck  en  tire  d'heureux 
développements,  mais  c'est  franchement,  à  notre  sens,  borner  à  une 
notion  bien  peu  féconde,  le  parallèle  entre  Rome  et  l'empire  anglais. 

Si  l'auteur  avait  lu  attentivement  l'œuvre  de  Lord  Bryce,  il  aurait  vu 
ce  qu'on  peut  faire  jaillir  d'une  comparaison  entre  l'empire  romain  et 
l'empire  britannique.  Malheureusement,  il  semble  ignorer  les  travaux 
de  Lord  Bryce.  T.  S. 

Cte  de  Gobineau.  Essai  sur  V inégalité  des  races  humaines, 
2  vol.  Paris,  1922. 

Depuis  quelque  temps,  on  semble  vouloir  remettre  Gobineau  en  honneur 
dans  la  littérature  française.  On  réédite  ses  contes  et  ses  œuvres  litté- 
raires. Soit.  Mais  on  pourrait  peut-être  s'abstenir  de  rééditer  ce 
médiocre  Essai  sur  l'inégalité  des  races  humaines  dont  la  tapageuse  for- 
tune fut  créée  de  toutes  pièces  par  l'Allemagne  pangermaniste. 

Il  y  a  des  morts  qu'il  ne  faut  pas  ressusciter.  T,  S. 
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M.  Mercier.  La  civilisation  urbaine  au  Mzab.  Élude  de  sociologie  africaine. 

Alger,  1922. 

L'Afrique  du  Nord  possède  des  régions  montagneuses,  des  contrées 
où  l'on  retronve  encore  la  vieille  population  autochtone  qui  s'est  main- 
tenue non  seulement  dans  sa  pureté  ethnique,  mais  encore  avec  ses  tra- 
ditions fondamentales.  Ce  sont  comme  des  îlots  restés  depuis  des  siècles 
à  l'abri  des  vagues  niveleuses  des  invasions  étrangères.  Le  Mzab,  ce 
plateau  rocheux  et  isolé,  glacé,  au  seuil  du  Sahara,  entre  bien  dans 
cette  catégorie.  C'est  cette  région  que  M.  Mercier  a  étudiée  avec  le  plus 
grand  soin  au  cours  de  trois  voyages  qui  s'échelonnent  de  1915  à  1921. 
Il  s'agit  d'une  civilisation  «  urbaine  »,  entendue  dans  le  sens  de  civili- 
sation créée  par  des  individus  à  tendances  nettement  sédentaires. 

Cette  analysation  mzalite  présente  des  caractères  tout  à  fait  origi- 
naux (voir  leur  maison-type,  par  exemple)  et  d'une  antiquité  très  reculée. 
On  peut,  avec  quelque  vraisemblance,  dit  l'auteur,  parler  d'un  style 
libyphénicien  pour  caractériser  les  méthodes  de  construction  des  ^Viza- 
bites.  T.  S. 

Notre  Colonie.  Numéro  spécial  de  la  Journée  coloniale  de  ig22. 

Nous  signalons  particulièrement  à  nos  lecteurs  ce  numéro  spécial, 
édité  lors  de  la  Journée  coloniale  du  1er  juillet. 

Il  renferme  un  exposé  court  mais  précis  de  l'activité  des  principales 
sociétés  commerciales  et  industrielles  dans  notre  Colonie.  (Cie  Belge 
Maritime  du  Congo,  Cie  des  Chemins  de  fer  du  Congo  Supérieur  aux 
Grands-Lacs  Africains,  Comité  spécial  du  Katanga,  Cie  du  Kasai,  Citas, 
Union  Minière  du  Haut-Katanga,  Forminière,  Banque  du  Congo  Belge, 
Huileries  du  Congo  Belge,  etc.). 

IIIe  Congrès  International  Colonial  tenu  à  l'Exposition  de  Gand  en  igi3. 

Compte-rendu  par  F.  Van  Ortroy,  professeur  à  l'Université,  2  volumes. 

Gand,  1922. 

Les  événements  dont  notre  pays  a  été  le  théâtre  ont  empêché  les  orga- 
nisateurs du  Congrès  Colonial  de  Gand  de  publier  plus  tôt  les  rapi>orts 
et  mémoires  présentés  dans  les  différentes  sections  du  Congrès.  Il  est 
regrettable  qu'une  telle  publication  paraisse  neuf  ans  après  les  discus- 
sions et  échanges  de  vue,  et  surtout  deux  ans  après  qu'un  autre  Con- 
grès a  réexaminé  les  mômes  questions. 

La  publication  se  justifie  au  point  de  vue  historique  si  l'on  veut.  Mais 
sa  valeur  documentaire  actuelle  est  fort  réduite. 

Ministère  des  Colonies.  Catalogue  de  la  bibliothèque  [igi^j.-ig2i) 
par  Th.  Simar,  bibliothécaire  du  Département.  Bruxelles,  1922. 
Nous  signalons  à  nos  lecteurs  ce  catalogue  des  accroissements  —  très 
importants  —  de  la  Bibliothèque  du  Ministère  des  Colonies  pendant  la 
période  qui  va  de  1914  à  1921.  Ce  catalogue  fait  suite  à  ceux  qui  furent 
publiés  respectivement  en  1910  et  1913.  L'ouvrage  se  termine  par  un 
appendice  bibliographique  sur  la  colonisation  en  général,  fait  à  l'imi- 
tation de  la  Select  Bibliography,  publiée  par  le  lloyal  Colonial  Institute 
de  Londres  en  1915. 
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à  haut  rendement. 


Bureau  technique 

_ ■  — -• 

W.  VANDEN  BERGEN 

INGÉNIEUR 

2,  Galerie  de  la  Reine,  2,  BRUXELLES 

Téléph  :  Br.  9829 

Installations  de  Transbordement, 

de  Transport  et  de  Manutention  industrielle, 

SYSTÈMES  BREVETÉS  BLEICHERT. 


Chemins  aériens  à  cables  pour  toutes  distances 
pour  entreprises  coloniales. 
Grues  à  câble  aérien  pour  exploitations  forestières   pour  carrières, 
pour   travaux  maritimes  et  toutes  entreprises  de  construction. 

Voies  suspendues  électriques  à  block 

système  pour  intérieur  d'Usines. 

Transporteurs  à  câbles  et  à  chaînes.  —  Chaînes  et  élévateurs  à 
godets.  —  Transporteurs  à  rubans.  —  Convoyeurs.  —  Installa- 
tions de  transbordement  combinées.  —  Installations  de  manœu- 
vre de  wagons.  —  Installations  de  chargement  et  de  décharge- 


ment de  bateaux,  etc. 


Pièces  de  rechange  pour  installations  existantes. 

Catalogues,  devis   estimatifs  et  projets  complets  sur  demandes. 
Informations  gratuites. 


Ve  P.J.Lefrancq 

30,  Avenue    Fonsny,   30 
=  BRUXELLES 


COMBATTEZ  le  mal  du  pays  au 
Congo  par  une  habitation  fraî- 
che   et  riante    en    la   peignant 


au 


DURESCO 


peinture  prête  à  remploi,  mate, 
lavable,  artistique,  hygiénique, 
spéciale  pour  PAYS  CHAUDS. 


En  boîtes  métalliques  hermétiques 
de  5  kilog. 

Votre  Boy  peut  l'appliquer  ! 

Mai 


Fournitures  Générales 
pour  la  Chirurgie  et  la  Pharmacie 

F.  BRASSEUR 

BRUXELLES  = 

Installations  complètes  pour  Hôpitaux, 
Mobilier  opératoire,  Stérilisation,  Lava- 
bos, Meubles  pour  malades. —    —     -     — 

INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE 

Pansements  aseptiques  et  Antiseptiques 
hygiénica.  Accessoires  de  Pharmacie, 
Caoutchouc  souple  et  durci,  Bas  à  varices, 
Bandages,  Ceintures,  Corsets,  etc. 

Bureaux  et  salles  d'exposition  : 
—  149,  Rue  du  Midi,   149  — 

(Place   Rouppe) 

Téléphone  :  Adresse  télégraph.  : 

Brux.  111.94         Chirurgica  Bruxelles 

Liebers-Code.    A.  B.  C.   5e  édition 

Mai 


Maisûm  S.  J.  &  A.  FELDBLUM 


FOURNISSEURS    DES    GOUVERNEMENTS    ALLIES 


75,  Leadenhall  Street, 

Adresse  télégraphique  : 

FELDBLUM   ALD.    LONDON 


LONDON  E.C.3 


Téléphone  : 
Avenue  3321 


SPÉCIALITÉS  DE  VÊTEMENTS  CIVILS 
ET  UNIFORMES  USAGÉS,   RÉPARÉS  ET  DÉSINFECTÉS 

Nous  possédons  des  stocks  importauts  de  vêtements  civils  ainsi  que 
des  uniformes  de  l'Armée  Anglaise,  Française  et  Américaine,  en 
parfaites   conditions. 


il  a  relia  11  dises  spécialement  choisies  pour  convenir 
au  marché  Congolais. 


PRIX-COURANT  ENVOYÉ    SUR    DEMANDE 
Emballage  soigné  dans  nos  ilagasius  par  presse  hydraulique 

Nous  cotons  en  argent  belge. 


Juiillet 


AVANT  de  FAIRE  vos  COMMANDES 

demandez  Prix  et    Echantillons  à  la  Firme 

Vandestadt  et  Leenaers 

Le  Comptoir  Belge  d'Approvisionnement  pour  le   Congo 

TOUS     ARTICLES     D'ALIMENTATION 
RAVITAILLEMENT   POUR  TRAVAILLEURS,  BISCUITS  DE  MER 


Agents  généraux  pour  la  Colonie  de 
Conserves   de  Viande  :    Marque  GERZOI. 
Conserves  de  Poison  :    Marque  CEEPPIEN. 

La  Couleur  à   l'Eau   «  II ARDFAS  I   » 
convenant  spécialement  pour  les  Tropiques  (56  feintes). 

Adresse  Télégraphique  :  Stadtleen- Anvers.  Téléph.  :  6663 

Bureaux  et  Magasins  : 

7,   Rue  Butte  du   Moulin,  ANVERS 


FABRIQUE  DE  CBRUSB 

AU  PROCÉDÉ  HOLLANDAIS 
DE  MINIUM  DE  PLOMB 

de  eu  iniwa: 

DE   iHIEOIUMGlü 


Fondée  en  1832 


ie 


35,  Rue  des  Goujons,  35 

CUREGHEM-BRUXELLES 

TÉLÉPHONE  :  B.  4852 

Adresse  télégraphique  : 
Debbaudt-Céruse-Bruxelles 

Novembre 


Fabrique  Electro-Mécanique 
de  Casquettes 

EDM.  VAN  KOETSEIVI 

ANVERS 

Magasins,  Bureaux  :   RllB  Zifk,  39 

Ateliers:  Rue  de  la  Chaise 

EXPORTATION -GROS 

Spécialité'  de  Casquettes, 
Kérets, 
Chapeaux, 
pour  les  Colonies  et  la   Marine 

ARTICLES   DE  TRAITE 

Nos  prix   et  collections 
défient    toute    concurrence. 


BROUETTES  EN  FER  POUR  EXPORTATION 


Alb.  Maquestieau 
et  René  J.  Dubois  (Ing- 

Anciennement  ^Usine  Â.  DEKEYSËR  |j 
20-22-24,  rue  Locquenghien. 
BRUXELLES 


Brouettes  à  sacs 

Wagonnets 

Chariots 

Plates-formes 

etc.  etc. 


6  brouettes  en  2  colis. 


FOURNITURES 


GENERALES 

—  pour  la    PHOTOGRAPHIE 


Edm.    BASTYNS 

L.    MABJNUS,     Successeur 
29,  Rue  des  Tanneurs 


ANVERS 


Appareils  photographiques  et  tous  accessoires 
spécialement    fabriqués    pour    les    tropiques. 


Envois  réguliers  de  colis  postaux 
dans  des  emballages  spéciaux. 

Demaiidez  cfitsilog-ne  colonial  n°  6 

La  maison  a  photographié  tous  les  départs  pour  le  Congo  depuis  juillet  1903.      Oct. 


& 


11,  Rue  de   l'Evêque, 

BRUXELLES 


Adr.  Tél.   :  COOR 
Tôléph.  B.  1399  et  150.07. 

VOYAGES- EXPÉDITIONS 
BANQUE  et  CHANGE 

VOYAGES  A  FORFAIT 


Agence  officielle  de  toutes  lignes  de 
navigation  et  des  chemins  de  fer 
d'Europe  et  des  pays  d'outre-mer. 

AGENTS  DE  LA  UNION-CASTLE  MAIL 
STE  MSHIP  COMFANY,  LTD. 


Service  spécial  pour  voyageurs,  bagages 
et  marchandises  à  destination  du  Katanga. 


Mars 


I 


ÂRCEL 


FILS 


Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies 

et  des  Sociétés  Coloniales 
37,  Montagne-aux-Herbes  Potagères 
—  BRUXELLES  — 
Téléphone:  B.  5946 


Agent  Général  des  Marques  : 

Perfection  Whisky. 

Canadian   Club  Whisky. 

D  un  vil  le    Irish    Whisky. 

Grand -Marnier  Liquor. 

Quinquina  Blanc  P.  Dabonnet. 

Old  Tom  Gin  —  Angostura  Bitter. 

Champagne  Laurent-Perrier. 

Sans  Sucre.  —  Vermouth. 

Porto.  —  Sherry.  —  Madère. 

Vins  de  Bordeaux  et  Bourgognes, 

en  caisse  et  dames- jeannes. 

Produits  Alimentaires. 

Porto  d'Almeida  Sherry  Manuel  Misa. 

Madère  Cossart,  Gordon  &  C° 

Mars 


SON  GO  avec  les  Renseignements  de  l'Office  Colonial. 

PIGMENTS    MINÉRAUX 

Société  Anonyme  des  Produits  Chimiques 
de  LADEUZE     (Hainaut) 


CAPITAL,  :   1.500.000  francs 


Toutes  les  COULEURS  POUR   LA  PEINTURE 


IWI  j,  ;  f^f^  M        composé  plastique    d'amiante  et  de  gommes.  Rend  ctanches 

■  VIoSLlCwrlj      instantanément  et  pour  toujours  les  toits  que  traverse  l'eau. 

Téléphone  :  Belœil  1 7  Novembre 


TOUS  LES  PRODUITS  LACTES  POUR    L'EXPORTATION 

UlTTTfflTlTflT  1       Iia*t  naturel  liquide  —  Lait   condensé  avec  et  sans  sucre  — 
N 1 1  I  H  1 1  il  A      —  Beurre  —  Crème  de  lait  —  Babulyrose  (Babeurre  concen- 
11  U  1111U1Ü     tré)  —  Farine  lactée  —  Sucre  de  lait  —  Caseïne.    —     —      — 
Soc.  Anon.  142,  rue  Fransman,  LAEKEN  -  BRUXELLES 

Téléphones  :  Adresse  télégraphique  ou  postale  :  NUTRICIA-LAEKEN 

Brux.  3492-3494  Code  ABC  -  5™  Édition. 

Les  plus  hautes  distinctions  aux  expositions  universelles  et  internationales. 
GRAND  PRIX  :  Liège  1905,  Turin  1911,  Gand  1913 
Hors  Concours  (Membre  du  Jury)  Milan  1906  —  Bruxelles  1910  Juillet 


PASSAGES  vers  l'AFRIQUE 

Côte  Occidentale 
Côte  Orientale 

par  Suez  et  le  Cap  de  Bonne  Espérance 
CAPETOWN  PURBAN  BEIRA 


Pour  renseignements  de  passages  et  transport 
s'adresser  à  l'agence  Maritime 


26,    Rue  du   Marché-aux-Herbes 

=  BRUXELLES 

Téléph.  :  Br.  4461 

ASSUREZ  VOS  BAGAGES 

1  .Novcrubru 


Spécialité  d'Articles-  photographiques 
pour  le  CONGO   BELGE 

«2uinEÉ!îLCHRISTIAENS 


—  ANCIEN  CONGOLAIS  — 
107,  Marché-aux-Herbes,  107 


BRUXELLES 


Téléphone  :  Bruxelles  9698 


Appareils   photographiques 

de  toutes  marques. 
Appareils  stéréoscopiques 

Richard  -  Joux,  etc. 
Produits  chimiques,  révélateurs,  etc. 
en  comprimés  et  sous  tubes  pour  tropiques 

Lanternes    d'agrandissement 
et  de  projection 


Cinématographes  —  Jumelles  à  prismes 

Occasions  nombreuses  en  magasin 


Juillet 


AFRICAN  and  EASTERN  TRADE 
CORPORATION  (Congo  LIMITED 

ANCIENNEMENT 

African  Association  (Congo)  Limited 

Siège  social  : 
*        ROYAL    LIVER    BUILDING 
LIVERPOOL 

Siège  social  au  Congo  Belge  : 

KINSHASA 


Assortiments  complets  et  variés 
de  toutes  espèces  de  marchandises 
toujours  en  stock  dans  nos  dépôts. 


DEPOTS  : 

Stanley  ville 
Yanonge 

Ponthierville 

Kirundu 

Kindu 


Kinshasa 

Coquilhatville 

Bumba 

Lokandu 

Bulungu 

Acheteurs'de  tous 

produits  coloniaux 


Juillet 


PHENIX    WORKS 

SOCIÉTÉ    ANONYME 

FLEM  ALLE -HAUTE  (Belgique) 


Tôles  et  feuillards  galvanisés,  plombés  et  étamés.  —Tôles  galvanisées 
ondulées,  cheneaux,  tuyaux,  etc.  pour  toitures.  — Citernes,  réservoirs 
de  toutes  espèces  et  de  toutes  capacités  en  tôle  noire,  galvanisée 
ou  étamée.  —  Constructions    métalliques,   charpentes,    hangars,   etc. 


Fûts  métalliques  de  toutes  capacités,  en  tôle  peinte,  galvanisée  ou 
étamée.  —  Emballages  métalliques  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes 
espèces  pour  tous  produits  solides,  liquides  ou  pulvérulents.      —    — 

Articles  de  laiterie  et  de  ménage  en  fer  battu  et amé  : 
Cruches  à  lait,  seaux,  bassins,  etc. 


Articles  de  ménage  en  tôle  galvanisée  : 
Seaux,  bassins,  marmites,  arrosoirs,  etc. 


Octobre 


r^ 


ïWmëm ,.;  impair , 

4  ■êéwmjpmmïpAm 


Léon  SPELTINCKX 

354,  Chaussée  d'Anvers 
GAND  Bureaux  : 

3,  rue  aux  Vents 
kdr.  télégr.  :  Léon   SPELTINCKX  Gand 
Codes:  A. B.C.  5 th.  Edition,  Bentlev. 


iM.%€  IH1ÜKS 

À    Hriques,  a  Tuiles    «  HERCULE  » 

Machines    combinées 

i  RHI$VE§,  à  Tl  IU<:m,    Système  breveté. 

Machines  complètement  démontables 

spécialement     construites    pour     les 

besoins  des  pays  exotiques 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies, 

d'un  grand  nombre  de  Sociétés  Coloniales, 

et  de  nombreuses  Missions. 

Plus  de  350  machines  sont  eu  emploi 

au  Congo  Belge  juum 


Plantations  Coloniales 

"LA  LUKI" 

SOCIÉTÉ    ANONYME 

FACTORERIEJE  BOMA 

Commerce  général  de  Marchandises 
pour  Européens  et  Indigènes 

ACHAT  DE  PRODUITS  COLONIAUX 

MANUTENTION    &  TOUTES 
OPÉRATIONS  DE  TRANSIT 


Vastes  Magasins  pour  l'entreposage 
de  toutes  espèces  de  marchandises 

aoisTsioasTATioisr 

SIÈGE  SOCIAL  * 

41,   rue  des  Minimes 

BRUXELLES 


Rogca  Tassy  k  De  Roux 

Fabricants  d'Huiles 

ImPORTATEURS*DE   GRAINES 


COPRAH  •  PALMISTE 
ARACHIDES 


MARSEILLE 




Yinaigrerie  L'ÉTOILE 


5,  Rue  de  la  Verveine 

-  BRUXELLES 


Vinaigre  de  vin,  de  fruit* 

fabriqués  spécialement  pour 

le  CONGO 


SOCIETE     ANONYME 


DES 


ENGRAIS  CONCENTRES 


A<:HU1S    (Belgique) 


PRODUITS  :  superphosphate  coaieatré  ou  iioikii    titrant  42  à  47  p . c . 

d'acide    phosphorique   soluble   eau   et  citrate   dont  9/10   soluble    eau. 

EHRMANITE  —  PiATBE  phosphaté  environ  60  p.  c.  sulfate  de  chaux,  2  à 
3p.c.  acide  pliosphorique.  —  phosphate  de  potasse  environ  36  p.  c.  acide 
phosphorique,  25  p.  c.  de  potasse.    —  -        —        —        —        —        —        juillet 


m 


i 


Le  meilleur  Vin  de  Bordeaux  vieux  en  dames-jeanne: 
est  celui  de  la  marque 


"EVO„ 


CONNU   ET    APPRÉCIÉ    PAR   TOCS    LES    COLONIAUX 

Fourni  par  l'ancienne  flrme^ 

E.  Van  Oudenhove  Vins  en  gros  Bruxelles 

13,  rue  de  la  Prospérité 
Vins   de   Bordeaux,   de   Porto   et  de    Champagne 

en  caisse»*  spéciales 


Juillet 


Société  anonyme  Etablissements  De  Clercq  et  Cie 
FILTERIE    MODERNE 

NINOVE  (BELGIQUE) 

FILB  A  COUDRE  DE  COTONS  ET  LINS  EN  TOUS  GENRES 

FILS  A  CROCHETER,  A  FAUFILER,  A  BRODER  ET  A  DENTELLE 

SPÉCIALITÉ  DE  FILS  SUR  BOBINES  ET  TUBES 


J.  VAN  DEN  HAUTE  8  F.  DE  CLERCQ 


MANUFACTURE  DE  CHAUSSURES 


gNillOVe  (Belgique) 

Chaussures  en  cuirs  et  tissus,  cousues  et  clouées 
Spécialité  d'articles  en  toile  à  voile  pour  pays  chauds 


& 


Juillet 


HOLOFFE  FRÈRES 

BUREAU  :  A3M-130,   rue  des  Coteaux,    Brnxelles,   Téléph.   II.   4517. 
USINTES  :  Asphaltes.   I3«»,  rue  des  Coteaux,   Bruxelles. 

Produits  Hydrofuges  :  Asschc-lez-Bruxelles,  Téléph.  93. 

ASPHALTES-BITUMES  GOUDRONS 


Produits  recommandés  pour  les  Colonies  :  «  Colonial  Roofing  »  pour  toitures  (feutre 
au  bitume  pur).  —  Carreaux  d'asphalte  comprimé  pour  pavements.  —  Désin- 
fectant créolane  —  Carbolineum  pour  bois.  —  Bitumite  pour  métaux.  — 
Feutre  asphaltique.  Juuiet. 


Articles  de  ménage  -  Outillage  agricole  -  Articles  de  bâtiment 

LE  CHEVAL  BRUN  (Soc.   Anon.) 

Maison  A.  HEYNSSENS 

Rue  Haut-Port,  12-14 

=  G-A.3ST3D 

Outillage  général  et  pour  Colonies.  Boulonnerie.  Visserie.  Tréfiïerie 


Juillet 


FABBIQDE  DE  ROMETIIE 
Ch.VERWÉE 

LEDEBERG 


Téléph.  :  Gand  906  et  1556. 
Adresse  télégr.  Verwée-Ledeberg. 

Fournisseur 

du  Ministère  des  Colonies 

et  des 
Compagnies  Coloniales. 

Spécialité 
de  vareuses  pour    les   Colonies 


As  ri! 


PANSEMENTS 

Ouates,  Gazes,  Bandes  neutres  et  antisep- 
tiques. —  Pansements  stérilisés.  —  Pan- 
sements comprimés  pour  Colonies  et  Boîtes 
de  secours. 

AMPOULES 

Ampoules  hypodermiques  à  tous  médicaments 
rigoureusements  dosées  et  autoclavées. 


PABRICAN  T 

PAUL  THIWISSEN 

2-4,  rue  Tête-de- Bœuf 

LIÈGE  (Belgique) 
GROS 
EXPORTATION 

Fournisseur  du  Ministère 
des   Colonies 

Avril 


I 


MANUFACTURES 
DE  CIGARES  FINS 

ANCIENS     ÉTABLISSEMENTS 

H.  Moens  et  Cie 

SOCIÉTÉ     ANONYME 

6,  Place  d'Armes,  6 

TONGRES        BELGIQUE 

Chèques  postaux,  Compte  n°   12525 

Téléphone  n°  59 

Adresse  télégraphique  :  Verybest,  Tongres. 


GUSTAVE    MEUNIER 

8,  Avenue  du   Prince  d'Orange 

Exclusivement    mais  complètement  tout  ce   qui 

concerne  la  colonie 
MAISONS  à 

Sèvres- Paris  :  Tous  produits  français, 
New- York  :  Alimentation  en  général. 

Manchester  :  Tissus,  outillage,  quincaillerie. 
Amsterdam  :  Tissus,  émaillés,  etc. 

Barcelone  :  Bonneterie, confections, produits  d'Espagne. 


Monopole  des  lrps  Marques  : 

F.  BENOIT  :  Poissons,  viandes  cuisinés.—  F.  LECOURT  :  Légumes,  fromages 
en  boites,  etc.  G1  RICK  :  Conserves  spéciales,  Harengs.  —SAXON  :  Fruits  et 
et  confitures  (Suisse).  —  TULIPE  :  Fromages  de  Hollande.  —  ÉTOILE:  Bière 
spéciale  exportation:  —  OLD  MULL  WHISKY  :  John  Hopkins  Dist.  -  PHO- 
CEENE  :  Bougie  pour  photophore. 

Pagnes  et  Tissus  coloniaux.  —  Couvertures  coton.  —  Articles  de  traite. 
Adr.  Telégr.  Meunico.  Télcph  :  Br.   9559  Mars 


INSTITUT    PHILOTECHNIQUE 

FONDÉ  EN  1902  -  20«  année 
Directeurs  :  MM.   BUCHET  Frères 

Enseignement  par  correspondance 


1er  Dir,  :  Préparation  aux  examens  officiels  :  Chemins  de  fer,  Contributions,    Ponts  et 
chaussées,  Instituteur,  Secrétaire  communal,  Commissaire,  Géomètre,  etc. 

2me  Dir,  :  Beaux  Arts  :  Dessin ,  Illustration ,  Musique . 

3me  Dir.  :  Carrières  commerciales  :  Tenue  des  livres  et  comptabilité,  Droit  commercial, 
Sténographie.  Langues  :  Anglais,  Allemand,  Espagnol. 

4me  Dir.  :  Cours  industriel  :  Mécanique,  Electricité,  T.  S.  F.,  Chimie,  Métallurgie,  Auto- 
mobile. 

5me  Dir.  :  Etudes  d'université  :  Philosophie,  Droit,  Ingénieur,  Sciences  naturelles. 
CATALOGUE    GÉNÉRAL     GRATUIT 
Demandez-le  par  carte  postale  adressée  à  la 

Direction  :  108,  Avenue   Ducpétiaux,   Bruxelles 

N.B.  —  Pour  les  colonies,  nos  expéditions  se  font  par  plis  mensuels  renfermant 
plusieurs  fascicules  des  cours  suivis.  L'étudiant  se  trouve  ainsi  en  possession 
permanente  d'éléments  dont  il  peut  tirer  profit  à  ses  moments  de  loisirs.  Il  n'y 
a  donc  pour  lui  aucune  perte  de  temps. 

Avril 


IohnP.Best&C 

$6-37,  Place  Verte 

ANVERS 

ervice  régulier  rapide  par  steamers 

de  la 

Union-Castle 

îail  Steamschip  Company  Ltd. 

utre  Anvers  et  Capetown,  Algoa  Bay. 
Port  Elizabeth),  East-London,  Natal 
Durban),  Delagoa  liay  (Lourenzo Marques), 
laurice,  Beira,  Chinde,  Mozambique,  Port 
.melia,  Dar- es- Salaam, Zanzibar,  Mom- 
assa  (Kilindini). 


lervice  de  transports  en  destination 

du 

KATANGA 


pnnrTP    ,..„    «.,„ 

SOCIETE  

COIHIME  k  MINIÈRE 

DU   CONGO 

SOCIÉTÉ    ANONYME 

Siège  social  :  BRUXELLES 

S. Cl    ELISABEÏBÏILLE 

Magasins  de  gros  et  de  détail 

Vivres-Conserves 

Entreprises 

Vins 

Générales 

Toutes  espèces  de 

rie  Travaux  Publics 

Marchandises 

et  Prives 

Grand   Stock 

Matériaux  rie 

Automobiles 

Construction 

Motocyclettes 

Ateliers  rie 

bicyclettes  et  Pneus 
de  toute  Marque 

Menuiserie   et 
Scierie    mécanique 

Minoterie  à  vapeur 

Fournitures  pour 

A tôlier  mécanique 

pour 
toutes   réparations 

Installations  d'eau. 
d'électricité,  etc. 

POUDRERIE  ROYALE  DE  WEITEREN 

Fondée  en   1778 

COOPPAL  et  CIE 

SOCIÉTÉ  ANONYME 

WETTEREN,  près  Gand  == 

nam  a  wbttbren,  caulille  et  matabm-la:ërâhdë 

Poudres  de  chasse  NOIRES  et  SANS  FUMÉE  en  tous  genres, 

Poudres  de  mine  en  grains  et  en  cartouches  comprimées, 

POUDRE  DE  TRAITE  POUR  LES  COLONIES, 

—  TONITE  — 
.Dynamites  —  Détonateurs  —  Mèches. 


CAETOUCHES  IDE  OMISSE 


PRIX     SPECIAUX    POUR     L'EXPORTATION  Juin 


S.  A.  L'ÉTOILE  DU  CONGO 


Il  ^^T  H  anciennement  A.   HENRION 

^^  Agences  —  Commissions  —  Consignations 

IMPORTATION  PRODUITS      ALIMENTAIRES  EXPORTATION 

Tins,  Liqueurs,   Cigares,  Tissus,  etc.     —    Emballage  spéciul  pour  les  Colonies 

Rue  Sandérus,  95  -  ANVERS  -  Téléphone:  2616  '«a** 


OOIRIDEJEIIE     SAINT-SAUVEUR 

UrPTHD     A       HIC  V       ^'  Montagne  aux  Herbes-Potagères,  40 
jibblUn    A.     UlWI  BRUXELLES  CENTRE 

Téléphone  :  Brux  :  8902  (En  face  des  Bains  Saint-Sauveur) 

Cordes,  cordages,   câbles  acier     —     Ficelle  d'emballage  en  tous  genres 

Filets  bamae,  Tennis,  etc.   etc.    —  Appareils  gymnastique.  Mai 


Anrcrpif  143>  RUE  DU  MID! 

.    UCOLÜIV  BRUXELLES 

Fournisseur  de  la  Maison  dn  Roi,  du  Ministère  des  Colonies,  etc.     - 

Instruments  pour  la  Chirurgie  et  les  Sciences  —  Installation  complète  | 

d'Hôpitaux  et  de  Lazarets  —  Mobilier  chirurgical  et  opératoire  —  Stérilisation  ? 

ORTHOPÉDIE  -  BANDAGES  -  CEINTURES  -  CORSETS  —  BAS  VARICES 

Maison  Fondée  en  i900  Téléphone  :  BRUXELLES  6144 


FONDÉS 
EN  180; 


MAISON  BELGE  D'EXPORTATION 


Henri  Kullmann  -Thom 

Négociant-Commissionnaire 

Successeur  de  KULLMANN-SINGER   et   C° 

68,   Rue  Joseph   M,   BRUXELLES  *èié9*m  ■.  Li-u-t  1.5* 

1  Télégr.  :  «  Kullchamp  » 

Fournisseur  de  l'ancien  État  Indépendant  du  Congo, 
du    Ministère   des    Colonies   et    des    principales    firmes    coloniales 

belges  et  étrangères 

Exportations    Générales 

de  tous  les  articles  vers  le  Congo  et  l'Afrique 

Visitez  notre  salle  d'échantillons  = 


COKBÈSPONDAlsrCE    SOILLIOITIÈE 
—    —    Demandez  nos  nouveaux  catalogues  illustrés    —    —     . 


MANUFACTURE  D'ARMES 


J.  PIRE   &   G 


IE 

SUCCESSEURS 

R.   Pire  &  L.  Van  Cauwenberghi 
Téléphone  7914  10,  Rue  Van  Ertborn,  ANVERS 

Spécialité    ci\4riises   et  Munitions   pou  a*  les   Colonies  Mai 


Société  Anonyme  de  Tissus  Coloniaux 


ETABLISSEMENTS  AUGUSTIN   GORIS 

SAIIMT-IMICOLAS-WAES  (Belgique) 

Fabrique  de  Tissus  Variés  pour  les  Col  ornes,   Pagnes,  Châles;  Plaids.   Couverte 

Chemises,  Costumes. 
Immense  choix  de  dessins  et  coloris  pour  toutes  les  régions  africaines. 
téléphone  n°  29  Adresse  télégr.  :  GORIS-Saint-Nieolas-Waes 

Codes  A.  B.  C.  4e  et  5e  Éditions  Avril 


Emballages  pour  les  Colonies 

Réception  Expédition  Dédouanement 


SOCIÉTÉ     ANONYME     A    ANVERS 

Anciens   Etablissements    Mois   et   Co 

38,  rue  Nationale  à  ANVERS 


Emballage  des  marchandises  eu  transit,  en  caisses  et  en  ballots 
pressés  hydraiiliquenicnt.  —  Ballots  imperméables  du  type 
Congo.  —  Boîtes,  bidons,  tambours  métalliques  en  tons  genres. 
Spécialité  de  bidons  à  benzine  et  à  pétrole  et  touques  à  sel 


SOCIÉTÉ    NATIONALE 

DE 

Transports  Fluviaux 
au  Congo 

(SONATRA) 

SOCIÉTÉ      COOPÉRATIVE 

CAPITAIi  :  Fr.  20,000000 

12,  rue  du    Berger, 
•  Bruxelles 


TRANSPORT  -  EXPÉDITIONS  -  ENTREPOSAGE 
WARRANTS  -  ASSURANCES 


AGENCES  :  Matadi-;  Coquilhatville, 
Buniba,  Mushie,  Basongo. 

SOUS-agences  :  Kunzulu,  Bolobo,  Lu- 
kolela,  Lisala,  Basoko,  Bandimdu, 
Djoko  Puiida,  Luebo,  Lusambo. 

Mai 


SOCIÉTÉ  ANONYME 

FERD.   LOUSBERGS 

Maison  fondée  en  1824 
Capital  :  10,000,000  de  francs 

G  AND  (Belgique) 


Articles  de  Coton  en  tous  genres 

Écrus,  blanchis  et  teints 
Flanelles    de   couleur 

SPÉCIALITÉS 
DE  TISSUS  POUR  COLONIES 

Americani,  Indigo  Drill, 
Stripes,  Cliecks,    Pagnes,  etc. 

Articles    pour   l'Ouest  Africain 

Sénégal,  Soudan,  etc. 

Mai 


Fabrique  de  Bonneterie 


Téléphone 
N°  30 


Loiselet-Dopchie 

à  LEUZE  (Hainaut) 


Télégrammes  :. 
Loiselet-Leuze 


==     Spécialité   d'articles    d'exportation 

ARTICLES  POUR  EUROPÉENS  : 

Gilets  en   lilet,  <;ilets  et  Caleçons  en  coton  écru,  blanc  ou  rayé,  eu  Vigogne 

Normal,  demi-laine  et  pure  laine  Normal* 

ARTICLES  POUR  INDIGÈNES  : 

gJnglets,   Maillots  et  Vareuses,  en  coton  et  en  laine,  blanc,  unis,  rayés, 

multicolores  et  fantaisie.  Uounets  rayés  et  bariolés.   —  ragnes.        Juillet 


•oiorc 


m 


NACN 


JSTEXJFS 

cSz;    D'OCCASION 
in  port  vnoY   —    i:\roi(TATi^\ 


Cordages  et  ficelles 


Pochettes  eu  tous  genres  sue  demande 


m  P.  JOS.  LUYTEN  = 

Rue  du  Moulin,  $-14     —     AlVEIftS 

Adr.  Télégr.  :  Liiyten-Sacs-Anvers  --  Tél.  :  1433-6665  --  Compte  chèques  postaux  N°  18509 

Dé |iôts  à   Bruxelles  et  Charleroi 
Sacs  peur  Farine,  Grains,   Sou,   Maïs,   Pommes  de  terre, 

Engrais,  Ciments,  Laine*,  Lin,  Café,   Riz,   Charbons,   etc. 

N.  B.  —  Les  sacs  pour  l'exportation,  neufs  ou  d'occasion,  sont  fournis  en  ballots  pressés  hytlrauliquement. 


Graines   potagères 

récoltées  spécialement  poul- 
ies pays.;chauds. 


Successeur  de  Nestor  D'ARGENT 
12,  Place  Ste-Gudule,  Bruxelles   téléphone 


Md  Gra  iiiier 


4278 


Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies,  des  Missions 

et  des  Sociétés  Coloniales,  etc. 

Spécialité  d'assortiments  de  graines  potagères  pour  Colonies. — 

Outillage  pour  les  plantations.—  Insecticides, pulvérisateurs, et  c. 

Emballages  spéciaux.   Catalogues  sur  demande         Juillet 


ANDRÉ  &C 

65    Rue  de  la  Province 
—  ANVERS  = 


Maison  fondée  en  1832 


Adresse  Télégraphique 

COANDRÉ 


Téléphone 

1819 


Sel  comprimé  d'exportation, 
blocs  et  tablettes  pour  l'Afrique 


Entreprise  d'emballage  pour  V exportation. 


ARTICLES  D'ALIMENTATION  POUR  COLONIES 

Conserves  de  poisson— Conserves  de  viandes 
Salaisons  —  Biscuits 

BOURRAGES  -  COURROIE?; 

TOILES   INDUSTRIELLES 

ARTICLES    D'EXPORTATION  DE  TOUS  GENRES 

Décembre 


EÀPORTOTIÛN  ?t?i  PAYS 


CARRELH&E5     TtSSUS    P'OHIMIÇUtS    CmtNT 


CIMENT-CARRELAGES 
PRODUITS  CHIMIQUES 
TISSUS  DE  COTON  ET  OE 
UN  •  COULEURS  EN 
POUDRE  POUR  TOUS 
USAGES -PRODUITS 
INDUSTRIELS  GENERA 
LEMENT  QUELCONQUES 

CORRESPONDANTS  SOLLICITÉS 

Ck&ORG&S  — 

— LOUW&R5 

55  Rue  des  Otages  ANVERS 
Telegr-.OtQRGELOUWEGS  Tel   2325 
coots     ABC    »•  a  *•  60 


% 


OUTILLAGE 

( OLÖNIAL 

ARTICLES 

DE  MÉNAGE 

MATÉRIEL 
POUR 
INDUSTRIES 

OUTILS  POUR 
TOUS  MÉTIERS 

C'ouenrrence 
par  la 

—  QUALITÉ  — 


Fondée   en  1813 


f 


3LAISON 

DUTRY-COLSON 

GAND 

A   Bruxelles  : 
P.  &  M.   DUTRY  &,  O 
187,    Boulev.    Anspsch 


a  j 


Désinfectant   aromatique  «t  GTROL  » 
uiiiot  pour  les  Colonies 


MATERIEL 

POUR    LE 

TRAITEMENT  du! 
COTON 

CAFÉ 

CACAO   ! 
CAOUTCHOUC 

et  L'EXTRACTION 
des  HUILES  DE 
PALME 
COTON 
ARACHIDES 


LOUIS  VOLKAERTS 


Rue  Verlat,  9,  ANVERS  (Sud). 

Adr.  Télégr.  :  Volkaerts  Anvers  —  Téléphone  :  n°877 

ACIERS  pour  TOUTES  APPLICATIONS 


STOCK.  PER1IAKE\T 

Aciers  pour  constructions.  —  Aciers  extra-rapides  à  grande  vitesse,  Marques  «  Solus  tt 
«  Solus -Suprême».  —  Aciers  pour  Outils,  tours,  raboteries,  fraises,  etc.  — Aciers  pi 
Décolletage  (polis,  blancs).  —  Aciers  pour  Bétons  (toutes  dimensions  en  magasin).  Fers 
Suède  pour  tout  genre  d'application.  —  Fers  de  Suède  —  6x3  —  7x3  —  5  carré  pour  s« 
dure  autogène. 

Appareils  de  Levage  —  Crics,  Palans,  Monte  charge. 

Outillages  divers  —  Pelles,  Râpes,  Limes,  Mèches,  Clous  à  ferrer,  Marteaux,  etc.,  etc. 

Dépositaire  des  ACIÉRIES  CLIMAX  COMPANY  Ltd,  SHEFFIELD  Aol 


Compagnie  COTONNIÈRE 
=  CONGOLAISE  = 

Société   Congolaise  à  responsabilité  limitée. 


Siège    social  :  KINSHASA 

Siège  administratif  :  BRUXELLES 

Rue  de   Loxum,  2 


Téléphone  N°  7i53 
Adresse  télégraphique  :  COTONGO 
Banque  ;  BANQUE  DU  CONGO  BELGE 

Importation  et  vente  de  cotons  congolais 


Juin 


CENEX 

Société  Générale  d'Exportation 

VAN  SANTEN  &  VAN  DEN  BROECK 

18  et  20,  RUE  DES  RECOLLETS,  ANVERS 

Téléphone  5246  —  Adresse  télégraphique  :  GENEX-ANVERS 

Bureaux  Londres  :  Great  Tower  Street.  E.  C.  London 

Fournisseurs  du  Ministère  des  Colonies, 

des  Missions  Catholiques  et  Principaux  Établissements  et  Sociétés  Coloniaux, 

Spécialité  d'Articles  d'Exportation 

vers  le  Congo  et  la  Côte  Occidentale  d'Afrique 

A  LIMENT  ATIOM  (Monopole  do  la  Maison  Rodel  A  fils,  frères  de  Bordeaux)  :  Bière, 
Biscuits  de  mer,  Beurre  et  Saindoux,  Conserves  de  viandes,  légumes  et  poissons.  Conserves  de 
viandes  et  poissons  pour  indigènes  Eaux  minérales,  Farine  hongroise  spécialement  préparée  pour 
les  tropiques,  Lait  condensé  et  stérilisé,  Biz  et  légumes  secs,  Sucre  etépices,  Sardines  de  traite. 

TISSU»  DE  COTON  (Tissus  de  Manchester  de  la  Maison  James  F.  Hutton  ék  C 
Limited)  :  Couverte  es  en  tous  genres,  Foulards,  mouchoirs  et  écharpes,  Pagnes  en  tous  genres 
Tissus  imprimés  et  indiennes,  Tissus  pour  confections,  Tulle  pour  moustiquaire,  Velours,  toiles  à 
matelas. 

habillement  a  MEftcERiES  :  Bas  et  chaussettes  Bonnets  de  coton,  Boutons,  Bretelles, 
Casques  coloniaux.  Casquettes  et  smoking  caps,  Ceintures  en  cuir,  coton  et  élastiques,  Chapeaux  de 
feutre  et  paille,  Chaussures  en  cuir,  toile  à  voile  en  toutes  qualités.  Chemises  en  tous  genres  et 
Pijmias,  Costumes  complets  en  tous  genres  Espadrilles,  Fez  et  chéchias,  Fil  à  coudre.  Guêtres, 
jambières  en  cuir  et  étoffe,  Maillots  et  Singlets,  Martin  Spring  beits,  Parapluies  et  parasols,  Ser- 
viettes de  toiliette  et  essuie-mains,  vieux  effets  réparés  et  désinfectés. 

quincaillerie  :  Aiguilles  à  coudre,  Anneaux  en  cuivre,  laiton,  métal  blanc,  etc  ,  Articles 
de  ménage  émaillés  et  étamés,  Assiettes  fer-blanc,  Cadenas  et  serrures,  Canifs,  Chaînettes  en  laiton 
et  fil  de  tcheng.  Ciseaux,  Clairons  et  instruments  de  musique,  Clous  dorés,  Couteaux  de  table,  de 
cuisine,  de  chasse  etc  Cuillères  et  fourchettes  Faïence,  assiettes,  cuvettes  bois,  mugs,  etc  Fers 
à  repasser,  Fil  de  cuivre  et  de  laiton,  Hameçons  et  articles  de  pêche,  Houes,  haches,  hachettes 
indigènes.  Lampes,  lanternes  et  photophores  Limes  et  scies,  Machettes  en  tous  genres  et  toutes 
dimensions.  Machines  à  coudre.  Malles  en  bois  et  enfer,  Miroirs  cadre  bois  et  zinc,  Peignes  Pelles 
et  bêches,  Basoirs,  Réveils-mai  in  et  montre,  Serpes  et  faucilles  Sonnettes  et  grelots.  Verres  à  boire. 

peri.es  et  fausse  bijouterie  :  Bagues,  Bracelets,  Boucles  d'oreilles,  etc. 

divers:  Allumettes,  Amidon,  Blanc  pour  casques,  Bougies,  Cartes  à  jouer  Cauries  et  coqui- 
lages  Cigares  et  cigarettes,  Cordes,  ficelles  et  cordages,  goudron,  poix  et  peinture.  Meubles  en  fer 
et  en  bois,  Parfumerie,  extraits  d'odeurs,  huiles,  pommades  etc  Sacsjute  fibre  de  coco,  toile,  etc. 
•çavon  en  barres  et  parfumé,  Sel  fin  gros,  etc  ,  en  sacs  ou  en  touques,  Tabac  en  feuilles  et  en 
paquets,  Pétrole,  Pipes  en  bois,  en  terre,  etc. 

IMPORTATION-CONSIGNATION 

de  tous    produits   d'Afrique 
=^=  Marques    déposées  :  GENEX-SGE  == 
EMBALLAGES 

Installation  pour  emballages  spéciaux  pour  les  transports  en  Afrique 

Envoi  en  Afrique  de  prix-courants  et  échantillons  sur  demande 
Prix   établis   sur  demande 

Franco  bord  :  Anvers,  Liverpool,  Hambourg,  Rotterdam  ou  le  Havre 

Coût  fret  et  assurance  :  Matadi  ou  Borna 

Franco  de  port  rendu  :  Kinshassa 

Avril-Mai 


HES  1 

57  A  Boulevard  Botanique,  BRUXELLES 


DEMANDER  NOTICE  E .  17 


Poudres  de  Traites. 

Poudres  de  mines,  de  guerre  et  de  chasse 

(noire  et  sans  fumée). 
Dynamites  et  explosifs  divers.    —  Mèches 

de  sûreté.  —  Détonateurs.  Cartouches  de 

chasse  de  lre  qualité,  marques  «MULLERITE» 

«  CLERMONITE  »  etc. 


LA     MADELON 


Demandez  Catalogue  n°  6 


PRESSES  A  BRIQUES 

Type  «  Colonies  »  avec  moules  interchan- 
geables pour  briques,  tuiles  et  carreaux. 
Nombreuses  machines  en  fonction  dans  les 
—    —    —    —   Colonies   —    —    —    — 


C.T.C.  —  E.  GOSSIAUX 

Ateliers  :  Bureaux  : 

Villers-Perwin  (Hainaut) .     55,  Rue  de  Suède,  Bruxelles 

Téléph.:Br.  153.25 
Août  Télégr.:  Presgossiaux. 


maison   Fr.  MAES 


FONDÉE  EN  l886 


59,    Rempart   Sainte-Catherine,  ANVERS.  —  Téléph.  :  1622 
61,  Rue  Des  Deux-Églises,  BRUXELLES.  —  Tel  Linth.  :  3882 
.11 AC  lll\i:s  A  ECRIRE  de  bureaux  et  de  voyage  (CORONA) 
NEUVES    ET    D'OCCASION 
MACHINES  A  ADDITIONNER.  A  CALCULER,  A  REPRODUIRE,  ETC. 
Tous  accessoires  s'y  rapportant  —  Ateliers  de  réparations  de  tous  systèmes.—  Fournis- 
seur de  l'Etat,  de  l'Armée,  de  Banques,  d'Adm.  communales,  de  Cies  d'Assurances,  etc. 


ÉLECTRICITÉ  -  MÉCANIQUE 

F.  BRANT-GRAINDORGE 

ELECTRICITE  :  Matériel  —  Fils  —  Câble»  —  Lampes  —  Moteurs  — 
Téléphones  —  Appareils  de  mesure,  etc. 

MECANIQUE  :  Tire-sacs  —  Machines  pour  le  travail  du  diamant  — 
Travaux  d'après  plans. 

TÉLÉPHONE  :  4864  ANVERS,   3,  Rue  des  Récollets 

Novembre 


S^  A-  S'  LEONARD-LIEGE  (BELGIQUE) 

ÉTABLISSEMENT  FONDÉ  EN  1814 

Adroiniscrateur-Directeur-Gérant  Siège  Social  : 

J.  H.  REGNIER-OURY,  Ingénieur.  1,  Rue  St-Léonard,  LIÈGE 

=  LOCOMOTIVES  = 

lOtOWlOTlVES  pour  grandes  lignes,  pour  chemin  de  fer  à  voie  étroitejet  pour  tramway* 
LOCOMOTIVES  pour  le  service  d'usiues.  charbonnages  et  intérieur  des  mines. 
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COMPAGNIE  DU  CHEMIN  DE  FER  DU  CONGO 

Locomotive  à  deux  groupes  de  roues  motrices  (Système  Garratt). 

Poids  en  charge  :  56,500  kg.  Voie  :  0m750.  Rayon  des  Courbes  :  45  mètres. 


8ÏA&  DSV&OTB 


JUIHATIIBB     RK    CONSTRUCTION 

en  ciment,  béton-plâtre 

Grillages,  Clôtures,  Garde-fenêtres,  Garde-corps,  etc. 

SOCIÉTÉ  ANONYME  LIÉGEOISE  B'ESTAMPAKE 

SOLESSIN 
Pièces  estampées  et  forgées  brutes  et  parachevées 


O  AvjO 


JOHN  VAN  DER  KLIP 

17,  Grande  Montagne  aux  Corneilles 

ANVERS 

Téléph  :  7120  Adr.  tél.  :  Klipsac  Anveré 

Pour  tous  vos  besoins  en  sacherie  votre  intérêt  est  de  me  consulter. 

Décembre 


mm 


SACS  NEUFS  ET  DE  REMPLOI 
P.  &G.  OSAN 

Bureau  :  21,   Canal   de    l'Amidon,    ANVERS 

MAISON  FONDÉE  EN  1891 


Ateliers,  Magasins  et  Succursales  d'Entrepôt  Public 
21,  Canal  de  l'Amidon  et  2,  rue  de  l'Amidon 


Télégrammes  :  Peterosan  Téléph.  :  1330 

Décembre 

*  T 


SAINT  FRÈRES  •:■  ANVERS 


Siège    Social  : 
34,  Bue  du  Louvre,  PARIS 


Bureaux  et  Magasins  : 


Usines  dans  la  Somme 

(France) 

liaison  à  CALCUTTA 


17-19,    AVENUE     D'ITALIE 

Bureaux  :  n°  900 


TÉLÉPHONES 


BACHERIE 
TOILES 

D'EMBALLAGE 


CORDE  LUE 
TOILES 

DIVERSES 


SACS 

POUR  LE  PAYS  ET  L'EXPORTATION 

SACS    NEUFS   ET    D'OCCASION    A    TOUS    USAGES 


N.  B.  —  Les  sacs  pour  l'exportation,  neufs  ou  d'occasion  sont  fournis 
en  ballots  pressés  hydrauliquernent. 


Société  /\nonyme  de  Ronel  à  fllawinne 


(Belgique) 


Spécialité  de  tonneaux  en  acier 

pour  Pétrole,  Benzine,  Gazoline,  Térébenthine,  Ether. 
Huiles  à  brûler, Huiles  à  graisser, Huiles  fines,  Alcools 
industriels,  Mélasses.  Flegmes  de  betteraves,  Soude 
caustique,  Alcalis,  Ammoniaque,  Glycérine,  Sirops, 
Engrais  chimiques,  Sulfure  de  carbone,  Acides  acé- 
tique, carbonique,  arsénique,  sulfurique,  Goudron  et 
ses  dérivés,  Couleurs,  vernis,  Savons,  Explosifs,  etc. 

a)  Fûts  emboutis,  système  breveté,  de  10  à  200  litres 

b)  Fûts  cylindres,  non  rivetés,  de  100  à  1000  litres. 

Fûts  métalliques  à  bière  (système  breveté). 
Fûts  pour  pasteurisation,  stérilisation  et 
transport  ou  lait. 


Réservoirs 

à  pétrole, 
à  pompe, 


à  robinet. 

Cruches 

pour  le 

transport 

du  lait. 


Godets 

emboutis 

pr  élévateurs. 

Objets 
emboutis 
divers. 

Objets 

divers 

à  la  soudure 

autogène. 


Etamage.   Galvanisation.    Soudure   autogène   à   façon 


Novembre 


MÉTALLISATION 

A  FROID  ET  A  SEC 

=  SYSTÈME     SCHOOP  = 


Protection  contre  l'oxydation  par  le  zingage  de  toutes  constructions 
métalliques,  charpentes,  ponts,  chassis  de  wagon,  wagonéts,  pylônes, 
bateaux  en  fer,  etc. 

La  métallisation  par  le  procédé  Schoop  se  fait  par  un  pistolet 
(genre  de  chalumeau)  que  traverse  un  fil  de  métal  (zinc,  plomb,  étain, 
aluminium,  cuivre,  laiton,  bronze,  etc.).  Ce  fil  est  fondu  par  une  flamme 
oxyacétylènique;  le  métal  ainsi  fondu  est  ensuite  pulvérisé  et  projeté 
avec  force,  à  l'aide  d'air  comprimé,  sur  la  surface  à  métalliser.  Cette 
surface  a  été  préalablement  décapée  au  jet  de  sable.  Les  couches  ainsi 
obtenues  sont  parfaitement  adhérentes  et  plus  solides  que  les  couches 
produites  parles  procédés  utilisés  jusqu'ici. 

L'épaisseur  des  couches  peut  être  variable  suivant  les  besoins. 

Le  procédé  Schoop  s'applique  sur  les  objets  terminés  quelles  qu'en 
soient  les  dimensions,  de  sorte  que  toutes  les  surfaces  sont  bien  protégées. 


Zingage  de  pylônes  pour  courant  à  haute  tension. 
Concessionnaire  exclusif  pour  la  Belgique  et  le*[Congo. 

Compagnie    Belge    de    l'acétylène. 

H.  BILLEN 

89,     rue    Van  den  Boogaarde,     BRUXELLES 


Téléph.  :  Br.  6745 


Télégr.  :  Acétylène 

Décembre 


H.  MAHILLON 


9,  rue  de  Loxum 
BRUXELLES 


FOURNISSEUR  DU  MINISTERE   DES   COLONIES 

SPÉCIALITÉ     D'ARMES     ET     MUNITIONS     POUR     LA     COLONIE 


Carabines  Mauser  d'origine,  tous  calibres.  —  munitions  «le  première  qualité. 


Juin 


René  Dieltiens 


Anvers 


IMPORTATION,      EXPORTATION 

42,    VIEUX    MARCHÉ    AU    BLÉ,    42 

Spécialité  de  ravitaillements  pour  les  pays  tropicaux 

Alimentation  pour  travailleurs.  Expéditions  générales  dans  tout  le  Congo 


SACS  NEUFS  •■  SACS  D'OCCASION 

LOUIS  VAN  OOTEGHEM 

179,  Avenue  d'Italie,  ANVERS 

Magasins  :  106,  rue  de  la  Ruche  -  103,  rue  Everaerts 

Télégrammes  :  Vanooteghem  Anvers  Téléphones  :  Bureaux  N.  834 

Nov.  Magasins  N.  4728 


Fabrique   de   miroir* 

à  encadrement* 

métalliques. 


Article»*  spéciaux 

d'exportation 

pour  tous  les  pujs 

d'Outremer. 


Georges  HANIN 
MARCHE  (Belgique) 


N 


SPECIALITES  DE  LA  FABRIQUE  BELGE 


POL    MADOU 


279,  Boulevard  de  l'Industrie,   GAND 


Rubberroofing  :  toiture  idéale. 

Cartons  Bitumés  sablés  et  demi   sablés. 

Cartons   Bitumés  Durables  sans  gravier. 

Vernis  Industriels  en  toutes  teintes. 

Antirouilles  en  toutes  teintes. 

Carbolineums,  huiles   légères,  benzols  bruts. 

Créoline  :  désinfectant  puissant. 

Naphtaline. 

Papiers   imperméables,   Papiers  kraft,  parcheminés. 

Brais,  Asphaltes,   Plaques  isolantes  en  feutres,  en  tissus. 

Toitures  terrasses  en  Ciment  volcaniques  et  accessoires. 

Sables  et  graviers  triés.  Noverabre 


MOTEURS  SEMI-DIESEL  A.  B.  C. 


utilisent  tous  les  combustibles  liquides 

Pétrole,   Mazout,    Huile   de   palme 


SPV^^^if 

Si! 

-Jim 

sans  MAGNETO 

sans  ClBBtR.ITEtlt 

sans  SOUPAPES 

Maximum  de  sécurité 

Minimum  d'entretien 


TYPES  STATIONNAIRES  ET  MARINS  10  à  200  HP. 
—    Remorqueurs  —  Allèges  —  Baleinières    — 


ANGLO-BELGIAN  COMPANY  8té  Ame 

89,  Quai  de   l'Industrie 
GAND  BELGIQUE 

Télégr.  :  A. B.C.   Gand         —        Télépb.  :  295  Gand  janvior 


LA  CHEDDITE 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  BELGO-CONGOLAIShl  D'EXPLOSIFS 
Siège  social  :   30,    rue    d'Edimbourg,   BRUXELLES 


Cheddite  et  autres  explosifs  —  Poudres  noires  pour  mines  —  Poudres  de  traite  — 
Poudres  de  chasse  —  Détonateurs  électriques  et  ordinaires  —  Exploseurs  électriques 
Mèches  de  sûreté  pour  mines  —  Cartouches  de  chasse  —  Capsules  —  Outillage  de 
mineur,  Sirènes  d'alarme,  etc.,  etc.      —    —    ____    —    —    —    _ 


PRIX     SUR     DEMANDE 


îr^T"8  ^Mr 

Confiture    M  AUSSI  ON 

P&^llPii^&PI 

SPÉCIALISTE   DE   LA    QUALITÉ   DEPUIS  1877 

KSf RAI5E  ENTIERE»* 

tl    L'EXQUISE    ,,  :  flacon   hermétique 
Boîtes   hermétiques  :  1  et  2  livres,  etc.  TARIF    E    C. 

■p^^^^H 

—    11,   Rue  de  France  —   BRUXELLES    — 

"y 

Adresse  lélégr.  :  Confimaus,   Bruxelles. 

Avril 

ateliers  de  Construction 

de  la  BASSE  SAMBRE 

à  Moustier-sur-Sambre 


ustallations  de  Triage  et  Lavage,  Broyage  et  Concassage.  —  Matériel  de 
de  Mine,  Carrières, Cimenterie.  —  Manutention  de  Matières,  Transports 
Aériens,  Traînages  Mécaniques.  —  Mécanique  Générale.  —  Pièces  en 
Fonte,  —  Charpentes. 


BARBOUR  S 


FILETS  DE  PECHE  EN  LIN,     " 
-  CHANVRE    ET   COTON  - 

—     EIL.S    »E  MN    IMRIU   TOUS     KKSOIIIS.      — 

Wm   BARBOUR  &  SOMS,    LTD  ,   Lisburn,   Irlande 


PJESONS 

BASCULES   à  poids  ou  à  romaine   POINÇONNEES 

entièrement  métalliques  pour  l'exportation 

PONTS  A  PE^ER  APPAuElLS  SPÉCIAUX 

BASCULES    AUTOMATIQUES 

DALIMIER  &  C'    Ingénieur  A.  I.  Lg. 

Bureaux  et  Ateliers  :  Salle  d'exposition  :  BRUXELLES 

SCLESSIN-LIÉGE  250.  Chaussée  de  Ninove 

Téléphone  :  Liège  2075  Téléphone  :  Brux.  15555 


Décembre 


Cuivre.    Laiton,  Rue  des  Orfèvres,  2i 

M:£r^lr  Julien  DEJOND  (Gr:d7,ai .  ^^ 

en  ieuilies,     TUOes,  Rivets  en  Cuivre.   Laiton. 

baripromsS'  etbcandeS'  Téléphone  :  4911  Aluminium,    Brasure 

Feuilles  cuivre  rouge  pour  „■■„]            T              H^Voxtt,     MÉTA,IX  B"CTS  :  Etaln  BaB 

couverture  de  bateaux  Telegr.  :  Julien  DEJO^D  Aluminium       Cuivre.       Antimc 

(Février)          avec  tasseaux.  STOCK  RÉGULIER    —     ANTIFRICTI 


COEDER1E  CENTRALE 

—   CORDES,    FICELLES,    CORDAGES   EN   CHANVRE   — 

CABLES  ET  CORDELLES  ES  ACIER,         TOILES  D'EMBALLAGES 

Placement  de  cordages  en  chanvre  et  de  câbles  en  Acier  pour   toutes  les  industries. 

Se  rend  en  province.  —  Appareils  de  gymnastique. 

A.     DEMOULIN     Successeur  de  H.   DISY 
35-37,  Vieux  Marché  aux -Grains,  BRUXELLES         téléphone  :  B.  12.197 


ALLUMETTES  - 

DE  SURETE  ET  PARAFFINÉES 
EN   BOIS,     DE    TOUS    FORMATS 

-     -     SPÉCIALITÉ     -     - 
POUR   L'EXPORTATION 

UNION       ALLUMETTIÈRE    Société   Anonyme 

97  99,  rue  des  Étangs  Noirs  MOLENBEEK-BRUXELLES 

SEPT  USINES  EN  BELGIQUE 

PODf^foÉr^E:'MM.  Vekemans  et  Questiaux,  12-14,  rue  Leys 

a.  iisr  -v  is  :r,  s 


ARDOISES    ARTIFICIELLES 

Couverture    idéale  pour  toitures 
—    PLAQUES   — 

pour  sous  toitures  cloisons,  revêtements 
Procédé    spécial  de  fabrication 

BREVETÉ 

ASBESTILE,,  Anonyme 

à  SCHOONAERDE  (Belgique) 

Janvier 


M'EHPtOïïZ  QUE  LES  GRAINE5 

J.COLLfcTTE*RONCHAlHE 

STmit  o»  UIEUX-POHT  HUY  BUfilQUt 


GRAINES 
PLANTES 

DÉTAIL 
OR»5 


"'tut. 


OI6flON5AFlUR5 
et  R05IER5 


Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies 

et  des 

principales  Sociétés  Coloniales.  * 

EMBALLAGES  SPÉCIAUX  POUR  LES  COLONIES 

Mai 


COBECO 


Comptoir  Beige  d'Exportation  Coloniale 

Amédée  L.  Orian,  Directeur- Gérant  —  85,  rue  Traversière,  BRUXELLES 
Téléphone  :  170,09  .  Adr.   Télégr.  :  COBEKONGO 

TOUS  LES  ARTICLES  D'EXPORTATION  LES  PLUS   DEMANDÉS 

Spécialités  et   Exclusivités  de  : 

Confections  en  tous  genres. 
Tissus   classiques  et  imprimés,    Mouchoirs  de  tête  et  autres.    Pagnes,  etc. 

Couleurs   et  Vernis. 

PEINTURE  SOUMARINE  R.   V.  G. 

Quincaillerie, —  Vins,  Liqueurs  et  Champagnes,  etc. —  Parfumerie, divers. 
Seuls  Agents  à  l'Exportation  des  Établissements 

«  VIN  OIT  »  (marque  déposée)  Soc.  Alton.    Vilvorde. 
Des  Établissements  «  ROUSSEL  &  VANGEEL  »,  Soc.  Anon.  Buysihglien,  Saint-Ouen. 

Marseille 
Pour  le  Congo  et  les  Colonies  Belges,  des  Établissements 

FALLOWS  &  REYMER,  Manchester. 
Les  meilleurs  prix,  pour  les  meilleurs  produits,  les  conditions   los  plus   avantag 
et  tous  renseignements  à  lettre  lue.  Juin 


IMPORTATION  -  EXPORTATION 

=fc=  AGENCES  -  COMMISSIONS  = 


Feuiflards  d'emballages,  Tendeurs  de  serrage. 
Rivets  ronds  ou    plats,  Poîn 
Cartons   ondulés, 


s  de  trottoir  en  ciment 

et  autres  Matières  de   la 

Maison    Dr  Bernhardî   Fils 


ETABLISSEMENTS 

EDOUARD  DE  SAINT-HUBERT 

Société  Anonyme 

A  ORP-LE-GRAND    (Belgique) 

FOI)BÜISSEi:R§  : 

«lu  Ministère  des   Colonies.  —  des  Missions  Africaines 

des  Sociétés  privées  du  Congo  Oelge. 

MACHINES     AGRICOLES     EN     GÉNÉRAL 


PRESSES 

A  BRIQUES 

A   PIÈCES    S . V3' K 18 c ni  %*«,;*;.%  5$ I. ES 
S, es   plus  simples 

et  les   plies   robustes. 

PRESSES  A  BRIQUES 
A    MOTEUR 


Novembre 


A  TOUTES   GRAINES  Lt    blifuLLA,, 


MACHINE  A  ECRIRE 


JNDERWOOD 

(LA  PLUS  FORTE  PRODUCTION   DU  MONDE) 

MODÈLES     SPÉCIAUX    POUR  : 

Le  Bureau 

Le  Voyage 

La  Comptabilité 

2 1 ,  rue  Sainte  Véronique 


Téléphones:  143  et  425. 


LIEG-E 

Novembre 


PLATS  CUISINÉS 

pour  varier  les  Menus,     .» 
Provisions  de  Voyage,  etc. 

CASSOULET 

PETIT  SALÉ  aux  Choux 

CHOUCROUTE  garnie 

CIVET  de  LIÈVRE 

ROGNONS  SAUTÉS 

ANDOUILLETTES  aux  Lentilles 

VEAU  BRAISÉ 

SAUCISSES  à  la  Tomate,  aux  Choux 

BŒUF  en  DAUBE 

TRIPES  â  la  Mode  de  Caen 

POULET  ROTI  à  la  Gelée 

JAMBON  GLACÉ  à  la  Gelée 

SAUCES 

QUENELLES  et  GARNITURES 
etc.,  etc. 

LA   MARQUE 

•   AM1EUX-FRÈRE3 

GARANTIT 

QUALITÉ  et  QUANTITÉ 


Les  Bétonnières 
" ROLL „ 


LES 


LES  MONTE-CHARGES  "EXE,, 

LES  GRUES-TOÜR  "MOS,, 
PRESSES  A  BRIQUES  CREUSES  "AIMA.. 


sont  les  auxiliaires  les  plus  précieux  pour  l'entrepreneur  soucieux 
de  mener  rapidement  ses  travaux  à  bonne  fin . 

Société  Générale  de  Matériel  d'Entrepreneurs 
57,     Rue    de    l'Êvêque    à    ANVERS 

FONDERIE    et  ATELIER    de    construction   à  Hérenthals 

TREUILS  à  engrenage  à  friction,  à  Tapeur,   à  essence 

et  électricité.  Coiicasseurs.   Laveuses  de  sable. 

Lcconsenâlcs  à  vapeur,  lloteurs, 

Siachincs  pour  la    construction  des  routes. 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies  et  des  Sociétés  Coloniales.  Juuiet 
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FABRIQUE  NATIONALE 

D'ARMES  DE  GUERRE 

Société    Anonyme 

=  HERSTAL-LEZ-LIÉGE  = 

Autos  -  Motos  -  Vélos 


de  qualité 

Types  spéciaux  pour  les  Colonies 

Agents  actuels  : 

V.  RIVAGE.  Elisabethville  :  agent  pour  le 
Kalanga . 

Etablissements  VITTA  et  C\  Kinshassa : 
agents  pour  le  Bas-Congo,  le  Moyen- 
Congo,  V  Equateur. 


N   B.  —   Agences  encore  à  concéder  pour  quelques  districts. 


y  Troisième  année.  Tome  H. 
N°  3. 


Octobre  1922 
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Pour  les  Abonnements  et  pour  les  Annonces, 

s'adressera  l'éditeur:  21.   rue  de  la  Limite  à  Bruxelles. 
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BÉTONNIÈRES 
Millars'  Jageer 

Adaptées  à  la  fois  pour  le  malaxage  du  béton, 
du    mortier,    du  plâtre  et  du   Tar  macadam 


Fait  en  14  Modèles 
et  3  grandeurs  différentes 

Ces  machines  qui  sont 
moulées  avec  le  fameux 
tambour  malaxeur  renver- 
sable  Jaeger  sont  action- 
nées par  un  moteur  à 
essence  donnant  toute  sé- 
curité. Elles  sont  aussi 
complètes  que  possible  et 
tout  à  fait  indépendantes. 

I  es  grands  modèles  qui 
sont  équipés  avec  chargeur 


Modèle  3-E. 

Capacité:  0m3  085  environ  de  matériaux  malaxés. 

Poids:  500  Kgs. 

Rendement  :  15  ma  par  jour  de  huit  heures. 


et  élévateur  automatiques 
permettent  de  réaliser  la 
pins  grande  économie  de 
main-d'œuvre. 

La  bétonnière  Millars'  Jae- 
ger est  la  plus  légère  qui 
existe;  simplement  mais  so- 
lidement construite,  elle  est 
montée  sur  roues  ce  qui  lui 
assure  une  extrême  mobilité, 

Pompes,  Compresseurs  à 
air,  Batteuses  de  pieux, 
Demeks,  etc. 


Modèle  7-L  à  chargeur  automatique. 

Capacité  :  0  m3  250  environ  de  matériaux  malaxés. 

Poids  :  1,800  Kgs. 

Rendement  :  60-75  m*  par  jour, 


TÉléph.  :   1979 

Adresse  Télégraphique 
1  *  JARRAH,   Anvers . . 


Millars'  Timber  &  Trading  Co.,   Ltd 

Ecrire  pour  tous  renseignements  à  notre  représentant  : 

Fred.    SCHENCK,  3,   Rue   Arenberg,  3,    ANVERS     , 


MICA-MICANITE 

«  PEERLESK     L.EATHER01D  »     FIBRE     VULCANISÉ 


TOILE  ET  RUBAN  EMPIRE 


«  BAKELITE  »  PLAQUES,  TUBES,  BOBINES,  ETC. 

pour  Appareils  et  Transformateurs  immersés  dans  l'huile. 

«  BAKELITE  »  RÉSINE,  VERNIS  ET  POUDRE  A  MOULER 


EBONITE  et  toutes  matières  isolantes 
pour  fabricants  d'appareils  électriques 


ATTWATER   &  SONS 

MAISON  FONDÉE  EN  1S6S 

PRESTON  ANGLETERRE 

Fournisseur  du  Département  de  la  Guerre 
et  de  l'Amirauté  des  Gouvernements  Britannique,  Américain,  Français  et  Italien. 

Juillet 


COMPAGNIE  FONCIÈRE 
DU  KATANGA 

SIÈGE     SOCIAL  :    Elisabethville, 
(Katanga    (Congo  -  Belge)  Boîte 
postale    165.     Adresse    télégra- 
phique :  Immobilkat. 
Code  Marconi. 

SIÈGE  ADMINISTRATIF  :  3,  rue 
de  la  Chancellerie,  3,  Bruxelles. 


Achat,  vente  et  location  de  terrains 

Gérance  de  propriétés. 

Elaboration    de    plans    et   cahiers  de 

charges,  expertises,  surveillance 

des  travaux. 

Entretien   d'immeubles 

Agents   d'assurances.  Entretien  des 

polices  et  règlement  de  sinistres. 

Garde -meubles. 

Prêts  hypothécaires. 


Tissage    Mécanique 
de  Toiles 

Florent  peeters 

BORNHEM 


Télégr.  :  Florent    PEETERS  Bornhem 

Code  Used  A. B.C.  oth  Edition 

Compte  Chèques  Postaux  X°  1777 

Téléphone  :  OPPUERS  28 


Pagnes,  Tissus  coloniaux, 

Moustiquaires. 

Toiles  imperméables 

pour  bâches  et  tentes. 

Juillet 


STELLA 

COULEURS  ET  PRODUITS  SPÉCIAUX 

Société  Anonyme  au  Capital  de  2,000,000  de  francs 

HAREN-NORP  (Bruxelles) 

—  Téléphone  :  4090  — 

TOUS     les    BlanCS       Blanc  de  zinc 

Lithopone 

pour  la  Peinture     Tnmetai 
.=  CÉRUSE  = 

En   poudre,   en   pâte  et  prêts  à   l'emploi. 

Minium   de  plomb  et  de   fer.  — -    Litharges. 
Couleurs  en   poudre,    broyées   et  préparées. 
Peintures  marines  et  sous-marines. 
Couleurs  industrielles  préparées. 
Standolie.   —    Huiles  pour  peinture   (raffinées, 

blanchies,   cuites,   etc.) 
Mastic  pour  vitrages,   etc. 


EMBALLAGES  SPECIAUX  POUR  COLONIES 


LES 

FONDERIES   SAMSON 

Société  Anonyme 
HrL  TU  "Y"    (Province  de  Liège) 

TROIS  USINES  —  PRODUCTION  JOURNALIÈRE  :  25  000  kil. 


-  Fontes  pour  le  Bâtiment     - 

-  Articles  pour   l'exportation  - 

Tuyaux  de  descente   -  Goutt5èz*cs  —  Ifiain  Water   &oods 

Tuyaux  sanitaires  —  Sanitary  Filtings 
Tuyaux  de  drainage  Soil  pipes 


Production  en  grandes  séries  par  moulage  mécaniques. 


FEUTRERIE    NOUVELLE 


=  D'AUVELAIS  = 

Société    Anonyme 
à,  AU  VEL  AIS    Belgique). 


Feutres  pour  tous  usages  industriels 

et  autres  : 
SPÉCIALITÉS  :  1°  Pour  le  polissage  du 
verre,  des  glaces,  du  cristal,  des  métaux, 
du  bois,  du  marbre,  etc,  etc. 
2o  Joints  obturateurs.  Feutres  découpés, 
Feutres  en  plaques,  aphones,  antivibra- 
teurs,  absorbants. 

3°  Feutre  pour  la  sellerie.  la  chaussure, 
tapis,  etc    etc. 

1°  Matelas  spéciaux  pour  Colonies. 

ADRESSES: 
Postale,  —  Eug.  ROWART, 

Administrateur-Délégué  Directeur, 

à  AUVELAIS 
Télégraphique  :  ROWART-Auvelais. 
Téléphone^»  186,   TAMINES. 


USINES 


LGILLET&C6 

SOCIÉTÉ  ANONYME 

ANDENNE    (Belgique) 

Adresse  télégraphique 


JSINES  GILLET  ANDENNE 


Compte  Chèques  Postaux 
n°  29744 


BRIQUES  ET  PIÈGES  REFRACTAIREF 

POUR    TOUS   USAGES 

|  Briques  pour  la  métallurgie  du  fer;  hauts- 
fourneaux,  appareils  à  vent  chaud, fours 
à  puddler,  à  souder,  à  réchauffer  :  fours 
Martin  Siemens,  cubilots,  poches  de  cou- 
lées briques  légères  pour  conduits  à 
vent  chaud, etc. 

Briques  spéciales  pour  le  grillage  des  mi- 
nerais par  rablage  manuel  et  rablage 
manuel  et  rablage  mécanique. 

Briques  spéciales  pour  la  métallurgie  du 
zinc,  du  plomb,  du  cuivre,  du  nickel, etc 

Octobre 


Société 


^xM-E  AI\H/£^ 


^^\^  SOCIÉTÉ    ANONYME  ^■^/CS 

Capital  :fr.   7,500,000  entièrement  versé 


Adresse  télégraphique  : 
COLONSOISE  -  ANVERS 


TÉLÉPHONES  : 

N°s    1576    et  1577 


ADRESSE  POUR  LETTRES  : 

29,    Rue  du   Mai  -  ANVERS 

CODES  : 

A.  B.  C.  5tli  et  6th  Editions,  Lieber's,  Bentley's, 

Western  Union  Uni  versai  Code, 

Western  Union  5  Letter  Code, 

Scott's  lOth  Edition,  Bedford  Mc  Neil, 

Broomhall's    &    Broomall's    Rubber    Code, 

Marconi  International  Code. 


{IMPORTATEURS  ET   EXPORTATEURS 

de    PRODUITS    COLONIAUX    du    CONGO 


Caoutchouc,     N 

oix 

Pal 

mistes, 

Huile  de 

Pâli 

Tie, 

Gomme   Copa 

il,    Minerais, 

Cacao, 

-  - 

-  - 

Ivoire, 

etc., 

etc. 

Octol 

PASSAGES  vers  l'AFRIQUE 

Côte  Occidentale 
Côte  Orientale 

par  Suez  et  le  Cap  de  Bonne  Espérance 
CAPETOWN  DURBAN  BEIRA 


Pour  renseignements  de  passages  et  transport 
s'adresser  à  l'agence  Maritime 


26,    Rue  du   Marché-aux- Herbes 

=  BRUXELLES 


Téiéph.  :  Br.  4461 


ASSUREZ  VOS  BAGACES 


Novembre 


Manufacture  de 


-1 


Adr.  Tél.  :  HACO-ANVERS 

Chèques- Fostaiix-Brux.  33201 


CIGARES    FINS 
Cigarillos   et  Cigarettes 


Téléphone  :  5621 
A.  B.  C.  Code  4th  Edition. 


4 


ANGELUS 


^^ri^ 


•• 


HAVANA    COMPAGNIE 

WILLEM    WILLEMS 

80-82,    rue    Loos,    ANVERS 

Marques  :  ANGELUS,  TlfiOl  4I»ÉKO,  TOCAK,   Kl  1LOS 

WILIIOK,  B1KOM  1>  HilkBS  «SI  1*1  KB  l\     I  UMVVl) 

EXPORTATION  VERS  TOUS  PAYS 
EMBALLAGES     SPÉCIAUX     POUR     PAYS    CHAUDS 


A.OÙt 


LA    SABUIJTE 


.GE 


A     MOUSTIER     SUR     SAMBRE 


Explosifs  de  sûreté  à 

haute  puissance  pour  Usines, 
Carrières,  Travaux  Publics, 
etc. 

Explosifs  spéciaux  pour 

Dessouchage. 

Insensibles  à  la  chaleur, 
n'exsudent  pas. 

Détonateurs,  mèches 
et  tous  accessoires  de  mi 
nage 


Depuis  sa  création  et  malgré  tous  les  événements 

l'Écrêmeuse    PERSOONS 

a  été  et  reste  toujours  la  meilleure  cen- 
trifuge. D'année  en  année  les  intéressés 
sont  de  plus  en  plus  convaincus  de  sa 
grande   supériorité  sur  tous  les   points. 

C  est  l'Écrêmeuse  PERSOONS 

qui  seule  a  obtenu  tous  les  premiers  prix 
aux   derniers    concours   pratiques   Belges. 

Écrêmeuses  mues  à  l'électricité  d'une 
façon  simple  et  pratique  jouissant  du 
graissage  automatique 

Sur  demande  envoi  du  catalogue  franco  et  gratis 

SOCIÉTÉ    ANONYME 

DES 

ÉCRÊMEUSES    PERSOONS 

à  Thildonck-Wespelaer 
(Belgique) 

Juillet. 


Savonnerie-Parfumerie 


MÀUBERT 


Maison  fondée  en  1819 

86,  Chaussée  de  Gand,  BRUXELLES 

|  Téléph.  :  Bruxelles  131.33  Télégr.  :  Savon  Maubert-Bruxelles 


Spécialités  de  savons 

de  toilette 

fins  et  ordinaires. 


Articles  spéciaux 
pour  l'Exportation. 


Grand  Assortiment 


Juin 


* 


TJf vf? ^     vfc     ^     ^      vfr     ^r     ?K      ^      ?K      ?t?      T 
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SOCIÉTÉ  ANONYME 


DE  PRODUITS  GALVANISES 
ET  DE  CONSTRUCTIONS  METALLIQUES 

Acienne  firme  J.-F.  JOWA,  fondée  en  1851. 

LIÈGE 


Bâtiments  coloniaux  en  tôle  ondulée  galvanisée 

Spécialité   de   toitures   pour  Eglises,   Missions, 
Bâtiments  d'administration 

Envoi  de  l'Album  ILLUSTRÉ  sur  demande 


Tôles  galvanisées  planes 

Tôles  galvanisées  ondulées  pour  toitures,  planchers, 

parois,  tabliers  de  ponts,  etc. 

Fers  marchands  et  feuillards  galvanisés 

Réservoirs  galvanisés 


*    *    %    *     %    *    «&    i£    *     *    *    *    *    &    *    * 


n 


LES    AUTOMOBILES 


SDUFAPE 


SE  RECOMMANDENT  PAR  LEURS 
-  INCOMPARABLES     QUALITÉS   - 

de  ROBUSTESSE,  «e  RENDEMENT  et  de  SILENCE 

15  HP.,  4  cylindres 

20  HP.,  4  cylindres 

30  HP,,  6  cylindres 

MÏNERVA    MOTORS 

SOCIÉTÉ    ANONYME 

ANVERS 


Janvier 


A.  F1SCH 

186,    rue  Royale,   Bruxelles 

Téléphone  fBrux.  57.79 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies, 

de   l'École  de  Médecine  tropicale,  de  l'École  supérieure  coloniale 

et   de   toutes  les  Compagnies  Congolaises. 


Equipement 

scientifique 
de  Missions 

d'ASTRONOME, 

GÉODÉSIE, 
TOPOGRAPHIE 


Spécialité 
d'Instruments 

de  Prospection. 

Fourniture  complète 
de  laboratoire 

de  Bactériologie. 

MICROSCOPES 

BALANCES 

de 
PRÉCISION 


Baromètres  Altimétriques,   Boussoles, 

Jumelles  à  prismes  spéciales  pour  Colonies. 


Décembre 


ÉTABLISSEMENTS 

LEGLUSE  FRÈRES 

— —    57,  Quai  au  Foin  —  BRUXELLES     =z 


Usine  de  FILATURE  TISSAGE 

et  CONFECTIONS  DE  TISSUS  LAINE  ET  COTON 


Spécialités  de  Confections  ouvrières. 


Juillet 


KODAK 


LTD 


'36,  RUE  DE  LÉGUYER 

=  BRUXELLES 


FABRICANTS  d'appareils,  pel- 
licules, PAPIERS,  "PLAQUES  ET 
TOUS  ACCESSOIRES  PHOTOGRA- 
PHIQUES» 


LA    MAISON     SE    CHARGE    DE    FAIRE 

DES    ENVOIS    RÉGULIERS 
AU  CONGO  EN  EMBALLAGES  SPÉCIAUX 


Catalogue  gratuit  sur  demande. 

Juin 


A   LA 

TABLE  RONDE 

Maison  fondée  en  1829 

P.VANOEWOUWER 

Successeur  de 

Eug.Van  Uffelen 

et 

P.  Van  de  Wouwer 

Vieux  Marché-au-Blé 

-  28  - 

ANVERS 


Magasin 
de  Quincaillerie 
Outils,   Serrures 
Clous,  Ustensiles 

de  ménage   etc .  etc . 
Bascules, 
Poids  et  Mesures. 

Téléph.  :  2154 


Société  Anonyme  L'OUTIL    à  LIEGE 

145,  RUE  DU   LAVEU,  145 

Télégr.  :  «  SOCIÉTÉ  OUTIL  ».  —  TEL    N°  1674 

MACHIMES  ET  OUTILS  5ïï£5d?iS 

OUTILS  EN  TOUS  GENRES 

pour  exploitations  agricoles  et  le  travail  du  sol 
Machette,  Herminettes,  Houes,  Binettes,  Hache?,  Hachettes",  Pics,  Pioches,  Bêches,  Pelles  Tarrièm. 

Gold-Pans,  Pans,  Pièces  de  petite  chaudronnerie,  Pièces  de  forge* 

Outillage  pour  Ateliers.  — Appareils  de  levage 


-:-   -:-    PATES-CROUTES    -:-  -:- 

GATEAUX-BRIOCHES 
MADELEINES-POUDINGS,  etc. 

BORWICK'S 

POUDRE  POUR  PATISSERIE 

Meilleure  baklng  poudre 

(Poudre-leuure  pour  tos  pâtes) 

Sans  connaissances  spéciales.  Recettes  faciles 

*   et  économiques  jointes  à  toutes  les  bottes. 

En  vente  en  tontes  maisons  d'alimentation 

Le  paauet,  25  cent.;  boites,  fr.    1.50,  2.85,  5.60 

Dépôt  gros  :  Produits  BOVRIL,  39c,  rue  Lombard 

Bruxelles  —  Téléph.  B.  J  0.349 


OVRIL 

LE  STIMULANT  PRÉFÉRA 
DONNE  APPÉTIT 
TONIQUE  AGRÉABLR 
«  LA  FORGE  MÊME  m 


m  BOVRIL  »  DANS  LA  CUISIN1 
«  BOVRIL  m  AU  CAFÉ 
m  BOVRIL  »  POUR  MALADES 
EXTRAIT  «  BOVRIL  •  EN  POTS 

AFTERNOON  THÉ 

«  GO VRIL  • 


Dans  tonte*  les 

G»  BOVRIL 

89c,   Rue   da   Lombare 
BrozeDei   Tél.  B.  103.40 


CONGO  -  COLONIES 

Armes    et    Munitions   Spéciales 


A  &  Fournisseur  de  1  Etat  cl  des  grandes  Compagnies 

27,  Rue  de  la  Madeleine,  BRUXELLES.  Tél.  Brnz.  107.15 
BWAMaiMawii  i  ■■  i   m  ■■mwiiiijmmi.il.  aa 


PRODUITS    BELGICA 


MÉTAL  ANTIFRICTION  pour  garni- 
ture de  coussinets  et  toutes  applica- 
tions. 

BOUCHONS  FUSIBLES  pour     sifflet 

d'alarme  de  chaudières  garantis  fon- 
dant au  point  de  fusion  réglemen- 
taire (120o). 

MATÉRIEL  DE  LIGNE  pour  la  trac- 
tion électrique  ;  chemins  de  fer,  tram- 
ways, chantiers,  usines,  exploitations 
minières,  etc. 

BUSELURES  ET  JETS  en  bronze  phos- 
phoreux pour  les  réparations  urgentes 
dans  les  garages,  chantiers,  usines, 
ateliers,  etc. 

PIÈCES     MÉCANIQUES    en    bronze, 

brutes  de  fonderie  ou  entièrement 
usinées  suivant  plans  ou  modèles. 


& 


FONDEURS-CONSTRUCTEURS 

à  Auvelais 

Fournisseurs 
du  ministère  des  Colonies 

Télégrammes  :  BELGICA-AUVELAIS 
Téléphone  :  T AMINES  61. 


LIVRAISON  RAPIDE 
—  EXPORTATION  — 


Août 


Il 


11 


AGENCE  GÉNÉRALE  BELGE 
ETABLISSEMENTS    P.  PLASMAN 

20,  Boulevard  Maurice   Lemonnfer 

^TÉléph.  :  B.  3412  et  157.33 


USINE  DE  MONTAGE  :  118,  Avenue  du  Port,  TéléPh.:B.H036 


22  AGENCES    EN    BELGIQUE 
Ayant  Garage  et  stock  pièces  rechange. 


CHASSIS  TRUC  UNE  TONNE 


sur  GROS  PNEUS,  avant  30  X  3  1/2,  arriére  32  X  4  1/2, 


TRACTEUR    AGRICOLEflFORDSON 

200 j  Tracteurs  sont  en   service  {permanent  en  Belgique 


Traction  de  tous  les  appareils  de  motoculture  et  de  récolte 

avec  le  minimum  de  dépense 

Références    et  documentations  supplémentaires   sur  demande. 


Il 


II 


COULEURS -VERNIS -EMAUX 


BRUXELLES 


DE  KEYN   Frères  37,  < 


,  ('anal  des  Vieux-Lions 

Décembre 


BIBLIOTHÈQUE 


u 


CONGO 


55 


DIRECTEURS    :    V.    DENIJN    ET    ED.     DE    JONGHE 


AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS, 


Les  études  linguistiques  sur  les  Azande  des  RR.  PP.  Lagae 
et  Van  den  Plas  ont  été  annoncées  en  deux  volumes.  Le 
second  volume  devait  comprende  un  dictionnaire  français-zande 
et  zand  e -français. 

La  mort  du  regretté  P.  Van  den  Plas  est  venue  modifier 
ces  projets. 

Le  dictionnaire  français-zande  était  achevé,  et  le  diction- 
naire zande-français  ne  pouvait  l'être  que  dans  plusieurs  mois, 
nous  avons  fait  paraître  en  un  volume  le  dictionnaire.  Il  forme 
le  n°  7  de  la  Bibliothèque  «  Congo  ». 

Le  dictionnaire  zande-français  sera  achevé  et  corrigé  en 
Afrique  par  le  R.  P.  Lagae.  Il  formera  le  n°  8  de  la  Biblio- 
thèque «  Congo». Ceux  qui  ont  souscrit  à  l'ouvrage  complet  rece- 
vront ce  volume. 

La   Direction. 


mu uni" 

MiiiîiTirîiu" 


Tf  nirrinrag  «aa 


tiimC-ühCuu.y-jumiu, 


2> 


SOCIETE     ANONYME 

BES  USINES  A  TUBES  DE  LA  MEUSE} 

Au  capital  de  12,000,000  à  FLÉMALLE-HAUTE   (Belgique)       £ 

TUBES  ET  TUYAUX  ENFER  ET  EN  ACIER 

pour  tous  usages  : 
Eau,  Gaz,  Chaudières,  Réfrigération,  Chauffage  . 
Spéciaiitéjle  tub;  s  de  sondages  et  de  congélation .  | —  Colonnes  de  refoulement . 
Tuyaux  spéciaux  pour]  remblayage  hydraulique .^Pipe  line  pour  pétrole. 
Conduite  pour  air  comprimé. 
Poteaux  de  tramways  et  d'éclairage.    Perche  de  trolleys. 
Tubes  pour  conduites  d'eau_  en  acier  juté  et  asphalté 

en  remplacement  de  tuyaux  en  fonte. 
Tubes  vélos?  autos,  motos. 
En  général  :  Tous  les  tubes  soudés  par  recouvrement,  rapprochement  ou  sans  soudure 
—  CATALOGUE    SUR   DEMANDE  — 

Décembre 


»ÉSAVONBERTIN56SyAÜTDEi;0W 


Nos  savons  sont  purs,  onctueux  et  finement  parfumés. 

Ils  coissci'Tent  Sasdéfîniaueut  IeBaa»s  qnaSites  sous  toutes  les  latitudes 
E  info  allîtges  spéciaux   pour  Se  Congo,    sans    frais  poui*    le  client. 

M.  BERTIN   et    Cie,    10,   Place  du   Châtelain,   BRUXELLES 

"      TÉLÉPHONE  :  7493  JuiQ 


Société  pour  la  manutention  dans  les  ports  du  Congo 

MANUCONGO,, 


9* 


Société  congolaise  à  responsabilité  limitée 
Siège  social  :  MATADï 
Siège  administratif  :  ANVERS 

• RUE    DE   LONDRES,    28 


Téléphone,  n°  5Ü 
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Essai  de  classification  des  principaux 

systèmes  de  culture, 

pratiqués  en  Afrique  occidentale. 


En  ces  quelques  pages,  nous  nous  proposons  de  donner  une 
idée  synthétique  des  pratiques  culturales  les  plus  en  vogue  en 
Afrique  occidentale  et  particulièrement  dans  le  Congo  belge. 

Ces  pratiques  présentent -elles  un  caractère  de  généralité? 
Sont-elles  adaptées  aux  conditions  de  milieu  ?  Constituent-elles 
de  vrais  systèmes  de  culture?  Ces  questions  méritent  d'être 
examinées.  Si,  comme  on  aime  à  le  dire,  les  Bantu  sont  des 
sauvages,  des  barbares,  qui  exploitent  le  sol  d'une  façon  asys- 
tématique,  en  sacrifiant  l'avenir  au  présent,  ils  ne  peuvent 
guère  intéresser  les  agronomes.  Par  contre,  si,  par  hypothèse, 
ils  pratiquent  une  agriculture  judicieuse,  celle-ci  mérite  d'être 
examinée;  il  nous  faut  l'étudier  à  la  lumière  des  lois  de  l'éco- 
nomie agronomique;  elle  mérite  une  place  dans  la  classifica- 
tion générale  des  systèmes  de  culture. 


* 
*     * 


Cette  question  ne  peut  être  résolue  a  priori.  Elle  doit  être 
étudiée,  et  elle  doit  être  étudiée  sur  place,  en  Afrique,  par  des 
personnes  compétentes.  Cette  compétence  ne  s'improvise  pas  ; 
elle  s'acquiert  au  contact  de  la  réalité  par  des  observations 
nombreuses,  répétées,  exactes,  faites  dans  des  régions  géo- 
agronomiques différentes. 

Ces  études  sont  loin  d'être  oiseuses  :  elles  intéressent  non 
seulement  les  agronomes  mais  encore  les  ethnologues,  les 
industriels,  les  économistes.  Avant  tout,  il  importe  de  les 
aborder  sans  parti  pris.  Pour  faire  table  rase  de  toute  idée 
préconçue, il  faut  situer  l'agriculture  indigène  dans  son  milieu 
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propre,  et  ne  pas  perdre  de  vue  que  ce  milieu  complexe,  éda- 
pliique,  cultural,  économique,  social,  diffère  souvent  du  tout 
au  tout,  du  milieu  où  s'exerce  l'agriculture  dans  les  pays 
tempérés  de  l'Europe.  Nous  aurons  donc  à  tenir  compte  de  la 
nature  physico-chimique  des  sols,  de  leur  faible  richesse  en 
éléments  fertilisants,  de  la  hauteur  annuelle  des  pluies  et  de 
la  durée  de  la  saison  sèche,  des  moyens  de  transport,  de  la 
densité  de  la  population,   etc. 

Loin  de  nous  l'idée  d'aborder  ici  l'étude  de  tous  ces  facteurs  ; 
ils  peuvent  se  combiner  de  façons  variées.  Cela  nous  entraîne- 
rait trop  loin!  En  tout  cas,  nous  nous  garderons  de  juger 
l'agriculture  Bantu  en  la  comparant  intempestivement  à  l'agri- 
culture ostensive,  voire  même  à  l'agriculture  extensive,  telles 
qu'elles  sont  pratiquées  dans  certaines  régions  agricoles  de 
l'Europe  centrale  et  de  l'Amérique. 

I,  —  Etude  de  la  question. 

A  l'arrivée  des  premiers  Européens  au  Congo,  les  conditions 
économiques  et  sociales  étaient  tout  autres  que  maintenant, 
au  moins  à  proximité  des  centres  comme  Léopoldville,  Brazza- 
ville, etc.  En  somme,  l'Afrique  tropicale,  notamment  le 
Congo,  n'est  ouvert  à  la  civilisation  que  depuis  fort  peu  de 
temps.  Naguère,  c'était  le  continent  mystérieux  et  nul  n'y 
avait  pour  ainsi  dire  accès.  L'agriculture  Bantu,  telle  qu'elle 
est  pratiquée  loin  de  la  côte,  a,  pour  ainsi  dire,  évolué  dans 
un  milieu  presque  fermé  aux  infuences  étrangères.  Néanmoins, 
la  plupart  des  plantes  cultivées  par  les  Bantu  de  l'Afrique 
occidentale  ont  été  importées  de  l'Amérique  :  manioc,  maïs,  etc. 

Chez  ces  populations,  encore  au  premier  degré  de  la  civili- 
sation, la  préoccupation  largement  dominante,  depuis  des 
siècles,  est  de  subvenir  à  leur  nourriture.  Au  surplus,  la  divi- 
sion du  travail  n'y  avait  nulle  ou  guère  de  place.  Chacun  tra- 
vaillait, en  règle  générale,  pour  soi,  pour  son  propre  compte, 
pour  la  consommation  familiale.  L'appoint  de  la  cueillette  était- 
indispensable. 

*     * 

Le  travail  agricole  est  méprisé.  —  L'homme  libre  dédaigne 
le  travail  agricole  et  ceux  qui  s'y  livrent.  A  lui,  cependant, 
incombe  le  choix  des  terrains  à  mettre  en  culture  et  leur  pré- 
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paration  médiate  ou  éloignée  :  défrichement  de  la  forêt  et 
incendie  des  «  masole  ».  Il  excelle  dans  ce  travail  :  l'entrain 
avec  lequel  il  abat  les  essences  forestières  —  souvent  avec 
des  instruments  primitifs  —  est  remarquable.  La  femme 
laboure,  sème  ou  plante;  elle  entretient  les  cultures;  elle  en 
récolte  les  produits.  Son  travail  est  plus  ou  moins  parfait.  En 
règle  générale,  elle  se  montre  habile  et  soigneuse.  Quelquefois, 
le  travail  est  gâché  et  défectueux  soit  par  manque  d'intelli- 
gence, soit  par  paresse  ou  absence  de  bonne  volonté.  On  se 
gardera  de  juger  l'agriculture  Bantu  en  se  basant  sur  des  pra- 
tiques isolées,  anormales,  exceptionnelles,  exécutées  par  les 
éléments  les  moins  doués  ou  les  moins  aptes  au  travail. 

*  * 

Nous  visons  à  synthétiser  l'ensemble  de  nos  observations,  — 
Elles  sont  non  seulement  nombreuses  mais  elles  ont  été  faites 
dans  les  milieux  indigènes  très  variés  du  Bas  et  Moyen- Congo 
et  du  Bassin  du  Kasai.  Nous  aurons  à  dégager,  plus  tard,  les 
principes  sur  lesquels  se  base,  en  dernière  analyse,  cette  agri- 
culture primitive.  L'indigène,  lui,  en  est,  en  règle  très  géné- 
rale, incapable.  Il  agit  par  esprit  d'imitation.  Il  ne  raisonne 
pas  ou  peu.  Il  travaille  d'après  les  modèles  qu'il  a  sous  les 
yeux,  et  qu'il  connaît  et  voit  pratiquer  depuis  sa  plus  tendre 
eufance.  L'indigène  ne  peut  fournir  la  raison  d'être  de  maintes 
pratiques  agricoles  standarisées  —  si  on  peut  dire  —  pour 
l'ensemble  d'une  tribu  ou  d'une  collection  de  tribus  d'une  même 
région. 

Il  nous  faut  donc  considérer  les  choses  de  haut  et  dans  leur 
ensemble.  Les  variations  de  détail  ne  nous  préoccuperont  pas 
pour  le  moment.  Elles  ressortent  plutôt  de  l'initiative  indivi- 
duelle, à  moins  qu'elles  ne  soient  en  corrélation  avec  des 
conditions  spéciales  de  milieu. 

*  * 

L'agriculture  indigène  est  ultra-extensive.  —  Cette  pro- 
position peut  être  affirmée  a  priori.  Elle  n'a  nullement  besoin 
d'être  mise  en  évidence.  Guidée  par  l'expérience  séculair» 
acquise,  confirmée  par  son  indolence  ou  paresse  se  traduisant 
par  la  loi   du  moindre  effort,  la  femme  indigène  cultive  seule- 
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nient  un  petit  nombre  de  plantes  bien  adaptées  aux  conditions 
de  milieu  et  fournissant  de  forts  rendements  relatifs  sur  des 
sols  pauvres  en  éléments  fertilisants. 

Le  gros  bétail  manque  généralement.  Le  petit  bétail  pré- 
sente une  faible  importance.  D'autre  part,  les  pratiques  agri- 
coles et  les  pratiques  zootechniques  sont  tout  à  fait  indépen- 
dantes ;  elles  s'exercent  parallèlement  sans  contact,  sans 
subordination,  sans  solidarité. 

Nous  avons  fait  ressortir  ailleurs  tous  les  inconvénients  qui 
résultent  de  cette  situation  :  absence  de  travail  animal,  absence 
de  fumier,  nécessité  de  défricher  périodiquement  la  forêt  et  la 
steppe  après  des  années  de  repos  pour  refaire  leur  fertilité.  Au 
Congo,  l'exploitation  agricole  du  sol  est  essentiellement  dis- 
continue. Après  une  culture  principale  et  une  culture  inter- 
calaire, suivies  parfois  par  une  culture  accessoire,  le  sol' est 
abandonné,  pour  une  durée  indéterminée,  à  la  végétation  spon- 
tanée :  végétation  forestière  ou  maigre  végétation  des  steppes 
et  savanes. 

L'agriculture  indigène  est  standarisée.  —  La  partie  du 
Congo  belge  qui  nous  est  personnellement  connue  est  habitée 
par  de  nombreuses  tribus,  dont  la  plupart  n'ont  plus  été  en 
rapport  ensemble  depuis  des  siècles.  Néanmoins,  les  pratiques 
agricoles,  considérées  dans  leur  ensemble,  y  sont  partout  très 
analogues.  Et  cette  situation  n'est  nullement  exceptionnelle  ; 
elle  semble  être  la  règle  pour  la  plus  grande  partie  de  l'Afrique 
centrale.  Ce  fait  est  certainement  remarquable.  Comment 
l'expliquer  d'une  façon  satisfaisante?  S'agit-il  de  pratiques 
essentiellement  inhérentes  aux  populations  dites  Bantu  ? 
S'agit-il  de  pratiques  qui  se  sont  imposées,  naturellement,  à 
la  longue,  parce  qu'elles  sont  les  plus  avantageuses,  étant 
donné  les  conditions  de  milieu  dans  le  centre  africain  ?  Cette 
dernière  hypothèse  paraît  la  plus  probable.  Comme  tous  les 
sj^stèmes  de  culture  primitifs,  le  système  Bantu  est  une  résul- 
tante de  multiples  facteurs  édaphiques,  climatériques,  ethno- 
graphiques, sociaux,  économiques,  etc.  Ces  conditions  l'ont 
créé,  le  dirigent,  le  dominent  ;  elles  s'imposent,  en  quelque 
sorte,  à  l'activité  de  l'indigène. 
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L'étude  approfondie  des  multiples  conditions  de  milieu  s  im- 
pose. —  Il  convient  d'étudier  les  conditions  de  milieu  non  pas 
d'une  façon  quelconque,  incomplète,  superficielle...,  mai  s  d'une 
façon  approfondie.  Ce  sera,  n'est-il  pas  vrai,  la  voie  la  plus 
courte,  le  moyen  le  plus  approprié,  le  plus  efficace  pour 
adapter  le  système  Bantu  aux  conditions  économiques  nou- 
velles créées  par  l'occupation  européenne  de  l'Afrique  centrale. 
Négliger  ces  études  ou  en  faire  abstraction,  c'est  se  lancer  au 
hasard,  sans  boussole,  dans  des  expériences  d'adaptation 
incohérentes,  sans  esprit  de  suite,  sans  issue  possible  pour  la 
grande  masse  des  indigènes.  Ces  expériences  disparates,  sans 
résultats  pratiques,  sont  décevantes. 

Elles  font  perdre  du  temps  et  de  l'argent  et,  chose  non  moins 
grave,  ces  expériences  sèment  dans  le  public  des  sentiments 
de  méfiance,  de  découragement,  de  scepticisme. 

* 
*     * 

Conclusion.  —  Les  Bantu,  loin  d'être  des  sauvages,  comme 
les  Négiilles,  possèdent  un  système  de  culture  proprement  dit, 
et  ce  système,  quoi  qu'on  dise,  était  bien  adapté  aux  condi- 
tions de  milieu  régnantes  en  Afrique  centrale  avant  V occupa- 
tion européenne,  Pour  faire  évoluer  ce  système  le  plus  rapide- 
ment possible,  il  importe  de  l'étudier  d'une  façon  approfondie 
en  tenant  compte  du  milieu  ethnologique,  économique  et  social. 
Cette  œuvre  exigera  la  collaboration  de  spécialistes  compétents 
ayant  résidé  en  Afrique. 

II.  —  Quelques  notions  générales  d'économie  agronomique 

CONCERNANT  LES  SYSTEMES  DE   CULTURES. 

L'étude  approfondie  du  système  de  culture  dominant  dans 
une  région  du  Congo  occidental  résume,  peut-on  dire,  toute 
l'activité  économique  des  populations  primitives  d'origine 
Bantu.  Il  n'est  pas  facile  d'en  donner  en  quelques  mots  une 
définition  descriptive.  Le  savant  économiste  Lecouteux  dit 
quelque  part  :  «  Les  systèmes  de  culture  sont  la  mise  en  équi- 
»  libre  de  tous  les  produits,  de  toutes  les  forces  naturelles  et 
»  artificielles  qui  sont  les  uns  le  but,  les  autres  le  moyen  de 
»  la  production.  » 

Cela    ne    paraîtra    pas    bien  clair  pour  la  généralité    des 
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lecteurs  auxquels  s'adresse  ce  travail.  Faute  de  mieux,  uous 
proposons  la  définition  suivante  : 

Un  système  de  culture  complet  consiste  dans  un  ensemble 
de  pratiques  agricoles  et  ^ootechniques  solidaires,  s'entre' aidant 
mutuellement,  se  succédant  durant  une  période  d'années  de  façon 
à  constituer  un  cycle  indéfiniment  renouvelable  sans  ruiner  la 
fertilité  du  sol. 

En  d'autres  ternies,  un  système  de  culture  a  pour  but  de 
créer  le  maximum  d'utilités  sans  sacrifier  l'avenir  au  présent 
et  en  tenant  compte  des  conditions  sociales  et  économiques  où 

l'on  opère. 

* 

Les  systèmes  de  culture  se  divisent  en  deux  grandes  caté- 
gories :  les  systèmes  de  culture  complets  et  les  systèmes  de 
culture  incomplets. 

Les  systèmes  de  culture  pratiqués  dans  les  pays  tempérés 
sont  généralement  complets.  Ils  comprennent  des  entreprises 
culturales  et  des  entreprises  zooteclmiques  simultanées. 
D'une  part,  on  entretient  ou  fertilise  des  pâturages  naturels, 
on  crée  des  prairies  artificielles,  on  cultive  des  plantes  fourra- 
gères, on  utilise  des  aliments  concentrés  du  commerce  pour 
nourrir  le  bétail  ;  d'autre  part,  celui-ci  livre  son  fumier,  son 
travail,  ses  multiples  produits.  Ces  entreprises  forment  un 
tout  solidaire.  Les  systèmes  de  culture  pratiqués  en  Afrique 
equatoriale  sont  généralement  incomplets.  Le  bétail  manque  et 
tous  les  travaux,  tous  les  tranports  sont  exécutés  par  l'homme 

ou  à  dos  d'homme. 

* 

Dans  les  pays  tempérés  les  systèmes  de  culture  sont  encore 
complets  en  se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue.  Ils  absorbent 
toute  l'activité  du  cultivateur  ;  c'est  sa  seule  source  de  produc- 
tion ;  c'est  souvent  son  seul  gagne-pain  (l).  En  Afrique  cen- 
trale, il  n'en  est  pas  ainsi.  Ici,  à  côté  de  l'agriculture  propre- 
ment dite,  il  faut  tenir  compte  de  la  cueillette  :  récolte  de 
produits  végétaux  de  la  steppe  ou  de  la  forêt,  de  la  chasse 
considérée  dans  toute  son  extension  (récolte  de  rats,  chenilles, 

(I)   Xous  faisons  ici  abstraction  des  industries  annexées  à  certaines 
grandes  exploitations  agricoles. 
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criquets,  etc.)  et  la  pêche.  La  cueillette  fournit  à  l'indigène, 
un  appoint  tellement  important  que  ce  serait  une  grande  erreur 
économique  que  de  la  méconnaître  ou  de  la  négliger. 


Les  systèmes  de  culture  pratiqués  dans  les  pays  tempérés 
«ont  nombreux.  En  économie  agronomique,  on  a  l'habitude  de 
les  grouper  en  quelques  catégories,  généralement  désignées 
sous  le  nom  de  périodes.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  Royer  a 
contracté  les  systèmes  de  culture  du  Comte  de  Gasparin  en  six 
périodes  : 


1. 

Période  forestière . 

4.  Période  céréale. 

2. 

—      pacagère . 

o .       —      commerciale . 

3. 

—      fourragère . 

6 .       —      maraîchère . 

Plus  tard,  Lecouteux  a  ramené  les  six  périodes  de  Royer 
à  quatre  : 


i .  Période  forestière . 

2.       —      des  jachères  et  pâtures 


3.  Période  des  prairies  artificielles. 

4.  —      des  fumures  maxima. 


* 


Les  systèmes  de  culture  pratiqués  au  Congo  rentrent-ils 
dans  l'une  ou  l'autre  des  périodes  précédentes  ?  A.  première 
vue,  à  ne  considérer  que  les  expressions  verbales,  les  per- 
sonnes non  pré  venues  seraient  peut-être  portées  à  les  faire 
rentrer  dans  la  période  des  jachères,  sinon  dans  la  période 
forestière. 

Cependant,  il  n'en  est  rien  !  Nous  ne  pouvons  nous  étendre 
sur  ces  questions  intéressantes.  Notons  seulement  que  les 
systèmes  de  culture  congolais  se  distinguent  nettement  de  tous 
les  systèmes  pratiqués  dans  les  pays  civilisés.  Il  n'y  existe 
pas  de  systèmes  comparables. 

Nous  sommes  ainsi  amenés  à  créer  pour  les  systèmes  congo- 
lais une  catégorie  ou  période  à  part  et  nouvelle.  Nous  avons, 
en  conséquence,  à  indiquer  en  quelques  mots  les  notes  carac- 
téristiques qui  distinguent  les  systèmes  congolais,  notamment 
le  système  de  culture  Bantu,  de  tous  ceux  qui  sont  pratiqués 
en  Europe. 
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III.    —   Notes   caractéristiques   principales 

DU    SYSTÈME    DE    CULTURE    BANTU. 

C'est  un  système  essentiellement  incomplet  combiné  avec  la 
cueillette  des  produits  naturels. 

Il  en  résulte  les  conséquences  directes  ou  indirectes  suivantes  :  Il  est  ultra 
extensif.  Il  se  pratique  sans  capital,  sans  bâtiments,  sans  machines  d'aucune 
sorte.  Il  est  basé  sur  l'exploitation  d'un  petit  nombre  de  plantes  de  grande 
culture ,  la  plupart  à  rendements  relativement  élevés  et  particulièrement  bien 
adaptées  aux  conditions  de  milieu  :  sol,  climat,  etc. 

L'agriculture  s'exerce  pour  l'entretien  de  la  famille  et  très  accessoirement 
pour  la  vente  ou  l'échange  des  produits. 

Pour  suppléer  à  l'absence  d'engrais  de  ferme,  cette  culture  s'exerce,  partout 
où  les  circonstances  le  permettent,  dans  les  sols  de  forêts  défrichées;  certaines 
cultures,  principalement  dans  les  steppes  :  mil  africain,  arachides,  etc. 

Dans  tous  les  cas,  une  très  longue  jachère  —  dix  à  vingt  ans  —  est  indispen- 
sable pour  que  la  fertilité  initiale  du  sol  puisse  se  reconstituer. 

Le  travail  agricole  proprement  dit  est  méprisé.  Il  est  réservé  à  la  femme  et 
aux  esclaves. 

La  cueillette  des  produits  naturels  y  occupe  une  place 
souvent  prépondérante.  Il  est  la  note  la  plus  caractéristique 
de  la  première  période  culturale  chez  les  peuples  primitifs. 
Celle-ci  forme,  peut-on  dire,  la  transition  entre  l'absence  de 
culture  (Négrilles...)  et  l'agriculture  proprement  dite  telle 
qu'elle  est  pratiquée  dans  les  pays  civilisés  à  population  dense. 

IV.  —  Classification  des  systèmes  de  culture. 

Dans  le  tableau  ci-joint,  nous  résumons  les  principaux 
systèmes  de  culture  pratiqués  par  les  indigènes  dans  le  centre 
africain  et  plus  spécialement  dans  le  Congo  occidental.  C'est 
un  essai  préliminaire.  Il  a  pour  but  de  fixer  les  idées  et  de 
faciliter  des  observations  nouvelles  dans  les  milieux  les  plus 
différents.  Il  pourra  éventuellement  être  complété  et  remanié. 
A  titre  de  renseignement  complémentaire,  nous  y  tenons 
compte  des  principaux  systèmes  pratiqués  par  les  Européens. 
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I .  Systèmes  de  culture  extensifs  : 

A.  Systèmes  de  culture  incomplets  : 

1)  Systèmes  combinés  avec  la  cueil- 
lette, la  chasse,  la  pêche  (période  de 
transition) . 

a)  Cueillette  sans  agriculture,  sans 
élevage;  populations  sauvages  : 
Négrilles,  etc. 

b)  Cueillette  avec  agriculture  ou 
avec  élevage. 

a)  Vie  nomade  (Masaï,  etc.). 
&)  Vie  sédentaire. 

0)  Agriculture  sans  gros 
bétail  (exploitation  ju- 
dicieuse des  forêts) . 
00)  Agriculture  et  élevage 
du  gros  bétail  mais  non 
solidaires. 

2)  Absence  de  cueillette. 

a)  Grand  élevage  sans  agriculture. 

6)  Agriculture  sans  élevage  gros 
bétail . 
a)  Cultures  vivrières  sans  en- 
grais et  en  tuant  les  forêts. 
/S)  Cultures  du  cacaoyer,  du 
café,  etc. 

B.  Système  de  culture  complet  : 

Culture  du  riz,  canne  à  sucre,  etc.,  et 
exploitation  du  bétail  fournissant  tra- 
vail et  engrais. 

II.  Système  de  culture  intensif;  fumures  maxima; 
fumier,  cendres,  engrais  chimiques - 


I.  Systèmes  indigènes, 


a)  Système  pastoral, 

b)  Système  Bantu. 


c)  Système    d'élevage    de 
l'Angola,   du  Ruanda. 

II.  Systèmes  européens. 

d)  Système  de  Kisantu ,  de 
Mateba,  etc. 


(Absence  de  tout  système; 
«  Raub  Kullur  » .  ) 

e)  Système  de  cultures  ar- 
buslives. 

f)  Système    de    Kisantu, 
Kitobola,  etc. 

g)  Système  de  culture  ma- 
raîchère . 


V.   —  Agriculture  barbare  et  agriculture  systématique. 


A  notre  connaissance,  aucune  tribu  Bantu  ne  se  livre  à  des 
pratiques  agricoles  barbares,  lu' agriculture  des  sauvages  ne  se 
rencontre  nulle  part  dans  la  partie  du  Congo  belge  explorée 
par  nous. 

L' agriculture  des  sauvages  est  uu  mythe!  Les  sauvages,  tels 
les  Négrilles,  ne  cultivent  pas  du  tout.  Ils  vivent  exclusivement 
de  cueillette.  Le  travail  régulier  leur  est  inconnu.  Néanmoins, 
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sous  peine  de  mourir  de  faim,  ils  doivent  déployer  une  cer- 
taine activité  pour  se  procurer  les  choses  Les  plus  essentielles. 
Le  Xégrille  se  déplace  au  hasard  des  circonstances  ou  de  ses 
caprices,  à  l'aventure.  Ce  n'est  pas  un  nomade;  c'est  plutôt  un 
vagabond.  Il  ne  pratique  aucun  élevage;  il  ne  s'adonne  à 
aucune  espèce  de  culture  parce  que  cette  vie  errante,  sans  but 
précis,  est  essentiellement  incompatible  avec  des  pratiques 
agricoles  suivies.  Il  se  contente  des  produits  naturels  de  la 
savane  ou  des  forêts,  de  la  chasse,  de  la  pêche.  Il  se  trouve  à 
la  base  de  l'échelle  de  la  civilisation;  il  n'en  a  pas  encore 
franchi,  peut-on  dire,  le  premier  échelon. 


*     * 


Opinions  de  quelques  ethnologues  su7m  les  Négrilles.  —  Per- 
sonnellement, nous  n'avons  jamais  rencontré  de  Négrilles. 
Ceux  qui  habitaient  naguère  le  Congo  occidental,  le  Kwilu,  etc. 
ont  été  refoulés  dans  la  grande  sylve  par  les  Bantu  envahis- 
seurs.  Voici  comment  on  s'exprime  à  leur  sujet: 

«  Les  Négrilles  n'ont  rien,  ils  ne  font  rien,  ils  ne  connaissent  aucune 
industrie,  aucun  élevage,  aucune  culture;  ils  ne  vivent  que  de  la  cueillette, 
de  chasse,  de  mendicité;  ils  n'habitent  que  des  campements  provisoires  :  ce  sont 
autant  qu'on  peut  l'être,  les  enfants  de  la  nature  ({}.   » 

Ainsi  s'exprime  Mgr  Leroy,  qui  a  été  en  contact  avec  diverses  peuplades  du 
centre  africain. 

Le  commandant  Hutereau  s'exprime  d'une  façon  analogue  : 

«  Les  Négrilles  ne  créent  pas  de  village  proprement  dit,  parcourant  de  préfé- 
rence dans  la  grande  forêt  pour  s'y  livrer  à  la  chasse,  qui  est  presque  leur  seule 
et  unique  occupation  essentielle,..  Tous  campent  sous  des  abris  rudimentaires...)) 

«  Keiner  von  den  Pygmâenstàmmen  betreibt  Ackerbau.  Die  Zeugnisse  dafür 
sind  so  einstimmig,  dass  es  nicht  nötig  ist  die  Belege  dafür  in  eiuzelnen  bei- 
zubringen. . .  (2).  » 

Ce  sont  donc  des  populations  sans  feu  ni  lieu  (3).  Elles    ne 

(1)  Mgr  Leroy.  La  religion  des  Primitifs,  p.  39. 

(2)  P.W.Schmidt.  Die  Stellung  der  Pygmàenvolker  inder  Entwicklungs- 
geschichte  der  Menschen,  p.  55.   Stuttgart,   1910. 

(3)  Les  Négrilles  ou  nains  —  Batwa,  Aka,  etc.,  —  se  proclament  les 
premiers  occupants  de  l'Afrique...  Ils  en  conclueut  qu'ils  en  sont  les 
seuls  et  légitimes  propriétaires.  Il  est  pour  le  moins  très  probable  que 
ce  sont  les  Négrilles  qui  ont  abandonné  dans  le  Bas  et  Moyen-Congo 
les  pierres  taillées  qu'on  y  trouve  un  peu  partout. 
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rentrent  ni  dans  la  catégorie  des  cultivateurs  ni  dans  la  caté- 
gorie des  pasteurs.  A  eux  seulement  convient  en  Afrique  occi- 
dentale, le  qualificatif  de  «  sauvage  »  qu'on  attribue  quelque- 
fois, —  d'ailleurs,  sans  fondement,  —  aux  peuples  Bantu. 
Ceux-ci  possèdent  un  système  de  culture  ;  ils  ont  manifeste- 
ment dépassé  les  nains.  Ils  sont  en  voie  de  se  civiliser,  et, 
grâce  à  l'occupation  européenne,  grâce  à  l'action  de  l'État 
secondée  par  les  efforts  dévoués  des  missions  catholiques  et 
protestantes,  on  constate,  déjà,  dans  beaucoup  d'endroits,  que 
ce  mouvement  vers  la  civilisation  se  produit  rapidement. 

VI.    —    Les  populations  nomades  ;   le  système    de  culture 

PASTORALE  ;   LES   BANTU   DE   LA   SAVANE  \      LES  MaSAÏ  DE 

l'Afrique  orientale. 

Dans  le  Bas  et  Moyen- Congo,  l'indigène  ne  pratique  pas 
l'élevage  du  gros  bétail.  Il  en  est  ainsi  depuis  un  temps  immé- 
morial. Cet  élevage  y  a-t-il  existé  naguère?  Les  uns  le  nient; 
d'autres  l'affirment  en  se  basant  sur  l'existence  de  plusieurs 
localités  qui  s'appellent  gombe  et  sur  le  folklore. 

Nous  n'avons  pas  à  intervenir  directement  dans  ce  débat  qui  doit  rester  cir- 
conscrit entre  ethnologues.  Pour  notre  part,  en  tenant  compte  des  éléments 
d'appréciation  dont  nous  disposons  actuellement,  nous  admettons  que  l'opinion 
affirmative  est,  intrinsèquement,  assez  probable  :  LesBaniu  de  la  savane,  avant 
leur  émigration  du  plateau  de  la  Lunda  vers  l'Angola,  pouvaient  être  nomades 
et  pasteurs.  En  arrivant  dans  l'Angola,  ou  plus  tard  dans  le  Moyen-Congo,  dans 
des  zones  à  Glossina  palpalis,  leur  bétail  a  été  décimé  par  des  trypanoses  ;  leur 
élevage  a  périclité  et,  finalement,  a  été  abandonné.  De  pasteurs,  ils  sont  devenus 
agriculteurs . 

En  fait,  l'exploitation  du  gros  bétail  était  possible  dans  le  Moyen-Congo  puis- 
qu'actuellement  il  s'y  pratique  à  Kisantu,  Lemfu,  hùobola,  Ihysville,  etc.  Le 
grand  obstacle  à  l'extension  de  cet  élevage  réside  dans  l'existence  simultanée  de 
Glossines  et  de  trypanosomiases  animales.  B'au're  part,  l'état  social  des  indi- 
gènes dans  le  Bas  et  Moyen-Congo  n'est  pas,  actuellement,  compatible  avec 
l'élevage  du  gros  bétail  :  absence  de  grands  chefs,  manque  d'autorité,  de 
connaissances,  de  crédit,  etc. 

Le  folklore  indigène  a  conservé  dans  la  région  de  Kisantu  des  souvenirs  d'une 
époque  lointaine  où  leurs  ancêtres  pratiquaient  l'élevage  du  gros  bétail.  Actuel- 
lement encore  l'élevage  se  pratique  dans  V Angola,  non  loin  de  Makela,  et  sur  le 
plateau  de  la  Lunda. 

* 
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Les  Masaï,  d'origine  sémitique  (ou  hamitique),  sont  à  classer 
parmi  les  principales  tribus  de  l'Afrique  "centrale  pratiquant 
l'élevage  du  gros  bétail.  Ce  sont  des  pasteurs,  des  nomades 
comme  les  Touaregs  du  nord  de  l'Afrique.  Ils  occupent  dans 
l'est  africain  les  contreforts  du  Kilimandjaro.  Naguère  très 
puissants,  les  Masaï  vivent  des  produits  de  leurs  troupeaux,  de 
la  cueillette  des  produits  naturels  des  steppes  et  aussi,  souvent, 
de  rapines  et  de  razzia  chez  leurs  voisins.  Ils  se  déplacent,  non 
pas  au  hasard  et  sans  but  précis  comme  les  jSTégrilles,  mais 
pour  rechercher  les  meilleurs  pâturages  pour  leurs  troupeaux. 
Aujourd'hui,  ils  campent  ici,  sous  des  tentes  de  peaux;  quel- 
ques jours  plus  tard,  ils  se  trouvent  à  5-10  lieues  de  là.  Les 
NégiHlles  vagabondent;  les  Masaï,  comme  tous  les  peuples  pas- 
teurs, se  déplacent  systématiquement  et  périodiquement  suivant 
les  saisons,  dans  le  but  d'assurer  une  nourriture  saine  et  abon- 
dante à  leurs  troupeaux  et  probablement  pour  rendre  la  cueil- 
lette des  produits  naturels  et  la  pêche  plus  fructueuse.  Ils  ne 
font  aucune  espèce  de  culture. 

Les  Masaï  vivent  surtout  de  laitage  (lait  caillé),  de  sang  frais 
ou  coagulé,  etc.  Ils  ne  mangent  jamais  de  la  viande  de  bœuf 
ou  d'animaux  sauvages.  Les  buffles  et  antilopes  viennent  sans 
crainte  et  impunément  paître  à  proximité  de  leurs  troupeaux. 

Dans  ces  dernières  années,  les  Masaï  ont  perdu  la  majeure 
partie  de  leur  bétail  à  la  suite  de  maladies  épidémiques.  Depuis 
lors,  ils  ont,  ça  et  là,  commencé  à  s'adonner  à  l'agriculture. 

Mais  il  y  a  une  bonne  vingtaine  d'années,  les  Masaï,  en  tant 
que  peuple,  pratiquaient  le  système  de  culture  le  plus  primitif  : 
la  culture  pastorale  nomade  combinée  avec  la  cueillette  des 
produits  naturels. 


Les  quelques  considérations  suivantes,  empruntées  à  la 
Monographie  des  Masaï,  par  Merker,  donneront  une  idée  de  ce 
système  d'élevage  : 

«  Die  Terrainbildung  der  Steppen  ist  bald  Oach,  bald  wellig  oder  wogenhaft, 
bald  hügelig  und  in  diesem  Fall  meist  durch  vulkanische  Tâtigkeit  bestimmt... 
Die  Ausdehnung  der  Steppen  machte  sie  in  Verbindung  mit  dem  vorhandenen 
Mass  von  Niederschlàgen  und  Wasserplàtzen  zu  einem  für  ein  viehzüchtenden 
INomadenvolk  mehr  als  ausreichenden  Gebiet.  Der  sehr  salzhaltige  Boden 
bringt  vorzügliche  Futtergràser  hervor... 
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»  Das  höchste  Glück  der  Masai  ist  ein  móglichst  Viehbesitz,  sein  ganzes 
Denken  und  Tun  gilt  der  Erhaltung  und  Vergrösserung  der  Herden . . . 

»  Da  die  Masai  kein  Wildfleisch  essen  und  infolgedessen  dem  Wild  in  keiner 
Weise  nachstellen,  ist  dièses  in  der  Nâhe  der  Kraale  nieist  sehr  zahm  und 
weidet  oft  mit  den  Rindern  zusammen . . . 

»  Der  weitaus  grösste  Theil  der  Steppen  bietet  eine  vorzügliche  Viehweide  ; 
nur  einzelne  kleinere  oder  grössere  Strecken  sind  dazu  ganz  ungeeignet.  Diese 
kennen  die  Masai  genau  und  vermeiden  sie . . . 

»  Ist  die  Weide  um  den  Kraal  herum  abgegrast,  so  beschliest  man  einen 
Umzung...  Nach  dem  die  Kühe  gemolken  sind,  ziehen  als  erster  Trupp  die 
Rinter  ab.  Dann  folgt  die  Herde  der  Ziegen  und  Schafe,  und  nach  diesen 
die  Kalber.  Junge  Tiere,  welche  nurschlecht  vorwàrts  kommen,  werden  auf 
den  Armen  getragen...  Bei  jedem  Trupp  findet  sich  eine  stàrkere  Krieger- 
wache . ..  Indessen  sind  die  Weiber  noch  mit  der  Bepackung  der  Esel  beschàftigt, 
auf  die  gesamte  Hausrat  geladen  wird...  Ist  diese  Arbeit  beendet,  so  folgt 
die  Eselherde  den  Spuren  des  Viehs . . . 

w  Meistens  wird  das  Ziel  noch  am  selben  Tag  erreicht.  Ist  dies  aber  nicht 
der  Fall,so  lagertman  wàhrend  der  Nacht  innerhalb  eines  schnell  hergestellten 
Verhaues  aus  Dornenàsten. . .  Am  nachsten  Morgen  geht  dann  schon  vor 
Tagesanbruch  der  Marsen  weiter.  Nacht  Ankunft  auf  dem  neuen  Platz  beginnen 
die  Weiber  sofort  mit  der  Anlage  des  Kraals...  Die  Einrichtung  des  Kraals 
geht  sehr  schnell  vor  sich  ;  in  der  Regel  ist  es  nach  spàtestens  einer  Woche 
fertig. . .  (2).   » 

VII.  —  Le  système  d'agriculture  Bantu  ; 

AGRICULTURE  SANS  GROS  BETAIL  J    VIE  SÉDENTAIRE. 

Le  système  de  culture  dont  il  est  ici  question  se  pratique, 
avec  quelques  variantes  dues  aux  conditions  de  milieu,  dans 
tout  le  Congo  occidental  et,  vraisemblablement,  dans  la  plus 
grande  partie  du  Bassin  du  Congo.  Nous  avons  déjà  parlé 
ailleurs  de  ce  système.  Nous  ne  nous  étendrons  donc  pas  ici  à 
ce  sujet.  Il  est  basé  sur  l'exploitation  périodique  de  la  forêt, 
soit  de  la  forêt  vierge,  soit  des  forêts  secondaires  qui  s'y  sub- 
stituent, soit,  enfin,  de  forêts  créées  artificiellement  de  toutes 
pièces  ou  de  forêts  se  formant  sub  spontanément  grâce  au  tra- 
vail agricole  dans  les  steppes  et  savanes. 

C'est  un  vrai  système  de  culture.  Il  peut  se  pratiquer  indé- 
finiment sans  ruiner  la  fertilité  du  sol.  Il  ne  sacrifie  pas 
l'avenir  au  présent.  Il  est  judicieux.  Il  est  bien  adapté  aux 
conditions  de  milieu  dans  lesquelles  il  s'est  créé. 

(1)  Merker,  Die  Masai,  passim.  Berlin,  1910. 
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La  base  de  la  nourriture  est  le  manioc  ou  la  banane.  Chez 
les  Bamfunu  des  hauts  plateaux,  chez  les  Bango?igo,  et  la  cul- 
ture du  maïs  présente  une  grande  importance  secondaire;  chez 
les  Babunda  la  culture  du  mil  africain  occupe  une  grande  sur- 
face ;  chez  les  Bambaia  la  culture  du  sorgho  présente  quelque 
importance.  Chez  tous  ces  peuplades  la  culture  du  maïs  est 
pratiquée  sur  une  plus  ou  moins  grande  échelle.  C'est  seule- 
ment dans  le  Mayumbe  que  la  banane  est  la  culture  principale. 
Chez  les  Bangoli  et  les  Badinga,  quoique  habitant  la  forêt, 
cette  culture  présente  une  faible  importance. 

Les  Bantu  du  Congo  occidental  sont  sédentaires.  Il  sont,  en 
quelque  sorte,  rivés  au  sol  par  l'intermédiaire  des  kanda  ou 
clans,  dont  l'extension  territoriale  est  bien  déterminée.  Néan- 
moins, la  stabilité  des  villages  est  précaire.  Ils  se  déplacent 
avec  une  déplorable  facilité,  tantôt  en  se  scindant  en  deux  ou 
plusieurs  hameaux,  tantôt  en  bloc  pour  des  motifs  sérieux 
(maladies  épidémiques)  ou  pour  des  motifs  futiles.  A  notre 
connaissance,  jamais  d'une  façon  systématisée,  périodique, 
raisonnée,  pour  des  motifs  d'ordre  agricole. 

Les  cultures  accessoires  sont  principalement  :  les  haricots, 
les  patates  douces,  les  arachides,  le  mbika  et  de  nombreuses 
plantes  condimentaires.  La  plupart  des  plantes  de  grande  cul- 
ture sont  originaires  de  l'Amérique.  Elles  ont  donc  été  intro- 
duites postérieurement  à  la  découverte  de  ce  continent.  Le  sys- 
tème de  culture  Bantu,  tel  qu'il  se  pratique  dans  le  Congo 
occidental,  est  donc  d'origine  récente.  Il  ne  peut  remonter  à 
plus  de  quatre  ou  six  siècles. 

La  plante  de  loin  la  plus  importante  et  la  plus  utile  aux 
populations  indigènes,  c'est  le  manioc.  Grâce  à  cette  plante 
précieuse,  la  population  Bantu  du  Congo  occidental  a  pris 
naguère  une  extension  rapide.  Elle  s'y  est  beaucoup  multipliée 
malgré  l'horrible  traite  de  chair  humaine.  Le  manioc  a  été 
pour  l'Afrique  occidentale  une  plante  providentielle.  Nulle 
autre  plante  cultivée  ne  peut  actuellement,  ne  pourra  proba- 
blement la  remplacer  dans  l'avenir.  La  culture  du  manioc 
restera  la  principale  culture  vivière  dans  le  Congo  occidental. 
Un  des  plus  grands  services  qu'on  peut  rendre  actuellement  à 
ces  populations,  c'est  de  vulgariser  partout  la  culture  de  bonnes 
variétés  améliorées  hâtives,  très  farineuses,  à  grand  rende- 
ment et  bien  adaptées  aux  différents  sols. 

Le  système  de  culture  Bantu  s'est  formé  sur  place  spontané- 
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inent  ;  il  s'est  implanté  solidement,  définitivement  dans  les 
mœurs  des  populations  indigènes.  Il  est  partout  essentiellement 
identique  à  lui-même,  sauf  des  variations  accidentelles  locales 
qui  s'expliquent,  le  plus  souvent,  par  des  variations  dans  les 
conditions  de  milieu. 

D'autre  part,  ce  système  est  conforme  aux  grandes  lois  de 
l'économie  rurale  ;  il  est  logique,  il  est  par  conséquent  facile 
de  le  justifier.  Il  était  adapté  naguère  au  milieu  indigène 
considéré  dans  toute  sa  complexité. 

Nul  agronome  ne  peut  imaginer,  croyons-nous,  un  système 
plus  pratique  qui  aurait  pu  naguère  le  remplacer  avantageuse- 
ment avant  l'occupation  européenne. 

Le  chemin  parcouru  par  ces  populations,  restées  abandonnées 
pour  ainsi  dire  à  elles-mêmes,  est  remarquable,  et  on  peut  en 
conclure  que  vouloir  faire  table  rase  de  ce  qui  existe  pour 
édifier  à  nouveau  est  une  profonde  illusion  ;  illusion  doublée 
d'une  non  moins  grande  erreur  d'économie  agronomique. 

Il  faudra  étudier  cette  agriculture  primitive  non  seulement 
en  elle-même,  mais  encore  dans  ses  rapports  avec  le  milieu 
social  et  économique.  A  cette  condition,  on  pourra  lui  donner 
un  nouvel  essor  et  l'orienter  progressivement  vers  une  marche 
ascendante. 

Pour  aboutir,  il  faudra  un  long  temps  ;  il  faudra  travailler 
avec  méthode,  dans  une  voie  unique,  bien  tracée  et  avec 
persévérance. 

VIII. L'ÉLEVAGE  DU  GROS  BETAIL  PAR  DES  POPULATIONS 

SÉDENTAIRES. 

Certaines  peuplades  du  plateau  de  la  Lunda,  de  YUele,  du 
Kivu,  etc.,  pratiquent  l'élevage  du  bétail.  Elles  ont  générale- 
ment abandonné  la  vie  nomade  pour  se  fixer.  Aucune 
connexion  immédiate  n'existe,  semble-t-il,  entre  ces  entre- 
prises zootechniques  plus  ou  moins  importantes  et  le  système 
cultural  traditionnel  pratiqué  par  ces  mêmes  peuplades. 
L'élevage  et  l'agriculture  loin  d'être  solidaires,  loin  de  s'en- 
tr'aider,  s'exercent, au  contraire, d'une  façon  indépendante.  Ils 
existent  côte  à  côte  sans  se  fusionner.  En  d'autres  termes,  le 
bétail  y  est  exploité  pour  lui-même.  Il  n'est  utilisé  ni  comme 
producteur  d'engrais  ni  comme  animal  de  travail  agricole,  ni 
comme  animal  de  transport.  Ce  n'est  pas  une  divisio?i  du  travail 
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dans  le  système  de  culture  Ban  tu  ;  c'est  une  simple  ajoute  sans 
lien  de  dépendance  avec  l'agriculture  proprement  dite. 

Ces  troupeaux  de  bovidés  appartiennent  généralement  aux 
grands  chefs  et  à  quelques  petits  chefs  et  hommes  libres 
influents. 

Dans  le  Congo  occidental,  cet  élevage  n'existe  nulle  part.  Il 
est  pratiqué  à  quelques  jours  de  marche  de  Tumba-Mani  dans 
l'Angola.  Naguère  beaucoup  de  bétail  de  cette  région  a  été 
introduit  dans  le  Congo  belge,  via  Makela,  Tumba-Mani, 
Thysville,  Kisantu,  etc. 

La  pratique  de  ce  grand  élevage  est  certes  un  progrès  en 
l'envisageant  du  point  de  vue  de  l'économie  agronomique. 
Mais  il  ne  devrait  constituer  qu'une  étape.  Cet  élevage  devrait 
se  généraliser  et  s'incorporer  dans  le  système  de  culture 
Bantu.  Nous  ne  pouvons  guère  prévoir  quand  cet  idéal  pourra 
se  réaliser. 

IX.  —  Les  systèmes  de  culture  pratiqués  par  les 
Européens. 

Pour  l'Européen,  il  y  a  actuellement  trois  façons  principales 
pour  exploiter  économiquement  le  sol  congolais  : 

1)  en  "pratiquant  le  grand  élevage  ; 

2)  en  cultivant  des  plantes  vivaces  de  grand  rapport', 

3)  en  faisant  de  la  culture  maraîchère. 

Les  fermes  organisées  par  des  colons  à  l'instar  des  exploi- 
tations européennes  pour  cultiver  les  plantes  vivrières  de 
grande  culture  :  manioc,  maïs,  riz,  bananes,  seront,  en  règle 
générale,  sans  avenir.  Telle  est  notre  conviction.  Il  faudrait 
des  conditions  exceptionnelles  de  milieu,  surtout  des  débouchés 
assurés  et  à  prix  très  avantageux,  pour  en  faire  une  affaire 
lucrative.  Ces  conditions  sont-elles  réalisées  dans  les  milieux 
industriels  où  on  exploite  les  métaux  ou  les  pierres  précieuses? 
Nous  l'ignorons!  En  tous  cas,  elles  ne  se  trouvent  pas  réali- 
sées dans  la  partie  du  Congo  qui  nous  est  le  mieux  connue. 

Certains  se  sont  faits,  et  se  font  peut-être  encore  illusion  à 
cet  égard.  Nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici. 

Le  grand  élevage  du  gros  bétail.  —  Cet  élevage  se  pratique 
avec  plus  ou  moins  de  succès  dans  plusieurs  centres  du  Bas 
et  du  Moyen  Congo  :  Kisantu,  Nlemfu,  Kitobola,  île  de  Matela, 
île  de  Bamu,  Thysville,  Thumba,  Kolo,  Kun\ala,  Dolo,  etc. 
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Nous  ne  pouvons  aborder  cette  question  ici.  Cela  nous 
^entrai aérait  trop  loin.  Nous  en  parlerons  bientôt  ailleurs. 

Les  cultures  arbustives.  —  Elles  se  pratiquent  surtout  dans 
les  régions  forestières,  notamment,  dans  le  Mayumbe,  où  l'on 
cultive,  avec  plus  ou  moins  de  succès,  le  Cacaoyer,  le  Caféier, 
■de  Y  Elaeis,  etc. 

A  Bokala,  on  cultive  surtout  1' Hevea. 

A  Sono-Bota,  à  Kisantu,  on  cultive  le  caféier. 

Aucune  de  ces  cultures  ne  se  pratique,  à  notre  connaissance, 
dans  la  région  agricole  littorale  et  la  région  agricole  d'alluvion. 
Des  études  ont  été  publiées  sur  ces  cultures  dans  différentes 
revues.  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  pour  le  moment. 

Les  cultures  maraîchères.  —  A  condition  de  se  trouver  reliée 
à  un  important  centre  européen,  cette  culture  bien  organisée, 
peut  devenir  lucrative,  mais  de  par  sa  nature,  ce  système  de 
culture  ne  peut  être  pratiqué  que  dans  un  nombre  très  restreint 
-de  cas;  les  débouchés  étant  très  limités. 

X.    RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS. 

Le  système  de  culture  Bantu,  qui  nous  intéresse  ici  tout 
spécialement,  se  pratique  de  temps  immémorial  dans  le  Congo 
occidental.  Il  s'est  constitué  lentement,  progressivement  au  fur 
et  à  mesure  que  l'esprit  d'observation  et  l'expérience  acquise 
au  contact  des  faits  se  développaient  chez  les  indigènes  les  plus 
intelligents  et  les  mieux  doués.  Cette  agriculture  s'est,  en 
grande  partie,  formée  sur  place  dans  l'Angola,  et,  plus  tard, 
dans  le  Bas  et  Moyen-Congo.  Elle  a  commencé  à  s'ébaucher 
postérieurement  à  la  découverte  de  l'Amérique.  Antérieure- 
ment à  leur  arrivée  dans  le  Moyen-Cougo,  les  Bakougo  étaient, 
nous  l'avons  dit,  peut-être  à  classer  parmi  les  peuples  pasteurs 
nomades. 

Le  système  de  culture  Bantu  était  naguère  une  adaptation 
heureuse  à  l'ensemble  des  facteurs  constituant,  à  un  titre 
quelconque,  le  milieu  agricole.  Ce  milieu  est  très  complexe. 
L'adaptation  d'un  système  de  culture  suppose  des  péripéties 
diverses  :  tâtonnements,  succès  et  revers,  progrès  et  reculs... 
Il  faut  une  longue  période  d'évolution  avant  qu'un  système 
de  culture  spontanée  finisse  par  se  stabiliser,  c'est-à-dire  par 
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s'adapter  parfaitement  aux  conditions  de  milieu  dans  uoe  zone 
étendue  (1). 

Cette  stabilisation  d'un  système  de  culture  est  nécessaire- 
ment liée  à  la  permanence  des  conditions  de  milieu  elles-mêmes. 
Aussi  longtemps  que  celles-ci  restent  invariables,  le  système 
de  culture  fixé  se  transmettra  indéfiniment  de  génération  en 
génération...  Cette  permanence  des  conditions  de  milieu  est 
rarement  réalisée  durant  une  longue  période  de  temps.  Les 
systèmes  évoluent  et  se  perfectionnent  lorsque  les  conditions 
économiques  et  sociales  s'améliorent.  Et  c'est  ainsi  qu'il  s'est 
constitué  des  races  de  cultivateurs,  comme  les  Babunda,  à  côté 
de  races  où  l'agriculture  est  plus  délaissée,  et  ici  beaucoup 
d'indigènes  pauvres  et  misérables  rêvent  plutôt  de  la  cueillette 
pratiquée  sous  mille  formes. 

Les  systèmes  artificiels  de  culture  sont  tantôt  élabores,  après 
mûre  réflexion,  par  des  agronomes  compétents,  tantôt  imaginés 
par  des  personnes  —  souvent  très  bien  intentionnées  et  de  très 
bonne  volonté  —  qui  n'y  entendent  pas  grand  chose,  quelque- 
fois rien  du  tout. 

Il  y  a  donc  des  systèmes  artificiels  qu'on  commence  à  mettre 
en  pratique,  et  qui  sont  de  suite  abandonnés  parce  qu'ils  n'ont 
aucun  fondement  sérieux,  parce  qu'ils  ne  présentent  pas  la 
moindre  valeur  pratique.  C'est  le  cas  de  dire  :  A  chacun  son 
métier. 

D'autres  systèmes  peuvent  avoir  une  valeur  de  convenance 
ou  une  valeur  temporaire  ou  une  valeur  locale  dans  certains 
cas  particuliers.  Ainsi  dans  une  mission  catholique  ou  protes- 
tante, on  peut  adopter  des  pratiques  culturales  qui  sont  injus- 
tifiables lorsqu'on  les  envisage  du  point  de  vue  de  l'économie 
agronomique.  C'est  qu'ici  l'agriculture  est,  généralement,  une 
chose  tout  à  fait  accessoire:  elle  doit  rester  subordonnée,  bon 
gré,  mal  gré,  au  bien  général,  au  but  principal  poursuivi  dans 
ces  établissements. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici,  le  plus  souvent,  on 

(Il  «  Le  véritable  colon,  dit  le  Dr  Martin,  est  et  restera  longtemps 
encore  l'indigène.  Il  faut  le  considérer  comme  un  produit  du  sol  :  déraciné, 
il  perd  sa  plus  grande  valeur.  Il  faut  l'attacher  à  la  vie  sédentaire  et  au 
sol  en  encourageant  les  cultures  vivrières  d'intérêt  local. . .  » 

(L'existence au  Cameroun.  Paris,  1921.) 
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ne  peut  en  déduire  aucune  conclusion  immédiate  pour  la  pra- 
tique agricole.  Celle-ci  vise,  avant  tout,  le  produit  net,  le  béné- 
fice réel  à  réaliser  en  tenant  compte  de  la  rémunération  des 
capitaux  engagés  dans  l'entreprise.  L' agriculture  dans  une 
mission  doit  être  envisagée  hors  cadre. 


Les  systèmes  artificiels  destinés  à  succéder  à  des  systèmes 
de  culture  spontanée,  tel,  par  exemple,  le  système  Bantu 
doivent  être  étudiés,  au  préalable,  dans  tous  leurs  détails,  par 
des  hommes  compétents.  Un  tel  système,  imposé  par  ordre  ou 
par  contrainte,  ne  sera  viable,  ne  pourra  être  vulgarisé  que 
pour  autant  qu'il  soit  bien  adapté  au  milieu,  considéré  dans 
toute  sa  complexité. 

Le  milieu  est  en  fonction  de  deux  catégories  de  facteurs  :  les 
facteurs  purement  physiques  et  les  facteurs  humains. 

Les  premiers  dérivent  de  la  nature  même  des  choses.  Aban- 
donnés à  eux-mêmes,  leur  action  est  déterminée.  Ils  exercent 
nécessairement,  fatalement  toute  leur  activité  en  bien  ou  en 
mal.  Cependant,  dans  certains  cas,  surtout  en  agriculture 
intensive,  ils  peuvent  être  modifiés,  jusqu'à  un  certain  point, 
par  des  améliorations  forestières  et  autres. 

Les  facteurs  humains  sont  plus  ou  moins  conditionnés  par  la 
liberté.  L'indigène,  considéré  individuellement,  agit  confor- 
mément à  son  degré  d'intelligence,  sa  moralité,  le  développe- 
ment de  sa  volonté,  son  degré  d'instruction  et  de  civilisation. 

Considérée,  en  masse,  l'activité  des  indigènes  est  dominée 
par  leurs  croyances,  leurs  préjugés,  leurs  mœurs  et  habitudes, 
l'autorité  extérieure  qui  s'impose,  etc. 

L'atavisme  joue  un  grand  rôle. 

Ils  se  laissent  facilement  entraîner  temporairement  par  des 
motifs  souvent  puérils.  Ils  sont  changeants.  Ils  se  conduisent 
conformément  aux  lois  de  la  a  Psychologie  des  foules  ». 

L'éducation  première  joue  un  grand  rôle  dans  les  décisions  à 
prendre.  Us  ne  font  guère  preuve  d'initiative. 

* 
*  * 

La  part  d'intervention  de  tous  ces  facteurs  souvent  dispa- 
rates est,  sans  doute, impossible  à  préciser.  Les  uns  s'addition- 
nent, les  autres  se  contrebalancent  ou  se  neutralisent.  Néan- 
moins,  l'influence   de  chacun  n'en    est  pas   moins   réelle    et 
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subsistante.  Il  faut  éventuellement  en  tenir  compte.  Ils  inter- 
viennent pour  une  part  importante  ou  minime  dans  l'élabora- 
tion inconsciente  d'un  système  naturel  et  spontané  de  culture; 
d'un  système  de  culture  pratiqué,  dans  ses  grandes  lignes,  par 
la  généralité  des  individus  d'un  vaste  pays. 

On  ne  peut  en  faire  abstraction  lorsqu'on  veut  orienter 
l'agriculture  indigène  dans  une  voie  progressive,  lorsqu'on 
veut  la  faire  évoluer  pour  l'adapter  le  mieux  possible  au  nouvel 
état  de  choses  résultant  de  l'occupation  du  pays  par  une  race 
supérieure.  Celle-ci  entend  exercer,  sans  doute,  un  rôle  civili- 
sateur, mais  non  sans  négliger  les  avantages  matériels  légi- 
times pouvant  en  résulter  pour  la  mère-patrie. 

* 

Pour  faire  évoluer  un  système  de  culture  dans  un  pays 
donné,  l'homme  ou  le  milieu  doivent  changer;  souvent,  les 
deux  à  la  fois.  Tout  système  de  culture  pratiqué  de  lougue 
date  fait,  en  quelque  sorte,  corps  avec  la  manière  d'être  des 
populations  qui  le  pratiquent.  Il  ne  peut  être  modifié  brusque- 
ment et  essentiellement  par  décrets  officiels.  Les  conditions 
générales  de  milieu  doivent  changer  non  seulement  théorique- 
ment mais  pratiquement-,  non  pas  seulement  sur  quelques 
points  favorablement  situés,  mais  pour  l'ensemble  de  parties 
territoriales  continues  et  plus  ou  moins  importantes. 

Les  populations  indigènes  doivent  s'identifier  avec  les 
nouvelles  conditions  de  milieu  créées  par  la  civilisation. 
Souvent  l'Etat  n'atteint  pas  du  tout  les  individus  ;  ailleurs,  le 
contact  s'établit  seulement  par  l'impôt,  sans  plus...  Il  s'en 
faut  de  beaucoup  que  les  populations  visitées  par  nous,  consi- 
dérées dans  leur  ensemble,  soient  en  train  d'évoluer  agronomi- 
quement.  A  vrai  dire,  sauf  à  proximité  des  grands  centres 
européens,  à  proximité  de  certains  postes  agricoles  de  l'État 
et  des  missions,  etc.,  on  ne  constate  nul  changement.  L'évo- 
lution agricole  dans  une  colonie  ne  se  déclanche  pas  sous 
l'influence  d'un  mot  d'ordre.  On  n'improvise  pas  dans  cet 
ordre  d'idées.  Il  faut  du  temps,  beaucoup  de  temps,  même  là 
011  les  conditions  de  milieu  sont  les  plus  avantageuses.  Il  en 
faut  d'autant  plus  qu'une  race,  une  tribu,  un  clan  est  plus 
arriéré. 

P.  Hyac.  Vanderyst. 

Ipamu,  par  Manghaie  C.  K.  s|Kasai,  23  juin  1922. 
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Une  société  secrète  chez  les  Babali  ('). 


Le  Mombela. 

Le  Mombela  est  une  société  secrète,  sorte  de  franc-maçon- 
nerie, dont  les  rites  d'initiation,  se  décomposant  en  trois 
étapes,  ont  lieu  quatre  ou  cinq  fois  par  génération. 

Le  président  du  «Mombela»  est  1' <*  Atumaki »  ou  sorcier,  qui 
transmet  de  tout  temps,  son  pouvoir  à  son  fils  aîné  ou,  à  la 
mort  de  celui-ci,  au  puiné  par  rang  de  naissance. 

Dès  qu'une  catégorie  de  jeunes  gens  atteint  l'âge  de  dix  à 
vingt  ans  (2),  les  sorciers  d'un  groupe,  par  exemple  les  Baïda, 
qui  comptent  cinq  «  Atumaki  »  se  réunissent  dans  une  des 
familles  de  ce  groupe  et  décident  quand  et  qui  commencera  la 
cérémonie. 

Le  soir  du  deuxième  jour  qui  suit  la  décision, le  gong  qui  est 
le  plus  puissant  du  village,  toujours  lavé  avant  et  après  l'ini- 
tiation, retentit  et  annonce  aux  autres  familles  que  le  rite  du 
Mombela  va  commencer  dans  leur  village. Ainsi  la  nouvelle  se 
répand  rapidement  toujours  par  les  gongs  dans  les  autres 
groupes,  où  les  «Atumaki»  s'assemblent  alors  pour  procéder 
comme  leurs  coreligionnaires.  Bientôt  ce  n'est  plus  qu'un 
tambourinage  infernal  dans  toute  la  tribu. 

Première  cérémonie.  —  Au  son  du  gong,  les  initiés  dansent 
toute  la  nuit  sur  la  place  du  village  et  ne  s'arrêtent  que  le 
lendemain  vers  midi. 

Ils  s'alignent  ensuite  au  nombre  d'une  centaine,  munis  de 
verges  de  2  à  3  mètres  de  longueur,  provenant  du  petit  bali- 
veau «  modiole  ».  Ces  verges  sont,  auparavant,   brûlées  pour 

(1)  Population  indigène  du  territoire  d'Avakubi,  appelée  aussi  «Babaïe». 

(2)  La  première  cérémonie,  qui  n'est  pas  secrète,  intéresse  tous  les 
jeunes  gens.  Nous  pensons  qu'il  faut  l'interpréter  comme  une  épreuve 
de  la  puberté  ou  uue  initiation  tribale.  (E.  D.  J  ) 
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eu  enlever  l'écorce  sur  les  deux  tiers  -de  la  longueur,  vers 
l'extrémité  amincie  et  excessivement  flexible. 

Du  groupe  de  jeunes  hommes  se  détache  un  novice  qui  vient 
se  placer  devant  le  premier  fouetteur.  Celui-ci  le  flagelle  jus- 
qu'au sang.  Pendant  que  le  jeune  homme  va  calmer  sa  douleur, 
le  fouetteur  prend  place  à  l'autre  extrémité  de  la  ligne.  Le 
deuxième  novice  s©  présente  à  son  tour  et  se  fait  fustiger  par 
le  deuxième  initié,  et  ainsi  de  suite. 

Entre-temps,  le  sorcier  enduit  les  corps  des  néophytes,  d'un 
calmant  consistant  en  huile  de  palme  mélangée  de  JSPGula, 
écorce  d'arbre  pilée. 

Tous  ces  flagellés,  après  avoir  subi  l'un  après  l'autre  l'épreuve 
du  fouet,  reviennent  se  présenter  à  la  fustigation  après  que  la 
douleur  a  été  un  peu  calmée.  La  filière  n'est  alors  plus  ou  guère 
suivie.  Chacun  des  novices  vient  se  faire  fouetter  à  sa  guise, 
d'aucuns  avec  ostentation  pour  être  remarqués  de  l'assistance 
ou  de  quelque  jeune  fille,  sur  laquelle  ils  auraient  jeté  leur 
dévolu.  Cette  séance  est  publique  :  tous  les  gens  du  village  y 
assistent. 

Le  surlendemain,  soit  le  quatrième  jour,  le  sifflement  des 
verges  que  l'on  entend  déjà  avant  d'arriver  sur  la  place, 
annonce  que  la  même  épreuve  a  recommencé.  Les  plaies  se 
ravivent,  le  patient  gémit,  le  sang  qui  coule  excite  l'initiateur 
qui  frappe  et  chez  lequel  tout  sentiment  humain  semble  avoir 
disparu.  C'est  ainsi  que  dans  une  de  ces  flagellations  à  laquelle 
j'assistai,  des  jeunes  néophytes  tombaient  inanimés,  pante- 
lants, le  corps  haché  de  coupures  produites  par  ces  longues 
verges  lisses  et  amincies. 

On  peut  se  représenter  le  nombre  de  coups  infligés  pour 
l'épreuve  du  Mombela,  en  comptant  ces  milliers  de  verges  amon- 
celées à  l'entrée  du  lieu  sacré  et  mystérieux.  Cette  entrée  con- 
siste en  un  grand  portail,  au  milieu  de  la  forêt  touffue.  On 
l'aperçoit  assez  souvent  le  long  des  routes,  elle  atteint  jusqu'à 
7  mètres  de  hauteur  sur  6  de  largeur.  Au  milieu  de  ce  portail 
il  existe  une  issue  de  0m.60  X  0m.70. 

Deuxième  cérémonie.  —  Le  jour  fixé  pour  la  deuxième  céré- 
monie, les  néophytes  précédés  de  l'Atumaki  et  suivis  des  vieux 
initiés  passent  par  le  portail  décrit  ci-  dessus  et  vont  se  placer 
dans  le  lieu  sacré  qui  se  trouve  à  quelque  deux  cents  mètres 
de  l'entrée.  Ce  sanctuaire  est,  paraît-il,  une  simple  superficie 
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de  terrain  au  milieu  de  la  forêt  vierge,  endroit  bien  défriché, 
où  le  sol  est  nivelé  et  le  terrain  soigneusement  balayé. 

Les  jeunes  adeptes  dont  le  nombre  varie  entre  20  et  50  se 
groupent  autour  du  conférencier  qui  est,  l'Atumaki.  Celui-ci 
commence  par  leur  expliquer  le  caractère  excessivement 
secret  du  Mombela  et  le  mutisme  auquel  ils  sont  désormais 
tenus  vis-à-vis  des  deux  dernières  phases  du  rite  de  l'associa- 
tion. La  moindre  révélation  entraîne  une  mort  atroce  et  à 
bref  délai.  Il  leur  apprend  ce  qu'est  le  tabou,  de  quel  gibier  ils 
doivent  s'abstenir  parce  qu'il  est  défendu  par  le  Mombela,  etc. 
A  partir  de  ce  jour,  ils  sont  de  vrais  hommes,  des  hommes 
forts  sur  qui  la  souffrance  n'a  plus  de  prise.  Ils  sont  des  hom- 
mes à  tout  supporter  stoïquement.  L'Atumaki  flétrit  la  con- 
duite des  non-initiés  qui  abandonnent  ce  dogme  ancestral  dans 
la  simple  perspective  des  souffrances  à  endurer.  Il  prêche 
l'obéissance  et  la  vertu  envers  les  femmes  du  père,  le  respect 
envers  les  vieillards,  les  infirmes  et  les  morts;  mais  ce  qui 
prime  dans  la  conférence,  c'est  l'esprit  de  «  fraternité,  de  soli- 
darité dans  les  revers  et  la  vengeance  ».  La  conclusion  de  ces 
exhortations  semble  être  la  maxime  «  œil  pour  oeil,  dent  pour 
dent  » . 

Après   cette   longue    conférence,    l'Atumaki  sort,  suivi  des 
néophytes  et  des  vieux  initiés. 

Troisième  cérémonie.  —  La  veille  de  la  troisième  cérémonie,  . 
l'Atumaki  annonce  à  une  douzaine  de  jeunes  adeptes  que  le 
lendemain  a  lieu  la  visite  de  l'ibis  gris  dont  le  cri  est  assez 
commun  au  Congo.  Au  matin  donc,  ces  jeunes  gens  franchis- 
sent le  portail  et  s'arrêtent  à  distance  du  sanctuaire.  L'Atu- 
maki bande  les  yeux  d'un  premier  novice  et  l'entraîne  au  lieu 
sacré.  Il  le  couche  sur  le  dos.  Trois  vieux  initiés  :  l'Isumu,  le 
Nasasa  et  la  Maduali,  cachés  soigneusement,  arrivent  à  pas  de 
loup  après  avoir  eu  bien  soin  de  pénétrer  sans  être  vus. 
L'Isumu  est  porteur  d'une  sorte  de  bistouri  très  tranchant 
remis  auparavant  par  l'Atumaki  qui  en  a  la  garde.  Il  symbo- 
lise le  Mombela  par  des  signes  cabalistiques  marqués  sur  la 
partie  antérieure  du  tronc,  tatouages  ressemblant  assez  bien 
à  de  grossières  fourchettes.  Pendant  l'opération,  le  Nasasa 
imite  avec  une  flûte  le  cri  de  l'ibis  gris,  tandis  que  le  Maduali 
tient  en  mains  l'extrémité  d'une  corde  de  2  à  3  mètres  au  bout 
de  laquelle  est  attaché  un  morceau  de  bois  creusé  en  forme  de 
tamtam  et  qu'il  fait  tournoyer  horizontalement  au  dessus  de  sa 
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tête  (1).  Par  ce  mouvement  giratoire,  l'air  s'engouffre  dans  ce 
morceau  de  bois.  Il  s'échappe  un  son  appelé  Maduali,  ressem- 
blant vaguement  au  sifflement  saccadé  d'une  sirène,  son  assez 
lugubre  qui  doit  produire  sur  ces  esprits  simples  une  idée  de 
mystère  et  de  superstition.  Le  Maduali  qu'il  m'a  été  donné 
d'entendre,  se  répercutait  à  environ  3  kilomètres. 

C'est  ce  Maduali,  esprit  ou  être  surnaturel  que  beaucoup 
confondent  avec  l'Être  Suprême,  en  lequel  croient  les  Babaïe. 
L'opération  terminée,  on  reconduit  le  jeune  initié  chez  ses 
frères,  les  yeux  toujours  bandés. 

Quand  tous  ont  reçu  les  incisions,  l'iuitiation  se  trouve 
terminée.  Avant  de  franchir  le  portail,  ils  se  revêtent  de 
feuilles  de  bananiers,  pour  dissimuler  ces  tatouages  et  garder 
le  cachet  mystérieux  et  le  mutisme  le  plus  complet.  Le  lende- 
main, les  feuilles  de  bauanier  sont  remplacées  par  un  grand 
pagne  d'écorce  attaché  au-dessous  des  épaules  pour  soustraire 
aux  regards  les  tatouages  ensanglantés  jusqu'à  complète  gué- 
rison.  Alors  ils  se  laveront  pour  la  première  fois  depuis  la 
première  flagellation. 

Les  longs  cheveux  qu'il  ne  peigne,  ne  coupe  et  ne  soigne 
jamais,  sont  la  caractéristique  de  TAtumaki.  Les  ongles  des 
mains  atteignent  parfois  5  centimètres.  Il  ne  se  livre  à  aucun 
travail  durant  l'année  pendant  laquelle  a  eu  lieu  le  Mombela. 
Sa  hutte  et  ses  champs  sont  entretenus  par  les  novices. 
L'Isumu,  chargé  des  tatouages  sacrés,  est  reconnaissable 
aux  bagues  de  fer  qu'il  porte  à  toutes  les  phalanges  des  doigts 
des  mains. 

Les  musiciens  ne  portent  pas  de  signe  particulier. 

Que  l'on  ne  déduise  pas  de  ce  qui  précède  que  j'ai  assisté  à 
toutes  le  phases  du  rite  Mombela.  Seule  la  première  céré- 
monie, celle  de  la  fustigation  est  publique.  Les  deux  autres 
sont  formellement  interdites  à  tout  étranger.  Un  nègre  non 
initié,  ignore  tout  du  Mombela  et  ce  qu'il  pourrait  raconter  ne 
serait  qu'imagination. 

Il  m'a  fallu  plusieurs  années  d'insistance  et  de  patience  pour 

(1)  C'est  l'instrument  qui  sert  à  certaines  initiations  en  Australie  et  en 
Amérique.  Les  Anglais  le  désignent  sous  le  nom  de  Bull-roarer,  les  Alle- 
mands sous  celui  de  Schwirrliolz.  En  français  on  l'appelle  impropre- 
ment bâton  de  messager,  et  plus  communément  rliombe.  Dans  certaines 
parties  du  Congo,  le  rhonibe  est  remplacé  par  un  tambour  à  friction  (le 
léopard  du  village).  (Note  de  E.  De  Jonghe.) 
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connaître  les  cérémonies  du  Mombela,  car  jusqu'à  maintenant 
je  ne  sache  pas  qu'elles  aient  été  révélées  (1). 

Je  n'ai  obtenu  ces  renseignements  que  sous  le  serment  du 
secret,  avec  promesse  qu'il  n'en  subsisterait  rien  dans  les 
archives  du  territoire.  Comme  on  le  voit,  le  mystère  et  le 
mutisme  qui  doivent  entourer  ce  rite,  sont  de  toute  rigueur. 

J'ai  feint  un  jour  de  vouloir  franchir  le  portail.  Aussitôt  des 
cris  et  des  lamentations  commencèrent  qui  se  changèrent  en  de 
violentes  menaces  de  mort  immédiate,  si  je  me  rendais  au 
sanctuaire. 

Bernard, 
Administrateur  territorial. 


(1)  L'existence  de  cette  coutume  a  été  signalée  en  1904  dans  le  Mou- 
vement Antiesclauag-iste,  par  A.  Milis  et  par  le  P.  Wulf  ers. 

Voici  comment  s'exprime  Milis  {op.  cit.,  p.  261)  : 

«  La  cérémonie  du  tatouage  s'appelle  Mombela.  Le  rituel  en  est  très 
curieux  :  les  adultes  du  village,  munis  de  longues  verges  flexibles,  sont 
placés  sur  deux  rangs,  face  à  face  ;  les  adolescents  qui  porteront  bientôt 
les  insignes  distinctifs  de  la  tribu,  recouverts  de  leurs  oripeaux  des 
solennités,  chapeau  empanaché,  hochet,  cloches  en  métal  ou  en  bois, 
un  bourrelet  en  feuilles  sèches  protégeant  les  parties  sexuelles,  ou  un 
autre  au  cou,  pour  garantir  la  figure  attendent  la  consécration  de  leur 
puberté.  Successivement  ils  passent  entre  les  rangs  des  anciens  qui  fla- 
gellent à  tour  de  bras  la  poitrine  et  le  ventre  des  patients.  A  côté  les 
femmes  dansent,  le  tam-tam  bat.  Quand  les  corps  sont  tuméfiés  parles 
verges,  les  nouveaux  Mobali  sont  confiés  au  féticheur  (maganga)  du 
village,  qui  procède  au  tatouage  à  l'aide  d'un  petit  couteau  à  lame 
courbe.  Les  plaies  vives  sont  enduites  d'huile  de  palme  et  les  néophytes 
rentrent  dans  leur  case  jusqu'à  complète  cicatrisation.  Ils  pourront 
alors  choisir  une  compagne  et  avoir  voix  délibérative  aux  palabres  du 
village.  » 

Le  P.  Wulf  ers  décrivait  le  Mombela  de  la  façon  suivante  (op,  cit. , 
p.  286)  : 

«  On  reconnaît  aisément  les  Mobali  au  tatouage  en  forme  ovale  qu'ils 
portent  sur  le  ventre  et  qu'ils  rapportent  de  la  Mambilu.  La  Mambilu, 
à  quelques  différences  près,  est  la  même  cérémonie  que  celle  qui  se 
rencontre  chez  les  Lokele  et  que  ces  derniers  appellent  Diloa. 

»  Pendant  la  Mambilu,  les  jeunes  gens  se  consacrent  à  leurs  divinités, 
qu'ils  honorent  par  toutes  sortes  de  pratiques  superstitieuses  et  obscènes. 
Ceux  qui  doivent  prendre  part  à  la  Mambilu  sont  choisis  et  purifiés  par 
les  hommes  du  village.  Pour  les  purifier  on  les  frappe  jusqu'au  sang, 
puis  on  les  envoie  dans  la  forêt  avec  le  bâton  qui  a  servi  à  les  purifier. 
Un  prêtre  fétichiste  les  accompagne.  A  leur  retour,  au  bout  d'un  mois, 
on  les  reçoit  avec  beaucoup  de  solennité;  des  grands  festins  ont  lieu, 
on  organise  des  danses,  etc.  » 
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PROVERBES  BALUBA. 


1.  «  Bakadi  bavwe  kabakadi  batuswe,  kubenga  ?nuedi, 
kubenga  ne  tshibanga.  »  —  Ceux  qui  sont  venus  ne  nous 
aimaient  pas,  ils  refusent  la  barbe,  ils  refusent  aussi  le 
menton. 

Se?is  :  Que  ceux  qui  ne  veulent  pas  d'enfants,  ne  se  marient 
pas. 

2.  a  Dikoshi  kadiyi  muanenu  dia  kulonda  mu  nima  ;  difu 
kadiyi  muanenu  bua  kulamina  bidia  ?  »  —  La  nuque  n'est-elle 
pas  votre  parent  pour  vous  suivre  ;  le  ventre  n'est-il  pas  votre 
parent  pour  conserver  votre  nourriture? 

Sens  :  Vous  avez  votre  demeure  pour  y  cacher  vos  biens  ; 
si  vous  les  laissez  dehors  on  vous  les  volera. 

3.  «  Muena  Tshimungu  lutangila  nduebe,  kutangula  n\olo 
ne  ku  mulundu.  »  —  Muena  Tshimungu  vous  ne  faites  que 
regarder,  vous  regardez  la  poule  jusqu'à  sa  queue. 

Sens  :  Vous  êtes  des  mendiants. 

4.  «  Kadimbi  ka  Batwe  ne  kadimbi  ka  Bakuba,  tudi  tudimbi 
tubidi,  katudimbangani.  »  —  Menteur  des  Batwe  et  menteur 
des  Bakuba,  nous  sommes  tous  deux  menteurs,  ne  nous  trom- 
pons pas. 

Sens  :  Les  filous  s'entendent  entre  eux. 

5.  «  Kufua  kabundi  ku  Bakwa  Muke?îia,  tuetu  e  kuvwa 
kulala  ne  biondo  kubila.  »  —  Le  kabundi  (tarsier)  est  mort 
chez  les  Bakwa  Mukenia;  nous  autres,  nous  allons  dormir  et 
on  nous  réveille  au  son  du  tambour. 

Sens  :  Nous  n'intervenions  nullement  dans  cette  palabre,  et 
voilà  qu'on  y  implique  notre  village. 

6.  «  Muledi  e  lusumbi,  ngulungu  e  kuvwa  kulala  debele 
tende.  »  —  C'est  l'antilope  lusumbi  qui  a  mis  bas;  l'antilope 
ngulungu  dormait  les  mamelles  pleines. 

Sens  :  C'était  cet  autre  qui  avait  une  palabre,  nous  étions 
innocents. 
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7.  «  Batoke  badi  ben\a  bijunguluke;  bia  muswaswa  kudia 
lukasu,  kushiya  mulabi.  »  —  Les  Blancs  sont  débrouillards, 
ils  sont  comme  la  foarmi  blanche  qui  dévore  la  houe,  mais 
laisse  le  manche. 

Sens  :  Les  Blancs  connaissent  beaucoup  de  nos  coutumes, 
mais  ils  ne  comprennent  pas  celles  qui  ont  trait  aux  manga 
(remèdes  superstitieux,  charmes). 

8.  «  N^olo  munienga  mpasu;  bamunienga,  bafa  muana  »  — 
La  poule  avait  une  sauterelle,  on  la  lui  enlève  et  on  la  donne 
à  un  enfant. 

Sens  :  On  vous  avait  donné  quelque  chose,  et  on  la  reprend 
pour  la  donner  à  un  autre. 

9.  «•  Kande  mukole  mpala,  muele  mpala  wa  kufandabo 
nkuni.  »  —  Kande  a  une  tête  dure,  sa  tête  est  aussi  dure  que 
le  bois  qu'on  fend  pour  se  chauffer. 

Sens  :  Un  homme  fort,  énergique  dans  toutes  ses  actions, 
dans  toutes  ses  entreprises. 

10.  «  Tshibuandi  ka  Malala,  tshikebakeba  nuishimone.  »  — 
Tshibuandi  ka  Malala  (nom  d'homme),  ce  que  vous  cherchez, 
vous  le  verrez. 

Sens  :  par  exemple  :  Les  Allemands  venaient  à  la  frontière  ; 
les  Belges  dirent  :  ne  passez  pas;  si  vous  passez,  vous  saurez 
à  quoi  vous  en  tenir. 

11.  «  Tshikundulu,  tshibi  wamona  lubidi.  »  —  Porte  en 
mabala,  porte  où  on  voit  des  deux  côtés!  (c'est-à-dire  quand 
elle  est  entr'ouverte,  on  voit  dans  la  maison  et  à  l'extérieur) . 

Sens  :  Se  dit  d'un  Blanc  qui  d'un  côté  est  bon  parce  qu'il 
donne,  mais  méchant  parce  qu'il  frappe. 

12.  «  Nkebankeba  wa  balume  bonso.  »  —  Amasser  des 
richesses,  c'est  l'affaire  de  tous  les  membres  du  sexe  masculin. 

Sens  :  Vous  avez  une  dette,  lorsqu'on  vous  la  rappelle,  vous 
dites  :  attendez  un  moment,  je  chercherai  à  vous  payer. 

13.  «  Bialamba  wa  luse,  wa  lukinu  wateka  bukula  :  bia  kufa 
muanani  wa  tshibole.  >>  —  La  femme  généreuse  cuit,  tandis 
que  la  ménagère  égoïste  met  sa  farine  de  côté  en  disant  :  c'est 
pour  l'unique  enfant  qui  me  reste. 

Sens  :  La  femme  qui  fait  du  bidia  pour  tout  le  monde,  est 
une  brave  femme. 

14.  «  Lamba  uteke,  ne  tudîe  fadila  nkivadi,  fadila  tshits- 
henene.  »  —    (Le  mari  dit  à  sa  femme)  :  cuis  le  bidia  et  mets 
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le  de  côté,  nous  mangerons  quand   criera  -la  perdrix,  quand 
criera  le  hibou  (donc  la  nuit). 

Sens  :  C'est  un  avare,  qui  ne  veut  inviter  personne. 

15.  a  Mushikamini  wa  lunekaneka,  wa  bidi  feko  biashila.  » 
Il  s'assied  très  longtemps,  et  la  nourriture  qui  est  sur  le  feu 
brûle. 

Sens  :  Il  est  temps  de  se  mettre  à  table,  mais  il  y  a  quelqu'un 
chez  vous;  vous  ne  voulez  pas  l'inviter,  mais  il  reste  si  long- 
temps que  votre  nourriture  se  gâte. 

16.  «  Kuono  fann,  fanu  fantshidi,  kuono  ku  bajangi,  ku 
bajangi  nkukaya.  »  —  N'agis  pas  mal  ici  sur  terre,  n'agis  pas 
mal  envers  les  esprits,  car  c'est  chez  eux  que  tu  iras  à  ta  mort. 

Sens  :  On  ne  faitpas  le  mal  impunément,  il  faut  rendre  compte 
après  la  mort. 

17 .  «Buloba  butu  bondakaya.mponde  mimpe  ne  mibi.y)  —  La 
terre  a  tout  entremêlé,  il  y  a  du  bon  millet,  il  y  en  a  du 
mauvais. 

Sens  ;  Parfont  il  y  a  des  hommes  bons,  partout  il  y  en  a  de 
mauvais. 

18.  Tndi  tshibumba  tshimue  ne  wa  nsonso  ne  mi  knsu.  »  — 
Nous  ne  formons  qu'une  même  compagnie  :  ceux  qui  portent 
des  pagnes  plissés  et  ceux  qui  ne  portent  que  des  chiffons. 

Sens  :  Nous  devons  tous  mourir  :  lès  riches  comme  les 
pauvres. 

19.  «  Kutulukila  ki  nfuka  kuimpe  nkubikila.  »  —  Si  vous 
trouvez  (des  gens  qui  mangent),  pour  cela  ils  ne  vous  donnent 
pas  ;  s'ils  veulent  vous  donner,  ils  doivent  vous  inviter. 

Sens  :  Si  vous  trouvez  des  gens  pendant  leur  repas,  il  est 
impoli  de  manger  avec  eux,  s'ils  ne  vous  invitent  pas. 

20.  «  Mufiukalejibwa,  kuvulukila  ukajafa.  »  — Le  dona- 
teur n'étudie  pas  la  générosité,  il  se  rappelle  (son  cœur  lui 
dit)  et  il  donne. 

Sens  :  La  générosité  ne  s'apprend  pas,  elle  est  innée. 

21.  «  Kutekeme?ii  kwa  mukaji  a  muana,  kuvu  kulala  ne 
kanini  kume.  »  —  (Un  homme  veuf  qui  a  un  fils  marié). 
N'attendez  pas  votre  bidia  de  votre  bru,  vous  pourriez  aller 
dormir  après  n'avoir  mangé  que  votre  viande;  c'est-à-dire, 
votre  bru  habite  à  quelque  distance,  elle  peut  vous  oublier, 
la  pluie   peut  l'empêcher  de  vous  apporter  le  bidia. 

Sens  :  Quelqu'un  vous  fait-il  une  promesse,  ne  vous-y  fiez 
pas  trop,  il  peut  vous  tromper. 
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22.  «  Tshiseba  kateketshi,  nasha  bamutwa  mu  tshinu.  »  — 
Jamais  la  peau  ne  devient  molle,  même  si  on  la  bat  dans  un 
égrngeoir. 

Sens  :  L'autorité  des  missionnaires  catholiques  se  maintient, 
malgré  les  défections. 

23.  «  Mutafi  wa  Tshimbowa  ;  musukwidi  wa  Tshimbowa  ; 
bonso  wa  Tshimbowa.  » —  Celui  qui  a  abattu  le  gibier  était  un 
homme  de  Tshimbowa,  celui  qui  était  le  premier  auprès  de  la 
bête  abattue  était  un  homme  de  Tshimbowa,  tous  deux  donc 
de  Tshimbowa  (et  cependant  ils  se  disputent). 

Sens  :  Les  disputes  de  familles;  les  dissentiments  entre 
gens  de  même  métier. 

(Les  travailleurs  protestants  apportaient  de  la  poudre  de 
Kinshasa;  sur  le  bateau  la  poudre  éclate,  il  y  a  des  victimes; 
les  missionnaires  protestants  vont  dénoncer  leurs  propres 
adeptes  à  la  justice). 

24.  a  Malambakani  a  kujikishila  nkima  bian\a.  »  —  Le 
singe  sautille  sur  tous  les  arbres  et  se  noircit  les  mains  ; 
entr'autres,  il  prend  en  main  le  fruit  du  kafafankole,  qui 
contient  une  substance  aussi  noire  que  l'encre. 

Application  :  Se  dit  d'un  voleur  qui  met  la  main  sur  toutes 
choses  qui  ne  sont  pas  à  lui. 

25.  «  Kashi  kamue  kadia  nkunde,  nkunde  yakatampa- 
kana  tushi  tuondo.  »  —  Un  seul  poisson  (kashi)  a  mangé  des 
haricots,  et  maintenant  on  retrouve  des  haricots  dans  tous  les 
poissons  qui  s'appellent  kashi. 

Application  :  Un  seul  homme  a  commis  un  crime,  et  mainte- 
nant tous  les  habitants  de  son  village  en  subissent  les  consé- 
quences. 

26.  «  Bilungula  wadia  butu,  bifuba  wakuniato  ».  —  Si 
vos  aliments  sont  brûlés,  vous  devez  manger  les  cendres;  s'ils 
sont  avariés  seulement,  vous  pouvez  encore  les  rogner. 

Application  :  Si  on  vous  refuse  votre  paiement,  vous  n'avez 
rien;  si  on  vous  donne  ne  fût-ce  qu'un  demi  franc,  vous  avez 
tout  de  même  quelque  chose. 

27.  «  Muyaya  kashingi  e  muyaya  manianga.  »  —  Où 
passe  l'aiguille,  là  passe  le  fil  pour  tisser. 

Application  ;  Tel  père,  tel  fils. 

28.  «  Kudia  kwa  nkondo  koiîdo,  kwa  kndia  kudiyinga 
budimbu.  »  —  Nourriture  de  l'oiseau  nkondonkondo  :  sa 
nourriture  consiste  à  se  frotter  de  glu  (c'est-à-dire,  on  emploie 
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la  glu  pour  le  prendre,  il  va  manger  où  l'on  a  mis  la  glu,  s'y 
colle  et  se  fait  prendre). 

Application  :  Se  dit  de  celui  qui  s'engage  de  lui-même  dans 
une  palabre. 

29.  «  Udi  muana,  kuashi  mukuna,  mukuna  amu  kukukolela.  » 
—  Vous  n'êtes  qu'un  enfant,  ne  construisez  pas  de  village  (on 
les  bâtit  toujours  sur  une  colline);  sa  construction  serait  trop 
difficile  pour  vous. 

Application  :  Ne  vous  mariez  pas  encore,  vous  êtes  trop 
jeune. 

30.  <c  Kashinguke,  kuna  nsanga,  bamanie  nemua  kashinguke 
muamua.  »  —  Petit  homme  rachitique,  plantez  un  arbre 
lusanga,  que  tous  sachent  que  c'est  là  qu'habite  le  bout 
d'homme  mal  conformé. 

Application  :  Vous  n'avez  guère  d'importance,  épousez  une 
femme  bien  connue,  par  exemple  :  la  fille  d'un  chef,  ou  bien 
une  femme  très  corpulente  et  vous  serez  connu  dans  toute  la 
région. 

31.  «  Knmvumvn>a>  miung'  a  bitshu.  »  —  Kumvumvwa  est 
un  pot  qui  ne  bout  pas  vite. 

Application  :  Cet  homme  n'écoute  pas  ce  qu'on  lui  dit  :  il  n'y 
a  de  pire  sourd  que  celui  qui  ne  veut  rien  entendre. 

32.  «  Lungonionio  :  baba  baya  ne  mamuenebe ;  ne  nyolo- 
loyolobo.  »  —  Le  caméléon  dit  :  «  Voilà  qu'on  s'en  va  avec 
votre  belle-mère.  »  Et  lui  de  répondre  :  «  Je  surveille,  je 
monte  la  garde.  » 

Application  :  On  a  commis  un  fameux  vol  chez  vous  ;  alors 
vos  amis  vous  disent  :  Nous  vous  avons  averti  qu'on  volait  chez 
vous  ;  vous  ne  vouliez  pas  le  croire  et  vous  disiez  que  rien  ne 
disparaissait. 

33.  «  Benda  babidi  ke  mbenlangana  ;  ne  benlangana  bulunda 
buafo.  »  —  Deux  amis  qui  voyagent  ensemble  ne  peuvent  pas 
se  critiquer,  se  blâmer;  s'ils  se  blâment,  leur  amitié  est 
rompue. 

Application  :  Deux  personnes  qui  ont  des  rapports  suivis 
ne  peuvent  pas  se  critiquer,  sinon  c'en  est  fait  de  leurs  bons 
rapports. 

34.  «  Eu  muntu  Ka/umbu,  Kabwele  mu  luanga,  »  —  Cet 
homme  est  le  ver  Kafumbu,  il  entre  dans  l'arbre  luanga  (c'est- 
à-dire  il  pénètre  jusqu'au  cœur  de  l'arbre,  fait  un  trou  et  si  le 
vent  souffle,  l'arbre  peut  se  briser  et  tomber). 
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Application  :  Cet  liomme  est  un  semeur  de  discorde  entre 
les  amis  ;  il  va  chez  l'un  et  dit  :  Celui-ci  parle  mal  de  vous  ;  il 
va  chez  l'autre,  dit  et  provoque  ainsi  des  disputes.  L'arbre 
coupé  en  deux  par  le  vent  est  comme  une  amitié  détruite  par 
le  calomniateur. 

35.  «  Tuetu  baladikye  ngulungu  mukaji,  butsha  nenku 
w amena  nsengu.  »  —  Nous  avons  mis  dormir  l'antilope 
femelle,  mais  le  matin  nous  avons  trouvé  qu'il  lui  était  poussé 
deux  cornes  (la  femelle  de  l'antilope  n'a  pas  de  cornes). 

Application  :  Le  soir  nous  étions  d'accord  ;  nous  croyions 
que  la  palabre  était  finie,  et  voilà  qu'elle  recommence  au 
matin. 

36.  «  Ne  buvu  lelu  ne  bukuni  maf  and  a.  »  —  Il  vient  seule- 
ment d'arriver  aujourd'hui  et  il  plante  déjà  un  des  palmiers 
mafanda. 

Application  :  Il  vient  à  peine  d'arriver  et  déjà  il  a  une 
palabre.  (En  effet,  personne  n'agit  comme  lui;  aucun  étranger, 
le  jour  de  son  arrivée,  ne  s'occupe  de  plantation,  et  surtout  de 
plantation  de  palmiers.) 

37.  «  Kumankomena  maf  un  du  bule,  bikangakanga  ke  mbita- 
Iamij  lelu  mabika,  lelu  mala.  »  —  Il  y  a  longtemps  que  je 
prenais  du  vin  de  palme  et  toujours  je  trouvais  mon  palmier 
en  ordre,  les  cordes  de  nkanga  étaient  toujours  bien  pendantes 
autour  de  l'arbre;  aujourd'hui  elles  sont  redressées,  c'est  de 
mauvais  augure,  aujourd'hui  il  y  aura  une  palabre. 

Application  :  Chaque  fois  que  j'allais  dans  ce  village  j'étais 
bien  reçu,  aujourd'hui  j'ai  appris  qu'on  médisait  à  mon  propos, 
qu'on  voulait  m'attaquer,  je  sens  qu'on  veut  me  faire  un  mau- 
vais parti. 

38.  «  Bulela  kabuena  kuona,  nasha  wewe  muditwe  nabo  mu 
mai,  wafatuka  nabo  f  a  bobo  ».  —  La  parenté  ne  peut  pas  se 
gâter,  même  si  vous  vous  jetez  à  l'eau  avec  un  de  votre  famille, 
vous  sortirez  avec  lui  parent  comme  avant. 

Application  :  Vous  ne  pouvez  pas  faire  disparaître  les  liens 
de  parenté;  même  si  vous  avez  crevé  l'œil  de  votre  parent,  il 
reste  toujours  de  votre  famille;  s'il  meurt,  vous  êtes  son  héri- 
tier. 

39.  «  Tshambi  abo,  nkuba  mulu  wanganda,  bayangi  bankob- 
wele  kobukobu  ne  mulu  ».  —  Je  n'ai  pas  dit  cela,  que  la  foudre 
d'en  haut  me  frappe,  que  les  esprits  qui  sont  en  haut  me  per- 
sifflent. 
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Application  :  (C'est  une  imprécation  très  catégorique)  :  que 
je  sois  frappé  par  la  foudre,  renié  par  les  esprits  heureux  (les 
mauvais  esprits  sont  sur  terre)  si  j'ai  fait  cela. 

40.  «  Tshitunde  tshibole,  mukwebe  ne  n\ala,  wewe  kuladika 
bidia  ».  —  Fourmi  pourrie,  votre  ami  a  faim  et  vous  mettez 
votre  bidia  de  côté. 

Application  :  Se  dit  d'un  avare  qui  ne  veut  pas  inviter  son 
prochain  à  manger,  qui  veut  manger  tout  seul. 

41.  «  Bulunda  bua  tshombe  ne  inusona,  ou  bien  :  bulunda  bua 
ngulungu  ne  ntonde  ».  —  Amitié  du  manioc  et  du  chiendent  ou 
bien  amitié  de  l'antilope  et  de  l'araignée. 

Application  :  Avoir  un  ami  qui  agit  mal  envers  vous,  qui  ne 
vous  donne  rien.  Le  manioc  est  pris  à  la  racine  par  le  chiendent 
et  arrêté  dans  sa  croissance  ;  donc  leur  amitié  ne  vaut  rien. 

L'autilope  était  poursuivie  un  jour  et  elle  dit  à  l'araignée  : 
«  Filez-moi  une  toile  pour  me  cacher  »  ;  l'araignée  s'exécuta; 
mais  le  danger  passé,  l'antilope  rompit  la  toile  de  l'araignée  et 
s'en  alla. 

42.  «  Bangabanga  bakadi  bakededia,  mpinden  mukadi  ishim- 
vundu  ».  —  Auparavant  ils  riaient  et  maintenant  il  y  a  du 
bruit. 

Application  :  Se  dit  d'une  compagnie  où  l'on  s'amusait 
d'abord,  mais  où  l'on  vient  à  se  disputer  par  après. 

43.  «  Mpandanjila  kakulu  mvund'  a  mai  ».  —  Mpandanjila 
est  un  petit  vieux,  troubleur  d'eau. 

Application  :  Se  dit  de  quelqu'un  qui  suscite  des  difficultés 
partout. 

Il  trouble  l'eau  où  les  gens  vont  se  baigner,  où  ils  prennent 
l'eau  pour  boire,  et  tout  le  monde  est  fâché  contre  lui. 

44.  «  Kutwa  kn>a  n\ala,  eu  watwa  wafakula,  eu  watwa 
wafakula  ».  —  Quand  on  mange  pressé  par  la  faim,  celui-ci 
prend  son  morceau  et  le  retire,  celui-là  prend  son  morceau  et 
le  retire,  c'est-à-dire  si  l'un  prenait  tout,  il  ne  resterait  plus 
rien  pour  l'autre, 

Application  :  Dans  une  palabre,  l'un  ne  peut  pas  vouloir  tout 
dire,  toujours  parler,  il  faut  aussi  laisser  parler  l'adversaire. 

45.  «  Bakaji  Nkole  wakabafangila  ».  —  Nkole  a  désespéré 
de  pouvoir  corriger  les  femmes. 

Application  :  Les  femmes  n'entendent  pas  raison. 
Nkole  avait  plusieurs  femmes  ;  il  les  battait,  coupait  la  tête 
à  quelques-unes,  les  grondait  pour  corriger  la  gent  féminine, 
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mais  rien  ne  réussissait  ;  à  la  fin,  il  a  cessé  de  vouloir  les  corri- 
ger et  les  a  laissées  comme  elles  étaient  et  comme  elles  sont 
encore  maintenant. 

46.  ((  Kulengela  mulengele,fa  mbidi  kafena  nsalo  ».  —  Quant 
à  être  belle,  elle  l'est;  mais  sur  son  corps,  il  n'y  a  pas  de 
tatouages;  c'est-à-dire  :  il  lui  manque  quelque  chose,  elle  a  un 
défaut  ;  il  se  pourrait  qu'elle  ne  peut  pas  enfanter. 

Les  Noirs  ne  veulent  pas  d'une  femme  qui  est  stérile. 
Application  :  Ne  vous  réjouissez  pas  trop   d'avoir  une  belle 
femme;  peut-être  qu'elle  ne  voos  donnera  pas  d'enfants. 

47.  «  Bi\wabo  bi^wabadi,  biabulu  nkanu,  biselayi  mpasu 
yebe  dikumi  tente,  kumuangata  ;  nasha  ku  difangu  dia  muntuntu 
e  Kumuangata  ».  —  Femmes  de  moeurs  mauvaises,  on  ne  paie 
pas  de  croisettes  pour  vous,  votre  dot  n'est  que  de  dix  saute- 
relles, ou  bien  on  peut  même  vous  marier  en  payant  une  cuisse 
de  criquet  ! 

Application  :  Les  femmes  infidèles,  c'est-à-dire  de  mauvaise 
vie  ne  valent  rien  ;  elles  n'ont  aucune  considération  auprès  des 
indigènes. 

C'est  aussi  une  injure  qui  humilie  beaucoup  les  femmes  en 
question . 

48.  «  Kuoshi  dingongo  munia,  bana  ne  bashale  kudia  byan- 
galala.  »  —  Ne  brûlez  pas  (pour  manger)  l'insecte  rhinocéros 
à  midi;  les  enfants  pourraient  manger  le  bousier  qui  mange 
des  immondices.  C'est-à-dire  si  vous  mangez  cet  insecte  devant 
les  enfants,  ils  vous  imiteront  et  ne  sachant  bien  distinguer 
entre  le  rhinocéros  et  le  bousier,  ils  mangeront  ce  dernier  et 
feront  ainsi  un  acte  répugnant. 

Application  :  Si  vous  tenez  de  mauvais  propos  devant"  les 
enfants,  ils  vous  imiteront  et  feront  de  mauvaises  choses. 

49.  «  Baya  waya,  bashala  washadilamu.  »  —  Ils  s'en  vont, 
allez  aussi;  ils  restent,  restez  aussi. 

Les  autres  jeunes  gens  vont  s'engager  pour  les  mines,  par 
exemple,  ou  pour  les  cultures;  allez  aussi.  S'ils  refusent  vous 
ne  devez  pas  y  aller  non  plus. 

Application  :  11  ne  faut  pas  se  singulariser. 

50.  «  Udi  muana  vva  nema,  sombako  ne  bikuluile.  »  —  Vous 
êtes  l'enfant  d'un  homme  important  ;  restez  assis,  ne  travaillez 
pas;  les  richesses  vous  viendront  d'elles-mêmes. 

Application  :  Les  riches  sont  les  meilleurs. 

51.  u  Muangala,  wasa  mu  kebe   kakuna    ne  bcbe   bana    ?ie 
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bebe  bakaji.  »  —  Emigrez,  allez  faire  votre  village  sur  votre 
colline  avec  vos  enfants  et  vos  femmes. 

Application  :  Ce  dicton  nous  montre  pourquoi  les  Baluba 
ont  toujours  émigré  depuis  des  centaines  d'années.  Ils  sont 
venus  du  Tanganika  et  maintenant  ils  peuplent  en  grande 
partie  le  Lomami,  le  Sankuru  et  le  Kasai.  Ils  ont  émigré  parce 
qu'ils  devenaient  trop  nombreux. 

52.  «  Bafwa  mba?iga,  même  biani,  nafw  ani?  »  —  Les 
autres  mourront,  quant  à  moi  est-ce  que  je  mourrai  donc? 

Application  :  Un  chef  veut  faire  la  guerre  à  ses  voisins  ;  on 
le  lui  déconseille.  Il  se  dit  en  lui-même  :  «  s'il  y  a  guerre, 
moi  je  ne  mourrai  pas;  ce  seront  mes  sujets.  » 

53.  «  Mubaki  udi  ne  wende  muanabo  mubedi.  »  —  L'homme 
marié  doit  avoir  une  parente  qui  conseille  sa  femme. 

Application  :  Si  l'homme  marié  n'a  pas  une  parente  qui 
surveille  sa  femme  et  lui  donne  de  bons  conseils,  sa  femme 
pourrait  écouter  les  sollicitations  d'un  autre  homme  et  lui 
devenir  infidèle. 

54  «  Kavila  bulongo,  kuoshila  npibu  wa  mumuenende.  »  — 
L'oiseau  Kavila  bulongo  est  très  malin  ;  il  fait  le  plus  beau  nid 
des  oiseaux;  dans  son  nid  il  ne  pleut  pas,  et  cependant  il  fait 
une  sottise  :  il  a  brûlé  le  nid  de  sa  belle-mère. 

Application  :  Un  Blanc  réputé  malin  qui  dit  :  «  Je  viens 
pour  arranger  vos  palabres,  pour  vous  donner  la  paix  »  —  et 
il  tranche  mal  la  palabre  ;  au  lieu  de  procurer  la  paix,  il  pro- 
voque des  dissensions. 

Quand  on  veut  trop  bien  faire  une  chose,  il  arrive  qu'elle  se 
gâte. 

55.  «  Mamuenu  makelu,  mnbengele  tshema  ndia  mankenene, 
fashishie  ukadi  udia  »  —  Votre  mère  est  une  personne  à  lubies  ; 
elle  dit:«  je  ne  mangerai  pas  de  fourmis  »  et  puis  elle  en  mange. 

C'est-à-dire  une  femme  se  dispute  avec  son  mari  ;  elle  refuse 
de  manger;  ensuite,  pressée  par  la  faim,  elle  mange  quand 
même. 

Application  :  Se  dit  d'une  personne  irrésolue. 

56.  ((  Tshiula  wa  ba  ludimba,  ngumuk'  ani  ku  lufn  luani.  » 
—  Crapaud,  parent  de  la  grenouille,  retire-toi  de  mon  écuelle 
avec  laquelle  je  pêche. 

Les  femmes  pèchent  beaucoup  en  saison  sèche  avec  un 
morceau  de  calebasse  ou  quelque  chose  qui  y  ressemble.  Cela 
s'appelle  :  lufu.  Quand  un  crapaud  s'assied  dessus  elles  disent 
ce  dicton. 
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Application  :  Ne  vous  occupez  pas  de  ma  palabre,  elle  ne 
tous  regarde  pas. 

57.  «  Miongomiongo  kabwedi  kudi  mbuji,  mbuji  yonso 
yadikoka.  »  —  Quand  un  bouc  solide  se  met  dans  une  position 
aggressive  et  s'approche  des  chèvres,  toutes  les  chèvres 
s'enfuient. 

Application  ;  Se  dit  d'un  homme  très  fort  et  dont  les  autres 
ont  peur.  On  s'enfuit  devant  lui  lorsqu'il  se  fâche. 

58.  «  Wambilafo  bena  ngabo,  bena  mata  kabena  kuambila.   » 
-  Dis-le  à  ceux  qui  ont  des  boucliers  ;  ceux  qui  ont  des  fusils 

ne  sout  pas  gens  à  qui  on  puisse  dire  quelque  chose. 

Ceux  qui  ont  un  bouclier  ont  aussi  une  lance  ;  ce  sont  les 
vieux,  les  hommes  sages.  On  peut  leur  dire  :  ne  commencez 
pas  encore  le  combat  ;  ils  sont  disposés  à  arranger  le  différend 
à  l'amiable.  Mais  les  hommes  forts  et  les  jeunes  gens  n'en- 
tendent pas  raison  ;  ils  sont  surexcités  et  ne  veulent  que  se 
battre . 

Application*:  Les  vieux  sont  raisonnables  et  sages;  les  jeunes 
gens  n'écoutent  que  leur  ardeur  et  sont  téméraires. 

59.  «'  Udi  bu  mukwekwe  tshidielela  mbila.  »  —  Vous  êtes 
comme  le  pélican  du  désert  qui  lance  des  cris  tout  seul  et 
sans  raison. 

Le  pélican  crie  :  kwê  !  kwê  !  kwê  !  Le  chasseur  l'entend  et 
l'abat. 

Application  ;  Quelqu'un  qui,  par  sa  faute,  s'attire  une  mau- 
vaise palabre. 

60.  ««  Kababukebi,  kakadi  mu  ditumba,  kabutama,  diiengu 
dia  kaseba  dimoneke.  »  —  Celui  qui  a  causé  une  palabre  est 
dans  le  coin  ;  il  se  cache  ;  un  coin  de  la  peau  qu'il  porte 
apparaît,  c'est-à-dire,  il  s'efforce  de  se  cacher,  mais  n'y 
réussit  pas. 

Application  :  Un  imbécile  qui  se  fait  prendre. 

61.  «  Udi  umbusha  kamoni  ku  mufatsho  (ou  mufafu),  kuya 
kulamika  ku  tshilela.  »  —  Vous  ôtez  la  résine  de  l'arbre 
mufatsho  (qui  est  l'arbre  à  résine),  et  vous  la  mettez  sur 
l'arbre  tshilela  qui  lui  ressemble  (mais  n'a  pas  de  résine). 

Application  :  Vous  voulez  sauver  le  vrai  coupable  et  punir 
un  innocent. 

62.  «  Munda  mutena  muebe,  waya  kumania  fadi  bubedil  » 
—  Mon  intérieur  (mon  ventre)  n'est  pas  à  vous.  Est-ce  que 
vous  pouvez  voir  où  est  ma  maladie  ? 
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Applicatio?î  ;  On  ne  peut  savoir  ce  que  pense  un  autre 
homme  dans  son  cœur. 

63.  «  Bamuangatshi  diende  diboko  dia  bukole,  babweji  mu 
mulondo  wa  matshimbu.  »  --  On  a  pris  son  bras  droit,  de  la 
force;  on  l'a  mis  dans  un  pot  de  sottises,  c'est-à-dire  on  l'a 
tellement  maté  qu'on  peut  lui  ordonner  les  actes  les  plus 
risibles. 

Application  :  Se  dit,  par  exemple,  du  fameux  chef  Lum- 
pungu,  qui  a  soumis  les  tribus  voisines  ou  des  Belges  qui  ont 
soumis  les  Xoirs. 

64.  «  Lueso  kufanga  kusaba  ».  —  Le  pot  ne  cesse  pas  de 
bouillir;  le  pot  bout  toujours  :  le  matin,  le  midi  et  le  soir. 

Application  :  Se  dit  de  quelqu'un  qui  reçoit  beaucoup  de 
cadeaux,  par  exemple,  un  puissant  chef  indigène  qui  reçoit 
tous  les  jours  le  tribut. 

65.  «  Même  ne  tshishifa,  nkadi  ndia  tshombe  ne  bululu, 
même  ne  mutanda,  nkadi  mbola  mvula.  »  —  J'ai  le  remède 
pour  tuer  le  poisson  (j'ai  les  moyens  d'être  riche)  et  je  mange 
du  manioc  amer,  j'ai  une  maison  et  je  suis  mouillé  par  la  pluie. 

Application  :  Se  dit  des  avares,  des  maris  dont  les  femmes 
sont  paresseuses. 

66.  «Tshitunji  kaishena  mua  kujita  nshingu.  »  —  L  épaule 
ne  peut  pas  monter  et  passer  au-dessus  du  cou  ;  elle  est  située 
plus  bas. 

Application  :  Un  enfant  ne  peut  pas  passer  avant  son  père. 

67.  «  Nshingu  wa  ba  mutwe  kashikula  bualu  bubi,  amu 
bulengele  nshingu  kuitabeye.  »  Le  cou  parent  de  la  tète  ne 
peut  pas  faire  un  signe  affirmatif  pour  une  mauvaise  palabre; 
s'il  entend  une  bonne  palabre  il  consent  aussitôt. 

Application  :  Tout  le  monde  approuve  le  bien  et  désapprouve 
le  mal. 

68.  «  Buendele  ke  mbuila.  »  —  La  chose  pour  laquelle  je 
suis  allé,  je  ne  puis  pas  l'oublier,  je  dois  la  faire.  Par  exemple. 
un  médecin  est  appelé  la  nuit  pour  un  malade.  Il  se  lève  et  dit  : 
voilà  une  affaire  pour  laquelle  je  suis  veau. 

Application  :  Tout  le  monde  doit  s'occuper  de  son  métier, 
de  ses  affaires.  Un  créancier  qui  va  pour  récupérer  sa  dette, 
doit  en  exiger  le  paiement. 

69.  «  Tshidimu  ku  makama,  kuengi  bu  ishiluwe  mutshibule 
nshingu  »  —  Ruse  aux  pattes,  ne  fais  pas  comme  le  chasseur 
à  qui  on  a  cassé  le  cou. 
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Le  chasseur  est  avare  ;  or?  un  avare  est  odieux  à  tous  les 
Noirs  et  ils  sont  persuadés  que  l'avare  sera  puni  par  les  sor- 
ciers. Donc,  le  chasseur  avare,  s'il  va  chez  les  sorciers,  sera 
pris  par  eux  et  ils  lui  casseront  le  cou.  S'il  veut  ne  pas  être 
pris  il  ne  doit  pas  s'aventurer  parmi  eux. 

Application  .'N'allez  pas  chez  des  gens  qui  sont  mal  disposés 
envers  vous  ;  si  vous  êtes  près  d'eux  et  que  vous  remarquez 
leurs  mauvaises  dispositions,  en  fuyez -vous.  Par  exemple,  un 
groupe  de  Noirs  en  présence  d'un  Blanc  qui  a  des  soldats  avec 
lui,  à  un  certain  moment  ils  voient  que  le  Blanc  veut  les 
emmener.  L'un  d'entre  eux  crie  :  tshidimu!  ;  un  autre  répond  : 
Ku  makama!   et  en  un  clin  d'œil  ils  s'enfuient  tous. 

70.  «  Edi  ditu  badiana  nioka,  wewe  kuya  ne  mukolo  e 
kufila.  »  —  Tout  le  monde  a  peur  de  cette  forêt  parce  qu'il  y 
a  un  serpent,  vous  y  allez  et  y  introduisez  le  pied. 

Application  :  Un  téméraire  ;  quelqu'un  qui  cherche  le 
danger. 

71.  a  Muambudi  wa  kashalele,  mulambuji  tshema  ne  bualu,  » 
— -  Ramasseur  de  bûches  enflammées,  moi  qui  ai  fait  le  feu,  je 
ne  suis  pas  coupable.  (Le  chef  peut  seul  commander  un  incendie 
d'herbes;  si  un  profane  le  commande  il  est  coupable.  Dans 
cet  incendie  celui  qui  a  pris  le  premier  la  bûche  allumée  est 
le  véritable  incendiaire  ;  celui  qui  l'a  suivi  et  a  allumé  le  feu 
n'a  agi  que  sous  l'influence  du  premier,  et  il  est  l'exécuteur 
de  l'intention. 

Application  :  Dans  un  combat,  celui  qui  a  provoqué  la 
dispute  est  le  véritable  coupable  ;  ses  parents  qui  se  sont  battus 
pour  l'aider,  sont  excusables. 

72.  «  Kudila  kwa  mukulu,  kukun\a  meso .  »  —  Les  pleurs 
d'un  vieux,  c'est  de  devenir  rouge  aux  yeux. 

Application  :  Un  homme  âgé  ne  pleure  plus  comme  un 
enfant;  s'il  est  fâché,  on  le  voit  à  ses  yeux,  à  sa  figure. 

Al.    Samain, 

i  Scheut). 
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Witte  Mieren  in  Kasai. 


Iets  wat  in  België  weinig  of  niet  gekend  is,  is  liet  groot 
belang  van  de  witte  mieren  of  termieten  in  't  leven  der  zwarten 
in  Kongo  Hun  geest,  hunne  tong,  hunne  armen  en  hunne 
maag  bijzonderlijk  vinden  er  maanden  lang  bezighouding  mee. 

De  witte  mieren  zijn  een  belangrijk  produkt  voor  hunne 
markten  en  een  zwarte  vindt  er  geen  bezwaar  in  eene  reis  van 
verscheidene  dagen  te  ondernemen  om  mieren  te  gaan  ver- 
koopen. 

Ook,  een  witte-mierennest  is  een  ware  eigendom  zoowel  als 
een  huis  of  een  bebouwd  veld  :  hij  maakt  deel  van  de  erfenis 
en  niet  zelden  is  hij  oorzaak  van  twisten  en  bloedige  gevechten. 
Dit  is  bijzonderlijk  waar  van  de  nesten  der  groote  witte  mie- 
ren die  men  «  nswa's  »  heet.  Immers  er  zijn  in  Kasai  minstens 
twintig  soorten  termieten,  doch  vele  zijn  er  die  te  klein  zijn  om 
weerde  te  hebben  en  misprezen  worden  als  eetwaar. 

Welk  is  nu  het  oppervlakkig  uitzicht  van  zulk  eenen  nest 
der  «  Luswa  »  ?  Verbeeld  u  een  heuveltje,  verdoold  in  't  gras, 
van  één  tot  twee  meters  hoog,  doch  soms  twintig  meters  om- 
trek en  meer.  Het  heeft  geen  bijzonder  uitzicht  en  men  zou 
zeggen  dat  het  daar  gansch  toevallig  gekomen  is.  Het  is  be- 
groeid met  gras,  struikgewas,  boomen  zelfs,  lijk  overal  elders. 
Niets  is  er  aan  te  bespeuren  dat  u  het  inwendig  krioelende 
leven  zou  doen  vermoeden  dat  er  in  heerscht. 

Doch  als  men  dien  hoop  openkapt,  bestatigt  men  welhaast 
dat  gansch  deze  heuvel  doorkruist  is  van  groote  gangen,  en  een 
leger  van  witte  mieren  komt  te  voorschijn.  Bezie  ze  goed.  Ge 
zult  bemerken  dat  er  drie  soorten  zijn. 

Eene  eerste  soort  treft  u  bijzonderlijk  :  het  zijn  er  die  groo- 
ter  zijn  dan  de  andere  (18  tot  20  millimeters).  Zij  hebben 
eenen  kop  die  de  helft  hunner  gansche  lengte  uitmaakt  en  deze 
is  bruinrood  en  hard.  Het  lijf  integendeel  is  grijs.  Langs  voren 
is  de  kop  voorzien  van  twee  groote  scherpe  mondhaken.Oogen 
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ziet  geniet,  zij  zijn  immers  blind.  Dit  zijn  de  groote  soldaten 
die  nu  maar  gedurig  dreigend  rondloopen  en  bijten  of  knappen 
naar  hetgeen  zij  in  de  nabijheid  wanen.  Laat  ze  dit  maar  in 
uwen  vinger  niet  beproeven  of  zeker  is  er  bloed  bij .  Wees  ook 
niet  benauwd,  want  zij  zullen  u  niet  vervolgen  :  het  zijn  slechts 
verdedigers. 


a  en  c  : 
typen  van  soldaten  ; 
a  blind, 
c  met  oogen 

b  en  d: 
typen  van  werkers  ; 
b  blind, 
d  met  oogen. 


Daarnevens  hebt  gij  er  mindere  (12  millimeters)  die  noch  thans 
ook  voorzien  zijn  van  eenen  grooten  kop  en  haken, doch  gansch 
hunne  gestalte  is  slanker  en  korter.  Het  zijn  de  kleine  soldaten, 
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die  ook  wel  verdedigers  zijn,  doch  die  bijzonder  de  werkers  in 
hunne  bezigheden  aanvuren  en  richten. 

Eindelijk  de  derde  soort  zijn  juist  deze  werkers.  Zij  zijn  iets 
minder  dan  de  kleine  soldaten  en  hun  kop  is  kort  en  zwart- 
achtig  en  is  voorzien  van  korte  mondhaken  die  in  't  oog  niet 
springen  Deze  werkers  zijn  belast  met  al  het  werk  van  eenen 
mierennest  :  metsen  en  bouwen,  gaanderijen  openen  of  toe- 
stoppen, de  beschadigingen  herstellen,  de  eieren  verzorgen,  de 
jongskens  voeden,  het  voedsel  bijhalen,  paddestoelen  of  zwam- 
men kweeken  en,  in  geval  van  nood, kunnen  zij  ook  nog  bijten 
alhoewel  zij  nochtans  weinig  leed  doen. 

Doch  waar  neemt  al  dat  volkje  zijnen  oorsprong,  zr.lt  ge  u 
afvragen.  Om  dit  beter  na  te  gaan  maken  wij  eene  doorsnede 
van  gansch  den  mierennest,  die  "soms  5  of  6  meters  diep  gaat 
onder  den  grond.  Omtrent  in  't  midden  vinden  wij  een  geslo- 
ten kamertje  van  zoo  wat  15  centimeters  doorsnee  en  4  centi- 
meters hoogte  en  langs  alle  kanten  voorzien  van  kleine  ope- 
ningen waar  de  groote  soldaten  juist  door  kunnen.  Hier  vinden 
wij  een  ander  tooneel.  In  dit  kamertje,  dat  de  koninklijke  of 
beter  de  koninginnelijke  cel  is,  vinden  wij  inderdaad  eene 
gansch  andere  mier. 

Het  donker  voorlijf,  dat  zoo  wat  8  tot  10  millimeterslang 
is  en  pootjes  draagt,  is  als  een  enkel  aanhangsel  van  eene  ont- 
zaggelijke, witgrijae,  langwerpige  massa,  met  hier  en  daar 
bruine  vlekken  op  Dit  is  het  achterlijf  van  de  eenige  vrouwe- 
lijke mier  die  men  in  den  nest  vindt.  Het  is  een  afzichtelijk 
wezen  dat  nauwelijks  roeren  kan  en  door  de  kleine  openingen 
der  cel  zelfs  niet  zou  kunnen.  En  wat  haar  nog  afzichtelijker 
maakt,  is  dat  haar  achterlijf  nog  gedurig  doorloopen  wordt 
als  met  krampachtige  stuiptrekkingen.  Dit  is  de  moeder  van 
gansch  de  kolonie,  de  koningin.  Hier  is  ze  gevangen.  Haar 
achterlijf  is  zoo  gezwollen  door  een  oneindig  getal  eieren,  dat 
zij  gedurig  legt,  omtrent  30,000  per  dag.  Men  heeft  zulke 
koninginnen  gevonden  die  tot  10  centimeters  lang  waren  en 
3  1/2  centimeters  breed  van  achterlijf. 

De  koningin  kan  natuurlijk  niets  verrichten  dan  eieren 
leggen  en  de  werkers  zijn  zelfs  belast  met  haar  te  spijzen.  Deze 
verzorgen  ze  waarlijk  met  kinderlijke  zorg  :  voeden  ze, 
kuischen  ze,  lekken  ze  af,  verzorgen  hare  wonden  en  weten  op 
eene  smakelijke  wijze  al  het  vuil  dat  van  haar  komt  te  doen 
verdwijnen. 
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Indien  men  voorzichtig  eene  koninginneceA  opent  en  gade- 
slaat, ziet  men  een  aandoenlijk  schouwspel.  Immers,  de 
koningin  is  omringd  door  honderden  andere  witte  mieren  van 
alle  slach,  bijzonderlijk  werkers.  Aan  den  kop  zijn  er  die  de 
koningin  gedurig  vleien  en  lekken  en  spijzen.  Langs  achter 
zijn  er  die  gestadig  de  eitjes  wegnemen,  aflekken  en  ze  naar 
de   broeikamers   dragen,   of   de   vuiligheid  doen    verdwijnen. 


^oHg^sF" 


Boven,   drij  witte-mierenkoninginneii,  natuurlijke  grootte. 

Onder,  vrouwelijke  geslachtsmier  met  vleugels,  bij  liet  zwermen  ; 

en  dezelfde,  moeder  geworden  en  koningin  van  eene  kolonie. 

(Volgens  Cl.  Fuller). 


Anderen  omringen  ze  langs  alle  kanten  en  lekken  een  soort 
zweet  af  dat  haar  uit  het  lijf  komt  of  geven  er  zelfs  soms  lichte 
beten  in,  om  er  nog  meer  sap  te  doen  uitkomen  on  er  zich 
mede  te  vergast  en . 
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Tnsschen  de  werkers  ziet  men  ook  hier  en  daar  kleine  sol- 
daten loopen  die  soms  een  werker  eene  klopping  geven  als  om 
hem  aan  te  varen  in  't  werk. 

Rond  gansch  deze  groep,  doch  op  kleinen  afstand,  met  den 
kop  naar  buiten  gekeerd,  ziet  men  hier  en  daar  ook  een 
grooten  soldaat  die  als  gereedstaat  om  eiken  vijand  die  zou 
naderen  aan  te  vallen. 

Doch  tusschen  de  werkers,  op  zijde  der  koningin,  zien  wij 
nog  eene  nieuwe  soort  mier.  Deze  is  iets  grooter  dan  de  gewone 
en  is  donkerbruin.  Zij  vleit  de  koningin,  doch  neemt  geen 
deel  aan  de  werkzaamheden,  en  wordt  zelfs  gespijsd  door  de 
werkers.  Het  is  de  koning  of  hei  manneken  der  koningin. 

Indien  wij  nu  rondzoeken  in  den  nest,  vinden  wij  kamertjes 
waar  de  werkers  de  eieren  verzorgen  en  de  uitgekipte  rnier- 
kens  weder  naar  andere  kamertjes  brengen  om  ze  er  te  ver- 
zorgen en  te  voeden.  Verders  langs  hier  en  daar,  vindt  men 
nog  jongskens  van  verscheidene  grootte,  die  rondloopen  en 
reeds  alleen  eten  of  zelfs  reeds  deelnemen  aan  de  werkzaam- 
heden. Velen  zulker  jongskens  vindt  men  in  en  rond  de  padde- 
stoelkweekerijen.  In  sommige  nog  al  ruime  plaatsen  immers 
vindt  men  als  eene  soort  van  groote  bruinachtige  spons,  met 
breede  gaten  erin,  waarop  men  langs  alle  kanten  witte  kleine 
kopjes  ziet.  De  spons  zelf  is  van  plantaardige  stof  gemaakt, 
als  turf,  en  de  witte  kopjes  zijn  zwammen  die  erop  groeien  en 
dienen  tot  voedsel  der  mieren,  bijzonderlijk  der  jongskens. 
Het  is  dus  hier  de  groenselhof  der  termieten. 

Verder,  verspreid  door  den  nest,  ziet  men  ook  nog,  volgens 
den  tijd  van  't  jaar,  eene  nieuwe  soort  sneeuwwitte  mieren, 
met  witte  lapjes  op  den  rug  als  korte  vleugels.  Het  zijn  inder- 
daad vleugels  die,  naarmate   de  zwermtijd  nadert,  verlengen 
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en  eindelijk  lichtdoorschijnend  eu  bruinachtig  worden.  Dit 
zijn  de  geslachtsmieren  die  zullen  nitvliegen  om  nieuwe  kolo- 
niën te  stichten,  en  het  zijn  ook  deze  waarop  de  negers  zoo 
verlekkerd  zijn. 

Ziehier  hoe  het  nitvliegen  of  zoogezeid  zwermen  der  mieren 
en  ook  het  vangen  ervan  geschiedt.  Ik  spreek  hier  enkel  van 
de  groote  witte-mier  «  luswa  » . 

Een  neger  vindt,  in  't  gras,  eenen  witte-mierennest, 
a  tshilundu  »,  die  aan  niemand  toebehoort.  Hij  begint  met  een 
wegeltje  te  kappen  in  't  gras.  Immers  hij  moet  zien  dat  hij  op 
geene  slangen  trapt  als  hij  's  nachts  zijnen  mierennest  bezoekt. 
Vervolgeus  kapt  hij  al  het  gras  af  dat  het  heuveltje  begroeit, 
en  aan  den  voet  ervan  graaft  hij  een  rond  effen  putje  van 
omtrent  eenen  halven  meter  diep  en  40  centimeters  doorsnee. 
Dit  geschiedt  in  Oktober  en  begin  November. 

Als  nu  de  volle  maan  van  November  voorbij  is,  gaat  hij 
's  avonds  zien  of  de  mieren  gaatjes  boren.  Dit  geschiedt 
gewoonlijk  na  eene  groote  regenvlaag.  Soms  vindt  hij  hier  en 
daar  een  klein  gaatje  en  een  rooden  dikken  kop  van  een  sol- 
daat die  gansch  het  gaatje  stopt.  Ziet  men  maar  dat,  dan  mag- 
men  zeker  zijn  dat  de  mieren  dien  nacht  niet  zullen  nitvliegen. 

Andere  keeren  ziet  men  gaatjes,  ook  bezet  met  soldaten- 
koppen  en  doch  ziet  men  hier  en  daar  werkers  rondwandelen, 
over  den  hoop,  als  waren  ze  op  inspectie.  Dit  is  het  gewenschte 
teeken.  Dezen  nacht  zullen  ze  uitkomen. 

Zullen  onze  zwartjes  nu  met  veel  geduld  moeten  zitten 
wachten  tot  het  de  mieren  gelieft  uit  te  komen?  Neen.  De  ter- 
mieten zoowei  als  de  zwarten  kennen  hunnen  almanach.  Dezen 
keeren  gerust  weder  naar  huis,  gaan  slapen  of  een  pijpken 
rooken,  volgens  er  tijd  overblijft.  Immers  de  gevleugelde 
mieren  zullen  niet  nitvliegen  tenzij  als  de  maan  20  minuten 
tot  een  halve  uur  op  is. 

Zie  de  tijd  is  aangekomen.  Langs  alle  kanten  ziet  men 
lichtjes  uit  de  huizen  komen  en  zich  verspreiden  in  de 
«  brousse  »  ;  men  hoort  dat  de  menschen  welgezind  zijn. 
Volgen  wij  nu  een  lichtje.  Vader  gaat  vorenop  met  een  pakje 
dikke  drooge  grasstengels,  «  bitutu's  »,  die  eene  klare  vlam 
geven.  Eenige  kindereu  volgen,  met  twee,  drie  bundels  gras- 
stengels. Als  een  pakje  bijna  op  is,  ontsteekt  men  een  nieuw, 
Een  der  kinders  draagt  ook  een  ledigen  zak  of  korf  of  zoo  iets. 

Ais  men  aankomt,  neemt  men  eerst  den  nest  in  oogenschouw 
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om  te  zien  of  ze  wel  uitkomen  en  of  er  geen  roovers  zijn,  zooals 
padden  of  zoo  iets.  Ja,  de  hoop  wemelt  nu  van  werkers  en 
soldaten.  Er  schiet  nog  wat  tijd  over  en  om  de  mieren  niet  te- 
verstoren  met  het  licht  gaat  men  op  een  meter  of  tien  afsta-nd 
rond  een  vuurken  zitten  praten.  Al  met  eens  komt  eene 
gevleugelde  mier  naar  de  klaarte  van  het  vuur. 

Zij  wordt  onthaald  met  een  vreugdekreet  en  allen  springen 
op.  Haastig  een  pakje  <«  bitutu's  -  ontsteken  en  naar  den  nest. 

Hier  is  nu  een  heel  nieuw  schouwspel.  Gansch  de  nest 
wemelt  van  bedrijvigheid.  Hier  en  daar  ziet  men,  in  plaats  van 
een  klein  rond  gaatje,  eene  langwerpige  halvemaanvormige 
spleet,  waaruit  gedurig  de  gevleugelde  mieren  naar  buiten 
komen.  Deze  loopen  en  fladderen  over  den  hoop  heen  en  weer 
dat  het  ruischt  als  dorre  bladeren.  Soms  ook  schiet  er 
eene  de  lucht  in,  recht  naar  den  kant  der  maan.  Doch  onze 
vriend  verliest  zijnen  tijd  niet.  Hij  o  verlicht  eens  rap  heel  den 
mierennest  en  komt  zijn  lichtje  houden  boven  het  putje  dat  wij 
hem  hebben  zien  graven  aan  den  voet  van  den  mi  eren  nest. 
Het  is  wonder  om  zien  hoe  al  die  mieren,  door  het  licht  aan- 
getrokken, allengskens  naderen  tot  het  putje  en  er  in  vallen, 
elkander  belettende  van  weder  op  te  vliegen.  Ondertusschen 
zijn  de  kinders  neerstig  bezig  met  hun  buikje  een  zielmisken 
te  doen  en  ze  eten  de  beestjes  maar  met  heeïe  grepen  met  kop 
en  pluimen  levendig  op. 

Het  geruisch  begint  stillekens  aan  te  verminderen  ;  bijna  al 
de  mieren  zijn  gevallen  in  't  putje  dat  bijna  tot  boven  vol  is. 
Nu  opent  een  jongen  den  zak  en  vader  grijpt  de  mieren  met 
dubbele  grepen  in  't  putje,  om  ze  te  doen  verdwijnen  in  den  zak. 

De  vangst  is  gedaan,  en  ons  groepje  trekt  weder  naar  het 
dorp,  al  lustig  klappende  en  lachende  over  't  smakelijke  der 
mieren  en  de  welgelukte  vangst. 

Sommige  negers  hebben  tot  tien  mierennesten  en  meer,  zoo 
dat  deze  talrijker  zijn  dan  de  personen  van  hun  gezin.  Zij 
kunnen  dus  bij  al  hunne  nesten  niet  blijven  waken.  In  dit 
geval  maken  ze  toortsen  van  boomhars  met  vezels  vau  agave- 
planten.  In  liet  putje  van  iederen  nest  planten  zij  een  stokje, 
waarop  een  klein  korfje  is  vastgevlochten.  Dit  korfje  is  gansch 
overplakt  met  leemaarde  en  hierin  passen  en  ontsteken  zij  de 
toorts  en  gaan  verder  tot  eenen  anderen  mierennest.  Bij  den 
versten  blijven  zij  waken  en,  als  de  mieren  in  den  zak  zitten, 
keeren   zij  weder  naar  de  andere  nesten,  waar  de  «  nswa's  » 


—   373   — 

in  liet  putje  liggen  te  klau wieren  onder  het  lichtje.  Soms  kan 
een  mensch  zoo  drie  tot  vier  zakjes  mieren  vullen  op  een  en 
nacht 

Wee,  integendeel,  deze  die  zich  overslaapt  en  zijne  mieren 
laat  wegvliegen.  Zegt  dat  er  dan  op  zijne  rekening  gelachen 
wordt  ! 

De  zon  komt  nu  stilleken  s  weder  op,  en  iedereen  kruipt 
buiten,  al  den  grooten  vaak  uit  de  oogen  wrijvende.  Doch  wat 
nu  met  al  die  mieren  gedaan  ?  Na  twee  dagen  zijn  ze  rot,  en 
lang  te  voren  reeds  zullen  ze  vol  komen  van  alle  slach  van 
mierkens  en  ongedierte.  Immers,  ik  geloof  dat  er  geen  levend 
dier  in  Kongo  is  dat  niet  verlekkerd  is  op  de  gevleugelde 
witte  mieren.  Daarbij,  de  vier  lange  vleugels  der  witte  mieren 
breken  ai'  en  't  zijn  deze  niet  die  de  lekkere  spijs  uitmaken. 
Men  moet  dus  's  morgens  de  vangst  ziften  of  wannen.  Daarna 
rookt  men  ze.  Hiertoe  graaft  men  eenen  put  van  omtrent 
lm50  diep  en  breed  en  nog  iets  langer,  als  een  oven.  Hierover 
legt  men  groene  stokken  en  daarop  eene  losgevlochtene  mat 
die  men  langs  de  zijden  toelegt  met  aarde.  In  den  put  maakt 
men  vuur  niet  nkwanga's  »,  die  veel  rook  geven.  Op  de  mat 
nu  strijkt  men  de  mieren  open  en  men  omroert  ze  gedurig  met 
eene  gebogen  e  wTisse. 

Als  de  mieren  zoo  zes  tot  zeven  uren  gerookt  zijn,  droogt 
men  ze  nog  twee  tot  drie  dagen  in  de  zon  opdat  ze  niet  zouden 
schimmelen.  Daarna  vult  men  ze  in  kegelvormige  korfjes, 
gevlochten  uit  eenige  wissen  en  langs  binnen  belegd  met  bla- 
deren, en  men  bewaart  ze  in  den  rook  van  het  haardvuur.  Zoo 
kan  men  ze  eene  maand  of  vier  bewaren.  Met  deze  korven 
zullen  wij  ze  nu  weken  lang  zien  optrekken  naar  de  markten 
en  naar  de  belangrijke  steden  en  ze  er  aa^n  dure  prijzen  ver- 
koopen. 

Het  zwermen  dezer  termieten  heeft  slechts  plaats  in  Novem- 
ber en  December  en  dit  gebeurt  zoo  vijf  lot  zes  keeren  in  dit 
tijdstip.  Welnu,  sommige  nesten  kunnen  zoo  in  een  seizoen  tot 
bij  de  50  kilogrammen  mieren  geven.  Daardoor  kunt  ge  u  een 
gedacht  maken  welke  bevolking1  er  in  zulk  een  nest  moet  wonen . 


Doch  laat  ons  nu  eens  nagaan  wat  er  gebeurt  met  de  mieren 
die  wegvliegen.  Soms  is  er  een  nest  die  door  niemand  ontdekt 
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wordt.  Daaruit  stijgen  de  mieren  op  als  een  rookkolom,  ge- 
woonlijk gebogen  langs  den  kant  der  maan,  doeh  welhaast 
verspreiden  zij  zich  uiteen  om  ergens  boven  eenen  boomtop  te 
blijven  zwerven  en  spelen.  Doch  welhaast  is  de  leute  uit  en 
hun  natuurdrift  roept  ze  terug  tot  de  werkelijkheid  des  levens. 
Zij  zijn  belast  met  nieuwe  koloniën  te  stichten. 

De  gevleugelde  termieten  zijn  mannekens  en  wijfkens.  De 
wij  f  ken  s  komen  zich  nederzetten  op  ie  vers  eenlaaggrashalmpje, 
fladderen  met  de  vleugels  en  steken  het  achterste  in  de  lucht. 
Welhaast  komt  er  een  manneken  bij  een  wijfken  gevlogen. 
Als  twee  jong  gehuwden  die  hun  bruiloftskleed  afleggen  om  het 
huiselijk  werk  te  beginnen,  schudden  beide  de  vleugels  af, 
dalen  neder  en  het  wijfken  zoekt  eene  bestendige  plaats  om 
den  nest  te  beginnen,  terwijl  het  manneken  overal  volgt. 

De  plaats  is  gevonden  en  men  begint  te  graven.  Het  putje 
wordt  dieper  en  dieper  en  het  manneken  stopt  het  toe  langs 
boven  met  de  aarde  die  het  wijfken  uithaalt,  en  nu  zullen  de 
wonderbare  werkzaamheden  zich  voortzetten  in  het  geheim. 
Als  zij  zoo  eenige  centimeters  diep  zijn,  maken  zij  een  kamertje 
en  de  eerste  koppeling  heeft  plaats. 

Na  omtrent  twee  maanden  zijn  reeds  eenige  eieren  uitgekipt 
en  de  ouders  voeden  hunne  jongskens  en  kweeken  ze  op.  Slechts 
na  dat  de  eerstelingen  zullen  volgroeid  zijn  en  soldaten  of 
werkers  geworden,  zal  de  moeder  andermaal  eieren  leggen  en 
van  dan  af  zijn  het  de  werkers  en  soldaten  die  met  alles  belast 
zijn  Moeder  wordt  allengskens  grooter  en  diklijviger  en  werkt 
niet  meer  en  het  manneken  leeft  ook  op  zijne  renten.  Zelfs  de 
nakomelingen  moeten  de  ouders  voeden,  den  nest  vergrooten, 
gaanderijen  maken  en  voedsel  zoeken.  Na  een  jaar  zal  de  nieuwe 
nest  reeds  eenige  geslachtsinsekten  kunnen  uitzenden  om 
nieuwe  koloniën  te  stichten.  Doch,  liet  zwermen  zal  nog  niet 
heel  belangrijk  zijn.  Alleen  na  verscheidene  jaren  zal  het 
zwermen  in  zijne  volle  macht  komen. 

*     * 

Alhoewel  de  gevleugelde  mieren  de  smakelijkste  zijn,  mis- 
prijzen de  Zwarten  de  soldaten  niet.  Doch,  deze  vangst 
geschiedt  gansch  het  jaar,  buiten  rond  den  zwermtijd.  Dan 
laat  men  de  mieren  in  raste  zich  bereiden. 

Ziehier  hoe  de  vrouwen  of  meisjes  dit  aan  boord  leggen.  Dit 
is  immers  hun  werk. 
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Zij  trekken  op  naar  den  nest  met  een  kommeken  water,  een 
hakje,  eenen  stamper  waarmee  men  bloem  stampt  en  een 
stokje.  Onderwege  kapt  men  eene  hoeveelheid  wortels  uit  van 
eenen  struik  groot  gras  «  masele  ».  Deze  heeft  veel  fijne  taaie 
wortels,  juist  wat  men  noodig  heeft.  Men  bindt  ze  rond  het 
stokje  als  een  bezemt  je. 

Bij  den  nest  gekomen  kapt  men  er  eene  opening  in  en  met 
den  stamper  stampt  men  in  dit  gat  dat  heel  den  nest  dreunt. 
De  soldaten  komen  toegeschoten  langs  al  de  geopende  gangen. 
JSTu  neemt  men  den  stamper  weg  en  men  steekt  en  roert  er  het 
bezemtje  in.  De  soldaten  bijten  met  geweld  in  de  wortels  en 
houden  vast  wat  tusbchen  hunne  mondhaken  zit.  Men  trekt 
het  uit  en  het  hangt  rood  van  de  soldaten.  Men  dompelt  ze  in 
het  wTater  waar  deze  loslaten  en  niet  meer  uitkunnen,  en  men 
herbegint.  Als  er  geene  soldaten  meer  bijten,  stampt  men 
opnieuw  om  nieuwe  legerbenden  aan  te  trekken.  Als  men  er 
nu  eene  genoegzame  hoeveelheid  gevangen  heeft,  trekt  men 
met  den  buit  naar  huis  om  's  anderendaags  te  herbeginnen. 

Soms  ook  kapt  men  den  nest  gansch  open  om  met  een  de 
koningin  te  vangen,  die  eene  bijzonder  lekkere  brok  is. 

Als  men  ziet  welk  oneindig  getal  afstammelingen  eene 
moeder  kan  hebben,  vraagt  men  zich  af  hoe  de  termieten  nog 
niet  veel  meer  vermenigvuldigen,  Doch,  dit  komt  door  het 
onzeggelijk  getal  vijanden  welke  zij  hebben  buiten  den  mensch. 
Vleermuizen,  vogels,  viervoetige  dieren,  kruipdieren  en 
visschen,  tot  alle  slach  van  mieren  en  kerfdieren,  alles  is 
verlekkerd  op  termieten  en  verslindt  er  bij  de  macht. 

Het  is  ook  een  groot  geluk, want  de  schade  die  zij  berokkenen 
aan  de  menschen  is  ongelooflijk.  Daken  en  huizen,  meubels  en 
boeken,  schoenen  en  kleederen,  niets  is  vrij  van  de  mieren.  Er 
ziju  hier  in  de  Kasai  maar  drie,  vier  soorten  hout  bestand 
tegen  hunne  vraatzucht. 

Enkele  voorbeelden  van  persoonlijke  ondervinding  nopens 
hunne  vraatzucht  :  eens,  toen  ik  van  een  reis  terugkwam,  vond 
ik  verscheidene  boeken,  onder  andere  een  kostelijken  brevier, 
aan  stukken  geëten.  Een  anderen  keer,  in  een  vreemdelings- 
huis  op  reis,  gedurende  den  noenstond,  hang  ik  mijne  soutaan 
aan  den  muur.  Als  ik  opsta  vind  ik  ze  al  in  gaten  geëten.  Doch 
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liet  ergste  van  al  was  dat  ik  er  eens  bijna  het  leven  bij  liet. 
De  apotheek  der  missie  was  gevouteerd  en  de  vouten  met  mat- 
ten bezet.  Zekeren  dag  was  ik  bezig  een  medicament  te  berei- 
den aan  de  tafel.  Al  met  eens  hoor  ik  ratten  die  knevelen  boven 
de  matten  ;  doch  het  gerucht  vermeerdert  zoodanig  dat  ik  bui- 
tenspring.  Ik  was  nog  buiten  de  deur  niet,  of  eene  vout  stort 
neder,  juist  op  de  tafel  waar  ik  voor  stond.  Een  slechte  balk 
was  uitgeëten  door  de  witte  mieren. 

Doch,  om  het  kwaad  en  het  goed  te  zeggen  van  de  termieten, 
moet  ik  er  bijvoegen  dat  zij,  buiten  de  lekkere  beetjes  die  ze 
aan  de  Negers  verschaffen, ook  nog  een  grooten  dienst  bewijzen 
aan  de  Blanken.  Immers,  meest  overal  in  Kasai,  is  de  grond 
zeer  zandachtig;  doch  de  ondergrond,  heel  diep,  is  klei.  Dus 
onmogelijk  hier  goeden  grond  te  vinden  om  steenen  te  bakken, 
tenzij  langs  de  groote  rivieren.  Welnu,  de  mieren  komen  den 
mensch  ter  hulp.  Zij  hebben  klei  noodig  om  hunne  nesten  te 
bouwen  en  halen  dezen  uit  den  ondergrond  naar  boven.  Het  is 
niet  zelden  dat  men  mierennesten  vindt  die  bij  de  1,000  ku- 
bieke meters  omvang  hebben,  dus  genoeg  om  verscheidene 
steenovens  te  bakken. 


Alles  w<at  ik  tot  hiertoe  gezegd  heb,  heeft  bijzonderlijk 
betrek  op  de  «  luswa  »  wier  nest  «  tshilundu  •»  heet.  Doch  er 
zijn  er  vele  andere  soorten,  en  verscheidene  welke  men  ook 
vangt  om  te  eten. 

Die  op  den  eersten  rang  komen  ziju  de  milonge's.  Deze  zijn 
merkelijk  kleiner  dan  de  «  nswa's  ■■■■ .  Het  lijf  is  zoo  wat  12  milli- 
meters lang,  terwijl  de  vleugels  omtrent  3  centimeters  lang 
zijn.  De  soldaten  en  werkers  zijn  ook  veel  kleiner  dan  bij  de 
«  nswa's  ».  Doch  de  «  milouge's  »  hebben  niet  alleen  kleine 
en  groote  soldaten,  maar  ook  kleine  en  groote  werkers. 

Deze  soort  maakt  gewoonlijk  maar  eenen  zichtbaren  nest 
om  uit  te  vliegen  en  hij  is  ook  meer  torenachtig,  met  scherpe 
toppen  voorzien,  die  50  tot  60  centimeters  hoogte  kunnen 
bereiken.  Somtijds  vindt  men  er  nochtans  wier  nesten  ware 
heuveltjes  uitmaken,  als  van  de  «  nswa's  »,  en  die  2  tot 
3  meters  doorsnede  kunnen  hebben.  Ik  vraag  mij  nochtaus  af, 
of  dit  geen  e  twee  verscheidene  doch  dicht  verwante  soorten 
zijn,  die  men  denzelfden  naam  geeft. 

Ziehier  nu  hoe  men  deze  vangt.  Als  men  een  torentje  ziet 


09 

r^ 

u 

~ 

CD 

^ 

CD 

>"< 

IS 

SS 

S) 

* 

j5 

"-: 

X 

— 

ej 

> 

fT 

X 

O 

S 

bfi 

Û 

03 

CD 

Ü 

1 — i 

-2 

CC 
03 

s 

03 

CD 

— 

sa 

nS 

o 

S 

M 

d 

2 

P" 

03 

^ 

Tc 

X 

-^ 

^ 

co 

= 

CD 

3 

s 

0 

p 

bC 

—i 

if 

o 

4J 

S 

o 
> 

03 

2 

fl 

'S 

= 

+3 

gg 

g 

>■ 

cS 

> 

_ 

'S 

_3 

_ 
C3 

03 

5 

0 

o 

■m 

2 

^ 

bc 

CD 

03 

bc 

.5 

'S 

'S 

0 

S 

1," 

2 

■■— s 

o 

£h 

s 

s 

03 

CC 

'= 

o 

X 
CD 

-s 

> 

CD 

'-3 

- 

S 

03 
CD 

d 
'S 

rt 

X 

o 

CO 

M 

3 

X 

bc 

53 

X 

03 

3 

43 

O 

~ 

C£ 

g 

> 

'S 

CD 

bc 

03 

bc 

CD 
+a 
+a 

'> 

> 

03 

93 

~ 

Z 

r. 

!Ö 

5 

> 

0 

X 

9 

© 

cc 

> 

~; 

Fh 

*■* 

H 

» — » 

+= 

C 

••» 

j© 

0 

Ü 

X 

~ 

3 

—   377   — 

oprijzen,  maakt  men  aan  den  kant  der  ondergaande  zon  een 
putje  van  30  tot  40  centimeters  diep.  Boven  putje  en  toren 
maakt  men  een  dak  :  eerst  gebogen  wissen  en  stokjes  ;  daarop 
strooi  en  bladeren  en  men  dekt  alles  toe  met  aarde  Doch  juist 
vóór  het  putje  laat  men  een  venstertje,  dat  men,  als  de  mieren 
gaan  zwermen,  met  een  bananenblad  bedekt,  waarvan  men  de 
boorden  toeplakt  met  aarde. 

De  gevleugelde  mieren  komen  uit  's  avonds,  met  zonnen- 
ondergang.  Door  het  bananenblad  komt  wat  klaarte  en  de 
mieren  vliegen  er  naartoe,  stooten  tegen  het  blad  eu  storten 
in  het  putje.  Het  putje  wordt  gewoonlijk  voorzien  van  eenen 
trechter  in  bladeren.  Als  het  geruisen  van  het  fladderen 
ophoudt  trekt  men  het  bauanenblad  weg.  De  trechter  in  blaren 
ligt  vol  mieren.  Men  trekt  hem  uit,  plooit  hem  toe  en  de  vangst 
is  gedaan. 

Soms  bij  groote  nesten  is  het  overdak  zoo  groot  als  som- 
mige negerhutten  en  dan  is  het  voorzien  van  verscheidene 
putjes  en  vensterken  s . 

Soms  ook,  als  de  nesten  te  hoog  zijn,  ziet  men  waar  de 
de  «  milonge's  »  beginnen  torentjes  te  bouwen  om  te  zwermen, 
Op  die  plaatsen  maakt  men  als  eene  schouw  van  bladeren  van 
omtrent  30  centimeters  doorsnee  en  80  centimeters  tot  1  meter 
hoogte.  Deze  schouw  is  van  boven  toe,  doch,  dicht  bij  den  top, 
voorzien  van  een  vensterken,  waaronder  men  eenen  trechter 
in  bladeren  vastmaakt.  Den  avond  da,t  de  milonge's  gaan  uit- 
vliegen,  sluit  men  het  vensterken  dicht  met  een  bananen- 
blad en  alles  geschiedt  gelijk  bij  de  gewone  vangst  van 
«  milonge's  »,  Deze  manier  heeft  nochtans  het  groot  voordeel 
dat  de  gevangene  mieren  zuiver  zijn  van  alle  aarde,  wat  men 
anders  nooit  heeft. 

De  vangst  der  <«  milonge's  »  heeft  plaats  van  einde  Januari 
tot  April. 


De  «  bintuntus  ■>>  zijn  zoo  groot  als  de  «  nswa's  en  men  ziet 
er  geen  verschil  tusschen,  doch  de  nest  «  m  u  tend  e  of  mutenda» 
geheeten  is  torenvormig  en  bereikt  gemakkelijk  2-3  meters 
hoogte.  De  soldaten  ervan  hebben  eenen  bleek-rooden  kop 
met  zwarte   streepjes 

Daarbij  de  «  bi ntuntii  s  »  zwermen  altijd  's  morgens  bij  zon- 
nenopgang  en  daar  de  toren  zoo  hoog  is,  is  het   moeilijk   ze  te 
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vangen.  Daarom  kapt  men  den  nest  open  bij  dage  eens  dat 
de  mieren  gevleugeld  zijn  of  zelfs  eer  de  vleugels  volgroeid 
zijn.  Dit  weet  men  door  dien  dat  de  «  bintuntu's  o  alsdan  tus- 
schen  de  diuimers  van  hunnen  toren  groote  gaten  maken  die 
openblijven  staan.  Dit  geschiedt  in  September  en  Oktober.  Na 
hem  open  gekapt  te  hebben  giet  men  er  veel  water  in  om  de 
gevleugelden  te  beletten  weg  te  vliegen.  Alsdan  kapt  men  er 
alles  uit  en  men  pakt  de  gevleugelden,  de  soldaten  en  zelfs  de 
koningin.  Zulk  een  nest  wordt  dus  voor  altijd  vernietigd. 

De  Mansense's  zijn  bijna  zoo  groot  als  de  «  nswa's  »  en  vlie- 
gen uit  met zonnenondergang.  Men  vangt  ze  als  de  •<  milonge's». 

De  Mabilabila  zijn  wat  minder  dan  de  ••  nswa's  o  en  zij 
maken  geenen  zichtbaren  nest.  Als  zij  uitvliegen,  wat  geschiedt 
met  zonnenondergang, boren  zij  alleenlijk  eenige  maanvormige 
openingen.  De  negers  maken  er  weinig  of  geen  jacht  op,  te 
meer  dat  zij  den  naam  hebben  van  de  ooren  te  doen  etteren  en 
zelfs  een  e  oorzaak  zijn  van  doofheid. 

De  Lunana  is  ook  eene  soort  van  termieten  die  men  niet 
kan  onderscheiden  van  de  »  milonge's  »  op  het  uitzicht.  Doch 
zij  maken  geenen  zichtbaren  nest  en  vliegen  uit  na  feilen  regen, 
in  vollo  zonnehitte.  Dit  geschiedt  einde  Februari  tot  in  April. 
Om  ze  te  vangen  moet  men  zien  waar  ze  gaten  boren  of  zelfs 
beginnen  uit  te  vliegen,  hetgeen  gewoonlijk  geschiedt  op 
naakte  plaatsen.  Daar  kapt  men  den  grond  open  tot  men,  op 
kleine  diepte,  de  «  makola's  »  of  paddestoelkweekerijen  der 
«  lunana  »  vindt.  Daar  vindt  men  heele  grepen  gevleugelde 
mieren,  die  men  haastig  grijpt,  eer  ze  den  tijd  hebben  op  te 
vliegen. 

Eindelijk  is  er  nog  eene  soort,  de  Mbumbanshïs,  die  men 
vangt  als  de  «  milonge's  .  Deze  zwermen  van  in  December 
tot  Februari-Maart.    Hun   nest  verschilt  van  de  meeste  andere 


Soldaat  van  de  Mbunibanshi's.  met  vooriiitstekeiiden  snuit. 

mieren,  daar  deze  nooit  van  torentjes  voorzien  is,  en  de  weinig 
uitstekende  toppen  zijn  domvormig.  Hun  nest  is  zeer  dikwijls 
in  eenloop  end  met  dezen  der  «  milonge's  >>,  alhoewel  beide 
afgescheiden  leven. 
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Iets  wat  de  «  mbunibanshi's  »  bijzon  derlij  k  onderscheidt, 
zijn  de  soldaten.  Immers  deze,  in  plaats  van  twee  mondhaken 
te  hebben,  bezitten  eenen  vooruitstekenden  snnit.  Zij  bijten 
niet,  maar  bespuwen  den  vijand  met  een  e  soort  lijm,  waardoor 
de  pootjes  of  vleugels  van  dezen  toeplakken  en  waardoor  hij 
onschadelijk  wordt. 

*     * 

Om  mijn  werk  over  de  termieten  te  volledigen,  moet  ik  nu 
nog  spreken  van  twee  klassen  :  de  «  nkoka's  «  en  de  «  mlonge- 
longe's  ».  Ik  zeg  klassen,  omdat  er  vele  soorten  zijn  van  ieder, 
welke  de  negers  onder  eenen  naam  vergaderen. 

De  Nkoka's  zijn  grijs  vuil  e  witte  mieren  waarvan  de  gevleu- 
gelde eenheden  blauwendige  vleugels  hebben.  Deze  vliegen 
meestendeels  uit  binst  den  lichten  regen  oj)  het  einde  eener 
vlaag.  Hunne  nesten  hebben  meest  den  vorm  van  groote  padde- 
stoelen. Deze  zijn,  volgens  de  soorten,  met  enkelvoudigen 
hoed  of  dubbel,  zelfs  veelvoudig,  of  ook  nog  kegelvormig 
zonder  hoed.  Daarbij,  zekere  soorten  houden  zich  meest  in  de 
grasvlakten,  andere  in  de  moerasachtige  vlakten,  of  nog  in  de 
bosschen.  Deze  nesten  zijn  dikwijls  tot  een  halven  meter  hoog 
en  meer,  en  hebben  evenveel  doorsnee,  doch  zij  hebben  geene 
diepte  in  den  grond.  Het  zouden  juist  stoeltjes  zijn  voor  in 
eene  europeesche  warande.  Deze  der  bosschen  zijn  gewoonlijk 
geleund  tegen  eenen  boom,  bereiken  soms  verscheidene  meters 
hoogte  en  hebben  eene  heele  rij  hoeden  of  afdaken.  De  Zwarten 
gebruiken  dikwijls  de  nesten  der  «  nkoka's  »  als  haardsteenen 
waar  tusschen  zij  vuur  maken  en  waarop  zij  hunne  potten 
koken.  De  aarde  ervan  is  ook  heel  goed  om  er  harde  vloeren 
mêe  te  maken. 

Er  is  ook  eene  kleine  soort  «  nkoka's  »,  waarvan  men  de 
nesten  kafu  ka  nkoka  heet.  Deze  nesten  hebben  den  vorm  van 
een  omgekeerden  kegel,  als  een  gewonen  bloempot,  doch  die 
zit  in  den  grond  en  komt  met  het  bovenste,  rijs  niet  den  grond. 
De  nest  is  als  met  zwart  karton  gemaakt  en  heel  hard.  De 
werkers  dezer  soort  zijn  niet  grooter  dan  eene  luis. 

De  «  nkoka's  »  metsen  hunne  nesten  op  eene  heel  eigen- 
aardige manier  :  immers  hunne  darmen  dienen  als  moortelbak 
en  hun  achterste  als  truweel. 

De  gevleugelde  mieren  in  deze  nesten  heet  men  <>  nkoka  s  », 
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doch  als  zij  uitvliegen  noemt  men  ze  «  .tumbolesha  meno  », 
't  is  te  zeggen  «  die  de  tanden  doen  rotten  ».  Zij  zijn  heel 
klein  en  weinig  gegeerd.  Het  zijn  maar  de  kinderen  die  soms 
die  nesten  openkappen  en  alle  inwoners  ervan  opeten. 

Eindelijk,  zijn  er  nog  vele  soorten  kleine  witte  mierkens, 
die  men  hier  en  daar  in  menigte  ziet  uitvliegen  uit  kleine  holle- 
kens  in  den  grond,  zonder  nest.  Het  zijn  de  milongelongè 's . 
Volgens  de  soorten  vliegen  zij  uit,  't  zij  morgens,  's  avonds  of 
midden  in  den  dag,  na  eene  regenvlaag. 

Ten  slotte  van  dit  overzicht  van  de  termieten  moet  men 
bekennen  dat  ze  van  den  eenen  kant  nuttig  zijn  als  voedsel 
voor  de  Zwarten  en  in  veel  gevallen  ook  groote  schade  ver- 
richten; doch,  door  hunne  overgroote  menigte  bewijzen  zij 
een  onschatbaren  dienst  in  de  wereld  en  bijzouderlijk  in  de 
heete  luchtstreken.  Immers  in  deze  streken,  waar  de  wasdom 
zoo  geweldig  is,  is  er  jaarlijks  eene  onzeggelijke  massa  afval 
van  bladeren,  takken  en  boomen  Welnu,  moest  dit  alles  traag - 
zaam  tot  verrotting  overgaan,  welk  eene  oneindige  massa 
rottigheid  zou  dit  niet  uitmaken,  die  gedurig  de  lucht  door 
hare  uitwasemingen  zou  verpesten.  Doch  de  goddelijke  Voor- 
zienigheid heeft  hiervoor  gezorgd  en  de  witte  mieren  zijn 
gelast  dit  alles  op  korten  tijd  te  doen  verdwijnen. 

R.  Callewaert, 
Missionaris  van  Scheut. 


381 


L'Irvingia  Smithii 


Nous  avons  établi  dans  un  mémoire  paru  récemment  (1)  que 
l'Irvingia  gabonensis  var.  mangifera  et  l'Irvingïa  à  petits  fruits 
et  à  endocarpe  moins  dur  (Casteels),  provenant  l'un  et  l'autre 
du  Congo  Belge,  contenaient  des  beurres  ayant  une  composition 
quasi  identique  à  celle  du  beurre  extrait  de  l'Irvingia  gabo- 
nensis type  (2). 

Nous  avons  en  outre  attiré  l'attention  dans  le  travail  cité 
sur  la  grande  similitude  des  caractères  analytiques  des  graisses 
de  Dika  et  de  Cay-Cay.  Nous  avons  également  signalé  dans  la 
même  publication  que  l'Irvingia  le  plus  répandu  an  Congo 
Belge  est  l'Irvingia  Smitliii  Hook,  f.  Les  dissemblances 
botaniques  les  plus  saillantes  qui  permettent  de  distinguer 
le  plus  aisément  l'Irvingia  gabonensis  type  d'avec  l'Irvingia 
Smitliii  type  sont,  d'après  un  botaniste  très  compétent  pour 
tout  ce  qui  a  trait  à  la  flore  congolaise,,  les  suivantes  :  l'Irvingia 
gabonensis  possède  un  fruit  de  la  grosseur  d'une  mangue 
dépassant  habituellement  cinq  centimètres  de  longueur  et 
dont  la  graine  est  dépourvue  d'albumen,  tandis  que  le  fruit  de 
l'Irvingia  Smitliii  ne  dépasse  guère  les  dimensions  d'une  petite 
prune  (3  centimètres)  et  a  une  graine  albuminée. 

Les  inflorescences  de  l'Irvingia  gabonensis  sont  généralement 
axillaires  et  disposées  en  petites  panicules  ramifiées,  dont  les 
fleurs  sont  contractées  en  petites  ombelles.  Chez  l'Irvingia 
Smithii,  les  inflorescences  sont  toujours  stictement  terminales 
et  en  racèmes  simples  ou  peu  ramifiées,  jamais  contractées  en 
ombelles,  les  fleurs  se  trouvant  bien  espacées  sur  un  pédoncule 
commun. 

(1)  Voir  cette  Revue 

(2)  Il  y  a  lieu  d'appuyer  sur  le  mot  «  type  »  car  il  existe,  semble-t-il,  des 
formes  intermédiaires  provenant  de  l'hybridation  des  deux  espèces  en 
question . 
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Les  feuilles  de  l'Irvingia  gabonensis  sont  luisantes  sur  les 
deux  faces,  oblongues  et  nettement  aiguës-cunéiformes  à  la 
base  ;  celle  de  l'Irvingia  Smith ii  sont  éinarginées-cordées  à  la 
base  et  plus  ou  moins  glauques  à  la  face  inférieure. 

L'étude  chimique  de  l'Irvingia  Smithii  n'a  pas  encore  été 
faite,  croyons-nous.  En  tout  cas  nous  n'en  avons  pas  trouvé 
la  moindre  relation   dans  aucune  des  publications  compulsées. 

Grâce  à  un  lot  de  noix  (1),  reçu  durant  la  guerre  et  que  nous 
procura  la  Direction  générale  de  l'Agriculture,  nous  a  permis 
de  combler  cette  lacune. 

Voici  les  résultats  de  nos  essais  : 

Les  noix, soigneusement  débarrassées  par  grattage  des  débris 
fibreux  du  mésocarpe,  comportent  en  moyenne,  84,75  p.  c.  de 
coque  et  spermoderme  et  15,25  p.  c.  d'amande  mondée. 

Le  poids  moyen  d'une  noix  =  13,12  grammes. 

Le  poids  de  la  plus  petite  noix  =  11,02  grammes. 

Le  poids  de  la  plus  grande  noix  =  14,90  grammes. 

L'analyse  sommaire  donna  entre  autres  : 

a)  Coque: 

Humidité  (100°) 8,44  p.  c. 

Matières  sèches      .  .  .  .  .  91,56  p.  c. 

100  parties  de  matières  sèches  contiennent  : 

Cendres  totales       .....  0,55 

Cendres  insolubles  dans  l'eau  .  .  .  0,25 

Cendres  solubles  dans  l'eau      .  .  .  0,30 

Azote  total     .  ....  0,20 

Matières  azotées  (6,25)  correspondantes    .  1,25 

Acide  phosphorique  (P2  05)  .  .  0,027 

L'alcalinité  des  cendres,  évaluée  en  carbonate  de  potasse, 
s'élève  aux  50,98  centièmes  des  cendres  totales  et  aux  92,86 
centièmes  des  cendres  solubles  dans  l'eau. 

b)  Amande  mondée. 

Humidité  (100°) 3,80  p.  c. 

Matières  sèches  .......    96,20   — 


(2) 
(3) 


-  >us  appelions  «  noix  »  la  graine  entourée  de  l'endocarpe  ligneux 

(2)  Ce  qui  correspond  aux 45, 09  centièmes  des  cendres  totales. 

(3)  Ce  qui  correspond  aux  54,91  centièmes  des  cendres  totales 
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Sur  100  parties  de  matières  sèches  il  y  a  : 


Cendres  totales 

—  insolubles  dans  l'eau. 

—  solubles  — 

Azote  total 

Matières  azotées  (6,25)  corresp.  . 
Matières  grasses  brutes 

Acide  phosphorique  (P2  05) 

Alcalinité  des  cendres 
en  •/,.  de  K9  CO„.      . 


2,28 
1,32  (1) 
0,96  (2) 
1,26 
7,88 
75,03 
0,34    (3) 


sur  cendres  totales      .    16,77 

—  solubles 

dans  l'eau   ....    39,92 
Le  taux  en  matières  grasses  rapporté  à  la   noix   entière  est 
de  11  p.  c. 

Le  beurre  extrait  à  froid  de  l'amande  mondée,  par  de  Péther 
de  pétrole  bouillant  à  moins  de  50°,  possède  notamment  les 
caractéristiques  suivantes  : 


Beurre. 


Point  de  fusion  .... 
Point  de  solidification  . 
Indice  d'acidité 
Acide  oléique  corresp  . 
Indice  de  saponification     . 

Indice  d'iode 

Indice    de    saponification 

beurre  acétylé 
Indice  d'acétyle  (E.  André) 
Indice  Crismer   .... 
Réaction  d'Halphen 


du 


Acides 

gras 

concrets. 


Point  de  fusion  .... 
Point  de  solidification  . 
Indice  de  neutralisation  à  froid 
Poids  molécul.  moyen  corresp 
Indice  de  neutralisât,  à  chaud 
Poids  molécul, moyen  corresp 

Indice  d'iode 

Réaction  d'Halphen 


37<»,8   à   39° 
36°,8   à   36°, 4 
'M 

3,55  p.  c. 
237,3 
2,96 

248 
13,01 
37»   (4) 
négative. 

33°,9  à  36° 

32"  à  29  ',8 

264,5 

212,2 

264,5 

212,2 

3,30 

négative. 


(1)  Ce  qui  corrospoud  aux  57,99  centièmes  des  cendres  totales. 

(2)  Ce  qui  correspond  aux  42,01  centièmes  des  cendres  totales. 
(3    Soit  15,07  sur  100  parties  de  cendres  totales. 

(4X  Essai   effectué  en  tube  scellé,  sur  un  volume   de  beurre  et  deux 
volumes  d'alcool  à  99°, 8. 
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Recherches  spéciales  : 

Alcaloïdes néant. 

Principe  cyanogénétique   .      .        néant. 

Les  données  précédentes  conduisent  à  des  conclusions  très 
intéressantes^  dont  nous  retenons  surtout  : 

1)  Que  la  matière  grasse  de  l'Irvingia  Smithii,  tout  comme 
celles  extraites  des  deux  espèces  d'Irvingia  originaires  du 
Congo  belge, constitue  un  beurre  de  Dika  à  point  de  fusion  rela- 
tivement peu  élevé  C'est  là,  nous  tenons  à  le  répéter  itérative- 
ment  ici,  un  avantage  appréciable,  car  plus  un  beurre  de  Dika 
est  fusible,  plus  forte  pourra  en  être  la  proportion  à  incorpo- 
rer dans  des  mélanges  artificiels  destinés  à  des  usages  spé- 
ciaux, (graisses  pour  pommades, chocolats  fondants,  etc,  etc.). 

2)  Que  la  similitude  de  composition,  constatée  chez  les  deux 
variétés  congolaises,  tout  comme  chez  l'espèce  africaine  type 
et  chez  l'espèce  asiatique,  se  retrouve  encore  chez  l'Irvingia 
Smithii.  Ces  cinq  species  d'Irvingia  offrent  entre  eux  une 
analogie  chimique,  tant  qualitative  que  quantitative  telle, 
qu'abstraction  faite  de  leurs  dissemblances  botaniques,  on 
pourrait,  au  point  de  vue  économique,  les  désigner  indiffé- 
remment, sans  grand  inconvénient,  sous  la  dénomination  com- 
mune d'Irvingia  oléifère. 

3)  Qu'au  point  de  vue  de  l'industrie  des  corps  gras,  toutes 
ces  espaces  ou  variétés  d'Irvingia  se  valent  à  peu  de  chose  près 
et  peuvent  êfcre  employées  indifféremment  aux  mêmes  usages. 

4)  Que  l'emploi  avantageux  de  l'Irvingia  Smithii  par  les 
usiniers  belges  demeure  avant  tout  subordonné  à  sa  décorti- 
cation  soignée  et  rationnelle  sur  les  lieux  mêmes  de  sa  produc- 
tion. 

5)  Que  les  coques  de  l'Irvingia  Smithii  brûlent  facilement 
tout  en  dégageant  beaucoup  de  chaleur.  Aussi  ces  coques  sont- 
elles  très  recommandables  à  titre  de  combustible,  pour  les 
chaufferies  des  installations  industrielles  indigènes  et  particu- 
lièrement pour  les  installations  dites  volantes,  qu'il  y  aurait 
intérêt  à  instaurer  dans  quelques  régions  propices  du  Congo 
en  vue  du  travail  de  certains  produits  immédiatement  après 
leur  récolte. 

La  quantité  des  cendres  qu'abandonne  l'incinération  des 
coques  est  fort  minime.  Et  d'autre  part,  ces  cendres  peuvent 
donner  un  excellent  salin  brut,  susceptible  d'applications 
variées. 
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6)  Que  la  quotité  de  tourteau  laissé  par  lTrvin.gïà  Smithii, 
après  débeurrage,  est  relativement  minime. 

De  plus  ce  tourteau  est  une  denrée  de  tout  premier  choix  et 
de  grande  valeur,  et  comme  engrais  phosphorico-azoté  haute- 
ment recommandable  pour  cultures  vivrières,  notamment,  et 
encore  à  titre  d'aliment  concentré  pour  jeune  bétail  à  l'engrais 
et  pour  volaille,  dont  on  demande  une  ponte  soutenue. 

Le  goût  très  agréable  du  tourteau  permettrait,  selon  toute 
vraisemblance,  d'étendre  son  emploi  à  l'alimentation  humaine, 
spécialement  comme  produit  diététique  pour  régimes  spéciaux. 

7)  Que  le  beurre  d'Irvingia  Smithii  accuse  une  résistance 
remarquable  au  rancissement. 

Le  lot  de  noix,  que  nous  eûmes  entre  les  mains,  fut  récolté 
en  1915.  Il  nous  parvint  à  Paris  en  1916,  après  un  très  long 
voyage  plein  de  péripéties  et  au  cours  duquel  le  colis  fut  soumis 
à  de  multiples  transbordements,  séjours  sur  quais  et  chasses- 
croisés.  Il  fut  laissé  en  caisse  jusqu'au  moment  de  son  examen, 
c'est-à-dire,  jusqu'en  juillet  1922.  Le  beurre  extrait  était  d'un 
blanc  pur. 

J'attire  l'attention  de  l'industriel  intéressé  sur  cette  consta- 
tation qui  fait  vraisemblablement  supposer  que  les  amandes 
d'Irvingia  Smithii,  convenablement  décortiquées  au  Congo, 
arriveraient  en  Eurore  sans  grande  trace  d'altération. 

Nous  engageons  vivement  le  service  de  l'Agriculture  à  pro- 
céder à  quelques  expériences  en  vue  de  vérifier  le  bien  fondé 
le  notre  assertion,  car  nous  persistons  à  croire,  que  si  l'on 
>arvenait  à  garantir  l'envoi  régulier  de  quantités  suffisamment 
conséquentes,  les  amandes  d'Irvingia  seraient  très  demandées 
>ar  nos  industriels,  qui  en  retireraient  des  fabricats  de  toute 
>remière  qualité  :  savons  fins,  graisses  alimentaires,  etc.,  etc. 

J.   PlERAJERTS. 
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Mélanges 


POLITIQUE  ET  HISTOIRE  COLONIALE 

Le  programme  de  M.  Lippens. 


Un  peu  avant  son  départ,  M.  Lippens,  Gouverneur  général,  a  esquissé 
aux  représentants  de  la  presse,  les  grandes  lignes  de  son  programme 
de  réalisations  immédiates. 

Il  est  fortement  préoccupé  de  doter  le  Congo  de  l'outillage  indispen- 
sable à  son  expansion. 

Il  faut,  dit-il,  rattraper  le  temps  perdu. 

Un  programme  économique. 

Le  chemin  de  fer  du  Bas-Congo-Katanga  doit  être  achevé  dans  le  plus 
bref  délai.  Cette  voie  ferrée  est  aussi  nécessaire  que  les  fondations  à  un 
immeuble.  Elle  aurait  dû  être  entreprise  il  y  a  dix  ans  comme  le  deman- 
dait Léopold  II  qui  voyait  loin  dans  l'avenir  et  se  rendait  compte  de  tout 
ce  que  représente  pour  un  pays  comme  le  nôtre,  la  possession  de  cet 
empire  africain. 

«  Le  Congo  doit  être  outillé  et  tout  ce  que  nous  ferons  dans  ce  but 
constituera  un  placement  fructueux.  Nous  traversons  actuellement  une 
crise,  mais  elle  ne  durera  pas.  Dans  trois  ou  quatre  ans  vous  verrez,  le 
mouvement  aura  repris  et  il  faut  que  nous  soyons  prêts  à  faire  face  aux 
besoins  du  trafic.  Pour  réaliser  ce  que  nous  avons  en  vue,  il  faudra  de 
l'argent  immédiatement.  Le  moment  est  venu  de  contracter  un  emprunt. 
Il  y  a  énormément  d'argent  disponible  et  l'heure  est  favorable.  Les 
Chambres  ont  voté  pour  600  ou  700  millions  de  travaux,  et  le  Ministre 
des  Colonies  a  été  autorisé  à  émettre  une  première  tranche  de  trois  cent 
millions.  Il  n'en  a  usé  encore  que  dans  une  proportion  très  modérée. 
Mon  opinion  est  que  nous  devons  emprunter  tout  de  suite  de  sept  cent 
millions  à  un  milliard.  La  Colonie  est  riche;  tous  les  jours  on  y  trouve  de 
nouveaux  filons.  Les  prêteurs  ne  nous  manqueront  pas.  Il  n'y  a  aucun 
pays  dont  les  finances  soient  aussi  bonnes  que  notre  Congo.  Sa  dette  est 
de  550  millions,  mais  si  nous  tenons  compte  des  participations  de  la 
Colonie  dans  les  entreprises  coloniales  florissantes,  cette  dette  se  réduit 
peut-être  à  cent  ou  deux  cent  millions.  Qu'est-ce  que  cela  ? 
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«  I!  nous  faut  donc  marcher  et  marcher  vite,  insiste  M.  Lippens. 
Avec  le  produit  de  l'emprunt,  nous  pourrons,  après  avoir  demandé  à 
l'Allemagne  les  livraisons  en  nature  qu'elle  est  susceptible  de  nous 
fournir,  commander  à  l'industrie  nationale  des  bateaux,  des  rails,  du 
matériel, de  quoi  mettre  notre  industrie  d'aplomb  pendant  tout  un  temps. 
Si  l'on  voulait  vendre  notre  Congo  aux  Américains,  ils  nous  en  donne- 
raient autant  de  milliards  que  nous  voudrions.  C'est  vous  dire  que  nous 
devons  mettre  au  plus  vite  en  valeur  ce  merveilleux  domaine.  » 

Pour  l'agriculture. 

L'Agriculture  qui  sera  une  source  de  richesses  pour  notre  Colonie  et 
qui,  incontestablement,  sauvera  les  finances  du  Congo,  en  augmentant 
le  chiffre  d'exportation  et  diminuant  celui  des  importations,  doit  être 
surveillée  et  protégée. 

Les  indigènes  pratiquent  pour  la  plupart  une  agriculture  élémentaire. 
Ils  connaissent  un  grand  nombre  de  plantes  cultivées,  dont  ils  possèdent 
de  nombreuses  variétés.  Ils  élèvent  partout  du  petit  bétail  et  des 
volailles.  Dans  les  terres  hautes  et  saîubres,  ils  ont  aussi  de  grands 
troupeaux  (Haut-Uele,  Haut-IturL,  Kivu,  Urundi,  Ruanda)  et  pourraient 
élever  l'âne  et  le  cheval. 

Tous  nos  indigènes  du  Congo  sont  chasseurs,  et  la  plupart  sont  aussi 
d'habiles  pêcheurs.  Quelques-uns  vivent  exclusivement  de  chasse  et  de 
pêche  et  ne  pratiquent  aucune  agriculture.  Ce  fait  est  exceptionnel.  Mais 
des  populations  importantes  consacrent  à  l'agriculture  si  peu  de  travail, 
qu'ils  souffrent  souvent  pendant  plusieurs  semaines  de  la  famine. 

D'ailleurs,  à  de  rares  exceptions  près,  le  travail  est  encore  considéré 
comme  in  digne  de  l'homme,  qui  ne  s'occupait  autrefois  que  de  guerre,  de 
chasse  et  de  pêche.  L'homme  impose  le  travail  de  la  terre  à  la  femme, 
qui  se  trouve  ainsi  chargée  à  la  fois  des  soins  du  ménage,  des  enfants  et 
de  tous  les  travaux  de  culture  même  souvent  du  portage,  L'homme 
chasse,  pêche,  construit,  et  répare  les  habitations. 

Avant  l'arrivée  des  Blancs,  les  indigènes  ne  devaient  cultiver  que  les 
vivres  nécessaires  aux  habitants  de  leur  village;  le  surplus  était  échangé 
contre  d'autres  produits  dans  un  marché  voisin.  Le  portage  était  peu 
important. 

Mais  depuis  le  développement  du  commerce,  les  besoins  alimentaires 
sont  devenus  plus  grands  et  plus  difficiles  à  satisfaire,  un  grand  nombre 
de  bras  étant  employés  à  des  travaux  divers  ainsi  qu'au  portage,  et  les 
vivres  devant  être  livrés  souvent  à  une  grande  distance  du  village  qui  les 
a  produits. 

Les  besoins  alimentaires  sont  même  devenus  énormes  et  la  minus- 
cule production  agricole  a  diminué  dans  des  proportions  identiques. 
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Le  résultat  ne  s'est  pas  fait  attendre.  Le  manque  de  nourriture,  l'ab- 
sence d'aliments  sains  provoquèrent  une  recrudescence  dans  !es  cas  de 
maladie  du  sommeil.  Aujourd'hui  le  Congo  voit  sa  population  disparaître 
avec  une  effroyable  rapidité  et  cela  parce  que  nous  avons  dédaigné  la 
salade  pour  le  caoutchouc  et  Tivoire. 

M.  Lippens  l'a  fo't  bien  compris  et  à  différentes  reprises  il  a  déclaré 
que  les  questions  agricoles  et  les  problèmes  de  l'élevage  au  Congo  fai- 
saient l'objet  de  toute  son  attention. 

Comité  spécial  du  Katanga 

Rapport  de  l'exercice  1921. 

Ce  rapport  contient  une  foule  de  renseignements  d'ordre  économique, 
agricole,  médical  et  même  ethnographique.  Nous  en  extrayons  quelques 
passages. 

Voici  ce  qu'il  dit  de  l'exploitation  des  forêts  au  Katanga. 

La  mission  scientifique  envoyée  au  Katanga  sous  la  direction  de 
M.  Delevoy,  sous-inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  de  l'Administration 
Belge,  a  procédé  à  l'étude  des  forêts  et  des  terres  agricoles  du  Katanga. 

La  mission  a  constaté  que  les  forêts  ont  été  exploitées  jusqu'aujourd'hui 
d'une  manière  inconsidérée. 

Afin  de  prévenir  le  déboisement  du  pays,  si  préjudiciable  au  point  de 
vue  du  climat  et  du  régime  des  eaux  (humidité  atmosphérique,  pluies, 
alimentation  des  sources,  etc..  )  comme  aussi  en  vue  d'assurer  à  l'indus- 
trie le  bois  nécessaire  à  ses  besoins  toujours  croissants,  la  mission 
Delevoy  procède  au  classement  des  for êts  et  à  !a  réglementation  des 
coupes  de  boisa  En  même  temps,  elle  dresse  le  catalogue  des  essences 
forestières  du  Katanga,  et  étudie  leur  utilisation  comme  bois  deconstruc- 
tion,  bois  d'ébénisterie,  etc.. 

b'autre  part,  en  ce  qui  concerne  la  question  agricole,  la  mission  Dele- 
voy a  entrepris  de  faire  le  relevé  des  terres  propres  à  la  culture  et  à 
l'élevage  du  bétail.  Ce  travail  comporte  la  recherche  des  terres  fertiles 
et  l'étude  du  mode  d'exploitation  adéquat  à  celies-ci. 

Signalons  dès  à  présent  quune  vaste  zone  de  bons  terrains  agricoles  a 
été  reconnue  autour  de  Kinda  (sud-ouest  du  Katanga).  Il  y  existe  des 
plantations  d'agaves  et  de  pai miers  elaeis  ainsi  que  de  nombreux  trou- 
peaux de  moutons. 

Les  régions  de  Kimbudji  et  de  Kanienze  possèdent  également  des  trou- 
peaux de  chèvres  et  de  moutons. 

Katompe  est  un  centre  riche  en  plantations  do  caféiers.  Le  sol  convient 
très  bien  pour  la  culture  de  l'oranger,  du  citronnier,  du  vanillier,  du 
giroflier,  etc.. 
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M.  Delevoy  est  chargé  de  dresser  la  carte  des  forêts  exploitables  ainsi 
que  celle  des  terres  agricoles  convenant  à  la  colonisation. 

Il  a  été  prié  d'étudier  d'abord  les  régions  présentant  un  intérêt  immé- 
diat. 

C'est  ainsi  que  sa  mission  a  commencé  à  étudier,  au  point  de  vue  de 
l'exploitation  des  terres  et  des  forêts,  une  zone  s'étendant  de  Sakaaia  à 
à  Bukama,  des  deux  côtés  du  chemin  de  fer.  Dans  cette  zone  se  trouve 
groupés  la  plupart  des  colons  et  sont  établies  les  principales  industries 
du  Katanga. 

L'envoi  de  la  mission  d'étude  dirigée  par  M.  Delevoy  est  la  réalisation 
de  la  première  partie  d'un  vaste  programme  de  colonisation  agricole 
auquel  travaille  actuellement  le  Comité  Spécial  du  Katanga. 

Mettant  à  profit  l'expérience  des  fermiers  aujourd'hui  installés  au 
Katanga,  comme  aussi  les  résultats  des  études  scientifiques  en  cours  le 
Comité  Spécial  compte  organiser  prochainement  l'établissement  de  colons 
Belges  au  Katanga.  Des  essais  ont  déjà  été  faits  dans  ce  sens  il  y  a  dix 
ans.  Ils  n'ont  pas  donné  les  résultats  espérés.  Néanmoins  un  certain 
nombre  de  fermiers  se  sont  obstinés  à  poursuivre  le  succès  et,  après  une 
période  de  tâtonnements,  ils  sont  parvenus  à  créer  des  exploitations  de 
rapport. 

On  peut  voir  aujourd'hui  des  fermes  prospères,  peu  nombreuses  il  est 
vrai  le  long  du  chemin  de  fer  du  Katangi. 

Le  Comité  spécial  du  Katanga  envisage  la  possibilité  d'utiliser  cette 
petite  région  agricole,  comme  un  centre  de  colonisation.  L'expérience 
des  fermiers  qui  ont  réussi  sera  un  enseignement  précieux  pour  l'avenir. 
Néanmoins,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  l'installation  de  colons  dans 
cette  contrée  ne  peut  s'organiser  que  progressivement,  à  mesure  que  les 
terrains  agricoles  seront  reconnus  et  aménagés.  Vouloir  précipiter  les 
choses  serait  s'exposer  à  des  mécomptes. 

C'est  pourquoi  on  ne  pourra  envisager  d'abord  que  l'envoi  au^Katanga 
d'un  petit  nombre  de  colons,  mais  le  contingent  ira  en  croissant  d'année 
en  année. 

Au  point  de  vue  de  Y  hygiène  ^  nous  relevons  ce  qui  concerne  l'avis  du 
docteur  Orenstein,  sur  l'état  sanitaire  d'Elisabcthville. 

Un  spécialiste  de  grand  valeur,  le  docteur  Orenstein,  qui  s'est  occupé 
des  travaux  d'assainissement  à  Panama  et  exerce  en  ce  moment  dans 
l'Afrique  du  Sud  les  fonctions  de  chef  de  service  médical  des  mines  du 
Rand  a  bien  voulu,  sur  l'invitation  de  M.  le  Gouverneur  général  venir 
sur  place  examiner  la  situation  au  point  de  vue  de  la  malaria.  Pendant 
un  séjour  de  trois  semaines  qu'il  a  fait  à  Elisabelhville,  il  a  étudié  le  pro- 
blème en  recherchant  les  endroits  propices  au  développement  des  mous- 
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tiques  à  malaria.  Sa  conclusion  fut  que  la  lutte"  contre  la  malaria  à 
Elisabethville  se  résumait  principalement  en  un  système  de  drainage  : 
il  conseilla  de  désigner  immédiatement  un  ingénieur  chargé  de  travaux 
antimalariens  et  de  lui  donner  le  personnel  et  le  matériel  nécessaire  pour 
effectuer  sur  le  champ  les  travaux  les  plus  urgents.  Il  recommande  éga- 
lement à  M.  le  Gouverneur  général  d'engager  aux  États-Unis,  pour  un 
terme  déterminé,  un  spécialiste  en  travaux  antimalariens.  Ce  spécialiste 
serait  chargé  des  drainages  permanents  à  entreprendre  d'abord  à  Elisa- 
bethville et  plus  tard,  si  nécessaire,  dans  d'autres  endroits  de  la  Colonie. 
Sur  les  instructions  de  M.  le  Gouverneur  général,  il  écrivit  à  l'ingénieur 
en  chef  des  travaux  contre  la  malaria,  du  service  de  la  santé  publique 
aux  États-Unis,  pour  lui  demander  un  technicien  spécialisé  dans  ces 
travaux. 

A  Elisabethville,  un  ingénieur  fut  chargé  de  ce  nouveau  service,  un 
contremaître  européen  et  75  indigènes  furent  mis  à  sa  disposition,  ies 
indications  au  sujet  de  l'exécution  des  travaux  furent  données  par  M.  le 
docteur  Oren?tein. 

M.  Orenstein,  dans  le  rapport  très  intéressant  qu'il  a  établi  sur  son 
voyage  au  Katanga  donne  l'avis  très  encourageant  pour  ceux  qui  s'occu- 
pent de  la  question  malarienne,  qu'après  un  an  environ  le  nombre  de 
moustiques  anophèles  à  Elisabethville  sera  fortement  réduit,  si  bien 
entendu,  le  Gouvernement  est  à  même  d'exécuter  le  programme  arrêté. 
Toutefois  M.  Orenstein  insiste  sur  le  fait  que  les  travaux  permanents, 
qui  demandent  des  connaissances  spéciales  et  de  l'expérience  si  on  veut 
éviter  des  erreurs  coûteuses,  devront  être  exécutés  par  un  technicien 
spécialiste. 

M*  Orenstein  signale  que  la  lutte  sera  très  difficile,  aussi  longtemps 
qu'Elisabethville  ne  sera  pas  dotée  d'une  distribution  d'eau  etd'un  réseau 
d  egouts.  L'emplacement  d'Elisabethville  se  prête  facilement  à  rétablis- 
sement d'un  système  d'égouts  avec  filtres  et  septi-tanks. 

En  résumé  le  plan  de  campagne  du  docteur  Orenstein  vise  surtout  la 
destruction  des  moustiques,  qui  est  le  seul  remède  radical  et,  en  fin  de 
compte,  celui  qui  est  le  moins  cher.  Evidemment  la  prophylaxie  par  la 
quinine  doit  être  poursuivie  aussi  iong'emps  que  le  moustique  aura  droit 
de  cité  à  Elisabethville.  11  est  nécessaire  que  l'on  y  répande  l'habitude  de 
rendre  les  habitations  impénétrables  aux  moustiques  par  le  placement 
des  toiles  moustiquaires  aux  vérandas,  portes  et  fenêtres.  Mais  il  est 
indispensable  que  ce  travail  soit  bien  fait,  c'est-à-dire  sans  laisser  d'in- 
terstices par  où  les  moustiques  pourraient  s'introduire  aisément,  et  se 
maintenir  ensuite  dans  les  habitations. 

M.  le  docteur  Orenstein  dans  son  rapport  rend  hommage  à  l'action  de 
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Ligue  antimalarienne;  il  reconnaît  les  grands  services  rendus  par  cette 
Ligue  à  la  cause  commune,  en  éveillant  l'intérêt  du  public  à  la  lutte 
contre  la  maladie  et  en  organisant  une  équipe  de  travailleurs,  dont  les 
membres  delà  Ligue  peuvent  disposer  pour  le  nettoyage  des  parcelles. 

Signalons  aussi  quelques  idées  intéressantes  concernant  la  Propagande 
coloniale. 

Conférences.  —  Qu'il  me  soit  permis  de  dire,  remarque  l'auteur,  que, 
jusqu'en  ces  dernières  années,  les  conférences  qui  ont  été  organisées  au 
sujet  de  la  Colonie,  revêtaient  plutôt  un  caractère  de  conférences  «  récréa- 
tives ».  On  nous  parlait  de  la  vie  dans  la  Colonie,  du  climat,  des  villes 
qui  y  naissent,  etc.,  mais  on  ne  touchait  pas  la  question  économique. 
Pourquoi?  Il  faut  bien  le  reconnaître,  parce  que  le  public  ne  croyait  pas 
aux  richesses  du  Congo  Belge,  n'avait  pas  foi  en  son  avenir,  s'en  désin- 
téressait. 

Je  pense  qu'en  ce  moment  les  temps  sont  changés,  et  qu'il  est  oppor- 
tun d'entamer  une  propagande  coloniale,  surtout  au  point  de  vue  écono- 
mique. 

Il  faut  que  tous  les  milieux  belges  en  soient  saisis  :  les  parlementaires 
doivent  savoir  que  la  Colonie  est  le  moyen  pour  la  mère-patrie  de  panser 
ses  blessures,  de  se  remettre  des  ruines  que  la  guerre  a  causées,  de 
relever  ses  finances  dépréciées,  de  reprendre  son  rang  de  pays  industriel 
et  commercial  qu'elle  occupait  avant  la  guerre.  Il  est  temps  que  les  repré- 
sentants du  peuple  belge  songent  à  venir  voir  le  Congo,  afin  de  pouvoir 
s'y  intéresser,  ou  que  tout  au  moins  nous  ayons  au  sein  des  Chambres  et 
du  Sénat  des  voix  pouvant  parler  pour  notre  seconde  Belgique  en  connais- 
sance de  cause,  pour  l'avoir  vue  et  y  avoir  séjourné. 

La  propagande  doit  s'adresser  à  nos  capitalistes  pour  qu'ils  sachent 
que  le  Congo  offre  un  vaste  champ  à  leur  activité. 

Adressons-nous  à  nos  industriels  pour  montrer  que  la  Colonie  offre  un 
grand  débouché  à  leurs  produits. 

Démontrons  à  la  jeunesse  belge  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  à 
l'étranger  pour  se  créer  une  situation,  qu'elle  pourra  trouver  un  avenir 
en  pays  belge,  au  cœur  de  l'Afrique. 

Ces  conferences  ne  doivent  pas  être  commandées,  elles  doivent  s'ins- 
pirer uniquement  de  sincérité;  il  suffit  d'y  développer  ce  qu'on  a  vu  en 
Afrique  et  d'attirer  l'attention  de  l'auditoire  sur  l'avenir  de  la  Colonie. 

Nous  devons  résolument  nous  meitre  à  l'œuvre  pour  montrer  aux 
Beiges  les  richesses  que  contient  notre  Colonie,  nous  devons  leur  mon- 
trer que  ces  richesses  sont  exploitables  et  ainsi  intéresser  à  notre  cause 
les  capitaux  et  les  hommes. 

Rapport  d'affaires  entre  la  mère-patrie  et  la  Colonie.  —  Un  autre  point 
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de  la  propagande  coloniale,  c'est  le  développement  des  rapports  d'affaires 
entre  la  mère-patrie  et  la  Colonie. 

La  situation  de  la  Belgique  au  point  de  vue  industriel,  est  suffisam- 
ment connue  :  nous  importons  les  matières  premières  que  nous  travail- 
lons, pour  les  exporter  ensuite  sous  forme  de  produits  manufacturés. 

D'autre  part,  la  Belgique  ne  peut  nourrir  au  maximum  qu'un  quart  de 
ses  habitants.  Si  nous  voulons  nourrir  les  7  1/2  millions  de  Belges  qui 
habitent  notre  sol  natal,  il  est  indispensable  pour  nous  d'exporter  les 
produits  de  nos  industries. 

En  ce  moment  on  s'occupe  de  nos  débouchés  possibles,  on  fait  des 
démarches  en  vue  de  conquérir  des  marchés  étrangers  qui  ont  été  perdus 
pendant,  la  guerre,  mais  on  ne  songe  pas  assez  que  la  Colonie  offre  un 
vaste  champ  d'action  dans  ce  domaine. 

La  Colonie  est  intéressante  pour  la  Belgique  à  un  double  point  de  vue  : 
la  Belgique  pourra  y  trouver  les  matières  premières  nécessaires  à  ses 
usines,  matières  qu'elle  cherche  à  l'étranger  et  qui  sont  excessivement 
chères  eu  égard  à  la  dépréciation  de  notre  monnaie;  de  plus,  la  Colonie 
peut  absorber  de  grandes  quantités  de  produits  manufacturés. 

«  Le  Belge,  disait  dernièrement  notre  ancien  consul  général  à  Johan- 
nesburg, M.  Forthomme,  est  un  industriel  de  première  valeur,  mais  il 
n'est  pas  suffisamment  bon  commerçant.  »  Rien  n'est  plus  vrai  ;  je  parle 
en  ce  qui  concerne  plus  spécialement  la  Colonie. 

Alors  que  nous  voyons  des  industriels  étrangers  nous  envoyer  dans  la 
Colonie  des  spécialistes  chargés  d'étudier  nos  besoins,  les  Belges  ne  font 
rien  dans  ce  genre.  Ils  ne  peuvent  cependant  ignorer  que  la  loi  d'adapta- 
tion s'applique  aussi  bien  à  l'industrie  et  au  commerce  qu'à  la  nature; 
tous  nos  produits,  quels  qu'ils  soient,  doivent  s'adapter  au  milieu  spécial 
auquel  ils  sont  destinés.  Afin  de  connaître  ces  caractères  il  est  indispen- 
sable d'étudier  sur  place  les  particularités  locales. 

Il  va  de  soi  qu'un  industriel  isolé,  à  moins  d'être  fort  puissant,  ne  peut 
seul  faire  face  aux  frais  d'une  telle  mission.  Mais  nos  industriels  pour- 
raient se  grouper,  former  une  association,  éventuellement  même  avec  un 
subside  du  Gouvernement,  et  envoyer  pour  compte  commun  un  délégué 
compétent  chargé  d'étudier  le  marché.  La  puissante  Société  des  Ingé- 
nieurs et  Industriels  belges  devrait  en  prendre  l'initiative  et  elle  n'aurait 
pas  à  regretter  son  geste. 

A  titre  d'exemple,  je  citerai  qu'il  y  a  peu  de  temps  j'ai  reçu  des  cata- 
logues d'une  maison  belge,  représentant  pour  la  Belgique  et  le  Congo  une 
maison  étrangère  fabricant  des  appareils  pour  les  constructions  au  moyen 
de  blocs  en  agglomérés.  Ces  catalogues  étaient  accompagnés  d'une  lettre 
recommandant  le  système  dont  la  maison  a  la  représentation.  Pourquoi, 
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dans  un  pays  comme  le  Katanga  où  les  constructions  s'élèvent  toujours 
plus  nombreuses  et  où  l'avenir  à  ce  point  de  vue  est  si  grand,  ne  pas 
envoyer  un  ingénieur  chargé  de  se  mettre  en  rapport  avec  les  grands 
organismes  pour  lancer  le  procédé. 

Les  yeux  des  grands  pays  sont  tournés  en  ce  moment  vers  les  possibi- 
bilités  d'affaires  dans  les  nouveaux  États  nés  de  la  guerre.  On  entrevoit 
des  relations  importantes  surtout  lorsque  la  politique  russe  s'éclaircira. 
En  Belgique  aussi,  les  pouvoirs  ouvrent  les  yeux  de  uos  industriels  et 
commerçants  sur  l'avenir  en  Russie.  Mais  a-t-on  pensé  à  la  Colonie? 
A-t-on  réfléchi  à  l'avenir  qui  va  s'ouvrir  sous  peu?  11  suffit  de  songer  aux 
immenses  travaux  que  l'Union  Minière  va  entreprendre,  à  l'ouverture 
des  charbonnages,  des  mines  d'étain  et  autres  pour  se  rendre  compte  du 
matériel  de  toute  espèce  pour  lequel  le  Katanga  sera  bientôt  un  débouché. 
La  Belgique  est-elle  prête  à  fournir  à  la  Colonie  le  matériel  indispen- 
sable en  temps  opportun,  ou  bien  nos  grandes  sociétés  coloniales  devront- 
elles  passer  par  l'étranger  pour  monter  leurs  usines  et  outiller  leurs 
mines.  Je  pense  que  ce  serait  rendre  un  grand  service  à  la  Patrie  que 
d'attirer  l'attention  de  l'Union  des  Industriels  belges  sur  cette  question, 
afin  qu'elle  se  prépare  à  outiller  l'industrie  du  Katanga,  quand  le  moment 
sera  venu.  Sans  doute  faudra-t-il  examiner  la  question  d'accorder  des 
crédits  à  long  terme  comme  le  font  les  firmes  étrangères.  L'intervention 
des  pouvoirs  publics  devrait  éventuellement  être  sollicitée  à  cet  effet. 

L'extension  des  affaires  minières  amènera  une  augmentation  dans  la 
population  européenne  du  Katanga  et  augmentera  le  nombre  de  tra- 
vailleurs indigènes,  d'où  extension  du  commerce  général.  Ici  encore 
quelque  chose  est  à  faire  pour  que  la  Belgique  profite  de  ce  sucroît  de 
consommation. 

Une  très  grande  partie  des  produits  utilisés  au  Congo  :  vêtements, 
chaussures,  produits  d'alimentation,  doivent  être  importés  d'Europe. 
Certains  commerçants  d'Elisabethville  se  rendent  à  intervalles  plus  ou 
moins  réguliers  en  Europe  pour  se  mettre  en  rapport  avec  leurs  four- 
nisseurs et  leur  passer  des  commandes.  Le  temps  de  ces  commerçants  est 
limité,  il  est  nécessaire  pour  eux  de  pouvoir  traiter  le  plus  d'affaires  en 
le  moins  de  temps  possible  ;  ils  ont  souvent  à  visiter  plusieurs  pays.  L'in- 
térêt pour  eux  est  de  trouver,  concentrés  en  un  endroit  déterminé  tous 
les  renseignements  dont  ils  peuvent  avoir  besoin.  Il  serait  utile  pour  les 
commmerçants  belges  de  se  grouper,  d'ouvrir  un  local  dans  une  de  nos 
grandes  villes,  Bruxelles  de  préférence,  où  ils  organiseraient  une  exposi- 
tion permanente  de  leurs  produits;  les  commerçants  se  rendant  en  Bel- 
gique pourraient  y  voir  des  échantillons  de  nos  diverses  industries 
nationales.  Les  affaires  pourraient  être  conclues  en  peu  de  temps,  sans 
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que  le  commerçant  doive  voyager  de  ville  en  ville  pour  rencontrer  les 
fournisseurs,  perdant  ainsi  un  temps  précieux.  Comme  le  commerçant 
ne  trouve  pas  ces  facilités  en  Belgique,  très  souvent  il  est  obligé  d'acheter 
ailleurs,  où  la  tâche  lui  est  rendue  facile,  alors  que  dans  de  nombreux 
cas  nos  produits  nationaux  sont  meilleur  marché  que  les  produits 
étrangers. 

D'autre  part,  le  commerce  étranger  s'occupe  d'envoyer  des  agents  sur 
place  pour  étudier  les  goûts  et  les  besoins  de  la  clientèle;  voyez  l'Angle- 
terre qui  équipe  en  ce  moment  un  bateau-exposition,  réunissant  les 
divers  produits  britanniques  et  devant  visiter  tous  les  grands  ports  du 
monde  pour  y  amorcer  des  affaires;  voyez  les  Allemands  qui  s'intro- 
duisent dans  tous  les  pays  pour  y  créer  des  relations  commerciales.  Je 
pense  que  ces  deux  pays  doivent  servir  d'exemple  au  commerce  belge. 
Le  Congo  offre  de  grandes  possibilités  ;  il  est  temps,  il  est  grand  temps 
que  nos  commerçants  se  groupent  et  envoient  sur  place  des  représentants 
pour  étudier  les  besoins  commerciaux  de  la  Colonie. 

En  résumé,  il  faut  que  la  Belgique  entame  sérieusement  le  problème 
colonial,  que  les  divers  milieux  commerçants  et  industriels  étudient  les 
possibilités  que  leur  offre  le  Congo  dans  les  divers  domaines  ;  il  faut 
qu'on  étudie  nos  produits  coloniaux,  leur  exploitation,  leur  mise  en 
valeur,  leur  présentation.  Inversement,  il  est  indispensable  qu'on  s'occupe 
de  l'étude  des  produits  beiges  à  importer  en  Afrique,  de  la  façon  de  les 
présenter,  de  la  façon  de  les  faire  valoir. 

Recrutement  des  ingénieurs.  —  Un  autre  point  important  qui  touche  à 
la  propagande  coloniale,  est  la  nécessité  de  former  et  de  recruter  les  ingé- 
nieurs pour  la  Colonie. 

L'ère  actuelle  est  l'ère  des  techniciens,  qui  ont  à  étudier  et  à  réaliser 
les  grands  travaux  nécessaires  pour  la  mise  en  valeur  rationnelle  de  la 
Colonie.  Elude  et  établissement  de  chemins  de  fer,  création  de  routes, 
établissement  de  centres  urbains,  travaux  publics  dans  les  villes  créées 
depuis  quelque  temps,  problème  de  l'éclairage,  de  l'eau,  des  égouts  ; 
étude  systématique  du  pays  au  point  de  vue  géographique,  géologique, 
minier,  agricole,  forestier;  problèmes  relatifs  à  la  navigation  sur 
nos  fleuves;  nouvelles  industries  à  créer;  mise  en  exploitation  des 
richesses  minières  découvertes  pendant  les  premières  années  de  la 
prospection  ;  immenses  travaux  de  l'Union  Minière,  etc.  tout  cela  appelle 
les  ingénieurs.  Tous  ceux  qui  travaillent  au  développement  de  la  Colonie 
en  ont  besoin  :  Gouvernement,  Comité  Spécial  du  Katanga,  sociétés 
industrielles,  sociétés  minières. 

M.  le  Ministre  des  Colonies,  dans  un  récent  interview  accordé  à  la 
presse  belge,  en  parlant  au  personnel  colonial,  attirait  l'attention  sur  la 
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nécessité  de  recruter  beaucoup  d'ingénieurs,  et  des  meilleurs,  pour  la 
mise  en  valeur  de  notre  Colonie. 

C'est  un  fait  que  le  Congo,  et  en  particulier  le  Katanga,  souffre  gran- 
dement du  manque  d'ingénieurs.  Le  Gouvernement,  comme  le  Comité 
Spécial  et  les  industries,  rencontrent  les  plus  grandes  difficultés  pour  le 
recrutement  en  Belgique  de  ces  techniciens.  Il  est  indispensable  que  la 
situation  s'améliore. 

Une  des  grandes  forces  de  l'Allemagne  a  toujours  résidé  dans  son 
cadre  d'ingénieurs  et  de  techniciens  qu'elle  employait  non  seulement 
chez  elle,  mais  qu'elle  envoyait  partout  en  pays  étranger.  Que  l'on  songe 
au  nombre  d'ingénieurs  allemands  qui  travaillaient  en  notre  Colonie  avant 
la  guerre. 

Depuis  l'armistice,  on  sait  que  les  écoles  allemandes  forment  chaque 
année  17,000  ingénieurs  et  techniciens,  alors  que  ce  chiffre  n'était  que 
de  9,000  avant  la  guerre.  Toutes  proportions  gardées  au  point  de  vue  du 
chiffre  de  notre  population,  nous  sommes  en  sérieux  déficit.  La  carrière 
d'ingénieur  semble  délaissée,  en  particulier  en  ce  qui  concerne  les  ingé- 
nieurs voulant  faire  une  carrière  coloniale.  Il  importe  d'en  rechercher  les 
causes  et  d'y  remédier  au  plus  tôt,  quels  que  soient  les  sacrifices  qui 
doivent  être  consentis. 

Opinions  étrangères.  —  Un  puissant  argument  pour  que  l'on  se 
pénètre  dans  le  monde  colonial  de  l'urgence  et  de  l'impérieuse  nécessité 
d'attirer  l'attention  de  toutes  les  classes  de  la  société  sur  les  richesses  de 
notre  Colonie  et  les  possibilités  d'affaires  qui  s'y  présentent,  est  l'intérêt 
croissant  que  les  étrangers  portent  au  Congo. 

Il  y  a  quelques  années  encore  le  Congo  était  un  pays  inconnu  et  la 
presse  étrangère  ne  s'en  occupait  guère.  Depuis  quelques  mois,  nos 
richesses  ont  attiré  les  regards  de  nos  voisins  et  les  presses  coloniales 
anglaise  et  française  ainsi  que  la  presse  sud-africaine  consacrent  régu- 
lièrement des  articles  à  notre  Colonie  et  à  ses  promesses. 

Le  journal  colonial  Âfrican  World  réserve  dans  chaque  numéro  une 
page  au  moins  aux  questions  congolaises.  Les  journaux  de  l'Afrique  du 
Sud  font  paraître  fréquemment  des  articles  faisant  connaître  à  nos  voi- 
sins les  beautés  de  cette  partie  de  l'Afrique.  Partout  on  ne  lit  que  des 
émerveillements  devant  le  riche  joyau  dont  la  Belgique  est  propriétaire. 
Le  journal  minier  South  Âfrican  Mining  and  Engineering  Journal  notam- 
ment, a  publié  en  décembre  1920  une  édition  spéciale  traitant  de  la 
Rhodésie,  du  Mozambique  et  du  Congo  belge.  On  s'y  arrête  aux  opéra- 
rations  de  l'Union  Minière  et  à  son  programme  futur.  Il  est  dit  notam- 
ment :  «...  La  situation  est  qu'aujourd'hui  une  des  plus  grandes  régions 
cuprifères,   peut-être  la  plus  riche  au  monde,  a  été  ouverte,  équipée, 
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reliée  par  chemin  de  fer  à  des  ports  maritimes  et  portée  à  une  capacité 
de  production  à  immense  échelle.  »  Et  ailleurs  :  «  Le  travail  qui  a  été 
exécuté  au  Katanga  est  colossal;  l'étendue  du  développement  projeté  est 
simplement  renversant.  »  Et  à  la  fin  de  l'article  consacré  au  Katanga  : 
«  Il  est  clair  d'après  ce  qui  précède  que  la  production  de  cuivre  dans 
l'Afrique  centrale  est  devenue  une  industrie  d'importance  mondiale,  et 
bien  que  dans  l'Afrique  du  Sud  nous  nous  rendions  si  peu  compte  de 
l'étendue  du  grand  travail  qui  est  affectué  si  loin  au  Nord,  l'industrie  du 
Katanga  ne  peut  qu'exercer  une  influence  croissante  sur  nos  propres 
affaires  et  notre  propre  commerce. 

M.  Olivier  Pichot  (Journal  l'Economiste  Français)  dit  en  parlant  de 
notre  Colonie  «  Le  Congo  belge  est  une  colonie  des  plus  riches,  appelée 
à  un  brillant  avenir  et  à  un  rapide  développement  économique. 

Les  touristes  étrangers  visitant  notre  Colonie  augmentent  également 
toujours  en  nombre  et  parmi  eux  nous  avons  vu  passer  plusieurs  person- 
nages de  marque;  surtout  Américains  et  Anglais  s'intéressent  vivement 
aux  questions  du  Congo  et  les  articles  qu'ils  font  paraître  dans  ieurs  jour- 
naux sont  unanimes  à  souligner  l'importance  des  richesses  de  notre 
Colonie.  Je  ne  citerai  que  i'éminent  spécialiste  anglais  Curie,  qui,  venant 
de  Rhodésie,  a  traversé  le  Congo  de  part  en  part  et  a  résumé  ses  impres- 
sions dans  deux  articles  parus  dans  le  Bulawayo  Chronicle.  Je  pense 
qu'il  est  intéressant  de  reprendre  quelques  phrases  typiques  de  ces 
deux  articles.  «  Le  Katanga  est  !a  plus  vaste  région  de  cuivre  du  monde 
et  ses  gisements  sont,  en  moyenne  les  plus  riches  ».  Si  l'Union  Minière, 
ou  plus  exactement,  si  le  Gouvernement  du  Congo  pouvait  voir  par  mes 
yeux,  le  ressources  qu'offre  le  Katanga,  il  s'arrangerait  avec  ie  Portugal 
pour  obtenir  une  bande  de  territoire,  pour  reprendre  le  chemin  de  fer  de 
Lobito,  et  l'achever  à  n'importe  quel  prix. 

Je  ne  désire  nullement  voir  ie  chemin  de  fer  de  Rhodésie  privé  du 
trafic  pour  le  Congo,  mais  j'envisage  la  question  en  expert  professionnel, 
qui  n'a  pas  de  nationalité.  J'ai  été  étonné  par  la  richesse  des  mines  du 
Katanga...  le  Congo  peut  ne  pas  être  agréable,  mais  il  est  extrêmement 
riche;  il  n'y  a  pas  d'erreur  à  ce  sujet.  J'ai  parlé  des  mines.  Les  forêts 
sont  pleines  de  palmiers.  La  chair  des  noix  donne  l'huiie  de  palme.  Les 
noix,  contenant  l'huile  la  plus  fine,  sont  transportées  par  millions  de 
sacs  en  Europe.  Dans  les  forêts  les  arbres  à  caoutchouc  poussent  en 
quantité.  On  trouve  ici  le  copal  le  plus  fin  du  monde,  avec  du  café  et 
encore  beaucoup  d'ivoire.  Mais  les  Belges  ne  savent  pas  encore  ce  qu'ils 
ont.  Ils  ne  le  sauront  pas  réellement  avant  cinquante  ans. 

Ces  visites,  ces  articles  doivent  ouvrir  nos  yeux  au  sujet  de  la  valeur 
de  notre  Colonie;  à  nous  Belges,  de  mettre  ces  richesses   en  valeur,  à 
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nous  de  faire  tous  les  sacrifices  momentanés  nécessaires  si  nous  ne 
voulons  pas  que  d'autres  soient  tentés  de  faire  le  travail  à  notre  place 
pour  en  récolter  les  fruits. 

La  mort  d'Alexandre  Delcommune. 

«.■— .—I  i 

Le  Mouvement  géographique  consacre  à  ce  pionnier  de  la  première 
heure  la  notice  biographique  suivante  : 

Alexandre  Delcommune,  le  doyen  et  le  plus  grand  des  explorateurs 
belges  en  Afrique,  est  mort  le  7  août  à  Bruxelles. 

Il  a  succombé  aux  atteintes  d'une  maladie  qui  le  minait  depuis  long- 
temps. 

Nous  n'avons  pas  à  dire  longuement  à  nos  lecteurs  quelle  fut  la  vie 
ardente,  combattive  «  tout  d'une  pièce  »,  la  vie  magnifique  du  grand 
colonial  que  le  pays  vient  de  perdre.  Tous  la  connaissent  et  tous  l'ad- 
mirent. 

Né  à  Namur  le  6  octobre  1855,  il  s'embarquait  pour  l'Afrique  occiden- 
tale en  1873,  à  l'âge  où  les  jeunes  gens  d'alors  —  et  d'aujourd'hui  —  ne 
songeaient  guère  à  s'expatrier. 

En  1884  il  dirigeait  pour  l'Association  Internationale  du  Congo  la  facto- 
rerie, puis  la  station  de  Borna  (1886). 

Chef  de  la  reconnaissance  du  Haut-Congo  pour  la  Compagnie  dû  Congo 
pour  le  Commerce  et  l'Industrie  (dont  il  devait  devenir  président),  il 
explore  pendant  dix-huit  mois  (1887-1889)  le  réseau  du  haut-fleuve,  du 
Stanley-Pool  aux  points  terminaux  de  la  navigation  sur  le  Congo  et  ses 
principaux  tributaires  :  le  Kasai,  le  Kwango,  la  Lukenie,  le  Sankuru,  le 
Ruki,  la  Lulonga,  le  Lomani,  l'Aruwimi,  le  Rubi,  etc. 

De  S 890  à  1893,  pendant  trente-trois  mois  et  demi,  il  commande  la 
mémorable  expédition  de  la  Compagnie  du  Katanga  par  le  Lomami,  qui 
sillonne  le  bassin  du  Congo  supérieur  et  du  Lualaba,  joint  les  routes  de 
Livingstone,  de  Cameron  et  de  Stanley,  au  Nord,  à  celles  de  Reichard,  de 
Capello  et  Ivens,  au  Sud,  relie  le  Tanganika  au  Sankuru  par  une  route 
plus  méridionale  que  celle  de  von  Wissmann,  découvre  le  lac  Kassali, 
entrevu  par  Cameron,  relie  le  cours  supérieur  du  Lomami  à  celui  de  la 
Lukuga  et  apporte  la  solution  définitive  de  l'intéressant  problème  posé 
par  Cameron  vingt  ans  plus  tôt. 

Dès  lors,  Alexandre  Delcommune  se  consacra  à  la  direction  des  nom- 
breuses sociétés  coloniales  créées  par  son  chef  et  ami  Albert  Thys. 

Mais  tout  en  administrant,  avec  une  compétence  remarquable  les  inté- 
rêts privés  qui  lui  étaient  confiés  —  et  qui  d'ailleurs  se  confondaient 
avec  les  intérêts  généraux  de  la  Colonie  —,  Delcommune  continuait  à 
livrer  le  bon  combat  pour  l'idéal  colonial  qui  lui  était  personnel.  Son  livre 
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Y  Avenir  du  Congo  belge  menacé  le  montre  à  suffisance.  Sans  doute  ses 
théories  n'eurent-elles  que  peu  d'adeptes,  immédiatement  du  moins  quant 
aux  méthodes  qu'il  préconisait,  car  lutteur  passionné,  il  apparaissait 
souvent  comme  excessif  dans  les  moyens  —  mais  il  eut  la  satisfaction  de 
constater  avant  de  mourir  que,  petit  à  petit,  ses  idées  faisaient  du  chemin, 
qu'il  ralliait  à  lui  les  sceptiques  et  les  hésitants  du  début,  et  l'on  peut 
affirmer  que  c'est  grâce  à  ses  efforts  opiniâtres  que  le  travail  d'épuration 
de  la  Colonie  est  en  bonne  voie. 

De  caractère  entier,  mais  foncièrement  juste  et  bon,  Delcommune 
avait  su  s'attirer  la  confiance  et  l'admiration  de  ses  compagnons  de 
brousse,  comme  celles  de  tous  ceux  qui  l'on  connu  en  Europe. 

Le  pays  a  perdu  un  citoyen  d'élite  dont  on  ne  saurait  faire  un  éloge 
plus  exact  qu'en  disant  :  Alexandre  Delcommune  était  un  grand  Belge! 

Cecil  Rhodes,  un  grand  homme  anglais. 

i  ii      ii 

M.  Harry  Wilson  a  fait  récemment  au  Royal  Colonial  Institute  une 
conférence  sur  ce  sujet.  Nous  en  extrayons  le  passage  suivant,  réserve 
faite,  bien  entendu  du  ton  peu  oratoire  du  conférencier.: 

Mon  ami,  M.  Musgrave,  votre  honorable  secrétaire,  me  fit  beaucoup 
d'honneur  lorsqu'il  me  demanda  d'inaugurer  dans  ce  beau  vieux  City 
Hall,  la  série  des  conférences  sur  les  grands  hommes  anglais,  en  rassem- 
blant quelques  souvenirs  à  propos  de  Cecil  Rhodes,  qui  certainement  a 
mérité  cette  appellation.  D'autres,  sans  aucun  doute  seraient  plus  à 
même  que  moi  d'entreprendre  cette  belle  tâche.  Beaucoup  de  ceux  qui 
connurent  Cecil  Rhodes  sont  encore  parmi  nous,  bien  que  plusieurs  de 
ses  amis  les  plus  intimes  et  de  ses  collaborateurs  soient  disparus,  tels  que 
Earl  Grey  et  Sir  Starr  Jameson,  Sir  Thomas  Fuller  et  M.  Schreiner, 
et  plus  récemment  encore  mon  propre  contemporain  de  Cambridge, 
M.  Henry  Wilson  Fox.  Mais  si  mes  relations  avec  Je  grand  homme  ne 
furent  que  peu  suivies,  il  se  fait  que  je  le  rencontrai  à  certains  des 
moments  les  plus  cruels  de  sa  carrière,  d'abord  à  Londres  quand  le  pays 
entier  avait  été  douloureusement  ému  par  le  raid  malheureux  de  1895, 
puis  cinq  ans  plus  tard,  à  Cape  Town,  en  1900,  alors  que  la  guerre  des 
Boers  était  à  son  apogée,  et  chaque  fois  mon  admiration  fut  sans  borne 
pour  les  belles  qualités  de  cœur  et  d'esprit  dont  il  fit  preuve  pendant  sa 
vie  relativement  courte  et  qui  ne  furent  jamais  aussi  éclatantes  que 
lorsqu'il  approchait  de  sa  fin. 

Rêveur  fervent,  que  la  vision  conduisit  plus  loin  qu'on  ne 
peut  atteindre  ni  même  deviner,  le  travail  de  son  esprit 
lit  naître  des  villes  plutôt  que  des  discours. 
Sa  pensée  qui  dominait  tout  était  si  haute  ;  le  temps 
qui  lui  fut  donné  fut  si  court;  pour  confesser  sa  foi 
devant  la  foule  il  donna  non  des  mots,  mais  des  nations 

(trad.  lit), 
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Ces  vers  écrits  par  Rudyard  Kipling  et  récités  par  i'évêque  de  Masha- 
noland  lors  des  funérailles  à  Matoppos,  résument  bien  le  caractère  et  les 
œuvres  de  Cecil  Rhodes.  Il  laisse  dans  le  Sud-Africain  et  dans  l'empire 
tout  entier,  une  impression  peu  commune.  Bien  qu'il  commît  des  fautes 
et  parfois  des  fautes  graves,  comme  il  l'aurait  d'ailleurs  reconnu  lui- 
même,  son  œuvre  fut  tellement  remarquable,  bien  qu'étant  inachevée, 
qu'il  doit  toujours  prendre  rang  parmi  les  premiers  des  «  Constructeurs 
de  la  plus  Grande-Bretagne  ». 

La  Société  Royale  de  St  Georges  existe,  comme  nous  le  savons  tous, 
pour  montrer  sous  leur  vrai  jour,  les  œuvres  accomplies  par  l'Angleterre, 
cette  partie  importante,  quoiqu'un  peu  inorganisée  de  ce  qui  fut  le 
Royaume-Uni  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande.  L'Anglais  ne  cherche 
pas  à  faire  ressortir  sa  situation  parmi  les  quatre,  nous  pouvons  peut-être 
même  dire  les  cinq  nations  habitant  ces  îles,  puisqu'il  y  a  les  Écossais, 
les  Gallois  et  deux  espèces  d'Irlandais.  C'est  peut-être  tellement  il  est  sûr 
d'être  (à  la  fois  numériquement  et  politiquement)  1'  «  associé  prédo- 
minant »,  qu'il  n'éprouve  pas  le  besoin  de  prendre  des  attitudes  remar- 
quables, ni  de  prononcer  des  dithyrambes  à  ce  sujet.  C'est  au  hasard  ou 
à  M.  Howard  Ruff  et  à  la  Société  de  St  Georges  qu'il  laisse  ce  soin,  et 
il  va  droit  son  chemin,  sans  s'inquiéter  des  louanges  ni  des  blâmes, 
s'occupant  gaîment  de  ses  affaires  et  de  ses  jeux. 

Et  bien,  Rhodes  était  le  type  du  véritable  Anglais.  Je  crois  pouvoir 
affirmer  qu'il  n'avait  que  du  sang  anglais  dans  les  veines.  Il  avait  la  soli- 
dité et  la  ténacité  qui  sont  caractéristiques  à  la  race  anglaise,  surtout 
lorsqu'elle  est  acculée  au  danger,  et  qui  n'ont  jamais  été  manifestées 
aussi  clairement  que  par  les  officiers  et  les  soldats  des  vieux  régiments 
anglais  pendant  la  Grande  Guerre.  Il  était  lourd,  peu  brillant  dans  sa 
personne  et  dans  sa  parole;  mais  on  trouvait  au  fond  de  sa  nature  les 
flammes  d'un  patriotisme  ardent,  qui  à  l'occasion  remontait  à  la  surface 
avec  une  force  de  volcan.  Par  cet  amour  ardent  de  l'Angleterre,  cette 
dévotion  infatigable  à  ses  intérêts,  il  s'est  rendu  digne  d'occuper  une  place 
dans  notre  galerie  des  grands  Anglais. 

La  Rhodésie  du  Sud  et  l'Union  sud-africaine. 

L'incorporation  de  la  Rhodésie  du  Sud  à  l'Union  sud-africaine  se  ferait 
aux  conditions  suivantes  : 

La  Rhodésie  du  Sud  prendra  le  nom  de  «  Rhodésie  »  et  constituera  la 
cinquième  province  de  l'Union  sud-africaine. 

Les  langues  anglaise  et  hollandaise  seront  les  langues  oflicielles  et 
jouiront  de  droits  légaux.  La  Rhodésie  enverra  dix  représentants  à  la 
Chambre  basse  du  Sud  de  l'Afrique,  House  Home  Assembly,  mais  ce 
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nombre  pourra  être  porté  à  dix-sept  dans  le  cas  où  la  population 
s'accroîtrait.  Elle  sera  représentée  au  Sénat  par  quatre  sénateurs  élus  par 
le  corps  électoral  et  par  un  sénateur  nommé  par  le  Gouvernement,  mais 
plus  tard  elle  pourra  avoir  huit  sénateurs  élus  et  deux  nommés  par  le 
Gouvernement. 

La  Rhodésie  aura  un  Conseil  provincial  qui  sera  composé  de  vingt 
membres  et  qui  sera  analogue  à  ceux  des  quatre  autres  provinces  de 
l'Union  sud-africaine. 

A  une  époque  ultérieure,  l'Union  sud-africaine,  acquerra,  par  accord 
mutuel,  des  droits  sur  les  concessions  minières  qui  appartiennent  à  la 
Chartered,  mais  en  attendant  la  Compagnie  continuera  à  percevoir  les 
redevances. 

Les  lois  et  règlements  en  vigueur  dans  la  Rhodésie  sont  maintenus. 

Orient  et  Occident,  août  1922. 

La  collaboration  étrangère  à  l'exploitation 
du  domaine  colonial  de  la  France. 


Nos  lecteurs  ne  nous  en  voudrons  pas  de  leur  donner  la  quintessence 
du  discours  prononcé  par  M.  Paul  Bourdarie  à  l'Association  Nationale 
pour  l'Organisation  de  la  Démocratie  (I).  Le  ton  est  parfois  un  peu  vif  et 
la  pensée  un  peu  pessimiste.  Cependant,  les  observations  de  M,  Bour- 
darie ne  manquent  pas  d'à  propos.  Il  s'agit  d'offres  américaines  : 

Que  peut-il  avoir,  qu'y  a-t-il  derrière  ces  offres  d'un  concours  qui 
pourrait  nous  être  imposé?  Car  c'est  bien  cette  menace  qui  nous  force  à 
réfléchir,  et  à  nous  redresser,  n'est-ce  pas?  Voici  ce  que  la  vigie  croit 
apercevoir,  et  si  la  vigie  se  trompe,  elle  n'en  sera  point  fâchée;  elle 
préfère  se  tromper  en  jetant  un  cri  inutile,  que  de  se  tromper  en  gardant 
un  silence  inopportun. 

Ie  Opération  financière  et  politique. 

La  vérité,  c'est  que  les  États-Unis  ont  une  politique  coloniale  d'expan- 
sion. Si  elle  n'est  pas  officiellement  avouée,  elle  se  dessine  avec  assez  de 
netteté,  comme  je  l'indiquerai  tout  à  l'heure. 

Par  ailleurs,  ce  pays  est  devenu  le  grand  détenteur  de  l'or  et  le  créan- 
cier des  autres  puissances. 

Conséquence:  on  entrevoit  l'opération  financière  et  politique  qui  don- 
nerait aux  États-Unis  les  colonies  qu'ils  désirent  ou  dont  ils  croient 
avoir  besoin  en  vue  de  la  future  ou  prochaine  Guerre  du  Pacifique. 

(1)  Publié  par  la  Revue  des  questions  coloniales  et  maritimes,  juillet- 
août  11)22. 
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La  France  doit,  en  dollars,  au  pair,  16  milliards  700  millions,  qui,  au 
change  de  1922  et  non  compris  les  intérêts,  représentent  41  milliards 
138  millions.  Et  elle  ne  peutles  payer,  parce  que  l'Allemagne  ne  la  paie 
pas  elle-même. 

Si  le  problème  n'était  que  financier,  sa  solution  serait  simple  :  «  Nous 
allons  aider  la  France  à  se  faire  payer  et  elle  nous  remboursera.  »  Je 
n'examine  pas  ici  la  question  de  savoir  s'il  y  a  réellement  dette  et  si, 
ayant  dépensé  en  Amérique  même  les  dollars  empruntés  pour  la  guerre 
commune,  nous  devons  les  rembourser  au  taux  du  jour,  gain  qui  appa- 
raît absolument  immoral.  Je  répète;  si  le  problème  n'était  que  financier, 
sa  solution  serait  simple  et  l'Amérique  saurait  attendre. 

Mais  le  problème  est  devenu  politique  et  spécifiquement  colonial. 
Aider  la  France  à  obtenir  les  paiements  allemands,  la  soutenir  énergi- 
quement,  chose  encore  aisée,  en  1922,  cela  gênerait  ou  empêcherait 
l'opération  politique.  Alors  on  se  désintéresse  d'un  Traité  de  Versailles 
qu'on  n'a  pas  voulu  signer,  sans  toutefois  négliger  certains  de  ses  avan- 
tages, on  refuse  toute  pression  diplomatique  ou  autre  pour  obtenir  ces 
paiements  indispensables  au  bon  ordre  dans  le  monde  et  à  la  moralité 
internationale,  et  on  se  prépare  à  déserter  les  frontières  de  la  liberté  du 
monde,  (l'expression  est,  je  crois,  du  général  Pershing)... 

Et  quand  la  France  aura  été  acculée  —  on  l'y  pousse  —  non  pas  au 
désaveu  de  sa  dette  (M.  Sarrau?,  à  Washington  a  eu  raison  d'en  tirer 
quelque  orgueil),  mais  à  l'aveu  qu'elle  est  dans  l'incapacité  absolue  de 
payer  et  ne  peut  prévoir  une  échéance  quelconque,  alors  on  exigera 
(c'est  bien  ce  qu'a  dit  M.  Archimbaud),  la  participation  financière  à 
l'exploitation  de  certaines  de  nos  colonies  et  dès  ce  jour,  le  rouage  évic- 
teur  sera  mis  en  mouvement  lent... 

Sont  directement  visées  nos  colonies  des  Antilies,  de  la  Guyane,  de 
l'Indochine  et  du  Pacifique. 

Je  pose  nettement  la  question  : 

Oui  ou  non,  y  a-t-il  eu,  pendant  la  guerre,  au  sujet  des  Antilles,  et  après 
l'armistice  au  sujet  de  l'Indochine,  des  suggestions  officielles  ou  officieu- 
ses touchant  à  leur  cession  possible?  Il  est  possible  que  cela  soit  nié  et 
qu'il  y  ait  intérêt  pour  les  deux  pays  à  ce  que  cela  soit  nié  publiquement 
de  part  et  d'autre. 

En  tout  cas,  la  presse  américaine  en  a  souvent  parlé  :  nous  avons  eu 
5  en  délibérera  la  Société  des  études  coloniales  et  maritimes,  dont  G.  Fidel 
est  le  secrétaire  général  actif  et  dévoué.  Et  c'est  déjà  trop  que  des  cam- 
pagnes de  presse  puissent  être  instituées  chez  nos  amis  sur  ce  sujet: 
la  vente  des  colonies  françaises  ! 

Cela  paraît  naturel  et  simple  aux  États-Unis  où  l'on  a  enregistré  pen- 
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dant  la  guerre  ce  précédent  redoutable  :  la  vente  des  Antilles  danoises  1 
Est-ce  le  Danemarck  qui  voulait  vendre  ou  bien  les  États-Unis  qui 
voulaient  absolument  acheter  et  qui  ont  fait  toutes  les  pressions  néces- 
saires? Mais  en  France,  une  telle  vente  ne  paraîtrait  ni  naturelle,  ni 
simple,  après  que  nos  colonies  ont  pris  dans  la  guerre  la  part  et  la  place 
que  tout  le  monde  sait... 

2.  Opération  de  transplantation  ethnique. 

Tout  est  lié  dans  la  politique  d'un  pays  qui  ne  s'en  tient  pas  à  la  seule 
recherche  des  solutions  quotidiennes.  Et  c'est  ainsi  que  s'il  y  a  une  poli- 
tique américaine  du  Pacifique,  il  y  a  aussi  une  politique  américaine  du 
continent  noir  qui  explique  la  théorie  wilsonienne  des  mandats  colo- 
niaux,.. 

La  transplantation  ethnique  est  une  opération  qui  devient  commune. 
Elle  était,  avant  1914,  le  monopole  de  l'Allemagne  en  Alsace,  en 
Pologne.  Depuis  la  paix,  l'Angleterre  en  a  commencé  une  en  Palestine... 

Les  États-Unis  nourrissent  un  projet  analogue,  et  ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui, puisque  en  1902,  certains  concessionnaires  du  Congo  envisa- 
geaient, sur  la  formule  de  la  presse  américaine,  le  concours  des  États- 
Unis  pour  le  peuplement  de  leur  territoire. 

Tout  le  monde  connaît  la  répulsion  des  Américains  pour  les  Noirs, 
répulsion  qui  se  traduit  dans  des  actes  multiples  d'insociabilité  qui  ne 
s'inspirent  pas  d'un  sentiment  de  charité  chrétienne  et  qui  peuvent  aller 
jusqu'à  la  pratique  du  lynchage.  Les  Américains  songent  depuis  long- 
temps à  renvoyer  tous  leurs  noirs-coloured  men  —  dans  le  continent  noir 
d'où  ils  ont  été  transportés  aux  âges,  non  encore  séculaires,  de  la  traite. 
Certains  Noirs  américains  sont  entrés  dans  ce  plan.  Qu'est-ce  que 
10  millions  de  Noirs  à  transporter?  Rien.  Mais  à  réimplanter?  C'est  autre 
chose.  N'importe.  Le  continent  noir,  grâce  à  la  colonisation  blanche, 
s'aménage  et  s'outille.  L'évolution  des  peuples  noirs,  en  Afrique  même, 
est  commencée.  Il  suffira  delà  suivre  et  d'en  profiter... 

Alors,  Marcus  Garvey  a  commencé  son  prêche.  Ce  prêche  a  eu  des 
échos.  Et,  au  lendemain  même  de  la  guerre,  nous  avons  eu  à  Paris  un 
congrès  pan-noir,  qui  fut  suivi  d'un  autre  en  1 92  i . 

V Afrique  aux  Africains,  avec  toutes  les  conséquences  de  celte  formule 
absolue,  lancée  comme  un  article  de  foi. 

J'ai  discuté  ailleurs  cette  formule  :  passons. 

Mais  comme  l'avait  pressenti  mon  ami  le  gouverneur  Delafosse,  il  s'est 
trouvé  que  Marcus  Garvey  était  jugé  extrêmement  maladroit  dans  sa 
propagande  et,  comme  il  était  par  surcroît,  malhonnête,  on  l'a  arrêté. 

Aujourd'hui,  et  les  circonstances  s'y  prêtent  admirablement,  les  États- 
Unis  préfèrent  la  voie  diplomatique  et  la  pression  financière. 
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Et  voici  maintenant  comment  les  deux  opérations  paraissent  conju- 
guées : 

a)  Participations  financières  coloniales  de  proportions  massives  pour 
préparer  et  déguiser  la  mainmise  sur  telles  colonie  qu'on  désire  en  vue 
des  conflits  futurs.  r 

Nous  en  avons  dit  assez  là-dessus. 

b)  Installation  des  États-Unis  au  Libéria  comme  point  d'accostage  à  la 
transplantation  des  Noirs  américains. 

11  y  a  quelques  courtes  explications  qui  sont  nécessaires.  Par  le  moyen 
d'un  emprunt  consenti  au  Libéria,  les  États-Unis  viennent  de  s'assurer 
sur  ce  pays  un  contrôle  très  laige  qui  n'est  pas  autre  chose  que  le  début 
d'un  protectorat  qu'on  déclarera  vouloir  abandonner  un  jour  ou  d'une 
future  annexion. 

Et  c'est  par  là  qu'on  espère  pouvoir  rejeter  en  Afrique  les  10  millions 
de  Noirs  qu'on  trouve  encombrants... 

Mais  l'on  aperçoit  bien  vite  les  graves  inconvénients  de  ces  transplan- 
tations ethniques.  L'immigration  des  Noirs  esclaves  ne  se  faisait  que  selon 
la  demande  pour  les  travaux  des  plantations.  Les  bateaux  négriers 
étaient  des  voiliers  de  faible  tonnage.  Aujourd'hui,  on  procédera  par 
racolage  à  coups  de  douars  et  on  transportera  sur  des  cargots  de 
5,000  tonnes...  Que  les  populations  frustes  et  attardées  du  continent 
soient  profondément  troublées  par  l'arrivée  en  masse  de  congénères 
élevés  dans  un  autre  milieu  humain,  imbus  de  conceptions  politiques  et 
sociales  tellement  différentes,  on  n'en  a  cure.  On  entend  satisfaire  un 
préjugé  enraciné  et  vraisemblablement  on  fera  tout  pour  le  satisfaire. 

Mais  comme  le  Liberia  n'est  ni  assez  grand  pour  contenir,  ni  assez 
riche  pour  nourrir  les  10  millions  de  transplantés,  sans  compter  leurs 
métis  les  plus  proches  qu'on  invitera  au  voyage,  ces  transplantés  débor- 
deront sur  les  colonies  voisines. 

On  semble  vouloir,  du  reste,  leur  aménager  des  exutoires.  C'est  hier 
que  notre  ami  Fidel  signalait  à  l'attention  des  coloniaux  une  thèse  améri- 
caine nouvelle  que  voici  : 

L'Amérique  et  les  colonies  allemandes. 

Le  sénateur  France  propose  le  règlement  des  dettes  alliées  par  la  remise 
aux  États-Unis  des  colonies  et  des  câbles  allemands  : 

D'Amérique  nous  parvient  la  nouvelle  d'un  vaste  plan  exposé  devant 
le  Sénat  par  le  sénateur  France,  du  Maryland,  pour  le  règlement  des 
dettes  alliées  envers  les  États-Unis;  ceux-ci  se  feraient  livrer  les  colonies 
allemandes  auxquelles  on  ajouterait  les  câbles  allemands.  Et  le  sénateur 
France  a  développé  complaisamment  les  avantages  exceptionnels  de  sa 
combinaison. 
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Les  colonies  allemandes,  a-t-il  dit,  en  étayantses  observations  d'innom- 
brables cartes  et  documents,  constituent  «  un  réservoir  gigantesque  de 
richesses  naturelles,  et  de  possibilités  illimitées  »;  non  seulement  on  y 
trouve  du  caoutchouc,  du  café,  de  l'or,  du  cuivre,  de  1  etain,  des  dia- 
mants, du  pétrole  et  d'autres  produits  d'une  valeur  inappréciable,  mais 
encore  elles  renferment  de  vastes  terres  qui  pourraient  être  colonisées 
par  les  soldats  américains  démobilisés,  et  elles  contribueraient  à  l'exten- 
sion du  commerce  américain.  Les  câbles  permettraient  une  communica- 
tion directe  et  sans  entraves  avec  les  États-Unis  et  les  parties  les  plus 
reculées  du  monde. 

La  France,  l'Angleterre  et  l'Italie,  poursuit  notre  sénateur,  sont  dans 
l'impossibilité  de  payer  les  500  millions  de  dollars-or  que  représentent  les 
intérêts  annuels  de  leur  dette  envers  l'Amérique.  De  leur  côté,  les  États- 
Unis  ne  pourraient  accepter  ces  paiements  ni  en  or  ni  en  marchandises  : 
de  l'or,  ils  en  ont  déjà  trop;  quant  à  l'importation  annuelle  de  500  mil- 
lions de  dollars-or  de  marchandises,  elle  troublerait  profondément  les 
conditions  industrielles  et  par  répercussion  le  système  fiscal  des  États- 
Unis.  Or,  les  colonies  et  câbles  allemands  représentent  une  valeur  de 
trois  à  cinq  milliards  de  dollars-or,  somme  dont  l'Allemagne  serait  cré- 
ditée au  titre  des  réparations. 

Et  le  plan  se  termine  par  un  programme  grandiose,  bien  américain, 
tendant  à  la  collaboration  de  toutes  les  nations  du  monde  en  vue  de  la 
réorganisation,  de  l'éducation,  de  Pévangélisation  et  de  la  civilisation 
(sic)  des  nations  arriérées  du  continent  noir. 

Tout  cela  est,  d'ailleurs,  d'une  remarquable  simplicité...  Mais  il  fallait 
y  penser!... 

A  noter  toutefois,  que  la  grande  idée  n'enthousiasme  pas  les  Alle- 
mands. Elle  inspire  même  à  la  Köhüssche  Zeitung  cette  réflexion  amère  : 
«  On  commence  à  se  rendre  compte  aux  États-Unis  que  Ton  ne  peut 
plus  se  contenter  de  la  simple  formule  :  le  Boche  paiera  tout!  » 

Mais,  au  fait,  un  sénateur  du  nom  de  France  est-il  bien  désigné  pour 
faire  une  pareille  proposition  ? 

G.  F. 

Le  système,  on  le  voit,  prend  toutes  les  proportions  qu'on  désirait 
in  petto  et  sans  qu'on  ose  encore  avouer  publiquement  le  projet  conçu  et 
déjà  en  préparation. 

Mais,  contenue  ou  non  dans  les  limites  géographiques  du  Liberia  de 
l'Est  et  du  Sud-Ouest  africain,  du  Cameroun  et  du  Togo  l'immigration 
des  noirs  Américains  aura  des  effets  qui  ne  seront  peut-être  pas  ceux 
que  l'on  a  pu  croire  et  qui  deviendront  vite  fâcheux.  Au  point  de  vue  de 
l'exploitation  du  sol,  rien  n'assure  que  le  travail  des  immigrés  la  viendra 
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accélérer  ou  perfectionner.  Il  se  peut  fort  bien  —  il  y  a  des  exemples  de 
régression  —  que  ces  hommes,  repris  par  le  milieu  géographique  et 
humain  originels,  retombent  dans  l'apathie  ancestrale.  Par  contre,  dans 
le  domaine  des  conceptions  politiques  et  des  habitudes  sociales,  il  se 
pourrait  qu'ils  jouassent  le  rôle  de  ferments  qui  ne  seraient  pas  tous, 
bien  loin  de  là,  de  bons  ferments.  L'œuvre  d'éducation  instituée  par  les 
puissances  à  côté  de  l'entreprise  de  colonisation  serait  vite  compromise 
et  bientôt  la  formule  :  L' 'Afrique  noire  aux  Noirs  africains,  qui  n'est 
encore  qu'une  formule,  théorique  et  sans  danger,  bien  que  le  continent 
noir  soit  déjà  travaillé  par  des  propagandes  venues  on  ne  sait  d'où, 
passerait  vite  comme  une  consigne  dans  les  actes  quotidiens  de  la  vie 
des  Noirs,  devenant  génératrice  de  troubles  profonds  et  sanglants. 

Telle  est  la  perspective  encore  mal  dessinée  et  imprécise  que  nous 
apercevons  et  qui  a  ses  points  de  repère.  Elle  n'est  pas  encourageante. 
Nous  voulions  donner  à  l'Afrique  !a  paix,  l'ordre,  le  travail  et  ia  pré- 
voyance dans  l'élan  intellectuel  et  moral,  voilà  qu'on  veut  y  semer 
imprudemment  des  germes  de  guerres  futures  :  Homo  homini  lupus! 


QUESTIONS  ÉCONOMIQUES. 

Le  rapport  de  l'Union  Minière  pour  1921. 

Nous  extrayons  de  ce  rapport  l'extrait  d'une  communication  faite  par 
M.  J.  Jadot  au  Conseil  d'administration  (10  juillet)  : 

L'examen  des  publications  officielles  relatives  aux  productions  de 
cuivre  et  des  bilans  de  1921  des  sociétés  cuprifères  importantes,  com- 
parés avec  les  résultats  obtenus  de  notre  société  montrent  que  : 

1°  En  1921  l'Union  Minière  a  été  le  plus  grand  producteur  de  cuivre 
•du  monde  ; 

2°  Ses  comptes  d'exploitations  se  soldent  sans  pertes,  alors  que  tous  les 
gros  producteurs  de  cuivre  indistinctement  accusent  des  déficits 
énormes  :  c'est  ainsi  que,  pour  cinq  d'entre  eux,  les  pertes  varient  de 
10  à  30  p.  c.  de  leur  capital. 

Ces  constatations,  dont  la  portée  ne  vous  échappera  pas,  constituent 
une  preuve  indiscutable  de  la  situation  privilégiée  dans  laquelle  se  trouve 
notre  société  par  rapport  aux  autres  producteurs  de  cuivre  et  du  rôle 
important  qu'elle  est  appelée  à  jouer  dorénavant  dans  l'industrie  cupri- 
fère mondiale;  cette  situation  privilégiée  nous  assure  des  bénéfices  rému- 
nérateurs croissant  au  fur  et  à  mesure  que  notre  production  se  dévelop- 
pera et  que  les  cours  du  métal  se  redresseront. 
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Je  vous  donnerai  maintenant  quelques  détails  sur  l'activité  de  nos 
principales  divisions  : 

V accroissement  des  importantes  réserves  minières.  —  Vous  aurez  con- 
staté que,  depuis  quelques  années,  nous  avons  tenu  à  vous  fournir  des 
précisions  sur  nos  réserves  minières,  c'est-à-dire  sur  les  tonnages  recon- 
nus par  des  travaux  de  recherches,  effectués  dans  un  certain  nombre  de 
nos  gisements.  La  valeur  de  ces  gisements  est,  en  effet,  pour  une  société 
minière  et  métallurgique  un  élément  indispensable  à  l'établissement  des 
programmes  d'avenir,  la  connaissance  approfondie  des  tonnages  et  de  la 
nature  des  minerais  dont  la  société  dispose  permet  de  déterminer  non 
seulement  les  modes  de  traitements  métallurgistes  appropriés,  mais 
aussi  l'importance  relative  à  donner  aux  diverses  usines  de  traite- 
ment. 

Pendant  l'année  écoulée  de  l'exercice  en  cours,  nous  avons  eu  15à  50 
appareils  de  sondage  en  activité.  Nous  avons  fait  en  ces  dernières  années, 
plus  de  50,000  mètres  de  sondages  et  y  avons  dépensé  10  à  12  millions 
de  francs.  C'est  là  une  somme  très  importante,  mais  elle  est  complète- 
ment justifiée  et  indispensable,  et  comme  nous  vous  l'indiquons,  nous 
avons  trouvé  la  récompense  de  nos  efforts  dans  cette  voie. 

Il  est  actuellement  démontré  que  les  sommes  importantes  que  nous 
avons  immobilisées,  pendant  ces  dernières  années  en  travaux  de  recher- 
ches et  de  sondages  sont  entièrement  justifiées  par  les  résultats  obtenus; 
dès  maintenant,  notre  société  est  assurée  de  réserves  minières  considé- 
rables, qui  nous  permettront  de  développer,  avec  entière  sécurité,  notre 
production  métallurgique  suivant  les  modes  de  traitement  admis  comme 
les  meilleurs  pour  nos  diverses  catégories  de  minerais. 

Les  chiffres  renseignés  au  rapport  du  conseil  au  sujet  des  tonnages 
reconnus  à  la  date  du  1  janvier  1922,  s'élèvent  à  environ  58,000,000  de 
tonnes  de  minerais,  de  teneurs  variables,  contenant  environ  3,600,000 
de  tonnes  de  cuivre.  Ces  chiffres  sont  en  augmentation  sensible  sur  ceux 
qui  vous  ont  élé  communiqués  au  1  janvier  1921. 

Des  renseignements  qui  viennent  de  nous  arriver  montrent  la  décou- 
verte d'importantes  quantités  nouvelles  :  notre  direction  des  mines  nous 
transmet  les  résultats  suivants,  acquis  à  îa  date  du  1  juin  1922  : 

Mines  du  grovpe  Sud-Est. 

Tonnes. 

Minerais  de  fusion 2,000,000  à  17  p.  c. 

Minerais  à  concentrer:  11  millions  de  tonnes 

à  7.4  p.  c.  pouvant  fournir  un  tonnage 

de  concentrés  pour  fusion  de  .     .     .     .         2,000,000  à  22  p.  c. 


Total  de  minerais  concentrés  pour  fusion    .        4,000,000  à  19.50  p.  c. 
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Minerais  à  traiter  par  voie  humide    .     .     .       25,000,000  à    5.9    p.  c. 

Minerais  sulfurés 7,300,000  à    2.7       » 

Minerais  mixtes  (sulfurés  et  oxydés) .     .     .         5,000,000  à    5.7       » 

Mines  du  groupe  OuesL 

Minerais  en  fusion 1,600,000  à  16.7    p.  c. 

Minerais  à  traiter  par  voie  humide  .     .     .       13,000,000  à    7.2      » 
En  groupant  les  réserves  de  minerais  suivant  leur  nature,  nous  obte- 
nons les  chiffres  ci-aprés  : 

Tonnages  de 
minerais.        Cu .  contenu . 

Minerais  de  fusion 3,600,000  607,000 

Minerais  de  concentration 11,000,000  815,000 

Minerais  pour  leaching 38,000,000      2,411,000 

Total  minerais  oxydés 52,600,000 

Contenant   .     . 3,833,000 

Minerais  divers. 

Minerais  sulfurés 7,300,000  197,000 

Minerais  mixtes 5,000,000  285,000 

Total  minerais  divers 12,300,000 

Contenant 482,000 

Total  général 64,900,000      4,315,000 

Il  faut  noter  que  les  tonnages  ci-dessus  ne  forment  qu'une  partie  des 
minerais  que  renferme  notre  concession,  c'est-à-dire  ceux  effectivement 
reconnus  dans  les  gisments  qui  ont  fait  l'objet  de  nos  travaux  de 
recherches.  Dans  les  mines  de  l'Ouest,  notamment,  les  travaux  faits 
jusqu'à  ce  jour  n'ont  porté  que  sur  une  faible  partie  de  notre  concession. 

11  est  particulièrement  encourageant  de  constater  l'accroissement  con- 
sidérable des  quantités  de  minerais  de  fusion  (minerais  très  riches  d'une 
teneur  de  M  p.  c.)  et  tout  spécialement  de  minerais  de  cette  catégorie, 
situés  dans  la  région  du  Sud-Est,  c'est-à-dire  à  proximité  de  nos  usines 
métallurgiques  existantes  :  en  effet,  le  chiffre  de  ces  derniers,  qui  était 
de  900,000  tonnes  environ  au  1er  janvier  1922,  vient  d'être  porté  à 
200,000,000  tonnes.  Ces  minerais  riches,  dont  la  grande  valeur  écono- 
mique se  manifeste  doublement  pendant  les  périodes  où  le  cours  du  métal 
est  déprécié,  nous  ont  permis  de  traverser  la  crise  et  de  maintenir  nos 
usines  en  pleine  activité;  grâce  aux  tonnages  supplémentaires  que  nous 
venons  de  découvrir,  nous  pouvons  envisager  une  nouvelle  extension  de 
nos  opérations  de  fusion. 

Ces  découvertes  sont  d'autant  plus  intéressantes  qu'elles  ont  été  faites 
aux  environs  de  l'Étoile  du  Congo,  ce  qui  est  une  situation  très  favorable 
au  point  de  vue  des  usines  métallurgiques. 
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Les  indications  données  dans  le  rapport  du  Conseil  sur  nos  exploita- 
twns  minières,  c'est-à-dire  sur  les  quantités  de  minerais  extraites,  expé- 
diées à  la  fonderie  et  au  concentrateur,  ou  mises  en  stock,  me  dispensent 
de  rien  ajouter  à  ces  chiffres. 

V augmentation  de  la  production  du  cuivre.  —  Quant  à  nos  opérations 
métallurgiques,  vous  aurez  remarqué  que  notre  production  a  été,  depuis 
le  début  de  -1921,  pn  progession  constante  pour  atteindre,  au  mois  de 
mai  1922,  3,798  tonnes.  La  production  du  mois  de  juin  dernier,  qui 
vient  de  nous  être  télégraphiée,  s'élève  à  3,982  tonnes  de  cuivre  et 
36  tonnes  de  matte,  soit,  au  total,  4,018  tonnes;  c'est  jusqu'ici  le  record 
de  notre  production  mensuelle.  Nous  espérons  produire  cette  année, 
40,000  tonnes,  contre  30,000  tonnes  l'année  dernière. 

Ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  en  commençant,  les  débuts  de  1922  ont  été 
très  durs.  Malgré  une  production  importante,  à  des  prix  de  revient  que 
Ton  peut  considérer  comme  très  réduits,  et,  en  tous  cas,  de  beaucoup 
inférieurs  à  ceux  des  autres  producteurs  de  cuivre,  les  bas  cours  du 
métal  nous  avaient  mis  en  perte;  mais  les  concessions  que  nous  avons 
obtenues  de  nos  transporteurs  sont  venues  heureusement  améliorer 
considérablement  notre  situation. 

De  plus,  dès  que  nous  avons  été  certains  de  l'issue  favorable  de  nos 
négociations  avec  ces  derniers,  nous  nous  sommes  efforcés  d'augmenter 
notre  production  déjà  importante  en  vue  de  réaliser  de  nouvelles  réduc- 
tions sur  notre  prix  de  revient  par  une  meilleure  répartition  de  nos  frais 
de  traitement,  frais  généraux,  et  charges  financières. 

Vous  aurez  constaté  que  l'accroissement  ininterrompu  de  la  production 
s'est  fait  régulièrement,  sans  à-coups,  suivant  un  programme  méthodi- 
quement établi;  cet  accroissement  a  été  accompagné  par  des  améliora- 
tions continues  de  notre  métallurgie,  lesquelles  se  sont  traduites  par  de 
fortes  compressions  de  notre  prix  de  revient  :  ces  excellents  résultats 
sont  dus  à  l'étroite  coopération  de  nos  directions  d'Europe  et  d'Afrique, 
au  dévouement  de  notre  directeur  général  et  de  ses  adjoints  et  au  zèle 
de  notre  personnel  tout  entier  :  je  tiens  à  leur  adresser  ici  tous  nos 
remerciements. 

Les  projets  nouveaux.  —  Quant  à  nos  projets  nouveaux,  le  rapport 
du  Conseil  vous  signale  que  les  plans  de  ia  première  usine  destinée  au 
traitement  électro-chimique  de  nos  minerais  sont  en  bonne  voie  d'exécu- 
tion; mais,  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit  précédemment,  la  réalisation  de  ces 
vastes  travaux  prendra  plusieurs  années  et  exigera  les  immobilisations 
importantes  qui  vous  ont  été  indiquées  lors  de  nos  dernières  assemblées. 

La  découverte  récente  de  nouveaux  tonnages  de  minerais  riches  con- 
venant  pour    la    fusion    directe,    l'amélioration  considérable   apportée 
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en  1922  à  nos  opérations  métallurgiques,  les  résultats  très  satisfaisants 
d'essais  au  four  à  réverbère  obtenus  pour  le  traitement  de  minerais 
riches  pulvérulents,  nous  engagent  toutefois  à  ne  pas  attendre  le  moment 
où  les  usines  électro-chimiques  pourront  être  construites  pour  dévelop- 
per nos  exploitations  et  produire  des  quantités  supplémentaire  de  cuivre. 
Nous  avons,  à  cet  effet,  décidé  la  construction  d'appareils  a  agglomérer 
les  minerais  fins  et  d'un  four  à  réverbère;  ces  nouvelles  installations 
peuvent  être  considérées  comme  des  accessoires  destinés  à  améliorer 
encore  les  conditions  métallurgiques  de  nos  usines  de  la  Lubumbashi  et 
à  traiter  certaines  catégories  de  minerais  riches  dont  la  fusion  n'avait  pu 
être  effectuée  jusqu'à  ce  jour.  Nous  en  attendons,  dès  l'exercice  1923, 
une  augmentation  notable  de  notre  production,  en  même  temps  que  de 
nouvelles  réductions  de  notre  prix  de  revient. 

Le  radium  sera  produit  vers  la  fin  de  l'année.  —  Le  rapport  du  Conseil 
est  suffisamment  complet  pour  que  je  borne  ma  communication  à  ce  qui 
précède. 

Je  tiens  cependant  à  vous  confirmer  que  le  propramme  pour  la  produc- 
tion du  radium  exposé  à  l'assemblée  générale  du  22  décembre  4921,  est 
en  bonne  voie  de  réalisation,  giâce  à  l'active  et  savante  collaboration 
des  services  ethniques  de  la  Société  générale  Métallurgique  de  Hoboken 
surtout  de  son  directeur  générai,  il  a  été  possible  de  mettre  au  point 
dans  un  délai  excessivement  court,  les  méthodes  très  délicates  pour  le 
traitement  de  nos  minerais  d'uranium,  de  composition  très  spéciale,  et 
d'ériger  des  installations  perfectionnées,  qui,  tout  le  fait  espérer,  nous 
donneront  d'excellents  résultats. 

J'ai  eu  le  plaisir  de  visiter  l'usine  d'Oolen,  le  8  courant  et  d'assister  à 
la  mise  en  marche  de  la  première  division  du  traitement,  les  autres  divi- 
sions devant  fonctionner  graduellement  au  fureta  mesure  de  l'avance- 
ment des  trè-  longues  opérations  de  traitement. 

i  II  ne  faut  pas  en  déduire  que  nous  produirons  du  radium  dans  deux 
ou  trois  jours. 

11  s'agit  d'un  travail  de  traitement  très  ient,  qui  ne  comporte  pas 
moins  d'une  centaine  d'opérations  très  délicates. 

Aussi  je  ne  saurais  assez  dire  combien  nous  a  été  précieux  le  concours 
du  personnel  de  la  Société  d  Hoboken  et  tout  particulièrement  de  son 
directeur  général,  qui  a  fait  là  œuvre  vraiment  magnifique. 

J'ai  gai  dé  de  cette  visite  l'impression  la  plus  favorable  et  la  conviction 
que,  vers  la  fin  de  l'année,  nous  serons  *n  production  industrielle  sur 
des  bases  qui  nous  mettrons  d'emblée  au  premier  rang  des  producteurs 
de  radium  du  monde. 
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Compagnie  foncière  du  Katanga. 

On  va  tenter  un  nouvel  essai  de  colonisation  méthodique  au  Katanga. 
Sous  les  auspices  du  Comité  Spécial  un  arrêté  royal  approuve  les  statuts 
d'une  société  congolaise  à  responsabilité  limitée,  dénommée  «  Compagnie 
foncière  du  Katanga  »,  constituée  à  Bruxelles  par  acte  authentique. 

Le  siège  social  est  à  Elisabethville,  Un  des  sièges  administratifs  sera 
établi  à  Bruxelles. 

La  société  a  pour  objet  de  faire  toutes  opérations  de  nature  à  pro- 
mouvoir et  faciliter  l'établissement  à  demeure  des  Européens  au  Katanga 
ainsi  qu'à  améliorer  les  conditions  matérielles  de  leur  établissement  et 
plus  particulièrement  : 

1°  En  ordre  principal,  de  faire  au  Katanga,  tant  pour  son  propre 
compte  que  pour  le  compte  de  tiers,  toutes  opérations  sur  terrains,  bâti- 
ments et  mobiliers,  telles  notamment  que  l'achat,  la  vente,  la  construc- 
tion, la  fabrication,  la  location,  l'échange,  la  gérance,  le  prêt  d'argent, 
également  toutes  opérations  d'agence  et  de  représentation; 

2°  En  ordre  accessoire,  d'étudier,  créer  et  exploiter  des  entreprises 
d'utilité  publique  telles  que  :  distribution  d'eau,  d'éclairage,  réseau 
dégoûts,  etc.  Elle  pourra  également  s'intéresser,  par  voie  d'apports, 
cession,  fusion  totale  ou  partielle,  souscription,  participation,  interven- 
tion financière  ou  par  toute  autre  voie  quelconque,  dans  toutes  sociétés 
ou  entreprises  ayant  un  objet  similaire  au  sien  ou  qui  sont  de  nature  à 
favoriser  le  développement  de  son  objet  social. 

Le  capital  social  est  fixé  à  1,500,000  francs 

11  pourra  être  augmenté  graduellement  et  porté  jusqu'à  5  millions 
de  francs  sur  simple  décision  du  conseil  d'administration. 

Les  3,000  actions  premières  sont  souscrites  comme  suit  : 

1°  Le  Comité  Spécial  du  Katanga  ......     1,050  actions. 

2°  L'Union  Minière  du  Haut-Katanga 450     — 

3°  la  Compagnie  du  Chemin  de  fer  du  Katanga     .        450     — 

4°  La  Banque  d'Outremer 300     — 

5°  La  Compagnie  du  Congo  pour  le  Commerce  et 

l'Industrie 300     — 

6°  Les  Banques  Nagel  makers  Fils  et  fi°  et  M.  Josse 

Allard 300     — 

7°  La  Banque  Commerciale  du  Congo 150     — 

Le  Comité  Spécial  du  Katanga  fera  apport  à  la  Compagnie  foncière  du 
Katanga  de  : 

1°  La  propriété  de  terrains  dont,  en  exécution  de  conventions  particu- 
lières, il  a  cédé  ou  cédera  l'usage    à  la  Colonie,  à   l'Union  Minière  du 
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Haut-Katanga  et  à  la  Compagnie  du  Chemin  de  fer  du  Katanga,  pour 
la  construction  des  habitations  de  leur  personnel  européen. 

Toutefois  la  cession  de  ces  terrains  est  subordonnée  à  la  condition  que 
la  Compagnie  foncière  du  Katanga  aura  justifié  au  préalable  qu'elle  est 
devenue  propriétaire  des  habitai  ions  construites  sur  les  dits  terrains. 

L'enregistrement  de  la  mutation  de  ces  terrains  au  nom  de  la  Société 
se  fera  lorsque  celle-ci  aura  fourni  cette  justification. 

La  superficie  totale  des  terrains  ainsi  cédés  ne  dépassera  pas 
500,000  mètres  carrés. 

Cet  apport  sera  rémunéré  au  fur  et  à  mesure  de  sa  réalisation  par  la 
remise  au  Comité  Spécial  du  Katanga,  d'actions  entièrement  libérées  de 
la  série  B  à  raison  de  trois  actions  par  500  mètres  carrés  de  terrains 
enregistrés,  sans  fractionnement  et  jusqu'à  concurrence  d'un  total  maxi- 
mum de  3,000  actions. 

2°  La  propriété  des  terrains  urbains  ou  agricoles  à  destination  des 
résidences  ou  de  petites  cultures,  à  concurrence  d'un  maximum  de 
500,000  mètres  carrés. 

Les  résultats  de  l'Exposition  coloniale  de  Marseille. 

L'Exposition  coloniale  de  *  arseille,  dit  Y  Afrique  française  (août  1922), 
s'est  affirmée  dès  maintenant  comme  un  succès  et  l'engouement  si  légitime 
du  public  français  et  étranger  est  profondément  réconfortant.  11  témoigne 
chez  nos  compatriotes  d'un  revirement  précieux  en  faveur  des  initiatives 
lointaines,  d'un  intérêt  attentif  aux  ressources  des  Frances  d'Oulre-mer  et 
à  leur  mise  en  valeur  II  offre  aux  étrangers  une  série  de  faits  grâce  aux- 
quels s'affirma  la  valeur  de  notre  race,  la  persévérance  d'un  g  nie  qu'ils 
sous-estiment  trop  souvent. 

Aussi  bien,  si  les  instincts  ou  les  curiosités  particulières  trouvent  maints 
éléments  d'attraction  dans  les  stands  de  l'Exposition  de  Marseille,  tous  les 
visiteurs  français  en  doivent  ew porter  des  enseignements  précieux.  C'est, 
en  effet,  la  première  fois  depuis  les  exaltations  un  peu  nerveuses  de  l'ar- 
mistice que  s'affirme  la  vitalité  de  la  France.  Meurtri  par  la  lutte,  insuffi 
samment  récompensé  de  ses  souffrances,  le  pays,  devant  la  carence  des 
vaincus,  l'égoïsme  des  Alliés,  l'incompréhension  de  ses  amis,  tout  angoissé 
de  la  misère  <!es  régions  dévastées,  rf  avait  eu  jusqu'ici  aucune  occasion  de 
s'épanouir.  Toutes  nos  émotions  s'assombrissaient  de  tristesses,  chaque 
cérémonie  pleurait  des  morts,  chaque  conférence  soulignait  noire  faiblesse 
De  notre  victoire  passée  un  épuisement  désespéré  semblait  nous  rester 
comme  seule  récompense.  L'Exposition  coloniale  de  Marseille  marque  le 
premier  moment  de  détente  En  la  visitant  aucune  angoisse  ne  nous 
étreint.  C'est  l'intelligence  réalisatrice,  les   traditions  de   civilisation  de 
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notre  race  qui  nous  apparaissent  vivantes,  rayonnantes  et  l'hommage  ému 
que  nous  y  offrons  aux  morts  de  la  Grande  Guerre  se  mêle  à  l'hommage 
que  les  coloniaux  sont  accoutumés  de  rendre  à  ceux  qui  de  tout  temps  ont 
été  les  martyrs  de  la  plus  grande  France.  A  Marseille,  nous  constatons  que 
la  France  est  un  pays  riche,  matériellement  et  moralement.  Le  développe- 
ment multiforme  des  réalisations  nous  assure  que  l'action  paye;  le  succès 
conslaté  des  efforts  nous  est  un  gage  de  restauration  et  de  relèvement 
économique. 

Et  aussi  et  surtout,  les  enseignements  offerts  par  l'Exposition  coloniale 
de  Marseille  nous  raffermissent  dans  cette  certitude  que  la  France  reste  ce 
qu'elle  a  toujours  été,  le  foyer  expansif  et  attirant  de  la  civilisation.  Déjà 
la  guerre,  par  la  fidélité  des  indigènes,  par  les  sacrifices  qu'ils  avaient 
consentis  à  la  Mère-Patrie,  nous  avaient  fortifiés  dans  cette  conviction, 
mais  les  tristesses  de  la  paix  avaient  pu  semer  des  doutes.  Des  activités 
color  iales  voisines  et  en  Asie  et  en  Afrique  s'effondraient  ou  menaçaient 
ruine;  aux  tristesses  métropolitaines,  verrions-nous,  nous  aussi,  s'en 
ajouter  d'autres?  L'Exposition  coloniale  nous  rassure.  Les  témoignages 
qu'elle  nous  apporte  nous  garantissent  de  la  sûreté  de  nos  méthodes  et  de 
la  valeur  de  nos  hommes.  Ils  nous  donnent  la  joie  des  réalisations  dans  le 
présent  et  nous  présagent  celles  de  l'avenir.  Et  si  des  hypocrisies  envieuses 
stigmatisent  l'impérialisme  français,  la  France,  s'appuyant  sur  les  résul- 
tats acquis,  a  le  droit  de  répondre  dédaigneusement,  que  son  impéria- 
lisme se  confond  avec  la  civilisation  et  la  paix  du  monde. 


VOIES  DE  COMMUNICATION. 

Le  Chemin  de  fer  du  Congo. 


Le  Gouvernement  a  déposé  sur  le  bureau   de  la  Chambre  un  projet  de 
loi  approuvant  la  Convention  qu'il  a  conclue  le  31  décembre  1921  avec  la 
Compagnie  du  Chemin  de  fer  du  Congo.  Celle-ci  est  ainsi  conçue  : 
Entre  : 

L'Etat  Belge  représenté  par  M.  Georges  Theunis,  Premier  Ministre, 
Ministre  des  Finances,  et  par  M.  Louis  Franck,  Ministre  des  Colonies, 
d'une  part 

Et  la  Compagnie  du  Chemin  de  Fer,  du  Congo,  Société  anonyme,  repré- 
sentée par  M  F.  Philippson,  Président  et  M.  M.  L.  Goffin,  administrateur 
délégué,  agissant  au  nom  de  la  Société  en  vertu  des  pouvoirs  qui  leur  ont 
été  conférés  par  le  Conseil  d'Administration  dans  sa  séance  du  31  octobre 
1921,  d'autre  part: 
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Il  a  été  convenu  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  —  L'Etat  Belge  renonce  à  exercer  son  droit  de  rachat 
avant  l'expiration  d'un  délai  de  vingt-cinq  années  qui  commencera  à 
courir  dès  l'achèvement  de  la  transformation  de  la  ligne  et  ne  pourra  en 
aucun  eus,  dépasser  le  1er  janvier  1952. 

Article  2.  —  Si  la  Belgique  exerce  son  droit  de  rachat,  elle  pourra  invo- 
quer la  bénéfice  des  articles,  9,  10  et  1!  de  la  Convention  conclue  le 
9  novembre  1921,  entre  la  Compagnie  et  le  Gouvernement  de  la  Colonie 
du  Congo  belge. 

Le  droit  de  rachat  de  l'Etat  Belge  est  soumis,  quant  au  prix,  aux  mêmes 
conditions  que  le  droit  de  rachat  de  la  Colonie. 

Article  5.  —  La  présente  Convention  et  celle  du  9  novembre  1921, men- 
tionnée à  l'article  2,  seront  enregistrées  gratis. 

Fait  à  Bruxelles,  en  double  exemplaire,  le  31  décembre  1921. 
G.  Theunis,  F.  Philippson, 

Louis  Franck.  L.  Goffin. 

En  approuvant  cette  Convention,  le  Parlement  ratifiera  et  rendra  défi- 
nitive la  Convention  intervenue  le  9  novembre  1921  entre  la  Colonie  du 
Congo  belge  et  la  Compagnie  duChemin  de  fer  du  Congo,  Convention  dont 
le  dernier  article  est  libellé  en  ces  termes  : 

*  La  présente  Convention  ne  deviendra  définitive  qu'après  son  approba- 
tion par  une  assemblée  générale  des  actionnaires  de  la  Compagnie  du  Che- 
min de  Fer  du  Congo,  délibérant  conformément  à  l'artiele  41  des  statuts, 
et  par  le  pouvi  ir  législatif  de  la  Colonie,  et,  en  outre  moyennant  pour  la 
Belgique  de  consentir  de  son  côté  à  la  prorogation  de  son  droit  de  rachat 
dans  les  termes  de  l'article  8  ci-dessus.  « 

La  Convention  du  9  novembre  1921  a  pour  objet  la  transformation  de  la 
ligne  de  Matadi  vers  Stanley  Pool;  le  règlement  des  tarifs;  la  fixation  du 
prix  éventuel  de  rachat,  celui-ci  ne  pouvant  s'excercer  avant  le  1er  juil- 
let 1952.  Nous  avons  publié  le  texte  de  celte  convention  et  l'avons  ana- 
lysée dans  notre  numéro  du  20  novembre  192!.  Nous  avons  également, 
publié  le  compte  rendu  des  débats  auxquels  elle  a  donné  lieu  au  Conseil 
Colonial,  les  25  et  29  avril  1922;  à  la  Chambre,  les  15  et  16  juin;  et  au 
Sénat  le  27  juin,  à  l'occasion  de  la  discussion  du  budget. 


Le  projet  de  loi  déposé  sur  le  bureau  de  la  Chambre  est  précédé  de 
l'Exposé  des  motifs  suivants  : 

Exposé  des  motifs. 
Messieurs, 
Le  Gouvernement  de  la  Colonie  a  conclu  le  9  novembre  1921  avec  la 
Compagnie  du  Chemin  de  Fer  du  Congo  une  convention  relative  à  la 
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transformation  de  la  ligne  et  à  l'augmentation  progressive  de  la  capacité 
de  transport  du  chemin  de  fer.  La  Compagnie  s'est  engagée  à  réaliser  ces 
améliorations  moyennant  l'intervention  financière  de  la  Colonie,  laquelle 
renonce  à  exercer  son  droit  de  rachat  de  la  concession  avant  l'expiration 
d'un  délai  de  vingt-cinq  années  qui  prendra  cours  dès  l'achèvement  de 
la  transformation  delà  ligne,  mais  ne  pourra  pas  dépasser  le  1er  jan- 
vier 1952. 

En  vertu  des  conventions  conclues  antérieurement  entre  l'État  belge  et 
la  Compagnie,  le  premier  avait,  sans  préjudice  au  droit  de  rachat  de  la 
Colonie,  la  faculté  de  racheter  la  concession  à  partir  du  1er  juillet  1916, 
mais  il  n'a  pas  fait  usage  de  cette  faculté. 

Pour  que  les  avantages  consentis  par  la  Colonie  à  la  Compagnie  en 
échange  des  nouveaux  devoirs  imposés  à  cette  dernière  par  la  convention 
du  9  novembre  1921  ne  demeurassent  point  aléatoires,  il  était  indispen- 
sable que  1  État  belge  renonçât  également  à  exercer  son  droit  de  rachat 
avant  l'époque  où  la  Colonie  pourrait  elle-même  procéder  au  rachat  de  la 
concession.  Cette  renonciation  fait  l'objet  de  l'article  1°  de  la  nouvelle  con- 
vention avenue  le  31  décembre  dernier  entre  1  État  belge  et  la  Com- 
pagnie et  soumise  à  l'approbation  du  Parlement. 

En  échange  de  cette  renonciation  l'État  belge  a  obtenu  de  bénéficier 
des  avantages  consentis  à  la  Colonie  par  les  articles  9,  10  et  M  de  la 
convention  du  9  novembre  1921  :  son  droit  de  rachat  sera  dès  lors 
soumis,  quant  aux  prix,  aux  mêmes  conditions  que  celui  de  la  Colonie. 

Quel  que  soit  le  moment  où  le  rachat  aura  lieu,  ce  prix,  qui  sera 
déterminé  dès  à  présent,  sera  celui  résultant,  de  l'application,  au 
30  juin  1914,  des  articles  4  et  kbis  de  la  convention  passée  les  27  mars- 
10  avril  1896  entre  la  Belgique  et  la  Compagnie.  Il  ne  pourra  être  aug- 
menté que  du  montant  des  actions  et  des  obligations  émises  postérieure- 
ment au  30  juin  1914,  et  sera  diminué  du  montant  amorti  depuis  cette 
même  date  sur  les  actions  et  les  obligations.  L'État  belge,  en  cas  de 
rachat,  reprendra  les  charges  de  la  Compagnie  et  notamment  le  service 
des  intérêts  et  de  l'amortissement  des  obligations  et  des  dettes.  En  ce  qui 
concerne  le  paiement  du  prix  de  rachat,  diminué  du  montant  des  obliga- 
tions au  taux  de  remboursement,  l'État  pourra  se  libérer  au  moyen  d'un 
service  d'annuités  dont  la  durée  ne  dépassera  pas  celle  de  la  concession. 

La  convention  du  9  novembre  192!  entre  la  Colonie  et  la  Compagnie 
et  l'Exposé  des  motifs,  présenté  au  Conseil  Colonial,  sont  annexés  au 
présent  Exposé  des  motifs  ainsi  qu'une  courte  notice  historique. 

Le  Ministre  a<js  Finances,  Le  Ministre  des  Colonies, 

G.  Theu.ms.  Louis  Franck. 

( Mouvement  géographique.) 
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A  propos  du  Lobito  Bay-Katanga 

De  graves  intérêts  divergents  sont  en  ce  moment  aux  prises  à  propos  de 
l'achèvement  du  chemin  de  fer  de  Lobito  Bay  au  Katanga.  Le  problème 
nous  touche  de  trop  prè>?  nous  autres  Belges,  pour  que  nous  nous  en 
désintéressions.  Le  nouveau  railway,  dont  519  kilomètres  sont  déjà  en 
exploitation,  doit  relier  Benguela  à  Kambove  dans  le  Katanga,  en  traver- 
sant tout  l'Angola,  qu'il  contribuera  puissamment  à  développer.  Certes, 
l'Angola  es'  une  région  pleinede  promesses;  l'agriculture  y  progresse 
chaque  jour  davantage,  le  diamant  s'y  trouve  en  abondance  et  de  récentes 
prospections  y  ont  amené  la  découverte  de  riches  champs  péîrolifères.  A 
lui  seul,  le  développement  de  ce  pays  constituerait  une  affaire  intéres- 
sante et  justifierait  la  création  du  Lobito  Bay  et,  cependant,  là  n'est  pas 
le  but  principal  poursuivi  par  les  constructeurs  du  chemin  de  fer. 

Ce  qui  les  intéresse  avant  tout,  c'est  notre  Katanga  qui,  avec  sa  formi- 
dable réserve  en  minerai  cuprifère,  probablement  la  plus  importante  du 
monde,  est  appelé  à  devenir  un  centre  industriel  et  minier  de  tout  premier 
ordre. 

La  Compagnie  qui  parviendra  à  monopoliser  en  quelque  sorte  l'écoule- 
ment des  produits  miniers  et  fabricats  du  Katanga  de  l'avenir  vers  l'Océan, 
est  assurée  de  la  plus  belle  prospérité.  On  comprend  donc  l'acharnement 
des  groupes  d'affaires  anglais  à  posséder  à  eux  seuls  cette  importante  voie 
de  communication. 

L'Angleterre  a  d'ailleurs  un  intérêt  plus  direct  encore  au  développement 
du  Katanga,  car,  par  l'intermédiaire  de  la  Tanganika  Company,  elle  détient 
les  38  p  c.  du  capital  de  l'Union  Minière  du  Haut-Katanga,  l'heureux 
possesseur  des  mines  de  cuivre. 

Or,  la  situation  de  la  Grande-Bretagne  qui  semblait  devoir  être  prépon- 
dérante, pourrait  être  fortement  compromise  par  la  mauvaise  volonté  du 
Gouvernement  à  garantir  officiellement  le  capital  nécessaire  à  l'achève- 
ment du  railway. 

Cette  mauvaise  volonté  est  due  en  grande  partie  à  l'opposition  de  l'Union 
Minière  de  l'Afrique  du  Sud,  qui  voit  avec  jalousie  se  créer  en  Afrique 
centrale  une  nouvelle  voie  de  communication,  dont  la  prospérité  certaine 
diminuerait  d'autant  le  trafic  de  son  propre  réseau  vers  le  centre  du 
continent. 

A  la  suite  de  son  échec  auprès  du  groupement  anglais,  la  direction  du 
Lobito  Bay  se  serait,  paraît-il,  tournée  vers  les  États-Unis  et  il  semble  bien 
peu  probable  que  ceux-ci  ne  profilent  pas  de  celte  occasion  inespérée  de 
fortifier  leur  emprise  sur  le  continent  noir  et.  hésitent  à  verser  les 
3,500,000  livres  sterling  qui  permettront  de  mener  le  travail  à  bonne  fin. 
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La  grande  presse  anglaise  s'émeut  elle  Financial  Times  exhorte  ses 
compatriotes  à  ne  pas  laisser  échapper  les  profits  prochains  de  tant 
d'efforts  britanniques  dans  cette  région. 

L'Angleterre  a  investi,  jusque  maintenant,  5,000,000  livres  sterling 
dans  le  chemin  de  fer  de  Benguela,  mais  il  n'en  reste  pas  moins  certain 
que  la  nation  qui  mettra  les  derniers  3,500,000  livres  sterling  néces- 
saires, obtiendra  la  main  haute  dans  l'affaire,  emportera  pour  ses 
nationaux  tous  les  ordres  de  fourniture  de  matériel  et  de  ravitaillement 
et  occupera  dans  le  Katanga  et  l'Angola  de  l'avenir  la  place  prépondé- 
rante. 

Ce  duel  anglo-américain  ne  peut  manquer  de  nous  intéresser  au  plus 
haut  degré,  et  aussi  de  nous  inquiéter. 

(Essor  Maritime  et  Colonial.) 


QUESTIONS  D'ENSEIGNEMENT. 

Le  problème  de  l'enseignement  en  Afrique. 

Dans  notre  numéro  de  mars,  nous  avons  rendu  compte  du  livre  de 
M.  Lugard  Aujourd'hui  nous  sommes  heureux  de  placer  sous  les  yeux  du 
lecteur  un  exposé  des  vues  de  M.  Lugard  en  matière  d'enseignement  aux 
colonies. 

C'est  M.  Ch.  du  Bus  de  Warnafiv,  l'auteur  de  l'intéressant  article  sur  le 
mouvement  pan-nègre  (n°  de  mai),  qui  a  eu  l'obligeance  de  se  charger  de 
cet  exposé. 

La  question  de  l'enseignement  se  pose,  en  Afrique,  avec  une  acuité  par- 
ticulière. Sa  solution  est  infiniment  lourde  de  conséquences.  «  Les  popu- 
lations de  couleur  du  globe  s'éveillent  à  elles-mêmes  sous  le  souffle  des  in- 
fluences occidentales.  ..Delà  forme  que  prendront  ces  aspirations  nouvelles 
dépendra  l'avenir  des  relations  entre  ces  peuples  et  les  races  b!a  ches  du 
monde...  L'éducation  donnée  par  nos  écoles  contribue-t-elle  à  guider  ces 
aspirations  dans  les  voies  les  mieux  préparées  pour  l'évolution  du  carac- 
tère individuel  et  le  progrès  de  la  race?  G'«  st  le  grand  problème...  » 

Dans  l'important  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  (1),  Sir  F.  D.  Lugard 
l'aborde  en  un  chapitre  -d'un  intérêt  particulièrement  grand  pour  nous, 
que  préoccupe,  au  Congo,  la  même  question. 

(1)  The  Dual  Mandate  in  British  Tropical  Africa,  by  the  Right  Honou- 
rable  Sir  F.  D.  Lugard.  William  Blackwood  and  Sons,  Edinburgh  and 
London,  1922.   Chap.  XXI-XX1I,  pp.  425-460. 
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La  récente  étude  de  M.  De  Jonghe  et  de  multiples  rapports  analyses  par 
M.  Louwers  ont  jeté  une  lumière  nouvelle  sur  le  sujet;  les  idées  de 
Sir  Lugard,  fondées  sur  son  expérience  personnelle  autant  que  sur  des 
résultats  acquis  dans  les  différentes  colonies  anglaises,  ne  peuvent  qu'être 
jointes  avec  profit  aux  matériaux  déjà  accumulés  pour  l'édification  du 
grand'œuvre  qui  nous  attend. 

Nous  en  donnons  ci-après  un  résumé  succinct. 


Le  but  de  l'éducation,  en  Afrique,  doit  être  de  rendre  un  individu  ordi- 
naire capable  de  jouer  un  rôle  utile  dans  son  milieu,  et  d'assurer  aux 
sujets  d'élite  la  possibilité  ce  travailler  au  progrès  de  la  communauté  et  à 
la  consolidation  du  pouvoir  établi. 

Otte  éducation  doit  avoir  pour  objet  l'adaptation  du  peuple  aux  condi- 
tions de  vie  existantes,  et  tendre  à  l'amélioration  de  celles-ci  suivant  des 
directives  propres  plutôt  que  par  une  imitation  servile  d'exemples  euro- 
péens ;  eue  doit  viser  à  élargir  l'horizon  de  la  masse,  à  augmenter  son  ren- 
dement et  son  confort,  et  à  la  mettre  en  relations  de  sympathie  plus  étroite 
avec  le  Gouvernement.  Elle  doit  pourvoir  à  la  formation  d'une  génération 
nouvelle  de  chefs  indigènes  intègres,  dévoués  et  justes,  et  faire  bénéficier 
la  population  entière  des  bienfaits  d'un  enseignement  réservé  jusqu'ici 
à  une  minorité. 

L'influence  de  la  civilisation  européenne  sur  les  races  tropicales  a 
souvent  pour  résultat  de  miner  le  respect  pour  l'autorité,  qui  constitue  la 
base  solide  de  l'ordre  social,  L'Inde,  à  la  fin  du  XIXe  siècle,  a  connu  cette 
crise  résultant  d'un  enseignement  trop  européen,  trop  littéraire  et  partant 
peu  pratique  parce  que  inadéquat  aux  besoins  des  indigènes  livrés  par  lui 
aux  manœuvres  pernicieuses  des  agitateurs.  Ces  résultats  néfastes  du  sys- 
tème d'éducation  employé  aux  Indes  se  répétèrent  dans  les  autres  colonies 
de  la  Couronne;  partout  on  constata  l'esprit  d'indiscipline  et  la  vanité  des 
élèves  indigènes,  et  le  dédain  qu'ils  témoignaient  pour  les  labeurs  manuels. 
Incapables  d'être  des  chefs,  trop  fiers  pour  travailler,  ils  constituaient  un 
groupe  dangereux  de  déclassés  et  de  demi-primaires. 

A  qui  incombait  la  responsabilité  de  cette  situation? 

Au  Gouvernement  d'abord,  qui  n'accordait  de  subsides  qu'aux  écoles 
satisfaisant  à  un  programme  purement  intellectuel.  Les  Missions  elles- 
mêmes,  dont  l'œuvre  est  d'autre  part  si  féconde,  méritaient  une  part  du 
reproche  pour  avoir  méconnu  l'importance  de  la  discipline  et  accordé  trop 
d'importance  aux  branches  érigées  par  le  Gouvernement  en  matière 
d'examen. 

Si  l'on  veut  éviter  cette  situation  dans  l'avenir,  il  est  essentiel  que  les 
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Missions  agissent  de  concert  avec  les  autorités  civiles,  que  les  hommes  qui 
contrôlent  la  politique  des  grandes  sociétés  de  Missions  prennent  conseil 
auprès  des  agents  coloniaux  en  Angleterre,  et  enfin,  que  les  gouverne- 
ments locaux  contrôlent  toutes  les  écoles  non  assistées.  Il  faut,  en  un  mot, 
une  coopération  intime  entre  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  1'éducalion  des 
races  indigènes.  Celte  coopération  doit  se  manifester  par  la  création  de 
conseils  d'éducation  et  de  conseils  locaux  où  seront  représentés  les  direc- 
teurs d'écoles,  les  membres  influents  des  communautés  européenne  et 
indigène,  elles  chefs  intelligents. 

S'inspirant  de  ces  principes,  une  ordonnance  passée  pour  la  Nigérie 
en  4  916  stipulait  : 

a)  que  l'oljet  primordial  de  toutes  les  écoles  devait  être  la  formation  du 
caractère  et  des  habitudes  de  discipline,  plutôt  que  l'acquisition  de  science 
livresque  ou  d'une  habileté  technique; 

6)  que  l'enseignement  devait  être  adapté  aux  besoins  des  élèves  (arti- 
sans, agriculteurs,  commis  d'administration,  etc.); 

c)  que  le  nombre  de  professeurs  devait  être  suffisant;  que  leur  choix 
devait  être  judicieux  et  leur  situation  améliorée; 

d)  que  les  agences  d'éducation  devaient  coopérer  par  des  méthodes 
semblables  de  discipline  et  d'instruction  ; 

e)  que  les  classes  du  soir,  «  extensions  «  et  écoles  normales  devaient 
être  l'objet  d'encouragements  spéciaux; 

f)  que  l'importance  de  la  religion,  quelle  qu'elle  soit,  devait  être 
reconnue  et  utilisée; 

g)  que  le  Gouvernement  devait  exercer  certain  contrôle  sur  toutes  les 
écoles,  assistées  ou  nui,  et  s'efforcer  de  les  faire  rentrer  dans  le  cadre  de 
la  politique  générale  adoptée; 

A  quoi  l'auteur  ajoute  : 

h)  que  dans  chaque  école  on  s'inspire  des  coutumes  locales,  afin  que 
les  élèves  ne  soient  pas  dépaysés  ou  ne  puissent  se  considérer  comme  une 
classe  à  part. 


Étant  admis  que  l'instruction  est  un  ferment  d'idées  nouvelles,  subver- 
sives de  l'ordre  étabii,  le  but  d'un  système  d'instruction  bien  compris  doit 
être  d'orienter  ces  tendances  dans  le  sens  de  la  consolidation  du  corps 
politique.  Ce  but  peut  être  atteint  par  l'éducation  du  caractère  (œuvre 
d'exemple  et  d'influence  plutôt  que  d'enseignement),  et  la  création  d'ha- 
bitudes de  discipline,  bien  plus  que  par  la  culture  de  l'esprit.  Reste  à  voir 
comment  cet  objectif  peut  être  réalisé.  Ce  qui  contribue  le  plus  à  cette  fin 
ce  sont  : 
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4°  des  écoles  «  résidentielles  ».  Le  «  pensionnat  »  ne  doit  pas  être 
situé  à  proximité  d'une  ville  indigène  (2  ou  3  kilomètres  au  moins).  Il 
doit,  dans  son  organisation  interne,  se  rapprocher  de  l'école  anglaise; 

2°  un  corps  professoral  anglais  approprié.  Nécessité  absolue  d'un  direc- 
teur anglais  pour  chaque  école  primaire,  et  d'au  moins  deux  maîtres 
anglais  par  cent  élèves  dans  les  écoles  moyennes.  C'est  d'eux  que  dépend 
l'allure  de  l'école  ei  son  influence  sur  les  élèves.  Leur  rémunération  doit 
être  adéquate  aux  énormes  services  qu'ils  sont  appelés  à  rendre.  —  Le 
corps  enseignant,  anglais  et  indigène,  doit  loger  à  l'école  pour  rester  en 
contact  avec  les  enfants  ; 

5°  la  dévolution  de  la  responsabilité  disciplinaire  à  des  moniteurs.  Le 
caractère  et  l'ascendant  du  corps  enseignant  indigène  sont  des  éléments 
importants  de  succès.  Il  faut  qu'en  participant  au  maintien  de  la  disci- 
pline les  moniteurs  indigènes  sentent  la  part  de  responsabilité  qui  leur 
incombe  ; 

4°  l'encouragement  des  sports; 

5°  la  classification  des  écoles  par  ordre  de  mérite,  et  l'attribution  des 
subsides  selon  l'allure  et  la  discipline  des  écoles  assistées; 

6°  la  reconnaissance  de  l'instruction  religieuse  et  morale.  L'enseigne- 
ment de  la  religion  est  capital;  il  faut  en  faire,  aux  yeux  des  élèves,  une 
branche  importante  à  l'égale  des  autres. 


Le  Gouvernement  doit  être  le  promoteur  constant  de  l'enseignement;  il 
doit  faciliter  et  encourager  les  initiatives  privées.  En  quoi  doit  consister 
l'enseignement  ?  —  Il  peut  avoir  un  triple  objet  : 

a)  la  préparation  aux  emplois  qui  requièrent  une  bonne  connaissance 
de  l'anglais  et  de  la  comptabilité; 

b)  la  formation  technique  d'ouvriers  et  d'artisans  employés  dans  des 
exploitations  mécaniques  (usines,  etc..)  ; 

c)  la  formation  agricole  et  l'apprentissage. 

D'aucuns  estiment  que  les  indigènes  devraient  se  confiner  dans  le 
domaine  de  1  activité  matérielle  et  ne  point  viser  à  des  situations  intellec- 
tuelles. Pourtant  si  le  développement  de  l'Afrique  fut  possible,  c'est  grâce 
au  concours  de  nombreux  Africains  ayant  occupé  des  postes  réclamant 
de  leurs  titulaires  des  connaissances  d'anglais  assez  approfondies  et  des 
notions  de  comptabilité.  11  faut  donc,  pour  beaucoup  d'indigènes,  plus 
qu'un  minimum  d'instruction  qui  se  bornerait  à  l'apprentissage  d'un 
métier. 

Pour  ce  qui  est  de  la  préparation  aux  emplois  officiels,  il  est  souhaitable 
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qu'à  côté  des  écoles  fondées  par  les  Missions  (1),  et  pour  y  suppléer,  le 
Gouvernement  crée  des  écoles  primaires  et  moyennes  qui  admettent  les 
élèves  comme  pensionnaires  et  où  l'enseignement  se  donne,  en  majeure 
partie,  en  anglais.  A  ces  écoles  serait  annexée  une  école  normale  qui  for- 
merait des  interprètes,  des  commis,  des  instituteurs  pour  les  écoles  du 
village. 

Les  élèves  les  plus  brillants  de  ces  écoles  pourraient  être  attachés  au 
secrétariat  de  la  Trésorerie  et  admis  à  suivre  des  cours  pour  parfaire  leur 
instruction.  Ces  «  cadets  »,  appelés  à  passer  un  examen  après  quelques 
années  de  stage,  pourraient  former  un  corps  d'élite  et  constituer  une 
réserve  précieuse  de  fonctionnaires. 

Les  écoles  de  village  doivent  être  adaptées  aux  besoins  ruraux  et  contri- 
buer à  former  des  agriculteurs  et  des  artisans  capables,  industrieux  et 
consciencieux.  L'enseignement  de  quelques  mé'iers,  des  rudiments  d'hy- 
giène et  d'anglais  pratique,  l'instruction  religieuse,  aideront  l'indigène  à 
relever  son  niveau  d'existence.  Lecture,  écriture,  calcul,  et  quelques 
notions  sur  les  transports,  le  système  monétaire,  eic,  lui  ouvriront,  plus 
tard,  des  aperçus  nouveaux. 

Ces  écoles,  —  externats  dirigés  par  un  maître  indigène  judicieusement 
choisi,  et  où  l'enseignement  sera  donné  dans  le  parler  local,  —  auront 
avant  tout  un  caractère  pratique  immédiat  (éducation  élémentaire  et 
apprentissage);  elles  ne  prétendront  pas  préparer  leurs  élèves  à  des  fonc- 
tions administratives,  mais  viseront  à  en  faire  de  bons  agriculteurs  et  de 
bons  ouvriers  dans  leur  vilbge.  Elles  dépendront  des  écoles  primaires  et 
moyennes  du  Gouvernement. 

L'instruction  complémentaire  peut  être  obtenue  par  l'indigène  soit  dans 
les  classes  d'agriculture  soit  à  une  école  industrielle  centrale  où  les 
métiers  locaux  sont  enseignés  par  des  maîtres  indigènes  sous  la  direction 
d'un  surveillant  anglais. 

Pour  ce  qui  concerne  le  formation  d'artisans,  mécaniciens,  etc.  il  con- 
viendrait qu'après  une  éducation  primaire  l'indigène  devienne  apprenti 
dans  le  metier  où  il  entend  se  spécialiser.  Théorie  et  pratique  doivent 
arrivera  faire  d'eux  des  hommes  au  même  titre  que  les  indigènes  adonnés 
aux  travaux  de  bureau  et  créer  entre  eux  une  saine  émulation. 

Au-dessus  des  écoles  de  village,  écoles  moyennes  et  normales,  «  exten- 
sions »  et  classes  spéciales,  on  peut  envisager  la  création  possible  d'une 

(ij  Dansles  colonies  de  la  Couronne  et  les  Protectorats  les  écoles  sont 
organisées,  soit  par  le  Gouvernement,  soit  par  des  «  agences  »  (principa- 
lement des  Missions)  assistées  ou  non  par  le  Gouvernement.  Pour  avoir 
droit  à  des  subsides  les  écoles  non  gouvernementales  doivent  remplir 
certaines  conditions. 
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école  supérieure  où  les  indigènes  puissent  se  préparer  à  occuper  de  hauts 
postes  d'administration. 

Quant  à  l'éducation  féminine,  pour  n'en  rien  dire  d'autre,  il  faut  qu'elle 
s'inspire  du  même  objet  que  l'éducation  masculine  :  le  bonheur  de  l'indi- 
vidu dans  un  milieu  où  il  puisse  se  rendre  utile. 

Le  Gouvernement  a  laissé  le  plus  lourd  du  fardeau  de  l'éducation  aux 
Missions.  C'est  pourtant  une  œuvre  de  civilisation  à  laquelle  il  faudrait  con- 
sacrer deux  et  trois  fois  plus  d'argent  qu'on  ne  l'a  fait. 

L'enseignement  payant  n'allégerait  pas  de  beaucoup  les  charges  qui 
pèsent  sur  ceux  qui  veulent  éduquer  l'indigène;  mais  une  redevance,  si 
minime  soit-elle,  ferait  apprécier  davantage  par  l'indigène  ce  qui  lui  coûte 
un  sacrifice,  même  léger. 

Il  ne  faut  pas  songer  pour  l'instant  à  l'instruction  obligatoire  :  hommes 
et  capitaux  manquent  encore.  L'essentiel  est  de  vou*  bientôt  chaque  centre 
important  devenir  un  foyer  rayonnant  de  civilisation  et  de  progrès. 


Association  pour  le  Perfectionnement 
du  Matériel  Colonial. 

(Union  Coloniale,  34,  rue  de  Stassart,  Bruxelles) 


Quelques  suggestions  pour  la  construction 
des  gazogènes  de  tracteurs. 

par  R.  E.  Mathot, 

Ingénieur-Conseil,   Vice-Président  de  la  Section  1(1). 

L'exposé  très  touffu  et  très  documenté  que  vous  a  donné 
M.  l'ingénieur  Beelaerts.  et  dont  je  le  félicite,  mérite  d'être 
complété  par  quelques  considérations  d'ordre  technique  qui 
pourraient  utilement  guider  les  constructeurs  de  gazogènes  spé- 
ciaux destinés  aux  usages  coloniaux. 

Les  descriptions  qui  nous  furent  faites  des  appareils  exis- 
tants m'ont,  en  effet,  laissé  l'impression  que  la  plupart  des 
types  qui  nous  furent  soumis  ne  paraissaient  guère  inspirés, 
dans  leurs  principes  et  leurs  dispositions,  de  la  saine  pratique 
appliquée  aux  gazogènes  industriels. 

Le  gazogène  fonctionnant  par  aspiration,  par  opposition  au 
gazogène  soufflé,  a  derrière  lui  une  brillante  carrière  d'une 
vingtaine  d'années  d'applications  multiples  qu'il  doit  à  sa  sim- 
plicité de  fonctionnement  et  à  son  rendement  économique. 

Il  s'accomode  surtout  de  combustibles  maigres,  c'est-à-dire, 
exempts  de  matières  volatiles,  n'ayant  pas  tendance  à  gonfler 
ou  à  s'agglutiner  pendant  la  combustion.  Les  charbons 
anthraciteux,  le  coke,  le  charbon  de  bois,  présentent  ces  qua- 
lités. 

Le  gazogène  «  aspiré  »  est  celui  dans  lequel  l'appel  d'air  à 

(1)  Communication  faite  à  la  séance  de  la  Section  III  sous  la  présidence 
de  M.  Leplae,  directeur  général  au  Ministère  des  Colonies. 
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travers  le  combustible  se  fait  par  l'aspiration  même  du  ou  des 
pistons  du  moteur,  comme  c'est  le  cas  pour  l'airaspiré  à 
travers  le  carburateur  à  essence  pour  former  les  «  gaz  »  des 
moteurs  d'automobiles. 

La  majeure  partie  des  «  gazogènes  aspirés  »  dont  la  capa- 
cité varie  dans  les  grandes  limites,  de  5  à  400  chevaux,  ont  été 
jusqu'ici  appliqués  à  l'industrie  pour  alimenter  des  moteurs 
fixes  et  pour  la  production  de  gaz  pour  des  usages  industriels. 

C'est  de  ces  gazogènes  qu'il  y  a  lieu  de  s'inspirer  pour  créer 
des  appareils  transportables  propres  à  alimenter  nos  moteurs 
de  tracteurs. 

Les  trois  éléments  essentiels  à  envisager  à  cet  effet  sont, 
nécessairement,  la  simplicité,  la  légèreté  et  le  faible  encom- 
brement. 

Comme  on  Ta  déjà  exposé,  le  combustible  qui  paraît  le 
mieux  désigné  pour  donner  aux  colonies  des  parfaits  résultats 
au  point  de  vue  économique  et  fonctionnel  est  nécessairement 
le  charbon  de  bois.  Il  est  d'un  ravitaillement  facile  dans  toutes 
les  régions  forestières. 

11  s'obtient  habituellement  par  le  procédé  connu  de  la  car- 
bonisation à  «  l'étouffée  »  dans  des  meules  en  plein  air  dont  le 
diamètre  varie  de  8  à  15  mètres  et  dans  lesquelles  l'opération 
s'achève  en  deux  à  cinq  semaines  respectivement  pour  traiter 
150  à  300  mètres  cube  de  bois. 

Bois.  — Il  est  intéressant  de  rappeler  les  caractéristiques  du 
bois  dont  on  va  tirer  le  combustible  visé. 

Le  bois  fraîchement  coupé  contient  en  moyenue  40  p.  c  d'eau; 
séché  à  l'air,  il  en  abandonne  20  p.  c,  tandis  qu'il  en  retient 
20  p.  c.  qui  constituent  l'humidité  hygroscopique. 

Charbon  de  bois.  —  Le  charbon  de  bois  représente  : 
20  à  25  p.  c.  en  poids 
50  à  75  p.  c.  en  volume  du  bois  traité. 

Absolument  sec,  sa  composition  chimique  est  normale- 
ment de  : 


C  = 

85  à  90 

H  = 

1  à     2 

0  = 

2  à     4 

Cendres   = 

2  à     5 

Humidité   = 

2  à  10 

correspondant  à  un  pouvoir  calorifique  de  7,000  calories  kilo- 
grammes. 
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Rapporté  au  décimètre  cube  son  pouvoir  n'est  que  de  1,300 
à  1,800  calories.  Il  est  donc  faible  par  rapport  au  volume. 

Nous  examinerons  successivement  les  conditions  spéciales 
qui  peuvent  servir  de  directives  à  la  construction  d'un  groupe 
gazogène  à  charbon  de  bois  propre  à  l'installation  à  bord  d'un 
tracteur  en  nous  inspirant  des  trois  conditions  précitées  :  «  sim- 
plicité, légèreté  et  réduction  d'encombrement  ». 

Les  appareils  essentiels  envisagés  sont  :  le  générateur,  le 
vaporisateur,  le  laveur  et  l'épurateur  ou  sécheur. 

Il  apparaît  évident  que  pour  réduire  le  poids  il  faut  autant 
que  possible  substituer  la  tôle  mince  à  la  fonte  employée  dans 
les  appareils  fixes,  pour  former  les  revêtements,  les  enveloppes 
et  certains  accessoires  des  appareils  ci  dessus.  L'emploi  de  la 
soudure  autogène  remplacera  utilement  les  rivures. 

Une  installation  de  gazogène  à  bord  d'un  tracteur  ne  devrait 
pas  dépasser  6  à  8  kilogrammes  par  cheval. 

Générateur.  —  La  fonte  sera  appliquée  parcimonieusement 
pour  constituer  des  portes  de  foyer  et  de  cendrier,  les  pièces 
mobiles  de  la  trémie  à  double  fermeture  lesquelles  doivent  être 
usinées  pour  assurer  l'étanchéité.  La  double  fermeture  de  la 
trémie  de  chargement  se  fera  de  préférence  par  couvercle  tour- 
nant et  clapet  ou  soupape  à  l'exclusion  de  robinet  à  boisseau 
ou  de  tiroir  susceptibles  d'écraser  le  charbon  de  bois.  La 
cournue  en  pierre  réfractaire  sera  réduite  au  minimum  d'épais- 
seur comme  étant  une  des  parties  lourdes  de  l'appareil.  On 
pourrait  même,  suivant  le  type  du  générateur  y  substituer  une 
cornue  en  fonte  partiellement  refroidie  par  une  circulation 
d'eau  constituant  le  vaporisateur. 

Il  existe  dans  les  générateurs  deux  zones  d'opérations  chi- 
miques bien  distinctes  : 

1°)  La  zone  de  combustion  où  la  température  peut  monter 
jusqu'à  1,800°,  des  passages  d'air  peuvent  y  produire  des 
flammes  de  chalumeau  qui  attaquent  le  réfractaire; 

2°)  La  zone  de  conversion  où  l'anhydride  carbonique  pro- 
duite dans  la  dernière  zone  se  convertit  en  oxyde  de  carbone. 

Le  processus  de  la  gazéification  dans  les  «  gazogènes  »  aspi- 
rés est  extrêmement  variable  suivant  qu'on  fait  travailler  le 
gazogène  à  allure  chaude  ou  à  allure  froide. 

Dans  le  premier  cas,  avec  des  charbons  an thraciteux,  on  des- 
cend comme  section  intérieure  à  la  base  de  la  cuve  à  0.5  déci- 
mètre carré  par  cheval  tandis  qu'à  l'allure  froide  on  marche 
jusque  1  1/2  à  2  décimètres  carrés  de  section  par  cheval. 
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Afin  de  réduire  au  minimum  la  section  utile  des  générateurs 
à  charbon  de  bois,  il  faut  conseiller  de  marcher  à  allure 
chaude,  ce  qui  permettrait  peut-être,  vu  la  nature  de  ce  com- 
bustible, d'appliquer  une  section  variant  entre  0.6  et  1  déci- 
mètre carré. 

L'allure  chaude  est  la  plus  économique  parce  qu'elle  permet 
de  dissocier  le  maximum  d'eau  en  vue  d'enrichir  le  gaz  en 
hydrogène  mais,  elle  entraîne  une  destruction  plus  rapide  de 
l'intérieur  du  générateur  exposé  à  la  chaleur  intense  de  la  zone 
incandescente  et  produit  beaucoup  de  mâchefer.  L'appareil  est 
léger  mais  manque  de  souplesse. 

L'allure  froide  donne  un  gaz  plus  pauvre,  détériore  moins 
les  générateurs,  mais,  comme  il  est  dit  ci-dessus  elle  implique 
des  sections  de  cuve  plus  grandes. 

Le  poids  et  le  volume  de  l'appareil  s'en  ressentent. 

Par  contre  la  qualité  du  gaz  produit  dans  ces  dernières  con- 
ditions est  plus  stable,  l'appareil  est  souple,  facile  à  conduire 
et  il  s'y  produit  peu  de  mâchefer. 

Les  types  classiques  de  gazogènes  fonctionnent  à  cendriers 
fermé.  Quelques  exemplaires  de  générateurs  possèdent  des 
cendriers  ouverts  qui  présentent  l'avantage  de  permettre  de 
piquer  le  feu  et  d'éliminer  les  cendres  sans  troubler  la  for- 
mation du  gaz. 

Nous  verrons  plus  loin  comment  le  cendrier  ouvert  peut  être 
réalisé. 

La  trémie  de  chargement  aura  des  dimensions  largement 
calculées  pour  éviter  des  rechargements  trop  fréquents  qui 
absorbent  du  temps  et  sont  des  sources  de  pollution  du  gaz  par 
infiltration  d'air  frais. 

Vaporisateur.  —  Les  appareils  qui  reçoivent  l'eau  froide  et 
la  convertissent  en  vapeur  sont  nécessairement  exposés  à  s'in- 
cruster rapidement  de  matières  sédimentaires  coutenues  dans 
l'eau. 

Leurs  parois  deviennent  alors  mauvaises  conductrices  de 
la  chaleur,  leur  rendement  diminue  et,  s'ils  sont  en  fonte,  ils 
sont  exposés  à  se  fêler. 

Pour  ces  raisons  on  évitera  l'emploi  de  vaporisateurs  avec 
faisceaux  tubulaires  ou  avec  toute  autre  disposition  d'un  accès 
difficile  pour  le  détartrage. 

Eu  vue  de  la  légèreté  et  de  la  simplicité,  il  faudra  donc 
donner  la  préférence  au  type  de  vaporisateur  incorporé  dans 
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le  générateur  et  remplacement  à  préconiser  sera  la  base  même 
de  la  cornue  du  générateur.  A  cet  endroit,  la  chaleur  rayon- 
nante de  la  zone  incandescente  du  gazogène  sera  utilement 
employée  pour  évaporer  l'eau  au  détriment  de  son  action  des- 
tructive à  l'égard  des  parois  de  la  cuve. 

Il  faudra  toutefois  ne  pas  prolonger  le  vaporisateur  jusqu'à 
la  zone  de  conversion  du  gazogène  où  l'opération  endother- 
mique  de  la  combustion  ne  permet  pas  d'emprunter  de  la  cha- 
leur sans  nuire  aux  réactions  chimiques. 

En  disposant  le  vaporisateur  dans  le  bas  du  générateur,  à 
hauteur  de  la  grille,  on  pourra  réduire  à  cet  endroit  le  poids 
de  la  pierre  réfractaire  à  son  minimum  et  en  tout  état  de  cause, 
l'emprunt  de  chaleur  rayonnante  résultant  de  l'évaporation 
dans  le  vaporisateur  préviendra  la  formation  de  mâchefers. 
Le  trop  plein  du  vaporisateur  débouchera  toujours  dans  le 
cendrier  où  une  légère  nappe  d'eau  en  s'évaporanfc  protégera 
la  grille  contre  la  chaleur  excessive  tout  en  ajoutant  son 
appoint  de  vapeur  pour  la  formation  dé  l'hydrogène. 

Laveur  ou  scrubber.  —  Etant  donné  dans  le  cas  du  charbon 
de  bois  l'absence  d'ammoniaque  et  d'acide  sulfureux,  le  rôle 
de  cet  appareil  se  bornera  à  retenir  les  poussières  entraînées 
par  le  gaz  et  à  refroidir  celui-ci. 

La  légèreté  du  charbon  de  bois  jointe  à  l'effet  des  trépida- 
tions auxquelles  le  générateur  est  exposé  sur  le  tracteur  en 
marche  contribueront  à  produire  plus  de  poussières  d'entraî- 
nement que  dans  le  cas  d'installation  fixe.  Il  faudra  donc  pré- 
voir un  laveur  permettant,  même  en  marche  la  vidange  aisée 
de  ces  poussières  déposées  à  l'état  de  boue. 

Un  collecteur  de  boue  assez  spacieux  sera  aménagé  à  cet 
effet  dans  le  bas  du  laveur. 

En  vue  de  la  légèreté,  le  laveur  pourrait  contenir  à  la  place 
du  coke  traditionnel,  soit  du  charbon  de  bois  ou  mieux  encore, 
des  déchets  de  bois  ou  des  brindilles  menues  comme  celles  du 
bouleau  qui  présentent  de  grands  interstices  tout  en  formant 
des  infractuosités  nombreuses  qui  constitueront  une  parfaite 
masse  filtrante. 

Épurateur .  —  Cet  appareil  n'étant  pas,  dans  le  cas  du 
charbon  de  bois,  destiné  à  retenir  des  goudrons  volatils  ou  des 
gaz  ammoniacaux,  ne  devra  remplir  aucune  action  chimique.  Il 
jouera  plutôt  le  rôle  de  sécheur  ou  de  séparateur  d'eau  supplé- 
mentaire. A  cet  effet,  une  boîte  de  détente  avec  des  chicaues 
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provoquant  de  brusques  changements  dans  la  direction  du  gaz 
paraît  devoir  remplir  les  conditions  voulues. 

Contrôle.  —  Pour  contrôler  l'état  de  marche  du  générateur 
au  point  de  vue  du  tassement  du  combustible  ou  de  l'obstruc- 
tion du  cendrier,  il  sera  bon  de  ménager  sur  la  tuyauterie 
entre  le  générateur  et  le  laveur  un  manomètre  à  eau,  de  même, 
pour  s'assurer  de  l'état  de  propreté  du  laveur  où  des  obstruc- 
tions peuvent  se  produire  dans  la  masse  filtrante,  un  mano- 
mètre sera  placé  entre  cet  appareil  et  l'épurateur  ou  sécheur 
de  gaz. 

Ce  manomètre  sera  constitué  par  le  simple  siphon  en  verre 
indiquant  la  dépression  provoquée  par  une  résistance  anormale, 
celle-ci  ne  devant  en  aucun  cas  dépasser  10  à  15  centimètres 
d'eau,  quand  le  moteur  qu'alimente  le  gazogène  travaille  en 
pleine    charge. 

Service  d'eau.  —  Le  service  d'eau  comprend  l'eau  d'alimen- 
tation du  vaporisateur  et  l'eau  nécessaire  au  lavage  et  au  refroi- 
dissement du  gaz. 

La  quantité  d'eau  d'alimentation  atteint  à  peu  près  75  p.  c. 
du  poids  du  combustible.  Cette  eau  est  perdue  par  suite  de  sa 
conversion. 

Dans  les  gazogènes  fixes  le  lavage  et  le  refroidissement  du 
gaz  dans  le  laveur  impliquent  une  consommation  d'une  douzaine 
de  litres  d'eau  courante  par  cheval  et  par  heure. 

L'impossibilité  pour  un  tracteur  de  s'approvisionner  d'une 
telle  quantité  d'eau  oblige  à  réutiliser  l'eau  de  lavage,  et  fait 
qu'elle  devrait  être  refroidie  aux  mêmes  conditions  que  l'eau 
de  circulation  du  moteur,  soit  en  se  servant  du  classique  radia 
teur,  avec  ventilateur  appliqué  sur  les  automobiles,  soit  au 
moyen  dun  dispositif  de  refroidissement  à  l'air  libre  par  cas- 
cades ou  égouttement  qui  présente  toutefois  l'inconvénient 
d'entraîner  une  perte  qui  peut  varier  de  5  à  10  p.  c.  sous  les 
climats   chauds. 

Tuyauteries  —  L'absence  d'ammoniaque  et  d'acide  corro- 
dants permet  l'emploi  de  tuyaux  minces  en  fer  étiré,  mais  il 
faudra  les  munir  aux  coudes  de  regards  pour  permettre  le 
nettoyage. 

Moteurs. 

Le  type  de  moteur  qui  répondra  le  mieux  à  l'usage  d'un 
tracteur  est  nécessairement  le  classique  moteur  vertical,   du 
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type  automobile  à  deux  ou  quatre  cylindres,  à  quatre  temps. 

Les  moteurs  à  deux  temps  sout  à  rejeter  parce  que  leur  cycle 
est  impropre  à  l'utilisation  économique  de  combustibles  gazeux. 

Afin  de  concilier  la  puissance  massique  avec  la  nécessité  de 
recourir  à  des  organes  robustes  peu  enclins  à  l'usure,  il  ne  fau- 
drait pas  dépasser  une  vitesse  de  régime  de  800  à  1,000  tours 
par  minute. 

Si  le  moteur  n'a  pas  subi  de  transformation  ou  de  réglage 
adéquat,  il  faut  compter  sur  un  déchet  de  15  à  20  p.  c.  de 
puissance  pour  la  marclie  au  gaz  pauvre  par  rapport  à  celle  à 
l'essence. 

Le  gaz  pauvre  produit  avec  le  charbon  de  bois  possède  un 
pouvoir  calorifique  moyen  de  1,200  calories.  Sa  composition 
chimique  est  normalement  de  : 

CO.  =  25  p.  c. 

H.   =  15  p.  c. 

CO2.  4-  10  p.  c. 

Az.  ==  50  p,  c. 

La  faible  teneur  en  hydrogène  permet  l'utilisation  de  com- 
pression plus  élevée  que  dans  les  moteurs  à  essence  et,  en  vue 
de  la  marche  économique  et  de  la  sûreté  du  fonctionnement 
résultant  d'un  bon  allnmage,  il  est  à  préconiser  de  pousser  la 
compression  jusque  10  à  12  kilogrammes  par  centimètre  carré. 

La  nécessité  du  nettoyage  facile  fait  recommander  l'applica- 
tion au  moteur  de  culasses  amovibles  comme  celles  usitées  dans 
beaucoup  de  constructions  d'automobiles  modernes. 

Ces  culasses  fixées  par  quelques  boulous  permettent  un 
accès  facile  aux  soupapes,  au  fond  de  piston  et  aux  parois  de 
la  chambre  d'explosion  en  vue  de  nettoyages  périodiques. 

Ce  type  de  culasse  permet  de  plus  un  usinage  plus  soigné 
de  leur  paroi  interne;  l'absence  d'irrégularités  et  de  saillies 
diminue  les  risques  d'auto-allumage. 

Les  magnétos  d'allumage  devront  marcher  à  plus  haute  ten- 
sion qu'avec  nos  moteurs  à  essence.  La  compression  du 
mélange  de  gaz  pauvre  à  10  à  12  kilogrammes  implique,  en 
effet,  une  grande  résistance  au  passage  de  l'étincelle  des  bougies. 

RÉSULTATS    ACQUIS. 

Les  appareils  gazogènes  à  charbon  de  bois,  sur  tracteurs 
existants,  quoique  très  perfectibles,  donnent  déjà  des  résul- 
tats extrêmement  prometteurs. 
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Certain  groupe  gazogène,  moteur  de  construction  française, 
de  35  HP.  réalise  le  labourage  d'un  hectare  de  champ  normal 
à  raison  d'uue  consommation  de  50  kilogrammes  de  charbon 
de  bois  qui,  acheté  sur  place  à  fr.  0.22  le  kilogramme,  faisait 
ressortir  cette  opération  à  environ  11  francs,  alors  que  la 
consommation  correspondante  d'un  moteur  à  essence  eût  été 
de  35  litres  à  fr.  1.25,  soit  fr.   43.75  ou  le  quadruple. 

Cet  écart  de  dépense  sera  encore  plus  manifeste  aux  Colo- 
nies où  le  prix  de  revient  du  charbon  de  bois  sera  infiniment 
plus  bas  que  celui  de  l'essence  de  pétrole  importée. 

Le  groupe  moteur-gazogène  consomme  environ  500  grammes 
en  moyenne  de  charbon  de  bois  par  cheval-heure,  y  compris  le 
combustible  employé  pour  la  mise  à  feu  qui  nécessite  quinze  à 
vingt  minutes  de  soufflage  préalable  au  ventilateur. 

Le  tracteur  à  gazogène  n'aura  donc  aux  Colonies  de  sérieux 
rival  que  dans  le  tracteur  à  huiles  végétales  là  où  ce  combus- 
tible, consommé  à  raison  de  250  grammes  par  cheval-heure, 
sera  abondant.  Il  reste  en  faveur  de  ce  tracteur  l'avantage  de 
la  mise  en  marche  immédiate,  du  poids  et  de  l'encombrement 
réduits  au  simple  moteur,  tandis  que  le  tracteur  à  moteur 
gazogène  implique  un  poids  additionnel  de  350  à  450  kilo- 
grammes pour  le  gazogène  en  ordre  de  marche. 

Il  y  a  lieu  de  considérer  le  ravitaillement  en  eau  et  en  com- 
bustible, ce  dernier  étant  beaucoup  plus  encombrant  sous 
forme  de  charbon  de  bois  que  d'huile  végétale. 

M.  Beelaerts.  —  Il  existe  un  moteur  Wege  à  deux  temps  et  à 
piston  différentiel;  le  premier  comprime  le  mélange  pour  le 
second.  Le  «  deux  temps  »  est  donc  possible  et  présente  cet 
avantage  d'avoir  un  nombre  de  pièces  beaucoup  moins  considé- 
rable, 64  pièces  au  lieu  de  320  pour  un  moteur  Ford,  pas  de 
soupape,  rien  que  des  bougies  d'allumage  C'est,  certes,  un 
avantage  pour  la  Colonie. 

M .  Mathot.  —  Les  «  deux  temps  »  n'ont  jamais  donné  un 
bon  rendement  pour  les  combustibles  gazeux,  l'air  de  balayage 
se  mélangeant  au  gaz  combustible  ;  leur  stratification  n'est 
jamais  ce  qu'elle  devrait  être  à  tel  point  que  dans  les  gaz 
d'échappement,  on  trouve  2  à  3  p.  c.  d  oxyde  de  carbone  dont 
la  présence  atteste  une  combustion  incomplète. 

M .  Goldschmidt.  —  Quel  est  dans  les  gazogènes  le  résultat 
d'un  excès  d'eau  ?  Un  excès  nuit-il  ? 

M.  Mathot.  —  Dans  les  appareils    à  allure   chaude,  on  peut 
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consommer  une  quantité  d'eau  égale  en  poids  de  80  à  90  p.  c. 
de  celui  du  combustible,  en  surchauffant  la  vapeur  et  en 
échauffant  l'air  qui  entraîne  la  vapeur. 

Il  en  résulte  un  enrichissement  du  gaz  en  hydrogène. 

S'il  y  a  trop  peu  d'eau,  le  mélange  gazeux  s'appauvrit  en 
hydrogène  et  le  feu  monte,  dans  le  générateur,  au  point  que  le 
gaz  brûle  dans  les  tuyauteries. 

Dans  les  appareils  à  allure  froide,  l'excès  d'eau  est  plus 
pernicieux  car  il  refroidit  la  masse  incandescente,  de  sorte  que 
la  conversion  se  fait  mal.  Si  la  quantité  d'eau  tombe  en  des- 
sous de  25  p.  c.  du  poids  du  combustible,  le  feu  monte  irrémé- 
diablement. 

M,  R.  Goldschmidt.  —  Etes- vous  partisan  du  réfractaire  ou 
de  sa  suppression  ? 

M.  Mathot.  —  Le  réfractaire  est  le  produit  idéal,  mais  dans 
notre  cas,  il  présente  l'inconvénient  d'un  poids  élevé. 

M.  Va.nd.er  Haegen.  —  Xe  pourrait-on  introduire  le  charbon 
le  long  des  parois,  les  isolant  ainsi  du  foyer  en  combustion,  et 
faire  la  prise  de  gaz  centrale  ? 

M.  Mathot.  —  La  prise  de  gaz  centrale  à  ce  point  de  vue 
vaut  mieux,  mais  quand  le  feu  monte,  la  pièce  en  fonte  par  où 
sort  le  gaz,  brûle.  On  a  inventé  différents  S3rstèmes  de  protec- 
tion à  cet  effet,  telle  une  trompette  entourée  d'eau,  mais  ce 
système  est  délicat,  et  les  dépôts  d'incrustations  l'encrassent 
rapidement.  Au  surplus  la  prise  de  gaz  centrale  est  difficile  à 
réaliser  dans  les  générateurs  comme  ceux  qui  nous  occupent, 
faute  de  place. 

M.  Goldschmidt.  —  On  pourrait  faire  cette  pièce  en  réfrac- 
taire. 

M.  Mathot.  —  Oui,  mais  il  y  a  la  question  poids  et  la  fragi- 
lité. Je  le  répète,  dans  les  petits  appareils,  il  y  a  de  grandes 
difficultés  d'application  par  suite  de  l'exiguité. 

M.  Beelaerts.  —  Dans  les  petits  appareils,  la  pièce  centrale 
est  petite,  d'où  entraînement  de  poussières. 

M.  Van  der  Haegen.  —  Par  contre,  dans  la  tuyauterie,  la 
vitesse  d'écoulement  facilitera  le  dépôt  des  poussières. 

M.  Mathot.  —  Dans  le  gazogène  Bollinckx,  l'eau  ruisselle 
sur  la  paroi  externe,  ce  qui  refroidit  la  zone  de  conversion. 
Tout  cela  est  affaire  de  compromis  entre  les  exigences  d'une 
bonne  marche  et  les  exigences  d'installation  et  d'emploi.  Tout 
dans  une  installation  se  tient  et  les  moindres  détails,  tels  que 
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formes,  dimensions  des  appareils  accessofres,  doivent  être  bien 
étudiés.  Le  problème  est  plus  difficile  à  résoudre  sur  un  trac- 
teur que  dans  une  installation  fixe. 

Un  membre.  —  Pourquoi  faut-il  un  isolant  réfractaire? 

M.  Mathot.  —  Pour  protéger  le  métal  contre  la  chaleur 
excessive  et  pour  éviter  les  pertes  de  chaleur  dans  la  zone  de 
conversion. 

Un  membre.  —  On  pourrait  employer  un  matelas  d'air 
immobile  ou  mobile. 

M.  Mathot.  —  En  cas  de  matelas  d'air  mobile,  on  refroi- 
dirait les  parois  au  détriment  de  la  combustion  intérieure  et 
l'air  qui  arriverait  surchauffé  sous  la  grille  brûlerait  cette  der- 
nière au  bout  de  peu  de  temps. 

Je  répète  que  pour  la  zone  incandescente  la  paroi  métallique 
n'est  pas  admissible,  car  elle  se  détériore  rapidement,  sauf 
dans  les  appareils  à  allure  froide,  ayant  un  grand  volume  com- 
bustible en  réserve.  Or,  les  petits  gazogènes  sont  de  préférence 
du  type  à  allure  chaude.  Dans  le  dessin  que  j'ai  fait  au  tableau, 
il  n'y  a  pas  de  réfractaire  dans  la  partie  la  plus  chaude,  car 
cette  partie  métallique  est  entourée  d'une  chemise  d'eau 
absorbante. 

M.  Tobiansky  d'Altoff.  —  Pour  le  scrubber,  je  préconise 
l'emploi  de  la  pierre  ponce  très  absorbante,  et  qui  peut  être 
régénérée  par  le  feu  et  servir  indéfiniment. 

M.  Mathot.  —  C'est  très  juste,  mais  la  pierre  ponce  est 
plus  lourde  que  le  bois  qui  existe  en  abondance  au  Congo. 

M.  Tobiansky .  —  Il  y  a  des  volcans  au  Congo. 

M.  Goldschmidt.  —  Y  a-t  il  un  moteur  d'automobile  mar- 
chant au  gaz  pauvre  ? 

M .  Mathot.  —  Evidemment,  mais  ils  sont  très  perfectibles. 
Tous  ont  une  compression  trop  faible.  De  plus,  leur  régime 
est  trop  élevé.  Il  ne  faudrait  pas  dépasser  plus  de  800 
à  1,000  tours  à  la  minute.  Par  contre,  la  présence  de  quatre 
cylindres  rend  l'aspiration  continue  et  dispense  de  l'emploi  du 
réservoir  de  gaz.  Il  faudra  adopter  un  moteur  plus  lent  en 
sacrifiant  de  la  puissance  massique  et  ne  pas  descendre 
en  dessous  de  24  à  30  chevaux.  Tel  est  aussi  l'avis  de 
M.  Ringelman. 

J'insiste  sur  les  avantages  de  la  culasse  démontable,  d'un 
prix  de  revient  inférieur  comme  fabrication,  facile  à  démonter 
et  permettant  un  parfait  usinage  interne  nécessaire  aux  hautes 
compressions  qui  redoutent  l'auto-allumage. 
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Les  forêts  du  Gongo 

par  M.  Vermoesen,  Conservateur  au  Jardin  botanique 
de  l'État,  à  Bruxelles  (suite)  (1). 

Parmi  les  forêts  de  terre  ferme  et  de  terrain  sec,  on  conçoit 
tout  d'abord  une  distinction  très  importante  : 

1°  Forêt  de  vallée,  en  terrain  d'alluvion  plus  ou  moins  pro- 
fond et  meuble  ; 

2°  Forêt  de  montagne,  sur  terrain  plus  ou  moins  rocail- 
leux et  varié,  souvent  peu  profond. 

Comme  type  particulier  de  forêt,  nous  devons  mentionner  la 
galerie  forestière  qui  est  le  plus  souvent  un  mélange  des  divers 
types  de  forêt  que  nous  venons  d'envisager  et  qui,  de  par  ce 
fait,  présente  souvent  une  diversité  d'espèces  exceptionnelle. 
On  y  rencontre  très  souvent  réunies  des  essences  de  forêt 
inondée  par  l'eau  courante  ou  plus  ou  moins  stagnante,  des 
essences  de  vallée  ou  d'alluvioris  profondes  plus  ou  moins 
humides,  enfin  lorsque  les  bords  de  la  rivière  sont  partielle- 
ment rocailleux,  des  essences  caractéristiques  de  montagne. 

Un  autre  facteur  à  envisager  c'est  l'ancienneté,  l'âge  de  la 
forêt  qui  vit  et  évolue,  tout  comme  un  être  vivant. 

Prenons  une  forêt  que  les  indigènes  viennent  de  défricher 
pour  y  faire  leurs  cultures.  Le  sous  bois  est  rasé,  les  lianes  et 
les  arbustes  coupés,  quelques  arbres  ni  trop  gros,  ni  trop  durs, 
sont  abattus  de  façon  à  éclaircir  suffisamment  la  forêt  qui, 
d'ailleurs,  n'est  pas  si  dense  qu'on  ne  se  le  figure.  La  lumière 
nécessaire  y  pénètre  ainsi  jusqu'aux  plantes  de  maïs,  de 
haricots,  de  manioc  qui  seront  cultivées  jusqu'à  épuisement  du 
terrain,  ce  qui  ne  prend  guère  que  cinq  à  six  ans,  après  quoi 
ils  abandonneront  ces  cultures  pour  recommencer  plus  loin. 

Au  cours  de  ces  cinq  à  six  années,  bon  nombre  de  souches  et 
moignons  d'arbustes,  de  lianes,  de  plantes  de  sous-bois  ont  eu 
le  temps  de  repousser.  Dans  le  sol  densément  ombragé  par  les 
restes  de  culture  et  par  toutes  sortes  de  plantes  envahissantes, 
des  graines  d'arbres  apportées  par  des  oiseaux  et  des  animaux 
se  mettent  à  germer  rapidement.  Tout  un  nouveau  sous-bois, 
surgit    bientôt  extrêmement  dense,  où   on  voit  certains  indi- 

(!)  Suite  de  la  communication  faite  le  mercredi  10  mai  IQ2L2,  à  la 
trentième  séance  de  la  Section  III,  sous  la  présidence  de  M.  E.  Leplae, 
Directeur  général  au  Ministère  des  Colonies. 
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vidus  s'élaDcer  au-dessus  de  leurs  compagnons  pour  combler 
peu  à  peu  les  vides  qui  avaient  été  faits  dans  le  dôme  plus  élevé 
des  grands  arbres. 

Au  bout  de  quelques  années  la  nouvelle  forêt  est  en  voie  de 
reconstitution,  mais  sa  composition  n'est  plus  semblable  à  celle 
que  l'indigène  a  décimée.  Il  y  est  resté  évidemment  un  fonds 
de  gros  arbres  ou  de  bois  durs  qui  ont  inspiré  à  la  hachette  un 
respect  salutaire.  En  dehors  de  ces  quelques  individus, 
toutes  les  essences  qui  repoussent  diffèrent  de  celles  qui  ont 
été  enlevées.  Ces  premières  venues  sont  en  général  des  espèces 
à  croissance  extrêmement  rapide,  à  bois  très  poreux,  peu  utili- 
sable et  de  faible  durée.  Elles  sont  suivies  d'une  autre  généra- 
tion d'essences  plus  robustes  et  plus  vivaces.  Lentement,  les 
souches  et  moignons  d'arbres  coupés  fournissent  de  nouveaux 
rejets  qui  deviendront  de  grands  arbres. 

On  comprend  que  la  forêt  passe  ainsi  par  toute  une  série  de 
stades  successifs,  stades  qui  sont  caractérisés  par  une  compo- 
sition spécifique  variable  qui  tendent  à  reformer  finalement  la 
forêt  primitive,  à  atteindre  léquilible  de  composition  avec  la 
forêt  environnante.  La  question  suivante  se  pose  :  la  forêt 
primitive  se  reconstitue-t-elle  encore  après  un  défrichement? 

Personnellement,  je  suis  porté  à  croire  que  les  remaniements 
périodiques  de  la-  forêt  la  rajeunissent  et  entretiennent  sa 
vigueur  et  sa  richesse,  tandis  que  les  forêts  réellement  primi- 
tives, appelées  «  forêts  vierges  »  sont  des  forêts  vieillissantes 
atteintes  généralement  de  décrépitude  et  où  les  essences  se 
renouvellent  très  péniblement.  Si  la  nature  elle-même  ne  se 
chargeait  pas  de  bouleverser  de  temps  en  temps  cette  vieille 
forêt  par  des  tornades  dévastatrices  ou  par  d'autres  cataclysmes 
périodiques,  elle  serait  condamnée  à  se  consumer  et  à  dépérir, 
nombre  d'espèces  finiraient  par  disparaître  et  par  ne  plus 
y  trouver  les  conditions  nécessaires  pour  leur  régénérescence. 

La  plus  belle  forêt  est  celle  qui,  ayant  subi  les  remaniements 
périodiques  nécessaires  a  eu,  entre  deux  remaniements  suc- 
cessifs, le  temps  de  parcourir  son  cycle  complet  d'évolution  et 
d'atteindre  l'âge  adulte  ou  celui  du  seuil  de  la  vieillesse. 

Loin  de  croire  que  les  défrichements  indigènes  sont  préjudi- 
ciables à  la  forêt,  nous  somme  d'avis  qu'ils  sont  un  facteur  de 
rajeunissement,  qu'elles  vigorifient  la  forêt,  à  condition  bien 
entendu  de  ne  pas  se  répéter  trop  fréquemment. 

Certaines  forêts,  particulièrement  convoitées  par  les  popu- 
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lations  indigènes  en  raison  de  leur  accès  facile  ou  de  leur  situa- 
tion avantageuse,  seront  défrichées  plus  souvent  que  de  raison 
et  dès  lors  condamnées  à  rester  perpétuellement  à  l'état  de 
forêt  secondaire  relativement  jeune.  Ce  cas  se  présentera 
dans  des  régions  où  les  populations  sont  très  denses  comme 
dans  le  Mayumbe.  Mais  nous  pensons  que  ces  régions  sont 
relativement  restreintes  et  que,  en  dehors  de  ces  cas  excep- 
tionnels, la  forêt  a  généralement  bien  le  loisir  de  se  développer 
complètement  et  d'atteindre  un  âge  relativement  avancé. 
Notons  que  la  nature  elle-même  empêche  en  général,  une  utili- 
sation iatense  de  la  forêt,  celle-ci  couvrant  en  grande  partie 
des  endroits  peu  accessibles,  trop  accidentés,  ou  périodique- 
ment inondés. 

Il  est  certain  qu'on  peut  con  sidérablement  aider  la  nature 
dans  la  reconstitution  de  la  forêt.  On  peut  non  seulement  l'aider 
à  se  reconstituer,  mais  même,  par  une  action  intelligente, 
modifier  la  composition  finale  de  la  forêt  dans  un  sens  particu- 
lièrement heureux,  en  favorisant  la  multiplication  des  essences 
utiles  et  précieuses  et  en  supprimant  en  partie  ou  tout  à  fait 
les  essences  inutiles  ou  de  peu  de  valeur.  On  peut  ainsi  faire 
appel  à  la  technique  forestière  pour  augmenter,  autant  que 
possible,  la  valeur  du  domaine  forestier.  En  Europe,  il  mexiste 
plus  que  des  forêts  ainsi  améliorées,  j'allais  dire  cultivées. 

A  Java,  le  Gouvernement  des  Indes  l^éerlandeises  a  pris 
l'initiative,  couronnée  d'un  succès  merveilleux,  d'agir  sur  de 
plus  vastes  étendues  de  forêts  de  manière  que  seul  le  bois  de 
Teck  s'y  développe  à  l'exclusion  de  toute  autre  essence  moins 
précieuse.  Il  s'est  constitué  ainsi  des  richesses  forestières 
d'une  valeur  incalculable.  Pourquoi  n'en  faisons-nous  pas 
autant  au  Congo?  Ce  ne  sont  certes  pas  les  essences  intéres- 
santes qui  manquent. 

Il  y  a  un  intérêt  primordial,  pour  toute  exploitation  fores- 
tière de  quelque  envergure,  à  favoriser,  lors  de  la  repousse 
d'une  forêt  exploitée,  la  multiplication  des  essences  particu- 
lièrement intéressantes.  Cela  pourra  se  faire  le  plus  facilement 
en  empêchant  la  repousse  des  éléments  les  plus  médiocres. 

Point  n'est  besoin,  à  mon  avis,  de  restrictions  prohibitives 
sévères  pour  l'exploitation  de  telles  ou  telles  essences,  si  l'ex- 
ploitant de  forêt  veut  s'astreindre  à  surveiller  la  réafforesta- 
tion,  en  déracinant  surtout  les  espèces  inutiles  et  dès  lors  nui- 
sibles et  en  multipliant  autant  que  possible  les  principales 
essences  de  valeur. 
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On  est  en  mesure  de  recommander  la  propagation  de  cer- 
taines essences  particulièrement  intéressantes  et  qui  paraissent 
posséder  un  pouvoir  de  développement  particulièrement  avan- 
tageux.   Nous  recommandons  les  suivantes  à   l'attention   des 

o 

intéressés  et  des  autorités  compétentes  : 

Essences  de  tout  premier  ordre  : 

Enlandrophragma  spp.  Staudlia  gabonensis . 

Millellia  Laurenfii    (pas  le                    Khaya  spp. 

M.  versicolor  !)  Chlorophora  excelsa. 

Macrolobium  Dewevrei.  Cislanthera  Leplaei. 

Énumérons  des  essences  moins  importantes,  mais  néanmoins 
très  intéressantes  pour  le  reboisement  : 

Trichilia  spp.  Polyalthia  suaveolens. 

Leplaea  Coalescens.  Cleistopholis  spp . 

Mitragyne  macro phylla.  Xylopia  spp. 

Sarcocephalus  Trillesii.  Coelocaryon  spp. 

Corynanthe  spp.  Canarium  Schweinfiirthii 

Platysepalum  Chevalim.  Pachylobus  edulis. 

Macrolobium  cœruleoides  Mimusops  et  Chrysophyllum  spp. 
Oxystigma  Mannii. 

Quoique  les  expériences  avec  des  essences  exotiques  (Euca- 
lyptus Casuarina)  n'aient  guère  donné  jusqu'ici  des  résultats 
eucourageauts,  il  y  aurait  néanmoins  lieu  d'essayer  d'intro- 
duire au  Congo  certaines  espèces  particulièrement  intéres- 
santes, comme,  p.  ex.,  le  Teck  (Tectona  grandis)  :  planté  à 
Eala  il  y  a  une  douzaine  d'années,  il  est,  aujourd'hui,  devenu 
un  petit  arbre  qui  paraît  pouvoir  rivaliser  avec  ce  qu'on  obtient 
de  mieux  dans  son  pays  d'origine.  Il  en  est  de  même  pour 
certaines  autres  essences  de  la  famille  des  acajous  et  des  a  bois 
de  cèdre  »  :  Cedrela,  Pseudocedrela,  Swietenia,  etc. 

Il  serait  enfin  intéressant  d'essayer  aussi  l'introduction  de 
l'Okoumé  véritable  (Aucoumea  Klaineana),  indigène  du  Gabon, 
mais  qui  se  développerait  certainement  bien  au  Congo.  Cette 
essence  est  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  pousse  avec  une 
grande  rapidité.  C'est,  au  Gabon,  un  des  premiers  bois  qui 
repoussent  dans  les  défrichements  de  la  forêt  secondaire. 

Les  données  que  nous  possédons  sur  la  composition  des 
forêts  congolaises  sont  encore  très  incomplètes.  Les  seuls 
documents  publiés  que  nous  connaissions  sont  ceux  de 
M.  Leplae,  notre  distingué  président  (voir  Bulletin  de  VAgri- 
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culture).  Elles  concernent  la  forêt  de  TAruwini  et  celle  de 
Lukolela. 

Nous  avons  obtenu,  de  deux  fonctionnaires,  au  cours  de 
notre  voyage  d'inspection  forestière  au  Congo,  des  renseigne- 
ments analogues  :  de  M.  Gresset  sur  les  forêts  de  l'Itimbiri  et 
de  l'Aruwiini;  de  M.  Goffinet,  sur  une  forêt  de  la  région  de 
Lukolela  (Syndicat).  Nous  avons,  de  plus,  fait  nous-même 
trois  cubages  de  forêt  au  Mayumbe  dans  la  région  de  Temvo. 

Posons  une  première  question  :  quelle  est  en  moyenne  le 
cube  de  bois  que  peut  fournir  un  hectare  de  forêt.  Nous  pou- 
vons nous  eu  faire  une  idée  approximative  au  moyen  des  don- 
nées suivantes  : 

4.   Cubage    Leplae     dans 

l'Aruwimi  (Ngazij     .     2  hectares  avec  1 80  arbres  de  plus  de  1  mètre  de 
circonférence  cubant  530  m3  470. 

2.  Cubages  Gresset  (dans 

la  même  région)  .      .     2  hectares  avec  148  arbres  de  plus  de  1  mèsre  de 

circonférence  (à  Mogandjo)  cuharu  527  m3  761 . 

1  hectare  avec  131  arbres  (dans  l'Itimbiri)  cubant 

213  m3  530. 
1  hectare  avec  99  arbres  (dans  l'Itimbiri)  cubant 

300  ms  387. 

3.  Cubage  Goffinet  à  Lu 

kolela 1  hectare  avec  89  arbres  cubant  227  m3  444 

4.  Cubages  Vermoesen  à 

Temvo      .     .     .     .     1  hectare  avec  57  arbres  cubant  150  m3  655 

1  hectare  —    55     —  —     158  ni5  180 

1  hectare  —  100    —  —      224  m3  640 


Total     ...     10  nectar,  avec  859  arbres  cubant  2333  m3  067 

soit  une  moyenne  de  86  arbres  mesurant  233  3  mètres  cubes 
par  hectare  et  une  moyenne  de  2.716  mètres  cubes  par  arbre. 

La  richesse  exceptionnelle  des  forêts  de  la  région  de  l'Aru- 
wimi -Itimbiri  est  remarquable.  Une  bonne  partie  est  constituée 
de  peuplements  presque  purs  ou  en  tout  cas  très  abondants  de 
Limbali  (Macro lob iu m  Dewevrei)  ou  de  Bofili  (probablement 
Scorodophlœus  sp.  :  arbre  à  ail!)  tous  deux  bois  durs,  d'excel- 
lente qualité,  très  bons  pour  traverses,  charpentes  et  en  géné- 
ral se  prêtant  à  tous  les  usages  du  chêne. 

Par  contre,  notons  la  faiblesse  relative  des  forêts  du 
Mayumbe,  qui  sont  principalement  des  forêts  de  montagne, 
toujours  moins  vigoureuses  que  les  forêts  de  plaine  fertile. 
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Si  les  cubages  des  forêts  du  Mayumbe  sont  plus  modestes, 
par  contre  leur  richesse  en  espèces  est  beaucoup  plus  considé- 
rable. Certaines  forêts  de  l'Aruwimiet  de  l'Itimbiri  ne  donnent 
pas  plus  d'une  dizaine  d'essences  différentes  sur  un  hectare, 
parfois  celles  ei  se  réduisent  aux  Limbali  avec  1  ou  2  indivi- 
dus étrangers.  Dans  la  forêt  du  Mayumbe,  nous  avons  compté 
respectivement  71,  117  et  129  essences  différentes  dans  les 
trois  cubages  que  nous  avons  faits,  soit  une  moyenne  de  105 
essences  différentes  par  hectare.  Ceci  confirme  ce  que  j'ai  dit 
plus  haut  que  les  défrichements  indigènes  ne  nuisent  pas  à  la 
richesse  des  peuplements  forestiers. 

Passons  à  la  seconde  question  :  parmi  ces  essences  recen- 
sées, quelle  est  la  proportion  d'essences  exploitables  ? 

Il  est  plus  difficile  de  répondre  à  cette  question  D'abord,  le 
nombre  des  essences  utilisables  peut  différer  beaucoup,  sui- 
vant le  point  de  vue  auquel  se  place  l'exploitant.  S'il  a  en  vue 
exclusivement  l'exportation,  le  nombre  des  essences  exploi- 
tables devient  très  restreint.  L'écoulement  local,  par  contre, 
permettra  généralement  d'employer  un  nombre  d'essences  plus 
élevé. 

Ensuite,  les  données  certaines  scientifiques  font  pour  ainsi 
dire  défaut.  La  plupart  des  cubages  dont  il  est  question  ont  dû 
se  baser  sur  les  noms  indigènes.  En  dehors  des  Limbali,  pour 
la  région  de  l'Aruwirai,  des  Molumba,  Ngotto,  Molundu  et 
Ikele,  pour  la  région  de  Lukolela.  aucun  de  ces  noms  indigènes 
ne  nous  renseigne  avec  certitude  sur  l'identité  des  essences 
qu'ils  représentent. 

Les  cubages  que  nous  avons  faits  à  Temvo  possèdent  une 
valeur  documentaire  particulière,  parce  que  nous  avons  eu 
l'occasion  d'identifier  scientifiquement  une  grande  partie  des 
essences  recensées. 

Voici  une  brève  analyse  de  ces  résultats  : 

Le  total  des  trois  cubages  pour  trois  hectares  a  donné  : 

Pour  les  arbres    ayant    plus  de  1  m.  de  cire.  :  212  indiv.   avec  534  m3 

—  —  —    de  0.50  à  1  m.       —        :  211     —        —      37  m3 

—  les  arbustes     —       moins  de  0.50  ni.  —       :  274    —        —      »»  m3 

—  les  arbres  défectueux  :    21     —        —      75  m3 


Totaux     .      .      .     :  718  646  m3 

Ces  718    arbres   appartiennent   à    237    espèces  botaniques 
différentes. 
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Remarquons  combien  peu  important  est  l'appoint  fourni 
par  les  arbustes  en-dessous  de  1  mètre  de  circonférence.  La 
moyenne  des  arbres  de  plus  de  1  mètre  de  circonférence  donne 
70  individus  par  hectare,  avec  178  mètres  cubes  par  hectare, 
moyenne  plus  basse  que  celles  fournies  par  les  forêts  du  Haut- 
Congo.  Les  forêts  recensées  par  nous  n'étaient  pas  particu- 
lièrement belles,  tandis  que  celles  cubées  par  M.  Leplae 
l'avaient  frappé  par  leur  richesse  exceptionnelle;  elles  ne  peuvent 
donc  pas  être  prises  comme  une  moyenne. 

Dans  la  forêt  du  Mayumbe,  le  pourcentage  des  individus  de 
plus  de  1  mètre  de  circonférence  est  d'environ  30  p.  c.  ;  celui 
des  arbres  atteignant  0m.50  à  1  mètre  de  circonférence  est 
également  de  30  p.  c;  les  petits  arbustes  de  0m.50  donnent 
40  p.  c.  Les  arbres  défectueux  entrent  dans  ce  total  pour 
3  p.  c.  environ. 

Nous  donnons  ci-dessous  une  première  liste  comprenant  les 
essences  les  plus  importantes  des  peuplements  examinés  qui 
peuvent  trouver  un  emploi  immédiat  pour  les  besoins  locaux  : 
charpentes,  constructions,  menuiserie,  ébénisterie,  traverses 
de  chemin  de  fer,  etc. 

Cette  liste  comprend  les  essences  qui  retiendront  en  tout 
premier  lieu  l'attention  de  l'exploitant,  en  raison  de  leurs  qua- 
lités. Certaines  essences,  qui  ne  sont  que  faiblement  repré- 
sentées dans  ces  trois  cubages,  sont  relativement  communes. 


Liste  n°  1. —  Essence  de  première  importance. 


1.  Ndimba      Terminalia 

ou  Limba   superba  74,910 

2.  Ntola  Pterygopodium 

sp.  32,880 

3 .  Zembila      Irvingia 

grandifolia        23,650 
i.  Minzu         Petersia 

africana  21,280 

5.  Nkala         Canarium  spp.  13,470 

6 .  Mpossa       Leplaea 

coalescens         11,350 

7 .  Pangu         Légum . 

indéterm.  7,710 


Bois  léger,  blanc,  un  peu  fendif  et  su- 
jet aux  attaques  de  scolytes.  Menui- 
serie, ébénisterie  ordinaire . 

Bois  demi-dur.  Charpente,  menuiserie, 
ébénisterie ,  traverses . 

Bois  très  dur,  brun -noirâtre.  Grosse 
charpente,  traverses,  bois  d'œuvre. 

Bois  demi-dur  ou  dur,  à  odeur  désa- 
gréable. Charpente,  ébénisterie, 
traverses. 

Bois  demi- dur.  Menuiserie,  ébéniste- 
rie. Genre  Okoumé. 

Beau  bois  rouge,  grain  très  fin,  dense. 
Genre  acajou,  mais  plus  fin  et  plus 
dense.  Ebénisterie  de  luxe. 

Bois  dm,  traverses,  bois  d'œuvre. 
Tronc ,  charpente . 
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8. 

Ndimbu 

Funtumia 

ndimbu 

latifolia 

7,340 

9. 

Susu 

Staudtia 

Menga 

gabonensis 

7,120 

40. 

Mbula  I 

Sorindeia  sp. 

}  6,100 

41. 

Mbula  II 

Trichilia  sp . 

S 

12. 

Kambala 

Chlorophora 

exèelsa 

5,880 

43. 

Mukala 

Malacantha 

sp.  (Sapot.) 

6,220 

44. 

MangUr- 

Symphonia 

Mangu 

gabonensis 

5,440 

45. 

Tsanya  I 

Cistanthera 

Leplaei 

3,740 

46.  Soko  Trichilia  spp.     3,640 


47.  Kalunghi    Entandrophrag- 

masp.  3,580 

18.  Tadinli       Homalium   sp. 

ou   Parinarium 
gabon  en  se  var. 
mayumbense.     3,870 
(Essences  diverses 
à  bois  dur) . 

19.  Dikassa-     Albizzia    fasti- 
Kassa         giata  2 ,  260 

20.  Moamba     Polyalthia 

suaveolens  2 ,  260 


21.  Ngulu 

22.  Samii 

23.  Teba 


Corynanthe  pa- 

niculata     (Ru- 

biac.) 

Uapaca 

guineensis 

Allophylus 

africanus 


1,480 


0,900 


0,940 


Bois  blanc,  léger.  Menuiserie  ordi- 
naire . 

Bois  jaune-rosé;  demi-dur,  grain  très 
fin,  fac.  à  trav.  Très  beau  bois 
d'ébénisterie  de  luxe. 

Bois  très  dur.  Tournage. 

Bois  demi-dur,  genre  acajou. 

Chêne  du  Congo .  Tous  usages  du  chêne 
à  peu  près. 

Bois  blanc  rosé,  très  dur,  lourd,  grain 
fin.  Traverses,  grosses  charpentes. 
(Ebénisterie  de  luxe  et  tournage  ?) 

Bois  rosé,  veiné  de  rouge  ou  de  rouge- 
brun.  Beau  bois  d'ébénisterie  demi- 
dur,  assez  facile  à  travailler.  Tra- 
verses ? 

Bois  rouge,  grain  fin,  assez  lourd, fac. 
à  trav.;  très  résistant  aux  insectes 
et  aux  intempéries.  Beau  bois  d'ébé- 
nisterie de  luxe .  Constr.  navales  et 
hydrauliques.  Ponts.  Trav . d'extér . 

Arbres  de  dimensions  moyennes .  Aca- 
jou Ie  ou  2e  qualité.  Ebénisterie, 
menuiserie . 

Arbres  gigantesques.  Bel  acajou 
4e  qualité. 

Bois  très  durs.  Arbres  médiocres  ou 
de  dimensions  moyennes.  Traver- 
ses. Tournage,  sculpture  ?  pavage  ? 


Bois  de  cœur  brun,  bien  veiné,  assez 
tendre.  Ebénisterie. 

Bois  blanc-jaunâtre,  assez  tendre, grain 
fin  et  regulier,  moiré,  se  fend  facile- 
ment en  longueur,  très  élastique. 
Usages  du  frêne  ou  du  châtaignier  ! 

Bois  jaune,  dur,  grain  fin,  paraissant 
excellent.  Charpente,  menuiserie, 
ebénisterie;  traverses? 

Bois  brun-noiràtre,  léger.  Menuiserie 
ordinaire. 

Bois  gris-rosé,  dense,  demi-dur.  Me- 
nuiserie fine,  ebénisterie. 
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24.  Kuma         Klainedoxa  Bois  gris-noirâtre,  très  dur  et  résist. 

grandifolia  0,740  aux  intempéries.    Traverses,  cons- 

tructions hydrauliques. 

25.  Mbidi  Bois  demi-dur  ou  assez  léger,  fibreux, 
(nkala)       Pachylobus  sp.   0,600  rosé.  Genre  Okoumé. 

26.  Mukuba      Mimusops  sp.     0,260      Bois  rouge,  extrêniem.  dur;  traver- 

ses, usages  spéciaux .  Tournnge. 

27 .  Mungagnya  Bosqueia  ango-  Bois  blanchâtre,  veiné  ou  teinté  de  vio- 

lensis  1,750         let;génér.   très  tendre  et  poreux 

(vieux  sujets  exceptionnel,  denses  et 
à  grain  un)  alors  beau  bois  débénis- 
terie  fine.  Bois  onlin.  menuiserie 
grossière . 

28.  Luniumbu  Celtis  spp .  0,340      Bois  blanc-jaunâtre,  densité  moyenne. 

Menuiserie-charpente. 


Total.     .     .  250,020 

Ce  total  de  250  inètres  cubes  représente  40  p.  c.  du  total 
général  des  trois  cubages,  y  compris  les  arbres  défectueux  et 
ceux  de  moins  de  1  mètre  de  circonférence.  Si  on  en  exclut  les 
arbres  défectueux,  le  pourcentage  monte  à  44  p.  c,  et  si  on  ne 
tient  compte  que  des  arbres  de  plus  de  1  mètre  de  circonfé- 
rence, ce  pourcentage  s'élève  à  47  p.  c.  environ. 

Si  toutes  les  essences  mentionnées  peuvent  être  utilisées  sur 
place,  il  n'en  est  pas  de  même  quand  on  n'envisage  que  l'expor- 
tation. La  proportion  des  essences  exportables  en  Europe,  en 
supposant  qu'on  puisse  exporter  aussi  les  essences  convenant 
pour  traverses  de  chemin  de  fer,  n'atteindrait  guère  la  moitié 
des  chiffres  obtenus  pour  l'utilisation  locale.  Il  en  est  de  même 
pour  la  deuxième  liste  d'essences  que  nous  donnerons  ci-après. 

Comme  les  essences  utilisables  sur  place  ne  dépassent  pas, 
dans  la  première  liste,  environ  80  mètres  cubes  par  hectare, 
il  s'ensuit  qu'il  serait  imprudent  de  compter  sur  plus  de 
40  mètres  cubes  de  bois  exportables  par  hectare,  en  y  com- 
prenant même  les  bois  pour  traverses  de  chemin  de  fer. 

Si  l'on  ne  peut  pas  compter  sur  les  traverses  de  chemin  de 
fer  pour  l'exportation,  la  proportion  diminue  encore  de  moitié, 
de  sorte  que  la  proportion  des  bois  d' ébéniste  rie  exportables  en 
Europe  n'atteindrait  certainement  pas  plus  de  20  mètres  cubes 
par  hectare  dans  la  forêt  du  Mayumbe,  de  composition  et  de 
richesse  moyennes. 
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Ajoutons  néanmoins  que  certaines  -portions  privilégiées 
pourront  renfermer  des  proportions  bien  plus  considérables  de 
ces  essences.  Et  ici  apparaît  clairement  l'intérêt  primordial 
qu'il  y  a  pour  l'exploitant  de  la  forêt,  de  s'assurer  des  bons 
endroits  et  de  faire  prospecter  d'avance  les  concessions,  qu'il 
convoite. 

Il  en  résulte  l'obligation  pour  l'État  de  surveiller  étroitement 
l'octroi  des  concessions  quoiqu'il  ne  doive  pas  non  plus  se 
réserver  tous  les  bons  morceaux  pour  lui-même.  Il  devra 
veiller  à  ce  que  les  concessions  riches  soient  accordées  à  bon 
escient  et  sous  la  garantie  formelle  qu'elles  ne  seront  pas 
impitoyablement  privées  de  leurs  belles  essences  ;  le  conces- 
sionnaire devra  améliorer  ou  tout  au  moins  maintenir  la 
richesse  première  du  peuplement  forestier  exploité. 

Les  intérêts  de  la  science  et  ceux  d'une  exploitation  fores- 
tière sont  très  faciles  à  concilier.  Les  forêts  les  plus  riches  au 
point  de  vue  botanique  pourraient  être  l'objet  d'une  protection 
spéciale  de  la  part  de  l'Etat;  elles  sont  les  moins  désirables 
par  l'exploitant  en  raison  de  la  diversité  excessive  des  essences. 
Par  contre,  les  peuplements  riches  au  poiut  de  vue  forestier, 
c'est-à-dire  les  peuplements  presque  purs  ou  à  essences  pré- 
dominantes comme  les  forêts  de  Molnndu,  à  Lukolela,  de  Lim- 
bali  dans  l'Armvimi,  etc.,  sont  généralement  très  pauvres  pour 
le  botaniste;  elles  peuvent  impunément  être  livrées  à  l'exploi- 
tation . 

Comme  on  le  voit  par  les  chiffres  cités  plus  haut,  le  pour- 
centage des  essences  importantes  n'est  pas  très  élevé.  Pour 
l'expliquer,  nous  devons  attirer  l'attention  sur  deux  considéra- 
tions importantes  : 

1)  Les  forêts  recensées  ne  sont  pas  ce  que  l'on  peut  appeler 
de  très  belles  forêts.  Deux  parcelles  contenaient  des  peuple- 
ments de  plateau,  sur  terrain  peu  riche;  la  troisième  avait  pro- 
bablement subi  des  modifications  par  des  cultures  indigènes 
assez  récentes  ; 

2)  Ces  deux  circonstances  ont  amené  cette  conséquence  que 
dans  les  cubages  ne  sont  pas  compris  bon  nombre  d'essences  de 
tout  premier  ordre,  assez  communes  dans  la  région,  mais 
recherchant  des  stations  différentes  de  celles  que  nous  avons 
recensées.  Kous  faisons  suivre  une  liste  de  ces  essences. 
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Ki  fusa 


Macrolobiuni  spp. 


Kuwa 


Xylopia  aethiopica 


Lomba  Y'elengo  Coelocaryon  Klainei 

(Lomba  Kubi) 
Mpokussa  Berliniaspp. 

Mpova 


Treculia  Brievi 


Mvuku  maza      Mitragyne  macrophylla 


Ngulu  maza 


Sarcocephalus 
Diderrichii 


Nsanyq  II        Corvnanthe  macroceras 


Bois  dur,    genre  chêne  ou  Teck.  Un 
peu  plus  lourd.   Traverses.  Grosse 
charpente  et  menuiserie. 
A.R.   au  Mayumbe.    -  T.C.  dans 
le  Haut-Congo. 

Excellent  bois  de  charpente  de  menui- 
serie. A.  C. 

Beau  bois  d'ébénisterie .  Jaune  rosé, 
assez  tendre . 

Bois  dur,  genre  chêne  ou  Teck.  Bois 
d'oeuvre,  constructions.  Traverses. 

Bois  bianc-crême  à  grain  (in,  fibreux, 
plus  dense  que  le  peuplier,  se  tra- 
vaillant bien.  Bois  d'oeuvre. 

Bois  gris,  assez  léger,  excellent  pour 
la  menuiserie  courante . 
Commun  partout  dans  les    stations 
humides . 

Excellent  bois  de  charpente  et  de  me- 
nuiserie, genre  chêne. 
A.C.au  Mayumbe.-   Stat. humides. 

Excellent  bois  de  charpente,  de  me- 
nuiserie et  d'ébénisterie.  Bois  à 
grain  très  fin.  A.C.  au  Mayumbe. 

Bois  très  dur,  assez  lourd.  Charpente, 
traverses . 

Bois  dur.  Charpente  et  même  grosse 
menuiserie.  Traverses. 

Bois  jaune  assez  dur.  Charpente,  me- 
nuiserie, (traverses  ?) 

Excellent  bois  de  charpente  et  d'ébé- 
nisterie. Très  résistant  et  incorrup- 
tible. Traverses. 

Excellent  bois  de  menuiserie  et  de 
charpente . 

Bois  dur.  Charpente,  traverses. 

Bois  blanc  jaunâtre,  non  différencié; 
grain  fin  et  serré,  assez  dur  mais 
facile  à  travailler.  Menuiserie,  char- 
pente . 

Nous  devons  encore  faire  observer  que  les  essences  énumé- 
rées  ci-dessus  sont,  à  deux  ou  trois  exceptions  près,  répandues 
dans  toutes  les  forêts  du  Mayumbe.  Les  cubages  ont  été  faits 
dans  le   Bas-Mayumbe  aux  environs  de  Temvo  (56  kilomètres 


Penzi 


Salala 


Sanu 


(?  Shisalaba) 


Sifu-Sifu 

Singa 

JS'Tessi 


Dialitim  guineense 
Omphalocarpum  spp. 
Ongokea  Klaineana 
Oxystigma  mafuta 

Afzelia  spp. 

Piptadenia  africana 
Legum.  indét. 
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du  chemin  de  fer).  Les  forêts  du  Haut-Mayurube  sont  généra- 
lement bien  plus  riches  et  plus  denses.  Pour  les  rares  espèces 
du  Bas-Mayumbe  qui  n'existeraient  pas  dans  le  Nord,  nous  y 
trouvons  par  contre  des  essences  extrêmement  intéressantes, 
que  nous  n'avons  pas  trouvées  dans  les  forêts  de  Temvo.  Telles 
sont  notamment  les  suivantes  que  nous  relevons  à  cause  de 
leur  importance  capitale  : 


Moabi 


Mimusops  Djave 


Pseudo-Senga     Khaya  canaliculata 
Songa  Indét . 


Arbre  gigantesque.  Beau  bois  dense, 
se  travaillant  parfaitement. 

Acajou  4re  quai. —  Très  grands  arbres. 

Très  grand  arbre;  bois  de  cœur  rosé- 
brun,  dureté  du  chêne.  Menuiserie 
et  bois  d 'œuvre. 


Nous  n'avons  pas  mentionné  certaines  essences  qui  pour- 
raient fournir  un  bois  intéressant,  mais  que  pour  d'autres 
raisons  économiques,  on  a  intérêt  à  ne  pas  sacrifier  à  l'exploi- 
tation forestière. 


Kazu  Cola  acuminata 

Kumunu  Coula  Cabrae 

Mueba  Irvingia  gabonensis 


Colatier .  —  Fruits  recherchés  par  les 
indigènes. 

Fruits  comestibles  très  recherchés  ; 
renfermant  matière  grasse  comes- 
tible. 

Fruits  comestibles  très  recherchés; 
renfermant  matière  grasse  comes- 
tible. 


[A  suivre). 


ROYAUME    DE    BELGIQUE. 


MINISTÈRE  DES   COLONIES. 

Renseignements  de  l'Office  Colonial. 

1922.  —   11e  année.  Octobre. 


COMMERCE  ET  INDUSTRIE. 


Enquête  sur  les  principales  marchandises 
d'importation  étrangère  en  vente  au  Congo  (r 


Région  du  Stanley-Pool. 

Extrait  du  rapport  de  M.  Paul  De  Laye, 

Inspecteur  de  l'Industrie  et  du  Commerce. 

(Suite*) 

Autos-Motos  Vélos. 

La  vente  d'autos  prend  une  importance  croissante,  spécialement  au 
Stanley  Pool,  car  presque  la  totaiilé  des  transports  s'y  fait  par  trac'ion 
automobile.  Kinshasa  et  Léopoldviile  comptent  actuellement  environ 
24  voitures  de  tourisme  et  32  camions. 

Autos-camions.  —  La  marque  «  Ford  »  se  vend  bien.  Elle  est  repré- 
sentée à  Kinshasa  par  une  firme  américaine.  Cette  voiture,  d'une  force 
de  14  1/2  HP,  est  bien  conditionnée,  mais  sa  consommation  d'essence 
est  assez  forte  (15  à  18  litres  aux  100  kilomètres). 

Les  camions  peuvent  charger  1  à  1  1/2  tonne. 

La  même  firme  vend  également  des  remorques  à  2  et  à  4  roues  de 
1/2  à  2  tonnes  de  chargement. 

Il  a  été  importé  en  192! ,  21  camions  et  16  voitures  «  Ford  ». 

Prix  :  voiture  torpédo,  5  places,  avec  capote  toile,  10,900  francs- 
Idem,  avec  démarrage  automatique,  éclairage  électrique  par  accumu- 
laieurs,  12,500  francs.  Camions,  10,600  francs.  Remorques  de  3,500  à 
7,000  francs. 

(1)  La  première  partie  a  été  publiée  au  Renseignements  de  l'Office  colonial 
de  juillet  1922. 
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Une  firme  italienne  a  la  représentation  de  la  marque  «  Fiat  »  pou 
les  autos  et  camions.  Les  voitures  sont  à  5  places-torpédo  de  10  1/2  HP. 
4  vitesses.  Ces  voitures  sont  de  grand  luxe, basses  sur  roues,  à  4  viles 
ses.  Les  camions  sont  de  1  à  3  1/2  tonnes. 

Cette  firme  a  importé,  en  19-2! ,  4  voitures  et  12  camions. 

Prix  :  voiture,  25,000  francs  Camion,  1  tonne,  21,000  francs. 
Camion,  2  1/2  tonnes,  52,000  francs.  Camion,  3  1/2  tonnes,  39,<  00 
francs. 

Motocyclettes.  —  Les  motocyclettes  sont  très  en  usage,  et  la  vente  en 
augmente  de  plus  en  plus. 

Les  marques  les  plus  demandées  sont  :  «  Triumph  »  de  2  l|i  et 
4  HP.,  ces  dernières  avec  side  car.  Cette  machine  de  fabrication 
anglaise  a  l'avantage  d'être  simple  et  de  con  uite  aisée.  2  vitesses, 
1  cylindre,  graissage  automatique  par  mélange  d  huile  et  d'essence.  Ce 
mélange  (1/4  de  litre  d  huile  pour  1  gallon  d'essence)  est  spécial  pour 
les  tropiques  et  donne  toute  satisfaction,  magnéto  «  Bosch  «,  fourche 
renforcée  avec  ressort  d'acier. 

Viennent  ensuite  les  «  Bianchi  »  (italienne)  et  les  »  F.  N.  » 

Emballage  :  Arrivent  toutes  montées  en  caisses  bois  très  solide  d'un 
poids  de  250  kilogrammes  environ. 

Prix  :  Triumph  2  1/4  HP.,  5,800  francs.  4  HP.  avec  side  car, 
8,000  francs.  Bianchi,  4,600  francs.  F.  N.  4,800  francs.  Ces  prix  s'en- 
tendent sans  accessoires. 

Vé  os.  —  Les  vélos  sont  d'une  vente  courante,  tant  aux  Européens 
qu'aux  noirs  (dans  les  centres). 

Beaucoup  de  marques  sont  représentées,  mais  les  principales  sont 
Triumph,  Raleigh,  B  S.  A.,  Dunlop,  de  fabrication  anglaise,  l'Opel  et 
les  marques  allemandes  a  Panther  et  Torpedo  »  qui  sont  surtout  ven- 
dues aux  noirs. 

Une  marque  anversoise  a  le  monopole  de  la  marque  belge  «  Bury  » 
dont  la  vente  l'an  dernier  a  été  très  importante.  Environ  150  machines 
ont  été  vendues. 

Emballage  :  En  crête  de  3  ou  6  machines. 

Prix  :  Triumph.  Raleigh,  B.  S.  A.,  Dunlop,  900  francs.  Oppel,  Pan- 
ther,  Torpedo,  500  et  450  francs.  Bury,  700  francs. 

Pneus  et  accessoires  :  On  trouve  les  pneus  Dunlop,  Michelin,  Pirelli, 
Goodrich,  etc. 

Prix.  —  Vélos  :  chambres  à  air,  10  à  15  francs.  Enveloppes,  20  à 
30  francs  Motos  :  chambres  à  air,  40  à  50  francs.  Enveloppes,  100  à 
150  francs.  Autos  :  chambres  à  air,  60  à  80  francs.  Enveloppes,  250  à 
500  francs. 
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Accessoires.  —  Selles,  lampes,  avertisseurs,  sont  de  vente  courante. 

Deux  firmes  de  la  place  se  chargent  de  toutes  les  réparations  de 
motos  et  de  vélos,  et  possèdent  toutes  les  pièces  de  rechange  néces- 
saires, ainsi  que  bougies,  accumulateurs,  etc. 

Fausse  bijouterie. 

Les  articles  dont  il  est  fait  mention  ci  dessous,  sont  d'une  vente 
courante  dans  les  centres  comme  dans  l'intérieur,  surtout  les  colliers, 
bracelets,  broches,  bagues,  etc.,  à  raison  du  goût  inné  du  noir  pour  la 
parure  à  effet. 

Origine.  —  Tous  ces  objets  viennent  de  Tchéco  Slovaquie.  Ce  pays 
s'est  spécialisé  dans  la  fabrication  d'objets  de  parure, tels  que  colliers, 
ceintures,  boîtes  et  nécessaires  de  fumeurs  en  émail,  qui  se  vendent 
beaucoup. 

Emballage.-—  Très  soigné,  en  caisses  en  boiszinguées  de  100  boîtes 
en  carton,  d'articles  assortis,  ou  en  malles  en  fer. 

Echantillons.  —  Pour  Européens  : 

97.  Un  étui  à  cigarettes  (25  cigarettes),  métal  blanc  émaillé  rouge 
(toutes  teintes  d'émail)  avec  incrustation  métal  sur  un  des  couvercles. 
Intérieur  doré.  Article  très  solide  et  de  belle  présentation, qui  se  vend 
beaucoup.  Détail  :  60  francs  l'étui;  gros  :  50  francs. 

97.  Un  écrin  bois  recouvert  de  papier  bleu, intérieur  velours  et  satin 
blanc,  contenant  nécessaire  de  fumeur  pour  dame.  Petit  cendrier  et 
fume-cigarettes  en  métal  blanc  et  émail  brun. 

1)8.  Idem,  mais  contenant  un  allumeur  briquet  à  essence  et  fume- 
cigarettes  métal  blanc  et  émail  noir.  Détail  :  55  francs;  gros  : 
25  francs. 

99  Bracelet  porte-montre,  filigranne  métal  doré  à  griffes  exten- 
sibles pour  la  montre.  Chaînette  de  sûreté.  Surtout  vendu  aux  femmes 
noires  et  un  peu  aux  Européennes.  Cet  article,  paraît-il,  est  résistant 
et  ne  s'altère  qu'après  avoir  été  porté  longtemps.  Détail  :  30  francs; 
gros  :  20  francs. 

100.  Un  tour  de  cou,  en  perles  olives  émail  jaune  opaque,  imitation 
d'ambre.  Détail  :  15  francs;  gros:  10  francs. 

10  .  Un  collier  pendentif,  petites  perles  et  grosses,  olives,  vertes 
en  émail,  taillées  à  facettes.  Détail  :  15  francs;  gros  :  îOfrancs. 

102.  Un  collier  fantaisie.  Petites  perles  rondes  en  émail  blanc 
et  grosses  perles  à  facettes  émail  blanc  et  rose.  Détail  :  20  fr.;  gros  : 
15  francs. 

103.  Un    collier   pendentif.    Perles   rondes  émail    rouge    orange 
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avec  petites  perles  émail  blanc  et  grosses  olives  émail  rouge  à  poin- 
tillés jaunes,  verts,  bleus  et  mauves,  imitant  la  mosaïque.  Détail  : 
45  francs;  gros  :  35  francs. 

104.  Six  épingles  barrettes  pour  fermer  les  faux-cols  souples, 
nickelées,  à  boules.  Détail  :  1  franc  pièce;  gros  :  50  centimes. 

Pour   Noirs  : 

i05.  Trois  colliers  fantaisie  (tours  de  cou)  perles  en  verre  fantaisie. 
Détail  :  fr.  2.50;  gros  :  fr.  l.k25. 

i06.  Six  broches  diverses,  fantaisie  Détail  :  4  francs;  gros  :  fr.2.25. 
Emballage.  Caisses  bois  zinguées  de  une  grosse  de  boîies  en  carton  de 
une  pièce. 

107.  Une  épingle  à  cheveux-filigranne  argenté  avec  strass  surmonté 
d'une  aigrette  fils  de  soie  (teintes  variées).  Cet  article  est  surtout 
vendu  aux  Sénégalaises  et  femmes  de  la  côte.  Détail  :  fr.  2.50;  gros  : 
10  francs  la  boîle  de  six.  Emballage  :  caisses  zinguées  de  100  boîtes 
carton  de  six,  épinglée  sur  carton. 

108  Un  anneau  cuivre  doré  uni,  grosseurs  assorties.  Article  sur- 
tout vendu  à  l'intérieur.  Caisses  de  25  boîtes  de  carton  de  une  grosse. 
Détail  :  \  franc;  gros  :  98  francs  la  boîe  de  une  grosse. 

109.  Une  boîte  carton  vitrée  de  12  bagues  à  chatons  verre  colorié. 
En  caisses  zinguées  de  100  boîtes  carton  de  12  douzaines  de  boîtes 
avec  couvercle  en  verre  de  1  '2  pièces.  Détail  :  1  à  2  francs,  suivant  gros- 
sseur  du  chaton;  gros  :  60  à  95  centimes. 

Horlogerie. 

Les  réveils  se  vendent  1res  bien  aux  Européens  principalement  et  un 
peu  aux  noirs.  Ces  derniers  achètent  surtout  les  montres  de  traite  à 
bon  marché. 

Origine.  —  Les  réveils  et  montres  viennent  en  grande  partie  d'Alle- 
magne et  particulièrement  du  Japon. 

Les  réveils  et  montres  se  fabriquent  à  Tokio  où  la  plus  grande  fabri- 
que est  installée,  et  à  Nagoya. 

La  fabrique  de  Tokio  produit  annuellement  plus  de  290  000  montres 
et  530,000  réveils,  et  on  estime  à  1,050,000,  le  nombre  d  articles  d'hor- 
logerie fabriqués  annuellement  au  Japon  dont  plus  de  la  moitié  est 
exportée. 

L'Amérique  fournit  des  articles  d'une  fabrication  supérieure,  vendus 
surtout  aux  Européens. 

La  Suisse  envoit  des  montres  de  marque,  identiques  à  celles  vendues 
en  Europe. 
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Echantillons. 

110.  —  Un  réveil  "  Baby  »,  fabrication  allemande.  Emballage  en 
caisses  zinguées  de  50  boîtes  carton  de  1  réveil.  Détail,  35  francs. 
Gros,  27  francs. 

111.  —  Un  réveil,  fabrication  japonaise.  En  malles  fer  de  24  boîtes 
carton  de  1  pièce.  Détail,  35  francs.  Gros,  26  francs. 

112.  —  Un  réveil  »  Big  Ben  »,  fabrication  américaine.  Article  supé- 
rieur et  plus  soigné  que  les  précédents. 

L'emballage  est  spécialement  soigné.  En  caisses  solides  de  4  gran- 
des boîtes  en  carton  renforcé,  contenant  chacune  12  boîtes  carton  de 
1  réveil. 

L'emballage  est  conditionné  de  façon  à  ce  que  les  réveils  qui  sont 
suspendus,  ne  puissent  recevoir  de  chocs.  Détail,  75  francs.  Gros, 
62  francs. 

115, — Une  montre  en  nickel,  fabrication  allemande,  ne  se  vend 
qu'aux  noirs.  Gaisses  de  50  boîtes  carton  de  6  montres.  Détail, 
15  francs.  Gros,  10  francs. 

Instruments  de  musique, 

Accordéons  et  harmonicas.  —  Ces  articles  sont  très  demandés  dans 
toute  la  colonie,  surtout  aux  femmes  noires. 

Origine  —  Exclusivement  de  fabrication  allemande,  dont  ce  pays  a 
la  spécialité. 

Echantillons. 

414.  —  Un  accordéon  »  Meinsiolz  »  grand  modèle.  Caisses  zinguées 
de  24  boîies  carton  de  un.  Détail,  50  francs.  Gros,  40  francs. 

115.  —  Un  harmonica  à  bouche,  vendu  beaucoup  aux  noirs.  Caisses 
zinguées  de  12  douzaines  de  boîtes  carton  de  un. 

Ombrelles. 

Très  grande  vente  aux  femmes  noires  surtout  dans  les  centres.  La 
grande  partie  de  ces  ombrelles  sont  fabriquées  en  Hollande,  aux  envi- 
rons d'Utrecht,  particulièrement  à  Tilburg. 

Emballage  — •  Caisses  zinguées  de  3  douzaines  assorties,  chaque 
ombrelle  est  entourée  d'une  gaine  en  papier  de  soie. 

Echantillons. 

116.  —  2  ombrelles,  manche  bois  cintré,  cretonne  crème,  bords 
application  dentelle  blanche,  l'autre  satinette  rose,  lisière  faille  rose 
avec  guirlande.  Toutes  deux  à  glands,  franges  assorties.  Détail» 
25  francs  pièce.  Gros,  18  francs. 
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Parfumerie  et  savonnerie. 

La  plupart  des  parfums  de  marque  dont  il  est  fait  une  assez  grande 
consommation  par  les  dames  européennes,  viennent  de  France,  car  ce 
pays  s'est  spécialisé  dans  cette  fabrication.  Les  plus  vendus  sont  les 
extraits  de  Coty.  Roger  Gallet.  Lenliérie,  Gueldy,  Arys,  Houbigant,  etc., 
en  flacons  de  grand  luxe,  cristal  taillé  en  éciins.  Les  prix  varient  de 
45  à  60  francs. 

Les  lotions  et  eaux  de  Cologne  arrivent  de  France  et  un  peu 
d'Angleterre. 

SavoJis.  —  Les  Européens  font  une  très  grande  consommation  de 
savons  Pour  la  toilette,  on  n'achète  que  des  savons  de  bonne  qualité. 
La  plupart  de  ceux-ci  proviennent  d'Angleterre  et  de  France. 

Echantillons. 

117.  —  Une  boîte  de  3  pains  »  Arys  »  article  de  luxe  spécialement 
acheté  par  les  dames.  Provenance  française.  Caisses  de  bois,  zinguées 
de  100  boîtes  de  5  pains,  parfums  assortis.  Détail,  21  francs  la  boîte. 
Gros,  17  francs. 

118.  —  Une  boîte  de  5  pains  savon  violette  «  Cleaver  and  Sons  ^. 
Provenance  anglaise.  Vente  courante  aux  Européens.  Caisses  bois  de 
48  boîtes  en  carton  de  3  pains,  parfums  assortis.  Détail.  12  francs  la 
boîte.  Gros,  9.50  francs. 

119.  —  Une  boule  savon  «  Velvet  <  pour  bain,  de  vente  courante. 
Provenance  anglaise.  Caisses  bois  de  24  boîtes  carton  de  6  boules. 
Détail,  la  boule  2  francs.  Gros,  1  40  franc. 

120.  —  Une  boule  savon  »  Gosnell's  »  à  l'eau  de  cologne.  Fabri- 
cation anglaise  En  caisses  bois  <le  48  boîtes  carton  de  3  boules. 
Détail,  9  francs  la  boîte.  Gros,  7  75  francs  Ces  prix  de  gros  s'entendent 
par  caisse.  L'emballage  des  parfums  est  spécialement  soigné.  Caisses 
zinguées  de  50  boîtes  carton  de  un  écrin.  parfums  assortis. 

Les  parfums,  pomma  ses  et  savons,  sont  bien  vendus  aux  noirs,  sur- 
tout aux  femmes  qui  en  font  une  grande  consommation. 

Les  parfums  sont  tous  à  base  d  essences  chimiques  à  odeurs  péné- 
trentes,  ce  qui  est  fort  apprécié  par  l'indigène. 

Les  savons  sont  faits  avec  des  huiles  de  qualité  inférieure  et  les 
pommades  sont  à  base  de  vaseline. 

Origine.  —  Les  savons  principalement  d'Angleterre  ;  les  parfums 
et  pommades  de  France  et  de  Hollande. 

Emballage.  —  Les  savons  arrivent  en  caisses  en  bois  de  50  boîtes 
carton  de  24  petits  pains.  Les  parfums  en  caisses  de  bois,  remplies  de 
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paille,  de  12  douzaines  de  petites  bouteilles  assorties.  Les   pommades 
en  caisses  de  bois  de  50  cartons  de  douze  pots  assortis. 

Échantillons, 

121.  Un  petit  pain  de  savon  «  Goronation  »,  qualité  tout  à  ait  ordi- 
naire, fabrication  anglaise.  Détail  :  1  franc;  gros  :  50  centimes; 

122.  Un  petit  pain  savon  «  Zulu  »,  qualité  un  peu  meilleure.  Fabri- 
cation anglaise    Détail  :  1  franc;  gros  :  65  centimes. 

125.  Trois  pots  pommade  «Blondeau  »,  fabrication  française.  Détail: 
1  franc;  gros  :  70  centimes. 

124-.  Un  pot  pommade  «  Jaco  et  Jérôme  »,  fabrication  anglaise. 
Détail  :  1  franc  ;  gros  :  60  centimes. 

125  Une  boîte  en  fer  pommade  «  Blondeau  »  avec  un  petit  miroir 
collé  sur  le  fond  extérieur  de  la  boîte.  Article  très  bien  vendu  à  cause 
du  miroir.  Détail  :  î  franc;  gros  :  65  centimes. 

126.  Un  flacon  eau  de  lavande  «  Blondeau  »,  France.  Détail:  fr.  1.50; 
gros  :  7  francs  la  douzaine  (par  12  douzaines) 

127.  Quatre  petites  bouteilles  parfums,  provenance  hollandaise. 
Détail  :  50  centimes;  gros  :  50  centimes.  Ges  pots  sont  fermés  par 
un  couvercle  méaüique  à  vis.  Les  bouteilles  ont  le  bouchon  recouvert, 
d'une  pellicule  imperméable. 

128.  Une  boîte  de  6  savons  «  Karmelkzeep  Gecile  »  savon  au  lait 
battu  de  G.  J.  R.  Edele,  Eindhoven,  Hollande.  Détail  :  6  francs  la 
boîte;  gros  :  fr.  4.50. 

Savons  pour  linge  —  Sont  de  très  bonne  vente,  tant  aux  Européens 
qu'aux  noirs.  Ce  sons,  des  savons  blancs  (genre  Marseille)  ou  marbrés, 
en  barres   rectangulaires  d'environ  1/4  à    1/2    kilogramme. 

Provenance.  Pas  de  savons  français  (de  Marseille)  par  suite  du  prix 
trop  élevé  de  1  huile  d'olive.  Sont  tous  à  base  d'huile  de  palme  et 
viennent  pour  la  plupart  d'Angleterre  et  un  peu  de  Hollande. 

Emballage.  —  En  caisses  en  bois  de  25  ou  50  barres  ou  caisses  de 
25  paquets  cartons  de  6  briques. 

Echantillons. 

Î29  Deux  barres  de  savon  marbré  bleu,  dans  lequel  on  a  incorpore 
du  bleu  pour  éviter  ainsi  un  rinçage  du  linge  au  bleu.  Fabrication 
anglaise    Détail  •.  2  francs;  gros  :  fr.  1.10  par  caisse  de  50  barres. 

130.  Deux  barres  de  savon  marbré  bleu.  Fabrication  anglaise. 
Détail  :  fr.  3.50;  gros  :  fr.  2.75,  par  caisses  de  25  barres. 

151.  Une  barre  de  savon  blanc,  genre  Marseille.  Fabriqué  en  Hol- 
lande, à  Den  Doller  (Utrecht).  En  caisses  en  bois  de  25  barres,  euve- 
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loppées  chacune  dans  du  papier  paraffiné.  Détail  :  4  francs  ;  gros  : 
fr.  3.10. 

132.  Un  paquet  de  six  briques  de  savon  «  Sunlight  ».  Quelques 
Européens  s'en  servent  comme  savon  de  toilette.)  Fabrication  anglaise. 
Caisses  de  25  paquets  de  6  morceaux.  Détail  :  5  francs  le  paquet; 
gros  :  fr.  5.75. 

153.  Un  paquet  de  six  briques  de  savon  «  Lifebuoy  »,  désinfectant. 
Fabrication  anglaise.  Détail  :  5  francs  le  paquet;  gros  :  fr.  5.75.  Les 
prix  de  gros  s'entendent  par  caisses. 

Boissons. 

Elles  comprennent  les  bières,  les  vins  (bordeaux,  bourgognes,  cham- 
pagnes), liqueurs  et  les  eaux  minérales,  qui  font  l'objet  d'un  com- 
merce très  important. 

Dans  toutes  les  factoreries  et  dans  les  hôtels  il  y  a  généralement  une 
buvette  ou  un  café  où  ies  bières  et  liqueurs  sont  débitées. 

Toutes  les  maisons  d'importation  du  Stanley- Pool  s'occupent  de  ce 
commerce. 

Bières.  —  11  en  est  fait  une  grande  consommation.  Jadis,  on  con- 
sommait les  bières  hollandaises  et  danoises    «  Ainstel  et  Carisberg  ». 

Depuis  que  l'Allemagne  a  recommencé  ses  exportations  en  bières, 
la  préférence  va  à  celles-ci,  dont  les  plus  vendues  sont  :  la  Deck's,  la 
Pilsener,  la  Dressler  et  la  Munich. 

Les  bières  françaises  son  peu  vendues,  ainsi  que  les  bières  belges. 
Ces  dernières  s'altèrent  rapidement  parce  que,  contrairement  aux 
autres  bières,  qui  sont  fortement  alcoolisées  (jusqu'à  7°),  les  produits 
belges  ne  contiennent  pas  d'acide  salycilique,  nécessaire  à  leur  conser- 
vation 

Emballage.  —  Toutes  les  bières  arrivent  en  caisses  de  48  bouteilles 
en  paillon.  Les  bouteilles  sont  généralement  fermées  par  des  capsules 
métalliques  munies  d'une  petite  rondelie  de  liège.  Détail  :  fr.  4.50  et 
5  francs  la  bouteille; gros, par  caisse,  140  à  150  francs.  On  vend  aussi, 
mais  en  moindres  quantités,  les  bières  anglaises,  Stout  et  Pale  Aie. 

Vins  rouges  et  blancs  en  boutedhs.  —  Origine  —  Pour  les  bordeaux 
et  les  bourgognes,  exclusivement  de  France.  Ensuite  d'Italie  et  du 
Portugal,  pour  les  vins  rouges  et  vins  liqueurs. 

Vins  de  Bordeaux  et  de  bourgogne.  —  Les  plus  vendus  sont  le  Saint- 
Julien,  Saint-Estèphe,  Medoc,  Sauternes,  Graves,  Château-Margaux, 
Barsac,  Saint- Émi lion. 

Pour  les  bourgognes  :  Carton,  Nuits,  Pommard,  Mercurey,  Volney, 
Chablis,   Pouilly,  etc.   Les  meilleurs  vins   proviennent  des  maisons 
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Moillart,    Gunause,    Eschenauer,    Garios,   Fourcade,    Schroeder    et 
Schiller. 

Cependant,  ces  vins,  destinés  aux  pays  tropicaux,  sont  plus  forte- 
ment alcoolisés  pour  pouvoir  supporter  le  transport  et  leur  pour  cent 
en  alcool  atteint  jusqu'à  11°  Les  bouteilles  sont  toujours  capsulées  et 
leur  contenance  est  d'environ  75  centilitres. 

Vins  étrangers.  —  D'Italie  et  de  Portugal.  L  talie  envoie  les  vins 
Chianti,  Barollo,  Barbera,  Barbaresco,  Rosato  et  Valdosona.  Le  Por- 
tugal, les  Vinio  Verdo  et  Colarès\ 

Ces  vins  étrangers  sont  moins  vendus,  parce  que  plus  durs  au  goût. 

Vins  liqueurs.  —  Le  porto,  le  madère  du  Portugal,  les  vermouths 
de  France  et  d'Italie,  les  vermouths  italiens  sont  ordinairement  en 
bouteilles  de  1  litre. 

Champagnes.  —  Il  en  est  fait  une  importante  consommation.  Les 
marques  les  plus  demandées  sont  «  le  Roedere,  Lanson,  Pommery, 
Moet  et  Chandon  ».  Une  maison  d^  la  place  vient  de  recevoir  le  mono- 
pole du  champagne  veuve  P.  Bure.  En  bouteilles  ou  demi-bouteilles. 

Vins  mousseux.  —  Sont  également  demandés,  mais  moins  que  les 
champagnes.  Les  principaux  sont  :  l'Asti  Spumante  d'Italie  et  les 
marques  Aeckerman  et  Dufaut,  de  France. 

Vins  en  dame  jeanne,  —  Blancs  et  rouges,  de  France  et  du  Por- 
tugal. En  dame-jeanne  de  10  litres  ordinairement.  Deux  espèces  de 
dame-jeanne.  Les  bonbonnes  sont  toujours  entourées  d'un  tressage 
assez  épais  d'osier,  ou  entourées  d'un  matelas  protecteur  de  déchets 
de  bouchons.  Ce  système  est  le  meilleur,  car,  à  cause  de  l'élasticité  du 
bouchon,  la  bonbonne  peut  tomber  ou  recevoir  d'assez  forts  chocs  sans 
se  briser. 

Emballage.  —  Pour  les  vins  en  bouteilles,  en  caisses  en  bois  solides 
de  12  ou  24  demi  pour  les  champagnes,  en  paillons. 

La  caisse  est  cerclée  de  deux  fers  feuillards,  avec  cartouche  de 
sûreté  en  fer  sur  les  côtés  du  couvercle. 

Prix  : 

Bordeaux,  de  8  à  11  francs  la  bouteille,  au  détail. 
Gros,  par  caisse  de  12  bouteilles  : 

Saint-Julien      .     .     .     .  fr.     102      Sauternes fr.     112 

Saint- Eslèphe 98      Graves 90 

Saint-Emilion 94      Margaux 160 

Par  25  bouteilles  : 

Médoc     T fr.     230      Barsac fr.     290 

Bourgognes,  détail  par  bouteille,  12  i\  18  francs. 
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Gros,  par  caisses  de  12  :    - 

Corton fr.     455      Volney fr.     122 

Nuits 132      Chablis  .......     132 

Pommard 122      Pouilly 116 

Mereurey 111 

Champagnes,  détail  par  bouteille,  28  à  30  francs. 


Gros,  caisses  de  12  : 

de  24  1/2  : 

Lanson  .     .     .     .  fr 

280 

295 

Pommery   .... 

350 

365 

Roederer    .... 

270 

280 

Moet 

^60 

"270 

de 

24  1|2  : 

180 

190 

18u 

190 

140 

— 

Rosato    .     . 

.  fr. 

78 

Barbaresco . 

95 

Vins,  liqueurs,  détail  par  bouteille,  10  à  :5  francs. 
Gros,  par  caisses  de  12  : 

Madère fr.     110      Moscato fr.     114 

Lacryma      . 250      Vermouth 110 

Porto 250 

Vins  mousseux  : 

Caisse  de  12  : 
Aeckerman.     .     .  fr. 

Dufaut 

Asti 

Vins  italiens,  caisse  de  12  : 

Barollo fr.     115 

Barbera 100 

Valdosona 88 

Chianti,  caisse  de  48  bouteilles  :  371. 

Liqueurs.  —  Toutes  les  espèces  de  liqueurs  sont  consommées. 

Origine.  —  De  Hollande,  des  maisons  Marie  Brizard  et  Wynant  Foo- 
king,  pour  les  anisette,  curaçao,  crème  de  noyaux,  hulstkamp.  De 
France,  pour  les  taux-de-vie,  cognac,  chartreuse,  bénédictine,  cordial 
médoc,  grand  marnier,  cointreau,  oxygénée,  byrrh,  etc  D'Angleterre, 
pour  le  whisky,  dont  il  est  fait  une  grande  consommation.  Les  prin- 
cipales marques  sont  :  Johnny  Walcker,  White  Label,  Vat  69,  Black 
and  Withe,  etc. 

Emballage.  —  En  caisses  bois  solide  de  12  bouteilles  paillonnées, 
fers  leuillards  et  cartouches  de  sûreté. 

Prix  :  par  bouteille  varie  de  15  à  30  francs.  Gros,  par  caisse  de  12, 
de  l'iO  à  310  francs  Whisky,  par  bouteille,  28  à  3)  francs.  Par  caisse 
de  12,  de  280  à  505  francs. 
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Sirops  de  fruits,  limonades,  eaux  gazeuses. 

Sirops  de  fruits.  —  Ne  sont  pas  énormément  consommés,  coûtent 
environ  10  à  12  francs  la  bouteille  la  maison  G.  Fabre,  fabrique  à 
Léopoldviile,  des  sirops  de  fruits  vendus  8.50  la  bouteille. 

Limonades,  eaux  gazeuses.  —  La  même  maison  fabrique  aussi  des 
limonades  diverses,  1  50  franc  la  bouteille  et  1  franc  la  1/2  bouteille, 
ainsi  que  des  Spai  klingwater,  à  1  fran3  la  bouteille.  Il  est  fait  de  ces 
dernières  une  grande  consommation.  Cette  maison  en  fabrique  environ 
10,000  bouteilles  par  mois  et  5,000  de  limonades  et  so  las  divers. 

Cette  firme  pour  sa  fabrication  (sirops  et  limonades),  utilise  de 
fortes  quantités  d'essences  de  citron,  orange,  fraise,  groseille,  fram- 
boise, cerise,  pomme,  orgeat,  expédiées  par  caisse  de  6  bouteilles 
de  1/2  litre  (colis  postal). 

L'acide  carbonique  nécessaire  à  la  gazéifaclion  de  l'eau  filtrée  est 
fournie  en  obus  de  20  kilogrammes  en  fonte.  On  en  consomme  annuel- 
lement 150  obus  environ. 

Les  essences  à  alcool  pur  sont  colorées  par  colorants  naturels  végé- 
taux, à  la  fabrique  même. 

Toutes  ces  bouteilles  sont  fermées  par  des  bouchons  métalliques  à 
rondelle  de  liège. 

Les  sucres  employés,  sont  des  sucres  cristallisés  en  sacs  de  100  kilo- 
grammes, ou  des  sucres  en  cubes,  en  caisses  de  25  kilogrammes. 

Eaux  minérales.  —  Comme  eaux  minérales  naturelles  du  Congo,  on 
ne  connaît  que  l'eau  de  la  source  Saint-Jean  de  Borna,  qui  se  vend  de 
grandes  quantités  à  Boma-Matadi,  et  depuis  peu  à  Kinshasa,  où  elle  a 
un  représentant.  Cette  eau,  très  peu  gazeuse  par  elle-même,  est  renfor- 
cée par  adjonction  d'acide  carbonique.  Se  vend  par  caisse  de  36  bou- 
teilles de  75  centimes  au  prix  de  58  francs. 

La  France  importe  assez  bien  d'eau  Périer,  de  la  source  «  les  Bouil- 
liens,  Gard  «,  en  bouteilles  de  1 14,  1|2  et  entière. 

Cette  eau  coûtant  assez  chère  au  détail  3  francs  le  ll4  de  bouteille, 
il  serait  à  souhaiter  de  voir  nos  eaux  minérales  (Chevrons  et  d'autres) 
arriver  ici. 

Commerce  d'importation  des  denrées  alimentaires. 

Le  commerce  des  denrées  alimentaires,  qui  comprend  toutes  les 
conserves  (viande,  poisson,  légumes,  fruits,  benne,  lait,  biscuits, etc.) 
nécessaires  à  l'alimentation  des  Européens,  est  des  plus  importants  et 
donne  lieu  à  de  nombreuses  transactions  dans  toutes  les  parties  de 
la  Colonie,  surtout  dans  les  centres  de  Boina,  Matadi,  Kinshasa, 
Léopoldville. 
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Les  marques  belges  —  à  part  quelques  exceptions,  tels  légumes  des 
marques  le  Soleil  et  Marie  Thumas,  qui  jouissent  ici  d'une  t**ès  grande 
vogue  —  sont  trop  peu  représentées  sur  le  marché  congolais 

Cependant,  il  y  a  au  Congo  un  vaste  débouché  ouvert  aux  produits 
de  notre  industrie  nationale,  qui,  au  point  de  vue  qualité  et  fabri- 
cation, ne  le  cèdent  en  rien  aux  produits  similaires  étrangers. 

Toutes  les  conserves  sont  bien  vendues,  mais  il  est  à  remarquer  que 
les  produits  anglais  et  américains,  dont  ces  pays  approvisionnaient 
auparavant  à  peu  près  exclusivement  le  marché  africain,  sont,  à  part 
leurs  spécialités  (fruits,  condiments,  etc.). beaucoup  moins  demandés. 

La  préférence  va  aux  fruits  français  et  hollandais  et,  accessoirement, 
aux  produits  suisses,  portugais,  italiens.  Le  beurre  et  le  lait  viennent 
surtout  du  D'inemarck  et  de  la  Suisse.  Le  poisson  est  généralement 
fourni  par  la  Scandinavie. 

Emballage.  —  Les  conserves  en  flacons  sont  expédiées  en  caisses 
solides  garnies  de  paille  de  12,  24,  50  ou  400  flacons. 

Les  conserves  en  boîtes  arrivent  en  caisses  de  24,  48,  50,  100 
200  boîtes. 

Toutes  les  caisses  sont  cerclées  de  fers  feuiflards. 
Échantillons.  —  Produits,  portugais. 

141.  Un  grand  flacon  de  mixture  de  légumes  au  vinaigre,  marque 
Lopes,  Coelho,  Dias,  de  Matoshinos.  Caisses  de  24  flacons,  poids 
45  kilos,  détail  :  8  francs. 

142.  Un  petit  flacon  idem,  caisses  de  48  flacons,  détail  :  5  francs. 

143.  Une  boîte  petits  pois  «  Ervilha  »,  caisse  de  100.  détail  :  3  fr. 

144.  Une  boîte  purée  de  tomates,  Lopes,  Coelho,  Dias,  caisses  de 
200  boîtes  de  1/2  lb.,  poids  56  kilos,  détail  :  fr.  1  25. 

145. Une  boîte  de  confiture,  Lopes,  Coelho,  Dias,  caisse  de  200boîtes 
4/2  1b.,  détail  :  fr.  2.50. 

146.  —  Une  boîte  huîtres  «  M.  A.  Briios,  Portugal  ».  Caisses  de 
KO  boîtes.  Poids,  35  kilogrammes.  Détail,  3  francs.  Gros,  2  francs. 

147.  —  Une  boîte  crevettes  «  Camarao  »,  Portugal.  Caisses  de  400 
boîies.  Poids,  53  kilogrammes.  Détail,  3  francs.  Gros,  1.50  franc. 

448.  —  Une  boîte  gelée  de  coings  «  Hrandao  et  Cie»,Ovar  Portugal. 
Caisses  de  100  boîtes.  Poids,  63  kilogrammes.  Détail,  4  francs.  Gros, 
2. 10  francs. 

149.  —  Une  boîte  de  fruits  au  jus  «  Lopes,  Coelho  Dias  ».  Caisses  de 
100  boîtes  assorties  Poids,  63  kilogrammes.  Détail,  3.50  francs.  Gros, 
2.10  francs. 

150.  —  Une  boîte  de  4  kilogramme  beurre  de  Madeira.  Caisses  de 
'iO  boîtes  de  1  kilogramme  ou  4()  boîtes  de  4|2  kilogramme.  Poids, 
2o  kilogrammes.  Détail,  24  francs.  Gros,  20  francs. 
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Produits  hollandais, 

151.  —  Une  boîte  de  lard  fumé  en  tranches.  Poids,  1   kilogramme. 
Marque  Gerzon.  Groeningen,  Hollande.  Détail,  18  francs. 

152.  Une  boite  jambon  fumé  coupé,  marque  C.  J.  Linthorst- Deven- 
ter, Hollande.  Détail,  7  francs 

153.  —  Une  boîte  saucisson,  même  marque.  Détail,  7  francs. 

lo4.  —  Une  boîte  de  biscuits  «  Zoute  bollen  »,  Lensvelt  Nieola,  La 
Haye,  Hollande.  Poids,  600  grammes.  Détail,  13.50  francs. 

155.  —  Une  boite  biscuits  «  Botter  Anhage  «,  même  marque.  Détail, 
15.50  francs. 

156.  —  Une  boîte  biscuits  «  Soda  Graker  »,  Vercade's  fabrieken, 
Zaandam,  Hollande.  Poids,  i  kilogramme.  Détail,  18  francs. 

157.  —  Une  boite  paquet  pain  d'épice,  même  marque.  Poids,  500 
grammes.  Détail,  7  francs. 

Produits  français. 

158.  — 1|4  boîte  crème  renversée,  Kayual,  France.  Détail,  3.75  frs. 

159.  —  Une  boîte  gâteau  «  Rodeil  «  France.  Détail,  7  francs. 

160.  —  Une  boîte  Plum  Pudding  Rodelî.  Déiail,  15.50  francs. 

161.  —  Une  boîte  petits  beurres  «  Lu  ».  Détail,  H  francs. 
16:2.  —  Une  boîte  fromage  «  Soubiran  Gorgonzola  ». 

165. —  a  »  Camembert*. 

16i, —  »  a  Roquefort». 

165.—  «  «  Brie  ».   Détail,  6.50  francs. 

L'emballage  en  boîte  de  fer  n'est  pas  à  conseiller,  parce  que  le  fer  se 
rouille  très  vile  et  de  ce  fait  le  fromage  s'altère  rapidement.  Mieux  vaut 
l'ancien  emballage  en  verre. 

166.  —  Une  boîte  de  1   kilogramme  de  pruneaux  secs   »  Alary  », 
Bordeaux.  Détail,  20  francs, 

167.  —  Un  pot  verre  de  confiture  «  Fi.  D.  ».  Détail,  7  francs. 

168.  —  Une  1|2  boîte  beurre  «  Masclet  »,  Détail,  1  1.50  francs. 

169.  — Une  boîte  pâté  lièvre  «  Benoit  »  Nantes.  Détail,  2.75  francs. 

170.  —  Une  boîte  paie  de  porc  truffé  «   rotin  ».  Détail,  5  francs, 
17w2.  —  Une  boite  pâté  foie  truffé  »  Hertz  »,  Nancy.  Détail,  8.50  frs. 

173.  —  Un  flacon  oignons  «<  Bornibus  ».  Déiail,  b .25  francs. 

174.  — Un  pot  moutarde,  même  marque.  Détail,  5  50  francs. 

175.  —  Un  grand  flacon  fruits  au  jus  »  IJeysonneau  »,  Bordeaux. 
Déiail,  24  francs. 

176.  —  Un  l/"2  flacon,  idem.  Détail,  15  francs. 

Conserves  suisses. 

177  —  Une  boîte  de  carottes  »  Hero  »,  Lenzbourg.  Détail,  2.50  frs. 

178  —  Un  flacon  concombres,  même  marque.  Détail,  10  francs. 
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179.  —  Un  flacon  confitures  aux  mûres,  idem.  Détail,  5.50  francs. 

180.  —  Une  boîte  confitures  pommes  et  pruneaux,  même  marque. 
Détail,  4.50  francs. 

Conserves  Scandinaves. 

181.  —  Une  boîte  Sliced  Ham.  Marque  Philip  \V.  Heymans,  Copen- 
hague. Détail,  9.50  francs. 

182.  —  Une  boîte  Brisslings  »  Norcanner  Stavanger  »,  Norwège. 
Détail,  2  50  francs. 

185  —  Une  boîte  saumon  fumé  «  Aktiebolaget  Sveriges  Forenade 
Konservfabrieker  »  Goleborg.  Suède.  Détail,  H)  francs. 

1S4.  —  Une  boîte  homard,  même  marque.  Détail,  10  francs. 

185.  —  Une  boîte  maquereaux  fumés  à  l'huile,  même  marque. 
Détail,  6.50  francs. 


Le  commerce  d'articles  de  traite   au    Katanga. 

extrait  du  rapport  de  V>..  Smaelen,  inspecteur  de  l'Industrie 
et  du  Commerce,  à  Elisabethville. 

Le  commerce  belge  au  Katanga  est  assez  bien  approvisionné  en 
articles  pour  blancs;  mais  il  ne  semble  pas  s'intéresser  beaucoup  au 
commerce  d'articles  pour  indigènes. 

Cependant  plusieurs  firmes  étrangères  s'y  consacrent  presque 
exclusivement  et  avec  grand  succès;  le  développement  sans  cesse 
croissant  de  l'activité  industrielle  ouvre  à  ce  genre  d'affaires  des  hori- 
zons presque  sans  limites.  Nos  firmes  belges  ont  tenté,  et  même  pour- 
suivent encore  l'exercice  de  ce  commerce,  mais  elles  ne  paraissent  pas 
y  avoir  obtenu  le  résultat  nécessaire  pour  les  stimuler.  Il  y  a  là  une  I 
situation  anormale  dont  nous  avons  essayé  de  pénétrer  les  raisons  en 
interrogeant  les  commerçants  étrangers,  grossistes  et  revendeurs. 

Tout  d'abord,  tous  les  détaillants  on!  spontanément  déclaré  que  j 
depuis  l'armistice  ils  sont  de  plus  en  plus  désireux  de  traiter  avec  des 
firmes  belges;  c'est,  en  effet,  depuis  cette  époque,  que  les  variations 
brusques  et  continuelles  du  change  ont  amené  la  perturbation  dans 
les  affaires.  Les  marchandises  fabriquées  en  Belgique,  disent  les  petits 
commerçants,  sont  achetées  et  payées  en  francs;  sans  doute,  elles 
sont  tout  aussi  bien  soumises  à  la  hausse  ou  à  la  baisse,  mais  elles I 
sont  soustraites  aux  influences  déprimantes  du  change.  Les  produits 
de  provenance  étrangère,  payables  en  devises  à  change  instable,  sont 
souvent  payées  à  un  cours  bien  supérieur  à  celui  établi  au  moment  de 


—    459   — 

l'achat,  cours  qui  est  ensuite  suivi  de  baisse  momentanée.  Ce  sont  là 
des  perturbations  qui  causent  un  grand  malaise.  Le  grossiste  qui 
achète  à  l'étranger  est  obligé  de  tenir  compte  de  ces  aléas  dans  l'éta- 
blissement des  prix  de  revient  qui  se  trouvent  ainsi  sans  base  fixe,  par 
suite  de  l'impossibilité  de  prévoir  le  cours  du  yen,  de  la  livre,  du 
dollar,  de  la  roupie,  etc.  Le  petit  commerce  reconnaît  en  outre,  qu'à 
qualité  égale,  les  produits  belges  sont  sensiblement  meilleur  marché, 
notamment  les  couvertures  et  les  tissus  de  coton,  qui  constituent  la 
base  du  commerce  d'articles  de  traiie. 

Et  cependant  le  détaillant  s'adresse  aux  firmes  étrangères,  en  pre- 
mier lieu,  parce  que  leurs  stocks  sont  plus  variés.  Tous  déclarent 
qu'aucune  firme  belge  ne  les  satisfait  pleinement;  à  cet  égard  il  est,  à 
noter  que  les  tissus  notamment,  quelle  que  soit  l'importance  des 
stocks,  sont  restreints  à  quelques  types  qui  varient  rarement. 

Lors  des  réassortissements,  le  revendeur  retrouve  chez  le  grossiste 
belge,  les  mêmes  dessins  et  nuances  que  précédemment,  or  il  veut 
d'autres  variétés,  de  nouveaux  tissus;  et  s'il  le  veut,  c'est  que  sa  clien- 
tèle exige  un  choix  toujours  nouveau. 

En  second  lieu,  les  firmes  belges  ouvrent  trop  difficilement  des 
crédits  «  sous  prétexte,  disent  les  petits  commerçants,  que  nous 
sommes  grecs,  portugais,  israelites,  turcs  ou  maures  ». 

La  raison  que  les  détaillants  donnent  pour  expliquer  cette  attitude 
des  firmes  belges,  c'est  que  celles-ci  sont  dirigées  par  un  conseil  d'ad- 
ministration établi  en  Belgique;  leurs  directeurs  au  Katanga  sont  de 
simples  gérants  qui  n'ont  pas  les  pouvoirs  nécessaires. 

En  voici  un  exemple  frappant:  une  firme  belge  de  la  place  avait  en 
stock  un  lot  important  de  couvertures  qu'elle  devait  vendre  33  francs; 
la  baisse  survenant  et  ne  pouvant  diminuer  le  prix,  cette  marchandise 
resta  invendue  malgré  les  offres  à  un  prix  légèrement  inférieur  à  celui 
fixé.  Longtemps  après,  le  stock  devant  néanmoins  être  réalisé,  fut 
liquidé  à  16  francs  par  couverture. 

11  s'ensuit  que  les  directeurs  des  maisons  belges,  afin  d'éviter  les 
responsabilités,  ne  sollicitent  pas  le  commerce  de  détail,  et  dès  lors  ne 
connaissent  ni  ses  désirs  ni  le  degré  de  confiance  qu'il  peut  mériter. 

Les  grossistes  étrangers  au  contraire,  travaillent  pour  leur  propre 
compte;  ils  sont  directement  intéressés  à  la  bonne  marche  de  leurs 
affaires  et  y  trouvent  un  poissant  stimulant.  Ils  se  rendent  chez  leurs 
clients,  apprennent  d'eux  quels  sont  les  goûts  à  satisfaire  ;  ils  étudient 
de  visu  leurs  aptitudes  commerciales  et  en  déduisent  presqu'à  coup 
sûr  la  limite  du  crédit  qui  peut  être  accordé.  Car  le  crédit  est  très  fré- 
quent dans  ce  genre  de  commerce,  et  il  faut  du  flair  pour  déterminer  à 
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bon  escient,   à  combien  il  peut  s'élever  et  comment  les  paiements 
doivent  être  échelonnés. 

Pour  réussir  dans  le  commerce  d'articles  pour  indigènes,  il  est  de 
toute  nécessité  de  se  rendre  fréquemment  dans  les  milieux  où  ces 
articles  se  débitent. 

Il  va  de  soi  encore  que  ce  commerce  nécessite  de  gros  capitaux;  une 
firme  de  la  place  dont  le  chiffre  annuel  de  ventes  atteint  5,000.000  de 
francs,  voit  ses  crédits  dépasser  4.200,000  francs.  Mais  il  est 
certain,  d'autre  part,  que  le  bénéfice  brut  du  grossiste,  qui  est  d'au 
moins  15  p.  c.  laisse  une  marge  très  rémunératrice. 

Les  représentants  de  ces  firmes  se  rendent  eux-mêmes  chez  leurs 
clients  pour  percevoir  les  sommes  venues  à  échéance,  ce  qui,  tout 
naturellement,  leur  procure  l'occasion  de  procéder  à  des  inventaires 
discrets  et  sommaires,  de  surveiller  la  provenance  du  stock,  d'appré- 
cier legout  et  l'entendement  du  client  aux  affaires. 

Les  réassortiments  ne  se  font  qu'après  cet  examen. 

«  Je  préfère,  nous  dit  un  grossiste,  voir  ma  marchandise  chez  de 
bons  revendeurs,  que  chez  moi;  elle  sera  plus  vite  vendue  ».  Loin  de 
les  craindre,  les  grossistes  provoquent  et  entretiennent  souvent  le 
crédit;  c  est  une  façon  de  lier  le  client  et  de  l'empêcher  de  s'adresser 
à  un  concurrent. 

Il  va  sans  dire  que  les  commerçants  en  gros  doivent  pouvoir  fournir 
à  leur  clientèle  tous  les  articles  qu'elle  est  susceptible  de  vendre,  afin 
de  ne  pas  les  obliger  de  s'approvisionner  ailleurs. 

En  résumé,  c'est  le  contact  assidu  avec  les  détaillants  qui  assurera 
le  succès  à  nos  commerçants. 

Liste  des  échantillons  exposés  à  l'Office  Coloniale. 

Prix  de  vente 
Gros  ou  à 

Nos  Provenance      détail     Elisabethville. 

1  Veston  sport  «  Embassy  »  en  laine  .  Angleterre        détail  220     » 

2  Complet  Drill  khaki Sud-Afr.  —  200     » 

3  —        —    blanc Angleterre  —  140     » 

4  Culotte  d'équitatio u  gabard.  laine  .         —  —  135     » 

5  Pantalon  gabardine  laine  et  coton  .   Etats-Unis  —  150     » 

6  —        gris  —  —     .   Sud-Afriq.  —  125     » 

7  Culotte  dite  «  Kapitiila  »  khaki  .      .         —  —  23,50 

8  Costume  pour  enecanic.  coton  bi un.  Etats-Unis  —  105     » 

9  Pantalon  bleuté  pour  mécanicien    .  Sud-Afriq.  —  50     » 

10  —        mécanicien,    solide     de 

Sweet  Oit  &  C5 Etats-Unis  —  65     » 

11  Chemise  bleue   ligné  blanc,    pour 

mécanicien     ....         —  —  37,50 


90 

» 

25 

» 

14 

» 

30 

» 

35 

» 

35 

» 

25 

» 

20 

» 

25 

» 

9 

» 

75 

» 

97, 

50 
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Prix  de  vente 

Gros  ou  à 

Nos  Provenance      détail    Elisabethville. 

12  —          tennis  marque  «  Radiac  »  Angleterre  —                60     » 

13  —                  —                  —  '—  —                60     » 

14  —        Jaeger  pur  laine, col  séparé  —  — 

15  —        blanche  avec  col  rabattu.  —  — 
46     3  chemises  diverses    —          —  —  — 

17  Singlet  «  Aertex  » —  — 

18  Caleçon       —        court     ...  —  — 

19  —            —        long.      .      .      .  -—  — 

20  Chaussettes  laine  blanche    ...  —  — 

21  —         pure  laine  ....  —  — 

22  —        Jaeger  en  laine.     .  —  — 

23  Cravate  tricot  simili  «oie      ...  —  — 

24  Chaussures  canevas  blanc  «  Ibex  ».  —  — 

25  —         cuir Angleterre        détail 

26  Bottines   ferrées  pour    mineur   ou 

mécanicien —  —                75     » 

27  Souliers  de  dames  «  J  make  »    che- 

vreau, à  jour —  gros             100     » 

28  Soutiers  de  dames  «  J  make  »   che- 

vreau vernis,  à  jour  .      .      .      .  ~  —              100     » 

29  Chauss.  blanches  «J  make»  renforcé  —  —                70     » 

30  Guêtres  cuir,  à  lanières.      ...  —  détail              67,50 

31  Bottes  dite  «  Madèle  »,  cuir  souple.  —  —                97,50 

32  Casque  khaki  large  bord,  nuque  sur 

liège —  —                95     » 

33  Casque  feutre  gris    ......  —  —                97,50 

34  Pelerine,    toile  huilée,  noire,    col 

velours —  —                55     » 

35  Casque  toile  huilée —  —               10 ,  50 

36  Put! ée  laine  marque  «Fox  »      .     .  —  —               40    » 

37  Shirting  blanc  n°  1500  fort  marque 

Siereka,  la  pièce  de  10,92  m.    .  —  gros               33     » 

38  Tissu  «Kitenge»  larg.  1,15  m, le  m.  —  —                   7,27 

39  —        —          —    1,16        —  —  —                   6,85 

40  —  la  pièce  de  6,85  sur  0,91  .  —  —                 38     » 

41  —        —             —          —  —  —                 38     » 

42  —  genre  Kitenge —         —  —  --                  30     » 

43  —  imprimé          —         —  —  —                 35     » 

44  —      —               —         _  _  __                  31,50 

45  —      —      série  nuances,  la  pièce 

de  3,40  sur  1,22m.  .     .     .  —  —                  25,00 

46  —    Kitenge,  la  p.  de  6,85  sur  0,91  —  —                 40     » 

47  —        —        —               _  _  _                 40     » 
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Provenance 


Gros  ou 
détail 


Prix  de  ven  le 
Elisabethville. 


Angleterre 


Italie 


0,91  Angleterre 


—  imprimé   (pièces  de  6  paires) 
la  paire  de  1,40  sur  3,36  m. 

—  imprimé  la  p.  de  6,85  sur  0,89 

—  —  —       —        0,90 

—  —     largeur  0,88,  le  m.  . 

—  —    la  p.  de  6,85  sur  0,70 

—  —  —        —    0,75 

—  —  —        —     0,75 

—  —  -         —    0,76 

—  —  —        —     0,91 

—  —    largeur   0,90;  le  m. 
—      0,71.     — 

dessins    variés, 

largeur  0,88 
Série  tissus  imprimé,       —      0,73 

—  —     le  pagne  1,17  sur  1,72 
Pagnes    noirs    satinés,     la    paire 

3,40  sur  1,12  m. 
Série  tissus  teint.la  p.  3,26  sur  1,11 
Ti?su  teint,  la  p.  de  6,86  sur  0,86 

—  imprimé  —        — 

—  teint,  largeur  0,88  . 

—  satinette  imprim.  larg.  1  m.  le  m. — 
Tissu  gabardinette  imprimée  larg. 

0,96 — 

Tissu  cachemire  noir  uni  larg.  1 ,36         — 

—  satinette        —      —      0,40        — 
Echantillon  étamine,  larg.  0,67     .         — 
Couverture  coton  1,70  x  0,50. 
Mouchoir  imprimé,  0,41   x   0,41, 

la  dz Angleterre 

Mouchoir  imprimé  satinette,  0,69  x 

0,73,  pièce — 

Mouch.imp.  coton,  0,52x0,56  pièce        — 

—  —     0,50  x  0,55,1a  dz.         — 

—  —     0,66  x  0,70,  —  — 

—  —     0,65  x  0,71,  —  — 

—  —      0.68  x  0,85,  pièce         — 

—  —      0.72  x  0,85,  —  — 
Singlet  coton  et  laine  avec  col ,  pièce        — 

—       —    bleu    —    —    jaune  Belgique 

Les  modèles  82  et  83  sei  a'ent  de 
bonne  vente,  le  83  est  toutefois  trop 
éger  et  devrait  peser  300  grammes 


49 
50 
51 
52 
53 
54 
5g 
56 
57 


59      —         —  5 


60 
61 
62 

63 
64 
65 
66 
67 
68 

70 
71 

72 
73 

74 

75 

76 
77 
78 
79 
80 
81 
82 
83 


détail 
détail 


gros 


détail 


Allemagne       gros 


détail 
gros 

détail 


20     » 

37,50 

40,00 

4, 

20 

25 

30 

30     » 

34     » 

5,50 

3,30 

5,50 

5,50 

10     » 

23     » 
23     » 

32  » 
47,50 

3,75 
15     » 

13  » 
12  » 
12  » 
1,65 
18,50 

12     » 

3,50 

2     » 
22     » 

33  » 
36     » 

4,50 

6     » 

19     » 

19     » 
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Prix  de  vente 
Gros  ou  à 

Nos  Provenance      déiail    Elisabethville- 

au  moins  ;  ces  singlets  ont  été  fournis 
par  la  B.  T.  K.  qui  désirerait  des 
offres. 
Si    Singlet  coton  jaspé  bleu,  pièce.      .       Japon  gros 

85  —  —        moll. —     .         —  — 

86  —  encol.  feimée  —     .         —  — 
Ce  modèle,  un  peu  plus  long,  con- 
viendrait mieux  avec  ouverture  et 
3  douions. 

87  Singlet  coton  encol.  fermée,  pièce.      Japon  gros 

88  —  oiiv.  3  bout.,     —  —  — 

89  —  écru        —        —  —  — 

90  Chapeau  feutre  mou  ordinaire  —  —  détail 

91  Savon  en  barre  Ander-on,  la  barre    Afr.  Sud  — 

92  —  pour  lessive  Paarl  zeep,  le  paq.         —  — 

93  —  toileite  n°  100  de  Anuours,  la 

boîede3.  Etats-Unis  — 

94  —      — Velvet  de  Lever  Bros  —  Afr.  Sud  — 

95  —      —  la  boîte  de  12.         —  — 

96  —      —  —  3.         —  — 

97  Savon  toilette  en  boules,  lab.  de  12.    Afr.  Sud  gros 

98  —      —    Velwt  pr  bains,    —  — 

99  —       —     Armour  Squares  —       Etats-Unis 

100  Extrait  ordinaire,  la  douzaine 

101  —  Stilligoutte,        — 

102  Harmonica  Butterfly,         pièce, 

103  —         Mouth  Organ,  — 

104  —        Search  Light,  — 

105  Miroir  encadré,   pièce    . 

106  —        —  —      .      . 

107  —    3  faces,      —      .      . 
J08         —        —  —      .      . 

109  Démêloiraluminium,long  0,15,  la dz.    Japon 

110  —    acier  renforcé,  —  0,18      -         — 

111  —    celluloïd  noir,    —  0.14     —        — 

112  Boutons    col    tête    bascule,  dorés, 

carte  de  12,  la  gr.  Angleterre 

113  Couteau  fermant,  la  dz.        ...         — 

114  Cadenas,  la  dz — 

115  —        — — 

Les  cadenas  devraient  avoir  2  clefs. 

116  Porte-monnaie,  la  dz Japon 

117  Aiguilles  à  coudre,  grand,  assorties 

le  cent.  Allemagne 

118  Epingles  sûreté  earte  0.12  la  gr.  ass.      Japon 

119  Fil  machine   doit    être    solide,  de 

préférence  glacé,  bobines  de  100 

yards  conviendraient  mieux  .      .  Angleterre        —  8,50 


(I)  Bourse  du  Travail  du  Katanga, 


France 
Japon  — 

Angleterre      détail 


12' 

» 

4, 

16 

6, 

25 

6 

» 

10 

» 

10 

» 

4,50 
6  » 

2, 

25 

5,50 

8,50 

3,25 

16  » 

16, 

50 

18 

n 

30 

» 

42 

» 

5 

)) 

5 

)) 

5 

» 

2 

» 

5 

» 

4 

)) 

6 

)) 

14 

)) 

15 

)) 

14 

» 

30 

» 

12 

» 

9 

» 

8 

» 

24 

» 

35 

» 

6 

» 
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120     Pipe  avec couvercie  (trop ordinaire) 

la  douzaine 

421     Cigarettes   «  Flag  »   paquet  de   10 
cigareiies,  les  1000    .... 
Grande    vente  ;   le  même    arôme 
est  indispensable. 
Quincaillerie  : 

122  Bol  rond  entaillé,  intérieur  blanc, 

ext^iieur  bleu  foncé,  diam  17  c. 
fond  7  1/2  cm.  prof  7  cm.  pièce. 

123  Bol  émail  blanc  bord  filet  bleu 

diam.  22  cm.   pièce. 
Le  même  —      16  — 

—  —      18  — 

_  _      20  — 

124  Bassin  émail  blanc   bord  filet  bleu 

0,26   cm.    extérieur   blanc    ou 

bleu  foncé       ....  pièce 

Le  même,  diamètre  24  cm.  — 

—  —       28  — 

—  —       30  — 

—  —       32  — 

—  —       34  — 

—  —       36  — 
—       38  — 

_  —       40  — 

—  —       45  — 

125  Assiette  creuse  intérieur  blanc,  exté- 

rieur bien  foncé,  diam.  21  1/2  c. 
pièce 

126  La  même,  diam.  24cm.  — 

127  Gobelet  émail  blanc,  bord  filet 

bleu  fonce  avec  anse  d.  9  c.    — 

128  Assietie  creuse  émail    blanc,  bord 

filet  bleu,  diam.  26  cm.      pièce 

129  Casserole     émadlée    avec    poignée 

creuse  long.  23  cm. diam. 94  cm. 
prof.    11 1/2  cm.   couv.  émail  lé, 
pièce 
Les  mêmes,  diam.  16  cm.     — 

—  18  — 
20            — 

—  22  — 

130  Houe  en  fer  battu   pour  indigènes 

poids  0,950   un  autre  modèle  ne 
peut  convenir) 


Provenance 

Gros  ou 
détail 

Prix  de  vente 

à 
Elisabethville. 

Japon 

gros 

8     » 

Afr.  Sud 

gros 

65     » 

Allemagne      détail 


Angleterre 

— 

6     » 

— 

— 

3,75 

— 

— 

4,50 

— 

— 

5,25 

— 

— 

6,50 

Allemagne 

gros 

4,10 

— 

— 

3,15 

— 

— 

5,65 

— 

— 

7,70 

— 

— 

8,75 

— 

— 

10     » 

— 

— 

11,90 

— . 

— 

13,75 

— 

— 

18,75 

— 

— 

22     » 

Allemagne 

détail 

3     » 

— 

— 

4     » 

— 

gros 

4,75 

États-Unis 

détail 

5     » 

Allemagne 


détail 


15,50 

7,50 

9     » 

11,50 

12,50 


5,50 
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CHEMIN  DE  FER  DU  KATANGA. 

Relevé  des  marchandises  transportées  par  chemin  de  fer  du  Katanga 
pendant  le  premier  setnestre  492%. 


Importation. 

Kiiogr. 

Tissus      ...... 

178,250 

Articles  de  quincaillerie 

63,660 

Armes  et  munitions    . 

52,240 

Denrées  alimentaires  . 

.       1,010,140 

Animaux  vivants 

.       5,355,000 

Charbon  de  terre 

.     13,916,330 

Coke 

.     39,773,480 

Riz          ... 

3,770 

Farine 

.       1,732,030 

Grains 

.       1,597,420 

Machinerie  et  ferronnerie 

.       2,997,900 

Ciment     . 

988,460 

Briques  ordinaires 

135,600 

Matériel  de  chemin  de  fer  (B.  C.  K.)    . 

.       4,671,260 

Alcool      ...... 

137,150 

Totaux . 

72,612,780 

Exportation. 

Cuivre  brut  et  matte  de  cuivre     . 

19,853,230 

Minerai  d'étain .... 

157,930 

Riz 

170 

Caoutchouc 

40,010 

Cire 

38,830 

Ivoire       .... 

60 

Peaux      .... 

» 

Noix  palmistes  . 

182,030 

Totaux . 

20,272,260 

—    466    — 

IMPORTATIONS  AU  CONGO  BELGE. 
4e  trimestre  1921. 

Marchandises  déclarées  directement  pour  la  consommation 

I.  —  Animaux  vivants. 

Marchandises.  Kgs.  Frs. 

1 .  Espèce  chevaline, 

2.  Expèce  hovme, 

3.  Espèce  ovine, 

4.  Espèce  caprine, 

5.  Espèce  porcine, 

6.  Volaille, 


II.  —  Boissons  et  objets 
d'alimentation. 


— 

1,200 

48,760 

963,036 

19,260 

23,790 

1,115 

1,380 

18,276 

29,609 

2,474 

13,494 

8. 

Viande  fraîche, 

916 

1,820 

10. 

Viandes  préparées  on  conservées, 

75,644 

614,704 

11. 

Graisse*  comestibles, 

14,635 

103,663 

12. 

Margarines  et  beurres  artificiels, 

2,036 

19,099 

13. 

Lait. 

97,483 

513,630 

14. 

Beurre, 

39,390 

660,770 

15. 

Fromage, 

15,611 

198,615 

16. 

Cavi;ir, 

3 

396 

17. 

Poissons. crustacés  et  coquillages  : 

I.  Poissons  conservés, 

29,895 

152,243 

II.   Poissons  fra>s,  salés  ou  fumés, 

1,134,296 

928,926 

III.   Crustacés  vivants  ou  non,  co- 

quillag^s    pleins,    frais    ou 

Conservés, 

1,491 

9,052 

18. 

Œufs  de  volaille  et  de  gibier, 

17,034 

137,867 

19. 

Miel, 

Céréales  : 

97 

831 

20. 

Froment, 

191 

437 

22. 

Orge, 

195 

746 

23. 

Avoine, 

2,944 

3,134 

24. 

Maïs, 

572,749 

156,453 

25. 

Antres  céréales, 

108,124 

38,981 

26. 

Uiz, 

39,394 

21,662 

27. 

Farine  de  céréales, 

362,866 

426,171 

28. 

Autres  produits  de  la  meunerie, 

1,821 

6,983 

29. 

Malt, 

180 

9,072 

30. 

Pàt«js  alimentaires, 

H, 958 

72,292 

31. 

Légumes  frais , 

34,254 

47,217 

32. 

Légumes  secs  à  cosses, 

144,289 

40,800 

33. 

Légumes  secs  autres, 

2,463 

2,440 
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Marchandises.  Kgr.  Fis. 

34.  Pommes  de  terre, 

35.  Fruits, 

36.  Café, 

37.  C.cao, 

38.  Cacao  préparé, 

39.  Thé. 

40.  Sucres  bruts  ou  raffinés, 

41.  Epices, 

42.  Huiles  végétales, 

43.  Sel, 

44.  Autres  objets  d'alimentation  : 

I)  Conserves  de  légumes, 
II)  Conserves  de  fruits, 
IV)  Autres, 

45.  Vins, 

46.  Bières, 

47.  Boissons  soiritueuses  : 

I)  Alcool  à  50°  au  moins, 

II.  Alcol  à  plus  de  50°. 
111)  Autres  boissons  spiritueuses, 

non  dénommées.  76,907  895,680 

48.  Eaux  de  sources  et  eaux  miné- 

rales naturelles  ou  artificielles, 

gazeuses  ou  non,  20,832  46,410 

49.  Autres  boissons.  5,588  21,404 

III.  —  Matières  brutes 
ou  simplement  préparées. 

50.  Peaux  brutes,  salées,  tannées,  en 

croûtes  et  pelleteries  brutes ,  276  5 ,  974 

53.  Engrais  (y  compris    les  engrais 


205,649 

230,598 

10,251 

52,344 

1,880 

17,755 

959 

9,904 

4,492 

54,938 

3,125 

47,438 

103,584 

279,662 

8,551 

51,097 

43,791 

117,420 

378,209 

155,828 

33,517 

193,873 

28,687 

172,823 

153,328 

732,057 

267,979 

950,246 

289,697 

738,822 

450 

3,792 

1 

23 

chimiques. 

292 

737 

54. 

Poils  et  plumes, 

1,179 

1,223 

55. 

Plantes   vivantes  et  fleurs 

natu- 

relies , 

920 

11,799 

56. 

Récoltes  et  fourrages, 

6,012 

4,340 

57. 

Son, 

632 

804 

59. 

Houblon, 

462 

4,292 

61. 

Graines   : 

I)  Arachides, 

6,002 

2,210 

IX)  Autres, 

8,567 

209,910 

63. 

Résines,   gommes  et  cires  végé- 

tales : 

II)  Autres  que  le  copal, 

4,237 

11,527 

64. 

T;.bacs, 

535 

5,222 

65. 

Bois  de  toute  espèce,  même  sciés  : 

I)  Bois  de  constt  uction , 

280,963 

231,268 

II)  Autres  bois. 

131,275 

83,281 

77. 

Cuivre  brut, 

1,015 

5,965 

78. 

Etain, 

24,374 

17,125 

79. 

Fer  et  acier, 

24,006 

11,901 

81. 

Plomb, 

52 

257 
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Marchandises. 

Kgs. 

Frs. 

82. 

Zinc, 

151 

394 

83. 

Autres  métaux, 

752 

4,925 

85. 

Marbre  et  albâtre, 

318 

2,160 

86. 

Autres  pierr<  s, 

45,338 

6,232 

87. 

iluiles  minérales  et  leurs  dérivés  : 

ï)  Pétrole, 

248,649 

334,428 

11)  Benzine,  essence  pour  mo- 

teurs, 

173,380 

384,175 

III)  Autres  huiles  miné 

aies  non 

dénommées, 

318,108 

689,642 

87* 

8  .  Huiles  industrielles  non  dénom- 

mées, 

51,225 

135,280 

88. 

Charbons  minéraux,  même  carbo- 

nisés ou  agglomérés  : 

I)  Houille, 

12,8 

126,618 

II)  Brquettes, 

3 

,100,000 

573,120 

III)  Coke, 

17 

,444,400 

65i,168 

89. 

Chaux. 

119,193 

25,318 

90. 

Ciment, 

3 

,332,312 

799,390 

91. 

Soufre, 

Textiles  : 

152,297 

72,281 

92. 

Laine, 

27 

754 

94. 

Coton, 

1,390 

3,335 

95. 

Ramies  et  autres  fibres  textiles  : 

IV)  Autres, 

195 

724 

98. 

Autres  matières  brutes 

ou  sim- 

plement  préparées, 

17,344 

40,949 

IV.  —  Produits  fabriqués, 


99.  Amidon, 

100.  Savon, 

101.  Hongies,  cierges,  chandelles, 
402.   Parfumeries  et  cosmétiques, 
102bis.  Huile  de  palme. 

103.  Cou'eurs,  teintures,  vernis, 

104.  Produits  chimiques, 

105.  Médicaments  composés, 

106.  Cigares  et  cigarettes, 

107.  Autres  tabacs, 
107bi9.  Ivoire  travaillé, 

109.  Cuirs  et  peaux  préparés, 

110.  Chaussures  de  peau, 
112.  Autres  ouvrages  en  peau  : 

I)  Buffleteries, 
II)  Harnachements, 
III)  Non  dénommés, 


2,704 

8,888 

50,127 

237,834 

20,456 

80,150 

4,933 

82,504 

9,295 

6.400 

62,997 

224,192 

57,457 

221,670 

29,498 

800,711 

16,530 

579,163 

13,455 

155,917 

10 

964 

400 

11,964 

5,389 

238,596 

561 

7,369 

75 

2,668 

1,205 

40,946 
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Marchandises. 

Kgs. 

Frs. 

Fils  : 

113. 

de  laine, 

27 

916 

114. 

de  soie  naturelle  ou  artificielle, 

7 

529 

115. 

de  c<»ton, 

2,928 

67,731 

116. 

de  jute, 

16 

5,067 

117. 

de  chanvre,  de  lin,  de  ramie  et 

d'autres  fibres  textiles, 

16 

386 

118. 

Cordages, 

Tissus  : 

10,378 

68,884 

119. 

de  laine  : 

IV)  autres, 

4,082 

46,681 

120. 

de  soie  naturelle  ou  artificielle, 

525 

38,452 

121. 

de  colon  : 

I)  blanchis, 

6,137 

168,496 

II)  écrus, 

34,311 

556,035 

111)  imprimés, 

61,470 

1,523,275 

IV)  teints, 

88,128 

1,704,308 

V)  autres, 

99,717 

1,570,980 

122. 

de  jute, 

24,386 

76,894 

122bi 

is.  Tapis, 

-1,382 

29,731 

122 ter.  Velours, 

58 

2,715 

123. 

de  lin,  de  chanvre,  de  raniie  et 

d'autres  fibres  textiles, 

1,721 

31,474 

124. 

Broderies,  dentelé-,  passemen- 

teries, tulles  brodés, 

1,358 

53,139 

125. 

Bonneterie, 

3,545 

149,273 

127. 

Chapeaux  ornés  pour  dames, 

15 

1,837 

127. 

Chapeaux  de  ioute  espèce, 

4,618 

215,437 

128. 

Lingerie, 

21,502 

693,305 

129. 

Vêsements  pour  femmes, 

983 

41,913 

130. 

Vêlements  pour  hommes, 

64,499 

769,384 

131. 

Autres  objets  confectionnés, 

71,253 

691,691 

132. 

Ouvrages  en  caoutchouc  de  toute 

espèce  : 

I)  Habillements  de  tome  espèce 

223 

18,632 

II)  Bandages  pour  roues  de  véhi- 

cules, 

2,982 

119,653 

IIIj  Bâches, 

11.108 

155,638 

IV)  Autres  ouvrages   en  caout- 

chouc, 

2,893 

51,694 

133. 

Meubles, 

27,321 

229,018 

134. 

Autres  ouvrages  en  bois, 

51,700 

298,853 

135. 

Papier  de  tenture. 

1 

88 

136. 

Papiers  autres  et  cartons  : 

I)  Papiers, 

45,525 

279,655 

Ii)  Cartons, 

1,302 

7,805 

137. 

Ouvrages     en     papier    ou     en 

carton, 

56,296 

309,231 

138. 

Livres    et  musiques  gravés   ou 

imprimés, 

13,364 

449,035 
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Marchandises. 

Kgs. 

Fis. 

139. 

Autres   produits   des    arts  gra- 

phiques, 

1,700 

30,242 

140. 

Ouvrages  en  marbre. 

1 ,098 

4,732 

lil. 

Tuiles,' briques,  carreaux,  tuyaux, 
autres  qu'en  porcelaine  ou  en 

faïence, 

154,373 

53,227 

142. 

Faïence  et  porcelaine, 

11,559 

109,858 

144. 

Glaces, 

4,620 

26,652 

145. 

Verres  de  vitrage, 

10,406 

36,775 

146. 

Gobeletet ïes  (verres  creux), 

5,326 

62.075 

147. 

Autres  verreries, 

18,877 

106,335 

148. 

Fer  et  acier  simplement  battus, 
étirés  ou  laminés  : 

I.  Fer  :  1)  Narres, 

78,119 

145,729 

2)  Blanc, 

451 

1,133 

3)  ï  ils, 

13,517 

28,108 

4)  Poutrelles, 

54,103 

159,592 

5)  Rails, 

120,978 

137,499 

6)  Tôles, 

378,277 

703,771 

7)  Autres, 

2,482,499 

3,278,375 

IL  Acier  :  1)  Barres, 

53,570 

78,530 

2)  Fils, 

1,204 

10,246 

3)  Rails, 

29,369 

105,831 

4)  Poutrelles, 

788 

1,531 

5)  Tôles, 

38,113 

34,628 

6]  Autres, 

617 

692 

148bis.  Meubles  en  fer, 

27,134 

154,763 

149. 

Autres   ouvrages  en  fer  ou    en 

acier  : 

I.  Fer  :  1)  Blanc, 

3,373 

14,100 

2)  Emailié, 

22,491 

110,584 

3)  Clous,  vis,  rivets, 

144,996 

305,107 

4)  Autres  ouvrages  en 

fer, 

345,442 

840,103 

[I.  Acier  :  1)  Clous,  boulons,  etc. 

675 

1,109 

2)  Autres  ouvrages  en 

acier. 

96,373 

143,640 

Ouvrages 


150. 

en  aluminium, 

150b 

s.  en  bronze, 

151. 

en  cuivre  : 

1)  Barres, 

11    Clous, 

III)  Fils. 

IV)  Tôles, 

V)  Autres, 

152. 

en  étain, 

153. 

en  nickel, 

154. 

en  plomb, 

9,034 

321,962 

739 

16,353 

1,026 

5,043 

644 

4,768 

4,592 

31,964 

61 

525 

5,640 

339,774 

209 

1,135 

13 

219 

1,165 

33,650 
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Marchandises .  Kgs .  Frs . 

155.  en  zinc,  2,437  6,586 

156.  Bijouterie,  orfèvrerie  et  articles 

similaires  en  métaux  précieux,  19  11,457 

157.  Bijouterie    autre,  même  dorée, 

argentée,  nickelée,  etc.,  222  26,359 


Machines  et  mécaniques  : 

158.  Locomotives,  404,792  2,473,709 

159.  Locomobiles,  14,569  45,989 

160.  Marhine*  et  appareils  électriques,  42,358  600,928 

161.  Machines  motrices,    autres   que 

les  locomotives,  locomobiles  et 

machines  électriques,  14,484  226,446 

162.  Machines-outils,  80,732  764,508 

164.  Machines  à  coudre,  à  broder,  à 

tricotei-,  à  la  main  ou  à  pédales,  1 ,455  22,405 

165.  Machines  agricoles,  7,690  73,049 

167.  Aunes  machines  et  mécaniques,  181,680       1,658,857 
167bis.   Pièces  détachées pr  machines,            487,236      3,056,208 

168.  Outils,  206,282  749,788 

Véhicules  : 

169 .  Voitures  et  wagons  pour  chemins 

de  fer  et  tramways,  964 , 468       1 , 693 , 588 

170.  Voitures  automobiles  et  pièces  de 

rechange,  58,242  598,563 

171 .  Moiocycleites  et  autres  véhicules 

de  IVspèce  ei  pièces  de  rechange,  5,016  175,587 

172.  Vélocipèdes    et    pièces    de    re- 

change. 5,829     146,104 

173.  Tous  autres  véhicules  et  pièces 

de  rechange,  57,580  186,499 

174.  Navires  et  bateaux  : 

I)  Steamers,  bateaux  et  embar- 

cations à  voile, 

II)  Pièces  de  rechange, 
II lj  Canots,  pirogues   et    balei- 
nières, 

IV)  Autres  agrès  et  apparaux, 

175.  Instruments  de  musique, 

176.  Instruments  et  appareils  scien- 

tifiques, 

177.  Horlogerie  et  fournitures  d'hor- 

logerie : 
I)  Pendules  et  réveille-matin, 
II)  Montres, 
III)  Fournitures  pour  montres, 


379,974 

52,882 

2,070,685 
510,013 

121,052 

54,447 

477,561 
120,246 

4,025 

83,833 

6,508 

228,331 

227 
6 
5 

8,195 

2,000 

90 
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Marchandises.  Kgs.  Frs. 

177.  Armes  et  munitions  : 

5)  Fusils  à  pistou, 
ïï)  Fusils  à  silex, 
111)  Fusils  perfectionnés, 
V)  Pistolets  et  revolvers, 
VI)  Armes  blanches, 
VII)  Armes  diverses, 
VIII)  Pièces  de  rechange, 
IX)  Cartouches  et  projectiles, 

178 .  Poudres  à  tirer  et  autres  produits 

explosibles  : 
II)  Poudre, 
III)  Explosifs, 

180.  Allumettes, 

180bis.  Objets   de  mercerie  non  dé- 
nommés, 

180ter .  Objets  de  quincaillerie  non  dé- 
nommés, 

181 .  Tous  autres  objets  fabriqués, 

182.  Objets  d'art  et  de  collection, 

Totaux.     .      .      51,867,484     52,426,722 
Part  de  la  Belgique  :       4$ ,771, 679     27,746,425 


Importations   au  Congo  Belge. 
Armée  1921 

(Chiffres  provisoires.) 

Marchandises   déclarées  directement  pour  la  consommation. 

Kgr .  Frs . 

I.  —  An  maux  vivants 2,941,004        4,454,102 

11.  —  Boissons  et  objets  d'alimentation    .       21,400,971       36,841,265 

III.  —  Matières     brutes    ou    simplement 

préparées 174,290,889      22,709,177 

IV.  —  Produits  fabriqués 37,198,900     182,086,012 

V.  —  Or  et  argent  et  monnaies    d'or  et, 

d'argent. —  — 


160 

1,856 

837 

10,507 

2,707 

191,792 

295 

17,754 

2 

120 

45 

22.639 

216 

9.570 

16,809 

150,693 

1,185 

12,967 

29,588 

208,549 

13,522 

101,250 

10,342 

197,325 

50,683 

490,611 

50,036 

273,888 

1,533 

20,807 

Totaux  .      .      .     235,831,764    246,090,556 
Part  de  la    Belgique  .      .      .       58,630,408     106,409,120 
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Formalités  relatives  aux  dépôts  et  cessions  des  Erevets. 

I.  Lieu  de  dépôt  : 

a)  Ministère  des  Colonies,  à  Bruxelles. 

b)  Direction  des  Affaires  Économiques,  à  Borna. 

c)  Direction  des  Affaires  Économiques,  à  Elisabethville. 

II.  Durée  du  dépôt  : 

a)  Brevet  d'invention  :  20  ans. 

b)  Brevet  d'importation  :  durée  limitée  par  cellie  du  brevet  pris  à 
l'étranger. 

C)  Brevet  de  perfectionnement:  durée  limitée  par  celle  du  brevet 
d'invention, 

La  date  du  dépôt  de  la  demande  est  celle  du  brevet. 

III.  Formalités  du  dépôt  :   Le  déposant  doit  remettre  : 

A.  —  Une  demande  sur  papier  libre  adressée  au  Ministère  des  Colonies, 
soit  directement,  soit  par  entremise  du  Gouverneur  Général  ou  du 
vice-Gouverneur  Général  du  Kalanga. 

Cette  demande  indiquera  les  nom,  prénoms,  profession  et  domicile 
de  l'inventeur  ainsi  que  la  nature  du  brevet. 

Lorsqu  il  s'agira  d  un  brevet  d'importation,  la  requête  fera  connaître 
la  date  el  la  durée  du  brevet  original  et  le  pays  où  il  a  été  concédé. 

Lorsque  le  dépôt  est  effectué  par  un  mandataire,  un  pouvoir, 
dûment  légalisé,  est  annexé  à  la  demande. 

La  procuration  est  dûment  légalisée,  quand  elle  est  signée  en  der- 
nier ressort. 

1.  Par  le  Consul  de  Belgique,  lorsque  le  mandant  réside  à  l'étranger  ; 

2.  Par  le  Directeur  de  la  Justice  au  Congo,  lorsque  le  mandant 
réside  au  Congo  belge. 

5.  Par  le  Ministre  des  Affaires  Étrangères  ou  le  Ministre  des  Colo- 
nies, lorsque  le  mandant  réside  en  Belgique  et  suivant  que  le  dépôt  est 
effectué  au  ministère  des  Colonies  à  Bruxelles  ou  à  l'une  des  directions 
des  Affaires  Economiques,  à  Borna  ou  à  Elisabethville. 

B.  —  Trois  exemplaires  du  mémoire  descriptif  de  l'objet  inventé, 
certifiés  conformes. 

C.  —  Eventuellement  trois  exemplaires  des  dessins,  modèles  ou 
échantillons  nécessaires  à  l'intelligence  de  la  description. 

Toutes  ces  pièces  seront  datées  et  signées  par  le  demandeur  ou  par 
son  mandataire.. 

IV.  Taxe  de  dépôt  : 

Brevet  d'invention  ou  d'importation  :  100  francs. 
Brevet  de  perfectionnement  :  gratuit. 
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Les  payements  sont  anlicipatifs. 

Contre  le  reçu  de  payement,  le  déposant  Feçoit  un  reçu  des  pièces 
déposées  constatant  le  jour  et  l'heure  du  dépôt  et  faisant  mention  de 
ce  payement. 

V.  Concession  des  brevets  :  La  concession  des  brevets  est  faite  sans 
examen  préalable,  aux  risques  et  périls  des  demandeurs,  sans  garantie 
soit  de  la  réalité,  soit  de  la  nouveauté  ou  du  mérite  de  l'invention,  soit 
de  l'exactitude  de  la  description  et  sans  préjudice  des  droits  des  tiers 

VI.  Cessions  :  Les  cessions  ou  mutations  totales  ou  partielles  doivent 
être  notifiées  par  écrit  au  Ministère  des  Colonies  soit  directement, 
soit  par  l'entremise  du  Gouverneur  général,  à  Borna  ou  du  Vice-Gou- 
verneur général  du  Katanga,  à  Elisabelhville.  Cette  notification  sera 
accompagné  d'un  extrait  authentique  de  l'acte  de  cession  ou  de  muta- 
lion. 

VIL  Publication  :  Les  concessions,  cessions  et  mutations  de  brevets, 
sont  portées  à  la  connaissance  du  public  par  la  voie  du  Bulletin  Officiel 
du  Congo  Belge. 

VII!.  Expédition  des  brevets  :  La  première  expédition  des  brevets 
est  remise  sans  frais.  Toute  expédition  ultérieure  demandée  sera 
certifiée  conforme  et  soumise  à  une  taxe  de  5  francs.  La  demande  qui 
serait  faite  au  Congo  d'une  nouvelle  expédition  sera  transmise  au 
Déparlement  des  Colonies  par  l'administration  locale  après  paiement 
préalable  de  la  taxe  de  5  francs. 


BREVETS 

Concessions. 

Par  arrêtés  ministériels,  il  a  été  concédé  les  brevets  suivants  : 

1.  Le  29  mars  1922,  à  M.  Jacques  Auguste,  à  Ixelles  (Belgique)  et 
résidant  à  Makaia-Voibi  (Mayumbe),  un  brevet  d'invention  pour 
«  procédé  de  fabrication  d'huile  comestible  du  palmier  Elaeis  ». 

2.  Le  29  mars  1922,  à  M.  Jacques  Auguste,  à  Ixelles  (Belgique)  et 
résidant  à  Makaia-Voibi  (Mayumbe),  un  brevet  d'invention  pour 
a  procédé  de  fabrication  de  confitures  de  bananes  ». 

3.  Le  4  avril  1922,  à  M.  Ernest  Hopkinson,  1790,  Broadway,  à  New- 
York  (Etats-Unis  d'Amérique),  un  brevet  d'invention  pour  «  perfection- 
nements dans  les  procédés  d'obtention  de  produits  fabriqués  en 
caoutchouc  et  matière  filamenteuse,  et  produits  obtenus  ». 

4.  Le  14  avril  1922,   à  M.  Jean   Fallon,  98,  avenue  de  Salzinne,  à 


—  475   — 

Naimir  (Belgique),  un  brevet  d'invention  pour  •>  perfectionnements  aux 
fours  pour  la  cuisson  ou  la  calcination  de  pierres  à  chaux,  dolomie, 
terres  plastiques  et  autres  produits  ». 

5.  Le  15  avril  1922,  à  M.  le  docteur  Otto  Margulies,  5,  Teehniker- 
strasse,  à  Vienne  (Autriche),  un  brevet  d'importation  pour  «  procédé 
de  préparation  de  nouveaux  composés  aromatiques  carbonyles  à  arsenic 
trivalent  ». 

6.  Le  15  avril  1922  à  M.  le  docteur  Otto  Margulies,  5,  Teehniker- 
strasse,  à  Vienne  (Autriche),  un  brevet  d'importation  pour  »  procédé 
de  préparation  de  nouveaux  oxydes  de  l'arsenic  ou  d'arsénobenzols  ». 

7.  Le  15  avril  1922,  à  M.  le  docteur  Otto  Margulies,  5,  Techniker- 
strasse,  à  Vienne  (Autriche),  un  brevet  d'importation  pour  »  procédé 
de  préparation  de  dérivés  de  composés  organiques  de  l'arsenic  ». 

8.  Le  17  mai  f  0i2,  à  la  Société  Ateliers  de  Construction  et  Fonderies 
À.  Rasquin  et  F  L.  Jooris,  98,  rue  d'Espagne,  à  Roulers  (Belgique),  un 
brevet  d'invention  pour  «perfectionnements  aux  machines  àbriqueter». 

9.  Le  4  mai  à  la  Société  Plauson'  s  (Parent  Company)  Limited,  17, 
Waterloo  Place,  Pall  Mail,  à  Londres  (Angleterre),  un  brevet  d'invention 
pour  »  procédé  de  fabrication  de  couleurs,  laques  et  vernis  insolubles/' . 

10.  Le  16  mai  1922,  à  M.  De  Try,  Ernest-Jean-Baptiste-Charles, 
Ingénieur,  à  Cognelée  (Belgique),  un  brevet  de  perfectionnement  pour 
«dispositif  de  panneau  en  ciment  armé  pour  constructions  démontables 
et  autres  ». 

11.  Le  10  juin  1922,  à  M.  Delforge,  François-Maurice- Alphonse, 
attaché  au  Ministère  de  l'Intérieur  et  de  l'Hygiène,  28,  rue  David  Van 
Bever,  à  Woluwe  Saint-Pierre  (Belgique),  un  brevet  d'invention  pour 
«  bateau  amphibie  ». 

12.  Le  12  juin  1922,  à  M.  Edward  Roméo  Pierce,  Ingénieur  des 
mines,  à  La  Panza  (Etats-Unis  d'Amérique),  un  brevet  d'invention  pour 
»  perfection  nemen  S  s  aux  machines  combinées  de  concentration  et 
d'amalgamation  «. 

13.  Le  19  juin  1922,  à  la  Société  Minerais  Séparation  Limited, 
62,  London  Wall,  à  Londres  (Angleterre),  un  brevet  d'invention  pour 
«  perfectionnements  au  traitement  du  charbon  finement  divisé  ». 

14.  Le  19  juin  1922,  à  M.  De  Try,  Ernest  Jean  -Baptiste-Charles, 
Ingénieur,  à  Cognelée  (Belgique),  un  brevet  de  perfectionnement  pour 
m  panneau  synthétique  ou  en  matériaux  combinés  pour  constructions 
démontables  et  autres  ». 

15.  Le  20  juin  1922,  à  M.  Maurice-Camille  Henri-Serin,  12,  rue  de 
la  Banque,  à  Paris  (France),  un  brevet  d'invention  pour  «  appareil  de 
sciage  mécanique  des  arbres  sur  pied  ou  en  grumes  ». 
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16.  Le  23  juin  4922,  à  MM.  Michel  Koener,  Institut  Don  Bosco,  à 
Grand  Bigard  lez-Bruxelles  et  Jules  Beer  de  Laer,  17,  place  de 
Bronckart,  à  Liège  (Belgique),  un  brevet  d'invention  pour  «réfrigérant 
à  marche  continue  ». 

17.  Le  23  juin  1922,  à  la  Société  Anonyme  Tannage  Rationnel 
Meurant,  1,  Quai  de  la  Grande-Bretagne,  à  Liège  (Belgique),  un  brevet 
d'importation  pour  «  procédé  de  tannage  des  cuirs  ». 

18.  Le  28  juin  1922,  à  M.  Fernand  Radelet,  41,  rue  Royale,  à 
Bruxelles  (Belgique),  un  brevet  d'importation  pour  «  attache  pour  rails 
de  chemins  de  fer  », 

19.  Le  28  juin  1922.  à  M.  Emile  Preuss,  Architecte-Ingénieur, 
41,  rue  des  Drapiers,  à  Ïxelles-Bruxelles  (Belgique),  un  brevet  d'in- 
vention pour  «  procédé  et  machine  pour  tasser  et  damer  simultanément 
dans  un  moule  la  composition  d'un  aggloméré  ». 

20.  Le  29  juin  1922,  à  M.  Fernando  Casablancas,  29,  Calle  de  Mont- 
Serrat,  à  Sabadell  (Espagne),  un  brevet  d'invention  pour  «  perfection- 
nements apportés  au  mécanisme  étireur  des  fibres  dans  les  machines 
à  filer  et  similaires  » 

21.  Le  2!)  juin  1922,  à  M.  Fernando  Casablancas,  29,  Calle  de  Mont- 
Serrat,  à  Sabadell  (Espagne),  un  brevet  d'invention  pour  «  perfection- 
nements dans  le  mécanisme  avec  des  courroies  sans  fin  pour  étirer  des 
mèches  textiles  ». 

22  Le  30  juin  1922,  à  M.  Adolphe-Auguste-.'tiiele,  docteur  en  méde- 
cine, 36.ruedeRoilebeek,à  Bruxelles  (Belgique),  un  brevet  d'invention 
pour  «  appareil  servant  à  prélever  aseptiquement  des  liquides  d'une 
main  sans  souiller  la  masse  >». 


MARQUES  DE  FABRIQUE 
OU  DE  COMMERCE 

Dépôts 

Nombre       Nom  et  adresse  Genre  d'industrie 

de  des  ou 

Dates.       marques.  déposants.  de  commerce. 

11  mai  1922.      1        Société:   Royal    Type-        Machines  à  écrire ,  leurs  par- 

writerO,  Inc.,  364-366,     ties  et  accessoires. 

Broadway    à    New  -  York 

[ Etats-  Unis  d'Amérique) . 
23  mai  1922.      2        Société   anonyme  :   Fa-        Allumettes. 

briques  be!ges  d'allumettes, 
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2  juin  1922.     4 


6  juin  1922.     1 


8  juin  1922.      1 


24  juin  1922.     9 


5  juillet  1922. 
8  juillet  1922. 

12  juillet  1922. 

13  juillet  1922. 
27  juillet  1922. 


14,  rue  Van  Orley,  Bru- 
xelles (Belgique). 

Société  Nationale  Radio- 
électrique,  13,  rue  Bréde- 
rode,  Bruxelles  (Belgique). 
Société  anonyme  :  Fabri- 
ques belges  d'allumettes, 
14,  rue  Van  Orley,  Bru- 
xelles (Belgique). 

Société  :  The  New  Ant- 
werp  Téléphone  &  Elec- 
trical  Works,  22,  rue  du 
Verger,  Anvers  (Belgique). 

Société  anonyme  :  Sa- 
vonneries Congolaises,  74, 
rue  de  Namur,  Bruxelles 
(Belgique). 


1  Société  :  P.  Oortmeyer, 
L.  Mercken  et  Cie,  37, 
rue  de  la  Caserne,  Bru- 
xelles (Belgique). 

1  Société  :  Compagnie 
Lyonnaise  de  l'Afrique 
equatoriale  française,  12, 
rue  Alphonse  Fochier , 
Lyon    France) 

1  M.  Georges  Eeckman, 
administrateur  de  la  So- 
ciété Beltexco,  à  Gand 
(Belgique) . 

1  Société  :  Ner -a-Car 
Corporation,  196,  South 
Geddes  street  à  Syracuse 
(Etats-Unis  d'Amérique). 

1  Société  :  Joh.  De  Knyper 
en  Zoon,  négociants,  à 
Hogendorpplein ,  Rotter- 
dam (Hollande). 


Appareils  récepteurs  de  télé- 
graphie et  téléphonie  sans  fil. 

Allumettes. 


Appareillage  électrique. 


Savons;  détergents  ;  bougies  ; 
allumettes  ;  huiles  d'éclairage , 
de  chauffage  et  de  graissage  ; 
amidon,  bleu,  préparations  pour 
la  lessive;  parfumeries  et  arti- 
cles de  toilette  ;  préparations 
pour  polir  et  nettoyer;  fils  et 
tissus  de  coton;  coutellerie  et 
outils  tranchants  ;  fils  et  tissus 
de  lin  et  de  chanvre;  articles 
d'habillement;  substances  ali- 
mentaires et  ingrédients  pour 
leur  fabrication;  liqueurs  et 
spiritueux;  eaux  minérales  et 
gazeuses,  naturelles  et  artifi- 
cielles, y  compris  la  bière  de 
gingembre;  parapluies,  cannes; 
tabacs,  cigares  et  cigarettes  ; 
substances  chimiques  pour 
l'agriculture  ,  l'horticulture  , 
l'art  vétérinaire  et  l'hygiène,  la 
médecine  et  1»  pharmacie. 

Métaux,  fers,  aciers,  pou- 
trelles et  articles  n'y  rattachant. 


Chemises  et  autres  lingeries. 


Tissus,  confections,  bonnete- 
ries, couvertures  et  en  général 
tous  articles  de  son  commerce. 


Véhicules  de  roules  à  moteur, 
spécialement  du  gen  redes  moto- 
cyclettes, leurs  parties  ou  acces- 
soires . 

Spiritueux. 


3  août  1922. 


26  août  1922 
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Société  anonyme  d'en- 
treprises commerciales  au 
Congo  Belge,  74-,  rue  de 
Naniur,  Bruxelles  (Bel- 
gique). 


Société  :  The  Denver  Che- 
mical Manufacturing  C°, 
à  Denver  (  Etats-Unis 
d'Amérique). 

Cession. 


Savons;  détergents;  bougies; 
allumettes;  huiles  d'éclairage, 
de  chauffage  et  de  graissage; 
amidon;  bleu,  préparations  pour 
la  lessive  ;  parfumeries  et  arti- 
cles de  toilette  ;  préparations 
pour  polir  et  nettoyer  ;  fils  et 
tissus  de  coton,  de  lin  et  de 
chanvre;  articles  d'habillement; 
coutellerie  et  outils  tranchants; 
substances  alimentaires  et  in- 
grédients pour  leur  fabrication; 
liqueurs  et  spiritueux;  eaux 
minérales  et  gazeuses,  natu- 
relles et  artificielles,  y  compris 
la  bière  de  gingembre  ;  tabacs, 
cigares  et  cigarettes;  substances 
chimiques  pour  l'agriculture, 
l'horticulture,  l'art  vétérinaire 
et  l'hygiène,  la  médecine  et  la 
pharmacie;  porcelaines  et  po- 
teries . 

Préparations  chimiques  mé- 
dicinales. 


Du  5  mai  1922.  —  Mention  est  faite  de  la  cession  à  la  Société  Postum 
Cereal  Company  Incorporated  (une  société  de  Delaware',  en  pleineet 
entière  propriété,  de  la  marque  de  fabrique  ne  81,  en  date  du  15  mai 
1907,  appartenant  à  la  Société  Postum  Cereal  Company  Inc.  (une 
société  de  Delaware),  par  acte  sous  seing  privé  passé  à  Baltle  Creek 
Michigan,  Etats-Unis  d'Amérique),  siège  des  deux  sociétés  susdites, 
le  17  avril  1922.  Dont  coût,  10  francs. 


DESSINS    OU    MODELES   INDUSTRIELS. 

Dépôts. 


Date 

de 

dépôt. 

Durée 

de 
dépôt. 

10  juillet 
1922. 

Perpé- 
tuité . 

29  juillet 
1922. 

Perpé- 
tuité . 

Nom  et  adresse 

des 

déposants. 

Société  :  The  Singer  Ma- 
nufacturing C°,  à  Elizabeth 
(Etats-Unis  d'Amérique) . 

Société  :  Compagnie  Lyon- 
naise de  l'Afrique  equato- 
riale française ,  12 ,  rue 
Alphonse  Fochier,  à  Lyon 
(France) . 


Genre 
d'industrie . 


Machines 
accessoires. 


à   coudre   et 


Lingerie  et 
ment  chemises 


principale- 
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ACTES  DE  SOCIÉTÉS 

Autorisations.    —  Statuts. 

4 .  Par  ordonnance  du  Vice  gouverneur  général  de  la  Province  Orien- 
tale, du  27  avril  1922,  la  Société  coopérative  coloniale  à  responsabilité 
limitée  «  Ravitaillement  Ueles  »  est  autorisée  (Siège  social,  Buta). 

2.  Par  ordonnance  du  Vice-gouverneur  général  de  la  Province  Orien- 
tale, du  i  mai  19:22,  la  Société  coopérative  coloniale  à  responsabilité 
limitée  «  G.  A.  P.  0.  »  est  autorisée  (Siège  social  à  Stanleyvilîe), 

5.  Par  ordonnance  du  Vice-gouverneur  général  de  la  Province  du 
Katanga,  du  29  avril  J922,  la  Société  coopérative  à  responsabilité 
limitée  «  Amicale  coloniale  du  Katanga  »  est  autorisée  [Siège  social  à 
Elisabethville). 

4  Par  ordonnance  du  Vice-gouverneur  général  de  la  Province  du 
Katanga,  du  24  juin  1922,  la  Société  coopérative  à  responsabilité 
limitée  «  Panda-Likasi  «  est  autorisée  (Siège  social  à  Panda-Likasi). 

5.  Par  arrêté  royal  du  17  juin  I922,  la  Société  à  responsabilité  limi- 
tée «  Socoume  »  est  autorisée  (Siège  social  à  Libenge  ;  siège  adminis- 
tratif à  Anvers). 

6.  Par  arrêté  royal  du  6  juillet  1 922,  la  Société  à  responsabilité  limi- 
tée «  Rhodius  frères  «  est  autorisée  (Siège  social  à  Kinshasa,  siège 
administratif  à  Namur). 

7.  Par  an  été  royal  du  29  juillet  192*2,  la  Société  à  responsabilité 
limitée  «  Société  coloniale  de  Matériaux  et  d'Entreprises  (Socoma)  »  est 
autorisée  (Siège  social  à  Kinshasa  ;  siège  administratif  à  Bruxelles, 
15,  rue  du  Congrès). 

8.  Par  arrêté  royal  du  14  août  19Ji2,  la  Société  à  responsabilité  limi- 
tée «  Compagnie  foncière  du  Katanga  »  est  autorisée  (>iège  social  à 
Elisabethville,  siège  administratif  à  Bruxelles,  o,  rue  de  la  Chancel- 
lerie). 

9.  Par  arrêté  royal  du  29  juillet  1922,  les  modifications  aux  statuts 
de  la  Société  à  responsabilité  limitée  «  Bourse  du  Iravail  du  Katanga  » 
sont  approuvées. 

Provinces  du  Congo-Kasai,  de  l'Equateur 
et  Province  orientale. 

Dissolutions. 
Avis  est  publié  : 

1°  De  l'acte  de  dissolution  de  la  Société  en  nom  collectif  •  Papadia- 
manlopulos  et  Cosmas  «  dont  la  résidence  se  trouvait  à  La  Moto; 
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2°  De  l'acte  de  dissolution  de  la  Société  en  nom  collectif  «  Papadia- 
mantopulos,  Cosmas  et  Dascalakis  «  dont  la  résidence  se  trouvait  à 
La  Moto. 

Province  du  Katanga. 

A.  —  Constitutions. 
Avis  est  publié  : 

1.  De  l'acte  de  constitution  de  la  Société  en  nom  collectif  Pirros  et 
Niottis,  siège  social,  Elisabethville. 

2.  De  l'acle  de  constitution  de  la  Société  en  nom  collectif  H.  Piérides 
et  C°  à  Elisabethville. 

B.  —  Dissolutions. 
Avis  est  publié  : 

1.  De  l'acte  de  dissolution  de  la  Société  en  nom  collectif  Viroux  et 
Litsch. 

2.  De  l'acte  de  dissolution  de  la  Société  en  nom  collectif  Mecchi,  del 
Carlo  et  O. 

5.  De  l'acte  de  dissolution  de  la  Société  en  nom  collectif  Gampino, 
Esteves  de  Monra. 

4.  De  l'acte  de  dissolution  de  la  Sociélé  en  nom  collectif  Correa  frères. 

5.  De  l'acte  de  dissolution  de  la  Sociélé  en  nom  collectif  Rubenstein, 
Ruda  et  Levitz 

6.  De  l'acte  de  dissolution  de  la  Société  en  nom  collectif  Karolis  et 
Lukaidis. 

7.  De  l'acte  de  dissolution  de  la  Société  en  nom  collectif  Bombas  et 
Mœe  Hercoliers  à  Elisabethville. 

C.  —  Dépôts  d'actes  de  sociétés. 

Ont  été  déposés  au  greffe  du  tribunal  de  première  instance  d'Elisa- 
bethville  : 

1.  Le  20  avril  1922,  l'acte  de  constitution  delà  Société  en  nom  collectif 
Spinaroliset  Macridis  frères  à  Elisabeihville. 

2.  Le  12  mai  1922,  l'acte  de  constitution  de  la  Société  en  nom  collec- 
tif  »■  Société  commerciale  et  agricole  du  Tanganika  «  à  Baudouinville. 

3.  Le  12  mai  1922,  l'acle  de  constitution  de  la  Société  en  nom  collec- 
tif Correa  rères 

4.  Le  18  mai  1922,  l'acte  de  constitution  de  la  Société  en  nom  collec- 
tif Ruda  et  Levitz  à  Sakan  a. 

5.  Le  5o  juin  1922,  l'acte  de  constitution  de  la  Société  en  nom  collec- 
tif A.  I.ouvet  et  Delens,  à  Elisabethville  et  76,  rue  de  la  Poste,  à  Bru- 
xelles. 
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6,  Le  28  juin  1922,  l'acte  de  constitution  de  la  Société  en  nom  col- 
lectif Phillips  et  Goossens,  à  Elisabethville. 

7.  Le  10  juillet  1922,  l'acte  de  constitution  de  la  Société  en  nom 
collectif  «  Delin-Pilchen  «  à  Elisabethville. 

Ont  été  reçus  au  Département  des  Colonies  pour  dépôt  au  greffe  du 
Tribunal  de  première  instance  au  Congo  : 

1.  L'acte  de  constitution  de  la  Société  à  responsabilité  limitée 
Rhodius  frères  (siège  social  à  Kinshasa,  siège  administratif  à  Namur). 

2.  L'acte  de  constitution  de  la  Société  à  responsabilité  limitée 
Socoumé  (siège  social  à  Libenge;  siège  administratif  à  Anvers). 

5.  L'acte  de  constitution  de  la  société  à  responsabilité  limitée 
Société  coloniale  de  matériaux  et  d'entreprises  (Socoma)  (siège  social 
à  Kinshasa,  siège  administratif  à  Bruxelles,  13,  rue  du  Congrès), 

4.  L'acte  de  modification  aux  statuts  de  la  société  à  responsabilité 
liuritée,  Bourse  du  travail  du  Katanga. 


FAILLITES. 

Province  du  Congo  Kasai,  de  l'Equateur 
et  Province  orientale. 

Ont  été  déclarés  en  faillite  par  jugement  : 

1.  Du  I  mars   1922,  du  tribunal  de  première  instance  de  Coquilhat 
ville,  M.  Hermans  Robert,  commerçant  en  cette  localité. 

2.  Du  6  mai  1922,  du  tribunal  de  première  instance  de  Coquilhat 
ville,  M.  Charles  De  Vlieger,  commerçant  en  cette  localité. 

3.  Du  24  mai  19^2,  du  tribunal  de  première  instance  de  Léopoldville 
M.  Juta,  Herman.  Anton,  Willem,  commerçant  à  Kinshasa. 

4.  Du  21  juin  1922, du  tribunal  de  première  instance  de  Léopoldville 
M.  Michel  Alves  d'Oliveira,  commerçant  à  Kinshasa. 

5.  Du  24  juin  1922, du  tribunal  de  première  instance  de  Léopoldville 
M.  Cordeiro  José,  associé  de  la  firme  Cordeiro  Irmaos,  déclarée  en  état 
de  faillite  par  jugement  du  8  février  1922. 

Province  du  Katanga 

A  été  déclaré  en   faillite   par  jugement  du  tribunal  de  première 
instance  d'Elisabethville  : 

Le  11  mai  1922,  M.  C.  Christo,  commerçant  à  Kambove. 
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INFORMATIONS 

LA  RÉCLAME  COMMERCIALE  AU  CONGO  BELGE. 

L'attenlion  des  industriels  et  commerçants  belges  est  attirée  sur 
l'intérêt  qu'ils  ont  à  envoyer  au  Bureau  officiel  des  renseignements 
commerciaux  annexé  à  ia  Direction  des  Affaires  Économiques,  à  Borna, 
et  à  Elisabethville,  les  échantillons,  catalogues,  prospectus,  prix- 
couranls  et  objets  de  réclame  relatifs  aux  articles  dont  ils  cherchent  le 
placement  au  Congo  belge. 

Les  Bureaux  officiels  des  renseignements  commerciaux  de  Borna  et 
d'Elisabethviile  se  chargent  gratuitement  d'exposer  dans  un  local  bien 
situé,  à  la  disposition  des  négociants  qui  entrent  dans  la  Colonie  ou  en 
sortent,  tous  les  échantillons  et  documents  qui  leur  sont  confiés. 

Le  personnel  dont  ils  disposent  est  très  averti  du  commerce  colonial 
et  se  chargera  de  rechercher  dans  la  Colonie  les  firmes  avec  lesquelles 
les  exportateurs  belges  auraient  intérêt  à  entrer  en  relations. 

Pendant  ia  guerre,  les  manufacturiers  étrangers  ont  conquis  dans  la 
Colonie  belge  une  place  prépondérante,  il  importe  que  nos  compa- 
triotes ne  négligent  aucune  occasion  pour  reprendre  au  Congo  la  situa- 
tion dont  ils  bénéficiaient  jadis. 

Messieurs  les  industriels  et  commerçants  désireux  d'envoyer  leurs 
catalogues,  prix  courants,  échantillons  et,  en  général,  toutes  informa- 
tions qu'ils  jugent  utiles  aux  Bureaux  officiels  des  Renseignements 
commerciaux  à  Borna  et  à  Elisabethville,  les  adresseront  comme  suit  : 

IW.  le  Gouverneur  Général         M.  le  Vice-Gouverneur  Général 

du  CONGO  BELGE  du  KATANGA 

Direction  des  Affaires  Économiques,  Direction  des  Affaires  Économiques, 

I&OJMA.         ELI&A1SETHYIIJLE  (Katanga). 
Les  colis  d'échantillons  dont   le  poids  ne  dépasse  pas  les  limites 
indiquées  ci-après  peuvent  être  envoyés  par  colis  postal. 

Prix  pour  Elisabethville  : 

via  via  via  Ostende- 

Prix  pour  Borna  :  Ostende-Beira.         Anvers-Beira.       Cape-Town. 

1  kil.     fr.  3.60  1  kil.    fr.  18.30       fr.   10    »        fr.   22.50 

5       »  6.00  3     »  25.95  17.75  43.20 

10       »  11.40  5     »  34.20  24     »  66.75 

La  limite  de  dimension  de  ces  colis  est  fixée  à  im.()6  de  longueur,  à 

la  condition  que  la  longueur  et  le  pourtour  additionnés,  ne  dépassent. 

pas  tm  8-2. 
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Les  colis  postaux,  à  destination  du  Katanga,  doivent  porter  la  men- 
tion :  «  via  Ostende-Beira  »,  «  via  Anvers-Beira  »  ou  «  via  Ostende- 
Cape-Town  ».  L'envoi  des  colis  dépassant  le  poids  ou  les  dimensions 
indiqués  ci-dessus,  ne  peut  être  confié  à  la  poste 

Ne  sont  pas  admis  au  transport,  les  colis  contenant  des  objets  sujets 
à  corruption  ou  à  prompte  détérioration  et  des  matières  inflammables 
ou  dangereuses. 

Il  est  rappelé  par  la  même  occasion  que  l'Office  colonial  du  Minisère 
des  Colonies  28,  rue  de  Ruysbroeck,  à  Bruxelles,  tient  à  la  disp>>sit  on 
des  industrieis  et  des  commerçants  belges,  pour  examen,  des  échantillons 
de  produits  de  fabricants  étrangers  actuellement  importé-  au  Congo. 
L'Office  Colonial  accepte  également  le  dépôt  d'échantillons  de  produits 
belges. 

AVIS  D'ADJUDICATIONS  W 

Le  17  octobre  1922,  à  î  1  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  direction 
du  Ministère  des  Colonies, 20, rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudication 
de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  sacs  de  1,638,000  fiches  en  carton 
vélin  pour  le  recensement. 

Cahier  des  charges  n°  833  du  15  septembre  1922,  à  demander  directe- 
ment à  l'Administration,  20,  rue  de  Namur,  Bruxelles.  Us  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  commercial,  15,  rue  des  Augustins, 
à  Bruxelles. 

Nature  de  l'entreprise  : 

L'entreprise  comporte  5  lots  : 

Lots  I  à  IV  :  390,000  fiches  en  carton  vélin  cerise  de  124  mm.  X 
424  mm.  pour  chaque  lot. 

Lot  V  :  7  8  000  fiches  en  carton  modiste  blanc  de  124  mm.  X  124  mm. 
Délais  de  livraison  :  moitié  en  deux  mois  ;  moitié  en  quatre  mois. 


Le  7  novembre  1922,  à  11  heures,  dansles  bureaux  de  la  98  direction 
du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudication 
de  l'entreprise  de  la  fourniture  d'huile  de  lin,  térébenthine,  blanc  de 
zinc,  minium  de  plomb  en  poudre,  couleurs,  eèruse,  goudron  minéral 
et  végétal. 

(1)  Les  adjudications  dont  la  date  serait  déjà  dépassée  ne  sont  données  qu'à 
titre  de  renseignement  ;  elles  ont  été  portées  à  la  connaissance  du  public  par 
la  presse  quotidienne  et  hebdomadaire. 
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Cahier  des  charges  n°  834  du  5  octobre  1952,  à  demander  direc- 
tement à  l'Administration,  20,  rue  de  Namur,  Bruxelles.  Ils  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  Commercial,  15,  rue  des  Augustins 

à  Bruxelles. 

Nature  de  l 'entreprise. 

L'entreprise  comporte  sept  lots  : 

I.  —  1750  kilogrammes  céruse  en  pâte. 

II.  —  16f>0  kilogrammes  minium  de  plomb  en  poudre. 

III.  —  2750  kilogrammes  blanc  de  zinc  en  pâte. 

VI.  —  575  kilogrammes  couleur  noire  en  pâte,  525  kilogrammes 
couleur  verte  en  pâte,  475  kilogrammes  couleur  bleue  en  pâte,  100  kilo- 
grammes couleur  brune  en  pâte,  125  kilogrammes  couleur  jaune  en 
pâte. 

V.  —  1175  kilogrammes  huile  de  lin  cuite,  150  kilogrammes  huile 
de  lin  non  cuite.  575  kilogrammes  siccatif. 

VI.  —  1200  kilogrammes  térébenthine. 

VIL  —  1550  kilogrammes  goudron  minéral,  400  kilogrammes 
goudron  végétal. 

Délais  de  livraison  :  60  jours, 


Adjudication.  —  Concours 

Il  sera  procédé  le  !8  décembre  1922,  à  Elisabethville  (Congo  belge), 
à  une  adjudication  pour  l'entreprise  des  travaux  de  construction  d'un 
hôpital  pour  Noirs  à  Elisabethville  (province  du  Katanga,  Congo  helge). 

Les  cahiers  des  charges  et  plans  sont  déposés  au  Déparlement  des 
Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles,  et  au  service  des  Finances 
du  Gouvernement  local  à  Elisabethville,  avenue  des  Chutes,  ainsi  qu'à 
Johannesburg  'Afrique  du  Sud)  chez  M.  le  Dr  Orenstein,  superinten- 
dant des  Rand-Mines.  P.  O    Box  1056. 

Les  offres  devront  parvenir  à  l'administration  à  Elisabethville  sous 
pli  recommandé  et  cacheté,  portant  comme  adresse  :  «  A  Monsieur 
le  Président  du  Conseil  d'Adjudication,  à  Elisabethville,  Congo  belge  », 
et  la  suscription  :  «  Soumission  pour  hôpital  des  Noirs  ». 

Elles  devront  être  mises  à  la  poste  en  temps  utile  pour  parvenir  à 
Elisabethville  la  veille  du  jour  fixé  pour  leur  ouverture. 
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Résultat  des  adjudications 

Annoncées  dans  les  «  Renseignements  de  l'Office  colonial  » 
des  mois  de  juillet  et  d'octobre  1922. 


Adjudication  du  12  juillet  1922  pour  la  fourniture  d'huile 
de  lin,  térébenthine,  blanc  de  zinc  en  pâte,  minium  de  plomb 
en  poudre,  couleurs,  céruses,  huile  de  graissage,  goudron 
minéral  et  végétal.  (Cahier  des  charges  n°  817  du  14  mai 
1922.) 

Lot  I.  G  Levis,  Bruxelles,  345,  295,  258,  210 


Gheers-Bomal,     Braine 

-le- 

Comp.  Prod.  Oxi,                     280 

Comte, 

270 

De  Coninck  et  fils,                  230,  225 

De  Coninck  et  fils,  Anvers, 

228.53 

Roussel  Van  Geel,    315,370  270,  270 

Debbandt  frères.  Bruxelles, 

Stella,                                          233 

233.50,  243.75 

,  255.50 

Delvigne,                                     237.93 

Stella,  Haeren, 

231 

Em.  Gomez,                                 190 

Em.  Gomez,  Courcelles, 

235 

G.  Henricot.           300,220,250,175 

R.  Bourlez,  Bruxelles, 

270 

R.  Bourlez.               300,    185,  241,  147 

LotIT. 

Lot  VI. 

Gheers-Bomal, 

198 

De  Coninck  et  fils,                  291 ,  175 

De  Coninck  et  fils, 

192.50 

Waldack,  Gand,                         306  25 

Debbandt  frères, 

176.75 

J.  Saive,  Bruxelles,  296.40,  312.20, 

Stella,  Haeren, 

173.80 

291.90,  324.95 

Em.  Gomez, 

180 

Stella,                                           299.40 

G.  Henricot,   Moustier-sur- 

Em.  Pladet,  ïloboken,  3*  1 .50,  302  75 

Sambre, 

190 

Lot  VII. 

Lot  III. 

Gheers-Bomal,                        .    320 

Gheers  Bornai, 

198 

De  Cavels  et  Rogier,  Gand,     329.25 

De  Coninck  et  fils, 

192  04 

De  Coninck  et  fils,                    290  685 

Debbandt  frères,    176,75, 

,  181,25,  193 

J.  Saive,           291  90,  309.25,  324.95 

Stella,  Haeren, 

174.30 

Stella,                                           299.10 

Em.  Gomez, 

180 

Em.  Pladet,                                  309 

G.  Henricot, 

195 

Lot  VIII. 

Lot  IV. 

De  Cavels  et  Rogier,                620 

Gheers-Bomal, 

246.25 

De  Coninck  et  fils ,                    627 . 20 

Comp.  Prod.  Oxi,  Vilvorde, 

265 

Lot  IX. 

De  Coninck  et  fils, 

2i9 

Em.  De  Ridder    Anvers.         132.50 

Roussel- Van  Geel ,  Bruxelles 

,  250 

De  Cavels  et  Rogier,    128.55,  135.15 

Stella, 

219.55 

Waldack,                                      134.90 

Delvigne,  Namur, 

247.50 

PardaenSjHoedeng-Aimeries,  143.75 

Em.  Gomez, 

215 

Lesire   et    Bruyndonck,    Bru- 

G. Henricot, 

250 

xelles,                                        145 

R.  Bourlez, 

241 

G.  Capitte,  Bruxelles,             152.75 

Lot  V. 

De  Keyser,  Bruxelles,           149.  140 

Gheers-Bomal,             307.50, 

156  50, 

F.  Démets,  Bruxelles,               156.50 

242  50,  165 

Prod.  Ind.,  Ledeberg,             134  25 
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Vacuüm  Oil  Cv,  Bruxelles,  179  50 
C.  Houlion,  Bruxelles,  172.50,  155 
Ane    Maison  Carpentier-Bissé, 

Bruxelles,  1 31 .  75 

Peeters  et  Stassart,  Anvers,  134.75 
Mottayet  Pisart,  Bruxelles,   170 
Contin  Petroleum  Cv.  Anvers 

157 
De  Potter,  Vil vorde.  127.25 

Soc.  Comm.  Ind.  Huiles  Am  . .     160 


LotX. 


Em.  De  Bidder, 

De  Cavels  et  Rogier 

Waldack, 

Pardaens, 

Lesire  et  Bruvndonck. 

G.  Capitte. 

De  Keyser, 

F.  Démets, 

Prod    Ind., 

Vacuüm  Oil  Cy, 

C.  Honlion, 

Ane.  M.  Carpentier-Bissé 

Peeters  et  Stassart, 

Mottay  et  Pisart, 

Contin.  Petroleum  Cv. 

De  Potter. 


Î  3-2. 50 

128.90,135  50 

139.90 

143  75 

145  a  i~2 

152.75 

149,  !40 

156  75 

134.25 

180 

172.50.  155 

131.95 


134.75 

171 

157 

127.25 


Soc.  Comm.  Ind.  Huiles  Am. ,     106 
Lot  XI. 

De  Cavels  et  Rogier,  104.50 
111.50,   110.50 

Waldack,  112 

Pardaens  114.50 

Lesire  et  Bruvndonck,  i  33  à  !58 

G.  Capitte,    "  120.75 

DeKevser,  1 26.50,  119 

Prod  'ind.,  107  50 

Vacuüm  Oil  Cv,  139 

C.  Honhon,  162.50 
Anc.  M.  Carpentier-Bissé.       103.95 

Peeters  et  Stassart,  107 

Mottav  et  Pisart,  134.5) 


Contin.  Petroleum  Cy,  137 

De  Potter,  100.50 

Soc.  Comm.  Ind.  Huiles  Am. .  145 

Lot  XII. 

De  Cavels  et  Rogier ,  î  03 .  60 

109.60,  110.60 

Waldack,  107 

Pardaens  114.50 

Lesire  et  Bruvndonck,  133 

G.  Capitte,    "  120.75 

DeKevser,  126  50,  H 9 

Prod.  Ind  ,  107.50 

Vacuüm  Oil  Cv,  138  50 

C.  Honhon,  162.50 

Anc.  M.  Carpentier-Bissé,  103  75 

Peeters  et  Stassart.  107 

Mottay  et  Pisart  134 

Contin.  Petroleum  Cv,  137 

De  Potter,  100.50 
Soc.  Comm  Ind.  Huiles  Am. ,     l4o 

Lot.  XIII. 

De  Cavels  et  Rogier,  85 

Waldack  87 

De  Kevser.  117 

F    Démets,  99 

Prod.  Ind  90.50 

Vacuüm  Oil  Cy,  121.50 

Ane.  M.  Carpentier-Bissé,  87.95 

Peeters  et  Stassart .  89 

Mottay  et  Pisart,  105 

Contin.  Petroleum  Cv,  95 

De  Potter,  83.50 
Soc.  Comm.  Ind.  Huiles  Am. ,      80 

Lot  XIV. 

Gheers  Bomal.  80     185 

De  Cavels  et  Rogier  67  50,  200  50 
De  Coninck  etfils,  78.33 

Waldack,  77 

Lesire  et  Bruvndonck,  58.50,  192 
Prod.  Ind  Soïéol  Bruxelles,  70,  150 
Mottav  et  Pisart,  95.   185 

Em.  Pladet,  62,   151 


II.   Adjudication  du  18  juillet  1922  pour  la  fourniture  de  tissu 
de  coton  dit  «  khaki  drill  ».  (Caliier  des 
15  juin  1922.) 

Soumissionnaires.  Loi 


charges  n°  821  du 


Lot  IL      Lot  II f.    Lot  IV'.      Lot  Y.    Lot  VI 


F     Saey,  Bruxelles.  29.250 

Geuten    Harlebeke  33,750 

S    A.  Vanderhaeghen,  Gand,  32,900 
P-    Maes      Barbier    et    Ver 

bragghe,  Meulebeke,  35,2;)0 

S.  A.  Ferd.  Lousbergs  Gand,  30,500 


29,500 

29,750 

30  000 

30,500 

31,000 

34,000 

34,250 

34,500 

35,000 

35,000 

32,900 

32,900 

32,900 

32,900 

32,900 

35,200 

35,200 

35,200 

35,900 

35,900 

30,500 

31,000 

31,000 

31,500 

31,500 
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III.  Adjudication  du 

19  juillet 

1922   pour  la  fourniture  d'ar- 

ticles  de  campement.  (Cahier  des  charges  n°  820  du  9  juin 

1922.) 

Lot  I. 

Lot  X. 

E    Dégrève, 

4  462.50 

Bertels-De  Ley, 

16,575. 

Van  Neck, 

6,800. 

E.  De  Grève, 

14,003.75 

L.  Verleyen. 

7,162.50 

Kesteleyn, 

14,450. 

E.  Van  Doren, 

5,601.50 

Lots  XI  et  XII 

Lot  II. 

Van  Neck, 

6,800 

Bertels-De  Ley, 

5,975. 

L.  Verleyen, 

5,950 

.  De  Grève 

5,376. 

E.  Van  Doren, 

5,601.50 

Kesteleyn, 

5,250 

Lot  III. 

Lot  XIII. 

Van  Neck, 

6.800 

A.   Simon, 

2,352 

L.  Verleyen, 

6,290. 

L.  Demolder, 

2,449. 

E    Van  Doren, 

Lot  IV. 
E    De  Grève, 

5,601.50 

Lots  XIV  et  XV 

\  ,657  50 

A    Simon. 

2  921.25 

Van  Neck, 

3,4ti0. 

L.  Demolder 

3.075. 

Sainyn, 

2,167.50 

Lot  XVI 

L.  Verleyen, 

2,975. 

Faut  frères, 

9  76a. 

E.  Van  Doren, 

3,400. 

J.  Parys.                1-1,130 

13,125 

Lot  V. 

Fr.  Hanssens.        9  933. 

8,988. 

Van  Neck, 

3,400. 

Maison  de  Blanc 

15  225. 

Samyn, 

2,167.40 

J    De  Moerloose, 

li.385. 

L.  Verleyen, 

3,060. 

F.Vanderborght,  12  180. 

Î4,07o. 

E.  Van  Doren. 

3,400. 

Lot  XVII. 

Lots  VI  et  VII 

C.  Genten, 

12,900. 

J.  Parys, 

22,100, 

Van  Doorne. 

14.880. 

Van  Neck, 

26,575. 

Maison  de  Blanc, 

11,250. 

Kesteleyn, 

23,400. 

Lot  VIII. 

Lot  XVIII. 

J    Parys, 

4,837.50 

Em.  Mercier, 

11,400. 

E    De  Grève, 

6  030. 

Bartlett, 

9,480. 

Kesteleyn. 

4  725. 

A    Close, 

14,352. 

Lot  IX. 

Melayers  -  Quemeson, 

15,360. 

Bertels-De  Ley, 

i5,725 

Brod.  Mec.  Franc,   6.600 

.     9.Ü60 

E.  De  Grève, 

14  003  75 

Maison  de  Blanc.      8,040 

.  14,280 

Kesteleyn, 

14,450. 

IV.  Adjudication  du  26  juillet  1922  pour  la  fourniture  de 
câbles  et  de  cordages  en  chanvre  et  en  fils  d'acier.  (Cahier 
des  charges  n°  822  du  15  juin  1922.) 


Soumissionnaires 

Cord.  et  Cabl     Pays  de  Liège, 
à  Montignies, 


Lot  I. 

Acier. 


Lot  II 

Acier. 


Lot  III   Lot  IV.  LotV. 

Acier.      Manille.    Manille. 

—  390.-     - 
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H.  Hiernaux.   Charleroi.               361.27  432.28  379.91  468.—  468.— 
Cord.    et   tissage    franco-belge, 

à  Mont  Saint -Ainancl,                 —  —      "        —  310.—  310  — 

Frank  G  odberd  &  Co,  Anvers,     365—  6i5.—  360—  —  — 

Câbleries  et  tréfileries,  Angers,    323.50  395  15  331.10  —  — 

V.  Loret,  Termonde.                      285  —  333.—  —  —  — 

Vertongen-Goens    Termonde,      315  50  390.30  276.50  361  —  357  — 

H    Louis&Co.Jemeppes/Meuse,303  —  365.10  313.-20  400.—  400.— 

Van  Haute  Vercauteren,  Hamme,     —  —  —  354.305  354.305 

Vau  Haute-Moens.                              —  —  —  299  à  325  299à325 

P    Vermeire,  Fontaine  l'Évêque,    —  —  —  325.—  325.— 

J    Baudoin,  Bruxelles.                   447.-  485.—  380.—  —  — 

Cord.  Le  Lis,  Anvers,                   342—  432.—  349—  330—  330- 

Piacentini,  Bruxelles.                    315  50  425  —  389.43  313.50  313.50 


V.  Adjudication  du  8  septembre  1922  pour  la  fourniture  de 
livrets  d'identité.   (Cahier  des   charges  n°  825   du  16  août 

1922.) 

Soumissionnaires  Lot  I.      Lot  II.     Lot  III.  Lot  IV. 

Souris  Fr    et  Riboux .  à  Charleroi , 
Veuve  De  Clercq,  à  Bruxelles, 
Établissem.  Casterman,  à  Tournai, 
Lesigue,  à  Bruxelles. 
Christel  Windev,  à  Gand, 

Id.  * 
A.  Soiners,  à  Bruxelles, 
J.  Kemy,  à  Bruxelles,  la  pièce 

A.  Breuer,  à  Bruxelles, 
A.  Defrenne.  à  Anderlecht, 
Van  Nes.  à  Bruxelles. 
Palate,  à  Mettet, 

Devos,  à  Gand, 

E.  Denis,  à  Bruxelles, 

V.  Poncelet,  à  Liège, 
Hussen.  à  Gand,  9,500 

VI.  Adjudication  du  15  septembre  1922  pour  la  fourniture 
d'outils  indigènes.  (Cahier  des  charges  n°  828  du  24  août 
1922.1 


Soumi  ssi  onnaires . 

F.  Delacroix,  F  O.A  L.,  Bruxelles. 

Mathieu  et  fils,  Rouillon-Annevoie 

Decoux.  à  Fosses, 

Genicot,  à  Nivelles, 

Nouveaux  Ateliers  d'Estampage 

J.  Olivier,  à  Nessonvaux, 
Couez  &  Co.   à  Fontaine-l'Évêque, 
Debels  frères,  à  Courtrai, 
J     Olivier,  à  Herstal, 
Danthine  et  Meiser.  E/V.,  4,950  4.950  5,550        5  550 


13  755 

13,755 

13,755 

13  755 

— 

9,825 

9,825 

— 

12.160 

12.160 

1-2,160 

12,!60 

12,500 

— 

15,500 

— 

— 

— 

14,250 

— 

14,250 

14,  i50 

— 

14,250 

9,749 

9,749 

9,749 

9,749 

0.3506 

0  3506 

0.8506 

0.3506 

10,500 

10  500 

10,500 

10  500 

19.300 

13,300 

19,300 

19.000 

16,500 

— 

— 

— 

1  !  .525 

— 

— 

pour 

un  lot. 

9,265 

9,265 

9,265 

9,265 

11,150 

11.450 

11,450 

11,450 

— 

12  600 

12.600 

— 

Haches  Hakoma 

Houes  Baluba. 

Lot  I 

Lot  IL 

Lot  III. 

Lot  IV. 

4,020 
2,340 
2,250 
6,15.) 

4,020 
2.340 
2,250 
5,550 

5,820 

3,030 

2.940 

13.650 

5  820 
3,030 
2  940 
1 2,900 

1,650 
1,950 
3,750 
2,610 

1,650 
1,950 
3,750 
2.6  0 

1  ,950 

4.650 
4,920 

1,950 

4,650 
4.920 
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ACTES  OFFICIELS  (*). 

Administration,  —  Un  arrêté  royal  du  30  décembre  4921  traite  du 
règlement  organique  de  l'Administration  centrale.  —  Modifications 
(B.  0.  15  août  1922,  p.  819). 

—  Un  arrêté  royal  du  6  juillet  1922  traite  du  règlement  organique 
de  l' Vdministration  centrale.  —  Modifications  (B.  0.  du  15  août  1922, 
p.  819). 

—  Un  arrêté  royal  du  2  juillet  1922  traite  de  l'organisation  terri- 
toriale de  la  Colonie.  —  Modifications  (B.  0.  15  août  1922,  p.  838). 

—  Un  arrêté  royal  du  6  juillet  1922  traite  de  l'Administration  locale 
de  la  Colonie  (B.  0.  15  août  19  2   p.  825). 

Aviation.  — -  Un  avis  du  21  juin  annonce  que  la  ligne  aérienne  Roi- 
Albert  est  suspendue  (B.  A.  C.  10  juillet  1922,  p.  589). 

Bétail.  -  Une  ordonnance  du  20  avril  relative  à  l'exportation  et  à 
Tabatlage  des  femelles  des  espèces  bovine,  ovine  et  caprine  (B.  A.  C. 
25  juin  1922,  p.  373). 

—  Une  ordonnance  du  24  mai  interdit  l'exportation  et  l'abattage 
des  femelles  de  gros  et  de  petit  bétail  pour  les  territoires  des  Lulua 
et  de  Dibaya  (B.  A.  C.  10  juillet  1922,  p.  395). 

Budget.  —  Loi  du  30  juin  1922  contenant  le  budget  du  Ministère 
des  Colonies  pour  l'exercice  1922  (B.  0.  15  août  ls.>22,  p.  766). 

Cartographie.  —  Une  ordonnance  du  30  décembre  1921  crée  un 
fonds  de  remploi  au  budget  des  recettes  et  des  dépenses  pour  ordre  du 
Congo  Belge,  dénommé  «  Service  cartographique  »  et  en  règle  l'emploi 
(B.  A.  C.  25  juin  1922,  p.  527). 

Circonscriptions  urbaines.  —  Une  ordonnance  du  8  mai  —  d'admi- 
nistration générale  —  détermine  les  limites  de  la  circonscription 
urbaine  du  Likasi  (B.  A.  C.  10  juillet  1922,  p  407). 

—  Une  ordonnance  du  28  juin  désigne  la  localité  dflebo  comme 
circonscription  urbaine  (B.  A.  C.  25  juillet  1922,  p.  429). 

—  Une  ordonnance  du  16  juin  détermine  les  limites  de  la  cir- 
conscription urbaine  de  Coquilhaiviile  (B.  A.C.  25  juillet  1922,  p.  4il). 

Climatologie.  —  Éléments  climatologiques  du  mois  de  mai  (J.  A.  K. 
30  juin  1922,  p.  210). 

(1)  Abréviations.  —  B.   O.   signifie  Bulletin   officiel    du    Congo  Belge. 

B.  A.  C.  —  Bulletin  administratif  et  commer- 
cial. 

J.  A.  K.  —  Journal  administratif  et  coramer 
cial  du  Vice-Gouvernement  géné- 
ral du  Katança. 

R.  M.  -       Recueil  mensuel  des  circulaires    et 

ordres  de  service. 
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Commerce.  —  Un  avis  au  public  du  10  juin  traite  des  centres  com- 
merciaux (B.  A.  G.  25  juillet  1922,  p.  437). 

Coton.  —  Une  ordonnance  du  12  juillet  est  relative  à  la  culture  du 
coton  dans  les  districts  du  Bas-Uele  et  de  l'Ituri  (B.  A.  C,  25  juillet 
1922,  p.  426). 

Coupes  de  bois.  —  Un  décret  du  6  août  1922  vise  les  coupes  de  bois 
et  la  non  application  au  Katanga  du  décret  du  4  juillet  1912  (B.  0.  du 
15  septembre  1922,  p.  891). 

Créances  de  guerre.  —  Prolongation  du  délai  pour  la  déclaration  à 
l'Office  belge  de  vérification  et  de  compensation  des  créances  d'avant- 
guerre  à  charge  d'Allemands  (B.  A.  C.  10  juillet  1922,  p.  394). 

—  Un  arrêté  royal  du  9  août  4922  interdit  le  règlement  direct  entre 
ressortissants  belges  et  autrichiens  des  créances  autrichiennes  à  charge 
des  ressortissants  belges  (B.  0.  du  15  septembre  1922,  p   910). 

—  Un  arrêté  royal  du  9  août  1922  est  relatif  à  l'exécution  de  la 
Convention  belgo-autrichienne  du  4  octobre  1920  (B.  0.  du  15  sep- 
tembre 1922,  p.  905). 

D  uanes.  —  Une  circulaire  du  30  juin  est  relative  à  la  tarification 
applicable  aux  véhicules  importés  dans  la  Colonie  (R.  M.  juin  1922, 
p.  102). 

—  Une  ordonnance,  n°  25,  du  7  juin  4922  commissionne  en  qualité 
de  vérificateur  des  douanes  tous  fonctionnaires  et  agents  en  service 
dans  les  territoires  frontières  de  la  Colonie  dans  la  province  du 
Katanga  (J   A    K.  50  juin  1922,  p.  205). 

—  Une  ordonnance  du  28  avril  abroge  l'ordonnance-loi  du  27  jan- 
vier 1922  n°  2,  qui  restreint  provisoirement  l'exportation  des  bouteilles 
vides  (B.  A   C.  10  juillet  1922,  p.  400). 

—  Une  ordonnance  du  27  mai  autorise  l'exportation  de  bouteilles 
vides  à  destination  des  territoires  occupés  (B.  A.  C.  10  juillet,  p.  412). 

=  Une  ordonnance  loi  du  13  avril  porte  modification  au  tarif  des 
droits  desortie.  (B.  A.  C.  25  juillet  1922,  p.  447). 

—  Une  ordonnance-loi  du  8  juillet  porte  modification  au  tarif  des 
droits  de  sortie  (B.  A.  C.  25  juillet  1922,  p.  424). 

—  Une  ordonnance-loi  du  8  juillet  est  relative  au  régime  douanier  à 
appliquer  à  la  frontière  de  la  Colonie  du  Congo  Belge  et  des  protecto- 
rats du  Ruanda-Urundi  (B.  A   C.  25  juillet  1922,  p.  422). 

—  Un  avis  au  public  concerne  les  droits  d'entrée  (J.  A.  K.  31  juil- 
let 1922,  p.  223). 

Forêts.  —  Un  décret  du  6  août  1922  concerne  les  terres  et  la  sup- 
pression des  réserves  forestières  (B.  0.  du  15  septembre  1922,  p.  H{)2). 

Hygiène.  —  Une  ordonnance  du  18  février  vise  1  hygiène  des  tra- 
vailleurs (B.  A  C.  25  juin  1922,  p.  331). 
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—  Une  ordonnance  du  8  juin  revise  et  complète  la  réglementation 
sur  l'hygiène  publique  (B.  A.  C.  25  juillet  1922,  p.  434). 

—  Une  ordonnance  du  2  juin  1922  prévoit  des  mesures  à  prendre 
pour  combattre  la  maladie  du  sommeil  et  abroge  l'ordonnance  du 
25  octobre  1920  n°  29  (B.  0.  du  15  septembre  1922,  p.  947). 

Impôt  indigène.  —  Une  ordonnance  du  15  juin  porte  réduction  du 
taux  de  l'impôt  de  capitation  pour  l'exercice  1922  en  faveur  de  certains 
contribuables  du  territoire  de  Kilo  (B.  A.  C.  25  juillet  1922,  p.  445). 

Indigènes.  —  Une  circulaire  du  50  juin  est  relative  à  la  politique  à 
suivre  à  l'égard  des  indigènes  en  ce  qui  concerne  les  travaux  d'ordre 
économique  et  d'utilité  publique  (R.  M.,  juin  1922,  p.  100). 

Mines.  —  Une  ordonnance- loi.  no  26,  du  7  juin  1922  constitue  dans 
les  limites  de  la  province  du  Katanga  des  réserves  dans  lesquelles 
sont  interdits  les  travaux  de  recherches  minières  (J.  A.  K.  50  juin  1922, 
p.  206). 

Offices  notariaux.  —  Une  ordonnance  du  16  juin  détermine  les 
localités  où  sont  créés  des  offices  notariaux  (B.  A.  C.  10  juillet  1922, 
p.  588). 

—  Une  ordonnance  du  16  juin  crée  un  office  notarial  à  Matadi 
(B.  A.  C.  10  juillet  1922,  p.  398). 

Passeports. — Un  avis  du  16  juin  vise  le  régime  des  passeports 
(B.  A.  G.  25  juin  1922,  p.  330). 

Plantes.  —  Liste  des  plantes  ornementales  et  fruitières,  disponibles 
au  Jardin  Botanique  d'Eala  (Equateur),  spécialement  recommandées 
aux  agents  de  l'Elat  et  aux  particuliers  désireux  de  contribuer  à 
l'embellissement  de  leur  résidence  dans  la  Colonie  (B.  A.  C.  25  juin 
1922,  p.  377). 

—  Une  ordonnance  du  26  mai  édicté  des  mesures  destinées  à 
empêcher  la  propagation  des  maladies  et  insectes  nuisibles  aux  plantes 
de  grandes  cultures  (B.  A  C   10  juillet  1922,  p   396). 

Police.  -  Une  ordonnance-loi  du  6  juin  modifie  l'article  premier  du 
décret  du  15  septembre  1915  relatif  aux  tribunaux  de  police  (B.  A.  C. 
25  juillet  1922,  p   433j. 

—  Une  ordonnance  loi  du  7  juin  modifie  l'article  premier  du  décret 
du  15  septembre  1919  relatif  aux  tribunaux  de  police  (B.  A.  C. 
25  juillet  1922,  p.  444). 

Population  blanche.  —  Population  de  race  blanche  résidant  dans  la 
Colonie  au  1er  janvier  1915  (non  compris  le  Katanga)  (B.  A  C.  25  juin 
1922,  p.  581). 

—  Population  de  race  blanche  résidant  dans  la  Colonie  au  1er  jan- 
vier 1916  (B.  A.  C.  25  juin  1922,  p.  381). 
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Postes.  —  Une  ordonnance  du  21  avril  fixe  la  date  d'où verl ure  du 
bureau  auxiliaire  des  postes  de  KamuLisi  (B.  A  C.  25  juin  1922,  p  374). 

—  Une  ordonnance  du  22  avril  transfère  à  Kabala  la  sous-perception 
postale  fonctionnant  à  Kikondja  (B   A   C   25  juin  1922.  p    575). 

—  Une  ordonnance  du  13  juin  crée  la  perception  des  postes  de 
Kasenyi  .district  de  ritwri)  (H.  A   C    25  juin  1922,  p.  329). 

—  Une  ordonnance,  n°  27,  du  21  juin  1922  fixe  la  date  d'ouverture 
du  bureau  auxiliaire  des  postes  et  télégraphes  de  Nieniba  (J.  A.  K. 
15  juillet  1922,  p.  211). 

Sociétés.  —  Une  ordonnance  du  29  avril  autorise  la  société  coopé- 
rative «  Amicale  coloniale  du  Katanga  »  (B.  A.  C.  10  juillet  1922, 
p.  401). 

—  Une  ordonnance,  n°  28,  du  24  juin  t922  autorise  la  société 
coopérative  «  Panda-  Likasi  »  (J.  A.  K.  i5  juillet  J922,  p.  211). 

Spiritueux.  —  Une  ordonnance  du  24  juillet  1922  réglemente  la 
fabricaiion,  la  vente  et  la  consommation  de  boissons  alcooliques 
fermentées  à  l'usage  de  personnes  de  race  noire  (B.  0.  du  15  sep- 
tembre 1922,  p.  918). 

Tiansports.  — Une  ordonnance  du  21  avril  vise  l'obligation  pour 
les  capitaines  de  navire,  naviguant  dans  les  eaux  de  la  province  du 
Katanga,  de  présenter  la  liste  des  passagers  au  visa  de  l'autorité  terri- 
toriale (B.  A.  C.  25  juin  1922,  p.  373).  " 

—  Un  avis  du  chemin  de  fer  du  Katanga  vise  le  trafic  commun  entre 
le  Chemin  de  fer  du  Katanga  et  les  (  hemins  de  fer  du  Congo  Supérieur 
aux  Grands  Lacs  Africains  (J.  A.  K.  30  juin  1922.  p.  209). 

—  Un  ordre  de  service  du  Chemin  de  fer  du  Katanga  :  Tarification 
bois  de  construction,  bois  en  grume  et  équarris  de  production  locale 
(J.  A.  K.  15  juillet  1922,  p   217). 

—  Service  automobile  de  l'Uele  :  Tarifs  provisoires  des  trans- 
ports des  voyageurs  et  marchandises  pour  l'année  1922  (B.  A.  C. 
25  juillet  1922,  p.  443). 

—  Une  ordonnance  du  20  juin  vise  l'obligation  pour  les  capitaines 
de  navire,  naviguant  dans  les  eaux  de  la  province  du  Congo  Kasai, 
de  présenter  la  liste  des  passagers  au  visa  de  l'autorité  territoriale 
(B.  A.  C   25  juillet  1922,  p   428). 

Voirie.  —  Une  ordonnance  du  12  mai,  d'administration  générale, 
arrête  le  tracé  de  la  voirie  ainsi  que  le  plan  de  lotissement  et  d'aligne- 
ment dans  la  circonscription  urbaine  de  Likasi  (B.  A.  C.  10  juillet  1922, 
p.  409). 

—  Une  ordonnance  du  24  mai  modifie  le  plan  de  voirie  d'Élisabeth- 
ville  (B.  A.  C.  10  juillet  l'J22,  p,  411). 
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W.  H.  R.  Rivers.  History  and  Ethnology  (Helps  for  Students  of  History). 

London.  1922. 

Pendant  les  dix  dernières  années,  un  mouvement  curieux  s'est  produit 
dans  la  conception  de  l'ethnologie.  Autrefois,  cette  science  était  complète- 
ment sous  la  domination  du  point  de  vue  évolutionniste.  Le  but  de  l'ethno- 
logie consistait  à  exploiter  un  schéma  uniforme  de  progrès  humains 
d'après  lequel  le  langage,  l'organisation  sociale,  la  religion  et  les  arts 
matériels  s'étaient  développés  par  l'action  de  certains  principesou  lois. 

On  supposait  que  les  différents  peuples  de  la  terre  représentaient  des 
phases  diverses  de  ce  processus  et  on  s'imaginait  que  l'étude  comparative 
de  la  civilisation  de  ces  divers  groupements  permettrait  de  formuler  les 
lois  rigides  de  l'évolution  et  du  progrès.  On  admettait  que  la  chrono- 
logie de  ces  changements  était  partout  la  même  et  que  les  institutions 
matriarcales,  par  exemple,  précédaient  toujours  et  en  tout  lieu  le  régime 
patriarcal,  ou  que  l'inhumation  des  morts  précédait  partout  et  en  tout 
temps  la  crémation. 

Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  l'origine  de  cette  idéologie 
singulière  elle  dérive  en  ligne  droite  des  Aufklarer  du  XVIIIe  siècle 
et  de  la  philosophie  hégélienne  au  XIXe  siècle.  Elle  n'est  pas  morte 
d'ailleurs,  malgré  les  efforts  de  la  jeune  école  historique  C'est  elle, 
paraît-il,  qui  a  inspiré  M.  Clemenceau  au  Congrès  de  Versailles,  lorsqu'il 
fut  question  de  détruire  une  foi  pour  toutes  l'unité  allemande  On  ne 
voulut  pas  se  mettre  en  travers  de  la  «  loi  de  l'évolution.  »  Ainsi  fut  sauvée 
l'œuvre    de    Bismarck...     Quoiqu'il  en  soit,    M.   Rivers    a    décidément 
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rompu  avec  révolutionnisme  et  il  nous  donne,  dans  ce  petit  volume,  non 
seulement  les  solides  raisons  qui  ont  déterminé  son  changement  d'atti- 
tude et  les  non  moins  solides  principes  qui  lui  font  intercaler  l'ethnologie 
dans  la  classe  des  sciences  de  l'histoire.  Il  donne  également  des  exem- 
ples des  résultats  déjà  obtenus  à  propos  des  cultures  mélanisiennes  qu'il 
a  étudiées  lui-même  avec  le  plus  grand  soin. 

Il  termine  par  une  citation  du  professeur  Maitland  qui  déclare  que 
«  l'anthropologie  aie  choix  entre  l'histoire  et.       le  néant.  » 

Nous  ne  ferons  à  M.  Rivers  qu'un  reproche.  Sa  bibliographie  finale 
donne  une  liste  assez  considérable  de  travaux  qui  dénotent  l'activité  de 
l'école  historique.  MM  Perry,  Elliot  Smith  et  Rivers  y  figurent  en  ordre 
principal  avec  un  bagage  scientifique  assez  important.  Mais  pourquoi 
n'avoir  pas  même  mentionne  les  études  de  l'école  allemande,  représentée 
par  le  P.  Schmidt,  MM.  Foy,  Grâbner  et  Ankermann? 

Th.  Simar. 

Cl.  Faure.  Les  archives  du  Gouvernement  général  de  l'Afrique  occiden- 
tale française  (Gouvernement  général  de  l'Afrique  occidentale  française. 
Publication  du  Comité  d'études  historiques  et  scientifiques).  Paris, 
1922. 

Le  gouverneur  général  Ponty  créa  le  1er  juillet  1913  un  dépôt  d'archives 
au  Gouvernement  générai  de  l'Afrique  occidentale  française.  L'arrêté 
organique  définissait  nettement  le  double  but  de  ce  dépôt  :  d'une  part, 
conserver  les  documents  de  tout  ordre  provenant  des  services  du  Gouver- 
nement général,  d'autre  part,  recueillir  les  documents  d'un  caractère 
purement  historique  existant  dans  les  chef  lieux  de  colonies  ou  de  cercles. 

M.  Faure  nous  donne  déjà  un  aperçu  général  de  l'état  des  archives  du 
Sénégal  à  l'heure  actuelle.  Il  a  divisé  son  travail  en  deux  parties  :  les 
documents  antérieurs  à  4809  et  les  dossiers  postérieurs  à  cette  date.  Sa 
conclusion  est  la  suivante  :  trois  séries  de  registres,  ordres,  décisions  et 
arrêtés,  correspondance  générale,  délibérations  du  Conseil  d'administra- 
tion sont  une  source  abondante  de  documents,  dont  l'intérêt  historique 
est  démontré  présentement.  Mais  la  documentation  doit  être  complétée 
par  l'œuvre  du  classement  des  archives  du  Ministère  des  Colonies  qui 
vient  d'être  confié  à  M  Roussier,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes. 
Quant  aux  archives  du  Gouvernement  général  proprement  dit,  elles  sont 
encore  à  l'état  embryonnaire  pour  différentes  raisons,  dont  la  plus  impor- 
tante est  la  dissociation  des  services.  Chaque  Direction  conserve  ses 
archives  et  ne  les  communique  pas. 

Le  travail  de  M.  Faure  est  très  intéressant  et  surtout  très  suggestif,  car 
il  nous  ouvre,  à  nous  Belges,  des  perspectives  nouvelles.  Nous  ne  saurions 
pas,  à  l'heure  présente,  dresser  un  inventaire  de  nos  archives  congolaises. 
Mais  attendrons-nous  longtemps  encore  avant  qu'un  service  de  triage  et 
de  classement  des  documents  très  nombreux  —  qui  ne  sont  plus  néces- 
saires à  l'expédition  des  affaires  courantes  et  qui  doivent  être  con-ervés 
pour  l'usage  des  futurs  historiens? 

Tu      SlMAR, 

Les  territoires  du  sud  DE  L'Algérie.  Exposé  de  leur  situation,  publié  par 
ordre  de  M.  Steeg;  gouverneur  général  de  l'Algérie  I'c  partie.  Alger. 
1922. 

M.  le  Gouverneur  général  de  l'Algérie  a  décidé  de  publier,  pour  l'eu- 
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semble  des  trois  dernières  années,  1919-21 ,  un  exposé  de  la  situation  des 
territoires  du  Sud  et  de  donner  à  cette  publication  toute  l'ampleur  néces- 
saire pour  que  toutes  les  personnes  désireuses  de  se  renseigner  y  trouvent 
des  informations  aussi  complètes  que  possible.  Ce  compte  rendu  est  divisé 
en  trois  parties.  La  première,  qui  fait  l'objet  du  présent  volume,  contient 
une  description  des  territoires  du  Sud  destinée  à  faire  connaître  ce  qu'ils 
sont  et  rappelle  pourquoi  ils  ont  été  créés. 

La  seconde  partie  dira  l'œuvre  accomplie  dans  les  territoires  par  l'Ad- 
ministration sous  la  haute  direction  des  Gouverneurs  généraux  qui  se 
sont  succédé  en  Algérie  depuis  1902 

La  troisième  donnera  une  bibliographie  des  ouvrages,  des  mémoires  et 
des  communications  importantes  ainsi  que  des  cartes  publiées  ou  établies 
relatifs  aux  territoires  du  Sud. 

Le  premier  volume  que  nous  analysons  ici,  comprend  une  description 
des  limites,  une  description  géographique,  une  note  géologique,  une 
étude  sur  la  climatologie,  une  étude  sur  les  populations,  une  note  sur  les 
origines  et  les  conditions  de  la  loi  du  24  décembre  19!  2  qui  a  créé  les  terri- 
toires du  Sud.  Ces  travaux  sont  complétés  par  des  cartes  et  des  dessins 
fort  bien  exécutés.  T,S. 

Handboek  voor  de  kennis  van  Nederland  en  koloniën.  s'Gravenhage, 

Ni  j  hof  f,  1928, 

Ce  gros  volume  a  été  édité  par  les  soins  du  Ministère  des  Affaires 
Étrangères  avec  la  collaboration  des  différents  Départements  ministé- 
riels Il  a  pour  but  de  mieux  faire  connaître  à  l'étranger  la  Hollande  et  ses 
colonies.  Naturellement,  seule  la  partie  réservée  au  domaine  colonial 
nous  intéresse  d'une  façon  particulière.  Nous  ne  pouvons  en  parler 
que  très  brièvement,  d'autant  plus  que  nous  analyserons  spécialement  la 
grande  Encyclopœdie  van  Nederlandsch-Indië  que  vient  aussi  de  publier 
l'éditeur  Nijhoff . 

Dans  le  livre  qui  nous  occupe,  le  chapitre  xxi  est  consacré  aux  Indes 
Néerlandaises.  Un  ouvrage,  dit  très  justement  l'auteur,  consacré  à  la 
connaissance  de  la  Hollande  à  l'étranger,  ne  peut  passer  sous  silence  les 
colonies,  dont  l'importance  internationale  n'échappe  à  personne-  La  poli- 
tique coloniale  hollandaise  moderne  se  distingue  par  son  caractère 
libéral  et  libre  échangiste.  Il  n'y  a  pas  de  droits  protecteurs  en  faveur  de 
la  Mère  Patrie  seule.  Suit  une  description,  assez  sommaire  pourtant,  des 
conditions  géographiques,  de  l'organisation  administrative  et  financière 
et  des  ressources  économiques  de  l'Insulinde  Puis,  les  autres  colonies 
sont  rapidement  étudiées,  surtout  au  point  de  vue  de  leur  rendement 
commercial.  Des  statistiques  se  rapportant  à  1919  accompagnent  ces 
notices  consacrées  à  Suriname  et  Curaçao. 

R.  MOUCHET  et  A.  Pearson.  L'hygiène  pratique  des  camps  de  travailleurs 
noirs  en  Afrique  tropicale 

Cet  important  ouvrage  est  préfacé  par  M.  le  docteur  Firket,  professeur 
à  1  Université  de  Liège,  qui  pose,  avec  netteté,  le  problème  dans  toute  sa 
gravité. 

Quand  les  Blancs,  dit  M.  Firket,  engagent  des  Nègres  sur  leurs  chan- 
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tiers  de  travail,  ils  leur  apportent  sans  doute  des  salaires  et  une  nourri- 
ture généralement  plus  régulière  et  souvent  plus  riche  que  celle  que  four- 
nissaient les  villages  Mais  le  sursaut  d'activité  brusquement  imprimé 
aux  engagés  bouscule  toutes  leurs  habitudes  et  crée  dans  leur  vie  une 
révolution  profonde  C'est  d'abord  le  travail  régulier  succédant  à  l'indo- 
lence coutumière,  et,  même  léger  icar  il  est  rarement  aussi  dur  qu'en 
Europe),  ce  travail  leur  est  doublement  pénible  parce  qu'il  est  nouveau  et 
qu'il  s'impose  à  heures  fixes;  c'est  la  transplantation  loin  du  foyer  d'ori- 
gine, pendant  trois  mois,  six  mois,  loin  de  la  famille;  c'est  une  alimenta- 
tion nouvelle,  parfois  monotone,  peu  variée,  préparée  pour  tous  par  des 
cuisiniers  d'occasion;  c'est,  enfin  l'entassement  dans  les  camps  favori- 
sant la  propagation  des  maladies  infectieuses,  comme  la  pneumonie  et  les 
dysenteries,  déjà  fréquentes  dans  les  villages,  et  d'autres  maladies 
apportées  par  les  Blancs  (fièvre  typhoïde,  tuberculose,  etc.). 

C'est  à  l'hygiène  de  ces  camps  de  travailleurs  analogues  aux  fameux 
«  compounds  »  des  mines  anglaises  du  Rand  qu'est  consacré  le  travail  de 
MM  Mouchet  et  Pearson .  Les  auteurs  n'ont  pas  eu  la  prétention  de  traiter 
de  l'hygiène  coloniale  en  général,  mais  ils  limitent  leur  étude  à  ses  appli- 
cations aux  camps  indigènes  dans  les  conditions  où  ils  l'ont  étudiée.  C'est 
assez  dire  que  leur  ouvrage  est  œuvre  d'expérience  personnelle  et  qu'il 
sera  particulièrement  utile  aux  jeunes  médecins  qui  ont  dans  leurs  attri- 
butions la  surveillance  des  camps  indigènes. 

Nous  signalons  tout  spécialement  les  considérations  générales  sur  les 
Noirs  et  la  vie  dans  les  camps,  sur  le  site  et  la  disposition  des  camps,  les 
différents  types  de  construction,  les  latrines  et  évacuations  des  immon- 
dices, lalimentation  en  eau.  l'alimentation  des  travailleurs  les  hôpitaux 
et  le  service  hospitalier,  le  recrutement  et  l'introduction  des  recrues  dans 
les  camps. 

Ce  sont  des  chapitres  qui  intéressent  non  seulement  les  médecins,  mais 
l'ethnologue,  l'administrateur,  le  colonial  en  général.  La  seconde  section, 
plus  technique  et  plus  spéciale,  traite  des  maladies  épidémiques  dans  les 
camps.  Bref,  il  y  a  lieu  de  féliciter  les  deux  auteurs  pour  leur  belle  contri- 
bution à  l'étude  capitale  de  l'hygiène  aux  colonies .  T.  S. 


CONGO  avec  les  Renseignements  de  l'Office  Colonial 
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SOCIETE     ANONYME 

EMAILLERIES 

DE  KOEKELBERG 

(Ancien  Établissement  CHERTON) 

Fournisseurs 
du  Ministère  des  Colonies  et  de  plusieurs  Sociétés  Coloniales 


PLAQUES 
pour  l'industrie  et  le  commerce 

LETTRES,     ENSEIGNES 
pour  toutes   applications 

Plaques  émaillées  de  grandes  dimensions  et  lettres 
découpées    en     émail    pour    Bâtiments     Coloniaux. 

ARTICLES    SANITAIRES 
et   RÉFLECTEURS    ÉMAILLÉS 


USINES  :  BUREAUX  : 

PLACE  VANHOEGAERDEN         „"",Er,„r  ,„ 

KOEKDEEG  0E  LA  MADELEINE,  13 

BRUXELLES 
Téléphone  :  7991  Téléphone  :  5379 


EXPORTATION   EN  TOUS  PAYS 


V"  P.J.Lefrancq 

30,  Avenue    Fonsny,   30 
=  BRUXELLES 


COMBATTEZ  le  mal  du  pays  au 
Congo  par  une  habitation  fraî- 
che   et  riante    en    la   peignant 


au 


DURESCO 


peinture  prête  à  remploi,  mate, 
lavable,  artistique,  hygiénique, 
spéciale  pour  PAYS  CHAUDS. 


En  boîtes  métalliques  hermétiques 
de  5  kilog. 

Votre  Boy  peut  l'appliquer  ! 

Mai 


Fournitures   Générales 
pour  la  Chirurgie  et  la  Pharmacie 

F.  BRASSEUR 


BRUXELLES 


Installations  complètes  pour  Hôpitaux. 
Mobilier  opératoire,  Stérilisation,  Lava 
bos,  Meubles  pour  malades. —    —      -     — 

INSTRUMENTS  DE  CHIRURGIE 

Pansements  aseptiques  et  Antiseptiques 
hygiénica.  Accessoires  de  Pharmacie, 
Caoutchouc  soupie  et  durci.  Bas  à  varices, 
Bandages,  Ceintures,  Corsets,  etc. 

Bureaux  et  salles  d'exposition  : 

—  149,  Rue  du  Midi,   149  — 

(Place   Rouppe) 


Téléphone  : 
Brux.  111.94 


Adresse  télégraph.  : 
Chirurgica  Bruxelles 


Liebers-Gode.    A.  B. 


C.   5e  édition 

Mai 


MmsqmS.  J.&A   FELDBLUM 


FOURNISSEURS    DES    GOUVERNEMENTS    ALLIÉS 

75,  Leadenhall  Street,  LONDON  E.C.3 


Adresse  télégraphique: 
Feldblum  Ald.  LONDON 


Téléphone  : 
Avenue  3321 


SPÉCIALITÉS  DE   VÊTEMENTS  CIVILS 
ET  UNIFORMES  USAGÉS,  RÉPARÉS  ET  DÉSINFECTÉS 

Nous  possédons  des  stocks  importants  de  vêtements  civils  ainsi  que 
des  uniformes  de  l'Armée  Anglaise,  Française  et  Américaine,  en 
parfaites   conditions. 


Marchandises  spécialement  choisies  pour  convenir 
an  marché  Consolais. 


PRIX-COURANT  ENVOYÉ    SUR    DEMANDE 
Emballage  soigné  dans  nos  Magasins  par  presse  hydraulique 

Nous  cotons  en  argent  belge. 


Tuiillet 


AVANT  de  FAIRE  vos  COMMANDES 

demandez  Prix  et    Echantillons  à  la  Firme 

Vandestadt  et   Leenaers 

Le  Comptoir  Belge  d'Approvisionnement  pour   le   Congo 


TOUS     ARTICLES     D'ALIMENTATION 
RAVITAILLEMENT    POUR  TRAVAILLEURS,  BISCUITS  DE  MER 


Agents  généraux  pour  la  Colonie  de 
Conserves   de  Viande  :    Marque  GERZOI. 
Conserves  de  Poison  :    Marque  CLEPPIEN. 

La  Couleur  à   l'Eau   «  HAKDFAST  » 
convenant  spécialement  pour  les  Tropiques  (56  teintes). 

Adresse  Télégraphique  ■.  Stadtleen-Anvers.  Téléph.  :  6663 

Bureaux  et  Magasins  : 
7,   Rue  Butte  du   Moulin,  ANVERS 


FABRIQUE  DE  CÉRUSE 

AU  PROCÉDÉ  HOLLANDAIS 

DE  MINIUM  DE  PEOMB 
DE    LITI1.4E1GE 

DE   MIME  ORANGE 


Fondée  en  1832 


ie 


35,  Rue  des  Goujons,  35 

CUREGHEM-BRUXELLES 


TELEPHONE  :  B.  4852 

Adresse  télégraphique  : 
Debbaudt-Céruse-Bruxelles 


Fabrique  Electro-Mécanique 
de  Gasquettes 

EDFV1.  VANK0ETSEIY1 

ANVERS 

Magasins, Bureaux  :  RllB.Zirk,  39 

Ateliers:  Rue  de  la  Chaise 

EXPORTATION.  GROS 

Spécialité  de  Casquettes, 
Dé  rets, 
Chapeaux, 
pour  les  Colonies  et  la   Marine 

ARTICLES   DE  TRAITE 

Nos  prix  et  collections 
défient   toute   concurrence. 


BROUETTES  EN  FER  POUR  EXPORTATION 


Aîb.  Maquestieau 
et  René  J.  Dubois  {Ing.) 

Anciennement  Usine  A  .  DEKEYSER 

20-22-24,  rue  Locquenghien . 

BRUXELLES 


Brouettes  à  sacs 

Wagonnets 

Chariots 

Plates-formes 

etc.  etc. 


6  brouettes  en  2  colis. 


FOURNITURES 


GENERALES 

—  pour  la    PHOTOGRAPHIE 


Edm.   BASTYNS 

L.    MARINUS,     Successeur 
29,  Rue  des  Tanneurs 


ANVERS 


Appareils  photographiques  et  tous  accessoires 
spécialement    fabriqués    pour    les    tropiques 


Envois  réguliers  de  colis  postaux 

dans  des  emballages  spéciaux 

Demandez  catalogue  colonial  n»  Ö 

La  maison  a  photographié  tous  les  départs  pour  le  Congo  depuis  juillet  1903.      Oct. 


& 


11,  Rue  de  PEvêque, 

BRUXELLES 

Adr.  Tél.   »  COOK 
Teléph.  B.  1399  et  150.07. 

VOYAGES- EXPÉDITIONS 
BANQUE  et  CHANGE 

VOYAGES  A  FORFAIT 


Agence  officielle  de  toutes  lignes  de 
navigation  et  des  chemins  de  fer 
d'Europe  et  des  pays  d  outre-mer. 

AGENTS  DE  LA  UNION-CASTLE  MAIL 
STEAMSHIP  COMPANY,  LTD. 

Service  spécial  pour  voyageurs,  bagages 
et  marchandises  à  destination  du  Katanga. 

Mars 


ÀRCEL 


fil; 


Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies 

et  des  Sociétés  Coloniales 
37,  Montagne-aux-Herbes  Potagères 
—  BRUXELLES  — 
Téléphone:  B.  5946 


Agent  Général  des  Marques 

Perfection   Whisky. 

Canadian   Club  Whisky. 

Dun  ville    Irish    Whisky. 

Grand- Marnier  Liquor. 

Quinquina  Blanc  P.  Dubonnet. 

Old  Tom  Gin  —  Angostura  Bitter 

Champagne  Laurent-Perrier. 

Sans  Sucre.  —  Vermouth. 

Porto.  —  Sherry.  —  Madère. 

Vins  de  Bordeaux  et  Bourgognes, 

en  caisse  et  dames-jeannes. 

Produits  Alimentaires. 

Porto  d'Almeida  Sherry  Manuel  Misa 

Madère  Cossart,  Gordon  &  C° 

Mars 


PIGMENTS    MINERAUX 

Société  Anonyme  des  Produits  Chimiques 
de  LADEUZE    (Hainaut) 


CAPITAL  :  1.500.000  francs 


Toutes  les  COULEURS  POUR   LA  PEINTURE 


Mae+!r»rtM        composé  plastique    d'amiante  et  de  gommes.  Rend  étanches 
aSklCUll|     instantanément  et  pour  toujours  les  toits  que  traverse  l'eau. 

Téléphone  :  Belœil  17  Novembre 


J.-lt    S  meesters 

J.  PIQUET 

Successeur 

207-209, 
Boulevard  de  Plaisance 

GAHD 

DÉCHETS  DE  COTON 
CHIFFONS   ASEPTISÉS 
TORCHONS,  LAVETTES 


&/Wfo&'fa  &&*?&... 


Télégr.  :  PIQÜET-GAND 
Téléphone  :  1202 
Fournisseur  des  Chemins 

de  Fer  ded'Etat  Belge. 

Août 


1 


COBECO 


Comptoir  Belge  d'Exportation  Coloniale 


Amédée  L.  Orian,  Directeur- Gérant 
Téléphone  :  170,09 


85,  rue  Traversière,  BRUXELLES 

Adr.  Télégr.  :  COBEKONGO 


J* 


CONFECTIONS  EN  TOUS  GENRES  : 

Articles  de  traite  et  articles   pour   blancs. 

TISSUS   CLASSIQUES  ET  IMPRIMÉS,   Belges  et  Anglais. 

Spécialité  et  grand  assortiment  en  Pagnes,    Mouchoirs  de  tête  et  autres. 

Satinettes  et  Tissus  d'Ameublement. 

C)  CHAUSSURES  en  tous  genres.  Bonneterie,  Mercerie,  Parfumerie. 

D)  Accordéons   —   Quincaillerie   —   Coutellerie. 

£)  COULEURS  ET  VERNIS.  Spécialité  de  couleurs  pour  les  pays  chauds. 

PEINTURES    SOUS  MARINE  R.   V.  G. 

F)  VINS  ET  LIQUEURS,    Champagnes    POL  ROGER. 

G)  Tous  articles  des  stocks  des  armées. 

LES  MEILLEURS  PRIX,  POUR  LES  MEILLEURS  PRODUITS. 

LES  CONDITIONS  LES  PLUS  AVANTAGEUSES. 

Tous  renseignements  et  envois  d'échantillons  sur  demande  par  retour  du  courrier. 

DCl 


Spécialité  d'Articles  photographiques 
pour  le  CONGO 

^"E^CHRISTIAENS 


6,  rue  Montagne-aux-Herbe>-Potagères 

BRUXELLES  = 

Téléphone  :  Bruxelles  9698 


Appareils   photographiques 

de  toutes  marques. 

Appareils  stéréoscopiques 

Richard  -  Joux,  etc. 

Produits  chimiques,  révélateurs,  «'te. 
en  comprimés  et  sous  tubes  pour  tropiques 

Lanternes    d'agrandissement 
et  de  projection 

Cinématographes  —  Jumelles  à  prismes 


Jujilet 


ÂFRICAN  and  EASTM  TRADI 
CORPORATION  <&»*.)  LIMITED 

ANCIENNEMENT 

African  A^socuti  ».  (C  ngo)  Limited 

Siège  social  : 

ROYAL    LIVER    BUILDING 

LIVERPOOL 

Siège  social  au  Congo  Belge  : 

KINSHASA 


Assortiments  complets  et  variés 
de  toutes  espèces  de  marchandises 
toujours  en  stock  dans  nos  dépôts. 

DÉPOTS  : 

Kinshasa  Sta»  leyville 

Coquilhatville  Yanonge 

Bumba  Ponthierville 

Lokandu  Kiiundu 

Bulunqu  Kmdu 

Acheteurs  de  tous 

produits  coloniaux 

Juillet 


PHENIX    WORKS 

SOCxÉTÉ    ANONYME 

FLEMALLE- HAUTE  (Belgique) 


Tôles  et  feuillards  galvanisés,  plombés  et  étamés.  — Tôles  galvanisées 
ondulées,  cheneaux,  tuyaux,  etc.  pour  toitures.  —  Citernes,  réservoirs 
de  toutes  espèces  et  de  toutes  capacités  en  tôle  noire,  galvanisée 
ou  étamée.  —  Constructions    métalliques,    charpentes,    hangars,   etc. 


Fûts  métalliques  de  toutes  capacités,  en  tôle  peinte,  galvanisée  ou 
étamée.  —  Emballages  métalliques  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes 
espèces  pour  tous  produits  solides,  liquides  ou  pulvérulents.      —     — 


Articles  de  laiterie  et  de  ménage  en  fer  battu  étamé 
Cruches  à  lait,  seaux,  bassins,  etc. 


Articles  de  ménage  en  tôle  galvanisée  : 
Seaux,  bassins,  marmites,  arrosoirs,  etc. 


Octobre 


Tv  H 


MARCHANDISES. 

RAVITAILLEMENT. 

MATERIAUX  oe  CONSTRUCTION 

PRODUITS  DE  TOUS  GENRES. 

IMPORTATION»  EXPORTATION 

CONSIGNATION. 


LES     BATEAUX 

DE      LA       SOCIÉTÉ 

ASSURENT  LE    SERVICE 

SUR  LE    FLEUVE  ET   LES 

AFFLUENTS    PRINCIPAUX 

AU   CONGO   BELGE  . 


1U  . 

La  Société  s'occupe  cte  toutes  formalités  en  DOU  AN  E 
pour    l'importation  et-    l'exportation. 


Se  DeC 


Léon  SPELTINCKX 

354,  Chaussée  d'Anvers 
GAND  Bureaux  : 

3,  rue  aux  Vents 
kàv.  télégr.  :  Léon   SPELTINCKX  Gand 
Jodes  :  A.B.C.  5  th.  Edition,  Bentlev. 


JVIACH1JVKS 

à    Briques,  à.  Tuiles    «  HERCULE  » 

Machines    combinées 

à   BRIQUES,  à  TTUIIJES,   CARREAUX 

à  tuyaux,  Système  breveté. 

Machines  complètement  démontables 

spécialement     construites    pour     les 

besoins  des  pays  exotiques 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies, 

d'un  grand  nombre  d^  Sociétés  Coloniales, 

et  de  nombreuses  Missions. 

Plus  de  €00  machines  sont  eu  emploi 

au  Congo  Belge  juiii-t 


Rocci  Tassy  &  De  Eooï 

Fabricants  d'Huiles 
Importateurs  de  Graines 

COPRAH    PALMISTE 
ARACHIDES 


MARSEILLE 


Juillet 


Graines    potagères 

récoltées  spécialement  pour 
les  pays  chauds. 


Successeur  de  Nestor  D'ARGENT 
12,  Place  Ste-Gudule,  Bruxelles   téléphone  :  4278 


Fournisseur  du  Roi,  du  Ministère  des  Colonies,  des  Missions 

et  des  Sociétés  Coloniales,  etc. 

Spécialité  d'assortiments  de  graines  potagères  pour  Colonies. — 

Outillage  pour  les  plantations.  —  Insecticides, pulvérisateurs  etc. 

Emballages  spéciaux.  Catalogues  sur  demande         Juillet 


I! 


SOCIETE      ANONYME 


DES 


ENGRAIS  CONCENTRES 


EI%t»IS    (Belgique) 


PRODUITS  :  superpbosphate  couteitbé  eu  double  titrant 42 à 47 p. c. 

d'acide    phospkorique   soluble   eau   et   citrate   dont   9/10   soluble    eau. 

EHRMANITE  —  platke  phosphaté  environ  60  p  c.  sulfate  de  chaux,  2  à 
3  p.  c.  acide  phosphorique.  —  phosphate  de  potasse  environ  36  p  c.  acide 
phosphorique,  25  p.  c  dépotasse.     —  -        —        —        —        —  Juillet 


Le  meilleur  Vin  de  Bordeaux  vieux  en  dames-jeanne* 
est  celui  de  la  marque 

"EVO„ 

CONNU  ET  APPRÉCIÉ  PAR  TOUS  LES  COLOMUUX 

fourni   par  l'a    cieuue  Orme 

E.  Van  Oudenhove  Vins  en gros  Bruxelles 

13,  rue  de  la  Prospérité 

Vins    de    Bordeaux,    de   Porto    et  de    Champagne 

en  caisses  spéciales 


.Juillet 


Société  anonyme  Etablissements  De  Clercq  et  Cie 
FILTERIE    MODERNE 

NINOVE  (BELGIQUE) 

FILS  A  COUDRE  DE  COTONS  ET  LINS  EN  TOUS  GENRES 

FIL8  A  CROCHETER,  A  FAUFILER,  A  BRODER  ET  A  DENTELLE 

8PÉCIA.LITÉ  DR  FILS  SUR  BOBINES  ET  TUBES 


: 


m 


J.  VAN  DEN  HAUTE  8  F.  DE  CLERCQ 

manufacture  de  chaussures    [Mjnove  (Belgique) 

Chaussures  en  cuirs  et  tissus,  cousues  et  clouées 
Spécialité  d'articles  en  toile  à  voile  pour  pays  chauds 


Juillet 


Compagnie     Générale 

des 

ASPHALTESBITUMESGOUDRONS 

Fusion  de  HOLOFFE  Frères  et  Belgian  Neuchatel  Asphalt 

BUREAU  PROVISOIRE  :  128  130,  rue  des  Coteaux, Bruxelles, 

Tél.  :B.  4517,  5708. 

USINES  à  Bruxelles  (Téléph.  :   5707  et  4517) 

et  Assche-lez  Bruxelles  (Téléph   :  23). 

EATI&  EPRISE    DE    ROUTES    en     Asphalte    COMI»RSME     et    coulé   du 

VAL   DE   TRAVERS   (monopole)  ;  en  monolithe  TRIHTIDAEL  (monopole)  : 

en  macadam  TAItilIIXKOAD  (breveté). 

Goudronnage  de  Doutes,    Avenues,   etc. 

ASPHALTE  COULÉ  pour  Salles  d'Electricité,   Caves,   Cours, 
Brasseries.  Dépôts,  Ecuries,  Ponts,  etc. 

ENDUITS   ANTIACIDES  pour  Salle  d'Accumulateurs.  —  Car- 
reaux d  Asphalte  comprimé. 

CARTONS  BITUMÉS,  Feutres  Asphaltiques,  Masses  Isolantes 

TOITURES  EN  CIMENT  VOLCANIQUE  —  PAVAGE  EN  BOIS 
GOUDRONS  -  BRAIS  -  HUILES  DE  HOUILLE-CARBOLINEUM 


;FABRIQDB  DE  R0NNETER1B 
fCh.VERWÉE 

LEDEBERG • 


Téléph.  :  Gand  906  et  1556. 
adresse  télégr.  Verwée-Ledeberg. 

Fournisseur 

du  Ministère  des  Colonies 

et  des 

Compagnies  Coloniales. 

Spécialité 
le  vareuses  pour    les   Colonies 

Avril 


PANSEMENTS 

Ouates,  Gazes,.  Bandes  neutres  et  antisep- 
tiques. —  Pansements  stérilisés.  —  Pan- 
sements comprimés  pour  Colonies  et  Boîtes 
de  secours. 

AMPOULES 

Ampoules  hypodermiques  à  tous  médicaments 
rigoureusements  dosées  et  autoclavées. 


FABRICANT 

PAUL  THIWISSEN 

2-4,  rue  Tête-de- Bœuf 

LIÈGE  (Belgique) 
GROS 
EXPORTATION 

Fournisseur  du  Ministère 
des   Colonies 


MANUFACTURES 
DE  CIGARES  FINS 

ANCIENS     ÉTABLISSEMENTS 

H.  Moens  et  Cie 

SOCIÉTÉ     ANONYME 

6,  Place  d'Armes,  6 

TONGRES        BELGIQUE 

Chèques  postaux,  Compte  n°    12525 

Téléphone  n°  59 

Adresse  télégraphique  :  Verybest,  Tongres. 


Mai 


GUSTAVE    MEUNIER 


8,  Avenue  du  Prince  d'Orange 

brtjxe: 


j  ». 


,TTS 


Exclusivement    mais  complètement  tout  ce  qui 

concerne  la  colonie 
MAISONS  à 

Sèvres- Paris  :   Tous  produits  français. 
IMew-York  •  Alimentation  en  général. 

Manchester  :  Tissus,  outillage,  quincaillerie. 
Amsterdam  :  Tissus,  émaillés,  etc. 

Barcelone  :  Bonneterie, confections, produits  d'Espagne. 


Monopole  des  1res  Marques  : 

F.  BENOIT  :  Poissons,  viandes  cuisinés.—  F.  LECOURT  :  Légumes  fromages 
en  boites,  etc.  G^RICK  :  Conserves  spéciales.  Harengs.  —SAXON  :  Fruits  et 
et  confitures  (Suisse,).  —  TULIPE  :  Fromages  de  Hollande.  —  ÉTOILE:  Bière 
spéciale  exportation  -  OLD  MULL  WHISKY:  John  Hopkins  Dist.  PHO- 
CdüNE  :  bougie  pour  photophore     —  J.  B.  MASELET  :  Beurre  extra  fin. 

Pagnes  et  Tissus  coloniaux.  —  Couvertures  coton.  —  Articles  de  traite. 
Adr.  Télégr.  Mennico.  Téléph  :  Br.   9559  Mars 


— I  = 

INSTITUT   PHILOTECHNIQUE 

F  OS  DÉ  EN  1902        20H  année 
Directeurs  :  MM.   BUCHET  Frères 

Enseignement  par  correspondance 


Dir,  :  Préparation  aux  examens  officiels  :  Chemins  de  fer,  Contributions,  Ponts  et 
chmssées,  Instituteur,  Secrétaire  communal,  Commissaire,  Géomètre,  etc. 

Beaux  Arts  :  Dessin,  Illustration,  [Musique. 

Carrières  commerciales  :  Tenue  des  livres  et  comptabilité,  Droit  commercial, 
Sténographie.  Langues  :  Anglais,  Allemand,  Espagnol. 

Cours  industriels  :  Mécanique,  Electricité,  T.  S.  Y .,  Chimie,  Métallurgie,  Auto- 
mobi'e. 

Etudes  d'université  :  Philosophie,  Droit,  Ingénieur,  Sciences  naturelle-. 

CATALOGUE    GÉNÉRAL     GRATUIT 


2me  Dir, 
Bme  Dir. 

4me  Dir. 
5me  Dir. 


Demandez-le  par  carte  postale  adressée  à  la 

Direction  :  108,  Avenue   Ducpétiaux,   Bruxelles 

N.B.  —  Pour  les  colonies,  nos  expéditions  se  font  par  plis  mensuels  renfermant 
plusieurs  fascicules  des  cours  suivis .  L'étudiant  se  trouve  ainsi  en  possession 
permanente  d'éléments  dont  il  peut  tirer  profit  à  ses  moments  de  loisirs.  Il  n'y 
a  donc  pour  lui  aucune  perle  de  temps. 


36-37,  Place  Verte 
ANVERS 

Service  régulier  rapide  par  steamers 


de  la 


Union-Castle 

Mail  Steamschip  Company  Ltd. 

entre  Anvers  et  Capetown,  Algoa  Bay 
(Port  Elizabeth),  Easi-London,  Natal 
(Durban),  DHagoa  Bay  (Lourenzo  Marques), 
Maurice,  Beira,  Chinde,  Mozambique,  Port 
Amelia,  Dar- es- Salaam, Zanzibar,  Mom- 
bassa  (jKilindini). 

Service  de  transports  en  destination 

du 

KATANGA 


SOCIÉTÉ 

k 


DU   CONGO 

société   anonymi; 


Siège  social  :  BRUXELLES 


Magasins  de  gros  et  de  detail 


Vivres-Conserves 
Vins 

Toutes  espèces  de 
Marchandises 
Grand   Stock 
Automobiles 

Motocyclettes 
Bicyclettes  et  Pneus 

de  touie  Marque 
minoterie  ù  vapeur 

Atelier  mécanique 

pour 
toutes   réparations 


S.  CM.    ELISABETHVILLE 


Entreprises 

Générales 
de  Travaux  Publics 

et  Privés 
Matériaux  de 

Construction 
Ateliers  de 

Menuiserie   et 
Scierie    mécanique 
Fournitures  pour 
Installations  d'eau. 
d'électricité,  etc. 

Juillet 


■ 


S.  A.  L'ÉTOILE  DU  CONGO 


Il  ^L^T  M  anciennement  A.   HENRION 

^^  Agences  —  Commissions  —  Consignations 

IMPORTATION  PRODUITS      ALIMENTAIRES  EXPORTATION 

Vin*,   Liqueurs,   Cigares,  Tissus,  etc.     —    Emballage  spécial  pour  les  Colonies 

Rue  Sandérus.  95  -  ANVERS  -  Téléphone:  2616  ^^ 


CORDEBIE     SAI NTT-SAIIVEUR 
lirpTnn     m       niCV       ^'  Montagne  aux  Herbes-Potagères,  40 

ntulUn  A.    Ulo  Y  Bruxelles  centre 

Téléphone  :  Brux  :  8902  (En  face  des  Bains  Saint-Sauveur) 

Cordes,  cordages,   câbles  acier     —     Ficelle  d'emballage  en  tous  genres 

Filets  hamac,  Tennis,  etc.  etc.    —  Appareils  gymnastique.  Mai 


TOUS  LES  PRODUITS  LACTÉS  POUR    L'EXPORTATION 

UlTTTmnTflTi       Luit  naturel  liquide —  Lait   condensé  avec  et  sans  sucre  — 
ml  !  ni    il  A      —  Beurre  — Crème  de  lait  — Babutyrose  (Babeurre  concen- 
11  U  llllUlIi     tré;  —  Farine  lactée  —  Sucre  de  lait  —  Ca*»éïne.   —     —      — 
Soc.  Anon.  142.  rue  Fransman,  LAEREN       BRUXELLES 

Téléphones  :  Adresse  télégraphique  ou  postale  :  NUTRICIA-LAEKEN 

Brux.  349<5-3494  Code  ABC  -  5™  Édition. 

Les  plus  hautes  distinctions  aux  expositions  universelles  et  internationales. 
GRAND  PRIX  :  Liège  1905,  Turin  1911,  Gand  1913 
Hors  Concours  (Membre  du  Jury)  Milan  1906  —  Bruxelles  1910  Juillet 


POUDRERIE  ROYALE  DE  WEITEREN 

Fondée  en  1778 

COOPPAL  et  CIE 

SOCIÉTÉ  ANONYME 

WETTEREN,  près  Gand  = 

USINES  A  WEÏÏEREN,  CAULILLB  et  MATA&NE-LA-GRANDB 

Poudres  de  chasse  NOIRES  et  SANS  FUMÉE  en  tous  genres, 

Poudres  de  mine  en  grains  et  en  cartouches  comprimées, 

POUDRE  DE  TRAITE  POUR  LES  COLONIES, 

-  TONITE  — 

Dynamites  —  Détonateurs  —  Mèches. 


CAETOUCHES   3DE   CHASSE 


PRIX     SPECIAUX    POUR     L'EXPORTATION 


Juin 


» 


MANUFACTURE  D'ARMES 


J.  PIRE   &   CIE 


SUCCESSEURS 

R,   Pire  &  L.  Van  Cauwenberghe 
Téléphone  7914  10,  Rue  Van  Ertborn,  ANVERS 

Spécialité    d'Armes   et  Munitions  pour  les   Colonies  Mai 


==  Société  Anonyme  de  Tissus  Coloniaux  = 

établissements  AUGUSTIN  GORIS 

SAINT-NlCOLAS-WAES  (Belgique) 

Fabrique  de  Tissus  Variés  pour  les  Colonies,   Pagnes,  Châles,  Plaids,   Couvertures, 

Chemises,  Costumes. 
Immense  choix  de  dessins  et  coloris  pour  toutes  les  régions  africaines . 

Téléphone  n°  29  Adresse  télégr.  :  GORIS-Saint-Nicolas-Waes 

Codes  A.   B.  C.  4e  et  5e  Éditions  Avril 


MAISON  BELGE  D'EXPORTATION 


FONDEE 

EN  1899 


Henri  Kullmann  -Thom 

Négociant-Commissionnaire 
Successeur  de  KULLMANN-SINGER   et   C°       j 
68,   Rue  Joseph   II,   BRUXELLES  téléphone  :  uutho«t  »5« 

1  Télégr.  :  «  Kullehninp  » 

Fournisseur  de  l'ancien  État  Indépendant  du  Congo, 
du    Ministère   des    Colonies   et    des    principales    firmes    coloniales 

belges  et  étrangères 

Exportations    Générales 

de  tous  les  articles  vers  le  Congo  et  l'Afrique 


Visitez  notre  salle  d'échantillons 


CORRESPOIsTDAlsrCE     SOLLICITÉE 
—    —    Demandez  nos  nouveaux  catalogues  illustrés    —    —     juin 


Emballages  pour  les  Colonies 

Réception  Expédition  Dédouanement 


SOCIÉTÉ    ANONYME     A    ANVERS 

Anciens   Etablissements    Mois   et   Co 

38,  rue  Nationale  à  ANVERS 


Emballage  dejs  marchandises  eu  transit,  en  caisses  et  en  ballots 
pressés  hydi-auliqueuient.  —  Ballots  imperméables  dn  type 
Congo  —  Boîtes,  bidons,  tambours  métalliques  en  tons  genres. 
Spécialité  de  bidons  à  benzine  et  à  pétrole  et  touques  à  sel 


SOCIÉTÉ    NATIONALE 


Transports  Fluviaux 


au  Congo 


(SONATRA) 

ileoipoilü  ville 

SOCIÉTÉ      COOPÉRATIVE 

CAPITAL  :  Fr.  20,000  000 

12,  rue  du    Berger, 

•  Bruxelles 


TRANSPORT  -  EXPEDITIONS  -  ENTREPOSAGE 
WARRANTS  -  ASSURANCES 


AGENCES  :  Matatli,  Coquilhatville, 
Bumba,  Mushie,  Basongo. 

SOUS-AGENCES  :  Kunzulu,  Bolobo,  Lu- 
kolela,  Lisala,  Basoko,  Bandimdu, 
Djoko  Punda,  Luebo,  Lusambo. 

Mai 


SOCIÉTÉ  ANONYME 

FERD.   LOUSBERGS 

Maison  fondée  en  1824 
Capital  :  10,000,000  de  francs 

GAND  (Belgique) 


Articles  de  Coton  en  tous  genres 

Écrus,  blanchis  et  teints 
Flanelles    de    couleur 

SPÉCIALITÉS 
DE  TISSUS  POUR  COLONIES 

Americani,  Indigo  Drill, 
Stripes,  Cliecks,    Pagnes,  etc. 

Articles    pour   l'Ouest  Africain 

Sénégal,  Soudan,  etc. 

Mai 


Fabrique  de  Bonneterie 


Téléphone 
N°  30 


Loiselet-Dopchie 

à  LEUZE  (Hainaut) 


Télégrammes  : 
Loiselet-Leuze 


zrzz =i     Spécialité   d'articles    d'exportation     =zzz 

ARTICLES  POUR  EUROPÉENS  : 

Gilets  eu  filet,  Gilrts  et  Caleçons  en  coton  écru,   blanc  ou  rayé,  en  Vigogne 
Normal,  deml-lnine  et  pure  laine  Normal. 

ARTICLES  POUR  INDIGÈNES  : 
Slnglcts.   maillots  et  Vareuses,  en  coton  et  en  laine,   Ma  ne,  unis,  rayés, 

multicolores  et  fantaisie.  —  llonncts  rayés  et  bariolés.   —  l*agnes.        Juillet 


SACS 

Cordages  et  ficelles 


&g    D'OCCASION 

RJII'ORTATIOX     ~     E\POHTATIOx\ 
Pochettes  en  tous  genees  sur  demande 


P.  JOS.  LUYTEN 


Une  du  lloUEin.  8-14      -     ANVEIRS 

Adr.  Télégr.  :  Luyteii-Sacs  Anvers  --  Tél.  :  1433-6665  --  Compte  chèques  postaux  N°  18569 

Dépôts  a    ISrnxelles  et  C  karleroi 
Sacs  pour  Farine,  Grains,   Sou,   Maïs,   Pommes  de  terre, 

Engrais,  Ciments,  Laines,  Lin,  Café,   Riz,  Charbons,   etc.    » 

X.  B.   —  Les  sacs  pour  l'exportation,  neufs  ou  d'occasion,  sont  fournis  en  ballots  pressés  hydrauliquement. 


_ 


Presse  à  briques  à  menottes     Atelier     de    Construction 

mécanique 


Fabriquée  spécialement 
pour  les  Colonies. 


JOSEPH  BLANCHARD 

AISEAU    (Belgique) 

Télégrammes  :  PRÈSBRIC-AISEAU 
Téléphone  :  TAMINES  N°  172 

Comptes  chèque  postaux  : 
Bruxelles  :  126.41        —        Paris  :  337.68 


ANDRÉ  &C 

65,  Rue  de  la  Province 
=  ANVERS  ==, 


Maison  fondée  en  1832 


Adresse  Télégraphique 

COANDRÉ 


Téléphone 

1819 


Sel  comprimé  d'exportation, 
blocs  et  tablettes  pour  l'Afrique 


Entreprise  d'emballage  pour  l'exportation. 


ARTICLES  D'ALIMENTATION  POUR  COLONIE? 

Conserves  de  poisson— Conserves  de  viandes 
Salaisons  —  Biscuits 

BOURRAGES  -  COURROIES 
TOILES   INDUSTRIELLES 

ARTICLES     D'EXPORTATION  DE  TOUS   GENRES 

Décembre 


EXPORTATIONS!  PAYS 


CARRtLflblS     TISSUS    f  '  CHIMIQUES    CIMENT 


CIMENT-CARRELAGES 
PRODUITS  CHIMIQUES 
TISSUS  DE  COTON  ET  DE 
LIN  •  COULEURS  EN 
POUDRE  POUR  TOUS 
USAGES -PRODUITS 
INDUSTRIELS  GENERA' 
LEMENT  QUELCONQUES 

CORRESPONDANTS  SOLLICITÉS 
G&ORG&S  — — 
— LOÜW&RS 


55  Rue  des  Otages  ANVERS 
Telegr.  6tOR6E  L0UWER5  Tel  2325 

CODES      ABC     5"   à   &  •   S.0 


Articles  de  ménage  ■  Outillage  agricole  -  Articles  de  bâtiment 

LE  CHEVAL  BRUN  (Soc.    Anon.) 

Maison  A  HEYNSSENS 

Rue  Haut-Port,  12-14 

Outillage  général  et  pour  Colonies.  Boulonnerie.  Visserie.  Tréfilerie 


Juillet 


f* 


Compagnie  COTONNIERE 
=  CONGOLAISE  = 


Société  Congolaise  à  responsabilité  limitée. 


Siège    social  :  KINSHASA 

Siège  administratif  :  BRUXELLES 

Rue  de   Loxum,  2 


Téléphone  N°  7i53 
Adresse  télégraphique  :  COTONGO 
Banque  ;  BANQUE  DU  CONGO  BELGE 

Importation  et  vente  de  cotons  congolais 


Juin 


OUTILLAGE 

COLONIAL 

ARTICLES 

DE  MÉNAGE 

MATÉRIEL 
POUR 

INDUSTRIES 

OUTILS  POUR 
TOUS  MÉTIERS 

Concurrence 

par  la 

—  QUALITÉ  — 


Fondée  en  1813 


DUTRY-C0LS0N 

GAND 

A  Bruxelles  : 
P.  6l  M.   DUTRY  &  C° 
187,    Boulev.    Anspach 


l»é«infectau<    aromatique  «  CiYKOI,  » 
Juillet  pour  les  Colonies 


MATERIEL 

pour  r,E 
TRAITEMENT  DU 
COTON 

CAFÉ 

CACAO 
CAOUTCHOUC 

et  L'EXTRACTION 
des  HUILES  DE 
PALME • 
COTON 
ARACHIDES 


%*- 


CENEX 

Société  Générale  d'Exportation 

VAN  SANTEN  &  VAN  DEN  BROECK 

18  et  20,  RUE  DES  RÉCOLLETS,  ANVERS 

Téléphone  5246  —  Adresse  télégraphique  :  GENEX-ANVERS 

Bureaux  Londres  :  Great  Tower  Street.  E.  C.   Londen 

Fournisseurs  du  Ministère  des  Colonies, 

des  Missions  Catholiques  et  Principaux  Établissements  et  Sociétés  Coloniaux. 

Spécialité  d'Articles  d'Exportation 

vers  le   Congo  et  la  Côte  Occidentale  d'Afrique 

Al.iHL\TlTIO\  (Monopole  do  la  Maison  Rodcl  A  Ois.  frères  de  Bordeaux)  :  Bière, 
Biscuits  de  mer,  Beurre  et  Saindoux,  Conserves  de  viandes,  légumes  et  poissons.  Conserves  de 
viandes  et  poissons  pour  indigènes  Eaux  minérales,  Farine  hongroise  spécialement  préparée  pour 
les  tropiques,  Lait  condensé  et  stérilisé-  Biz  et  légumes  secs,  Sucre  etépices,  Sardines  de  traite. 

TISSUS  DE     COTON    (Tissus    de    Manchester    de    la  MnUoii  James   F.    lliitton  A  C° 

Limited)  :  Couvertu  es  en  tous  genres,  Foulards,  mouchoirs  et  écharpes,  Pagnes  en  tous  genres 
Tissus  imprimés  et  indiennes,  Tissus  pour  confections,  Tulle  pour  moustiquaire  Velours,  toiles  à 
matelas. 

ïiiimLKiic\T  a  Mi.i!iEitiE§  :  Bas  et  chaussettes  Bonnets  de  coton,  Boutons,  Bretelles, 
Casques  coloniaux.  Casquettes  et  smoking  caps  Ceintures  en  cuir,  coton  et  élastiques.  Chapeaux  de 
feutre  et  paille,  Chaussures  en  cuir,  toile  à  voile  en  toutes  qualités  Chemises  en  tous  genres  et 
Pij -mas.  Costumes  complets  en  tous  genres  Espadrilles.  Fez  et  chéchias,  Fil  à  coudre  Guêtres, 
jambières  en  cuir  et  étoffe,  Maillots  et  Singlets,  Martin  Spring  belis,  Parapluies  et  parasols,  Ser- 
viettes de  toiliette  et  essuie-mains,  vieux  effets  réparés  et  désinfectés. 

oi  \(4iiii;itiE  :  Aiguilles  à  coudre,  Anneaux  en  cuivre,  laiton  métal  blanc,  etc  ,  Articles 
de  ménage  émaillés  et  étantes,  Assiettes  fer-blanc,  Cadenas  et  serr  res,  Canifs,  Chaînettes  en  laiton 
et  fil  de  tcheng  Ciseaux,  Clairons  et  instruments  de  musique,  Clous  dorés,  Couteaux  de  table,  de 
cuisin",  de  chasse  etc  Cuillères  et  fourchettes  Faïence,  assiettes,  cuvettes  bols,  mugs,  etc  Fers 
à  repasser.  Fil  de  cuivre  et  de  laiton,  Hameçons  et  articles  de  pêche,  Houes  haches  hachettes 
indigènes  Lampes,  lanternes  et  photophores  Limes  et  scies,  Machettes  en  tous  genres  et  toutes 
dimensions.  Machines  à  coudre.  Malles  en  bois  et  en  fc,  Miroirs  cadre  bois  et  zinc,  Peignes  Pelles 
et  bêches,  Basoirs,  Béveils  ma  in  et  montre  Serpes  et  faucilles  Sonnettes  et  grelots. Verres  à  boire. 

péri  es  et  eaij«*se  hijouThrie  :  Bagues,  Bracelets,  Boucles  d'oreilles,  etc. 

divers:  Allumettes,  Amidon,  Blanc  pour  casques,  Bougies  Cartes  à  jouer  Cauries  et  coqui- 
lages  Cigares  et  cigarettes,  Cordes,  ficelles  et  cordages,  goudron,  poix  et  peinture.  Meubles  en  fer 
et  en  bois  Parfumerie,  extraits  d'  deurs,  huiles  pommades  etc  Sacsjute  fibre  de  coco,  toile  etc. 
''avon  en  barres  et  parfumé.  Sel  fin  gros,  etc  ,  en  sacs  ou  en  touques,  Tabac  en  feuilles  et  en 
paquets,  Pétrole,  Pipes  en  bois,  enterre,  etc. 

IMPORTATION-CONSIGNATION 

de  tous    produits   d'Afrique 
=====  Marques    déposées  :  GENEX  SGE  ======= 

Eil  ROULAGES 

Installation  p.'ur  emballages  sppcbu;;  pciur  les  transport^  et  Afrique 

Envoi  en  Afrique  de  prix-courants  et  échantillons  sur  demande 

Prix   établis   sur  demande 

Franco  bord  :  Anvers,  Liverpool,  Hambourg,  Rotterdam  ou  le  Havre 

Coût  fret  et  assurance  :  Matadi  ou  Borna 

Franco  de  port  rendu  :  Kinshassa 

Avril-Mai 


^£>E    tfj^ 


DEMANDER  NOTICE  E.  1" 


,  PODDBEfilHS  REDNÏES  DB  BELGIQUE 

57  A  Boulevard  Botanique,  BRUXELLES 

Poudres  de  Traites. 

Poudres  de  mines,  de  guerre  et  de  chasse 

(noire  et  sans  fumée). 
Dynamites  et  explosifs  divers.    —   Mèches 

de  sûreté.  —  Détouateurs.  Cartouches  de 

chasse  de  lre  qualité,  marques  «  MULLER  I  TE» 

«  CLERMONÏTE  »  etc. 


MADELON 


PRESSES  A  BRIQUES 


Type  «  Colonies  »  av.  c  moules  inteicban- 
geables  pour  briques,  tuiles  et  carreaux. 
Nombreuses  machines  en  fonction  dans  les 
—      —     —     —    Colonies    —     —     —     — 


C.T.C 


E    GOSSIAUX 


Demandez  Catalogue  n°  6 


Gjî^STRUGTEUFIS 

Fournisseurs  au  Ministère  des  Co!onirs;  aux  Missions  belges, 

au  Congo  et  Compagnies  coloniales. 

Ateliers  :  Bureaux  : 

Ville: s-Perw'n  i  iiainaut) .     55,  Rue  d»'  Suède,  Brixrilej 

Tél.  ITellet  29  Teléph .  :  Br.  153.25 

Août  Télég'  .  :  Piœsgossiux. 


LA  FABRIQUE  NATK^ALE   D'ARMES  DE  GUERRE,  Soc.  Anon.  HERSTA 

présente  au  monde  des  affaires,  la 

Machine  à   Ecrire 


ES 


CousU\;ue  par  son  associée  française 

La  Manufacture  d'Armes  de  Parts 

à  Saint-Denis 


Prix  avantageux 

(       Juillet 


ELECTRICITE-  MÉCANIQUE 

F.  BRANT-GFÊAINDORGE 

ELECTRICITE  :  Matériel  —  Fils   —  Câbles  —  Lampes  -  Moteurs  - 
Téléphones  —  Appareils  de  mesmee,  etc 

MECAXIQI'E  :  Tire-sacs   —  Machines  pour  le   travail  du   diamant 
Travaux  d'après  plans. 

AN  Lécollets 

Novembre 


S-  A-  S'  LËONARD--LIÉGE  (BELGIQUE) 

ÉTABLISSEMENT  FONDÉ  EX  1814 

Adimnistrateur-Directeur-Gerant  Sii'-.ce  Social  : 

J.  H.  REGXIER-OURY,  Ingénieur.  1,  Rue  St-Léonard,  LIÈGE 

=  LOCOMOTIVES  = 

LOCOMOTIVES  pour  grandes  lignes,  pour  chemin  de  fer  à  voie  étroite  et  pont*  tramways. 
LOrOMOnvES  pour  le  service  d'usines,  charbonnages  et  intérieur  des  mines. 

2s 
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COMPAGNIE  DU  CHEMIN  DE  FER  DU  CONGO 

Locomotive  à  deux  groupes  de  roues  motrices  (Système  Garratt). 

Poids  en  charge  :  56,500  kg.  Voie  ;  0,u750.  Rayon  des  Courbes  :  45  mètres. 


1 


SETâl  niPLÖÜ 


a.  it  il  A  '1'  u  ît  r.     «»•'    «•«^WTIHItrriON 

en  ciment    béton-plâtre 

Grillages,  Clôtures,  Garde-fenêtres,  Garde  corps,  etc, 


D'ES 


SCLBSSIN 
Pièces  estampées  et  forgées  brutes  et  parachevées 


SACS 


JOHN  VAN  DER  KLIP 

17,  Grande  Montagne  aux  Corneilles 

ANVERS 

Téléph  :  7120  Adr.  tél.  :  Klipsac  Anver 

Pour  tous  vos  besoins  en  saGherie  votre  intérêt  est  de  me  consulter 


SACS  MLFS  ET  DE  RO1PL0L 
P.  &  G.  OSAN 

Bureau  :  21,    Canal   de    l'Amidon,    ANVERS 

MAISON  FONDÉE  EN  1891 


Ateliers,  Magasins  et  Succursales  d'Entrepôt  Public  : 
21,  Canal  de  l'Amidon  et  2,  rue  de  l'Amidon 

Télégrammes  :  Peterosan 


Téléph.  :  1330 

Décembre 


SAINT  FRÈRES  ■:■  ANVERS 


Siège    Social  : 
34,  Rue  du  Louvre,  PARIS 


Bureaux  et  Magasins 


Usines  dans  la  Som  nie 

(France) 

Maison  à  CALCUTTA 


17-19,    AVENUE     D'ITALIE 

Bureaux  :  n°  900 


TÉLÉPHONES 


Magasins  :  n°  9521 


BACHERIE 
TOILES 

D'EMBALLAGE 


CORDEIUE 
TOILES 

DIVERSES 


SACS 

POUR  LE  PAYS  ET  L'EXPORTATION 

SACS    NEUFS    ET    D'OCCASION    A    TOUS    USACES 


N.  B 


Les  sacs  pour  l'exportation,  neufs  ou  d'occasion  sont  fournis 
en  ballots  pressés  hydrauliquement. 


Novembre 


Société  /\nonyme  de  Ronet  à  fllavvinne 


(Belgique) 


Spécialité  de  tonneaux  en  acier 

pour  Pétrole,  Benz  ne,  Gazoline,  Térébenthine,  Ether» 
Huiles  à  brûler, Huiles  à  graisser, Huiles  fines,  Alcools 
industriels,  Mélasses.  Flegmes  de  betteraves,  Soude 
caustique,  Alcalis,  Ammoniaque,  Glycérine,  Sirops, 
Engrais  chimiques,  Sulfure  de  carbone,  Acides  acé- 
tique, carbonique,  arsénique,  sulfurique,  Goudron  et 
se^  dérivés,  Couleurs,  vernis,  Savons,  Explos  fs,  etc. 

a)  Fûts  emboutis,  système  breveté,  de  10  à  200  litres 

b)  Fûts  cylindres,  non  rivetés,  de  100  à  1000  litres. 

Fûts  métalliques  à  bière  (système  breveté). 
Fûts  pour  pasteurisation,  stérilisation  et 
transport  du  lait. 


Réservoirs 

à  pétrole, 
à  pompe, 
à  robinet. 

Cruches 

pour  le 

transport 

du  lait. 


Godets 

emboutis 
1    pr  élévateur*. 

|  Objets 
emboutis 
divers. 

Objets 

divers 

à  la  souda  e 

autogène. 


Etamage.   Galvanisation.    Soudure   autogène   à   façon 


Novembre 


MÉTALLISATION 

A  FROÏD  ET  A  SEC 

=  SYSTÈME     SCHOOP  = 


Protection  contre  l'oxydation  par  le  zin  gage  de  toutes  constructions 
métalliques,  charpentes,  ponts,  chassis  de  wagon,  wagonets,  pylônes, 
bateaux  en  1er,  etc. 

La  métallisation  par  le  procédé  Schoop  se  fait  par  un  pistolet 
(genre  de  chalumeau)  que  traverse  un  fi  1  de  métal  (zinc,  plomb,  étain, 
aluminium,  cuivre,  laiton,  bronze,  etc.).  Ce  fil  est  fondu  par  une  flamme 
oxyacétylènique;  le  métal  ainsi  fondu  est  ensuite  pulvérisé  et  projeté 
avec  force,  à  l'aide  d'air  comprimé,  sur  la  surface  à  métaliiser  Cette 
surface  a  été  préalablement  décapée  au  jet  de  sable.  Les  couches  ainsi 
obtenues  sont  parfaitement  adhérentes  et  plus  solides  que  les  couches 
produites  par  les  procédés  utilisés  jusqu'ici. 

L'épaisseur  des  couches  peut  être  variable  suivant  les  besoins. 

Le  procédé  Schoop  s'applique  sur  les  objets  terminés  quelles  qu'en 
soient  les  dimensions,  de  sorte  que  toutes  les  surfaces  sont  bien  protégées. 


Zingage  de  pylônes  pour  courant  à  haute  tension. 
Concessionnaire   exclusif  pour  la  Belgique   et  le  "[Congo. 

Compagnie    Belge    de    l'acétylène. 

H.  BILLEN 

89,    rue    Van  den  Boogaerde,     BRUXELLES 

Téléph.  :  Br.  6745 


Télégr.  :  Acétylène 

Décembre 


II.  MAHILLON 


9,  rue  de  Loxum 
BRUXELLES 

FOURNISSEUR   DU   MINISTERE   DES   COLONIES 

SPÉCIALITÉ     D  ARMES     ET     MUNITIONS     POUR     LA     COLONIE 


Carabines  Mauser  d'origine,  tons  calibres.   —  Munitions  de  première  qualité. 


René  Dieltiens 

IMPORTATION,      EXPORTATION  _ 

42,    VIEUX    MARCHÉ    AU    BLÉ,    42  AI1V6PS 

Spécialité  de  ravitaillements  pour  les  pays  tropicaux 

Alimentation  pour  travailleurs.  Expéditions  générales  dans  tout  le  Congo 


SACS  NEUFS  -•  SACS  D'OCCASION 


LOUIS  VAN  OOTEGHEM 

179,  Avenue  d'Italie,  ANVERS 

Magasins  :  106,  rue  de  la  Ruche  -  103,  rue  Everaerts 

l'élégiainme.s  :  Vanooteghem  Anvers  Téléphones  :  Bureaux  N  834 

Nov.  Magasins  N   4728 


SOCIETE     ANONYME 

DES 

ETABLISSEMENTS 

Veuve  COLLETTE-M'u'HLE 

Boulevard  du  Nord,   HXJY   (Belgique) 
TÉLÉPHONE  :   199 

Spécialités  d'assortiments 
de  graines  potagères  pour  Colonies 

Emballages  spéciaux.  —  Catalogues  sur  demanda 

octobre 


ANTWëRPSCHE    asphaltfabriek 

gté   ^me  Anversoise  des  Asphaltes  et  Bitumes 

DIRECTION:  73.  rue  Montigny.   ANVERS     Téléph.     602 
USINES  :  SCHOOTEN-lez  Anvers  »  9403 

FABRICATION    DE    CARTON    BITUMÉ 

EXÉCUTION  DE  TOUS  TRAVAUX  EN  ASPHALTE 
Asphalte    Comprimé    et    Coulé  PAVEMENTS  EN  BCI3 

pour  Chaussées,  Trottoirs,  Cours.  Terrasses  ■_-__«__ 

Toiture»  eu  véritable  Ciment  Mastic 
Toitures  eu  Pasta 


LAQUES   ET   VERNIS   ASPHALTIQUES  -  GOUDEONS  -  BRAIS 


MOTEURS  SEMI-DIESEL  A.  B.  C. 

utilisent  tous  les  combustibles  liquides 

Pétrole,    Mazout,    Huile    de   palme 


saus  MAGXETO 

saus  CAKIIUI&4TEIJK 

saus  SOUPAPES 
Maxiiuuiu  de  sécurité 

Minimum  d'entretien 


TYPES  STATIONNAIRES  ET  MARINS  10  à  200  IIP. 

—     Remorqueurs  —  Allèges  —  Baleinières     — 


ANGLO-BELGIAN  COMPANY  8té  Ame 

89,  Quai  de   l'Industrie 
GAND  BELGIQUE 

lelégr.  :  A. B.C.   Gand  Téléph.:  295  Gand  -anvior 

— ■— «       i    Tiirn~  '  Tiiiarnrii^ i wi— ^^ 


LA  CHEDDITE 


SOCIETE  GÉNÉRALE  BELGO-CONGOLAISE  D'EXPLOSIFS 
Siège  social  :   30,    rue    d'Edimbourg,   BRUXELLES 


Cheddite  et  autres  explosifs  —  Poudres  noires  pour  mines  —  Poudres  de  traite  — 
Poudres  de  ehasse  —  Détonateurs  électriques  et  ordinaires  —  Exploseurs  électriques 
Mèches  de  sûreté  pour  mines  —  Cartouches  de  chasse  —  Capsules  —  Outillage  de 
mineur,  Sirènes  d'alarme,  etc. ,  etc.      —    —     —     —     —     —    —     —    —     — 


PRIX     SUR     DE114NDE 


Confiture    MAUSSION 

SPÉCIALISTE    DE    LA    QUALITÉ   DEPUIS  1877 

"    L'EXQUISE    ,,  :  flacon  hermétique 

Boîtes  hermétiques  :  1  et  2  livres,  etc.  TARIF    E.  C. 

—    11,   Rue  de  France  —   BRUXELLES    — 

Adresse lélégr.  :  Confimaus,   Bruxelles. 


Ateliers  de  Construction 

de  la  BASSE  SAMBRE 

à  Möustier-sur-Sambre 


Installations  de  Triage  et  Lavage,  Broyage  et  Concassage.  —  Matériel  de 
de  Mine,  Carrières, Cimenterie.  —  Manutention  de  Matières,  Transports 
Aériens,  Traînages  Mécaniques.  —  Mécanique  Générale.  —  Pièces  en 
Fonte.  —  Charpentes. 


BARBOUR  S 


FILETS  DE  PECHE  EN  LIN, 
—  CHANVRE    ET   COTON  — 

—     FILS    1IE   IJN    POUIft   TOUS     BESOINS.      — 

Wm   BARBOUR  &,  SONS,    LTD.,   Lisburn,   Irlande. 

Juin 


PESONS 

BASCULES  à  poids  ou  à  romaine   POINÇONNEES 

entièrement  métalliques  pour  l'exportation 

PONTS  A  PE^ER  APlMSlElLS  SPÉCIAUX 

BASCULES    AUTOMATIQUES 

DALIMIER  &  Cis  Ingénieur  A.  I.  Lg. 

Salle  d'exposition  :  BRUXELLES 
250.  Chaussée  de  Ninove 
Téléphone  :  Brux.  15555 


Bureaux  et  Ateliers  : 
SCLESSIN-LIÉGE 

Téléphone  :  Liése  2075 


Jouen  DEJOND 


Cuivre.    Laiton, 

Aluminium , 

Maillechort,  Nickel 

eu  feuilles,    tubes, 
barres,  fils,    bandes,      ,  , 

profils,  etc.  Téléphone:  4911 

Feuilles  cuivre  rouge  pour 

couverture  de  bateaux 
(Février)  avec  tasseaux. 


Rue  des  Orfèvres,  2( 


'Grand'Place)        AN  VER 


Télégr 


Rivets  en  Cuivre.   Laiton, 
Aluminium,    Brasure 

MÉTAUX  Ifiiil'TS:  Ktnin  Bankn 

Julien  DEJOND  Aluminium       Cuivre.      Antimoii 

STOCK  RÉGULIER     —     ANTIFRICTK  : 


C0KDER1E  CENTRALE 

—   CORDES,    FICELLES,    CORDAGES  EN   CHANVRE   — 

CABLES  ET  CORDELLES  ES  ACIER,        TOILES  D'EMBALLAGES 

Placement  de  cordages  en  chanvre  et  de  câbles  en  Acier  pour   toutes  les  industries. 

Se  rend  en  province.  —  Appareils  de  gymnastique. 

A,      DEFVIOULIN     Successeur  de  H .   DISY 


35-37,  Vieux  Marché  aux -Grains,  BRUXELLES 


Téléphone  :  B.  12.197 


Décembre 


ALLUMETTES  - 

DE  SÛRETÉ  ET  PARAFFINÉES 
EN   BOIS,     DE    TOUS    FORMATS 

-     -     SPÉCIALITÉ     -     - 
POUR   L'EXPORTATION 

UNION       ALLUMETTIÈRE    Société   Anonyme 

97-99,  rue  des  Étangs  Noirs  MOLENBEEK-BRUXELLES 

SEPT  USINES  EN  BELGIQUE 

MM.  Vekemans  et  Questiaux,  12-14,  rue  Leys 

ANVERS 


Agents  généraux 
pour  le  Congo  Belge 


ARDOISES     ARTIFICIELLES 

Couverture    idéale   pour   toitures 
—    PLAQUES   — 

pour  stras  toitures  eloisous,  revêtements 


Procédé    spécial  de  fabrication 

BREVETÉ 

ASBEST!  LE,,  Anonyme 

à  SCHOONAERDE  (Belgique) 


N'EHPtOÏÏZ  m  lü  GRftlRES 

J.COLLETTE*RONCHAIÏIE 

SfPmit  ou  VIEUX-PONT  HUY  B£LGIQU& 


GRAINES' 

PLANTES 


fart,. 


GB°5 


'$Wm.56 

OI6nON5AFLEURS 

et  R05IER5 


Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies 

et  des 

principales  Sociétés  Coloniales. 

EMBALLAGES  SPÉCIAUX  POUR  LES  COLONIES 


COBECO 


Comptoir  Beige  d'Exportation  Coloniale 

Amédée  L.  Orian,  Directeur- Gérant  —  85,  rue  Traversière,  BRUXELLES 
Téléphone  :  170,09  Adr.   Télégr.  :  COBEKONGO 

TOUS  LES  ARTICLES  D'EXPORTATION  LES  PLUS   DEMANDÉS 
Spécialités  et   Exclusivités  de  : 

Confections  en  tous  genres. 
Tissus   classiques  et  imprimés,    Mouchoirs  de  tête  et  autres.    Pagnes,  etc. 

Couleurs   et  Vernis. 

PEINTURE  SOUMARINE  R.   V.  G. 
Quincaillerie, —  Vins,  Liqueurs  et  Champagnes,  etc. —  Parfumerie,  divers. 
Seuls  Agents  à  l'Exportation  des  Établissements 

«  VINOIT  »  (marque  déposée)  Soc.  Anon.    Vilvordé. 
Des  Établissements  «  ROUSSEL  &  VANGEEL  »,  Soc.  Anon.  Buysinghen,  Saint-Ouen.    I 

Marseille 
Pour  le  Congo  et  les  Colonies  Belges,  des  Établissements 

FALLOWS  &  REYMER,  Manchester. 

Les  meilleurs  prix,  pour  les  meilleurs  produits,  les  conditions  les  plus   avantageuses 

et  tous  renseignements  à  lettre  lue.  Juin 


IMPORTATION  -  EXPORTATION 

=  AGENCES  -  COMMISSIONS  = 


Feuillards  d'emballages,  Tendeurs  de  serrage, 


trottoir  en  ciment 

et  autres  Matières  de   la 

Maison    Dr  Bernhardi  Fils 


Octobre 


ETABLISSEMENTS 

EDOUARD  DE  SAINT-HUBERT 

Société  Anonyme 

A  ORP-LE-GRAND    (Belgique) 

FOSJIfiXISSEIJICS  : 

d«E  Ministère  des   Colonies.  —  des  missions  Africaines 
«les  Sociétés  privées  du  Congo  Belge. 

MACHINES     AGRICOLES     EN     GÉNÉRAL 

MOTEURS  -  TRACTEURS 


PRESSES 

A  BRIQUES 

A   PIÈCES    IVI'EKCIl  tXGEAKI/ES 
Les  plus  simples 

et   les   plus   robustes. 

PRESSES  A  BRIQUES 
A    MOTEUR 


A  TOUTES   GRAINES  Lt    blmPLEX,, 


MACHINE  A  ECRIRE 


JNDERWOOD 


(LA  PLUS  FORTE  PRODUCTION   DU  MONDE) 
MODÈLES     SPÉCIAUX    POUR  : 

Le  Bureau 

Le  Voyage 

La  Comptabilité 

2 1 ,  rue  Sainte  Véronique 

=  LIÉQE 

Téléphones:  143  et  425.  Novembre. 


pour  varier  les  Menus,    s> 
Provisions  de  Voyage,  etc. 

CASSOULET 

PETIT  SALÉ  aux  Choux 

JCHOUCROUTE  garnie 

CIVET  de  LIÈVRE 

(ROGNONS  SAUTÉS 

ANDOUILLETTES  aux  Lentilles 

!VEAU  BRAISÉ 

ISAUCISSES  à  la  Tomate,  aüsChous 

,BŒUF  en  DAUBE 

ITRIPES  â  la  Mode  de  Caen 

POULET  ROTI  à  la  Gelée 

;  JAM  BON  GLACÉ  à  la  Gelée 

SAUCES 

'QUENELLES  et  GARNITURES 
etc.,  etc. 

Ila  MARQUE 

•   AMIEUX-FRÈRE5 

GARANTIT 

QUALITÉ  et  QUANTITÉ 


Les  Bétonnières 
" ROLL „ 


u 


LES  MONTE-CHARGES  "EXE,, 

LES  GRUES-TOUR  "M0S„ 
LES  PRESSES  A  BRIQUES  CREUSES  "AIYIA.. 

sont  les  auxiliaires  les  plus  précieux  pour  l'entrepreneur  soucieux 
de  mener  rapidement  ses  travaux  à  bonne  fin. 

Société  Générale  de  Matériel  d'Entrepreneurs 
57,     Rue    de    l'Évêque    à    ANVERS 

FONDERIE    et  ATELIER    de    construction  à  Hérenthals 

TKEUILS  à  engrenage  à  friction,  à  vapeur,  à  essence 

et  électricité.  Concasseurs,   Laveuses  de  sable. 

Kocomobiles  à  vapeur,  Moteurs, 

Machines  pour  la   construction  des  routes. 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies  et  des  Sociétés  Coloniales.  Juillet 


iiwimiitwii 


FABRIQUE  NATIONALE 

DARM  F  S  DE  GUERRE 

Société    Anonyme 

=  HERSTAL-LEZ-LIÉGE  == 


Autos  -  Motos  -  Vélos 

de  qualité 

Types  spéciaux  pour  les  Colonies 

Agents  actuels  : 

V.  RIVAGE,  Elisabeth  ville  :  agent  pour  le 
Ka  tanga. 

Etablissements  VITTAetC0,  Kinshassa  : 
agents  pour  le  Bas-Congo,  le  Moyen- 
Congo,  l'Equateur. 

N.B.-   Agences  encore  à  concéder  pour  quelques  districts. 


Troisième  année.  Tome  II. 
N°  4. 


Novembre  1922 
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ral de  l'agriculture  au  ministère  des  Colonies. 
Liebrechts,  Ch.,  Conseiller  d'État,  ancien  Secrétaire  général  du 
département  de  l'Intérieur  de  l'Etat  Indépendant  du  Congo. 
Mahieu,  Inspecteur  d'Etat  honoraire,  Directeur  Général  de  la 
Société  Nationale  des  Transports  fluviaux  au  Congo,  ancien 
Secrétaire  Général  de  l'Union  Coloniale. 
Mortier,  Assistant  général  des  Missions  de   Scheut,  membre 

du  Conseil  Colonial. 
Olyff,  J.,  Directeur   général  de  l'Industrie  et  du  Commerce 
(Office  Colonial). 

DIRECTEURS  : 
MM.  Y.  Dexyn  et  Ed.  De  Joxghe. 
SECRÉTAIRES  : 
Slmar,  Th.,  Bibliothécaire  au  ministère  des  Colonies. 
Jaxssexs,  Al.,  Missionnaire  de  Scheut  (pour  les  articles  flamands). 
Jaxssex,  Franz.,  Sous-directeur  au  ministère  des  Colonies, 

(pour  les  Renseignements  de  l'Office  Colonial). 
TlELEMANS,  Colonel  retraité  (pour  l'Association  pour  le  perfectionne- 
ment du  Matériel  Colonial  . 

ÉDITEUR  : 
J.  Goemaere.  Imprimeur  du  Roi. 


Pour  tout  ce  qui  concerne  la  RÉDACTION,   s'adresser  aux  Directeurs: 
M.  Denyn,  41,  rue  de  la  Pépinière,  M.  De  Jonghe,  10,  rue  Bréderode. 
Pour  les  Abonnements  et  pour  les  Annonces, 
s'adressera  l'éditeur:  21.   rue  de  la  Limite  à  Bruxelles. 


BÉTONNIÈRES 
Millars'  Jaeger 

Adaptées  à  la  fois  pour  le  malaxage  du  béton, 
du   mortier,    du  plâtre  et  du  Tar  macadam 


Fait  en  14  Modèles 
et  3  grandeurs  différentes 

Ces  machines  qui  sont 
moulées  avec  le  fameux 
tambour  malaxeur  renver- 
sable  Jaeger  sont  action- 
nées par  un  moteur  à 
essence  donnant  toute  sé- 
curité. Elles  sont  aussi 
complètes  que  possible  et 
tout  à  fait  indépendantes. 

Les  grands  modèles  qui 
sont  équipés  avec  chargeur 
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Modèle  3-E. 

Capacité  :  0  m3  085  environ  de  matériaux  i 

nalaxés. 

Poids  :  500  Kgs. 

Rendement  :  15  m3  par  jour  de  huit  heures. 

Modèle  7-L  à  chargeur  automatique. 

Capacité:  0  m3  250  environ  de  matériaux  malaxés. 

Poids  :  1,800  Kgs. 

Rendement  :  60-75  m  3  par  jour, 


et  élévateur  automatiques 
permettent  de  réaliser  la 
pins  grande  économie  de 
main-d'œuvre. 

La  bétonnière  Millars'  Jae- 
ger est  la  plus  légère  qui 
existe  ;  simplement  mais  so- 
lidement construite,  elle  est 
montée  sur  roues  ce  qui  lui 
assure  une  extrême  mobilité, 

Pompes,  Compresseurs  à 
air,  Batteuses  de  pieux, 
Demeks,  etc. 


Téléph.  :  1979 

Adresse  Télégraphique 
'  '  Jarrah,  Anvers  , . 


Millars'  Timber  &  Trading  Co.,  Ltd 

Ecrire  pour  tous  renseignements  à  notre  représentant  : 

Fred.    SCHENCK,  3,    Rue   Arenberg,   3,    ANVERS     Aoùt 


MICA-MICANITE 

«  PIMtllSS     I  I   t  I  III  K4»ll>  »      FIKRE      VI  M  V\l*i: 


TOILE  ET  RUBAN  EMPIRE 


«  BAKELITE  »  PLAQUES,  TUBES,  BOBINES,  ETC. 

pour  Appareils  et  Transformateurs  immersés  dans  1'huile. 

BAKELITE  »  RÉSINE,  VERNIS  ET  POUDRE  A  MOULER 


EBONITE  et  toutes  matières  isolantes 
pour  fabricants  d'appareils  électriques 


ATT  WATER   &  SONS 

MAISON  FONDÉE  EN  1S68 

PRESTON  ANGLETERRE 

Fournisseur  du  Département  de  la  Guerre 

et  de  l'Amirauté  des  Gouvernements  Britannique,  Américain,  Français  et  Italien 

Juillet 


= 


COMPAGNIE  FONCIERE 
DU  KATANGA 

SIÈGE     SOCIAL  :    Elisabethville, 
(Katanga    (Congo  -  Belge)  Boîte 
postale    165.    Adresse    télégra- 
phique :  Immobilkat. 
Code  Marconi. 

SIÈGE  ADMINISTRATIF  :  3,  rue 
de  la  Chancellerie,  3,  Bruxelles. 


Achat,  vente  et  location  de  terrains 

Gérance  de  propriétés. 

Elaboration    de   plans   et   cahiers  de 

charges    expertises,  surveillance 

des  travaux. 

Entretien   d'immeubles 

Agents  d'assurances.  Entretien  des 

polices  et  règlement  de  sinistres. 

Garde- meubles. 

Prêts  hypothécaires. 


Tissage    Mécanique 
de  Toiles 

FLORENT  PEETERS 

BORNHEM 


Télégr.  :  Florent    PEETERS  Bornhem 

Code  Used  A. B.C.  oth  Edition 

Compte  Chèques  Postaux  X°  1777 


Téléphone  :  OPPUERS  28 


Pagnes,  Tissus  coloniaux, 

Moustiquaires, 

Toiles  imperméables 

pour  bâches   et  tentes. 


STELLA 


Couleurs  et  Produits  Spéciaux 

Société    Anonyme    au    capital    de    2   Millions    de    Francs 

HAREN-NORP 

(BRUXELLES) 

BLANCS  DE  ZINC  -  LITHOPONES  -  CÈRUSE 

-     en  Poudre   et  en    Pâte     - 

Minium  de   plomb.    —    Litharge. 

Minium  de  fer.  — 

Couleurs    broyées    et    préparées. 
Couleurs  industrielles.  


Grande     production     de     Mastic 
pour  Vitrages.. 

Huiles  pour  la   peinture  : 

Huile  de  lin  raffînoe, 

Huile  de  lin  blanche, 

Huile  de  lin  cuile,  

Standolie.  


TELEGRAMMES  : 
STELLA     HAREN     BRUXELLES 


=     Emballages  spéciaux  pour  Colonies 


»   • 
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TROIS  USINES  —  PRODUCTION  JOURNALIÈRE  :  25.000  kil. 


— — — 


.  ontes  pour  le  Bâtiment    - 
-  Artiples^four   l'exportation  - 

Tnyjiux  de  descente  —  Gouttières  —  ièain   Water  Goods 

Tuyaux  sanitaires  —  Sanitary  Fittings 
Tuyaux  de  drainage  Soil  pipes 


Production  en  grandes  séries  par  moulage  mécaniques. 


FEUTRERIE    NOUVELLE 


=  D'AUVELAIS  = 

Société   Anonyme 
à  AU  VEL  AIS    Belgique). 


Feutres  pour  tous  usages  industriels 

et  autres  : 
SPÉCIALITÉS  :  1°  Pour  le  polissage  du 
verre,  des  glaces,  du  cristal,  des  métaux, 
du  bois,  du  marbre,  etc,  etc. 

2°  Joints  obturateurs,  Feutres  découpés, 
Feutres  en  plaques,  aphones,  antivibra- 
teurs,  absorbants. 

3°  Feutre  pour  la  sellerie,  la  chaussure, 
tapis,  etc    etc 

4"  Matelas  spéciaux  pour  Colonies. 

ADRESSES  : 
Postale,  —  Eug.  ROWART, 

Administrateur-Délégué  Directeur , 
à  AUVELAIS 

Télégraphique  :  ROWART-Auvelais. 
Téléphonée*  486,  TAMINES. 


TTSI3STBS 


L.GILLET&C" 

SOCIÉTÉ  ANONYME 

ANDENNE    (Belgique) 


Adresse  télégraphique  : 
JSINES  GILLET  ANDENNE 


Compte  Chèques  Postaux 
a0  29744 


BRIQUES  ET  PIECES  RÈFRÀCTAIRES 

POUR    TOUS  USAGES 

Briques  pour  la  métallurgie  du  fer;  hauts- 
fourneaux,  appareils  à  vent  chaud, fours 
à  puddler,  à  souder,  à  réchauffer  ;  fours 
Martin  Siemens,  cubilots,  poches  de  cou- 
lées, briques  légères  pour  conduits  à 
vent  chaud,  etc. 

Briques  spéciales  pour  le  grillage  des  mi- 
nerais par  rablage  manuel  et  rablage 
manuel  et  rablage  mécanique. 

Briques  spéciales  pour  la  métallurgie  du 
zinc,  du  plomb,  du  cuivre,  du  nickel, etc 

Octobre 


^\^  SOCIETE    ANONYME  ^*JC\. 

Capital  :  fr.   7,500,000  entièrement  versé 


Adresse  télégraphique  : 
COLONSOISE  -  ANVERS 


TELEPHONES  : 
Nos   1576   et  1577 


ADRESSE  POUR  LETTRES  : 

29,   Rue  du   Mai  -  ANVERS 

CODES  : 

A.  B.  C.  5th  et  6th  Editions,  Lieber's,  Bentley's, 

Western  Union  Universal  Code, 

Western  Union  5  Letter  Code, 

Scott's  lOth  Edition,  Bedford  Mc  Neil, 

Broomhall's    &   Broomall's    Rubber    Code, 

Marconi  International  Code. 


IMPORTATEURS  ET   EXPORTATEURS 

de    PRODUITS    COLONIAUX    du    CONGO 

Caoutchouc!     Noix    Palmistes, 

Huile  de  Palme, 

Gomme  Copal,    Minerais, 

Cacao,  -  -       -  -  Ivoire, 

etc.,   etc. 


Octobre 


BELGICOM 


121,   Rue  Royale  BRUXELLES 

IMPORTATION  —  EXPORTATION  —  REPRÉSENTATION 


AGENCE  EXCLUSIVE  pour  le  Congo  Belge,  de  grandes  marques 
belges,  françaises,  anglaises,  italiennes,  tcheco-slovaques  et  alle- 
mandes, pour  tous  articles  et  notamment  : 

Tissus  coton  et  tennis,  couvertures,  singlets,  torchons,  lavettes,  essuie-mains,  brosses 
vêtements  confectionnés,  imperméables,  ceintures,  bretelles,  bottines,  parapluies, 
parasols,  sacs  jute,  sacs  coton,  perles  et  écailles,  fausse  bijouterie,  montre  et  réveils, 
houes,  machettes,  cadenas,  douteaux,  canifs,  accordéons,  phonographes,  émaillés, 
sel  de  traite,  sel  comprimé,  pétrole  américain,  tôles  ondulées,  ciment,  savons,parfums,  | 
tabacs,  cigares,  cigarettes,  mobiliers  en  fer  pour  bureaux  et  pour  chambre  à  coucher 
vélos,  alimentation  générale  pour  blancs  et  noirs,  chocolats,  pains  d'épices,  vins  Iran 
çais  et  portugais,  cognac,  whisky,  bières,  eau-de-vie  d'A.rmagnac,  kummel  Eckau.  ' 
Champagnes  Giesler,  etc. 

—     Catalogues  et  échantillons  sur  demande      — 

Adresse  télégraphique  :  CODFS   *      Bentley. 

BELGICOM  BRUXELLES  '     A. B.C.  6e  édition. 

TÉLÉPHONE    :    B.    9805  Novembre 


Manufacture  de 


Adr.  Tél.  :  HACO-ANVERS 
Chèques- Postaux-Brux.  33201 


CIGARES    FINS 
Cigarillos   et  Cigarettes 


TÉLÉPHONE  :   5621 
A.  B  C    Code  4th  Edition. 


ANGELUS 


HAVANA    COMPAGNIE 

WILLEM    WILLEMS 

80-82,    rue    Loos,    ANVERS 
Marques  :  ANGELES,  TKOI  41>ERO,  TOC  lit,  BELfiOS. 

niDioit,  baron  1»  11  «vis   scjpi  itriv  1  iritMi 

EXPORTATION  VERS  TOUS  PAYS 
EMBALLAGES     SPÉCIAUX    POUR    PAYS    CHAUDS 


A."}< 


LA    SABUL1TE    BELGE 


• 


3    * 


A     MOUSTIER     SUR     S  AMBRE 


Ù&f 


Explosifs  de  sûreté 

haute. puissance  pour  Usines 
Carrières,  Travaux   Publici 

etc. 

Explosifs  spéciaux  pouH 
Dessouchage. 

Insensibles   à    la    chaleurll 
n'exsudent  pas. 

Détonateurs,    mèche 

» 

et    tous     accessoires    de    m 

nage. 

t 
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Depuis  sa  création  et  malgré  tous  les  événements 

l'Écrêmeuse    PERSOONS 


a  été  et  reste  toujours  la  meilleure  cen- 
trifuge. D'année  en  année  les  intéressés 
sont  de  plus  en  plus  convaincus  de  sa 
grande   supériorité  sur  tous  les   points. 

C'est  TÉcrêmeuse  PERSOONS 

qui  seule  a  obtenu  tous  les  premiers  prix 
aux   derniers    concours  pratiques   Belges. 

Écrêmeuses  mues  à  l'électricité  d'une 
façon  simple  et  pratique  jouissant  du 
graissage  automatique 

Sur  demande  envoi  du  catalogue  franco  et  gratis 

SOCIÉTÉ    ANONYME 

DES 

ÉCRÊMEUSES    PERSOONS 

à  Thildonck-Wespelaer 


(Belgique) 


Juillet. 


Savonnerie-Parfumerie 


MAUBERT 


Maison  fondée  en  1819 

86,  Chaussée  de  Gand,  BRUXELLES 

Téléph.  :  Bruxelles  t21.33  Télégr.  :  Savon  Maubert-Bruxelles 


Spécialités  de  savons 

de  toilette 

fins  et  ordinaires. 


£    juh  m» m  ttmméàmmm 


Articles  spéciaux 
pour  l'Exportation. 


Grand  Assortiment 
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SOCIETE  ANONYME 


DE  PRODUITS  GALVANISES 
ET  DE  CONSTRUCTIONS  METALLIQUES 

Acienne  firme  J.-F.  JOWA,  fondée  en  1851. 

LIEGE 


Bâtiments  coloniaux  en  tôle  ondulée  galvanisée 

Spécialité   de   toitures  pour  Eglises,  Missions, 
Bâtiments  d'administration 

Envoi  de  l'Album  ILLUSTRE  sur  demande 


-^ 


Tôles  galvanisées  planes 

Tôles  galvanisées  ondulées  pour  toitures,  planchers, 

parois,  tabliers  de  ponts,  etc. 

Fers  marchands  et  feuillards  galvanisés 

Réservoirs  galvanisés 


**«»**     -^******4fc** 


LES    AUTOMOBILES 


SE  RECOMMANDENT  PAR  LEURS 
-  INCOMPARABLES     QUALITÉS  - 

de  ROBUSTESSE,  ce  RENDEMENT  et  ce  SILENCE 

15  HP.,  4  cylindres 

20  HP.,  4  cylindres 

30  HP.,  6  cylindres 

MINERYA    MOTORS 

SOCIÉTÉ    ANONYME 

ANVERS 

Janvier 


A.  FISCH  = 

186,    rue  Royale,   Bruxelles 

Téléphone  :  Brux.  57.79 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies, 

de   l'École  de  Médecine  tropicale,  de  l'École  supérieure  coloniale 

et   de   toutes  les  Compagnies  Congolaises. 
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"limL  Ul 

-      f_J^-  -  -  -'  *££"w 

scientifique 

de  Hissions 

wjËl       d'ASTROXOllIE, 

GÉODÉSIE, 

t         \m 

TOPOGRAPHIE. 
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Spécialité 

cl  Instruments 

37 

de  Prospection. 

IL^  ^^ 

1 
Fourniture  complète' 

de  laboratoire 

de  Bactériologie. 

MICROSCOPES 

sni  \v<  es 

de 

PRÉCISION 

Baromètres  Altimétriques,  Boussoles, 
Jumelles  à  prismes  spéciales  pour  Colonies. 


Décembre 


ETABLISSEMENTS 

LECLUSE  FRÈRES 

57,  Quai  au   Foin  —  BRUXELLES     = 


Usine  de  FILATURE  TISSAGE 

et  CONFECTIONS  DE  TISSUS  LAINE  ET  COTON 

Spécialités  de  Confections  ouvrières. 


LTD 


KODAK^ 

36,  RUE  DE  L'ÉCUYER 

=  BRUXELLES 


FABRICANTS  d'appareils,  pel- 
licules, PAPIERS,  PLAQUES  ET 
TOUS  ACCESSOIRES  PHOTOGRA- 
PHIQUES. 


LA    MAISON     SE    CHARGE    DE    FAIRE 

DES    ENVOIS    RÉGULIERS 
AU  CONGO  EN  EMBALLAGES  SPÉCIAUX 


Catalogue  gratuit  sur  demande, 

Juin 


A    LA 

TABLE  RONDE 

Maison  fondée  en  1829 


P.VANOEWOUWER 

.    Successeur  de 

Eug.Van  Uffelen 

et 

P.  Van  de  Wouwer 

Vieux  Marché-au-Blé 

-  28  - 

ANVERS 


Magasin 
de  Quincaillerie 
Outils,   Serrures 
Clous,   Ustensiles 

de  Ménage   etc  etc 
■Bascules, 
Poids  et  Mesures. 

Téléph.  :  2154 


Société  Anonyme  L'OUTIL    à  LIEGE 

145,  RUE   DU   LAVEU,  145 

TÉLÉGR.  :  «  SOCIÉTÉ  OUTIL  ».  —  TEL    n°  4674 

MACHIiSiES  ET  OUTILS  KiîïiS 

OUTILS  EN  TOUS  GENRES 

pour  exploitations  agricoles  et  le  travail  du  sol 

Miettes,  Herniincttcs,  Houes,  Binettes,  Haches,  Hachettes,  Pics,  Pioches,  Bêches,  Pelles,  Tanières, 
Gold-Pans,  Pans,  Pièces  de  petite  chaudronnerie,  Pièces  de  forge* ^^ 

Outillage  pour  Ateliers   — Appareils  de  levage 


C'est  la  nutrition  assurée  en  le  buvant  régulièrement. 
S.  A.  BOVRIL,  39c,   rue   du   Lombard,   Bruxelles. 


r 


CONGO  -  COLONIES 

Armes    et    Munitions    Spéciales 
ah      ianqetn     fabricant  d'armes 

AU.      JANOLll,        DE    S.    M.    LE    ROI 

Fournisseur  de  l'Etat  dt  des  grandes  Compagnies 
27,  Rue  de  la  Madeleine,  BRUXELLES.  Tél.  Brux.  107.15 


PRODUITS    BELGICA 


MÉTAL  ANTIFRICTION  pour  garni- 
ture de  coussinets  et  toutes  applica- 
tions. 

BOUCHONS  FUSIBLES  pour     sifflet 

d'alarme  de  chaudières  garantis  fon- 
dant au  point  de  fusion  réglemen- 
taire (120o). 

MATÉRIEL  DE  LIGNE  pour  la  trac- 
tion électrique  ;  cliemins  de  fer,  tram- 
ways, chantiers,  usines,  exploitations 
minières,  etc. 

BUSELURES  ET  JETS  en  bronze  phos- 
phoreux pour  les  réparations  urgentes 
dans  les  garages,  chantiers,  usines, 
ateliers,  etc. 

PIÈCES  MÉCANIQUES  en  bronze, 
brutes  de  fonderie  ou  entièrement 
usinées  suivant  plans  ou  modèles. 


SEVRIN  &  MIGEOT 

FONDEURS-CONSTRUCTEURS 

à  Auvelais 


Fournisseurs 
du  Ministère  des  Colonies 

Télégrammes  :  BELGICA-AUVELAIS. 
Téléphone:  TAMINES  61. 


LIVRAISON  RAPIDE 
—  EXPORTATION  — 


AGENCE  GENERALE  BELGE 
ÉTABLISSEMENTS    P.  PLASMAN 

20,   Boulevard  Maurice    Lemonnier 

BRUXELLES 

Télépè.  :  B.  3412  et  157.33 


USINE  DE  MONTAGE  :  118,  Avenue  du  Port,  TéiéPh.:B.n  056 


22  AGENCES    EN    BELGIQUE 
Ayant  Garage  et  stock  pièces  rechange  • 


CHASSIS  TRUC  UNE  TONNE 


sur  GROS  PNEUS,  avant  30  X  3  1/2,  arriére  32  X  4  1/2. 

TRACTEUR    AGRICOLE    FORDSON 

200   Tracteurs  sont  en   service  permanent  en  Belgique. 


Traction  de  tous  les  appareils  de  motoculture  et  de  récolte 

avec  le  minimum  de  dépense. 

Références   et  documentations  supplémentaires   sur  demande. 


LUULLUK5  *  VtKim  •  tIVIAUA 


BRUXELLES 
27,  rue  aux  Choux 


DE  KEYN   Frères 


ANVERS 

37,  Canal  des  Vieux-Lion 


BIBLIOTHÈQUE  "CONGO,, 

DIRECTEURS    :   V.   DENIJN    ET    ED.    DE    JONGHE 

N°  1.  —  Hutereau.  Histoire  des  peuplades  de  PUele  et 
de  l'Ubangi .      .      .      fr.      28.00 

N°  2.  —  Tanghe.  De  Slang  bij   de  Ngbandi   .  fr.      14.00 

N°  3.  —  Van  Wing.  Études  Bakongo.  Histoire  et  sociologie. 
Préface  de  Ed.  De  Jonghe fr.    '24.00 

N°  4.  — Van  Wing.  De  geheime  Sekte   van   'tKimpasi. 

fr.'        8.00 

N°  5.  —  De  Clercq.  Grammaire  du  Kiyombe       fr.        6.00 

N°  6-8.  —  Lagae  et  Van  den  Plas.  La  Langue  des  Azande. 
Vol.  I  :  Grammaire,  exercices,  légendes.  Introduction  his- 
torico-géographique  par  le  P.  Van  den  Plas  (paru).  Vol.  II: 
Dictionnaire  Français-Zande  (paru).  Vol.  III  :  Dictionnaire 
Zande-français  (sons  presse).  L'ouvrage  complet.fr.      40.00 

N°  9.  —  Hurel.  La  poésie  chez  les  primitifs  ou  Contes, 
Fables,  Récits  et  Proverbes  du  Ruanda  (lacKivu). 

fr.  18.00 

N°  10.  —  L.  Bittremieux.  Mayombeesch  Idioticon.  — 
(sous  presse) fr.      40.00 

En  vente  à  la  librairie  FALK,  fils, 

Georges   VAN   CAMPENH0UT,    Successeur, 

Rue  des  Paroissiens,  22,  Bruxelles 


SOCIETE     ANONYME 

DES  USINES  A  TUBES  DE  LA  MEUSE 

Au  capital  de  12,000,000  à  FLÉMALLE-HAUTE   (Belgique) 

TUBES  ET  TUYAUX  EN  FER  ET  EN  ACIER 

pour  tous  usages  : 

Eau,  Gaz,  Chaudières,  Réfrigération,  Chauffage 

Spécialité  de  tubes  de  sondages  et  de  congélation .  —  Colonnes  de  refoulement . 

Tuvaux  spéciaux  pour  remblayage  hydraulique.  Pipe-line  pour  pétrole. 

Conduite  pour  air  comprimé. 

Poteaux  de  tramways  et  d'éclairage.    Perche  de  trolleys. 

Tubes  pour  conduites  d'eau  en  acier  juté  et"  asphalté 

en  remplacement  de  tuyaux  en  fonte. 
Tubes  vélos,  autos,  motos. 
En  général  :  Tous  les  iubes  soudés  par  recouvrement,  rapprochement  ou  sans  soudure 

—   CATALOGUE    SUR   DEMANDE  — 


FABRIQUES  BELGES  D'ALLUMETTES 

SOCIÉTÉ     ANONYME 
ï     Itl  M.ltY     MATCH     FACTORBEfc     Ltd     = 


BRUXELLES  —   Boulevard   Bisschoffsheim,  38a 


Allumettes  en  bois  et  Allumettes-bougies 

en  tous  genres 

Téléphones  :  Br.  :  122.07  Adresse  télégraphique  : 

142 . 64  BELGIANMATCH 

Décembre 


Société  pour  la  manutention  dans  les  ports  du  Congo 

MANUCONGO,, 


9  * 


Société  congolaise  à  responsabilité  limitée 
Siège  social  :  MATADI 
Siège  administratif  :  ANVERS 

RUE    DE   LONDRES,    28 


Téléphone,  n°  50  Adresse  Télégraph.  :  MANUCONGO 


Déchargement  de  staemers.  —  Agence  en  Douane. 

Expéditions.  —  Réception. 

Camionnage.  Entreposage. 

Transit  et  toute  autre  manutention. 


Lucien  XHIGNESSE  &  Fils 

ATELIERS    DE    CONSTRUCTION 

306,  308,  310,  Rue  Ernest   Sol vay,    SGLESSIN  (Liège) 

Téléph    :  1987  ■    Chèques  postaux  :  53452 

Chaudières  à  vapeur.  —  Réservoirs.  —  Cuves.  —  Tuyauterie.  — Appa- 
reils de  Marine.  —  Verandalis.  —  Marquises.  - —  Barrières.  —  Grillages. 
—  Garde-corps.  —  Châssis.  —  Grosse  serrurerie.  —  Charpentes  métal- 
liques.—  Habitations  métalliques  démontables.  —  Wagonnets  pour  mines. 
carrières  et  Decauville. —  Voies  portatives.  — Ponts.  —  Passerelles.  — 
Planchers  en  fer,  etc. 


BANQUE  D'OUTREMER 

SOCIÉTÉ  ANONYME.  —   BRUXELLES 

Capital  :   100,000,000  de  francs  Réserves  :  28,000  000  de  francs 

Administration  :  Rue  Bréderode,  13 

Bureaux  et  Cuisses  :  Rue  de  Namur,  48  Agence  :  Rue  du  Marais,  57 

Adresses  télégraphiques  : 

Siège  :  OUTREMER-BRUXELLES    —  Agence     BOMARAIS-BRUXELLES 

Téléphones  :  Administration  et  Service  :  Bruxelles  1900  à  1905 

Change  et  arbitrage  :  Bruxelles  1906  à  1933.     —      Agence  :  Bruxelles  17  I,  1712  et  1372 


LA  BANQUE  D'OUTREMER  traite  toutes  opérations  de 
Banque  et  de  Bourse  :  Ouverture  de  Comptes-chèques  et  Comptes 
courants,  Encaissement  et  Escompte  d'effets  de  commerce,  Crédits 
documentaires,  Achat  et  Vente  de  monnaies  étrangères,  Achat  et  Vente 
de  titres,  Paiement  de  coupons  belges  et  étrangers,  Prêts  et  Avances 
sur  titres,    Garde  de  titres,   etc. 


LA  BANQUE  D'OUTREMER  vient  d'ouvrir  à  SON 
AGENCE,  57,  RUE  DU  MARAIS,  une  salle  de  COFFRES- 
FORTS,  établie  comme  ses  autres  salles,  d'après  les  derniers 
perfectionnements  (caves  voûtées,  bétonnées  et  blindées  d'acier), 
et  présentant  les  garanties  les  plus  complètes  de  sécurité  contre 
le  vol   et  l'incendie. 


Intérêts    bonifiés   actuellement   aux   différents 
comptes  de  dépôt  : 


Compte-chèques  .         .         .         .         .         .         .  11/2  °/o  l'an 

Compte  de  quinzaine    ......  variable 

Compte  de  dépôt  à  3  mois    .          .         .         .         .  3  1/2%  l'an 

Compie  de  dépôt  à  6  mois  .....  3  3/4  %    » 

Compte  de  dépôt  à  1  an                .         .         .         .  4  °/0    » 

Compie  de  dépôt  à  5  ans  (transmissible  à  toute  époque).  4  à  4  1/2  °/0    » 

Pour  les  dépôts  de    plus    longue   durée,  condition*   a   convenir 
—       Tous  ces  comptes  sont  tenus  franco  commission       — 


La  BANQUE  D'OUTREMER  publie  tous  les  quinze  jours  un 
Bulletin  économique  et  financier  dont  le  service  est  fait  gratuitement. 
Les  personnes  qui  désirent  recevoir  régulièrement  ce  Bulletin  sont 
priées    den   faire   la    demande. 


FONDÉE  EN  1909 
Société  anonyme  au  capital    de   12.000.000   de  francs 

STT    3C-JT3?.lT31/:ai.T7    2?    SOLTGC    BSL33 

Siège  Social  :  14,   rue  Thérésienne,    BRUXELLES 


Président  du  Conseil  d'Administration  :  M.  O.  LEPREUX,  'Vice-Gou- 
verneur de  la  Banque  Nationale  de  Belgique. 

Vice-Présidents  :  MM.  E.  FRANCQUI,  Ministre  d'État,  Directeur  de  la 
Société  Générale  de  Belgique  ;  F.  PHILIPPSON,  Banquier. 

La  BANQUE  DU  CONGO  BELGE  effectue  en  Europe  et  en 
Afrique  toutes  opérations  bancaires  ayant  trait  aux  affaires  colo- 
niales, notamment  :  Avances  surproduits  africains,  Avances  sur 
documents,  Encaissement  et  escompte  de  traites  simples  et 
documentaires,  tirées  sur  le  Congo  ou  tirées  du  Congo  sur  l'exté- 
rieur, Avances  sur  effets  en  recouvrement,  Vente  de  chèques  et 
de  lettres  de  crédit,  Transferts  par  courrier,  transferts  télégra- 
phiques, Ouvertures  de  comptes  chèques,  de  comptes  courants, 
de  comptes  à  termes,  Paiements  sur  accréditifs,  Ouverture  de 
crédit,  Contrats  de  change,  Ordres  de  Bourse,  Garde  de  titres 
et  valeurs,  Prêts  sur  titres.  —      —     —     —     —     — ;     — - 


Les  billets  de  la  Banque  du  Congo  Belge 


ont  seuls  cours  légal  dans  la  Colonie. 


Agence, à  ANVERS  :  47,   place  de  Meir 

Agence  à  LONDRES  :  9,  Bishopsgate,  E    C   2. 

Agences  en  Afrique  :  Albertville,  Bandundu,  Basankusu,  Basoko, 
Borna,  Buta,  Coquilhatville,  Dar-es-Salam,  Elisabethville,  Inongo, 
Kabinda,  Kasongo,  Kigoma,  Kilo,  Kindu,  Kinshasa,  Kongolo, 
Libenge,  Likasi,  Lisala,  Luebo,  Lusambo,  Matadi,  Niangara, 
Rutshuru,  Sandoa,  Stanley  ville,  Usumbura. 


Avril. 


IMPORTATION  EXPORTATION 


L'Européenne  Commercial 


INDUSTRIELLE 

E.  C.  I. 


Matériel  électrique- Moteurs  à  huile  lourde 

Direction  et  bureaux  : 
9,  rue  Plattesteen,  BRUXELLES  Bourse 

Téléphone;  153.93  Adresse  télégraphique: 

~———  E1  ROCOMIV-lIItl  AKLIES 

Novembre 


Le  Matériel  de  Tuileries  et  de  Travaux  Publics 

R.   GEHR1G 

Max     HOUBEN 

Directeur 

222,  pue  Royale      BRUXELLES 

Adresse  Télégr  :  ROGER1GOK  Téléphone  :  199.45 

matériel  de  briqueterie  :  Presses  à   la  maiu  et  an  moteur. 

ÊXCAWATEUBS 
Machines  pour  le  travail  du  ciment. 
Bétonnières  de  tons  rendements. 

Broyeurs  à  uiortiers. 

LOCOlYIOtiveS  V  JUNG  , ,  spécialement  étudiées  pour 
les  Colonies,  foyer  avec  dispositif  spécial  pour  chauffage  combiné 
au    charbon   et  à   l'huile   lourde. 

LOCOMOBILES 

Nov»mbr« 
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Ue  la  légalité  des  villages  chrétiens. 


L'article  du  B,.  P.  Legrand,  publié  dans  notre  numéro  de 
juin,  a  provoqué  deux  lettres  que  nous  reproduisons  ci-dessous. 

Elles  émanent  de  deux  personnalités,  très  au  courant  de  la 
pratique  coloniale,  qui  nous  demandent  de  ne  pas  imprimer 
leurs  noms, 

Nous  déférons  à  ces  désirs  :  les  motifs  invoqués  sont  émi- 
nemment  respectables. 

Nous  soumettons  donc  à  nos  lecteurs  les  opinions  de  deux 
coloniaux  de  longue  expérience  et  dont  nous  connaissons  l'es- 
prit d'objectivité. 

Kous  avons  reçu  de  l'auteur  de  la  seconde  communication 
l'étude  annoncée  in  fine  de  sa  lettre. 

Elle  est  intitulée  «  Les  villages  indigènes.  Statut  coutumier. 
Statut  européen.  » 

Si  nous  ne  reproduisons  pas  actuellement  cette  étude,  mal- 
gré l'intérêt  qu'elle  offre,  c'est  qu'elle  ferait,  en  grande  partie, 
double  emploi  avec  nos  «  considérations  » ,  dont  le  plan  et  le 
contenu  étaient  arrêtés  au  moment  où  nous  avons  reçu  l'étude 
de  notre  correspondant. 

Avec  l'autorisation  de  ce  dernier,  nous  avons  cependant 
tiré  parti  de  son  œuvre  pour  retoucher  ou  compléter  certaines 
de  nos  considérations. 

Première  lettre. 

La  revue  Congo,  dans  son  numéro  de  juin  1922,  publie,  sous 
la  signature  du  Père  Legrand,  un  article  intitulé  «  De  la  léga- 
lité des  villages  chrétiens.    » 

La  portée  de  cet  article  se  mesure  au  fait  qu'il  tend  à  établir 
que  les  instructions  gouvernementales  —  notamment  celles  de 
la  Circulaire  du  25  janvier  1922  du  Gouverneur  général  aux 
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Gouverneurs  de  province  —  relatives  aux  villages  n'ayant  pas 
le  caractère  coutuniier,  sont  illégales  et  arbitraires. 

Le  Père  Legrand  base  sa  thèse  sur  deux  catégories  d'argu- 
ments. Qu'il  nous  permette  d'écarter  immédiatement  la  pre- 
mière, celle  qu'il  intitule  :  Les  Droits  des  Missionnaires,  car 
l'Acte  de  Berlin,  qui  la  lui  fournit,  a  vécu;  en  effet,  il  est 
abrogé  par  le  Traité  de  Saint-Gerinain-en-Laye,  en  date  du 
10  septembre  1919.  Et  dans  ce  dernier  traité,  spécialement,  la 
phrase  qu'il  cite  :  a'  Le  droit  d'organiser  des  Missions  ne  sera 
soumis  à  aucune  restriction  ni  entrave  (art.  6)  »,  n'est  pas 
reproduite.  Au  contraire,  il  y  est  stipulé  (art.  11)  que  ce  droit 
des  Missionnaires  reste  subordonné  aux  restrictions  que 
commanderont  les  nécessités  de  sécurité  générale,  d'ordre 
public,   etc. 

D'ailleurs,  les  droits  des  Missionnaires  n'ont  rien  à  voir 
dans  la  question  de  la  légalité  des  villages  chrétiens. 

L'harmonieux  équilibre  de  la  thèse  du  Père  Legrand  étant 
rompu,  voyons  si  la  seconde  assise  est  de  force  à  supporter 
seule  l'édifice  logique. 

La  seconde  catégorie  d'arguments  :  les  droits  des  indigènes, 
que  le  Père  Le  Grand  estime  presque  superflu  de  développer 
étant  donné  l'irréfutable  puissance,  la  vertu  convaincante  de 
la  première,  nous  transporte  au  cœur  du  sujet;  mais  avant 
de  nous  y  plonger,  à  la  suite  du  Père  Le  Grand,  qu'il  nous 
soit  permis  de  définir  ce  qu'on  entend  par  «  village  Chré- 
tien ».  Nous  préviendrons  ainsi  toute  équivoque. 

Un  «  village  Chrétien  »  c'est,  au  sens  admis  au  Congo,  le 
groupement  et  l'installation  sur  des  terres  quelconques,  géné- 
ralement domaniales  ou  indigènes,  d'individus  de  même  ori- 
gine ou  d'origines  variées,  qui  s'évadent  des  groupements 
coutumiers  pour  vivre  autour  d'un  catéchiste  ou  d'un  chrétien 
influent,  dont  ils  acceptent  les  directions  spirituelles  et  qui, 
directement  ou  indirectement,  règle  et  contrôle  leur  vie  maté- 
rielle et  leur  activité  dans  tous  les  domaines. 

Les  éléments  qui  organisent  et  composent  les  «  villages 
Chrétiens  »  donnent  comme  raison  de  leur  évasion  du  groupe- 
ment coutumier  que  celui-ci  est  pernicieux  et  que  des  argu- 
ments de  conscience  leur  imposent  de  s  y  soustraire,  de  s'isoler 
du  milieu  traditionnel. 

A  cette  esquisse  nous  ajouterons  une  dernière  touche  :  les 
éléments  constitutifs  des  villages  Chrétiens  sont  généralement 
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jeunes,  les  vieillards  y  sont  tout  à  fait  exceptionnels,  les 
femmes  et  les  enfants  y  sont  en  proportion  moindres  que  dans 
les  villages  coutumiers. 

Voilà  le  village  Chrétien. 

Comment  et  pourquoi  à  leur  sujet  la  question  de  légalité  se 
pose-t-elle  ?  En  quoi  un  indigène  qui  en  fait  partie  viole-t  il 
la  loi? 

C'est  ce  que  nous  allons  examiner. 

Le  Père  Le  Grand  estime  que  «  les  Noirs  peuvent  se  grouper 
où  bon  leur  semble  dans  le  territoire  de  leur  Chefferie  »  et  si 
les  limites  de  celles-ci  n'ont  pas  été  déterminées,  vraisembla- 
blement partout. 

Et  pour  le  démontrer  il  rappelle  que  la  Charte  Coloniale 
garantit  la  liberté  individuelle. 

Encore  une  fois,  l'argument  du  Père  Le  Grand  doit  être 
écarté. 

M.  Halewyck,  dans  son  magistral  Commentaire  delà  Charte 
Coloniale  écrit  (Tome  I,  page  82)  : 

«  La  liberté  individuelle,  telle  que  M.  Giron  la  définit,  ne 
»  pourrait  pas  être  respectée  pratiquement.  Il  arrive  toujours 
»  des  circonstances  où  les  pouvoirs  doivent  restreindre  «  la 
»  liberté  d'aller  et  de  venir  »... 

»)  Au  Congo  Belge...  la  liberté  de  se  déplacer  est  sujette  à 
»  des  restrictions.  Ainsi  l'article  5  du  décret  du  3  juin  1906 
»  sur  les  Chefferies  indigènes  dispose  qu'aucun  membre  d'une 
»  chefferie  ne  pourra,  sans  l'autorisation  expresse  de  son  chef, 
»  s'éloigner  de  la  chefferie  pour  se  fixer  sur  le  territoire  d'une 
»  autre  chefferie. 

»  Cette  prescription  sert  à  la  fois  les  intérêts  de  l'indigène 
))  et  les  intérêts  sociaux  :  les  intérêts  de  l'indigène,  car  les 
»  rivalités  existant  entre  les  villages  rendent,  dans  l'état  actuel 
»  de  la  civilisation  congolaise,  les  migrations  dangereuses  ; 
»  les  intérêts  sociaux,  car  d'incessants  déplacements  permet- 
»  traient  aux  Noirs  de  se  soustraire  aisément  à  leurs  obliga- 
»  tions  envers  l'Etat. 

»  La  garantie  donnée  par  l'article  7  de  la  Constitution  — 
»  et  que  reproduit  la  Charte  Coloniale  »  —  visant  uniquement 
»  les  poursuites  et  les  arrestations  arbitraires,  il  est  hors  de 

doute  que  l'article  5  du  décret  (du  3  juin  1906)  sur  les  Chef- 
»  feries  a  survécu  à  la  mise  en  vigueur  de  la  ('harte  Colo- 
»  niale.  » 
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Mais  à  l'heure  actuelle  le  décret  du  3  juin  1906  est  abrogé 
et  un  texte  infiniment  plus  libéral  a  remplacé  l'ancien. 

La  restriction  qu'édictait  l'article  5  de  l'ancien  texte  est 
remplacée  par  celle  de  l'article  6  du  nouveau  texte  qui  stipule 
qu'en  toutes  circonstances  —  et  non  en  certaines  circons- 
tances comme  l'écrit  le  Père  Legrand  —  l'autorisation  d'émi- 
grer  est  subordonnée  à  la  délivrance  d'un  passeport  qui  n'est 
accordé  qu'après  avoir  pris  l'avis  du  chef. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que  l'indigène  a  le  droit  de 
quitter  sa  chefferie  à  condition  d'avoir  obtenu  un  passeport, 
c'est  à  cela  qu'aboutit  la  démonstration  du  Père  Le  Grand  et 
non  à  prouver  que  «  les  Noirs  peuvent  se  grouper  comme  bon 
leur  semble  dans  le  territoire  de  leur  chefferie  ». 

C'est  une  erreur  de  raisonnement  et  une  erreur  de  fait  que 
de  conclure  sur  un  a  fortiori  que  si  le  Noir  peut  quitter  sa 
chefferie,  il  peut  aussi  s'y  installer  où  bon  lui  semble.  Cette 
conception,  appliquée  dans  une  communauté  indigène,  se  tra- 
duirait par  un  désordre  comparable  à  celui  qui  naîtrait  dans 
une  association  où  un  membre  dirait  :  J'ai  le  droit  de  la  quitter, 
a  fortiori  celui  d'y  faire  ce  qui  bon  me  semblera. 

Dans  tout  cela  que  deviennent  les  liens  coutumiers  de 
subordination  qui  assujettissent  l'indigène  au  chef  ? 

Et  ici  nous  touchons  au  vice  de  toute  l'argumentation  du 
Père  Le  Grand. 

Le  Père  Le  Grand  a  raison  d'affirmer  que  le  village  chré- 
tien, par  sa  constitution,  ne  viole  aucun  texte  écrit,  aucune 
prescription  légale,  mais  force  nous  est  de  constater  qu'il 
enfreint,  très  souvent,  les  lois  coutumières  qui  régissent  la  vie 
sociale  des  Noirs  au  même  titre  que  les  lois  écrites. 

Faut-il  les  rappeler  : 

1°  que  les  indigènes  sont  répartis  en  chefferies; 

2°  que  la  chefferie  est  placée  sous  l'autorité  supérieure  d'un 
chef  unique  ; 

3°  que  le  chef  exerce  son  autorité  dans  la  mesure  et  de  la 
manière  fixées  par  la  coutume,  en  tant  qu'elle  n'est  pas  con- 
traire à  Tordre  public  ou  à  une  disposition  légale  particulière. 

Si  donc,  en  dehors  des  chefferies,  il  peut  exister  des  villages 
extra- coutumiers,  dans  les  limites  des  chefferies  il  ne  peut  se 
concevoir  qu'il  existe  des  villages  anti-coutumiers . 

Or,  le  village  chrétien,  tel  que  nous  l'avons  défini  plus 
haut,  est  généralement,  et  très  nettement,  anti-coutumier. 
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Ce  n'est  pas  de  lui  que  s'est  occupée  la  Commission  de  pro- 
tection des  indigènes  dont  le  Père  Le  Grand  rappelle  le  vœu. 
La  Commission  s'est  intéressée  aux  groupements  toujours  plus 
nombreux  qui  se  constituent  autour  des  centres  politiques, 
économiques  et  religieux,  en  un  mot,  autour  des  centres  d'oc- 
cupation européenne.  C'est  eux  qu'elle  nomme  «  villages  extra- 
coutumiers  »  parce  que  érigés  en  dehors  des  domaines  sou- 
mis à  l'autorité  politique  des  chefs  et  constitués  par  des 
éléments  ayant  rompu  toute  attache  avec  la  coutume.  C'est  à 
ces  villages  également  que  songe  le  Ministre  des  Colonies  en 
1910  lorsque,  au  cours  de  la  discussion  sur  le  décret  du 
2  mai  1910,  il  dit  que  le  Gouvernement  «  tâche  d'encourager 
le  plus  possible  »  la  constitution  de  villages  nouveaux.  On  les 
appelait  alors  «  chefferies  conventionnelles  »  ;  ils  se  formaient 
sur  des  terres  non  indigènes  prélevées  sur  celles  des  chefferies 
organisées  ou  non  (l),  à  proximité  des  points  d'occupation 
européenne,  ils  étaient  constitués  par  des  anciens  soldats  et 
travailleurs. 

Le  village  anti-coutumier  est,  au  contraire,  celui  qui  se 
forme  dans  les  limites  d'une  chefferie,  souvent  sur  les  terres 
indigènes,  qui  est  composé  d'indigènes  généralement  et  en  très 
grande  majorité  originaires  du  groupement  coutumier,  qui  se 
séparent  de  lui  et  se  placent  sous  la  direction  d'un  homme 
autre  que  le  chef,  ne  reconnaissant  plus  à  ce  dernier  qu'une 
autorité  purement  nominale  à  peine  révérentielle.  Les  membres 
du  village  anti-coutumier  refusent  plus  ou  moins  ouvertement 
de  participer  aux  charges  coutumières  qui  pèsent  sur  la  collec- 
tivité qui  les  a  nourris,  élevés,  protégés;  ils  abandonnent  à 
leur  sort  les  vieux,  les  infirmes,  les  malades,  les  orphelins: 
ils  refusent  les  responsabilités  collectives  qui,  cependant,  les 
ont  couverts  jusqu'au  moment  de  l'évasion;  bref,  c'est  la 
scission,  déguisée  et  timide  au  début  peut  être,  mais  qui  va 
s'affirmant  toujours  avec  plus  de  force. 

(S)  La  chefferie  est  une  division  administrative  du  territoire  qui  com- 
prend trois  catégories  de  terres  : 

1°  les  terres  indigènes  qui  comprennent  : 

a)  les  terres  occupées,  c'est-à-dire  habitées  ou  cultivées  par  les  natifs  ; 

b)  les  terres  d'extension,  réserves  d'une  superficie  triple  des  précé- 
dentes. 

2°  les  terres  domaniales  :  ensemble  des  terres  vacantes; 
3°  les  terres  enregistrées,  terres  ayant  fait  l'objet  d'actes  de  vente.de 
location  ou  de  cession. 
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Qui  niera  la  similitude  à  peu  près  totale  qui  existe  entre 
le  village  chrétien  et  le  village  anti-coutumier  ? 

Tous  les  villages  anti-coutnmiers  ne  sont  pas  nécessaire- 
ment des  villages  chrétiens,  mais  bien  rares,  constatons-le, 
sont  les  villages  chrétiens  qui  ne  sont  pas  anti-coutumiers. 

Pour  parer  à  la  situation  anarchique  qui  se  dessinait  à  la 
suite  de  la  multiplication  de  villages  anti-coutamiers,  pour 
arrêter  la  destruction  de  l'autorité  coutumière  et  la  décompo  « 
sition  des  groupements  constitués  selon  la  coutume,  le  Gou- 
vernement a  pris  le  décret  du  13  février  1917  relatif  à 
l'émiettement  excessif  des  chefferies. 

Le  Père  Le  Grand  estime  que  ce  décret  n'enlève  pas  aux 
indigènes  le  droit  de  s'installer  où  bon  leur  semble  dans  les 
limites  de  la  chefferie.  En  effet,  ce  décret  ne  saurait  leur 
enlever  un  droit  qu'ils  ne  possèdent  pas,  mais  il  sanctionne 
pénalement  les  infractions  à  la  coutume  qui  réserve  aux  chefs 
ou  aux  autorités  coutumières  autres  le  droit  de  répartition  des 
terres.  Que  dit  le  décret?  Il  confère  au  commissaire  de  dis- 
trict le  droit  :  de  «  défendre  aux  indigènes  de  s'installer  ou  de 
»  résider  en  dehors  de  telles  parties  déterminées  de  la  chef- 
»  ferie  sans  l'autorisation  expresse  et  spéciale  de  l'adminis- 
»  trateur  territorial  »  ou  du  chef  si  ce  dernier  en  a  reçu  délé- 
gation. Il  prescrit  de  n'user  de  ce  droit  qu'après  consultation 
du  chef.  Et  les  commentaires  nous  disent  que  le  droit  nouveau 
conféré  aux  autorités  européennes  n'a  d'autre  but  que  d'em- 
pêcher les  indigènes  de  se  soustraire  à  l'autorité  de  leur  chef 
naturel  donc  à  leurs  obligations  coutumières,  aux  charges  et 
aux  devoirs  qu'ils  ont  à  assumer  envers  la  collectivité  à 
laquelle  ils  appartiennent. 

Pour  qu'il  soit  interdit  à  un  indigène  de  s'installer  où  bon 
lui  semble,  il  n'est  pas  nécessaire  que  le  décret  du  13  février 
1917  ait  joué,  il  suffit  que  la  coutume  le  lui  interdise.  Et  le 
décret  n'est  appelé  à  être  appliqué  que  lorsque  la  coutume  est 
violée  et  que  l'autorité  indigène  sent  son  action  mise  en  échec 
par  l'éparpillement  de  ses  administrés. 

Nous  sommes  d'accord  avec  le  Père  Le  Grand  pour  dire  que 
le  commissaire  de  district  ne  peut  délimiter  des  zones  de  rési- 
dence sans  sérieux  motifs.  Mais  la  conservation  des  organi- 
sations n'en  est  elle  pas  un  ? 

Mais  nous  ne  pouvons,  et  tout  ce  qui  précède  justifie  notre 
façon  de  voir,  suivre  le  Père  Le  Grand  lorsqu'il  écrit  : 
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*  Aussi  longtemps  que  le  commissaire  de  district  n'a  pas 
»  délimité...  les  zones  de  résidence,  les  indigènes  sont  libres 
»  d'habiter  où  ils  le  désirent  et  sans  aucune  autorisation 
»  préalable  sur  le  territoire  entier  de  leur  chefferie  ».  Ce  droit 
ne  saurait  leur  être  reconnu  que  dans  le  cas  absolument  invrai- 
semblable où  la  coutume  le  leur  accorderait. 

«  A  l'intérieur  des  zones  délimitées,  les  indigènes  ont  le 
droit  d'habiter,  et  partant,  de  se  grouper  sans  aucune  autori- 
sation. »  Ce  droit  encore  une  fois  n'existe  que  s'ils  le 
détiennent  au  regard  de  la  coutume. 

L'impression  dominante  que  laisse  l'article  du  Père  Le  Grand, 
dans  l'esprit  de  quiconque  s'est  donné  la  peine  de  regarder  les 
réalités  indigènes,  c'est  qu'il  parle  une  langue  que  nous  ne 
comprenons  que  bien  difficilement. 

Où  donc  a-t-il  trouvé  dans  les  milieux  indigènes  des  «  droits 
individuels  »  ?  N'a-t-il  donc  pas  remarqué  que  l'individu  ici 
est  absorbé  par  la  famille  et  spécialement  que  toute  l'orga- 
nisation interne  de  la  vie  sociale  indigène  est  basée,  non  sur 
des  éléments  individuels,  mais  sur  des  éléments  collectifs 
d'ordre  familial  ? 

Cette  polémique  sur  des  textes  qu'a  entamée  le  Père 
Le  Grand  a  un  grave  tort  :  c'est  de  négliger  les  réalités  les 
plus  évidentes  et  d'introduire  dans  la  personne  de  l'indigène 
des  notions  auxquelles  il  ne  saurait  rien  comprendre  parce 
qu'elles  sont  d'essence  européenne. 

Est-il  nécessaire  alors  d'ajouter  que  l'application  des  théo- 
ries, en  apparence  très  généreuses,  mais  d'un  mortel  libéra- 
lisme, tuerait  irrémédiablement  les  sociétés  indigènes  déjà 
bien  intoxiquées  et  ruinerait  tous  les  efforts  qu'on  déploie 
pour  prévenir  leur  ruine  et  les  adapter  aux  nécessités  de  notre 
occupation  ? 


Deuxième  lettre. 

Permettez-moi  de  demander,  eu  faveur  de  ces  quelques 
lignes,  l'hospitalité  de  votre  Revue. 

Elles  me  sont  suggérées  par  la  lecture  de  l'article  sur  la 
légalité  des  villages  chrétiens,  paru  dans  votre  numéro  de  juin 
dernier. 
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La  question  des  villages  chrétiens  se  présente,  première- 
ment, sous  un  aspect  religieux.  C'est  clair.  Mais,  considérée 
seulement  de  la  sorte,  elle  risque  de  se  transformer  en  une 
sorte  de  litige  administrativo-religieux. 

En  réalité,  la  question  est  complexe,  sans  pour  cela,  d'après 
moi,  cesser  d'être  aisément  solutionnable.  Elle  intéresse  la 
législation  sur  l'occupation  des  terres,  sur  les  chefferies  indi- 
gènes, mais  aussi  le  statut  des  Noirs  immatriculés  à  l'état  civil; 
de  ceux  mariés  civilement  ou  dont  le  mariage  religieux  est 
constaté  civilement  conformément  aux  dispositions  du  décret 
du  3  juin  1906  ;  elle  intéresse  l'article  5  de  la  Charte  Colo- 
niale :  amélioration  des  couditions  morales  et  matérielles 
d'existence  des  indigènes,  abandon  progressif  de  la  polygamie, 
développement  de  la  propriété.  Elle  est  connexe  encore  à  bien 
d'autres  questions  ;  mais  je  me  borne  à  cette  énumération. 

Généralement,  on  argumente  contre  l'érection  des  villages 
chrétiens  en  invoquant  la  législation  sur  les  chefferies:  l'indi- 
gène doit  rester  dans  sa  chefferie  ;  la  loi  n'autorise  son  émigra- 
tion qu'à  la  condition  qu'il  aille  «  louer  ses  services  a  à  l'Etat 
ou  à  un  Européen,  commerçant,  fonctionnaire,  missionnaire. 
L'argument  ne  vaut  que  contre  le  Noir,  membre  inscrit  de  la 
chefferie  X...,  qui  s'en  irait  vivre  à  sa  guise  sur  territoire  de 
la  chefferie  Y...,  ou  sur  «  terre  vacante  »,  ou  sur  terres 
«  cédées  »  aux  missions.  Encore  est-il  bien  certain  que,  dans 
l'esprit  de  la  législation, la  liberté  individuelle  de  l'indigène  soit 
à  ce  point  limitée?  L'article  6  du  décret  du  2  mai  1910  prévoit 
que  le  passeport  de  mutation  de  résidence  «  ne  peut  être  refusé 
aux  indigènes  employés  par  l'Etat  ou  attachés  à  un  établisse- 
ment de  caractère  européen  »'.  Mais  le  reste  de  l'article  indique 
assez  que  telles  ne  sont  pas  les  seules  conditions  possibles 
d'émigration.  L'ancienne  législation  sur  les  chefferies  ne  prê- 
tait pas  aux  discussions  de  l'espèce  et  je  pourrais  citer  tel 
document  réunissant  tous  les  caractères  de  la  légalité,  un  décret 
en  bonne  et  due  forme  du  K,oi  Léopold  et  datant  de  quelque 
vingt  ans,  qui  conciliait  parfaitement  la  liberté  individuelle  de 
l'indigène,  l'érection  des  villages  chrétiens...  la  bonne  admi- 
nistration des  chefferies  et  le  respect  de  la  coutume.,  en  ce 
qu'elle  avait  de  respectable. 

On  peut  regretter  qu'au  Conseil  Colonial,  lors  de  la  dis- 
cussion, en  avril  1910,  du  nouveau  décret  sur  les  chefferies, 
M.  le  Ministre  des  Colonies  ait  pensé  que  des    déclarations 
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verbales  pussent  tenir  lieu  de  texte  légal,  quand  il  s'est  agi  du 
maintien  des  chefferies  dites  conventionnelles  et  de  l'habitat 
des  indigènes  immatriculés.  On  ne  les  inquiéterait  pas,  bien 
au  contraire,  puisque  dans  ces  villages,  la  «  coutume  »  serait 
marquée  d'un  degré  supérieur  dans  la  civilisation  ».  <«  On  ne 
les  inquiéterait  pas,  cela  va  sans  dire  »,  disait  le  Ministre.  Si 
cela  allait  sans  dire,  cela  irait  encore  mieux  en  le  disant. 
Mais  on  ne  l'a  pas  dit,  c'est-à-dire  qu'on  n'a  pris  aucun  texte 
pour  garantir  cette  promesse.  Et,  sans  texte  pas  de  loi  ;  sans 
loi,  porte  ouverte  aux  litiges  et  aux  conflits  entre  l'exécutif  et 
des  administrés.  . 

La  question  mériterait  peu  la  discussion  s'il  s'agissait  du  cas 
d'indigènes  quittant  leur  chefferie  et  s'en  allant  bâtir  des 
villages  où  fleuriraient  de  plus  belle  la  polygamie,  l'esclavage 
et,  en  général,  tout  ce  que  la  sacro-sainte  coutume  a  d'opposé 
à  notre  but  civilisateur  et  à  cet  article  5  de  la  Charte  Coloniale, 
que  je  rappelais  un  peu  plus  haut,  et  qui  semble  bien  oublié 
depuis  qu'il  a  vu  le  jour. 

Mais  il  s'agit  de  Noirs  qui  sont  parfaitement  en  droit  de 
voir  modifier  «  leurs  conditions  morales  et  matérielles  d'exis- 
tence ».  Il  s'agit  de  Noirs  qui,  par  leur  immatriculation,  leur 
statut  nouveau,  échappent  au  droit  coutomier.  Il  s'agit  de 
monogames.  Il  s'agit,  en  un  mot,  d'individus  dont  il  faut  res- 
pecter le  statut  nouveau  dans  ses  conséquences.  On  n'a  pas 
amélioré  sa  condition,  si  on  s'est  borné  à  enregistrer  à  l'état 
civil  son  mariage,  la  naissance  de  ses  enfants,  et...  son  décès. 
S'il  est  un  indigène  en  faveur  de  qui  il  convient  d'organiser  et 
de  développer  la  propriété  ou,  pour  le  moins,  de  faciliter  et 
d'améliorer  les  conditions  d'occupation  des  terres,  c'est  bien 
l'immatriculé  et  par  conséquent  le  monogame,  le  chrétien,  le 
Noir  désireux  de  sortir  de  l'ornière  du  régime  coutumier. 
Franchement,  à  quoi  sert  d'immatriculer  un  Noir, si  on  le  ren- 
voie dans  sa  chefferie,  pour  y  vivre,  lui  et  sa  descendance, 
comme  il  vivait  avant  sa  comparution  devant  l'officier  d'état 
civil,  et  cela  pour  l'éternité  ! 

Permettez-moi  une  question  ••---  que  me  passera  bien  aussi  un 
vieil  ami,  fondateur  de  l'«  Œuvre  de  la  protection  du  foyer 
monogamique  »  à  Coquilhatville  :  il  faudra  bien  obtenir  des 
parcelles  de  terr6  pour  les  ménages  monogames  qu'on  a  la 
magnifique  décision  de  protéger.  Il  faudra  bien  doter  ces 
monogames  d'un  titre  de  propriété  ou  tout  au  moins  de  pos- 
session garantie  de  leur  parcelle.   Il  faudra  bien  que   l'Adini- 
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nistration  accorde  les  passe-ports  de  mutation  de  chefferie  et 
qu'elle  admette  l'agglomération  de  ces  monogames.  Si  non,  à 
quoi  bon  avoir  accordé  à  l'œuvre,  la  personnalité  civile  et 
avoir  rassuré,  du  même  coup,  les  monogames  sur  leur  sort? 

Cette  œuvre  nouvelle,  et  que  tout  le  monde  devrait  soutenir, 
atteste  cette  chose  étrange  :  qu'il  a  fallu  l'initiative  privée 
pour  faire  ce  que  le  Gouvernement  eût  pu  faire  directement  ou 
par  l'intermédiaire  des  missions  religieuses,  depuis  des  années  : 
la  protection  de  la  monogamie  et  l'organisation  de  la  propriété. 
Je  sais  bien  que  des  tentatives  ont  été  faites.  Le  Ministre  des 
Colonies  disait,  en  juillet  1912,  à  l'Institut  Colonial  Inter- 
national :  Le  Gouvernement  serait  heureux  d'accorder  des 
terres  vacantes  aux  indigènes  désireux  de  créer  des  cultures 
de  rapport  j^our  seconder  le  commerce  et  l'agriculture  d'intro- 
duction européenne. 

De  son  côté,  le  Gouverneur  Général  écrivait,  le  4  juillet  1913, 
dans  une  lettre-circulaire  parue  au  B.  A.  et  C.  en  1914  : 

«  Un  décret  en  préparation  va  régler  bientôt  le  droit  d'occu- 
pation et  les  modes  d'acquisition  de  la  propriété  par  l'indigène, 
cela  pour  se  conformer  au  vœu  de  la  loi  du  18  octobre  1908 
(Charte  Coloniale).  Le  travail  commencé  n'a  pas  abouti,  n'a 
même  pas  été,  semble-t-il,  poursuivi  !  Pourquoi  ?  Je  l'ignore 
évidemment.  » 

Aujourd'hui,  voilà  l'Administration  mise  en  demeure  par 
une  œuvre  privée,  de  réaliser  le  programme  de  l'article  5  de 
la  Charte.  Cela  fait,  on  constatera  que  la  protection  du  foyer 
monogamique  fera,  bon  gré,  mal  gré,  tache  d'huile  et  on 
finira  par  voir  s'agglomérer  les  villages  chrétiens  que  l'on 
combat  d'autre  part  comme  obstacles  à  la  bonne  administra- 
tion des  chefs  indigènes. 

Il  eut  été  facile  cependant  et  sans  faire  violence  à  la  sacro- 
sainte  coutume,  d'autoriser  les  chrétiens  à  se  grouper  en  vil- 
lages dans  leur  chefferie,  ou  plus  exactement  de  ne  jamais 
invoquer  contre  ces  villages  le  décret  du  13  mai  1917,  sans 
faire  connaître  au  moins  par  des  «  considérants  »  quelque  peu 
explicites,  ce  qui  a  bien  pu  motiver  le  dit  décret. 

La  sacro-sainte  coutume  est  suffisamment  entaillée  par  un 
tas  de  dispositions  annexes  et  connexes  à  l'organisation  des 
chefferies,  comme  celles  : 

1°  De  s'installer  à  moins  de  300  mètres  d'un  cimetière 
(art.  23  du  décret  du  2  mai  19  10)  ; 
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2°  De  fixer,  de  même,  sa  case  aux  endroits  évacués  pour 
motif  d'hygiène  fixés  par  le  commissaire  de  district  (art.  27)  ; 

3°  De  la  fixer  aussi  à  tout  autre  endroit  que  celui  indiqué 
par  le  commissaire  de  district  toujours  pour  motif  d'hygiène; 

4°  Là,  aussi,  où  l'habitat  serait  incompatible  avec  les 
travaux  et  mesures  d'hygiène  (ord.  du  8  mars  1916)  ; 

5°  A  tout  endroit  interdit  par  le  commissaire  de  district 
(art.  1er,  13  mai  1917); 

6°  Quand  le  choix  d'un  nouvel  habitat  constitue  l'émiette- 
ment  de  la  chefferie  (décret  du  13  mai  1917)  ce  qui  entraverait 
l'action  de  surveillance  du  chef  indigène  (!  ?). 

Toutes  ces  entailles  sont  justifiées  pour  autant  qu'elles  sont 
motivées  par  l'hygiène,  la  bonne  administration,  la  protection 
de  l'indigène  ;  la  sauvegarde  de  l'autorité  du  chef  risque  bien, 
cependant,  de  devenir  un  prétexte  d'intervention  tracassière, 

Quand  nous  parlons  des  coutumes  indigènes  et  de  la  néces- 
sité de  les  respecter,  pour  agir  par  l'intermédiaire  des  chefs, 
sur  les  populations,  nous  nous  laissons  aller  rapidement  à  ne 
plus  voir  que  «  la  coutume  »  personnifiée  dans  le  chef.  Nous 
finirons  par  ne  plus  distinguer  en  dehors  de  lui,  un  «  droit 
coutumier  »  quelconque.  Dès  lors,  c'est  porter  atteinte  à  la 
coutume  et  non  plus  la  respecter,  car  elle  réside  aussi  chez  le 
subordonné  qui  pouvait,  jusqu'ici,  aller  construire  sa  case  ou 
bon  lui  semblait.  (Voyez  à  ce  sujet  toutes  les  monographies 
ethnographiques.)  Nous  marchons  donc  vers  la  confusion  du 
«  droit  coutumier  >>  et  du  «  pouvoir  coutumier  du  chef  ».  Nous 
allons  exploiter  le  «  pouvoir  coutumier  »  d'ailleurs  faussé,  au 
profit  d'un  petit  despotisme  administratif  et  au  détriment  de 
l'administré  vivant,  dit-on,  sous  le  régime  de  la  coutume  ! 
Laissons  la  coutume  (en  matière  d'occupation  des  terres  par 
l'indigène)  respectée  par  tous  ;  personne  ne  me  fera  croire  que 
l'administration  indigène  en  souffrira  sérieusement. 

En  tous  cas,  ne  pensez-vous  pas  qu'un  village  de  chrétiens 
aurait  une  fixité  que  ne  présentent  pas  les  autres  aggloméra- 
tions et  qu'au  point  de  vue  même  de  la  bonne  administration 
indigène  marchant  de  pair  avec  «  l'amélioration  des  conditions 
morales  et  matérielles  du  Noir  »  il  garantit  une  situation  que 
nous  ne  trouverons  pas  ailleurs? 

En  protégeant  et  en  favorisant  les  missions  chrétienues, 
l'Etat  en  fait  ses  collaboratrices  de  civilisation.  11  est  dès  lors, 
de  bonne  logique  de  ne  pas  négliger  les  résultats   que   nous 
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n'obtenons  que  par  cette  collaboration,  surtout  quand,  grâce  à 
elle,  nous  pourrions  réaliser  si  facilement  le  programme  tracé 
par  notre  article  5  de  la  Charte  Coloniale. 

J'espère  pouvoir  vous  exposer  bientôt  plus  amplement  ma 
pensée  sur  la  question  qui  fait  l'objet  de  ces  quelques  lignes. 
J'ai  cru  opportun,  en  attendant,  de  vous  la  communiquer  telle 
quelle. 

L.-M.-L. 


Considérations. 

Nous  estimons  qu'il  importe  de  préciser  la  question  des  vil- 
lages indigènes  et  des  villages  chrétiens. 

Dans  l'examen  de  cette  question  on  confond  parfois  des 
aspects  très  distincts,  et  on  mêle  à  des  considérations  de  droit 
positif  des  aperçus  théoriques  de  politique  indigène. 

Tâchons  de  séparer  ces  divers  éléments. 

C'est  ainsi  que  ceux  qui  s'intéressent  à  la  question  des  vil- 
lages indigènes,  chrétiens  et  autres,  pourront  se  comprendre, 
et  nous  osons  espérer  que,  quand  ils  se  seront  bien  compris, 
ils  ne  seront  pas  loin  d'assez  bien  s'entendre. 


Il  est  divers  types  de  villages  indigènes. 

L'immense  majorité  des  indigènes  congolais  est  encore  fixée 
dans  des  groupements  coutumiers  à  la  tête  desquels  se  trouvent 
des  chefs  indigènes. 

Parmi  ces  groupements  il  en  est  —  de  très  nombreux  —  qui 
ont  été  reconnus  par  l'Etat;  les  chefs  ont  reçu  l'investiture; 
les  groupements  sont  devenus  des  a  chefferies  indigènes 
reconnues  ». 

La  chefferie  reconnue  fait  partie  de  l'organisation  politique 
et  administrative  dont  elle  est  la  dernière  division  territoriale. 

Mais  il  reste  des  groupements  coutumiers  que  l'Etat  n'a  pas 
encore  reconnus.  Les  Noirs  qui  en  font  partie  vivent  en  fait 
sous  l'autorité  de  chefs  indigènes  et  selon  les  règles  de  la 
coutume. 

Cependant  le  chef  n'a  pas  reçu  l'investiture  ;  le  groupe  n'est 
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pas  un  organisme  administratif  :  dans  les  rapports  entre  les 
Noirs  et  l'État,  il  n'y  a  pas  ici  d'autorité  intermédiaire  entre 
le  fonctionnaire  blanc  et  l'administré  indigène. 

Enfin,  il  s'est  formé  depuis  notre  occupation  des  aggloméra- 
tions d'indigènes  qui  n'ont  plus,  elles,  la  moindre  base  coutu- 
mière.  Ce  sont  des  agglomérations  de  Noirs  émigrés  des  for- 
mations coutumières,  reconnues  ou  non. 

Examinons  de  plus  près   chacun  de  ces  trois  groupements. 

A  propos  de  chacun  d'eux  il  sera  question  de  villages  indi- 
gènes. 

1. 

Le  décret  organique  des  chefferies  reconnues  est  celui  du 
2  mai  1910;  il  a  été  complété  par  des  dispositions  que  nous 
rappellerons  au  moment  où  l'exigera  notre  exposé. 

Lorsque  le  commissaire  de  district  crée  une  chefferie 
reconnue,  il  en  détermine  les  limites  territoriales  en  tenant 
compte  des  résultats  d'une  enquête  préalable  qui  porte  notam- 
ment sur  les  limites  coatumières  de  la  circonscription  indigène 
que  Ton  songe  à  reconnaître  (l). 

L'étendue  des  chefferies  varie  beaucoup  ;  il  y  a  de  grandes 
et  de  petites  chefferies.  Mais  il  en  est  peu  dont  toute  la  popu- 
lation soit  réunie  en  un  seul  centre  d'habitation  ;  dans  toute 
chefferie,  la  population  est  de  fait  répartie  en  un  certain 
nombre  d'agglomérations  détachées  ou  villages. 

Une  première  question  se  pose  ici  :  les  indigènes  membres 
d'une  chefferie  reconnue,  ont-ils  ou  non  le  droit  d'établir  leur 
village  où  il  leur  convient  et  de  le  déplacer  quand  il  leur  plaît 
en  restant,  bien  entendu,  dans  les  limites  de  la  chefferie? 

La  réponse  est  que  leur  droit  d'établissement  et  de  déplace- 
ment peut  être  limité,  soit  par  la  coutume,  soit  par  une  déci- 
sion régulière  de  l'autorité  territoriale. 

Parlons  d'abord  de  la  coutume. 

Le  chef  et,  si  la  circonscription  est  divisée  en  sous-chefferie, 
le  sous-chef,  exercent  leur  autorité  dans  la  mesure  et  de  la 
manière  fixées  par  la  coutume  indigène  :  telle  est  la  règle  de 
de  droit  (2). 

(1)  Décret  du  2  mai  1910.  Ordonnance  d'exécution  du  23  août  1910, 
art.  1  et  2. 

(2)  Décret  du  2  mai  1910,  art.  17. 
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Si  donc  la  coutume  reconnaît  au  chef  ou  au  sous-chef  le  droit 
de  désigner  aux  indigènes  l'emplacement  des  villages  et  de 
s'opposer  aux  déplacements,  ce  droit  du  chef  ou  du  sous  chef 
reconnus  est  consacré  par  notre  législation. 

Mais,  notons-le,  il  ne  suffit  pas  que  le  chef  ordonne  ou 
défende  pour  que  l'indigène  soit  tenu  de  lui  obéir,  il  faut 
encore  que  l'ordre  et  la  défense  soit  l'expression  d'une  règle 
coutumière.  En  d'autres  mots,  l'indigène  ne  doit  obéir  à  un 
ordre  ou  respecter  une  défense  que  si  la  coutume  reconnaît  au 
chef  ou  sous-chef  le  droit  de  donner  cet  ordre  ou  d'édicter  cette 
défense.  C'est  pour  cela  que  le  décret  de  1910  ne  reconnaît  au 
chef  l'autorité  que  «  dans  la  mesure  »  fixée  par  la  coutume. 

L'Administration  fut  longtemps  portée  à  croire  que  les 
coutumes  indigènes  reconnaissent  au  chef  un  droit  général  de 
commandement  en  toute  matière. 

Cette  opinion  se  manifesta  à  diverses  reprises  dans  les 
circulaires  et  les  instructions  administratives.  - 

En  1904,  sous  l'Etat  indépendant,  c'est  le  Gouverneur 
général  qui  écrit  : 

«  En  règle  très  générale,  il  (le  chef)  a  le  pouvoir  de  com- 
»  mander  et  d'assurer  l'exécution  de  ses  ordres  par  des  châti- 
»  ments.  Il  réunit  dans  sa  personne  les  divers  pouvoirs  qui, 
»  dans  nos  Etats  civilisés,  dépendent  du  souverain,  mais  sont 
»  délégués  par  lui  aux  trois  grands  organismes,  législatif, 
»   exécutif  et  judiciaire  »  (1). 

En  1913,  c'est  le  Procureur  général  qui  écrit  : 

«  Il  est  presque  certain  que  l'obéissance  sera  due  au  chef, 
»  d'après  la  coutume  elle-même,  soit  qu'il  ordonne  pour  des 
»  fins  coutumières  soit  qu'il  prescrive  dans  un  dessein  étranger 
»   à  la  coutume  »  (2). 

Xous  pensons    que  ces  affirmations  sont  trop  absolues  (3). 

Il  suffit  de  songer  à  la  variété  des  coutumes  indigènes  — 
que  l'on  a  si  vite  fait  de  réunir  en  une  seule  catégorie  en  les 
qualifiant  toutes  de...  «  primitives  »  —  pour  se  convaincre 
que,  même  lorsqu'il  s'agit  de  l'autorité  des  chefs,  il  faut  se 
garder  des  généralisations. 

(1)  Recueil  mensuel,  1904.  p.  7o. 

(2)  Recueil  mensuel,  1913,  p.  254. 

(3)  Nous  tenons  à  «lire  que  les  deux  circulaires  entendent  maintenir 
l'autorité  des  chefs  dans  les  limites  de  la  coutume.  Elles  exposent  très 
clairement,  la  seconde  surtout,  la  règle  de  droit.  Ce  que  nous  critiquons 
c'est  l'idée  exprimée  sur  le  contenu  des  coutumes. 
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Un  examen  des  nombreuses  monographies  consacrées  à 
l'étude  des  organisations  indigènes  au  Congo  fait  rapidement 
découvrir  des  exemples  de  sociétés  indigènes  dans  lesquelles 
les  droits  des  chefs  sont  loin  de  s'étendre  à  toutes  matières, 
mais  sont,  au  contraire,  nettement  limités. 

Voici  ce  que  nous  apprend  à  ce  sujet  la  monographie  des 
Wangata  que  M.  Engels  a  publiée  dans  la  Revue  Congolaise  (1)  : 

«  Cependant,  la  fréquence  des  déplacements  de  village  fait 
que  bien  souvent  un  emplacement  abandonné  par  suite  de 
décès  n'est  pas  réoccupé  (p.  20)...  L'installation  comme  le 
déplacement  des  villages  ne  donne  lieu  à  aucune  cérémonie  : 
tout  au  plus,  la  décision  est-elle  prise  au  cours  d'un  nteke 
(p.  21)... 

»  La  tribu  Wangata  est  répartie  très  inégalement  en  une 
douzaine  de  villages;  il  en  est  de  petits,  il  en  est  de  grands. 
Les  villages  sont  généralement  constitués  par  la  réunion  de 
groupes  appelés  etuka.  Le  gros  village  en  comprend  parfois 
cinq  ou  six  ;  le  petit  village  peut  n'être  constitué  que  d'une  ou 
de  deux  etuka.  L'etuka  est  l'unité  sociale  :  elle  porte  un  nom 
propre;  elle  est  autonome  dans  le  village  (p.  68).  » 

«  Dans  le  groupe,  famille  élargie,  tous  sont  égaux;  les  indi- 
vidus comme  les  familles  ne  relèvent  que  de  l'ancien  (en gambi), 
du  père  (fafa)  de  l'etuka,  encore  que  les  droits  de  celui-ci  se 
limitent  à  conseiller  (p.  69)...  Jadis,  les  Wangata  avaient  de 
grands  chefs.:  ils  s'appelaient  bokondzi,  c'est-à-dire  maître. 
Mais,  à  l'arrivée  du  Blanc,  le  pouvoir  qu'ils  détenaient  était 
déjà  divisé,  éparpillé,  émietté.  Chaque  village  avait  son  chef 
particulier,  mais  on  recherche  en  vain  en  quelle  manière  pou- 
vait s'exercer  le  peu  d'autorité  qu'il  possédait.  En  effet,  on  ne 
trouve  d'autorité  effective  que  dans  l'etuka  ;  là  c'est  l'engambi 
(ancien)  le  fafa  (père)  qui  Fexerce  à  la  façon  d'un  patriarche. 
Il  faut  bien  se  garder  de  considérer  le  capita  de  village  ou  de 
groupe  comme  une  autorité  d'essence  indigène  (p.  72).  » 

Et  pour  ne  parler  que  du  point  spécial  qui  nous  occupe  — 
le  déplacement  des  villages  —  voici  trois  exemples. 

Nous  empruntons  l'un  à  de  Calonne. 

«  ...Les  Bantu  se  groupent  en  associations  coopératives. 
»  Mais,  l'étendue  des  terres  à  défricher  devenant  trop  grande, 
»  le  groupe  se  scinde.   La  scission  se  fait  sur  la  base  de  la 

(t)  L*  Engels.  Les  Wangata.  Bruxelles.  Vromant,  1912. 
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»  parenté,  ainsi  se  dispersent  les  familles  et  se  font  les 
»  hameaux  et  les  villages  »  (1). 

Nous  empruntons  le  second  exemple  au  premier  volume  de  la 
collection  Yan  Overbergh. 

«  Le  Baiigala,  soit  comme  individu,  soit  comme  famille, 
village,  tribu,  s'attribue  l'usage  du  terrain  sur  lequel  il  bâtit 
sa  maison  ou  sa  plantation.  Il  choisit  le  terrain  qui  lui  plaît, 
s'il  n'est  pas  actuellement  occupé  par  un  autre 

Un  particulier  quitte  son  village  pour  s'établir  chez  des 
voisins;  il  emporte  sa  maison,  si  c'est  un  riverain  sur  son 
canot,  à  dos  d'hommes,  si  c'est  un  terrien.  Il  reconstruira  sa 
maison  à  un  endroit  inoccupé  et  fera  de  même  pour  ses  planta- 
tions. Ces  déplacements  sont  provoqués  par  un  mariage,  des 
relations  de  famille  qui  se  resserrent  avec  un  beau-père,  un 
beau-frère...  »  (2). 

Notre  troisième  exemple  est  tiré  d'un  manuscrit  déjà  ancien, 
décrivant  certains  usages  du  district  de  l'Equateur.  Nous  y 
lisons  :  «  Des  villages  nouveaux  se  forment  encore  de  la  façon 
suivante  :  lorsqu'un  chef  de  famille  a  trouvé  un  bon  endroit 
riche  en  poisson,  ou  un  bon  coin  de  forêt  riche  en  gibier,  il 
s'y  établit.  Il  arrive  que  des  branches  de  la  famille  ne  le 
suivent  pas.  Alors  le  nouveau  village  est  tout  petit,  ne  com- 
prenant qu'une  dizaine  de  huttes.  Il  arrive  aussi  que  les 
parents  des  femmes,  quand  ils  vont  voir  leurs  filles  ou  soeurs, 
constatent  qu'au  nouvel  emplacement  la  terre  est  bonne,  que  le 
manioc  et  le  bananier  y  poussent  bien.  Ils  décident  de  s'y  fixer 
aussi,  et  l'agglomération  devient  importante    » 

Nous  pourrions  multiplier  ces  extraits. 

Mais  il  nous  suffit  d'avoir  montré  que,  si  la  règle  de  droit  est 
simple  et  que  le  chef  peut,  à  condition  que  telle  soit  la  cou- 
tume, imposer  l'endroit  où  sera  construit  le  village  et  s'oppo- 
ser aux  déplacements,  il  faut,  lorsqu'on  veut  passer  à  l'appli- 
cation, vérifier  avec  soin,  et  pour  chaque  chefferie,  quel  est  le 
contenu  des  règles  coutumières. 

Nous  ne  pouvons  donc  admettre  que  la  fondation  d'un  vil- 
lage, chrétien  ou  autre,  par  les  indigènes  d'une  chefferie  dans 
les  limites  de    la  chefferie  sera  partout  et  toujours  contraire 


(1)  Les  Bakango,  p.  85. 

(2)  Les  Bangala,  par  C.  van  Overbergh  et  Ed.  De  Jonghe,  p.  437.  —  La 
fiche  partiellement  reproduite  est  attribuée  à  Lothaire. 
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au  droit  coutuinier,  devra  toujours  et  partout  se  faire  avec  le 
consentement  du  chef. 

Pourra-t-elle  se  faire  sans  l'autorisation  de  l'autorité  terri- 
toriale ? 

Un  décret  du  13  février  1917  répond  à  la  question. 

Le  commissaire  de  district  ou  son  délégué  peut  défendre 
aux  indigènes  de  s'installer  ou  de  résider  en  dehors  de  telles 
parties  déterminées  de  la  chefferie  ou  de  la  sous-chefferie  sans 
l'autorisation  expresse  et  spéciale  de  l'administrateur  territo- 
rial (1). 

Lorsque  l'autorité  territoriale  prend  une  telle  décision, 
celle-ci  est  accompagnée  d'un  croquis  avec  indication  des 
surfaces  non  interdites  (2). 

Cette  fois  encore,  la  règle  de  droit  est  simple. 

L'autorité  territoriale  par  le  fait  qu'elle  peut  interdire  à 
l'indigène'  de  s'établir  ou  de  résider  dans  certaines  parties  de 
la  chefferie,  peut  ordonner  le  déplacement  de  villages  déjà 
établis  dans  la  zone  interdite  et  empêcher  que  tout  village 
nouveau  y  soit  désormais  fondé. 

Mais  elle  ne  peut,  dans  la  zone  non  interdite,  ni  imposer 
aux  indigènes  un  emplacement  déterminé  ni  s'opposer  à  leurs 
déplacements. 

Dans  quelle  intention  le  décret  du  13  février  1917  accorda- 
t-il  aux  autorités  territoriales  le  droit  que  nous  venons  de 
préciser  ? 

Le  décret  fut  publié  sans  être  précédé  du  rapport  qui  fut, 
sans  aucun  doute,  adressé  au  Roi  lorsque  le  ministre  soumit  à 
la  signature  royale  le  projet  de  décret  ;  quant  au  décret  lui- 
même  il  n'est, comme  toujours,  précédé  que  d'une  brève  consi- 
dération. 

La  voici  :  «  Considérant  qu'il  importe  de  prendre  des  mesures 
pour  combattre  l'émiettement  excessif  des  chefferies  ». 

Depuis  longtemps,  les  autorités  locales  signalent  que  dans 
diverses  régions  de  la  Colonie,  les  chefferies  indigènes  se 
désagrègent,  que  l'autorité  des  chefs  diminue  et  tend  à  dispa- 
raître. 

Elles  craignent  la  destruction  des  chefferies  reconnues  qui 
laisserait   l'Administration  devant  une  population  éparpillée, 


(1)  Article  premier  du  décret.  B.  O.,  1917,  p.  46. 

(2)  Article  4  du  décret. 
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cachée  dans  des  endroits  difficilement  accessibles,  échappant 
à  toute  action  et  à  tout  contrôle. 

L'un  des  phénomènes  par  lesquels  se  manifeste  la  tendance 
anarchique  dont  on  se  plaint,  c'est  précisément  la  dispersiou 
des  villages  qui  essaiment  avec  excès,  ne  comprennent  plus 
que  quelques  huttes,  s'établissent  aux  extrémités  de  la  chef- 
ferie  et  créent  ainsi  une  situation  rendant  illusoire  l'autorité 
du  chef. 

Ce  serait,  d'ailleurs,  assez  souvent  pour  suivre  un  rival  du 
chef  que  se  déplaceraient  les  villages. 

C'est  pour  permettre  aux  autorités  territoriales  de  com- 
battre cette  désagrégation  dirigée  contre  le  chef  que  le  décret 
du  13  février  1917  leur  accorde  le  droit  de  restreindre  à  une 
partie  de  la  chefferie  l'aire  d'établissement  et  de  déplacement 
des  indigènes. 

A  défaut  de  rapport  au  Roi,  nous  avons  pour  établir  que 
telle  est  la  portée  et  la  seule  portée  du  décret  de  1917,  le  com- 
mentaire assurément  autorisé  que  l'Administration  centrale 
elle-même  donne  de  ce  décret  dans  le  Recueil  à  l'usage  des 
Fonctionnaires  et  des  Agents  du  Service  territorial.  Cette 
publication  officielle  dit  : 

«  La  dispersion  des  agglomérations  doit  être  combattue  du 
»  moment  qu'elle  ne  répond  qu'au  désir  des  indigènes  de  se 
»   soustraire  à  l'autorité  du  chef. 

»  Elle  ne  peut  l'être  si  elle  répond  à  des  nécessités  d'ordre 
»  économique  ou  agricole,  à  des  raisons  hygiéniques  ou  à 
»   d'autres  raisons  respectables  (l)  ». 

Et  le  commentaire  ajoute  (2)  ; 

«  Encore  le  Gouvernement  ne  considère  l'intervention  des 
»  mesures  coercitives  prévues  par  le  décret  que  comme  un 
»   moyen  accessoire. 

»  Le  vrai  moyen  pour  éviter  les  dispersions  est  celui  qui 
consiste  à  pratiquer  une  politique  qui  inspire  une  entière  con- 
fiance aux  indigènes  vis-à-vis  de  l'administration.  » 

N'est-ce  pas  la  sagesse  même? 

«  Ce  n'est  pas  par  la  force  que  l'on  obtient  des  résultats 
»   durables  (3).  » 

(1)  Becueil,  etc.,  Bruxelles,  le  11  novembre  1920,  p. 348. 

(2.  Ibidem. 

(3)  Paroles  dont,  à  propos  du  travail  forcé,  de  l'évangélisation  et  de 
la  propagande  des  idées,  se  sert  le  Gouverneur  général  de  la  Colonie 
dans  sa  lettre  du  20  septembre  1922,  p.   14. 
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Parmi  les  mesures  que  l'autorité  territoriale  peut  prendre,  il 
en  est  une  dont  l'application  doit,  de  l'avis  même  du  Gouver- 
nement, se  faire  avec  une  particulière  bienveillance. 

Nous  avons  vu  que  le  commissaire  de  district  peut  interdire 
aux  indigènes  des  zones  déterminées  d'une  chefferie. 

L'administrateur  territorial  peut  cependant  toujours,  par 
une  autorisation  expresse  et  spéciale  autoriser  les  indigènes  à 
s'installer  ou  à  résider  dans  la  zone  interdite  par  le  com- 
missaire de  district. 

Songeant  au  cas  où  l'interdiction  entraîne  le  déplacement 
de  villages  déjà  établis  en  dehors  de  la  zone  autorisée,  les 
instructions  du  Gouvernement  disent  : 

«  L'attitude  de  l'administrateur  sera  particulièrement  libé- 
»  raie  à  l'égard  des  indigènes  qui,  avant  la  mise  en  vigueur  de 
»  la  décision  du  commissaire  de  district,  s'étaient  installés 
»  en  dehors  de  cette  zone  et  y  vivaient  sans  défaveur  de  la 
»   part  du  chef  ou  du  sous-chef  (l).  » 

Voilà  donc,  en  termes  précis,  ce  que  dit  le  décret  du  13  fé- 
vrier 1917  et  ce  qu'est  son  esprit. 

Contentons-nous  pour  le  moment  de  constater  que  la  saine 
application  du  décret  du  13  février  1917  n'exige  le  déplace- 
ment des  villages  —  chrétiens  ou  autres  — ■  que  si  ces  villages 
ont  été  établis  pour  soustraire  les  indigènes  à  l'autorité  de  leur 
chef. 


Il  reste,  au  Congo  des  populations  indigènes  vivant  en  des 
ehefferies  non  reconnues. 

Sont-elles  très  nombreuses  encore? 

Nous  ne  le  pensons  pas,  mais  devons  déclarer  que  nous  ne 
disposons  point  de  données  récentes. 

Dès  1891,  —  le  premier  décret  sur  les  ehefferies  fut  pris  en 
octobre  de  cette  année  —  l'Etat  Indépendant  eut  la  volonté 
de  grouper  en  ehefferies  reconnues  la  totalité  de  la  popula- 
tion indigène. 

Lors  de  l'annexion,  ce  but  était  loin  d'être  atteint. 

La  Belgique  poursuivit  l'oeuvre  commencée  par  l'Etat  Indé- 
pendant. 

Est-elle  achevée?  Il  est  certain  que  non.  Non  seulement  la 

(1)  Recueil  déjà  cité,  p.  349. 
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tâche  était  énorme,  mais  il  a  fallu  parfois  la  recommencer  en 
partie  pour  rectifier  des  erreurs  ou  tenir  compte  des  change- 
ments  qui  s'étaient  produits  dans  les  groupements  indigènes. 

Quelle  est,  dans  l'organisation  politique  et  administrative 
de  la  Colonie,  le  régime  auquel  sont  soumis  les  indigènes 
vivant  en  groupements  coutumiers  non  reconnus  ? 

Un  décret  du  16  novembre  1916  les  soumet  au  recensement 
et  leur  défend  d'émigrer  du  territoire  dans  lequel  ils  sont 
inscrits  ou  même  d'entrer  dans  une  chefferie  reconnue  de  ce 
territoire  sans  avoir  obtenu  de  l'administrateur  territorial  un 
passeport  de  mutation. 

Mais  dans  la  circonscription  territoriale  de  leur  inscription, 
les  indigènes  peuvent  s'établir  où  il  leur  convient  sur  toutes 
les  terres  que  leur  groupement  occupe  en  vertu  de  la  coutume. 

Ici,  pas  de  chef  reconnu  par  l'autorité  et  trouvant  dans  le 
décret  sur  les  chefferies  le  droit  reconnu  d'imposer,  suivant 
les  règles  coutumières,  des  emplacements  ou  des  déplacements. 

Pas  davantage  de  droit  pour  le  commissaire  de  district 
d'appliquer  le  décret  du  13  février  1917  qui  ne  s'applique 
qu'aux  chefferies  reconnues. 

Si  les  indigènes  dont  nous  parlons  forment  sur  leurs  terres 
des  villages  nouveaux,  chrétiens  ou  autres,  nul  texte  légal  ne 
permet  à  qui  que  ce  soit  d'intervenir. 

Reconnaissons  qu'il  est  peu  probable  qu'il  se  forme  dans 
ces  milieux  de  nombreux  villages  chrétiens. 

C'est  le  désir  d'être  complets  qui  nous  a  déterminés  à  ne  pas 
omettre  les  groupements  coutumiers  non  reconnus. 


Il  est  un  troisième  type  de  village  indigène. 

Beaucoup  de  Noirs  sont  sortis  de  leur  groupement  coutu- 
mier,  et  cela  sous  l'action  de  causes  diverses. 

L'Etat  a  recruté  des  miliciens  et  des  travailleurs  ;  les  entre- 
prises de  travaux,  de  transport,  de  culture,  de  commerce  ont 
eu  besoin  d'une  main-d'œuvre  abondante. 

Le  terme  de  milice  achevé,  les  obligations  de  travail  rem- 
plies —  on  contractait  jadis  pour  de  très  longs  termes  —  soldats 
et  travailleurs,  vrais  déracinés,  montrèrent  dès  l'origine  une 
vive  répulsion  à  retourner  dans  le  milieu  indigène  d'où  ils 
étaient  depuis  si  longtemps  éloignés. 

Ils  se  groupèrent  en  villages  établis  sur  des  terres  vacantes 
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et  choisirent  souvent  leur  emplacement  dans  le  voisinage  de 
postes  administratifs,  d'établissements  européens,  de  missions. 

Les  villages  ainsi  formés  comprenaient  des  Noirs  d'origines 
très  diverses,  mais  auxquels  un  contact  prolongé  avec  le 
Blanc  avait  donné  une  façon  de  vivre,  des  goûts  et  des  besoins 
communs. 

L'Etat  reconnut  certains  de  ces  groupements. 

Il  s'intéressa  d'abord  aux  groupements  d'anciens  soldats, 
mit  à  leur  tête  un  chef  choisi  parmi  les  habitants  du  village  et 
appliqua  à  ces  agglomérations,  autant  que  faire  se  pouvait,  le 
régime  des  chefferies  reconnues. 

Ce  sont  ces  villages  que  Ton  désigna  sous  le  nom  de  «  chef- 
feries conventionnelles  ». 

On  en  a  dit  d'abord  le  plus  grand  bien. 

Parlant  de  soldats  licenciés,  le  Gouverneur  général  disait 
en  1909  : 

«  Ils  ont  formé  dans  diverses  régions  des  villages  qui  sont 
»  des  modèles  du  genre,  tant  au  point  de  vue  des  constructions 
»  qui  y  sont  élevées  et  des  plantations  qui  les  entourent  qu'à 
»  celui  de  l'observation  des  principes  d'hygiène  et  de  salubrité 
»  publique  (l).  » 

Le  succès  de  ces  villages  fut  tel  que  le  Gouvernement  décida 
de  reconnaître  de  même  les  groupements  d'anciens  travail- 
leurs (2).  Quand  en  1910,  le  Conseil  Colonial  fut  saisi  da  projet 
d'une  nouvelle  réglementation  des  chefferies  reconnues  — 
projet  qui  devint  le  décret  du  2  mai  1910  —  le  ministre 
déclara  formellement  que  l'adoption  de  ce  projet  ne  modifierait 
en  rien  l'ancienne  politique. 

c<  Il  est  possible,  dit-il,  qu'avec  les  travailleurs  ou  les 
soldats  on  constitue  des  villages  nouveaux,  ce  que  nous  tâchons 
d'encourager  le  plus  possible...  Il  peut  s'établir  ainsi  une 
chefferie  nouvelle,  régie  par  le  présent  décret,  mais  influencée 
déjà  par  les  principes  de  la  civilisation  européenne  »  (3). 

On  a  rappelé  bien  des  fois  que  M.  le  sénateur  Speyer, 
alors  membre  du  Conseil,  approuva  cette  «  idée  excellente  » 
et  émit  l'avis  «  qu'elle  devrait  être  consacrée  dans  le  texte  du 
décret  ».  On  n'en  fit  rien,  le  ministre  ayant  répondu  :  «  il  suffira 
que  cela  résulte  du  rapport  ». 

(1)  Circulaire  du  27  août  1909.  R.  M.,  201. 

(2)  Même  circulaire  du  27  août  1909. 

(3)  Séance  du  19  avril  1910.  OR.  A.  1910    p.  567. 
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Certes,  il  eût  mieux  valu  un  texte,  car  le  rapport  ne  reprit 
pas  ce  passage  intéressant  des  discussions. 

Mais  il  ne  peut  y  avoir  doute  sur  la  politique  consacrée  par 
le  décret  du  2  mai  1910  :  cette  politique  permet  et  favorise  la 
création  de  «  chefferies  conventionnelles  ». 

Quel  est  le  régime  légal  de  telles  chefferies  ? 

Il  n'a  jamais  été  officiellement  exposé  comment  elles  fonc- 
tionnent en  fait. 

Chefferies  reconnues,  elles  sont  en  principe  sous  le  régime 
du  décret  de  1910  ;  chefferies  conventionnelles,  elles  doivent 
être  «  influencées  déjà  par  les  principes  de  la  civilisation 
européenne  ». 

Et  remarquons, en  effet, qu'il  sera  bien  difficile  de  rechercher 
dans  la  coutume  dans  «  quelle  mesure  »  et  de  «  quelle  manière  » 
le  chef  exercera  son  autorité. 

Au  moment  où  le  village  se  fonde,  il  n'y  a  pas  de  coutume, 
et  les  règles  coutumières  auxquelles  les  habitants  du  village 
furent  jadis  soumis  dans  leur  milieu  d'origine  n'étaient  pas 
les  mêmes  pour  tous. 

Dans  les  «  chefferies  conventionnelles  »  les  droits  du  chef 
ne  peuvent  être  bien  définis,  et  il  semble  certain,  qu'en  fait, 
leur  rôle  doit  avant  tout  consister  à  assurer  l'observation  des 
devoirs,  que  le  décret  sur  les  chefferies  impose  directement  et 
par  lui-même  aux  habitants  des  chefferies  reconnues. 

Pour  ce  qui  concerne  plus  spécialement  l'emplacement  et  le 
déplacement  des  habitations  indigènes,  le  chef  ne  trouvera 
dans  la  coutume  aucun  droit  d'intervention. 

En  principe,  l'autorité  territoriale  pourra  recourir  aux 
mesures  qu'autorise  le  décret  du  13  février  1917.  (Voir  ci- 
dessus.) 

Mais  les  «  chefferies  conventionnelles  »  ne  sont,  en  géné- 
ral, que  fort  peu  étendues  :  elles  naissent  d'un  seul  village. 

Il  serait  paradoxal  de  voir  le  commissaire  de  district  inter- 
dire la  résidence  ou  l'installation  dans...  une  partie  de  village! 

Si,  à  l'intérieur  d'une  chefferie  conventionnelle,  il  fallait 
défendre  aux  membres  de  la  chefferie  de  s'établir  où  il  leur 
convient,  ce  ne  serait  pas  seulement  attacher  le  noir  à  la  glèbe, 
ce  serait  l'attacher  à  son  habitation. 

Terminons  cet  exposé  déjà  long  en  signalant  que  toutes  les 
agglomérations  non  coutumières  n'ont  pas  été  reconnues  et 
organisées  et  que  parmi  les  agglomérations  non  organisées  il  en 
est  qui  se  présentent  avec  un  caractère  particulier. 
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Près  de  centres  blancs  importants  —  par  exemple  Kinshasa, 
Élisabethville  —  il  s'est  formé  de  vastes  agglomérations  de 
noirs  venus  de  partout  :  il  y  a  là  d'anciens  soldats,  d'anciens 
travailleurs,  des  esclaves  domestiques  qui  se  sont  libérés  en 
s'enfuyant  des  chefferies,des  boys  remerciés  ou  dont  le  maître 
est  retourné  en  Europe,  des  noirs  qui  venus  sous  prétexte  de 
chercher  une  occupation  travaillent  peu  ou  ne  travaillent  pas, 
des  vagabonds,  des  prostituées,  etc. 

Ce  sont  principalement  ces  agglomérations  que  vise  le  pro- 
jet de  décret  sur  la  circulation  des  gens  de  couleur  qui  fut 
soumis  le  22  juillet  dernier  à  l'avis  du  Conseil  Colonial. 

Nul  ne  contestera  qu'il  est  urgent  d'armer  l'administration 
pour  lui  permettre  de  «réglementer  l'arrivée,  le  séjour  et  l'éta- 
blissement des  individus  de  couleur  dans  les  circonscriptions 
urbaines  et  industrielles  »  (l)  ;  nous  ajouterons  «  et  pour 
assurer  la  discipline  dans  ces  circonscriptions». 

Problème  délicat  !  Il  suffit  pour  s'en  convaincre  de  lire  les 
considérations  que  M.  Bertrand  fit  valoir  au  Conseil  Colonial 
dans  les  séances  du  22  et  du  29  juillet  derniers  (2). 

Mais  du  point  de  vue  spécial,  qui  est  le  nôtre  dans  la  pré- 
sente étude,  nous  ne  devons  pas  nous  attarder  à  la  question. 

Retenons  que  dans  ces  villages  spéciaux  ou  cités  indigènes, 
qui  sont  restés  sans  organisation  propre,  les  indigènes  sont 
soumis  à  l'autorité  directe  du  Blanc. 

Il  ne  peut  être  question  ici  de  l'occupation  régulière  par  les 
Noirs  d'un  territoire  quelconque,  d'une  vie  indigène  coutu- 
mière,  reconnue  ou  non  reconnue;  la  création  de  ces  villages, 
leur  développement  ne  répondent  à  rien  de  ce  qui  était  prévu 
par  notre  législation  coloniale. 

Il  y  a  là  des  faits  nouveaux  :  il  importe  de  compléter  la 
législation. 

Au  cours  des  échanges  de  vues  sur  les  villages  chrétiens  et 
les  villages  indigènes  nul  n'a  entendu  parler  de  ces  villages 
spéciaux  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  ont,  paraît-il, 
poussé  pendant  ces  dernières  années  comme  des  champignons. 


(1)  Exposé  des  motifs  du  décret.  C.  R.  A.  du  Conseil  Colonial,  p.  8ti. 

(2)  C.  R.  A.  du  Conseil  Colonial,  pages  700  à  703  et  8o0  à  852.  —  On  lira 
aussi  avec  intérêt  les  considérations  présentées  par  MM.  "Wangerniee, 
Didderich  et  Dryeponàt  à  la  séance  du  29  juillet. 
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II. 

Demandons-nous,  maintenant,  s'il  est  difficile  pour  l'Admi- 
nistration et  les  missionnaires  de  s'entendre  sur  la  question 
des  villages  chrétiens. 

1. 

Quelle  doit  être  la  politique  du  Gouvernement? 

Dans  la  brochure  (l)  qu'il  vient  de  faire  paraître,  le 
«  Comité  des  supérieurs  de  missionnaires  au  Congo  »  rappelle 
que  les  derniers  Rapports  officiels  de  la  Colonie  —  ceux  de 
1917,  1918,  1919  —  constatent  les  heureux  effets  de  la  colla- 
boration des  missionnaires  à  l'œuvre  colonisatrice  de  l'Etat. 

On  trouvera  la  même  constatation  dans  tous  les  E-apports 
publiés  depuis  la  reprise  et  dans  tous  ceux  publiés  jadis  par 
l'Etat  Indépendant  du  Congo. 

N'oublions  pas  que  nous  devons  le  Congo  non  seulement  à 
l'énergie  de  nos  officiers,  niais  aussi  à  l'action  persévérante, 
courageuse  et  patriotique  de  nos  missionnaires. 

Les  «  vieux  Congolais  »,  les  «  vieux  Africains  »  ne  l'igno- 
rent pas. 

On  peut  le  dire  à  leur  honneur  :  ceux  dont  les  opinions 
s'écartent  le  plus  de  ce  que  pense  et  croit  le  missionnaire 
parlent  toujours  avec  une  chaude  sympathie  des  religieux  qui 
furent,  à  l'époque  héroïque,  de  vrais  compagnons  dans  la  lutte 
pour  la  civilisation. 

Hélas  !  les  temps  passent  et  il  nous  reste  trop  peu  de  «  vieux 
Africains  »;  mais...  qu'on  interroge  ceux  qui  nous  restent! 
Tous  diront  que  rien  ne  peut  profiter  davantage  à  la  popula- 
tion indigène,  ni  mieux  consolider  l'oeuvre  belge  au  Congo 
que  le  franc  et  loyal  concours  du  Gouvernement  et  des  Mis- 
sions. 

Cet  accord  dans  l'action  n'est-il  point  la  politique  que  nos 
lois  imposent  au  Gouvernement  de  la  Colonie? 

Le  R.  P.  Le  Grand  ayant  invoqué  que,  dès  1885,  l'acte 
général  de  la  Conférence  de  Berlin  promit  aux  missionnaires 
une  protection  spéciale  et  le  libre  exercice  du  culte  «  sans 
aucune  restriction  ni  entrave  »  se  voit  opposer  la  Convention 
de  Saint- Germain-en-Laye  (10  septembre  1919). 

(DM    le   Gouverneur  Général  Lippens  et  les  Missions   catholiques  au 
Congo.  Bruxelles.  Vroinant  et  C,e. 
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Cette  Convention,  dit-on,  a  remplacé  le  Traité  de  Berlin. Or, 
l'article  11  de  la  Convention,  tout  en  renouvelant  la  promesse 
de  protection  et  de  liberté,  ajoute  qu'il  y  a,  à  cet  engagement, 
des  restrictions  :  «  celles  qui  sont  nécessaires  au  maintien  de 
»  la  sécurité  et  de  l'ordre  publics  ou  qui  résultent  de  l'appli- 
»  cation  du  droit  constitutionnel  de  chacune  des  puissances 
»   exerçant  l'autorité  dans  les  territoires  africains  ». 

Que  vaut  cette  observation? 

Nous  ne  nous  sommes  pas  spécialisés  dans  l'étude  du  droit 
international. 

Nous  nous  contenterons  donc  de  faire  deux  questions. 

Croit-on  qu'il  ne  reste  rien  du  Traité  de  Berlin? 

L'Acte  Général  de  la  Conférence  fut  signé  par  les  représen- 
tants de  nombreux  pays.  Ecartons  les  pays  avec  lesquels  la 
Belgique  fut  en  état  de  guerre;  mettons  à  part  les  pays  alliés 
qui  ont  signé  la  Convention  de  Saint-Germain. 

Est-ce  que  la  Suède,  la  Norvège,  le  Danemark,  l'Espagne, 
les  Pays-Bas,  ne  sont  plus  autorisés  à  invoquer  le  Traité  de 
Berlin? 

La  convention  de  Saint-Germain -en-Laye  ne  parle  du  libre 
exercice  des  cultes  que  pour  les  «  ressortissants  des  puissances 
signataires  ».  c'est-à-dire  des  puissances  alliées. 

Pense-t-on  que  les  ressortissants  des  puissances  restées 
neutres  pendant  la  guerre  n'ont  plus  aucune  des  garanties  qui 
leur  furent  données  à  Berlin  en  1885  ? 

C'est  une  première  question. 

Nous  n'y  attachons  pas  trop  d'importance  :  en  effet,  la 
réponse  ne  changera  pas  grand'chose  à  ce  qu'il  faut  penser 
des  relations  entre  les  missions  belges  et  le  Gouvernement  de 
la  Colonie. 

Mais  voici  la  seconde  question  :  pense-t-on  vraiment  que 
les  dispositions  de  la  Convention  de  Saint- Germain  diffèrent 
de  celles  de  l'Acte  de  Berlin  ? 

L'Etat  Indépendant  du  Congo  s'était-il  engagé,  eu  1885,  à 
laisser  les  missionnaires  compromettre  la  sécurité  et  l'ordre 
publics? 

Et  quand  la  Belgique,  annexant  le  Congo,  reprit  les  obliga- 
tions de  l'Etat  Indépendant,  renonça-t-elle  à  maintenir  dans  la 
Colonie  la  sécurité  et  l'ordre  publics? 

Et  subit-elle,  sans  le  savoir,  une  ..  revision  constitu- 
tionnelle? 


—   526   — 

Mais,  laissons  les  Traités  de  Berlin  et  de  Saint- Germain. 

N'est-il  pas  plus  simple  de  s'en  tenir  à  la  Charte  coloniale? 

Elle  nous  dira  quelle  est  la  politique  que  la  législation  belge 
a  imposé  au  Gouvernement  de  la  Colonie. 

La  Charte  assure  à  tous  les  habitants  du  Congo  la  liberté 
des  cultes  telle  que  celle-ci  est  garantie  en  Belgique  (l)  et 
ordonne  au  Gouverneur  général  de  protéger  et  de  favoriser, 
sans  distinction  de  cultes,  les  entreprises  religieuses  et 
d'accorder  une  protection  spéciale  aux  missionnaires  chré- 
gènes  (2). 

Retenons  cela. 

Il  est  inutile  d'invoquer  la  Convention  Internationale  de 
Saint-Germain  pour  démontrer  que  les  missionnaires,  même 
chrétiens,  catholiques  et  belges,  ont  l'obligation  de  ne  point 
troubler  l'ordre,  de  ne  pas  compromettre  la  sécurité,  de  res- 
pecter le  droit  constitutionnel  en  tant  que  ce  dernier  s'applique 
au  Congo. 

C'est  tout  notre  droit  national  qui  veut  cela. 


Quelqu'un    songe-t-il  à   ne  pas    respecter   cette  politique? 

Le  13  novembre  dernier,  s'adressant  aux  ingénieurs  sortis 
des  Ecoles  Spéciales  de  Louvain,  le  Ministre  des  Colonies 
disait,  à  Tervuereu,  dans  un  discours  qui  fut  très  applaudi  : 

«  Il  a  été  beaucoup  question,  ces  derniers  jours,  des  mis- 
sions. 

»  J'ai  toujours  dit,  pour  ma  part,  que  les  missionnaires 
»  accomplissaient  en  Afrique  une  œuvre  admirable,  que  les 
»  missions  sont  un  élément  essentiel  de  notre  oeuvre  de  civili- 
»    sation. 

»  11  n'est  pas  question  d'apporter  quelque  changement  que 
»   ce  soit  à  cette  politique. 

»  Je  n'ai  pas  encore  recueilli  pour  apprécier  les  événements 
»  récents,  tous  les  renseignements  qui  me  sont  indispensables, 
»  mais  j'en  ai  déjà  assez  pour  pouvoir  vous  dire  avec  une  pleine 
»    confiance  :  Ne  vous  alarmez  pas.  » 

Serait-ce  l'autorité  locale  qui  veut  une  autre  politique? 

(1)  Article  2  de  la  Charte,  articles  14,   15,  16,  alinéa  1er  de  la  Constitu- 
tion. 

(2)  Article  5  de  la  Charte. 
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Le  22  janvier  1922,  le  Gouverneur  général  écrivait  aux 
Vice-Gouverneurs  généraux  : 

«  Je  n'ai  pas  à  insister  non  plus  sur  la  nécessité  qui  s'im- 
»  pose  au  Gouvernement  de  soutenir  et  d'encourager  les 
»  œuvres  des  missions  de  diverses  confessions  religieuses 
:»  installées  dans  la  Colonie.  Vous  leur  continuerez,  comme 
»  par  le  passé,  votre  confiance  la  plus  large.  » 

Et  le  30  septembre  deruier,  il  assurait  encore  qu'il  ne  sup- 
porterait pas  «  un  système  d'inertie  ou  de  vexations  dont  les 
missions  ou  leurs  prosélytes  auraient  à  souffrir  ». 

Il  est  vrai  que  le  Gouverneur  général  (lettre  du  22  janvier) 
reproche  à  «  quelques  missionnaires  »,  «  à  certains  mission- 
naires» ou  à  leurs  catéchistes  des  immixtions  et  des  abus  dont 
nous  dirons  quelques  mots. 

Sont-ce  les  missionnaires  belges  qui  font  valoir  des  préten- 
tions inconciliables  avec  une  politique  d'intérêt  et  d'union? 

Aucunement. 

Ils  ne  soutiennent  pas  que  les  faits  relevés  par  le  Gouver- 
neur général  sont  justifiables  ;  ils  considèrent  que  les  rei^roches 
qui  leur  sont  adressés  sont  et  graves  »  mais  ils  soutiennent 
qu'ils  ne  sont  pas  fondés. 

Les  chefs  des  missions  ont  rencontré,  en  Belgique,  le  Gou- 
verneur général  :  ils  croyaient  l'avoir  convaincu. 

La  lettre  adressée  le  30  septembre  1922  par  le  Gouverneur 
général  aux  Vice  Gouverneurs  généraux  montre  que  le  désac- 
sur  les  faits  persiste. 

Nos  observations,  inspirées  par  les  correspondances  repro- 
duites ci-dessus,  ne   s'attachent  pas  aux  faits  particuliers 

Nous  nous  contenterons  de  dire  que,  entre  gens  de  bonne  foi, 
un  désaccord  sur  les  faits  est,  de  tous  les  désaccords,  le  moins 
cord  insoluble. 

Des  explications,  une  enquête,  quelques  vérifications  utiles 
et  le  Gouverneur  général  et  les  missionnaires  seront  sans  doute 
du  même  avis  sur  le  plus  grand  nombre  des  faits. 

Nous  devons  considérer  de  plus  près  les  questions  générales 
discutées  à  propos  des  incidents  particuliers. 

Il  y  a  désaccord  sur  deux  points  de  droit. 
.  Est-il  vrai  qu'aucun  village   «  ne  peut  être  constitué  sans 
»   l'autorisation    de    l'autorité    territoriale    et    ne    peut    être 
»   installé  sur   un    territoire  quelconque    sans     l'autorisation 
»   expresse  du  chef  ?  » 
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Nou  !  Cette  formule  est  trop  absolue  et  nous  croyons  l'avoir 
montré  dans  la  première  partie  de  nos  considérations. 

L'autorité  territoriale  a,  certes,  le  droit  de  s'opposer  à  la 
constitution  d'une  «  chefferie  conventionnelle  »  puisque, 
seule,  elle  peut  la  reconnaître  et  l'organiser  et  que,  sans  son 
autorisation,  les  indigènes  sortis  de  leurs  chefferies  ne  trou- 
veraient même  pas  où  s'établir. 

Mais  la  constitution  de  villages  en  chefferies  convention- 
nelles n'est  pas  contraire  au  décret  du  2  mai  1910  sur  les 
chefferies  indigènes  reconnues  ;  et,  refuser  systématiquement 
d'organiser  toute  chefferie  conventionnelle  serait  contraire  aux 
intentions  si  nettement  exprimées   devant  le  Conseil  colonial. 

D'autre  part,  il  résulte  de  textes  précis  et  d'instructions 
formelles  que  l'autorité  territoriale  ne  peut  que  limiter  la  zone 
de  déplacement  des  indigènes  dans  les  chefferies  reconnues  et 
seulement  lorsqu'il  s'agit  d'empêcher  l'émiettement  hostile 
au  chef  reconnu. 

Quant  aux  chefs,  leurs  droits  sont  fixés  par  la  coutume  ;  et 
c'est  se  tromper  que  de  croire  que  toutes  les  coutumes  donnent 
au  chef  le  droit  d'imposer  aux  villages  un  emplacement  déter- 
miné et  de  s'opposer  à  tout  déplacement. 

Nous  sommes  d'ailleurs  fermement  convaincus  que,  lorsque 
la  coutume  accorde  au  chef  le  droit  de  réglementer  l'empla- 
cement des  villages,  le  chef,  dans  neuf  cas  sur  dix,  usera  de 
ce  droit  conformément  aux  instructions  que  l'autorité  terri- 
toriale voudra  bien  lui  donner. 

S'il  était  donc  démontré  demain  que,  contrairement  à  ce 
que  nous  avons  dit,  toutes  les  coutumes  du  Congo  accordent  à 
tous  les  chefs  le  droit  le  plus  absolu  sur  les  mouvements  des 
indigènes,  nous  penserions  encore  que,  sauf  de  rares  excep- 
tions, les  chefs  ne  s'opposeront  point  sans  avoir  l'appui  de 
l'autorité  territoriale  à  la  formation  de  villages  nouveaux  ou 
au  déplacement  de  villages  existants. 

Dès  lors,  les  villages  chrétiens  seront,  en  fait,  possibles, 
s'il  existe  entre  l'autorité  et  les  Missions  l'esprit  d'entente  que 
chacun  affirme  être  le  sien. 

Le  Gouvernement  local  veut  que  les  chrétiens  d'une  chef- 
ferie, groupés  en  village,  restent  soumis  à  l'autorité  du  chef  : 
les  missionnaires  reconnaissent  qu'il  doit  en  être  ainsi. 

Comme  il   est  facile  alors  de  résoudre  les  cas  particuliers  ! 

Pourquoi  s'opposerait-on  à  la  formation    de  groupements 


—   529    - 

chrétiens  dans  la  partie  facilement  accessible  d'une  chefferie? 

Pourquoi  faudrait-il  détruire  tous  les  villages  existants  dans 
une  région  déterminée  (l)? 

Pourquoi,  quand  on  doit  délimiter  une  zone  de  déplacement, 
ne  respecterait-on  pas,  —  partout  où  ce  sera  possible,  et  ce 
sera  possible  le  plus  souvent  —  les  situations  acquises  et  ne 
dessinerait-on  pas  les  limites  de  manière  à  permettre  les  grou- 
pements qui  faciliteront  l'action  légitime  des  missionnaires  ? 

On  nous  rappellera  peut-être  qu'il  faut  aussi  s'opposer  aux 
abus. 

Oui,  certes,  et  partout  où  il  s'en  produira. 

Mais  on  évitera  la  plupart  des  abus,  et,  —  le  catéchiste 
n'est  pas  parfait!  —  on  mettra  rapidement  fin  à  des  abus  s'il 
règne  entre  l'Administration  et  les  Missions  un  esprit  de  colla- 
boration loyale,  si  les  Missions  reçoivent  la  protection  spé- 
ciale dont  les  traités  parlent  et  que  les  lois  et  les  circulaires 
leur  promettent. 

Il  reste  à  examiner  le  second  point  de  droit. 

Est-il  exact  que  ".aucun  indigène  ne  peut  quitter  une  chef- 
ferie sans  l'accord  du  chef  ?  » 

Non. 

Le  décret  du  3  juin  1906  défendait  à  l'indigène  de  s'éloigner 
d'une  chefferie,  sans  l'autorisation  expresse  de  son  chef,  pour 
se  fixer  sur  le  territoire  d 'une  autre  chefferie  (art.  6). 

M.  Speyer,  invoquant  des  instructions  très  claires  de  l'Etat 
Indépendant,  rappelait  devant  le  Conseil  Colonial,  en  1910, 
que  cette  disposition  laissait  aux  Noirs  le  droit  d'aller  et  de 
venir  et  ne  leur  défendait  que  le  changement  de  chefferie. 

Le  décret  de  1910,  actuellement  en  vigueur,  est  plus  expli- 
cite que  celui  de  1906. 

Le  décret  de  1910  défend  aussi  à  l'indigène  d'émigrer,  c'est- 
à-dire  de  «  rester  absent  du  territoire  de  sa  chefferie  pendant 
une  période  continue  de  plus  de  trente  jours  »  (art    7). 

Pour  «  émigrer  »,  c'est-à-dire  pour  s'absenter  pendant  plus 
de  trente  jours  consécutifs  ou  pour  quitter  définitivement  la 
chefferie,  l'indigène  doit  obtenir  un  passeport  de  mutation 
(art.  7). 

(1)  Nous  tenons  à  dire  que  nous  ne  considérons  pas  comme  acquis  que 
cela  se  soit  en  réalité  produit. 
Le  fait  a  été  allégué,  mais  l'Administration  l'a  démenti. 
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Ce  passeport  est  délivré  non  par  le  chef  indigène,  mais  par 
l'administrateur  territorial  (anciennement  Je  chef  de  poste), 
qui  prend  Y  avis  du  chef  indigène  (art.  6,  alinéas  1  et  2). 

Et  l'article  6  ordonne  encore  à  l'administrateur  territorial, 
qui  estimerait  que  le  passeport  doit  être  refusé,  de  faire 
rapport  au  commissaire  de  district  qui  décide  (alinéa  S). 

Ainsi,  l'administrateur  territorial  peut  bien  accorder  le 
passeport,  mais  ne  peut  le  refuser  qu'à  titre  provisoire,  en 
attendant  la  décision  du  commissaire  de  district. 

Et  le  rapport  du  Conseil  Colonial,  appréciant  ces  disposi- 
tions, dit  : 

«  Cette  combinaison  montre  encore  une  fois,  que  la  pensée 
»  du  décret  n'est  pas  de  soumettre  l'émigration  des  indigènes 
»  à  une  décision  arbitraire  de  l'autorité  administrative,  mais 
»  d'assurer  aux  Xoirs  la  délivrance  des  passeports  dans  tous 
»  les  cas  où  des  motifs  sérieux  d'intérêt  -public  ne  s  y  opposent 
»  pas  (l)  ». 

Est-ce  décisif  ? 

C'est  donc,  évidemment,  une  erreur  de  dire  qu'un  indigène 
ne  peut  quitter    une   chefferie  sans    l'accord    du  chef. 

Errare   humanum   est. 

Que  celui  qui  ne  s'est  jamais  trompé... 

Retenons  que  l'indigène  ne  peut  «  émigrer  »  sans  autorisa- 
tion :  cela  reste  vrai;  mais  retenons  aussi  que,  interprétée 
comme  elle  doit  l'être,  cette  règle  ne  s'oppose  point  aux  inté- 
rêts légitimes  des  Missions. 

Elle  permet  à  l'indigène  de  s'absenter  pour  suivre  les  ensei- 
gnements des  missionnaires  ;  elle  rend  possible  l'entrée  de 
l'indigène  dans  une  chefferie  conventionnelle  ;  elle  rend  pos- 
sible toute  émigration  qui  n'est  point  contraire  «  à  des  motifs 
sérieux  d'ordre  public  ». 

Une  fois  encore,  tout  dépendra  de  l'application  de  la  règle  ; 
si  cette  application  est  faite  dans  un  esprit  de  concorde,  la 
règle  peut  suffire. 

Nous  pouvons  conclure. 

La  Charte  Coloniale  promet  aux  missionnaires  chrétiens  une 
protection  spéciale. 

JLes  décrets  qui  ont  réglé  la  vie  indigène  contiennent,  à  côté 
de  règles  qui  ne  peuvent  nuire  à  l'action  des  missionnaires,  des 

(1)  C'est  nous  qui  soulignons. 


—   531    — 

dispositions  qui,  appliquées  rigoureusement  et  à  la  lettre, 
peuvent  gêner  et  détruire  cette  action. 

Elles  doivent  être  appliquées  suivant  l'esprit  ;  c'est  ici  le 
rôle  de  la  sagesse  politique. 

La  sagesse  politique  est  en  grande  partie  faite  de  bonne 
volonté. 

Nous  pouvons  donc  attendre  avec  confiance  la  solution  de 

difficultés  dont  tous  les  amis  de  la  Colonie  espèrent  la  rapide 

fin. 

III. 

Nous  désirons  profiter  de  l'occasion  pour  dire  quelques  mots 
de  la  politique  indigène. 

Nous  avons  touché,  à  propos  de  la  question  des  villages,  à 
plusieurs  points  de  cette  politique. 

Nos  considérations  furent  basées  sur  la  législation  exis- 
tante. Des  coloniaux  expérimentés  se  demandent  si  cette  légis- 
lation ne  devrait  pas  être  en  partie  modifiée,  en  tous  cas 
complétée. 

Nous  avons  parlé  déjà  des  considérations  développées  par 
M.  Bertrand  devant  le  Conseil  Colonial. 

Extrayons-en  ces  passages  : 

«  Ici,  je  touche  à  une  tendance  de  notre  régime  colonial 
»  qui  a  déjà  provoqué  plus  d'une  critique  de  la  part  de  plus 
»  d'un  de  nos  collègues  :  on  ne  nous  soumet  que  des  projets 
»  de  circonstance  dont  il  ne  se  dégage  aucune  doctrine,  qui  ne 
»  sont  inspirés  par  aucune  doctrine  (1)..» 

Peut-être  la  critique  est-elle  trop  sévère. 

Mais  il  faut  reconnaître  que,  à  l'heure  qu'il  est,  nous  n'avons 
pas  encore,  en  fait  de  politique  indigène,  de  doctrine  complète. 

A  quoi  faut-il  attribuer  cela? 

Sans  doute  à  des  causes  multiples  :  sous  l'Etat  Indépendant, 
les  innombrables  difficultés  de  premier  établissement  et  d'oc- 
cupation, la  nouveauté  du  problème,  la  prudence  et  la  réserve 
qu'imposaient  l'ignorance  même  des  mœurs  et  des  coutumes 
des  populations  ;  depuis  l'annexion,  le  temps  qu'il  fallut  à  la 
Belgique  pour  s'initier,  elle  aussi,  aux  multiples  aspects  de 
l'œuvre  coloniale,  l'application  des  premières  réformes,  la 
guerre,  les  graves  préoccupations  d'ordre  économique  qui 
suivirent,  etc. 

(1)  Séance  du  29  juillet    922,  p.  851. 
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Mais  à  ces  causes  diverses  il  faut  ajouter  cette  autre  :  l'op- 
position entre    deux  tendances  qui  se  partagent  les  coloniaux. 

Faut- il  se  préoccuper  seulement  de  protéger  les  traditions 
indigènes,  de  conserver  les  groupements  coutumiers,  de  main- 
tenir les  chefs  et  leur  autorité,  de  ramener  sous  celle-ci  tous 
les  Noirs  qui  y  ont  pour  un  temps  échappé,  de  garder  intacts 
les  usages  qui  règlent  dans  les  milieux  indigènes  la  vie  écono- 
mique et  la  vie  familiale? 

Un  récent  article  de  Y  Horizon  —  article  que  nous  repro- 
duisons dans  nos  mélanges  —  montre  la  double  réponse  que 
l'on  peut  faire  à  cette  question. 

C'est  en  1891  que  Ton  reconnut  pour  la  première  fois  les 
chef  f  e  ri  es  indigènes  (décret  du  6  octobre)  ;  on  consacra  cette 
organisation  à  deux  reprises,  en  1906  (décret  du  3  juin)  et  en 
1910  (décret  du  2  mai). 

Nul  ne  contestera  que  c'eût  été  et  que  ce  serait  folie  de 
détruire  la  seule  organisation  que  les  siècles  ont  donnée  ou 
laissée  aux  Noirs  du  Congo. 

Mais  il  semble  bien  que  l'on  pousse  parfois  le  respect  des 
coutumes,  disons...  jusqu'au  fétichisme. 

Notre  occupation  a  nécessairement,  fatalement  pour  effet  de 
désagréger,  dans  une  certaine  mesure,  les  vieilles  institutions 
coutumières,  d'arracher  au  milieu  indigène  et  aux  règles  cou- 
tumières  un  nombre  de  plus  en  plus  considérable  de  Noirs. 

Il  y  a  là  les  phénomènes  d'une  évolution  que  le  contact  de 
notre  civilisation  avec  la  civilisation  indigène  ne  pouvait  man- 
quer de  produire  et  ne  manquera  pas  d'intensifier. 

L'Etat,  les  missionnaires,  les  planteurs,  les  industriels,  les 
commerçants,  tous  coopèrent  à  cette  désintégration,  à  cette 
évolution. 

Dès  le  lendemain  de  l'occupation,  il  fallut  déraciner  des  cou- 
tumes indigènes  inconciliables  avec  nos  idées  morales  essen- 
tielles. 

Depuis,  l'Etat,  nous  l'avons  rappelé  déjà,  a  recruté  des  mil- 
liers de  miliciens;  l'Etat  et  les  particuliers  ont  recruté  des 
milliers  de  travailleurs...  Tous  ces  Noirs,  arrachés  à  leur  milieu 
coutumier  et  dont  un  certain  nombre  ont  eux-mêmes  exercé 
comme  gradés  inférieurs  de  la  Force  publique  ou  en  qualité  de 
capitas  un  certain  commandement,  peut-on  espérer  de  les 
adapter  à  nouveau  aux  règles  exclusivement  coutumières  sous 
l'autorité  directe  des  chefs  ? 

Nous  arrachons  donc  chaque  année,  quelques  milliers  d'in- 
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digènes  à  leur  milieu  d'origine  :  c'est  un  fait  important  dont  il 
faut  tenir  compte  lorsqu'il  s'agit  de  formuler  un  programme 
complet  de  politique  indigène. 

Et  l'action   des   missionnaires? 

Depuis  plus  de  quarante  ans,  des  centaines  de  mission- 
naires chrétiens,  belges  et  étrangers,  catholiques  et  protestants, 
se  sont  dévoués,  corps  et  âme,  à  l'Œuvre  de  l'évangélisation. 
Chaque  fois  qu'ils  font  un  adepte  —  et  ils  en  comptent  par 
milliers  —  ils  arrachent  un  indigène  à  un  certain  nombre  de 
règles  et  d'institutions  indigènes. 

N'est-ce  pas  encore  un  fait  qu'on  ne  peut  négliger? 

Il  est  d'autant  plus  important  qu'il  existe  un  grand  nombre 
de  ménages  chrétiens  unis  religieusement  et  civilement,  et 
qui,  par  le  fait  même,  ont  en  vertu  de  nos  lois,  la  pleine  jouis- 
sance des  droits  civils,  reconnue  aux  noirs  immatriculés. 
(Art.  2  de  la  Charte,  6  du  Code  civil.) 

Ces  Noirs,  dont  la  vie  familiale  et  la  vie  civile  tout  entière 
est  soumise  aux  règles  du  droit  civil,  du  droit  commercial, 
de  la  procédure  civile,  restent  administrativement  soumis 
dans  la  chefferie  indigène,  à  l'autorité  du  chef  coutumier. 

Est-ce  une  solntion  satisfaisante  lorsqu'elle  est  imposée 
au  Noir? 

En  1910  déjà,  M.  Speyer  donnait  à  cette  question  une 
réponse  négative. 

Le  R.  P.  Legrand  invoquait  les  droits  de  la  liberté  indivi- 
duelle de  l'indigène.  On  lui  répond  que  l'article  7  de  la  Consti- 
tution, dont  les  deux  premiers  alinéas  sont  applicables  dans  la 
Colonie,  ne  garantit  pas  aux  Noirs  un  droit  absolu  d'aller  et  de 
venir. 

C'est  vrai.  Mais  depuis  1908,  on  a  promis  de  régler  à  bref 
délai,  en  ce  qui  concerne  les  indigènes,  les  droits  réels  et  la 
liberté  individuelle.  (Art.  2  de  la  Charte.) 

N'est-il  pas  temps  que  le  législateur  tienne  la  promesse  faite 
aux  Noirs  il  y  a  quatorze  ans  ? 

Nous  n'avons  voulu  faire  aujourd'hui  qu'une  chose  :  montrer 
que  l'organisation  des  chefferies  reconnues  ne  tranche  pas 
tout  le  problème  indigène. 

Même  si  nous  ne  nous  étions  pas  établi  au  Congo,  la  civi- 
lisation noire  ne  serait  pas  restée  immuable. 

Nous  ne  devons  point,  pas  même  dans  les  chefferies,  l'immo- 
biliser complètement  :  c'est  contraire  à  la  loi  de  révolution  et 
à  la  loi  du  progrès. 
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Nous  devons  tenir  compte  du  trouble  que  nous  apportons 
nous-mêmes  dans  l'organisation  indigène  et  des  phénomènes 
sociaux  inévitables  qu'entraîne  notre  occupation. 

Problème  délicat,  complexe. 

Mais  nous  croyons  que  les  membres  du  Conseil  colonial  qui 
pensent  l'heure  venue  de  l'examiner  sous  toutes  ses  faces  et 
d'arrêter  une  doctrine  complète  et  précise  de  politique  indi- 
gène, ont  cent  fois  raison. 

P.  S.  —  Les  lettres  ci- dessus  et  les  observations  qui  les 
suivent  étaient  à  l'impression  lorsque  nous  avous  eu  connais- 
sance, par  le  Bulletin  Administratif  du  10  octobre,  d'une  ordon- 
nance de  police  prise,  le  4  août,  parle  V.  G.  G.  f.  f.  de  la 
province  de  l'Equateur 

L'ordonnance  modifie  le  régime  établi  par  le  décret  du 
13  février  1917. 

Dans  la  province  de  l'Equateur,  on  ne  combattra  plus 
l'émiettement  des  chefferies  en  faisant  usage  soit  des  droits 
coutumiers  des  chefs,  soit  de  décisions  délimitant  les  zones 
d'occupation  dans  la  chefferie. 

Ce  régime  que  nous  avons  exposé  dans  nos  «  considérations  » 
est  remplacé  par  celui  que  l'article  2  de  l'ordonnance  de  police 
établit. 

Dans  toute  la  province  de  l'Equateur,  l'ordonnance  de  police 
défend  aux  indigènes  d'une  chefferie  de  s'établir,  à  l'intérieur 
de  la  chefferie,  même  temporairement,  sur  d'autres  terres  que 
celles  de  leur  famille  ou  de  leur  clan. 

Même  sur  ces  terres,  les  indigènes  ne  pourront  s'établir  que 
conformément  aux  règles  coutumières  et  aux  prescriptions  des 
chefs. 

L'ordonnance  administrative  ne  se  préoccupe  donc  pas  de 
savoir  si,  en  cette  matière,  la  coutume  donne  ou  non  des  droits 
au  chef  :  l'ordonnance  donne,  elle-même,  à  tous  les  chefs  de  la 
province,  une  autorité  arbitraire. 

L'article  2  prévoit  encore  que  l'administrateur  pourra 
accorder  des  autorisations  expresses  et  écrites...  «  données  sur 
avis  conforme  du  chef  ou  de  son  délégué  >■... 

L'administrateur  peut  déléguer  «  au  chef  ou  à  son  délégué  » 
le  droit  d'accorder  ces  autorisations  spéciales. 

Nous  signalons  cette  ordonnance  de  police  à  tous  ceux  qui 
s'intéressent  à  la  question  des  villages  et  à  la  politique  indigène 
en  général.  La  Direction. 
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Le  mariage  chez  les  Bashi. 


Fiançailles. 

1.  Accord  avec  la  fille.  —  Le  jeune  homme  qui  veut  prendre 
femme  avertit  son  père.  Celui-ci  lui  dit  d'essayer  sa  virilité  et 
lui  accorde  éventuellement  sa  permission.  Le  garçon  va  donc 
trouver  la  fille  de  son  choix,  et  après  quelques  entretiens  avec 
elle  et  avoir  acquis  la  conviction  qu'elle  le  désire,  il  lui  pose  la 
question  du  mariage.  C'est  le  préambule,  le  «  kuriza  ». 

Si  le  garçon  était  en  possession  d'une  vache,  il  pourrait 
agir  de  lui-même.  Il  arrive,  mais  assez  rarement,  qu'il  se  passe 
du  consentement  de  son  père. 

Il  arrive  aussi  que  le  garçon  aille  traiter  directement  avec 
les  parents  de  la  fille  ou  mieux  avec  le  père  seul,  sans  en  cau- 
ser d'abord  à  la  fille.  C'est  le  cas  où  celle-ci  serait  encore 
petite  fille  ou  qu'il  craindrait  d'essuyer  un  refus  de  sa  part. 

2.  Accord  avec  les  parents  de  la  fille  (obushebane).  —  Sûr 
d'être  agréé  par  la  fille,  le  prétendant  députe  d'abord  un  ami, 
un  homme  marié,  le  plus  souvent  un  oncle  paternel,  pour 
manifester  son  désir  aux  parents  de  la  fille.  Il  pourrait  même 
accompagner,  mais  alors  n'assisterait  qu'en  simple  spectateur. 
Son  père  pourrait,  à  la  rigueur,  lui  rendre  le  même  service. 
L'ami  député  doit  toujours  être  un  homme  marié,  un  «  mushe- 
muka  ».  Rarement  il  fera  lui-même  la  démarche. 

Le  député  se  munit  d'une  jarre  de  bière  de  bananes  et 
entame  sur  le  champ  le  sujet  qui  l'amène.  Un  tel,  dit-il,  aime 
votre  fille,  et  elle  l'aime.  Il  a  de  quoi  payer  la  dot.  Consentez- 
vous  à  la  lui  livrer  comme  épouse  ?  On  discute,  on  finit  par 
convenir  du  prix.  Ce  prix  est  habituellement  une  vache  et  un 
taurillon  ou  quatre  moutons.  L'accord  est  conclu,  et  l'on  con- 
vient de  préparer  le  mariage,  de  part  et  d'autre. 

Dès  le  lendemain,  le  père  de  la  fille  envoie  un  homme  marié 
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contrôler  la  nature  de  la  dot,  et  voir  si  la  vache  répond  à  la 
description  faite  par  l'envoyé  du  jeune  homme.  Là  encore  une 
jarre  de  bière  facilitera  les  pourparlers.  Sur  un  rapport  favo- 
rable, le  père  de  la  fille  acceptera  définitivement  le   contrat. 

Désormais,  le  garçon  peut  considérer  la  fille  comme  sienne  : 
amushebire,  il  l'a  fiancée.  Il  en  informera  lui-même  la  fille  et 
lui  portera  ou  lui  fera  porter  son  salut,  son  «  ndamuso  ».  Si  la 
jeune  fille  répond  au  salut,  c'est  bon  signe;  si  elle  prenait  les 
devants,  ce  serait  le  nec  plus  ultra.  Avec  le  salut  est  offert  un 
petit  cadeau  de  quelques  colliers  de  perles.  La  fille  doit  s'en 
montrer  contente.  Elle  est  désormais  «  ngereke  »  fiancée. 

L'envoyé  du  père  de  la  fille  pourrait  prendre  l'un  des  mou- 
tons qu'il  est  allé  inspecter  et  le  remettrait  au  père.  C'est  le 
mouton  appelé  a  chibuzi  cha  kaheko  »  le  mouton  d'enlèvement 
ou  de  livraison. 

A  partir  de  ce  jour,  si  le  mariage  tarde  quelque  peu,  la  jeune 
fille  fait  à  son  futur  des  envois  de  vivres,  de  temps  à  autre, 
selon  ses  caprices.  Le  fiancé  répond  par  de  légers  cadeaux.  Ils 
n'ont  pas  entre  eux  de  rapports  matrimoniaux.  Le  fiancé  ira 
causer  dans  la  famille,  se  montrera  respectueux  envers  son 
futur  beau-père,  mais  ne  dira  mot  à  sa  future  belle-mère. 

Le  consentement  de  la  fille  est  toujours  plus  ou  moins 
requis.  Bien  des  filles  sont  prises  en  mariage  par  un  jeune 
homme  moins  offrant,  malgré  la  répugnance  personnelle  de 
leur  père.  Tel  le  cas  de  Mazino,  qui  acquit  pour  une  seule 
vache  Mwakahogera,  alors  que  deux  autres  prétendants  avaient 
offert  chacun  deux  vaches  ;  et  cela  parce  que  cette  fille  préfé- 
rait ce  jeune  homme.  Les  parents  savent  bien  qu'une  pression 
trop  forte  ferait  de  leur  fille  une  épouse  infidèle,  sinon  cou- 
reuse. On  peut  donc  dire  qu'en  règle  générale  le  consentement 
de  la  fille  entre  en  ligne  de  compte.  C'est  pour  cela  sans  doute 
que  le  mot  employé  pour  traduire  fiançailles  inclut  l'idée  de 
réciprocité  :  «  okushebana  »,  c'est-à-dire  se  prendre  l'un 
l'autre  comme  fiancé. 

Il  arrive  qu'un  garçon  trop  jeune  pour  se  marier,  s'entend 
avec  une  fillette  touchant  leur  futur  mariage.  Le  garçon  pré- 
vient le  père  de  sa  future.  Dès  ce  jour,  il  enverra  au  père  de 
petits  cadeaux  :  perles,  houe,  étoffe,  etc.  Celui-ci  en  dispose  à 
son  gré.  Toutefois,  si  ce  contrat  était  un  jour  brisé,  le  garçon 
aurait  droit  à  reprendre  tout  ce  qu'il  a  donné.  Ce  contrat  est 
différent  de  celui  du  «  busoloni  »  ou  contrat  de  concubinage, 
lequel  exclut  en  principe  le  mariage  subséquent. 
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Un  jeune  homme  ou  un  homme  marié  peut  aussi  se  réserver 
une  fillette  en  bas-âge.  Il  enverra  également  des  cadeaux  de 
temps  à  autre  à  la  famille  de  la  fillette. 

J'ai  dit  que  le  jeune  homme  s'entend  avec  le  père  de  la  fille. 
Si  celle-ci  n'a  plus  de  père,  le  prétendant  traite  avec  son 
tuteur,  qui  est  l'héritier  régulier  du  père,  c'est-à-dire  avec  le 
fils  aîné,  ou  l'oncle  paternel,  voire  même  avec  le  chef  de  pro- 
vince, tuteur  en  droit  de  toute  fille  dépourvue  de  tuteur  natu- 
rel. Si  le  tuteur  était  encore  trop  petit,  l'oncle  paternel  ou  le 
chef  prendrait  xDrovisoirement  sa  place,  quitte  à  remettre  au 
tuteur  devenu  grand  tous  les  cadeaux  reçus. 

Si  une  fille  à  marier  a  suivi  sa  mère  dans  un  autre  ménage, 
par  exemple  si  sa  mère  est  divorcée  de  son  père,  les  cadeaux 
doivent  aller  au  père  naturel  de  la  fille,  mais  le  mari  de  sa 
mère  aurait  droit  à  une  part.  C'est  du  père  naturel  qu'il  faut 
attendre  le  consentement  au  mariage. 

Il  arrive  que  les  parents  du  jeune  homme  veulent  consolider 
le  contrat  des  fiançailles.  Dans  ce  but  ils  le  feront  en  présence 
du  chef  de  province.  Le  contrat  en  sera  rendu  plus  stable. 

3°  Consultation  des  ancêtres.  —  Mais  pour  un  acte  si  impor- 
tant de  la  vie,  il  est  nécessaire  de  consulter  les  ancêtres.  Le 
père  du  garçon  et  celui  de  la  fille  iront  donc  chacun  de  leur 
côté,  interroger  le  devin,  pour  savoir  si  ce  mariage  est  agréé 
par  les  esprits  tutélaires,  s'il  sera  heureux  et  fécond.  Généra- 
lement, ils  ne  se  contentent  pas  de  la  simple  devination;  ils 
recourent  aux  sacrifices  proprement  dits,  voire  même  pour  la 
fille  au  sacrifice,  au  célèbre  «  muzimu  »  Lyangombe. 

Sacrifice  dans  la  famille  du  fiancé.  —  Ce  sacrifice  a  lieu 
dans  la  maison  de  la  mère.  Y  assistent  le  père,  la  mère,  son 
député  et  le  fiancé.  Si  le  père  était  veuf,  le  sacrifice  n'aurait 
pas  lieu. 

L'assistance  est  accroupie  au  milieu  de  la  hutte.  Sur  le  côté 
est  placé  un  petit  pot  de  bière.  Le  père  y  trempe  le  tube  à 
aspirer  la  bière  (musiho),  en  asperge  la  cabane  ;  puis  il  aspire 
une  gorgée  qu'il  crache  sur  l'assistance.  Il  est  alors  possédé 
par  l'âme  de  son  père  à  lui,  ou  mieux  par  l'esprit  des  ancêtres. 
Il  est  devenu  «  esprit  »,  c'esc-à-dire  que  sa  personnalité  a  fait 
place  à  celle  de  son  père  défunt.  Le  député  lui  dit  alors  :  «  Tu 
sais  que  ton  fils  veut  prendre  femme?  »  «  Je  le  sais.  »  «  La 
connais-tu?»  «  Oui,  c'est  une  telle.  »  «  Peut-il  la  prendre 
comme  épouse?  »  «  Oui,  et  il  peut  aller  la  chercher,  mais  en 
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suivant  tel  itinéraire.  »  Le  possédé  à  ce  moment  tend  les  bras 
en  l'air,  pousse  un  soupir  ;  l'âme  de  l'ancêtre  lui  sort  par  la 
bouche.  Le  père  est  redevenu  simple  mortel.  Le  sacrifice  est 
terminé.  Si  le  père  de  la  fille  n'avait  pas  encore  fait  prendre 
le  mouton  kaheko  le  député  du  fiancé  partira  sans  tarder  le 
porter  à  la  famille  de  la  fiancée  avec  une  cruche  de  bière.  A 
partir  de  ce  moment,  les  parents  des  deux  futurs  doivent 
observer  la  continence  jusqu'à  ce  que  la  future  épouse  ait  offert 
à  son  père  et  beau-père  un  repas  chaud. 

Sacrifice  dans  la  famille  de  la  fiancée. 

a)  Sacrifice  à  Lyangombe.  —  Comme  la  fille  a  le  plus  souvent 
été  vouée  à  l'esprit  Lyangombe,  dans  la  secte  des  Imandvra,  il 
est  nécessaire  d'obtenir  d'abord  la  bénédiction  de  ce  «muzimu» 
par  un  sacrifice  en  règle. 

Le  X3ère,  la  mère,  deux  amis  et  la  fiancée  vont  avec  de  la 
bière  au  pied  d'un  arbre  appelé  «  mulinzi  »  (gardien);  cet  arbre 
est  celui-là  même  où  la  fille  a  été  vouée  et  a  subi  la  céré- 
monie d'initiation.  Elle  s'y  assied  sur  un  petit  siège,  adossée 
contre  l'arbre.  A  ce  moment  elle  est  saisie  par  le  génie  Lyan- 
gombe. Elle  prend  alors  une  gorgée  de  bière,  qu'elle  crache 
contre  l'arbre,  puis  une  autre  qu'elle  lance  sur  les  assistants. 
Les  parents  et  amis  lui  font  leur  prière,  pour  eux-mêmes,  sans 
doute,  mais  surtout  pour  la  fiancée,  cherchant  à  lui  obtenir  de 
Lyangombe  bonheur  et  fécondité.  Le  Muzimu  promet  tout.  A 
ce  moment  la  fille  revient  à  elle,  et  l'on  rentre  au  logis. 

Actuellement  un  bon  nombre  de  filles  refusent  de  se  laisser 
initier  à  la  secte  des  Imandwa.  Elles  n'auront  donc  pas  à  faire 
ce  sacrifice  avant  le  mariage. 

b)  Sacrifice  aux  ancêtres.  —  Ce  sacrifice  a  lieu  dans  la 
maison  de  la  mère  dès  que  le  député  du  jeune  homme  est  arrivé 
avec  le  cadeau  kaheko.  Cette  bête  est  tuée,  dépecée,  la  viande 
est  placée  dans  la  hutte.  Près  du  lit  est  mis  un  petit  pot  tout 
plein  de  bière  en  pleine  fermentation.  A  l'intérieur  sont 
accroupis  le  père,  la  mère  et  le  député  de  la  fille.  Le  député  du 
jeune  homuie  se  tient  dehors  et  attend.  Le  père  observe  le  fer- 
ment :  s'il  coule  du  côté  du  lit,  c'est-à-dire  là  où  dorment  les 
enfants  nou  encore  sevrés,  ou  bien  du  côté  opposé  où  dorment 
les  enfants  déjà  sevrés,  c'est  signe  d'une  heureuse  fécondité; 
s'il  va  du  côté  où  les  enfants  ne  dorment  pas,  c'est  signe  de  sté- 
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rilité.  Dans  le  premier  cas  le  député  du  garçon  est  averti  qu'il 
pourra  emmener  la  fiancée  ;  dans  le  cas  contraire  il  est  écon- 
duit. 

Après  cette  consultation  a  lieu  le  sacrifice  proprement  dit. 
Le  père  de  la  fille  fait  l'aspersion  et  se  fait  posséder  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus  ;  il  bénit  l'assistance  ;  puis  la  mère  et  le  député 
font  leur  prière  en  faveur  de  la  fille.  Le  père  possédé  promet 
bonheur  et  fécondité.  Il  leur  crache  dessus  un  peu  de  bière.  Le 
député  lui  dit  :  «  Nous  avons  rencontré  un  homme  qui  veut 
ta  fille;  nous  ne  voulons  la  lui  céder  sans  ta  permission.  » 
«Donnez-la  lui.  »  Alors  la  député  coupe  en  morceaux  la  chair 
du  mouton,  la  montre  au  père  possédé;  puis  il  fait  entrer  la 
fille,  la  lui  présente  aussi.  Le  père  aspire  une  gorgée  de  bière 
qu'il  lance  sur  la  face  et  la  poitrine  de  sa  fille  ;  lui  présente  le 
tuyau  et  lui  dit  :  a  bois  ».  La  fiancée  suce  une  gorgée  de  bière. 
Pendant  qu'elle  boit,  le  père  lui  dit  :  a  Ma  fille,  voici  le 
remède  ;  que  les  mânes  soient  bénis  ;  mais  là  où  tu  iras,  va  m'y 
eDgendrer  des  enfants.  »  C'est  l'adieu  suprême  de  la  famille. 
La  fille  reçoit  ensuite  le  foie  du  mouton  qu'elle  ira  de  suite 
manger  avec  sa  paranymphe.  A  ce  moment  le  père  reprend  ses 
sens. 

Le  député  du  jeune  homme  est  alors  appelé  dans  la  hutte  du 
père,  reçoit  une  cuisse  du  mouton,  de  la  bière,  et  mange  avec 
le  père.  La  fille  recevra  l'autre  cuisse,  qu'elle  emportera  à  la 
demeure  de  son  futur.  Tout  est  fini  ;  il  ne  reste  qu'à  partir  au 
plus  tot.  Et  pour  activer  ce  départ,  on  a  imaginé  une  défense 
rituelle.  La  fiancée  aurait  danger  à  rester  au  logis;  car  si  par 
mégarde  elle  venait  à  écraser  du  pied  un  crottin  du  mouton 
kaneko,  elle  serait  vouée  à  une  stérilité  incurable. 

Quelquefois  on  se  sert  d'une  eau  lustrale  dans  laquelle  ont 
trempé  des  branches  de  ficus  (mutudu),  et  non  point  de  bière. 
Le  père  possédé  en  asperge  au  moyen  des  branchettes  de  la 
hutte,  l'assistance  et  sa  fille.  C'est  lorsque  le  père  est  membre 
de  la  secte  des  Imandwa  et  a  le  pouvoir  de  se  faire  posséder 
par  Lyangombe  Dans  ce  cas  le  député  sera  lui  aussi  possédé 
ainsi  que  la  mère;  l'un  par  l'esprit  Binego,  l'autre  par  Nyira- 
kajuinba,  épouse  de  Lyangombe. 

Mariage. 

Les  cérémonies  du  mariage  proprement  dites  commencent 
habituellement  le  soir  à  la  tombée  de  la  nuit.  Ou  pourrait  les 
diviser  en  trois  séries  ou  actes. 
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Premier  acte. 

Au  premier  acte  ont  lieu  trois  cérémonies,  celle  du  Kuhura, 
tradition  de  la  fiancée;  celle  du  Kufuka,  preuve  de  puissance 
maritale;  et  celle  de  la  cérémonie  du  Kufomeka  nyungu, 
dégustation  des  graines  de  courges  ou  des  boulettes.  Pendant 
tout  ce  cérémonial,  les  invités  chantent  et  dansent.  On  cesse 
vers  minuit. 

1°  Kuhura  ou  tradition  de  la  fiancée.  —  Après  le  sacrifice,  à 
la  nuit  tombante,  l'envoyé  qui  a  amené  le  mouton  reçoit  la 
fille.  Sa  mère  la  frotte  de  beurre,  et  orne  sa  parure,  tout  en  lui 
prodiguant  force  conseils  de  vivre  en  bonne  femme  de  ménage  ; 
son  père,  on  l'a  vu,  lui  a  remis  une  cuisse  du  mouton  égorgé. 
Elle  se  fait  accompagner  de  son  frère  et  de  sa  paranyinpke, 
qui  est  le  plus  souvent  une  de  ses  soeurs  plus  jeune  qu'elle.  Au 
sortir  de  la  maison  paternelle,  elle  doit  fondre  en  larmes,  et 
les  larmes  couleront  le  long  de  la  route.  Le  cortège  suit  exac- 
tement la  route  désignée  par  les  mânes.  Arrivée  au  village  du 
futur,  la  fiancée  s'arrête  devant  l'enclos  de  la  famille  du  fiancé. 
On  l'introduit  et  on  va  la  placer  sur  le  lit  de  sa  belle-mère.  Là 
elle  reste  silencieuse  et  ne  dit  mot  jusqu'àl'arrivée  de  son  fiancé. 
Si  celui-ci  n'avait  plus  de  parents,  on  introduirait  la  fille  dans 
une  maison  voisine,  habitée  par  des  gens  mariés.  A  la  vue  du 
fiancé,  la  fille  doit  arrêter  sa  douleur  et  lui  montrer  un  visage 
souriant.  Celui-ci  lui  offre  une  houe  ou  quelques  colliers  de 
perles,  en  guise  de  bienvenue;  puis  il  l'introduit  dans  la  hutte 
neuve,  qu'il  a  construite  pour  cela  et  dans  laquelle  on  n'a  pas 
encore  mis  d'ustensiles  de  ménage.  On  n'a  pu  y  déposer  que  la 
lance  du  père  du  jeune  homme,  le  jour  où  la  hutte  a  été  ter- 
minée, pour  y  attirer  la  bénédiction  des  ancêtres.  Si  la  hutte 
avait  déjà  servi  auparavant,  on  aurait  soin  d'enlever  tout  son 
contenu.  Les  nouveaux  éj>oux  occuperont  cette  hutte  dégarnie 
pendant  plusieurs  semaines,  parfois  jusqu'à  la  récolte  de  leurs 
premières  cultures,  c'est-à-dire  jusqu'au  jour  où  la  nouvelle 
épouse  demandera  à  cuire  chez  elle.  A  ce  jour,  la  belle-mère 
ira  dresser  pour  sa  fille  les  pierres  du  foyer  et  la  pierre  à 
moudre.  En  attendant  tous  les  deux  prendront  leurs  repas  chez 
la  mère  du  jeune  homme.  Parfois  le  futur  dépose  dans  un  coin 
de  sa  hutte  neuve  les  ustensiles  qu'il  a  pu  se  procurer  pour  son 
futur  ménage;  mais  alors  même  ils  ne  serviront  qu'au  jour  où 
la  femme  prendi^a  définitivement  possesion  de  son  foyer. 
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2°  Kiifuka.  Potentiae  probatio. 

Dans  la  hutte  neuve  a  lieu  aussitôt  ce  qu'on  pourrait  appeler 
«  potentiae  probatio  ».  Le  fiancé  saisit  la  future,  lui  enlève 
son  habit  de  jeune  fille,  la  ceinture  de  tresses  en  fibres  de 
bananiers  ou  la  peau  de  mouton.  Cette  cérémonie  s'appelle 
«  kutwa  chishake  »  (couper  les  tresses)  ;  puis  il  fait  l'acte 
matrimonial.  C'est  l'acte  d'essai  par  lequel  le  jeune  homme 
doit  prouver  qu'il  est  apte  à  se  procréer  une  progéniture. 
Quand  le  fiancé  a  de  la  sorte  connu  sa  fiancée,  il  doit  avertir 
le  public.  Le  plus  souvent  il  appelle  les  deux  enfants  qui  ont 
fait  l'office  de  paranymphes,  une  fille  et  un  garçon  en  bas  âge, 
nommés  pour  l'occasion  «  runshoshole  »,  leur  dit  d'aller  chercher 
de  l'eau;  c'est  le  signe  que  l'acte  a  été  fait.  Parfois  il  se  con- 
tente de  dire  «  muntenze  en  o  »  enlevez-moi  d'ici.  A  cet  appel 
convenu,  s'avance  une  vieille  femme,  elle  frappe  à  la  porte; 
le  mari  s'écrie  :  «  ndi  mulume  na  mukazi  amuli  »  (je  suis 
homme  fait  et  il  y  a  aussi  une  femme),  phrase  conventionnelle 
pour  exprimer  que  tout  s'est  passé  normalement.  Si  le  fiancé 
s'était  trouvé  impuissant,  il  répondrait  à  la  vieille  femme  : 
«  ruli  bakazi  »  nous  sommes  des  femmes.  La  vieille,  dans  ce 
cas,  rendrait  à  la  jeune  fille  son  habit  de  fibres  ou  de  peau  de 
mouton.  Le  mari  impuissant  irait  alors  aux  remèdes  aphro 
disiaques;  s'il  restait  impuissant  pendant  plusieurs  jours,  il 
y  aurait  rupture.  Mais  si  tout  a  été  normal,  et  la  vieille 
l'ayant  constaté  soit  de  visu,  soit  en  interrogeant  la  fille,  elle 
remet  à  celle-ci,  directement  ou  par  l'intermédiaire  de  la  petite 
paranymphe,  la  peau  de  vache  qui  sera  désormais  son  costume, 
ou  du  moins  une  étoffe,  en  attendant  que  le  fiancé  ait  pu  lui 
procurer  une  peau  de  vache.  A  ce  moment  la  vieille  sort  en 
poussant  des  youyous  (abanda  kaluli),  cris  convenus  pour 
exprimer  au  public  la  puissance  du  futur  époux. 

Au  sud,  la  constatation  physique  est  faite,  non  seulement 
par  la  vieille  comme  on  vient  de  le  dire,  mais  par  plusieurs 
femmes;  et  la  fille  a  défense  pour  cela  de  se  laver  et  de 
s'habiller  pendant  des  heures. 

Ce  premier  acte  de  la  vie  matrimoniale  s'appelle  o  kukuma». 

La  fiancée,  sa  paranymphe  et  la  vieille  femme  se  rendent 
alors  dans  la  hutte  de  la  belle-mère,  où  les  attend  un  repas. 
Avant  d'y  entrer,  la  vieille  arrête  la  fiancée,  prend  un  vase 
d'eau  lustrale  où  le  beau-père  a  craché  un  peu  de  bière  du 
sacrifice,  l'en  asperge.  La  fiancée  se  met  à  genoux.  Cette  cêré- 
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monie  est  censée  enlever  le  rnuziru  ou  défense  rituelle.  Elle  ne 
se  pratique  qu'au  sud. 

3°  Dégustation  des  graines  de  courges  ou  des  boulettes  de 
viande. 

Ce  même  soir,  ou  bien  le  lendemain  matin,  on  procède  à  la 
dégustation  des  graines  de  courges  ou  des  boulettes  «  kufo- 
rueka  nyungu  ».  Les  graines  sont  employées  au  nord,  les  bou- 
lettes au  sud. 

Le  père  du  jeune  homme  a  tué  un  mouton.  La  mère  ou  la 
vieille  femme  a  fait  griller  des  graines  de  courges  ou  cuire  de 
la  viande  et  un  plat  de  polenta.  Les  deux  enfants  d'honneur 
sont  introduits  dans  la  hutte  neuve,  et  placés  en  face  des 
fiancés.  La  petite  fille  prend  alors  d'une  main  une  boulette  de 
polenta,  de  l'autre  quelques  graines  grillées  ou  une  boulette  de 
viande,  et  s'efforce  de  le  porter  à  la  bouche  de  la  fiancée, 
deux  fois  de  suite.  Si,  par  hasard,  le  fiancé  ne  lui  avait  pas 
offert  la  houe  de  bienvenue,  elle  le  ferait  payer  à  ce  moment. 
Elle  refuserait  une  première  fois,  une  deuxième  et  une  troi- 
sième fois,  disant  de  porter  d'abord  quelques  colliers  de  perles 
à  tel  ou  tel  membre  de  sa  famille  ;  et  finirait  par  accepter 
et  avaler  quand  la  valeur  de  la  houe  aurait  été  payée.  Puis  le 
petit  garçon  fait  de  même  au  fiancé  ;  celui-ci  accepte  sans 
refus.  Ensuite  tous  quatre  achèvent  le  repas  en  commun. 

Après  cela  la  fiancée  cuit  un  repas  soit  sur  le  foyer  de  sa 
belle-mère,  soit  chez  un  voisin,  et  le  porte  à  ses  beaux-parents 
qui  le  mangent  seuls.  Elle  doit  le  leur  porter  bien  chaud,  et 
surtout  ne  pas  le  déposer  dans  la  case  des  futurs,  car  si  le  plat 
était  présenté  froid  ou  que  les  fiancés  eussent  usé  du  mariage 
à  proximité  de  ce  plat,  les  beaux-parents  en  mourraient  sans 
tarder.  C'est  la  cérémonie  du  muhumiro. 

Au  sud,  où  l'on  cultive  peu  les  courges,  on  remplace  leurs 
graines  par  de  petits  morceaux  ou  boulettes  de  viande.  La 
cérémonie,  d'ailleurs,  est  la  même. 

Dès  qu'ont  pris  fin  ces  diverses  cérémonies,  les  invités, 
hommes  et  jeunes  gens,  sont  priés  de  chanter  le  «  ntumba  » 
ou  c<  hi rumbarumba  »  (littéralement  chant  de  jeunesse.  Le 
préchantre  et  quelques  autres  entrent  dans  la  hutte,  s'accrou- 
pissent autour  du  fiancé  pendant  que  la  fiancée  se  tient  assise 
sur  le  lit  nupfial.  La  cadence  est  marquée  par  le  claquement 
des  mains  ;  le  préchantre  répète  à  satiété  le  même  motif  : 
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Muhya,  muhya  f  e  ha 
muhya  oba  bwe  e  ha 


muhva  ohinge  e  ha 


muhya  oshenye  e  ha 

muhya  obure  e  ha 

muhya  ogende  e  ha 

muhya  okaba  o\imba  e  ha 

lero  oleke  olware  e  ha 
muhya  okaba  ojachira  sho  e  ha 

lero  oleke  olwawe  e  ha 
muhya   obaka   ojachira  nyoko 

e  ha 
lero  oleke  olwawe  e  ha 
muhya  okaba   ojachirana  e  ha 

lero  oleke  olwawe  e  ha 
muhya  okaba  ogona  e  ha 

lero  oleke  olwawe  e  ha 
muhya  okaba  osoloma  e  ha 

lero  oleko  olwawe  e  ha 
muhya  okaba  ologa  e  ha 

lero  oleke  olwawe  e  ha. 


Jeune  époux,  jeune  époux  e  ha 
jeune  époux,  sois  bon  désor- 
mais e  ha 
jeune  époux,  puisses-tu  culti- 
ver e  ha 
jeune  époux,  puisses  tu  couper 

le  bois  e  ha 
jeune  époux,  puisses-tu  engen- 
drer e  ha 
jeune  époux,    puisses-tu  aller 

bien  e  ha 
jeune  époux,  si  tu  volais  jadis 

e  ha 
laisse  donc  ton  habitude  e  ha 
jeune  époux,  si  tu  insultais  ton 

père  e  ha 
laisse  donc  ton  habitude  e  ha 
jeune  époux,  si  tu  insultais  ta 

mère  e  ha 
laisse  donc  ton  habitude  e  ha 
jeune  époux,  si  tu  te  chamail- 
lais e  ha 
laisse  donc  ton  habitude  e  ha 
jeune  époux,  si  tu  courrais  les 

filles  e  lia 
laisse  donc  ton  habitude  e  ha 
jeune  époux,    si  tu   vivais  en 

concubinage 
laisse  donc  ton  habitude  e  ha 
jeune  époux,  si  tu  ensorcelais 

les  gens  e  ha 
laisse  donc  ton  habitude  e  ha. 


Les  chantres  sont  payés  d'un  bon  verre  de  bière. 

Comme  on  le  voit,  c'est  une  leçon  dépourvue  de  réticence. 
On  veut  lui  inculquer  qu'il  est  homme  fait  et  doit  désormais  se 
comporter  en  homme  convenable. 

La  petite  paranymphe  rentre  chez  ses  parents,  emporte  la 
ceinture  de  la  fiancée  sa  sœur,  qui  le  plus  souvent  lui  est  don- 
née, et  annonce  comment  tout  s'est  passé.  Le  fiancé  parfois 
fait  porter  aux  parents  une  houe  en  cadeau  (udiso)  ;  le  plus 
souvent  il  le  fera  à  la  livraison  de  la  dot. 
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Après  ces  cérémonies,  on  laisse  passer  environ  vingt-quatre 
heures  sans  danses  ni  chants.  La  nuit  suivante  les  deux  fiancés 
dorment  côte  à  côte,  sur  le  lit  nuptial,  mais  avec  obligation 
stricte  de  continence.  Si  le  jeune  homme  avait  encore  son 
père,  celui-ci  mourrait  si  la  règle  était  violée.  C'est  sans  doute 
pour  préluder  aux  continences  forcées  que  leur  imposeront 
plus  tard  les  coutumes  du  pays.  S'abstenir  de  la  sorte  se  dit  : 
«  okuluralusa  » . 

A  ce  moment,  le  fiancé  invite  son  père  à  un  repas.  Il  tue  un 
mouton  (mpembo),  en  cuit  une  partie  avec  un  brouet,  mange 
seul  avec  son  père  C'est  l'adieu  officiel.  La  viande  qui  reste 
est  au  père,  qui  la  distribue  comme  il  veut. 

Deuxième  acte. 

Les  futurs  ont  terminé  ce  qu'on  pourrait  appeler  le  premier 
acte  ou  préparation  prochaine.  Le  deuxième  acte  comprendra 
les  cérémonies  du  mariage  proprement  dit.  Il  y  aura  quatre 
scènes  :  l'acte  matrimonial-contrat  (omukumuko)  ;  le  saut  de 
la  rivière  (okujibalala  orwishi};  la  toilette  des  époux  (oku- 
shisha)  ;  et  l'instruction  domestique  de  la  mariée   okuhingisa). 

1.  V acte  matrimonial-contrat .  —  A  la  tombée  de  la  nuit  du 
troisième  jour,  la  fiancée  fait  au  fiancé  sa  toilette  ^ainuhanagula) 
en  le  frottant  de  beurre.  Celui-ci  invite  alors  sa  future  à  se 
mettre  au  lit.  Ils  useront  du  mariage  tout  de  suite,  et  une 
autre  fois  encore  pendant  la  même  nuit.  L'époux  fait  redire  à 
son  épouse  qu'elle  veut  entièrement  de  lui  et  de  lui  seul. 
L'épouse  doit  consentir,  quand  bien  même  elle  n'en  voudrait 
pas  dans  son  for  intérieur;  ainsi  le  veut  la  coutume.  Ce  n'est 
que  plusieurs  jours  après  qu'elle  pourra  manifester  sa  répu- 
gnance, si  elle  avait  dû  céder  à  la  force.  L'époux  proteste,  lui 
aussi,  de  son  amour  et  de  son  désir  de  vivre  en  commun...  si 
elle  se  montre  bonne  femme.  Ce  qui  ne  l'empêche  pas,  s'il  a 
quelques  biens,  de  songer  à  ce  moment  déjà  aux  femmes 
futures  qu'il  j>ourra  prendre  pour  obtenir  de  plus  nombreux 
enfants,  et  même  à  répudier  la  présente  si  elle  lui  devient  un  jour 
à  charge.  L'épouse  elle-même  songe  parfois,  dès  lors,  à  retour- 
ner chez  ses  parents  au  cas  où  son  mari  ne  paierait  pas  la  dot 
(ishigi)  tout  entière.  C'est  même  là  le  cas  ordinaire  des 
divorces.  Les  actes  et  les  paroles  de  cette  nuit  sont  le  «  oku- 
kumuko   »   ou   «   mukumuko   »    (littéralement    la   reprise  des 
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relations  maritales  après  l'abstention).  Aucun  témoin  n'y 
assiste  ou  n'en  reçoit  connaissance,  mais  tout  le  monde  sait 
que  cette  nuit  est  celle  des  promesses  réciproques. 

La  veille  encore,  l'épouse  n'était  que  fiancée  «  ngereke  »  ; 
à  présent  elle  est  devenue  «  muka-iba,  mukazi  »  épouse  pro- 
prement dite.  On  peut  donc  considérer,  semble-t-il,  le  «  omu- 
kumoko  "  comme  le  contrat  matrimonial,  celui  qui  constitue 
l'essence  même  du  mariage. 

2.  Le  saut  de  la  rivière.  —  Pendant  la  matinée  qui  suit,  les 
invités  s'amènent  petit  à  petit.  Vers  midi  a  lieu  la  cérémonie 
du  «  kujibalala  olwishi  »  (littéralement  sauter  par  dessus  la 
rivière).  L'époux  invite  les  jeunes  gens  à  le  suivre.  Tous 
ensemble  vont  à  la  rivière  voisine,  emportant  brouet,  poule, 
bière,  envoyés  par  le  père  de  la  fille,  et  aussi  une  serpe,  une 
harpe  et  du  feu.  Arrivés  là,  l'époux  se  lave,  passe  de  l'autre 
côté  avec  son  petit  garçon  d'honneur.  Celui-ci  entaille  d'un 
coup  de  serpe  une  branche  ou  un  roseau  (emblème  de  la  jeu- 
nesse finie)  ;  l'époux  achève  de  le  couper  à  la  hache.  Ensuite  il 
le  divise  en  deux,  en  garde  un  bout  et  donne  l'autre  au  petit 
garçon  ;  il  revient  alors  de  ce  côté-ci  et  recommence  la  même 
opération.  Après  l'époux,  chacun  des  compagnons  va  couper  sa 
baguette  au-delà  de  la  rivière,  la  casse,  et  revient  près  de 
l'époux.  Puis  le  député  qui  a  cherché  la  fiancée  cuit  la  viande 
sur  du  bois  recueilli  sur  place,  la  coupe  en  petits  morceaux 
qu'il  passe  à  l'époux  et  au  petit  garçon,  avec  quelques  bou- 
chées de  brouet.  Les  compagnons  mangent  le  reste.  Le  repas 
terminé,  un  joueur  de  harpe  entonne  un  chant  en  l'honneur  de 
Tépoux;  tous  dansent  quelque  temps  et  reprennent  en  chan- 
tant le  chemin  du  village,  emportant  chacun  ses  bâtonnets. 
Cependant  la  mère  de  l'époux  est  venue  à  leur  rencontre  avec 
de  la  bière  de  bananes  ou  de  sorgho  et  les  en  régale.  Dès  qu'ils 
arrivent  contre  la  hutte  des  nouveaux  mariés,  ils  lancent  vio- 
lemment leurs  bâtonnets  sur  les  parois,  voire  même  sur  les 
invités  et  curieux  restés  au  village.  Les  époux  ramasseront 
ces  bâtonnets  comme  bois  à  brûler.  Au  sud,  les  compagnons 
pénètrent  même  dans  la  case,  où  on  leur  passe  un  peu  de  beurre 
ou  d'huile  pour  leur  toilette.  Ensuite  la  danse  reprend  de  plus 
belle. 

3.  Toilette  des  époux.  —  Survient  alors  un  groupe  de  jeunes 
filles.  Elles  chantent  en  cadence,  tenant  en  main  nue  petite 
botte   de   feuilles   vertes    et   d'herbes   bien    arrangées  ;    elles 
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entourent  le  mari,  trempent  leur  fagottin  dans  de  l'eau  et  lui 
lavent  ensemble  bras,  jambes  et  dos.  Le  nrari  les  récompense 
en  leur  distribuant  la  viande  du  dos  du  mouton  égorgé.  Pendant 
ce  temps,  une  femme  du  village  de  l'épouse  procède  à  la  toilette 
de  celle-ci  dans  la  case  de  sa  belle-mère.  Elle  lui  rase  la  tête, 
laissant  au  sommet  une  touffe  ronde  de  6  à  7  centimètres  de 
diamètre,  qu'elle  imbibe  de  beurre.  Au-dessus  elle  saupoudre, 
en  forme  de  croix,  de  la  farine  d'un  bois  odoriférant  (buku) 
ou  toute  autre  farine;  les  bords  sont  ornés  de  perles.  C'est 
le  «  kushisha  »  ou  toilette  de  nouvelle  mariée.  Les  cheveux 
coupés  seront  confiés  aux  soins  de  sa  mère  qui  les  gardera  et 
les  jettera  seulement  à  la  nouvelle  toilette  (kukera)  qui  aura 
lieu  quand  les  cheveux  auront  quelque  peu  repoussé.  Quelques- 
uns  disent  que  si  la  mère  les  égarait  avant  cette  opération,  sa 
fille  serait  rendue  stérile;  mais  ce  n'est  pas  l'opinion  com- 
mune. 

4.  Instruction  domestique  de  la  mariée.  —  La  jeune  épouse 
doit  faire  son  apprentissage.  Les  occupations  principales  étant 
la  culture  des  champs  et  la  coupe  du  bois  de  chauffage,  il  faut 
l'y  initier  et  se  rendre  compte  publiquement  qu'elle  sera  bonne 
femme  de  ménage. 

Une  femme  (muhangizi)  vient  se  mettre  d'abord  en  travers 
du  seuil  de  la  porte  où  se  tient  la  jeune  épouse  ;  on  lui  passe 
un  collier  de  perles  et  elle  laisse  le  jmssage  libre.  Cette  cou- 
tume ne  se  pratique  qu'au  sud;  au  nord  on  ne  la  suit  que  pour 
les  épousailles  du  chef.  Deux  de  ses  cousins  germains  (bazala) 
obstruent  également  la  porte  et  ne  cèdent  qu'après  avoir  reçu 
un  mouton. 

Quand  la  porte  est  libre,  la  belle-mère  vient  prendre  sa  bru, 
comme  on  prend  un  bébé,  l'emporte  couchée  sur  son  dos, 
jusqu'à  un  petit  champ  voisin,  tenant  en  'main  la  houe  de  la 
jeune  femme,  qui  a  été  apportée  là  par  la  vieille  dont  il  a  été 
question.  Sur  le  champ,  l'épouse  saisit  la  houe,  et  cultive  sous 
les  regards  et  les  leçons  de  la  vieille.  Souvent,  d'autres  filles, 
ses  compagnes  d'enfance,  vont  l'aider.  Puis  l'on  rentre  au 
logis. 

Ce  même  jour  ou  le  lendemain  aura  lieu  la  leçon  de  coupe 
de  bois.  La  même  vieille  femme  conduit  la  mariée  versla  forêt 
ou  la  brousse  voisine,  et  lui  apprend  la  meilleure  manière  de 
couper,  charger  et  emporter  son  fagot.  Chacune  rentre  bien 
chargée.  Parfois  le  mari  accompagne  armé  de  sa  hache,  coupe 
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une  bûche  et  rentre  avec  sa  femme.  L'épouse  est  suivie  encore 
cette  fois  de  ses  compagnes;  un  groupe  de  jeunes  gens  va 
avec  l'époux. 

Au  retour,  on  prend  un  repas  commun.  Ailleurs,  on  apporte 
le  repas  et  l'on  mange  après  la  leçon  de  culture,  en  pleine 
brousse. 

Les  danses  n'ont  pas  lieu  pendant  la  leçon  ;  mais,  après,  les 
jeunes  filles  viennent  danser  en  l'honneur  de  la  mariée  ;  elles 
redisent  en  son  nom  ses  regrets  des  beaux  jours  de  son 
enfance  et  son  bonheur  perdu. 

Amango  nali  omu  Autrefois,  quand  j'étais  chez  mes  pa- 

mwiru  ntashwa  nka  rents,  je  ne  devais  pas  moudre, j'écrasais 
nahula  nali  mushasi  le  sorgho.  Je  lavais  les  assiettes  (c'est-à- 
wa  mbehe  umwana  dire  j'avais  un  travail  léger).  L'enfant 
oli  emwabeneyeba-  qui  est  chez  autrui,  voilà  celle  qu'on 
ronda  obushangwa.  gronde  et  contre  qui  vont  les  murmures. 
Oranjaga  nshinja,  Ne  viens  pas  à  moi  avec  moquerie;  il  y 
echili  mnnyere  na  a  encore  une  fille  et  une  autre  (c'est-à- 
windi,  echili  navura  dire  toi  qui  chantes,  tu  sera  comme  moi, 
jirakula.  tu   auras  ta  pénible  voie).  Il  reste  du 

beurre  pour  celle-là  qui  n'a  pas  encore 
grandi  (c'est-à-dire  le  bonheur  est  passé 
pour  moi  qui  ai  grandi.) 

La  mariée  récompense  les  chanteuses  en  les  invitant  à  un 
repas  de  brouet  de  viande  et  de  bière. 

Ici  se  terminent  les  cérémonies  proprement  dites  du  mariage. 
Les  mariés  peuvent  désormais  user  librement  de  leurs  droits 
réciproques,  sauf  à  observer  la  continence  dans  toutes  les  cir- 
constances prescrites  par  la  coutume,  notamment  à  l'époque 
d'un  deuil. 

Troisième  acte. 

Mais  il  reste  encore  deux  formalités  importantes  à  remplir  ; 
je  veux  dire  l'offrande  de  vivres  avec  livraison  de  la  dot,  et  les 
visites  de  congratulations. 

1.  Offrande  de  vivres  (Muhumiro).  —  Quand  les  festivités 
ont  pris  fin  et  que  la  famille  du  mari  a  pu  préparer  la  dot  et 
les  cadeaux  d'usage,  le  père  ou  le  nouveau  marié  députe  vers  la 
famille  de  l'épouse  un  envoyé  porteur  d'un  pot  de  bière    de 
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bananes,  pour  annoncer  la  prochaine  livraison  de  la  dot  et 
l'offrande  de  vivres.  Ailleurs,  l'envoyé  "est  le  petit  garçon 
d'honneur  du  mari,  et  le  cadeau  d'avant-garde  est  une  houe 
appelée  ndiso.  On  le  récompense  en  le  frottant  d'huile  de  ricin 
ou  de  beurre,  et  l'enfant  s'en  retourne  content. 

Pendant  ce  temps  on  a  dépecé  un  mouton,  cuit  un  copieux 
brouet,  remplit  quelques  cruches  de  bière  de  bananes  et  une 
petite  cruche  de  bière  de  sorgho.  Brouet  et  viande  sont  mis 
dans  un  panier,  y  compris  les  intestins  et  poumons  préalable- 
ment coupés  en  petits  morceaux;  la  bière  de  sorgho  dans  un 
un  autre  panier.  Les  jarres  de  bière  de  bananes  sont  envelop- 
pées de  feuilles  d'écorce  de  bananier.  Au-dessus  de  la  viande 
l'on  dépose  soit  une  serpe,  soit  sa  valeur  en  perles.  La  vieille 
femme,  ailleurs  le  petit  garçon  d'honneur,  se  charge  des  vivres; 
la  mariée,  entourée  de  jeunes  filles,  porte  le  panier  à  bière  de 
sorgho.  Les  hommes  mariés  s'emparent  de  la  bière  de  bananes 
et  des  vaches  et  moutons,  prix  de  la  mariée.  Le  cortège  se  rend 
vers  midi  chez  les  beaux-parents  du  mari.  La  nuit  précédente 
les  époux  ont  dû  user  du  mariage  deux  fois,  sous  peine  de 
causer  la  mort  du  père  du  mari. 

A  l'arrivée  du  cortège,  un  homme  marié  décharge  la  jeune 
épouse  de  son  fardeau.  Celle-ci  chauffera  un  peu  cette  bière, 
la  versera  dans  une  écuelle,  la  présentera  chaude  à  son  père  en 
même  temps  que  le  chalumeau  pour  la  boire.  Elle  chauffera 
aussi  le  brouet,  ou  bien  si  l'on  n'avait  apporté  que  de  la  farine 
non  cuite,  elle  la  cuirait  et  préparerait  un  brouet  en  même 
teinps  que  la  viande  et  porterait  ce  repas  dans  un  panier  à  son 
père.  Les  compagnons  du  père  prendront  sa  main,  l'enfonce- 
ront dans  le  panier  en  disant  :  voici  les  vivres  que  ta  fille  vient 
t'apporter  ;  ils  sont  à  toi.  Le  père  mange  aussitôt  avec  ses 
compagnons.  De  même  qu'au  premier  muhumiro,  la  fille  doit 
présenter  le  tout  bien  chaud  ;  si  c'était  offert  froid,  son  père 
mourrait.  Cette  cérémonie,  ainsi  que  l'offrande  de  vivres  chauds 
faite  par  l'épouse  à  son  beau-père,  a  une  importance  exception- 
nelle aux  yeux  de  nos  indigènes.  Elle  paraît  être  une  leçon  de 
piété  filiale  donnée  à  la  nouvelle  mariée  au  moment  où  elle  va 
quitter  sa  famille  et  entrer  dans  celle  de  son  mari  ;  elle  semble 
lui  rappeler  avec  instance  de  ne  pas  oublier  ses  parents  et  ses 
beaux-parents  quand  ils  seront  devenus  vieux  et  incapables  de 
se  suffire  à  eux-mêmes;  et  eux-mêmes  doivent  s'abstenir  jus- 
qu'à ce  moment,  parce  qu'ils  sont  considérés  comme  déjà 
devenus  trop  vieux. 
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Mais  la  jeune  épouse  a  été  introduite  dans  la  cabane  de  sa 
mère.  Assise  sur  le  bord  du  lit,  elle  se  soumettra  à  une  réédi- 
tion de  la  dégustation  des  boulettes  de  viande,  tel  qu'il  fut 
expliqué  plus  haut,  aura  les  mêmes  refus  et  les  mêmes 
demandes  de  cadeaux,  qu'elle  fera  cette  fois  porter  aux  parents 
de  son  mari.  Ceci  ne  se  pratique  qu'au  sud.  Puis  la  mère  et 
une  ou  plusieurs  parentes  mariées  viennent  lui  faire  la  leçon 
sur  la  manière  de  se  conduire  en  ménage.  Au  sud,  la  jeune 
épouse  s'étend  alors  sur  le  lit  de  sa  mère,  y  fait  un  léger 
somme,  comme  pour  goûter  une  dernière  fois  les  douceurs  de 
son  enfance  ;  on  la  réveille  et  elle  retourne  chez  son  mari 
escortée  de  son  frère,  de  sa  sœur  paranymphe  et  de  ses  com- 
pagnes. Pendant  son  séjour  chez  ses  parents,  les  chants  et  les 
danses  n'ont  pas  cessé.  Au  départ,  le  père  munit  sa  fille  d'une 
bonne  part  du  mouton,  déjà  cuite,  et  d'une  large  portion  de 
polenta,  qu'elle  ira  manger  chez  elle.  Plusieurs  jeunes  ménages 
se  font  apporter,  après  la  livraison  de  la  dot  et  l'offrande  du 
repas  chaud,  une  poule,  appelée  pour  la  circonstance  «  JSTyabale  » . 
Sa  fécondité  sera  l'emblème  et  le  présage  de  la  fécondité  de  la 
nouvelle  mariée. 

A  ce  moment,  les  parents  des  deux  époux  reprennent  leurs 
droits  conjugaux,  car  ils  ont  dû  éviter  ces  rapports  depuis  le 
jour  où  le  mari  envoya  son  député  pour  prendre  livraison  de 
la  fille.  Ces  rapports  sont,  en  effet,  défendus  par  une  défense 
rituelle  sous  peine  de  rendre  réponse  à  jamais  stérile  (banka- 
muzanganyiza) . 

2.  Visites  de  congratulation  {kubonwa).  —  Reste  aux  parents 
des  deux  époux  le  devoir  de  se  dire  réciproquement  leur  joie 
de  l'union  de  leurs  enfants  et  de  se  féliciter  du  nouveau  lien 
qui  les  rapproche,  lien  spécial  appelé  masangire.  Mais  comme 
une  visite  ne  se  fait  pas  les  mains  vides,  le  père  de  l'épouse 
ira  saluer  celui  de  l'époux  muni  si  possible  d'un  repas  ou  du 
moins  d'une  cruche  de  bière.  C'est  le  «  ishego  ».  Il  ne 
manquera  pas  de  demander  en  retour  une  chèvre  ou  un  mouton. 
C'est  le  «  mbonano  »  ou  cadeau  de  visite.  Ce  cadeau  lui  sera 
présenté  séance  tenante  ou  un  peu  plus  tard.  Le  père  de  l'époux 
lui  rendra  d'ailleurs  la  même  visite,  offrira  son  ishego  et 
demandera  son  mbonano.  Cette  visite  a  lieu  quatre  ou  cinq 
jours  après  la  livraison  de  la  dot. 

Parfois,  le  mari  lui-même  ira  à  son  tour  saluer  son  beau- 
père,  en  compagnie  de  quelques  jeunes  gens.  Le  beau-père  a 
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réuni  quelques  houes.  A  la  vue  du  gendre,  il  lui  dit  :  «  C'est 
très  bien,  tu  viens  m'aider  à  cultiver  ».  Chaque  jeune  homme 
reçoit  une  houe,  et  donne  quelques  coups  en  terre.  L'un  d'eux 
brise  sur  une  pierre  le  manche  de  sa  houe,  et  tous  vont  dire 
qu'ils  sont  fatigués.  Pour  leur  peine  ils  peuvent  ensemble 
vider  une  jarre  de  bière,  et  ils  retournent  chez  eux. 

Voilà  l'ensemble  des  cérémonies  de  mariage.  La  fête  est 
finie.  Le  jeune  époux  se  montrera  désormais  respectueux 
envers  ses  beaux-parents;  il  prendra  en  mains  leurs  intérêts 
comme  les  siens  propres.  Réussit-il  par  son  travail  ou  son 
industrie  à  obtenir  quelques  biens,  il  songera  à  eux.  Un  jour 
il  leur  portera  un  peu  de  beurre  pour  se  frotter,  un  autre  jour 
une  jarre  de  bière,  une  houe,  des  perles,  etc.  A-t-il  des  vaches, 
il  pensera  à  en  placer  une  dans  la  famille  de  sa  femme,  sur- 
tout si  la  vache  de  la  dot  avait  passé  de  vie  à  trépas  sans 
laisser  au  moins  une  petite  génisse.  Lui,  naît-il  un  enfant,  il 
leur  offrira,  si  possible,  un  mouton  ou  une  chèvre  ;  après  la 
naissance  d'un  deuxième  ou  d'un  troisième,  il  songera  à  leur 
donner  un  taurillon. 

Ces  cadeaux  à  l'occasion  de  la  naissance  des  enfants  se  dit 
a  ngulo  »  prix  de  vente,  tout  comme  le  prix  de  la  dot.  On  dirait 
que  nos  Noirs  attribuent  à  leur  épouse  une  plus-value,  par  le 
fait  de  la  voir  procréer  des  enfants. 

Par  contre,  si  l'épouse  meurt  sans  enfants,  le  mari  ira 
reprendre  la  vache  et  les  génisses  issues  de  cette  vache  ;  il 
abandonne  le  reste.  Si  la  défunte  lui  avait  donné  un  enfant,  il 
laisserait  à  ses  beaux-parents  même  la  vache  de  dot,  et  n'irait 
la  reprendre  qu'au  cas  où  cet  enfant  viendrait  à  mourir  lui 
aussi.  Si  sa  femme  lui  avait  engendré  plusieurs  enfants,  quand 
bien  même  ils  seraient  morts  depuis,  il  laisserait  encore  toute 
la  dot  et  se  contenterait  de  toucher  le  bulonde,  c'est-à-dire  la 
la  redevance  ordinaire  des  usufruitiers  de  gros  bétail. 

Le  long  cérémonial  décrit  ci- dessus  est  celui  du  mariage 
entre  jeune  homme  et  jeune  fille,  riches  ou  pauvres.  Les 
cadeaux  et  la  dot  sont  évidemment  en  proportion  des  situations 
et  des  biens.  C'est  réellement  «  le  mariage  »,  la  vie  nouvelle, 
le  obuhya.  On  n'observe  ce  cérémonial  complet  qu'une  fois 
dans  la  vie. 

Si  Tun  des  deux  époux  avait  déjà  été  marié,  qu'il  fût  veuf, 
polygame  ou  divorcé,  il  laisserait  les  cérémonies  qui  lui  sont 
propres,  et  la  partie  qui  se  marie  pour  la  première  fois  obser- 
verait son  cérémonial  à  elle  en  son  entier. 
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Au  nouveau  mariage  d'un  veuf,  polygame  ou  divorcé,  avec 
une  jeune  fille,  il  n'y  aura  ni  sacrifices,  ni  essai  de  puissance 
maritale,  ni  dégustation  de  graines,  ni  chant  ntumba,  ni  saut 
de  la  rivière.  Tout  se  réduira  pour  l'homme  aux  fiançailles,  à 
l'acte  matrimonial  contrat  et  à  la  livraison  de  la  dot.  Il  est 
vrai  que  beaucoup  d'hommes,  lors  d'un  second  mariage, 
observent  l'une  ou  l'autre  cérémonie  supplémentaire,  notam- 
ment le  saut  de  la  rivière,  soit  en  les  suivant  eux-mêmes,  soit 
qu'ils  députent  pour  cela  un  petit  garçon  à  leur  place  ;  mais  ce 
n'est,  semble-t-il,  qu'à  titre  d'amusement.  La  femme,  au 
contraire,  serait  soumise  à  tout  l'ensemble  des  cérémonies, 
Que  si  ce  mari  remarié  était  âgé  et  avait  un  garçon  un  peu 
grandelet,  sa  femme  offrirait  le  repas  chaud  à  ce  garçon,  à 
défaut  du  père  de  son  mari  déjà  passé  à  trépas.  Les  chants  et 
les  danses  se  font  alors  surtout  en  l'honneur    de  l'épouse. 

Si  la  femme  avait  déjà  été  mariée,  et  qu'elle  fut  prise  en 
mariage  par  un  jeune  homme,  celui-ci  observerait  son  céré- 
monial, mais  sans  grand  décor  extérieur.  Un  jour  suffirait  à 
tout.  La  femme,  cependant,  serait  astreinte  à  porter  le  repas 
chaud  chez  son  beau -père  et  son  père. 

Quand  deux  anciens  mariés  se  remarient,  surtout  s'ils  ont 
des  enfants,  ils  vont  cohabiter  sans  aucune  cérémonie.  Après 
un  ou  deux  mois  la  femme  envoie  le  repas  chaud  à  sa  famille  et 
donne  ainsi  au  public  la  preuve  de  son  consentement  (aheruza). 

La   prise  en  mariage  d'une   femme   héritée    se  réduit  à  la 

simple  cohabitation. 

C.  Colle, 

des  Missionnaires  d'Afrique  (Pères  Blancs), 
Missionnaire  à  Katana  (lac  Kivu). 


552 


Contrat  de  travail 
entre   maîtres   civilisés  et  indigènes, 

Commentaire  du  décret  du  16  mars  1922  (1). 


Le  décret  règle  deux  matières  bien  distinctes  :  1°  le  contrat 
de  travail  ;  2°  le  recrutement  des  travailleurs. 

1.  Le  louage  de  services  est  une  matière  de  législation  civile, 
qui  vise  des  rapports  privés,  des  relations  entre  particuliers. 
Le  décret  est  pris  en  exécution  de  l'article  429  du  Livre  III 
du  Code  civil  congolais  qui  stipule  :  «  Le  louage  ou  contrat 
de  service  entre  noirs  et  non-indigènes  est  réglé  par  une  loi 
spéciale  ».  Cette  loi  c'est  le  décret  du  16  mars  1922  qui 
consacre,  en  matière  de  contrat  de  travail,  le  grand  principe 
de  la  liberté  des  conventions  en  vertu  duquel  les  parties  con- 
tractantes déterminent  elles-mêmes  les  règles  qui  présideront 
à  leurs  rapports  privés. 

2.  Le  recrutement  des  travailleurs  est  une  matière  de  droit 
public  et  plus  spécialement  de  droit  administratif.  Sa  régle- 
mentation vise  des  rapports  entre  l'autorité  et  les  particuliers. 
Les  disx>ositions  du  décret  sur  le  recrutement  sont  la  régle- 
mentation d'une  industrie  ;  comme  telle  cette  réglementation 
rentre  dans  la  compétence  naturelle  du  pouvoir  exécutif  chargé 
de  la  police  et  de  l'administration  générale.  Les  Gouverneurs 
des  Provinces  peuvent  donc  compléter,  par  voie  d'ordonnance, 
les  dispositions  du  décret  sur  le  recrutement  et  régler,  ainsi, 
les  cas  non  prévus.  D'ailleurs,  le  décret  du  15  juin  1921  sur 
l'hygiène  des  travailleurs  délègue  les  pouvoirs  nécessaires. 


*    * 


Cette  différence  essentielle  entre  les  deux  matières  n'exclut 

(1)  Ces  pages  sont  destinées  à  mes  élèves  du  «  Cours  Colonial  »  de 
Bruxelles.  Le  décret  du  16  mars  1922  et  le  Rapport  du  Conseil  Colonial 
sont  publiés  dans  le  Bulletin  Officiel  an  15  avril  1922,  p.  346 
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pas,  entre  elles,  des  rapprochements  nombreux  qui  expliquent 
pourquoi  elles  se  trouvent  réglées  dans  un  seul  et  même  texte 
législatif. 

Le  recrutement  se  fait  en  vue  d'amener  l'indigène  à  conclure 
un  contrat  de  travail.  Le  maître  recrutera  bien  souvent  lui- 
même  ses  travailleurs.  D'autre  part,  le  recruteur,  au  Congo 
Belge,  n'a  pas  seulement  des  prescriptions  administratives, 
des  devoirs  envers  l'autorité  à  observer;  il  a  des  obligations 
civiles  envers  les  recrutés  ;  il  doit  les  nourrir  et  les  loger  ;  il 
peut  leur  devoir  des  indemnités.  Le  recrutement  se  rapproche 
donc  du  droit  civil  à  plusieurs  égards;  il  se  forme  entre  les 
recruteurs  et  les  recrutés  un  contrat  distinct  du  louage  de 
service  que  l'on  peut  appeler   «  contrat  d'embauchage  ». 

De  plus,  au  Congo  Belge,  le  contrat  de  travail  touche  au 
droit  public  par  les  sanctions  pénales  qui  assurent  le  respect 
des  obligations  civiles  librement  consenties  par  les  maîtres  et 
par  les  engagés.  Dans  les  pays  neufs,  le  développement  écono- 
mique et  le  progrès,  donc  l'intérêt  général,  sont  compromis  par 
la  généralisation  des  méconnaissances  des  obligations  civiles 
créées  par  les  contrats  de  travail.  C'est  pourquoi  en  l'espèce, 
cette  méconnaissance  qui  devrait,  en  principe,  se  résoudre 
par  le  paiement  de  dommages  et  intérêts,  est  punie  par  l'empri- 
sonnement et  des  amendes  tout  comme  les  infractions  aux 
prescriptions  de  l'autorité. 

* 

Le  législateur  a  créé  un  décret  complet  en  lui-même  (l), 
c'est-à-dire  un  système  complet  de  législation  en  matière  de 
contrat  de  travail  et  de  recrutement.  L'article  60  du  décret 
abroge  les  dispositions  antérieures.  Le  décret  du  16  mars  1922 
constituant  un  système  complet,  il  importera  de  rechercher, 
dans  le  texte  même  de  ce  décret  et  des  ordonnances  prises  en 
son  exécution,  la  solution  des  différentes  questions  soulevées 
par  son  application.  En  cas  de  doute,  il  faudra  interpréter  les 
textes  d'après  la  volonté  du  législateur  qui  les  a  élaborés.  Cette 
volonté  se  dégagera  nettement  des  travaux  et  délibérations  du 
Conseil  Colonial. 

Le  Conseil  Colonial  discuta  le  projet  dans  les  séances   du 

(  )  Voir  Rapport  du  Conseil  Colonial,  B.   O.,  1922,  p.  346. 
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22  octobre  et  du  5  novembre  1921.  Il  renvoya  le  projet  à 
l'examen  d'une  commission  dont  le  rapport  spécial  fut  discuté 
le  5  janvier  1922  (1).  Les  travaux  du  Conseil  se  trouvent 
résumés  dans  le  Rapport  rédigé  par  M.  Dupriez,  discuté  à  la 
séance  du  11  février  1922. 

Comme  le  nouveau  décret  de  1922  a  été  rédigé  autant  que 
possible  dans  le  cadre,  dans  l'ordre  et  dans  la  forme  du  décret 
du  17  août  1910,  dont  il  n'a  voulu  que  combler  les  lacunes  et 
les  imperfections,  il  sera  souvent  nécessaire  de  recourir  aux 
délibérations  du  Conseil  Colonial  sur  le  projet  de  1910  et  sur 
le  projet  du  décret  du  25  janvier  1912  (2)  qui  remédia  aux 
premières  lacunes  du  décret  du  17  août  1910  en  matière  de 
recrutement. 

Caractère  generalede  la  législation  du  travail  au  Congo. 

Cette  législation  ne  doit  pas  être  envisagée  comme  princi- 
palement inspirée  par  la  préoccupation  de  sauvegarder  les 
droits  et  les  intérêts  du  travailleur  indigène. 

Le  décret  du  16  mars  1922  fait  œuvre  de  double  protection  : 
il  protège  le  maître  contre  la  mauvaise  foi  des  indigènes  qui 
sont  trop  souvent  portés  à  méconnaître  les  obligations  qu'ils 
ont  librement  consenties,  il  protège  l'indigène  contre  les 
maîtres  de  civilisation  supérieure  qui  pourraient  être  tentés 
d'exploiter  cette  supériorité  au  détriment  des  intérêts  des 
travailleurs.  C'est  pourquoi  le  décret  de  1922  a  nettement 
précisé  dans  des  sections  distinctes  les  obligations  des  maîtres 
et  celles  des  engagés  ainsi  que  les  sanctions  contre  les  uns  et 
les  autres.  Le  décret  de  1922  assure  au  maître  des  garanties 
plus  sérieuses  contre  la  paresse  et  la  négligence  des  engagés. 
D'autre  part,   il  assure  à  l'engagé  une  protection  plus  efficace. 


(1)  Compte  rendu  Conseil  Colonial  1921,  pp.  657,  684. 

lbid.  1922,  pp.  5,  71,  115,  137. 
(2   lbid.  1910,  pp.  116  à  139,  159  à  2-23,  241  à  262,  265  à  285. 

Ibid   1911-1912,  pp.  119  à  132,  153  à  158,  152  à  165,  187  à  190. 
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CHAPITRE    I. 

Dispositions  générales. 

A.   Contrats  régis  par  le   décret.    —   B.    De  la  capacité 

DE    L'INDIGÈNE    ET   DE    LA  VALIDITÉ    DES    CONTRATS.    C.     De 

LA    LIBERTÉ     DES     CONVENTIONS     ET    DE     L' INTERPRÉTATION    DES 
CLAUSES    DU    CONTRAT    DE    TRAVAIL. 

A.   Contrats  régis  par  le  décret. 

Le  décret  s'applique  à  tous  les  contrats  de  travail,  quelque 
soit  le  genre  de  travail  preste,  quelque  soit  la  nature  des  ser- 
vices. Il  a  une  portée  générale,  quant  à  son  objet  et  vise  toutes 
espèces  de  louage  de  services,  celui  des  domestiques,  des 
employés  aussi  bien  que  celui  des  porteurs  et  des  ouvriers 
agricoles  ou  industriels. 

Le  législateur  de  1922  a  substitué  à  l'expression  «  contrat 
de  louage  de  services  »,  employée  par  le  décret  du  17  août 
1910,  les  mots  «  contrat  de  travail  ».  Ainsi,  dit  le  rapport  du 
Conseil  Colonial,  la  terminologie  de  la  législation  congolaise 
sera  en  parfaite  harmonie  avec  celle  de  la  loi  belge  (l).  C'est 
une  erreur,  car  le  législateur  de  1910,  en  employant  à  dessein 
les  mots  «  contrat  de  louage  de  services  »  avait  voulu  faire 
ressortir  la  généralité  des  contrats  visés  par  le  décret  qui 
n'excluait  pas,  comme  la  loi  belge  de  1900,  le  contrat  d'emploi 
(domestiques,  employés).  La  loi  belge  ne  s'applique  qu'aux 
contrats  de  travail  des  ouvriers.  Quoiqu'il  en  soit,  les  dispo- 
sitions du  nouveau  décret,  tout  comme  celles  du  décret  du 
17  août  1910,  s'appliquent  à  toutes  les  espèces  de  louage  de 
services,  au  contrat  de  travail  des  domestiques  et  employés 
aussi  bien  qu'à  celui  des  ouvriers  proprement  dits.  La  substi- 
tution de  l'expression  «  contrat  de  travail  »  à  celle  de  «  contrat 
de  louage  de  services  »  n'est  qu'un  simple  changement  de  mots. 
Cela  résulte,  d'ailleurs,  du  texte  de  l'article  1er,  quia  maintenu 
le  mot  «  services  »  pour  définir  le  contrat  de  travail. 

Il  y  a  louage  de  services  ou  contrat  de  travail  —  et  dès  lors 

0)  Loi  du  10  mars  1900. 
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application  du  décret  —  chaque  fois  que-  le  maître  contracte 
en  vue  de  la  prestation  du  travail,  chaque  fois  que  le  contrat  a 
pour  objet  l'effort  productif  de  l'engagé. 

Le  décret  s'applique  notamment  au  portage  qui  apparaît,  en 
l'espèce,  comme  la  spécification  du  travail,  la  nature  du  ser- 
vice à  fournir.  Les  règles  spéciales  du  contrat  de  transport  ne 
sont  pas  applicables  en  ce  cas  (l). 

Le  décret  ne  s'applique  pas  aux  contrats  d'entreprises. 

Il  y  a  entreprise  si  le  maître  —  ou  plus  exactement  le  loca- 
teur —  contracte  en  vue  d'une  chose,  en  vue  d'un  ouvrage 
déterminé.  L'objet  du  contrat  n'est  plus,  dans  un  cas  pareil, 
l'effort  productif,  le  travail,  mais  il  est  le  produit  du  travail, 
le  résultat  de  l'effort  productif,  la  chose,  l'ouvrage  lui-même, 
peu  importe  la  personnalité  de  celui  qui  accomplit  le  travail, 
peu  importe  le  mode  de  travail. 

En  cas  de  doute  sur  la  nature  d'un  contrat,  il  faudra  recher- 
cher l'intention  des  parties  contractantes  qui  apparaîtra  de 
l'examen  des  éléments  de  faits,  notamment  des  rapports  plus  ou 
moins  directs  du  locateur  avec  les  indigènes,  de  son  interven- 
tion dans  l'exécution  du  travail,  le  paiement  des  salaires,  etc. 
L'entrepreneur  garde  son  indépendance  et  travaille  comme 
bon  lui  semble.  L'engagé  ou  l'ouvrier  exécute  son  travail  sous 
la  surveillance  et  d'après  les  indications  du  maître.  Les  cas 
d'entreprises  ou  de  sous-entreprises  confiées  à  des  indigènes 
sont  rares  au  Congo.  Quant  au  travail  à  la  tâche  et  à  la  pièce, 
il  n'est  qu'un  moyen  de  donner  un  plus  grand  effet  productif 
à  l'effort  de  l'indigène.  C'est  l'effort  qui  reste  l'objet  du 
contrat.  Le  travail  à  la  tâche  ou  à  la  pièce  n'exclut  donc  pas 
l'application  du  décret  (2).  Les  tâcherons  noirs  qui  viennent 
avec  des  brigades  d'indigènes  accomplir  des  travaux  détermi- 
nés, ne  sont  d'ordinaire  que  des  recruteurs  et  ils  ne  doivent 
pas  être  assimilés  à  des  entrepreneurs  ;  chaque  travailleur 
noir  sera  considéré  comme  étant  au  service  du  blanc  qui  dirige 
le  travail. 

L'application  du  décret,  générale  quant  à  son  objet,  est 
limitée  par  des  considérations  basées  sur  le  degré  de  culture 
des  parties  contractantes.    Ce  degré  dépend  de  leur  origine  et 

(i)  V.  Pandectes  belges,  t.  60.  p.  916,  n"  3. 

Paniol,  t.  2,  p.  600. 
(2)  Pandectes  belges,  t.  60,  p.  917,  no  Ha. 


—  557  — 

du  milieu  dans  lequel  elles  se  sont  développées.  C'est  pourquoi, 
pour  que  le  décret  s'applique  le  maître  doit  être  civilisé  et 
l'engagé  doit  être  un  indigène  du  Congo  ou  des  colonies 
voisines. 

I.  —  Le  maître  doit  être  civilisé.  —  Sont  civilisés  au  sens 
du  décret  : 

à)  Le  maître  qui  n'est  pas  un  indigène  du  Congo  ; 

b)  Le  maître  indigène  s'il  paie  l'impôt  personnel. 

a)  Par  non-indigène  du  Congo,  il  faut  comprendre  toute 
personne  née  en  dehors  du  territoire  de  la  Colonie  à  quelques 
races  qu'elle  appartienne  et  toute  personne  née  en  territoire  de 
la  Colonie  d'individus  d'une  race  étrangère,  c'est-à-dire  non 
autochtone. 

Cette  définition  est  consacrée  par  une  jurisprudence  qui  fait 
office  de  coutume  (1).  Elle  ne  résulte  pas  d'un  texte  de  loi, 
mais  elle  répond  au  sens  que  le  législateur  semble,  en  l'espèce, 
avoir  voulu  donner  à  l'expression.  Les  maîtres  noirs,  nés  en 
dehors  du  territoire  de  la  Colonie  même  s'ils  sont  nés  de 
parents  appartenant  aux  populations  congolaises,  doivent 
respecter  les  dispositions  du  décret  dans  leurs  rapports  avec 
les  employés  indigènes,  et  cela  même  s'ils  ne  payaient  pas 
l'impôt  personnel.  L'emploi,  dans  l'article  premier,  des  termes 
a  indigènes  du  Congo  »  prouve  que  le  législateur  s'est  référé 
au  développement  de  l'individu  sur  le  territoire  lui-même  de  la 
Colonie  pour  fixer  la  qualité  d'indigène  ou  de  non-indigène. 
Le  décret  ne  dit  pas  «  indigènes  congolais  ».  Cela  s'explique 
parce  que  le  degré  de  civilisation  d'un  individu  ne  dépend  pas 
seulement  de  son  origine,  mais  aussi  de  son  séjour  plus  ou 
moins  prolongé  sur  le  territoire  d'où  il  est  originaire. 

Il  faut  considérer  comme  des  indigènes  du  Congo  —  non 
soumis  à  l'observation  du  décret  en  tant  que  maîtres,  s'ils  ne 
paient  pas  l'impôt  personnel  —  les  noirs  dont  les  origines 
congolaises  ne  sauraient  être  établies  avec  certitude,  mais  qui 
appartiendraient  aux  races  des  régions  frontières  qui  sont,  en 
plusieurs  endroits,  non  encore  nettement  limitées. 

Le  décret  doit  être  respecté  par  les  maîtres  hindous,  arabes 
et  métis.  Ce  ne  sont  pas  des  indigènes  du  Congo.  Quant  aux 
arabisés,    véritables    indigènes   ayant    subis    l'influence    des 

(1)  Halewyck.  La  charte  coloniale,  t.  I,  p.    137. 
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arabes,  s'ils  ne  paient  pas  l'impôt  personnel  ils  échappent  à 
l'obligation  de  devoir  respecter  les  prescriptions  du  décret,  en 
tant  que  maître  (l  ). 

L'Etat  respectera  les  prescriptions  du  décret  du  16  mars  1922 
s'il  engage  des  travailleurs  (2).  Les  fonctionnaires  territoriaux 
ne  pourront  donc  pas  ignorer  les  obligations  qui  incombent  à 
l'Etat  en  tant  que  «  maître  civilisé  ».  Il  ne  saurait  toutefois 
être  question  d'invoquer  le  bénéfice  des  dispositions  du  décret 
à  l'égard  des  commis  noirs,  des  clercs  qui  accomplissent  des 
fonctions  administratives.  En  ce  qui  les  concerne,  l'Etat  agit 
comme  souverain  et  les  règles  applicables  sont  établies  par 
des  ordonnances  du  Gouverneur  Général  qui  fixe  le  statut  des 
agents  de  la  Colonie  de  race  noire. 

b)  Le  maître  indigène  s'il  paie  un  impôt  personnel. 

Le  législateur  a  estimé,  en  présence  de  l'évolution  qui  se 
produit  au  Congo,  où  actuellement  en  dehors  des  chefferies, 
des  indigènes  ont  créé  des  entreprises  commerciales  voire 
industrielles  telles  que  briqueteries,  qu'il  y  avait  lieu 
d'étendre  les  effets  de  la  loi  à  ces  maîtres  indigènes  comme  à 
leurs  employés  en  s'inspirant  des  indications  que  fournit 
l'impôt  personnel.  Par  l'impôt  personnel,  il  faut  entendre 
l'impôt  sur  les  quatre  bases  (3)  établi  par  le  décret  du 
22  décembre  1917,  l'impôt  sur  les  revenus  des  capitaux  mobi- 
liers engagés  dans  les  sociétés  par  actions  et  sur  les  revenus 
professionnels  réalisés  dans  la  Colonie,  établi  par  l'ordon- 
nance-loi  du  1er  juin  1920;  l'indigène  qui  paie  la  patente  en 
qualité  de  trafiquant  ou  qui  est  muni  d'un  permis  de  récolte 
acquitte  également  un  impôt  ]3ersonnel.  En  fait,  ces  indigènes 
seront  presque  toujours  soumis  à  l'impôt  personnel  sur  l'une 
des  quatre  bases  établie  par  le  décret  du  22  décembre  1917, 
qui  frappe  tout  indigène  commerçant  ayant  à  son  service  au 
moins  un  employé  ou  un  ouvrier.  Les  indigènes  qui  paienl 
l'impôt  personnel  sur  l'une  des  quatre  bases  ne  sont  pas  soumis 
aux  prestations  indigènes,  notamment  à  l'impôt  de  capitation. 

Le  décret  ne  fait  pas  dépendre  la  qualité  de  maître  civilisé 

(!)  C.  A.  Conseil  Colonial,  1910,  p.  127. 

i2.  C.  A.   Conseil  Colonial,  1910,  p.  213. 

(3)  B.  O.,  1918,  p.  12.  Les  quatre  bases  de  l'impôt  personnel  sont  :  la 
superficie  du  bâtiment,  la  superficie  des  terrains  non  bâtis  dans  les  cir- 
conscriptions urbaines,  le  nombre  d'employés,  d'ouvriers  ou  de  domes- 
tiques, les  bateaux  et  les  embarcations. 
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de  la  formalité  de  l'immatriculation  qui,  actuellement,  se  donne 
très  facilement  :  elle  ne  révèle  pas  chez  l'indigène  une  organi- 
sation de  l'activité  qui  permette  de  l'assimiler  aux  autres 
employeurs,  «  Au  contraire,  une  présomption  sérieuse  et  suf  fi - 
»  santé  existe  dès  que  l'indigène  paie  l'impôt  personnel.  Cette 
»  suggestion  à  l'impôt  des  contribuables  civilisés  montre  que 
»  son  industrie  ou  son  commerce  a  reçu  un  développement 
»  comparable  à  celui  des  entreprises  européennes.  C'est  le 
»  vrai  et  le  seul  critère  qui  permette  l'assimilation  (l).  » 

Donc,  l'immatriculation  est  sans  importance  au  point  de 
vue  de  l'application  du  décret. 

II.  V engagé  doit  être  un  indigène  du  Congo  ou  des  colonies 
voisines.  —  Le  législateur  a  voulu  protéger  tous  les  individus 
qui  vivent  dans  un  même  état  de  civilisation  inférieure»  Il 
faut  donc,  pour  fixer  le  sens  des  termes  «  indigènes  du  Congo  » 
et  «  indigènes  des  colonies  voisines  »,  considérer  le  Congo  et  les 
colonies  voisines  comme  ne  constituant  qu'un  bloc,  un  seul 
territoire  et  conclure  a  contrario  de  la  définition  du  non-indi- 
gène donnée  plus  haut  —  que  le  décret  vise  en  ce  qui  concerne 
les  engagés,  tous  individus  nés,  sur  ce  bloc  ainsi  constitué,  de 
parents  appartenant  aux  races  autochtones  de  ce  territoire. 
Il  importe  peu  que  ces  parents  soient  ou  ne  soient  pas  de 
même  race.  Toutes  ces  races  sont  également  de  civilisation 
inférieure. 

Les  colonies  voisines  ne  se  confondent  pas  avec  les  seules 
colonies  limitrophes.  La  loi  n'ayant  pas  énuméré  les  colonies 
voisines,  le  juge  décidera  quels  sont  les  territoires  visés. 
On  pourrait  concilier  les  différentes  opinions  en  limitant 
le  sens  des  mots  «  colonies  voisines  »  aux  colonies  limi- 
trophes et  aux  régions  des  colonies  non  limitrophes  aussi 
rapprochées  du  Congo  Belge  que  les  territoires  les  plus 
éloignés  des  colonies  limitrophes.  Cette  solution  soumettrait 
notamment  à  l'application  du  décret  les  indigènes  du  Mozam- 
bique, du  Nyazza,  de  l'Afrique  Orientale  anglaise  II  serait  peu 
logique,  en  effet,  de  protéger  les  indigènes  du  sud  de  la  Rho- 
désie,  par  exemple,  et  de  ne  pas  protéger  ceux  des  régions 
septentrionales  de  l'Union  Sud  Africaine  ou  du  Mozambique 
qui  sont  plus  rapprochées  du  Congo  Belge.  Les  Abyssins 
échappent  à  l'application  du  décret  n'étant  pas  indigènes  d'une 

(1)  G.  A.  Conseil  Colonial;  1922;  p     117. 
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colonie  mais  sujets  d'un  empire,  ni  limitrophe,  ni  voisin  du 
Congo  Belge.  Le  législateur  n'a  pas  envisagé  les  divisions 
politiques,  dans  un  sens  strict,  mais  les  parties  du  territoire 
africain  qui,  par  leur  rapprochement  relatif  du  Congo  Belge, 
souffrent  des  inconvénients  d'une  même  civilisation  inférieure. 

Ne  tombent  pas  sous  l'application  du  décret  : 

1°  Les  contrats  conclus  entre  indigènes  si  le  maître  ne  paie 
pas  un  impôt  personnel  autre  que  l'impôt  indigène;  ils  sont 
régis  par  la  coutume. 

Celle-ci  est  seule  souveraine  pour  régler  les  rapports  des 
indigènes  entre  eux,  son  empire  a  été  reconnu  par  le  pouvoir 
législatif  de  la  Colonie  et  c'est  ce  pouvoir  qui  aurait  seul 
qualité  pour,  éventuellement,  modifier  la  coutume  indigène  ou 
l'interpréter  par  voie  d'autorité.  Tous  les  usages  locaux 
doivent  être  respectés,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  contraires 
aux  règles  d'ordre  public  wiiversel  ni  aux  lois  de  la  Colonie 
qui  ont  pour  dessein  de  substituer  d'autres  règles  aux  prin- 
cipes delà  coutume  (l).  Les  indigènes  ne  sont  pas  toujours 
tenus  par  des  règles  dont  on  estimera  l'observation  comme 
essentielle   de   la   part  des  Européens  ou  d'autres  étrangers. 

2°  Les  contrats  conclus  entre  non-indigènes  :  ils  sont  régis 
par  les  principes  généraux  du  droit  civil.  Un  arrêt  du  Conseil 
Supérieur  du  Congo,  du  19  juillet  1913,  a  reconnu  l'applica- 
tion des  lois  belges  en  ce  qui  concerne  les  rapports  entre 
directeurs  gérants  et  leurs  employés,  engagés  en  Belgique  en 
vertu  du  principe  que  la  convention  est  régie  par  la  loi  du  lieu 
du  contrat.  (V.  Jurisprudence  et  droit  du  Congo,  1913,  n*  6.) 

B.  —  De  la  capacité  de  l'indigène  et  de  la  validité 

DES    CONTRATS. 

Tout  indigène  adulte  peut  valablement  engager  ses  services. 
La  capacité  de  contracter  de  l'indigène  dépend  uniquement  de 
son  développement  physique  qui  doit  le  rendre  apte  à  accom- 
plir un  travail  normal. 

En  règle  générale,  le  sexe,  les  règles  de  la  majorité  ou  de  la 
minorité,  les  droits  de  la  puissance  paternelle  n'ont  pas  d'in- 

(1)  Cir.  du  G.  G  ,  Rec.    bimensuel,    1911,  p    137.  V    Jurisprudence  et 
droit  du  Congo     Fascicule  6  de  1912,  (O.  LouwersL  p.  325. 
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fluence  sur  la  capacité  de  l'indigène  de  s'engager  par  un 
contrat  de  travail  (1).  Il  suffit  qu'il  ait  la  capacité  physique. 
Les  coutumes  particulières  qui  réglementeraient  éventuelle- 
ment la  capacité  des  indigènes  de  s'engager  et  subordonne- 
raient, par  exemple,  leur  engagement  à  l'autorisation  du  chef 
de  la  tribu  ou  du  père,  sont  sans  importance  sur  la  validité  des 
contrats  de  travail,  mais  l'indigène  garde  la  liberté  de  les 
respecter.  On  a  estimé  que  le  droit  reconnu  à  l'indigène  de 
s'engager  par  un  contrat  de  travail,  dès  qu'il  est  adulte,  est 
un  excellent  moyen  d'arriver  à  la  suppression  graduelle  de 
l'esclavage   domestique. 

En  vertu  de  l'article  6  du  décret  du  2  mai  1910  (B.  O. 
1910,  p.  456)  sur  les  chefferies  et  les  sous-chefferies  indi- 
gènes, le  passeport  de  mutation  ne  peut  être  refusé  aux 
indigènes  employés  par  l'Etat  ou  attachés  à  un  établissement 
de  caractère  européen.  Les  indigènes,  employés  par  l'Etat  ou 
par  un  établissement  de  caractère  européen,  sont  directement 
placés  sous  l'autorité  des  fonctionnaires  européens  et  ils  ne  sont 
pas  soumis,  tant  que  ces  conditions  subsistent,  au  régime  de 
la  chefferie  (art.  22  du  décret  du  2  mai  1910). 

L'indigène  doit  avoir  la  capacité  physique  ;  les  enfants  ou 
les  débiles  employés  à  des  travaux  qui  dépassent  leurs  forces 
peuvent  abandonner  le  travail  :  ils  ne  sont  pas  valablement 
engagés. 

Les  indigènes  doivent  être  adultes,  c'est  à-dire  que  leur  âge 
apparent  doit  être  d'au  moins  16  ans.  Ils  doivent  présenter 
toutes  les  apparences  d'une  bonne  constitution  physique.  On 
admet  que  la  taille  doit  être  de  lm.50  minimum.  Le  périmètre 
thoracique  doit  être  proportionné  à  la  taille  et  atteindre  au 
minimum  : 

0m.75  pour  les  tailles  de  lm  50  à  lm.55  ; 

0m.78  pour  les  tailles  de  lm.56  à  lm.60  ; 

0m.81  pour  les  tailles  de  lm.60  et  au-dessus.  Le  périmètre 
thoracique  doit  être  mesuré  lorsque  le  sujet  a  les  bras  pendants 
et  après  exhalation  (2). 

La  tâche  du  fonctionnaire,  qui  vise  les  contrats  de  travail  et 
doit  constater  la  capacité  physique  de  l'engagé,  sera  facilitée 


M)  Conseil  Colonial  1921,  pp.  663,  664 

(2)  Tableau  des  aptitudes  physiques  générales  annexé  à  l'ordonnance 
du  Gouverneur  du  Katanga  du  ]8  février  1922,  B.  O.  1922,  pp.  599,  620. 
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par  les  ordonnances  régionales  sur  l'hygiène  des  travailleurs. 
Ces  ordonnances  défendent  d'engager  des  indigènes  non  munis 
du  certificat  d'aptitude  physique  délivré,  en  ordre  principal, 
par  les  médecins  de  la  Colonie  après  une  visite  médicale,  dont 
le  résultat  est  consigné  sur  le  certificat.  Du  moins  dans  les 
arrondissements  industriels,  le  visa  des  contrats  n'est  effectué 
et  les  livrets  de  travail  ne  sont  remis  qu'après  la  production 
du  certificat.  Au  Katanga,  les  certificats  sont  valables  pour 
toute  la  durée  du  terme  de  l'engagement  et,  à  défaut  de  terme 
fixé,  pour  un  an.  En  cas  de  destruction  ou  de  perte  du  certifi- 
cat, l'engagé  signalera  sans  délai  ce  fait  au  maître  et  il  devra 
se  soumettre  à  une  nouvelle  visite  médicale  :  l'employeur  a 
l'obligation  de  signaler  l'absence  de  certificat  au  c<  Service  de 
l'Hygiène  industrielle  ». 

Les  ordonnances  sur  l'hygiène  des  travailleurs  prises  en 
exécution  du  décret  du  15  juin  1921,  prévoient  des  sanctions 
contre  le  maître  qui  aura  engagé  ou  employé  au  travail  un 
indigène  non  pourvu  de  certificat  d'aptitude,  contre  l'indigène 
qui  fera  usage  d'un  certificat  ne  lui  appartenant  pas  ou  obtenu 
par  un  moyen  frauduleux  et  contre  l'indigène  qui,  dans  un  but 
de  fraude,  se  présente  aux  visites  médicales  sous  un  nom 
supposé. 

La  capacité  physique  est  une  condition  nécessaire  à  la  vali- 
dité du  contrat  de  travail  ;  mais  elle  n'est  pas  la  seule,  car  pour 
que  l'indigène  soit  lié,  il  faut  que  les  conditions  essentielles  à 
la  validité  de  tout  contrat  se  trouvent  réunies.  Ces  conditions 
essentielles  découlent  du  Code  Civil  et  se  rapportent  au 
consentement,    à    l'objet   et    à  la   cause    du    contrat. 

a)  Consentement.  L'engagé  doit  avoir  librement  consenti, 
ce  qui  suppose  qu'il  a  compris  les  conditions  du  contrat.  Le 
consentement  ne  peut  pas  avoir  été  provoqué  par  des  erreurs, 
extorqué  par  des  violences,  surpris  par  ruse  ou  dol. 

L'erreur,  la  violence  et  le  dol  seront  exclus  par  l'accom- 
plissement de  la  formalité  du  visa,  dont  il  sera  question  plus 
loin. 

b)  Objet.  —  Tout  contrat  doit  avoir  un  objet  certain  et  pos- 
sible. En  consentant  un  contrat  de  travail,  l'engagé  contracte 
une  obligation  de  faire.  L'objet  du  contrat  est  de  créer  l'obli- 
gation du  travail  dans  le  chef  de  l'indigène  et  l'obligation  réci- 
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proque  de  payer  le  salaire  dans  le  chef  du  maître.  Il  n'y  aura, 
en  pratique,  guère  de  doute  sur  l'obligation  de  l'indigène, 
puisque  le  livret,  dont  tout  travailleur  est  muni,  doit  men- 
tionner en  termes  précis  la  nature  des  services  à  prester  ou 
la  qualité  en  laquelle  l'engagé  fournit  ses  services. 

Exemple  d'un  objet  impossible  :  Un  porteur  s'engage  à 
transporter,  lui  seul,  une  charge  de  100  kilogrammes  à  10 kilo- 
mètres. Exemple  d'un  objet  incertain  :  Je  m'oblige  à  livrer  un 
animal.  L'objet  est  incertain  parce  que  je  puis  livrer  un 
cheval,   une  mouche  on   tout    autre  bestiole  même   nuisible. 

c)   Cause.  —  La  cause  du  contrat  doit  être  licite. 

Il  faut  rechercher  la  cause  d'un  contrat  dans  les  obligations 
réciproques  des  parties,  dans  les  raisons  immédiates  qui  les 
portent  à  s'engager,  dans  l'avantage  qu'elles  retirent  du 
contrat.  J'achète  une  maison  pour  10,000  francs.  Pourquoi 
dois- je  payer  10,000  francs  ?  Parce  que  je  veux  et  reçois  la 
maison.  Pourquoi  le  vendeur  doit-il  me  livrer  la  maison? 
Parce  qu'il  veut  et  reçoit  le  prix  de  10,000  francs. 

Dans  le  contrat  de  louage  de  services,  pourquoi  l'indigène 
doit-il  le  travail?  Parce  qu'il  reçoit  le  salaire  et  les  autres 
avantages  consentis  par  le  maître.  Pourquoi  le  maître  doit-il 
le  salaire?  Parce  qu'il  obtient  l'effort  productif  de  l'engagé. 
La  cause  de  l'obligation  de  l'indigène  sera  le  salaire  ;  la  cause 
de  l'obligation  du  maître  sera  le  travail  ;  en  d'autres  mots, 
l'objet  de  l'obligation  de  l'une  des  parties  est  la  cause  de 
l'autre. 

Le  contrat  doit  avoir  une  cause  licite  ;  il  ne  peut  imposer 
l'obligation  de  prester  des  services  contraires  aux  lois  ou  aux 
bonnes  mœurs.  Si  j'engage  des  indigènes  pour  aller  casser  les 
vitres  d'un  établissement  concurrent,  le  contrat  aura  une  cause 
illicite,  puisque  la  loi  défend  les  dévastations.  Le  contrat  de 
travail  conclu  avec  l'intention  de  s'attacher  une  concubine 
n'a  aucune  force  obligatoire  parce  que  contraire  aux  bonnes 
mœurs  et  à  l'ordre  public. 

Tout  adulte  peut  valablement  engager  ses  services.  Cette 
règle  comporte  deux  exceptions  qui  visent  : 

1°  Les  indigènes  qui  sont  sous  tutelle  spéciale; 

2°  La  femme  mariée. 

1.  Indigènes  sous  tutelle  spéciale.  —  Les  indigènes  adultes 
placés  sous  tutelle  spéciale  de  l'Etat  ou  des  associations  auto- 
risées   ne   peuvent  engager  valablement  leurs    services    sans 


—   564   — 

l'assistance  de  leur  tuteur.  Sont  placés  sous  la  tutelle  de  l'Etat, 
les  adultes  recueillis  dans  les  colonies  scolaires  agricoles  et 
professionnelles  organisées  en  exécution  des  décrets  du  12  juil- 
let 1890  et  du  4  mars  1892. 

Les  enfants  recueillis  sont  des  esclaves  fugitifs,  des  enfants 
délaissés,  abandonnés  à  l'égard  desquels  les  parents  ne  rem- 
plissent pas  leurs  devoirs  d'entretien  et  d'éducation.  L'âge  des 
enfants  recueillis  est  fixé  approximativement,  à  défaut  d'acte 
de  naissance,  par  un  certificat  délivré  par  les  médecins  de 
l'Etat. 

Les  associations  philanthropiques  et  religieuses  peuvent 
exercer  la  tutelle,  au  nom  de  l'Etat,  si  leurs  représentants 
légaux  sont  autorisés  par  le  Gouverneur  Général  à  recueillir 
dans  les  colonies  qu'ils  dirigent  les  enfants  orphelins,  délaissés 
ou  négligés.  La  tutelle  sera  exercée  soit  par  le  directeur,  ou  le 
chef  de  la  colonie,  s'il  s'agit  d'établissements  de  l'Etat,  soit 
par  le  représentant  légal  de  l'association  reconnue  ou  celui 
qu'il  aura  désigné  conformément  à  l'acte  d'autorisation,  s'il 
s'agit  d'établissements  privés. 

Le  tuteur  doit  assister  l'indigène  adulte  pour  qu'il  puisse 
valablement  s'engager.  L'assistance  suppose  la  participation 
au  contrat,  elle  implique  la  présence  du  tuteur.  Toutefois, 
celui  qui  assiste  ne  se  substitue  pas  à  l'assisté.  C'est  l'indigène 
adulte  lui-même  qui  consent  et  débat  les  clauses  de  son 
contrat.  Il  sera  bon  de  constater,  dans  le  texte  du  contrat,  la 
présence  du  tuteur  lors  de  la  conclusion  des  accords. 

Si  l'adulte  sous  tutelle  a  été  assisté  comme  l'exige  le  décret, 
il  est  placé  sur  le  même  pied  que  l'adulte  ordinaire  pour  l'exé- 
cution des  obligations  qu'il  a  consenties.  Les  rapports  entre 
maîtres  et  mineurs  assistés,  valablement  engagés,  sont  régis 
par  les  mêmes  règles  que  celles  qui  régissent  le  contrat  de 
tous  autres  adultes. 

En  cas  de  refus  d'assistance  de  la  part  du  tuteur,  le  mineur 
adulte  ne  peut  valablement  s'engager.  Il  ne  peut  pas  être  sup- 
pléé à  ce  défaut  d'assistance.  La  loi  reconnaît  aux  tuteurs  le 
droit  au  fruit  du  travail  des  enfants  recueillis,  en  retour  des 
soins  et  de  l'entretien  dont  ils  jouissent.  Les  tuteurs  ne 
peuvent,  sans  leur  consentement,  être  privés  de  cet  avantage 
que  la  loi  leur  accorde  (l). 

Cl)  Décret  du  3  janvier  1911. 
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L'incapacité  de  s'engager  qui  frappe  le  mineur  sons  tutelle 
spéciale  prend  fin  : 

a)  Par  la  majorité  :  elle  est  acquise  à  18  ans.  Le  majeur  est 
capable  de  tons  les  actes  de  la  vie  civile.  Les  mineurs  âgés  de 
plus  de  16  ans  deviennent  majeurs  par  le  mariage. 

b)  Par  l'émancipation  :  elle  résulte  soit  dn  mariage,  soit 
d'une  déclaration  faite  à  l'officier  de  l'état  civil.  L'homme  de 
plus  de  14  ans  et  la  femme  de  12  ans  peuvent  être  émancipés 
par  les  personnes  qui  exercent  l'autorité  paternelle  ou  tuté- 
laire.  L'émancipé  est,  comme  le  majeur,  capable  d'engager  ses 
services. 

Il  n'y  a  plus  à  se  préoccuper  des  règles  de  la  tutelle  spéciale 
dès  que  l'indigène  a  plus  de  18  ans  ou  s'il  est  marié.  Si  l'indi- 
gène sous  tutelle  spéciale  a  moins  de  16  ans  et  marié,  il  ne 
sera  pas  majeur  mais  il  sera  émancipé  (l). 

2  ■  La  femme  mariée.  La  femme  mariée,  même  adulte,  ne 
pent  engager  valablement  ses  services,  sans  l'autorisation  du 
mari.  Cette  règle  s'applique  à  la  femme  mariée  soit  civile- 
ment, soit  religieusement,  soit  selon  la  coutume  indigène.  Le 
décret  met  sur  un  pied  d'égalité  le  mariage  polygamique  et 
le  mariage  monogamique. 

L'autorisation  du  mari  peut  être  expresse  ou  tacite.  Elle 
sera  tacite,  lorsque  la  conduite  ou  l'attitude  du  mari  ne  peut 
raisonnablement  être  interprétée  que  dans  le  sens  d'une  autori- 
sation. Exemple  :  le  mari  s'absente  pour  un  temps  prolongé  et 
laisse  sa  femme  sans  ressources;  il  doit  être  admis  qu'il  con- 
sent à  ce  qu'elle  engage  ses  services  pour  vivre,  car  il  ne  peut 
vouloir  sa  mort. 

L'autorisation  n'implique  pas  la  présence  à  la  conclusion  du 
contrat,  comme  le  fait  l'assistance  requise  en  matière  de  tutelle 
spéciale. 

En  cas  de  refus  du  mari,  il  ne  peut  pas  être  suppléé  à  ce 
défaut  d'autorisation.  Le  mari  a  le  droit  d'empêcher  la  femme 
d'engager  ses  services  à  un  maître  européen  quelque  soit  la 
forme  de  son  mariage.  La  commission  du  Conseil  Colonial  (2) 
a  été  unanime  à  refuser  à  l'autorité  judiciaire  le  pouvoir  d'au- 
toriser la  femme  à  s'engager  contre  le  consentement  du  mari. 

(1)  Décret  du  3  janvier  1911  et  l'article  2G7   du    Code    civil,    livre    Ir. 
(Voir  Code  Louwers,  édition  de  i 914,  pp.  301  et  498.) 

(2)  C.  C.  1922,  p.  76. 
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«  Elle  a  considéré  qu'eu  fait,  par  une  telle  décision,  le  juge 
»  aboutissait  à  dissoudre  une  famille,  à  briser  un  foyer...  Du 
w  moment  qu'une  famille  est  fondée,  quelle  existe,  la  loi  doit 
»  la  respecter,  ne  rien  autoriser  qui  puisse  la  troubler  ou  la 
»  séparer. 

Toutefois,  en  cas  de  contestation,  le  juge  pourra  apprécier 
si  l'attitude  ou  la  conduite  du  mari  constitue  l'autorisation 
tacite  nécessaire  à  la  validité  d'un  contrat  de  travail  consenti 
par  la  femme. 

Sur  l'observation  que  la  coutume  indigène  admet  la  poly- 
gamie et  qu'admettre  l'autorité  maritale  d'un  polygame  serait 
contraire  à  la  Charte  Coloniale,  il  a  été  répondu  que  la  Charte 
Coloniale  ne  prévoit  que  la  suppression  progressive  de  la  poly- 
gamie, et  qu'il  y  a  intérêt  à  ne  pas  heurter  de  front  la  coutume 
indigène.  Certes,  la  polygamie  est  une  forme  inférieure  du 
mariage;  mais  il  convient  d'en  poursuivre  la  disparition  par  la 
persuasion  seule. 

C.  De  la  liberté    des  conventions  et   de   l'interprétation 

DES  CLAUSES  DU  CONTRAT. 

Au  Congo  Belge,  l'indigène  n'est  pas  forcé  de  s'engager  au 
service  d'entreprises  privées  ;  il  débat  en  toute  liberté  les 
conditions  du  contrat  de  travail.  L'article  5  du  décret  consacre 
le  grand  principe  de  la  liberté  des  conventions. 

Mais  ce  principe  n'est  pas  absolu  :  le  décret  prévoit  une 
série  d'obligations  auxquelles  les  contractants  ne  peuvent  se 
soustraire  et  il  prohibe  certaines  stipulations  comme  contraires 
à  l'ordre  public  (art.  14  et  art.  15). 

Tout  contrat  de  travail  est  donc  régi  par  trois  séries  de 
dispositions  : 

1°  les  dispositions  légales;  elles  résultent  du  décret.  Les 
unes  sont  inscrites  dans  la  loi  pour  des  motifs  d'intérêt  général; 
il  ne  peut  y  être  dérogé.  Exemple  :  la  durée  du  contrat  ne  peut 
dépasser  trois  ans.  L'ouvrier  a  droit  à  quatre  jours  de  repos 
par  mois,  etc...:  les  amendes  ne  peuvent  dépasser  le  salaire 
de  la  journée.  Ces  prescriptions  sont  de  l'essence  du  contrat. 
D'autres  dispositions  ont  pour  but  de  suppléer  au  silence  des 
parties  contractantes  (v.  art.  13);  elles  s'appliquent  chaque 
fois  que  les  parties  n'ont  pas  expressément  stipulé  le  contraire 
dans  un  contrat  visé.  Ces  prescriptions   sont  de  la  nature  du 
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contrat  de  travail;  les  parties  contractantes  peuvent  donc  y 
déroger.  Exemple  :  l'ouvrier  doit  être  logé  et  nourri  par  le 
maître  si  le  contraire    n'est  pas  stipulé  dans   un    contrat  visé. 

2° les  dispositions  conventionnelles;  elles  sont  librement  fixées 
par  les  parties  contractantes  et  se  rapporteront  d'ordiuaire  au 
montant  des  salaires,  à  la  nature  des  services,  à  la  durée  de  la 
journée  du  travail,  à  la  discipline  du  travail,  etc.. 

Elles  peuvent  régler  toutes  les  conditions  du  travail,  sauf 
celles  qui  font  l'objet  de  prescriptions  légales  considérées 
comme  de  l'essence  du  contrat,  dont  l'observance  est  imposée 
malgré  toute  stipulation  contraire. 

3°  Les  usages.  —  Si  des  points  ne  sont  pas  réglés  ni  par  le 
décret,  ni  par  les  termes  du  contrat,  les  parties  sont  présumées 
s'en  référer  aux  coutumes  locales  qui  devront  être  respectées. 
Tout  comme  les  conventions  des  parties,  les  usages  ne  sont 
admis  que  s'ils  ne  sont  pas  contraires  à  l'ordre  public.  L'ordre 
public  est  3 'état  de  chose  qui,  aux  yeux  d'un  législateur,  doit 
exister  pour  qu'un  Etat  puisse  vivre  dans  des  conditions  nor- 
males d'ordre  et  de  sécurité  et  progresser,  Cet  état  de  choses 
résultera  des  principes  généraux  du  droit  et  de  l'ensemble  des 
lois.  Exemple  :  la  convention  ou  la  coutume  qui  permettrait  au 
maître  d'infliger  des  peines  corporelles  serait  non  avenue, 
même  si  cela  se  pratiquait  couramment. 

Les  usages  applicables  en  matière  d'exécution  du  travail 
sont  les  coutumes  locales,  c'est-à-dire  celles  en  vigueur  au  lieu 
de  l'exécution  du  contrat.  Il  sera  bon  d'attirer  l'attention  des 
indigènes  sur  ce  point,  surtout  s'ils  sont  recrutés  dans  des 
régions  éloignées  du  lieu  du  travail. 

Ces  principes  établis,  comment  faut-il  fixer  les  règles  appli- 
cables sur  un  point  spécial  des  conditions  du  travail,  par 
exemple,  la  durée  de  la  journée  du  travail  ? 

Il  faut  se  demander  d'abord  si  le  point  spécial  est  prévu 
par  le  décret  ?  Non.  Le  point  n'est  pas  prévu  par  le  décret. 

Est-il  prévu  par  la  convention  ?  S'il  est  prévu  par  la  con- 
vention, il  faudra  se  tenir  à  la  convention  ;  si  celle  ci  est 
muette,  on  fixera  cette  durée  d'après  les  usages  du  lieu  où  le 
contrat  s'exécute.  L'usage  peut  varier  d'un  endroit  à  l'autre. 
Dans  certains  endroits,  on  travaille  de  7  à  1 1  1/2  heures  et 
de  12  à  3  heures.  Dans  d'autres  de  7  à  12  heures  et  de  12  1/2  à 
3  heures. 

En  résumé,  les  articles  5  et  6  ne  font  que  rappeler,  dans 
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les  ternies  classiques  du  langage  juridique,  deux  règles  tradi- 
tionnelles du  droit  civil  dans  la  matière  des  conventions  ; 
d'abord,  le  grand  principe  de  la  liberté  civile,  sous  la  seule 
réserve  de  la  prohibition  des  stipulations  contraires  à  l'ordre 
public,  c'est-à-dire  à  l'intérêt  social  ;  ensuite,  la  règle  que  la 
loi  civile  et,  subsidiairement,  les  coutumes  locales,  en  tant 
qu'elles  ne  sont  pas  contraires  à  l'ordre  public,  suppléent  au 
silence  des  parties  contractantes.  Le  reuvoi  aux  coutumes 
locales  est  d'un  grand  intérêt  pratique  :  dans  la  plupart  des 
régions  de  la  Colonie,  il  s'est  formé  entre  blancs  et  indigènes 
un  droit  coutumier,  dont  les  règles  ne  représentent  plus  aucune 
obscurité  (1). 

CHAPITRE   II. 

De  la  durée  des  contrats. 
Du  congé  et  de  la  résolution  des  contrats  (2)- 

Les  parties  contractantes  fixent  librement  la  durée  des 
contrats  de  travail  sous  la  seule  réserve  que  celle-ci  ne  peut 
avoir  plus  de  trois  ans.  Le  législateur  a  voulu  éviter  que  l'on 
puisse  rétablir  une  forme  déguisée  d'esclavage  en  attachant  les 
indigènes  à  des  entreprises  détermiuées  pour  des  termes  exces- 
sifs. C'est  pourquoi,  si  un  contrat  de  trois  ans  est  renouvelé 
avant  son  expiration,  le  nouveau  terme  commencera  à  courir  non 
à  l'expiration  du  contrat  primitif,  mais  à  partir  de  la  date  à 
laquelle  le  renouvellement  a  été  consenti.  La  solution  contraire 
permettrait  d'éluder  la  loi.  Si  le  renouvellement  est  consenti 
après  l'expiration  du  délai  de  trois  ans,  le  contrat  nouveau 
vaudra  pour  trois  ans,  car  l'indigène  a  agi  après  avoir  repris  sa 
pleine  liberté  de  contracter.  Le  décret  stipule  que  toute  conven- 
tion stipulant  expressément  ou  implicitement  une  durée  de  plus 
de  trois  ans  est  réduite  de  plein  droit  à  ce  terme.  Cette  réduc- 
tion ne  devra  pas  se  réaliser,  puisque  les  contrats  conclus  pour 
une  durée  de  plus  de  trois  ans  ne  peuvent  pas  être  visés  par 

(1)  Codes  et  lois  du   Congo  belge,  par  O.  Louwers,  p.  534. 

(2)  Articles  7  à  9,  16  à  19,  o  53.  §  2  du  décret  du  16  mars  1922.  —  Le  mot 
résolution  implique  presque  toujours  l'anéantissement  du  passé.  En 
matière  de  contrats  de  travail  il  n'en  sera  pas  ainsi  puisqu'ils  auront  reçu 
une  exécution  partielle  qui  subsistera.  Il  s'agit  ici  de  ruptures  de  contrats. 
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l'autorité  compétente  et  que  le  maître,  dès  lors,  se  trouve  dans 
l'impossibilité  de  prouver  que  l'engagé  s'est  lié  pour  une  durée 
de  plus  de  six  mois.  Lorsque  la  durée  des  contrats  présentés 
au  visa  des  autorités  ne  dépasse  pas,  mais  se  rapproche  de  la 
limite  maximum  de  trois  ans,  le  fonctionnaire  compétent  aura 
soin  d'attirer  l'attention  de  l'indigène  sur  la  longue  durée  du 
contrat,  contraire  aux  usages  locaux;  il  ne  manquera  pas  de  lui 
traduire  le  calcul  obscur  des  années  par  le  calcul  facile  des 
saisons  sèches. 

La  durée  des  contrats  de  travail  peut  être  fixée  de  trois 
manières,  qu'il  ne  faut  appliquer  qu'à  défaut  de  l'autre  dans 
l'ordre  suivant  : 

1°  La  durée  peut  être  fixée  expressément  par  la  convention 
des  parties. 

2°  A  défaut  de  convention  expresse,  la  durée  peut  être  fixée 
par  la  nature   des  services. 

Exemple  :  Un  porteur  est  engagé  pour  porter  une  charge 
d'Elisabethville  à  Kilwa.  La  date  de  l'expiration  du  contrat 
sera  celle  de  l'arrivée  à  Kilwa,  avec  la  charge.  En  cas  de  con- 
testation devant  le  tribunal,  comment  fixer  si  un  tel  contrat 
devait  ou  non  être  visé  (l)?  La  durée  du  contrat  sera  celle 
qu'il  faut  normalement  pour  se  rendre  d'Elisabethville  à  Kilwa, 
en  tenant  compte  des  étapes  journalières  telles  qu'elles  sont 
fixées  par  l'usage  ou  par  les  règlements.  Si  la  durée  du  voyage 
doit  normalement  dépasser  six  mois,  le  contrat  doit  être 
visé.  Autres  exemples  :  J'engage  une  équipe  d'indigènes  pour 
défricher  un  champ  de  50  hectares;  pour  abattre  un  lot  d'ar- 
bres situé  à  tel  endroit;  pour  construire  telle  maison  à  tel 
endroit.  Si  ces  points  sont  nettement  stipulés,  la  durée  sera, 
dans  tous  ces  cas,  le  temps  requis  pour  exécuter  les  services  à 
prester. 

3°  La  durée  peut  être  fixée  par  V  usage  local  en  cas  de  silence 
de  la  convention  ou  d'impossibilité  de  fixer  la  durée  par  la 
nature  du  travail. 

L'usage,  qui  doit  être  pris  en  considération,  est  celui  du  lieu 
ou  le  travail  s'exécute.  L'usage  peut  varier  suivant  les  genres 
d'industrie  et   de   travaux    même   s'ils  sont  exécutés  dans  la 


(1)  Ceci  est  important  au  point  de  vue  de  la  preuve  des  obligations 
qui  résultent  des  contrats.  Voir  à  ce  sujet  :  Jurisprudence  et  droit  du 
Congo,  1912;  pp.  185  et  264. 
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même  région.  La  pratique  consacrée  par  l'usage  peut  être  dif- 
férente dans  l'agriculture,  dans  l'industrie  minière,  dans  l'in- 
dustrie du  bâtiment,  etc. 

Mais  quand  la  durée  du  contrat  de  travail  est  réglée  par 
l'usage,  elle  ne  sera  jamais  supérieure  à  trois  mois.  Ce  délai 
était  admis  déjà  par  le  décret  du  17  août  1910  qu'abroge  le 
décret  du  16  mars  1922.  Ce  délai  était  celui  de  la  durée 
à  partir  de  laquelle  les  contrats,  pour  être  obligatoires, 
devaient  être  visées  par  les  autorités  compétentes.  Sous  l'em- 
pire du  décret  de  1910,  tout  contrat  de  plus  de  trois 
mois  devait  être  visé  ;  il  n'était  pas  possible  d'accorder  force 
obligatoire  pour  plus  de  trois  mois  à  des  contrats  non  visés 
dont  la  durée  était  fixée  par  l'usage.  Lorsque  les  contrats 
sont  visés,  la  durée  résultera  toujours  de  la  volonté  des  parties 
exprimée  soit  expressément,  soit  implicitement  par  la  mention 
de  la  nature  des  services  qui  doit  figurer  au  contrat. 

Bien  que  le  nouveau  décret  du  16  mars  1922  n'exige  le  visa 
que  pour  les  contrats  de  plus  de  six  mois,  le  délai  maximum 
de  la  durée  réglée  par  l'usage  a  été  maintenu  à  trois  mois.  Il 
eut,  peut-être,  été  plus  logique  de  la  porter  à  six  mois  pour  les 
raisons  admises  en  1910. 

Que  se  passe-t-il  en  cas  de  condamnation  de  l'indigène  au 
cours  de  V exécution  du  contrat? 

L'article  53  répond  à  cette  question  :  la  durée  du  contrat 
pourra,  au  gré  du  maître,  se  prolonger  de  celle  de  la  servitude 
pénale,  tant  principale  que  subsidiaire,  et  de  la  contrainte  par 
corps  subie  par  l'engagé  en  application  des  articles  46,  47 
et  48  qui  établissent  les  sanctions  répressives  contre  les 
engagés  contrevenants  à  leurs  obligations.  Toutefois,  cette 
prolongation  ne  se  fera  pas  si  la  durée  du  contrat  a  été  déter- 
minée par  la  nature  du  travail  et  si  celui-ci  a  été  achevé. 

Si  l'engagé  reste  obligé  à  servir  son  maître,  le  juge  peut, 
même  en  cas  d'acquittement,  ordonner  que  l'engagé  soit  recon- 
duit chez  son  patron. 

Comment  les  contrats  de  travail  prennent-ils  fin? 

Tout  d'abord  par  l'expiration  du  terme  fixé,  mais  ils  peuvent 
prendre  fin  également  au  cours  de  l'exécution  des  services  par 
l'effet  des  causes  suivantes  : 

1°  La  mort  de  t  engagé.  —  Le  contrat  de  travail  n'oblige 
pas  les  héritiers  de  l'engagé,  c'est  un  contrat  qui  ne  crée  pour 
l'engagé  que  des  obligations  personnelles;  le  maître  contracte 
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en  vue  de  l'effort  productif  de  tel  indigène.  Les  héritiers  de 
l'engagé  ont  droit  aux  salaires  non  liquidés. 

2°  Par  un  congé  ou  préavis.  —  Le  congé,  c'est  la  notification 
faite  par  une  des  parties  contractantes  à  l'autre  de  sa  volonté 
de  mettre  fin  à  l'engagement  contracté. 

Si  le  contrat  est  conclu  pour  une  durée  déterminée  soit  par 
la  convention,  soit  par  la  nature  des  services,  soit  par  l'usage, 
la  fin  anticipative  du  contrat  par  un  congé  n'est  pas  admise, 
à  moins  que  les  parties  contractantes  n'aient  expressément 
stipulé  que,  malgré  la  durée  convenue,  elles  se  réservent  le 
droit  d'y  mettre  fin  par  un  congé.  Cette  dernière  stipulation 
est  permise  puisque  les  parties  peuvent,  par  la  convention, 
régler  la  durée  comme  elles  l'entendent.  Cette  stipulation  peut 
être  utile  pour  prémunir  le  maître  contre  l'incapacité  pro- 
fessionnelle de  l'indigène  ;  le  maître  peut  ne  pas  se  rendre 
compte,  dès  la  conclusion  du  contrat,  des  véritables  aptitudes 
de  l'engagé. 

Donc,  pour  qu'un  congé  ou  préavis  soit  régulier,  il  faut  : 

1°  Que  la  durée  du  contrat  ne  soit  pas  fixée  comme  il  est 
dit  ci-dessus  ; 

2°  Le  respect  d'un  délai  avant  la  cessation  effective  du 
travail  et  des  obligations  réciproques  du  maître.  Le  délai  du 
congé  sera  en  principe  celui  fixé  par  la  convention;  à  défaut 
de  convention  expresse,  il  est  fixé  par  l'usage  sans  qu'il  puisse 
être  supérieur  à  un  mois.  A  défaut  de  convention  et  d'usage, 
le  délai  est  de  quinze  jours. 

Le  décret  exige  un  délai  ;  les  parties  peuvent  librement 
fixer  la  durée  de  ce  délai,  mais  elles  ne  peuvent  pas  le  sup- 
primer. On  ne  pourrait  assimiler  à  l'usage,  la  pratique  qui 
consisterait  dans  le  renvoi  de  l'engagé  suivant  le  caprice  ou  la 
fantaisie  du  maître.  Cette  pratique,  si  elle  existait,  devrait 
être  assimilée  à  l'absence  d'usage  ;  en  ce  cas,  à  défaut  de  con- 
vention expresse,  il  y  aurait  lieu  de  s'en  tenir  au  délai  de 
quinze  jours  (1)  ; 

3°  Par  la  résolution  du  contrat,  s'il  existe  une  des  raisons 
prévues  par  les  articles  16  à  19  du  décret.  Les  causes  de  rup- 


(1)  Au  sujet  du  congé  ou  du  préavis  à  observer  dans  les  contrats  de 
louage  de  services  entre  Européens,  donc  non  prévus  par  le  décret  du 
16  mars  1922,  voir  Jurisprudence  et  droit  du  Congo,  Ie  année,  p.  222.  (Tri- 
bunal d'appel  de  Borna,  19  novembre.) 
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ture  du  contrat  permettent  à  la  partie  au  profit  de  laquelle  elles 
ont  été  établies  de  mettre  fin  à  l'engagement  avant  l'expiration 
du  terme  s'il  s'agit  d'un  contrat  à  durée  déterminée  et  sans 
aucun  préavis,  si  le  contrat  est  à  durée  indéterminée.  Cette 
résolution  sera  prononcée  par  le  juge.  Le  juge  ne  pourra 
déclarer  l'engagement  valablement  rompu  que  si  les  conditions 
formulées  par  le  décret  se  trouvent  réalisées.  Si  l'engagé 
invoque  une  cause  de  résolution,  il  ne  peut  se  faire  lui-même 
juge  de  la  situation  et  trouver  prétexte  à  désertion  (i).  L'engagé 
pourra  toujours  s'adresser  à  ses  protecteurs  légaux  qui  le  con- 
seilleront utilement  sur  son  droit  (2). 

Il X  a  deux  séries  de  causes  de  résolution.  Les  unes  existent 
au  profit  de  l'engagé,  les  autres  existent  au  profit  du  maître. 

A. —  Au  profit  de  V engagé  (art.  18  et  19).  La  résolution  peut 
avoir  pour  cause  : 

à)  Une  violation  grave  du  contrat  par  le  maître,  par 
exemple  :  le  maître  manque  aux  obligations  qui  sont  imposées 
malgré  toute  stipulation  contraire  par  l'article  1 4  du  décret  ; 
il  n'a  pas  muni  l'indigène  du  livret  prévu  par  l'article  26  ; 

b)  Une  faute  lourde  du  maître.  Le  décret  cite  deux  cas  de 
faute  lourde,  mais  cette  énumération  est  exemplative  et  non 
limitative.  Le  juge  possède,  ici,  la  plus  grande  latitude  d'appré- 
ciation , 

Le  décret  cite  les  cas  suivants  : 

1)  Lorsque  le  maître  ou  son  préposé  se  rend  coupable  envers 
l'engagé  d'un  acte  d'i  in  probité,  de  voies  de  faits  ou  d'injures 
graves  ou  tolère  de  la  part  des  autres  engagés  de  semblables 
actes  à  son  égard  ; 

2)  Lorsque  le  maître  ou  son  préposé  cause  intentionnelle- 
ment à  l'engagé  un  préjudice  matériel  pendant  ou  à  l'occasion 
de  l'exécution  du  contrat.  Exemple  :  le  maître,  pour  nuire  aux 
engagés,  ne  paie  pas  le  salaire  à  la  date  convenue. 

Le  secondo  de  l'article  18  exige  un  élément  intentionnel,  un 
dol  dans  le  chef  du  maître  ou  de  son  proposé.  Toutefois,  si  en 

(1)  Compte  rendu  Conseil  Colonial  1921,  p.  688. 

(2)  Les  protecteurs  légaux  des  indigènes  sont  désignés  par  l'article  58 
du  décret  du  16  mars  1922.  Tous  les  fonctionnaires  territoriaux  exercent 
une  protection  spéciale  sur  les  engagés  noirs  spécialement  en  matière  de 
contrat  de  travail.  Seuls  les  officiers  du  Ministère  public  peuvent  agir  au 
civil  par  voie  d'action  principale  au  nom  et  dans  l'intérêt  des  noirs  qui  ont 
été  lésés. 
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l'absence  d'intention  mauvaise,  mais  par  suite  de  négligence 
grave,  le  maître  cause  un  préjudice  à  l'engagé,  il  peut  être 
coupable  de  faute  lourde  et  le  contrat  pourra  être  résolu. 
L'énumération  de  l'article  18  n'est  qu'exemplative  et  le  juge 
appréciera  si  la  négligence  invoquée  constitue  une  faute 
lourde.  Il  aura  à  se  rappeler  la  théorie  du  droit  sur  la  faute 
qui  peut  être  légère  in  abstracto,  légère  in  concreto  ou  lourde. 
Il  y  aura  faute  lourde  chaque  fois  que  le  préjudice  est  le  résultat 
d'un  manque  de  clairvoyance  qui  dépasse  la  négligence  com- 
mune aux  administrateurs  de  capacité  moins  que  moyenne  ;  il 
y  aura  lieu  de  tenir  compte  dans  cette  appréciation  du  peu  de 
développement  des  indigènes  et  de  leur  manque  de  capacité 
professionnelle,  éléments  qui  sont  bien  connus  de  tous  les 
employeurs, 

Le  maître  est  responsable  du  fait  de  son  préposé. 

c)  Un  cas  fortuit  (art.  19).  L'engagé  peut  rompre  rengage- 
ment lorsqu'au  cours  du  contrat,  sa  sécurité  ou  sa  santé  se 
trouvent  exposées  à  des  dangers  graves  qu'il  n'a  pu  prévoir 
au  moment  où  il  a  contracté  ou  lorsque  sa  moralité  est  mise 
en  péril.  Le  cas  fortuit  est  le  fait  du  hasard,  l'événement  qui 
n'est  imputable  à  personne. 

La  rupture  de  l'engagement  ne  doit  pas  avoir  nécessaire- 
ment pour  cause  la  faute  du  maître.  Elle  peut  se  fonder  sur 
la  survenance  de  quelque  cas  fortuit  ou  de  force  majeure, 
mettant  en  péril  la  sécurité  ou  la  santé  de  l'engagé.  Mais  ces 
dangers  ne  doivent  pas  avoir  été  prévus  par  l'engagé  au 
moment  de  la  conclusion  du  contrat.  Sinon,  ils  constituent  le 
«  risque  professionnel  »  envisagé  clans  les  conditions  de  l'en- 
gagement. Exemple  :  la  maladie  de  l'engagé.  Après  la  maladie, 
l'indigène  peut  ne  plus  être  à  même  de  poursuivre  l'exécution  du 
contrat  sans  compromettre  sa  santé.  Il  peut  rompre  l'engage- 
ment et  demander  son  rapatriement.  En  ce  cas,  la  résolution 
prononcée  par  le  juge  met  fin  à  l'engagement  et  cette  expira- 
tion du  contrat  fait  naître  l'obligation  du  rapatriement. 

B.  Au  profit  du  maître.  —  1.  Le  maître  peut  rompre  le 
contrat  lorsque  l'indigène  manque  gravement  à  ses  obligations, 
notamment  à  celles  prévues  par  l'article  10  du  décret.  Le  juge 
appréciera  si  l'infraction  aux  règles  du  contrat  est  suffisam- 
ment grave  pour  justifier  la  résolution  du  contrat. 

2.  Le  maître  peut  encore  rompre  le  contrat  si  l'indigène  se 
rend  coupable  d'une  faute  lourde.  Le  décret  (art.  16)  énumère 
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quatre  exemples  de  faute  lourde  ;  il  y  aura  faute  lourde  notam- 
ment : 

a)  lorsque  l'engagé  se  rend  coupable  d'un  acte  d'improbité 
ou  de  voies  de  fait  ou  d'injures  graves  à  l'égard  du  maître  ou 
de  son  personnel  ; 

b)  lorsqu'il  leur  cause  intentionnellement  un  préjudice  maté- 
riel pendant  ou  à  l'occasion  de  l'exécution  du  contrat  ; 

c)  lorsqu'il  se  rend  coupable  de  faits  immoraux  pendant 
l'exécution  du  contrat  ; 

d)  lorsqu'il  compromet,  par  son  imprudence,  la  sécurité  de 
l'établissement  du  travail  ou  du  personnel. 

Le  second  exemple  suppose  l'intention  de  nuire.  Ce  sera 
au  maître  à  fournir  la  preuve  de  cette  intention.  Exemple  : 
un  machiniste  descend  de  la  locomotive  et  la  laisse  rouler  en 
vitesse  contre  le  butoir  en  vue  de  l'endommager.  Le  fait  qu'il 
est  descendu  de  la  locomotive  pourra  prouver  sou  intention 
mauvaise  Mais  il  peut  être  fort  difficile  de  prouver  l'intention 
mauvaise  de  l'indigène. 

L'article  16  du  décret  ne  prémunit  pas  spécialement  le 
maître  contre  l'inaptitude  professionnelle  de  l'engagé;  comme 
l'a  fait  remarquer  le  rapporteur  du  Conseil  Colonial,  »  si  le 
maître  a  engagé  un  travailleur  sans  se  rendre  compte  de  ses 
véritables  aptitudes,  il  n'a  à  s'en  prendre  qu'à  lui  même  des 
conséquences  de  cet  engagement  »  (1) 

Nous  avons  dit  que  le  maître  pouvait  se  garantir  contre 
l'inaptitude  professionnelle  en  stipulant  expressément  le 
droit  de  mettre  fin  au  contrat  par  un  préavis,  même  si  la 
durée  en  est  déterminée. 

D'autre  part,  il  ne  faut  pas  oublier  que  l'énumération  de 
l'article  16  est  exemplative  et  que  l'incapacité  de  l'engagé 
pourra  l'amener  à  des  négligences  très  graves  pouvant  consti- 
tuer une  faute  lourde.  Le  juge  appréciera.  Ajoutons  que  l'ou- 
vrier incapable  sera  porté  à  commettre  des  imprudences  assi- 
milées aux  fautes  lourdes  par  le  4  de  l'article  16  et  que,  de 
plus,  il  sera  souvent  amené  à  manquer  gravement  à  ses  obli- 
gations puisqu'il  les  accomplira  mal  ;  dès  lors,  il  y  aura  sou- 
vent une  cause  de  rupture  de  contrat  basée  sur  un  manquement 
grave  aux  obligations. 

3°  Cas  fortuit.  —  Le  cas  fortuit  peut-il  être  une  cause  de 
résolution  du  contrat  au  profit  du  maître?  Le  décret  ne  prévoit 

(I)  Compte  rendu,  Conseil  Colonial,  1922,  p.  11. 
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ce  cas  qu'au  profit  de  l'engagé.  Toutefois,  la  maladie  de  l'en- 
gagé peut  constituer  un  cas  fortuit  qui  autorise  le  maître  à 
demander  la  résolution  du  contrat,  quitte  à  satisfaire  à  ses 
obligations  de  fournir  les  soins  médicaux  et  le  rapatriement, 

En  cas  de  maladie  de  l'engagé,  comment  le  maître  pourra- 
t-il  mettre  fin  au  contrat  ? 

Si  le  contrat  est  à  durée  indéterminée,  le  maître  pourra  y 
mettre  fin  par  un  congé  régulier,  conformément  à  l'article  9. 
Si  le  contrat  est  à  durée  déterminée,  le  maître  devra,  pour 
rompre  le  contrat,  s'adresser  aux  tribunaux  et  prouver  que  la 
maladie  met  l'indigène  dans  l'impossibilité  de  fournir  la  pres- 
tation convenue.  Le  3°  de  l'article  14  du  décret  admet  qu'en 
cas  de  maladie  le  contrat  peut  prendre  fin  par  la  résolution  de 
l'engagement. 

Quel  est  l'effet  delà  résolution  du  contrat? 

Elle  met  fin  au  contrat  à  la  date  de  l'assignation, -c'est- à-dire 
à  partir  du  jour  où  la  partie  intéressée  aura  manifesté  régu- 
lièrement son  intention  de  rompre.  Le  salaire  est  acquis  et  le 
travail  est  dû  jusqu'à  ce  jour. 

Dans  le  cas  de  résolution  du  contrat  par  la  faute  de  l'en- 
gagé, le  juge  décide  selon  les  circonstances  si,  et  dans  quelle 
mesure,  le  maître  reste  encore  tenu  de  l'obligation  de  rapatrie- 
ment (art,  17).  Nous  reviendrons  sur  ce  point  dans  l'exposé 
du  chapitre  «  Des  obligations  du  maître  »  et  nous  réservons 
au  commentaire  de  l'article  11,  l'examen  des  personnes  com- 
pétentes pour  décider  du  rapatriement  en  cas  de  rupture  du 
contrat.  C'est  au  maître  désireux  de  se  soustraire  à  l'obliga- 
tion du  rapatriement  de  saisir  les  magistrats  ou  fonctionnaires 
compétents. 

La  résolution  du  contrat  pour  les  causes  exposées  ci-dessus 
est  une  sanction  civile  ;  elle  laisse  subsister  le  droit  aux  dom- 
mages et  intérêts  et  elle  n'empêche  pas  l'action  répressive  ni 
l'application  des  peines  établies  parles  articles  47,  48  et  55, 

* 

La  durée  des  contrats  de  travail  est  prise  en  considération 
pour  fixer  les  obligations  du  maître  en  cas  de  maladie  de  l'en- 
gagé (art.  14,  3°);  l'obligation  de  munir  les  porteurs  d'un 
livret  (art    26)  dépend  également  de  la  durée  du  contrat. 

Th.   Heysk, 
Docteur  en  droit  et  en  sciences  politiques, 
(/l  suivre). 
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Mélanges 


POLITIQUE  COLONIALE 

Le  développement  de  la  province  de  l'Equateur. 

M.  le  Commissaire  général  Engels  a  esquissé  ce  sujet  dans  une  récente 
conférence  à  la  Société  d'études  coloniales.  Voici  quelques  passages  sail- 
lants de  son  discours  [Bull.  Soc.  belge  et  col.,  cet.  1922,  547  et  suiv.). 

Dans  cette  province,  comme  dans  les  autres,  dit  M.  Engels,  le  pro- 
gramme de  notre  action  colonisatrice  peut  se  résumer  en  ceci  : 

Faire  participer  une  région  et  les  populations  arriérées  qui  l'occupent  à 
noire  civilisation. 

Cette  formule  ne  résume  pas  une  action  isolée,  unilatérale. 

En  effet,  elle  implique  qu'à  l'effort  du  colonisateur  réponde  un  effort 
concordant  du  peuple  colonisé,  car  elle  n'est  ni  une  formule  de  domina- 
tion, ni  une  formule  d'assimilation  :  c'est  essentiellement  une  formule  de 
collaboration, d'association  des  races. 

A  notre  effort,  doit  se  conjuguer  un  effort  indigène. 

A  notre  apport  de  directives,  de  méthodes,  doit  correspondre  un  apport 
de  main-d'œuvre  indigène. 

A  notre  apport  de  capitaux  représenté  par  de  l'outillage,  des  machines 
et  des  agents  compétents,  (capital  intellectuel),  doit  s'ajouter  l'apport  d'un 
fonds  d'exploitation  sur  lequel  ils  pourront  fructifier. 

Mais  une  condition  impérative,  c'est  la  première  que  j'envisage,  de  réa- 
lisation de  cette  collaboration  complexe,  c'est  que  l'ordre,  la  sécurité,  la 
confiance  régnent  dans  le  pays,  tant  parmi  les  populations  indigènes  que 
parmi  les  éléments  colonisateurs  qui  y  résident. 

Tout  essai  de  colonisation  s'inspirant  d'une  formule  de  collaboration 
doit  être  basé  sur  un  ordre  public  assuré,  édifié  dans  une  atmosphère  de 
sécurité,  se  développer  dans  la  confiance  générale. 

Nous  n'obtiendrons  donc  ces  résultats  que  le  jour  où  la  masse  de  la 
population  indigène  nous  donnera  par  ses  actes  l'assurance  qu'elle  a  plei- 
nement et  consciemment  accepté  notre  autorité. 
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Cette  acceptation,  gardons-nous  de  la  confondre  avec  l'attitude  passive 
de  la  résignation,  qu'à  certains  moments,  qu'en  certaines  circonstances, 
elle  pourrait  être  amenée  à  prendre.  Telle  attitude  ne  peut  être  généra- 
trice d'un  effort  de  collaboration;  ii  faut  tout  faire  pour  en  dégager  l'indi- 
gène qui,  d'ailleurs,  ne  s'y  abandonne  que  par  incompréhension  de  nos 
buts. 

Mais  l'indigène  est-il  dans  des  dispositions  d'esprit  qui  l'inclinent  â  nous 
donner  —  par  des  actes,  je  le  répète  —  cette  assurance  d'une  complète  et 
volontaire  soumission  à  notre  autorité? 

Nous  pourrons  en  juger  en  examinant  l'attitude  actuelle  de  la  popula- 
tion indigène  à  l'égard  des  éléments  de  colonisation,  de  l'Etat  lui-même. 

Si,  dans  l'ensemble  des  territoires,  notre  autorité  est  acceptée  de 
'indigène,  il  existe  encore,  en  de  multiples  endroits,  des  foyers  d'insou- 
mission ouverte  qu'il  importe  de  réduire  définitivement,  car  ils  constituent 
pour  les  populations  soumises  des  cas  pernicieux  de  méditation. 

Mais,  là  même  où  notre  autorité  semble  acceptée,  il  faut  bien  recon- 
naître qu'elle  ne  l'est  pas  pleinement,  et  que  l'indigène  qui  réfléchit 
nourrit  plus  ou  moins  secrètement  l'espoir  d'en  être  un  jour  débarrassé. 
L'attitude  générale  est  expectante. 

Pourquoi? 

Est-ce  par  antipathie  naturelle,  haines  de  races,  aversion  du  faible  à 
l'égard  du  fort? 

Peut-être,  bien  que  je  ne  le  pense  pas. 

Par  contre,  ce  qui  est  bien  certain,  c'est  que,  si  nous  ne  sommes  pas 
parvenus  à  nous  faire  accepter,  c'est  surtout  parce  que  nous  n'avons  avec 
l'indigène  aucun  intérêt  commun,  et  qu'à  ses  yeux,  toutes  nos  actions 
concourrent  à  la  réalisation  d'intérêts  auxquels  ii  reste,  lui,  absolument 
étranger  hors  les  cas  fréquents  où  ils  lui  préjudicient.  Si  bien,  qu'actuel- 
lement, l'indigène  est  convaincu  qu'il  nous  est  impossible  d'entreprendre 
quoi  que  ce  soit  qui  ne  soit  pas  uniquement  dans  notre  intérêt.  A  ses 
yeux,  nous  pouvons  à  la  rigueur  ne  pas  être  ses  ennemis,  mais  nous 
sommes  certainement  des  êtres  de  qui  il  n'a  aucun  bienfait  à  attendre. 

Pour  réagir  contre  ce  sentiment  éminemment  préjudiciable  à  notre 
action,  que  faut-il  faire? 

Politiques  indigènes. 

L'Horizon  Colonial  du  28  octobre  4  922  publie,  sous  la  signature  de 
M.  J.  Tilmant,  l'intéressant  article  que  voici,  intitulé  :  Politiques  indi- 
gènes. 

«  Deux  documents  on  ne  peut  plus  caractéristiques,  viennent  d'être 
publiés  à  propos  de  la  politique  qu'il  convient  que  nous  suivions  à  l'égard 
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de  ce  que,  dans  son  beau  livre  publié  en  1920,  M.  Georges  Van  der  Kerken 
a  appelé  les  «  sociétés  bantoues  ». 

Nous  voulons  parler  du  chapitre,  touchant  ce  sujet,  de  la  lettre  de 
M.  Lippens,  en  date  du  30  septembre,  adressée  aux  gouverneurs  de  pro- 
vince; ensuite  de  l'interview  prise  par  M.  Daye  au  gouverneur  du 
Katanga,  M.  Rutten,  et  publiée  dans  le  Soir  du  21  octobre. 

«  Il  faut  veiller  à  ce  que  les  autorités  directement  en  contact  avec  les 
populations,  aident  eu  toute  circonstance  les  chefs  à  maintenir  ou  à 
relever  leur  prestige  tant  à  l'égard  des  indigènes  que  des  Européens. 
Ceux-ci  particulièrement,  quels  qu'ils  soient,  doivent  s'abstenir  de  tout 
acte  pouvant  avoir  pour  conséquence  de  contrarier  les  efforts  de  l'autorité 
dans  ce  sens.  Une  longue  expérience  nous  a  tous  convaincus  de  la  néces- 
sité d'appuyer  notre  action  politique  et  administrative  sur  les  institutions 
indigènes.  Il  n'est  pas  admissible  que  des  résidents  européens,  qui  ont  le 
même  intérêt  que  les  autorités  dans  une  forte  organisation  de  l'État, 
viennent  par  leurs  agissements  frapper  de  stérilité  notre  œuvre  lente  et 
difficile  d'organisation.  Les  institutions  indigènes  sont  dignes  du  respect 
de  tous.  Elles  doivent  être  respectées  par  tous. 

«  C'est  en  reconnaissant  aux  chefs  indigènes  les  droits  et  les  pouvoirs 
qui  leur  reviennent  que  nous  obtiendrons  dans  le  délai  le  plus  court  des 
résultats  moraux  et  matériels,  lis  sont  les  chefs  de  file  qui  donnent  le  pas 
à  toute  la  population.  En  les  ralliant  aux  principes  directeurs  de  notre 
civilisation,  nous  y  rallierons  toute  la  population  qui  subit  leur  ascendant 
et  leur  influence.  » 

Toute  cette  déclaration  est  d'une  logique  parfaite,  et  elle  est  inatta- 
quable si  nous  admettons  le  principe  directeur  de  politique  à  l'égard  des 
indigènes  que  formule  M.  Lippens  dans  cette  phrase  :  »  Les  institutions 
indigènes  sont  dignes  du  respect  de  tous.  Elles  doivent  être  respectées  par 
tous,  u 

M.  Lippens,  par  cette  déclaration,  se  range  dans  l'école  des  africanistes 
qui,  comme  M.  Delafosse,  croient  que  la  politique  de  substitution  de  nos 
institutions  civilisées  aux  coutumes  indigènes  doit  être  conda:;  née  avec  la 
plus  extrême  rigueur,  et  surtout  si  elle  substitue  l'autorité  directe  des 
blancs  à  celle  des  chefs  naturels  ou  reconnus  des  populations  bantoues. 
11  est  partisan  du  gouvernement  indirect. 

D'autres  bons  africanistes  ne  partagent  pas,  mais  là,  pas  du  tout,  le 
respect  que  montre  M.  Lippens  pour  les  institutions  indigènes;  ils  les 
considèrent  même  comme  néfastes  pour  notre  action  et  aussi  pour  l'ascen- 
sion, lente  ou  rapide,  que  nons  voulons,  que  nous  devons  imprimer  au 
niveau  moral  et  économique  des  indigènes  si  nous  voulons  leur  être  fran* 
chement  et  pratiquement  utiles.  Il  ne  faudrait  d'ailleurs,  semble-t-il,  pas 
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pousser  très  loin  la  déduction  logique  des  initiatives  que  le  gouverneur 
général  recommande  à  ses  fonctionnaires,  dans  maints  passages  de  sa 
lettre  aux  gouverneurs, pour  constater  qu'il  s'apprête  à  «  ne  pas  respecter  » 
des  «  institutions  »  indigènes  dont  les  régimes  antérieurs  ont  d'ailleurs 
fait  disparaître  déjà  les  plus  odieuses.  Ce  que  dit  M.  Lippens  de  la  «  loi 
du  travail  »  qui  intéresse  les  indigènes  aussi  bien  que  les  blancs,  ne  pré- 
sage-t-il  pas  une  véritable  révolution  —  lente,  mais  sûre  —  dans  les 
habitudes  des  noirs? 

La  proclamation  de  M.  Lippens  correspond  si  bien  à  la  mentalité 
moderne  de  nos  africanistes,  formée  par  une  abondante  littérature  qui 
passait  hier  pour  page  d'évangile,  que  M.  Daye  avoue  avoir  montré  une 
évidente  surprise  devant  les  idées,  passablement  différentes,  qu'émettait 
devant  lui  le  gouverneur  du  Katanga,  M.  Rutten.  Que  disait  ce  dernier? 

«  La  politique  indigène?  Je  crois  que  l'on  fait  fausse  route  et  que 
l'actuelle  tendance  à  vouloir  reconstituer  en  quelque  sorte  une  vie  sociale, 
une  organisation  spéciale  des  noirs  selon  ce  que  l'on  a  appelé  le  «  rythme 
Bantu  »  est  une  chimère.  Nous  avons  rompu  les  traditions  de  la  race 
nègre  et,  au  début,  nous  ne  pouvions  guère  faire  autrement.  Vouloir  les 
reconstituer  maintenant,  et  les  faire  marcher  de  pair  avec  les  institutions 
que  nous  avons  établies  à  côté,  me  paraît  impossible. 

«  Entendons-nous.  Je  ne  prétends  point  qu'il  faille  continuer  à  dis- 
loquer toute  l'organisation  sociale  indigène,  comme  on  l'a  trop  fait,  et 
pratiquer  simplement  une  politique  d'assimiiation. 

»  Nous  devons,  jusqu'à  nouvel  ordre,  pratiquer  ce  que  vous  appelez 
la  politique  de  proteciorat,  qui  laisse  aux  communautés  noires  le  plus 
d'autonomie  possible.  Nous  devons,  officiellement,  favoriser  leur  dévelop- 
pement et  leur  progrès.  Seulement,  à  mon  avis,  nous  devons  faire  cela 
tout  en  nous  disant  bien  que  si  ce  système  est  le  seul  possible  dans  le  stade 
actuel,  il  ne  réussira  jamais  aussi  complètement  que  le  rêvent  certains 
esprits  généreux.  On  ne  pourra  faire  coexister  une  civilisation  blanche, 
autonome,  d'une  part,  cornai  il  en  existe  à  ÉÜsabethville  et,  d'autre  part, 
des  unités  sociales  indigène-,  toutes  voisines  et  absolument  différentes... 
J'estime  que  nous  arriverons  à  une  désagrégation  de  plus  en  plus  grande 
des  cadres  indigènes.  Cela  ne  veut  pas  dire  que  nous  nous  assimilerons  les 
noirs.  Mais  je  vois,  peu  à  peu,  de  nouvelles  unités  se  former  partout, 
sous  forme  de  villages,  indépendants  les  uns  des  autres,  et  ne  possédant 
plus  rien  de  l'organisation  et  de  la  hiérarchie  de  la  tribu. 

«  Ce  sera  à  nous  à  donner  à  ces  villages,  à  ces  communautés  nouvelles 
que  vous  appellerez  comme  vous  voudrez,  un  statut  particulier  qui,  sans 
les  mettre  entièrement  dans  la  dépendance  politique,  sociale,  intellec- 
tuelle des  blancs,  leur  permettra  de  se  gouverner,  de  s'administrer  selon 
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une  forffie  entièrement  neuve  et  que  seules  les  circonstances,  que  nul  ne 
peut  encore  prévoir,  permettront  de  définir...  » 

La  marge  est  grande,  très  grande,  entre  les  idées  de  M.  Lippens  et 
et  celles  de  M.  Rutten  à  propos  des  «  sociétés  bantoues  »  de  l'avenir.  Nous 
ignorons  lesquelles  répondent  aux  vœux  du  ministre  et  de  l'administration 
centrale.  Celles  de  M.  Rutten  correspondent  assez  bien  à  l'image  que  se 
font  du  Congo  de  demain  la  grande  majorité  des  coloniaux  —  commerçants 
et  missionnaires  —  qu'une  expérience  quotidienne  met  en  contact  avec 
l'indigène  touché  par  le  mouvement  économique. 

Nous  n'essayerons  pas,  et  pour  cause,  de  départager  les  tenants  de 
l'une  ou  de  l'autre  doctrine.  Si  elles  s'appuient  non  sur  des  théories  plus 
ou  moins  plausibles,  mais  sur  des  réalités  constatées,  celles-ci  auront  tôt 
fait  de  donner  à  nos  divers  Bula  Matari  l'orientation  cherchée.  Cette  orien- 
tation a  été  dessinée  à  grands  traits,  et  à  l'occasion  même  dans  le  détail  le 
plus  minutieux,  par  M,  Van  der  Kerken.  Sagement,  cet  écrivain  a  divisé 
les  peuplades  congolaises  en  sociétés  indigènes  organisées,  en  sociétés  jadis 
organisées  et  en  voie  de  désagrégation,  en  sociétés  désagrégées  ou  inorga- 
nisées et  il  a  fort  bien  décrit  le  «  traitement  politique  »  à  leur  appliquer. 

Il  est,  de  toute  façon,  deux  erreurs  qu'il  ne  faut  pas  commettre  :  celle 
qui  consistereit  à  vouloir  passer  sous  la  même  règle  des  peuplades  intel- 
lectuellement et  politiquement  aussi  éloignées  l'une  de  l'autre  que 
celles  qui  peuplent  le  Congo;  l'autre  qui  serait  de  vouloir  subordonner 
les  faits  observés  à  des  théories  préconçues,  alors  que  les  théories  doivent 
surgir  des  faits  soigneusement  et  surtout  impartialement  observés.  En 
nulle  autre  manière  plus  qu'en  politique  indigène  une  erreur  d'orientation 
ou  de  tactique  peut  être  dangereuse. 

«  Le  Gouvernement  »,  dit  M.  Van  der  Kerken,  «  doit  et  peut  concilier 
les  intérêts  politiques  et  économiques  de  l'occupation  européenne  avec  le 
respect  des  droits  fonciers  et  coutumiers  des  indigènes.  » 

Fort  bien.  Mais  en  Belgique  il  est  des  «  droits  fonciers  et  coutumiers  », 
en  matière  de  loyers  par  exemple,  que  l'Étal-providence  sabote  à  plaisir 
en  se  basant  sur  les  «  droits  »  des  occupants.  Et  notre  «  civilisation  « 
n  est  elle  pas  surtout  faite  d'atteintes  à  la  liberté  sous  prétexte  de  bien 
public?  Jules  Tilmant. 
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QUESTIONS  ÉCONOMIQUES. 

La   mise   en   valeur   des   Colonies 

et  le  programme  de  M  Sarraut. 

»  i —,—..■  i     M..—  % 

Le  Revue  de  Paris  des  15  septembre  et  1er  octobre  a  publié  une 
critique  assez  serrée  du  grand  projet  Sarraut  au  sujet  de  la  mise  en 
valeur  des  Colonies  françaises.  Sans  vouloir  prendre  paru  dans  ce  débat 
qui  intéresse  particulièrement  les  coloniaux  français,  nous  croyons  cepen- 
dant utile  de  réproduire  à  titre  documentaire  quelques-unes  des  obser- 
vations suggérées  à  l'auteur  de  l'article  par  le  programme  Sarraut. 

Ce  programme  se  distingue  de  ceux  qu  a  diverses  époques,  en  France 
et  à  l'étranger,  Ses  Assemblées  délibérantes  ont  été  appelées  à  discuter, 
par  un  certain  nombre  de  caractéristiques  qu'un  examen  sommaire,  per- 
met de  faire  ressortir.  D'ordinaire,  en  effet,  toute  étude  de  travaux  publics 
comporte  : 

une  description  précise  et  détaillée  de  l'entreprise  ou  des  entreprises 
projetées; 

une  évaluation  des  dépenses; 

un  aperçu  du  rendement  probable; 

un  exposé  des  moyens  financiers  et  autres  par  lesquels  on  assurera 
dans  un  délai  déterminé  l'exécution  des  travaux. 

Sur  aucun  de  ces  points  esssentiels,  l'exposé  des  motifs  du  projet,  dit 
l'auteur,  n'apporte  de  précision. 

* 

*   * 

En  ce  qui  concerne  l'évaluations  des  dépenses  et  la  recherche  des 
moyens  financiers,  M.  Sarraut  fait  connaître,  il  est  vrai  (p.  180)  que  la 
discussion  de  ces  deux  points  trouvera  sa  place  dans  un  second  projet 
qu'il  considère  comme  indépendant  du  premier.  Il  est  cependant  impos- 
sible de  décider  la  construction  d'une  voie  ferrée  ou  d'un  système  d'irri- 
gation, sans  se  demander  au  préalable  si  l'on  pourra  trouver  les  sommes 
nécessaires  à  leur  création.  Si  l'on  n'a  point  la  certitude  de  mener  à  bien, 
dans  le  délai  de  dix  à  quinze  ans,  que  le  ministre  des  Colonies  a  lui-même 
fixé,  l'ensemble  de  travaux  qu'il  juge  indispensable,  si,  en  un  mot,  la 
réalisation  du  programme  gigantesque  que  l'on  prépare  depuis  quatre 
ans,  est  financièrement  impossible,  il  faut,  sans  prolonger  encore  une 
inaction  dangereuse,  examiner  à  nouveau  le  problème  et  voir  si  l'on  ne 
peut  le  résoudre  par  des  procédés  moins  coûteux. 

Et  d'autre  part,  le  coût  d'un  projet  est,  dans  toutes  les  entreprises, 
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publiques  ou  privées,  l'élément  fondamental  qui  commande  son  adop- 
tion ou  son  rejet;  on  peut,  on  doit  parfois  en  temps  de  guerre,  négliger 
les  considérations  d'économie  lorsqu'il  s'agit  de  doter  une  armée  du 
matériel  nécessaire  à  la  défense  du  pays,  mais  il  n'en  est  point  de  même 
dans  les  entreprises  du  temps  de  paix.  On  ne  saurait,  sans  courir  à  la 
ruine,  se  borner  à  considérer  l'utilité  théorique  d'un  chemin  de  fer  ou 
d'un  canal  et  l'exécuter  ensuite,  coûte  que  coûte.  La  véritable  utilité  d'une 
entreprise  se  mesure  par  les  services  qu'elle  peut  rendre,  comparés 
aux  sacrifices  qu'elle  doit  entraîner. 

«  Il  est  d'usage  courant,  en  France  et  encore  plus  en  Indochine,  — 
écrivait  il  y  a  quelques  années  un  ingénieur  des  travaux  publics,  de  cette 
colonie  —  d'exécuter  des  grands  travaux  publics,  sans  se  rendre  compte 
de  façon  exacte,  de  leur  valeur  économique  directe,  c'est-à-dire  des 
bénéfices  directs  qu'en  pourra  tirer  l'État,  comme  compensation  aux 
dépenses  dont  il  assume  la  charge.  Trop  souvent  on  se  borne  à  faire 
ressortir  d'un  style,  où  l'éclat  des  mots  et  le  charme  des  phrases  cachent 
le  vide  des  arguments,  les  nombreux  avantages  plus  ou  moins  indirects 
qui  dérouleront  de  le  construction  de  tel  canal  de  navigation  ou  de 
l'amélioration  de  tel  port  maritime,  et  Ton  aboutit  à  cette  anomalie  de 
faire  supporter  par  la  masse,  des  dépenses  qui  ne  profitent  qu'à  un  petit 
nombre  et  que  ce  petit  nombre  serait  incapable  de  payer  ». 

Aujourd  hui  plus  que  jamais,  il  est  indispensable  de  rompreavec  un  tel 
système.  Nul  ne  saurait  croire,  du  reste,  que  le  Parlement  puisse 
approuver  un  programme,  en  ordonner  l'exécution  suivant  un  ordre 
d'urgence  et  dans  un  délai  déterminé,  sans  être  renseigné  au  préalable 
sur  l'importance  des  dépenses  qu'il  aura  d'avance  autorisées. 

Nous  essaierons  donc,  sans  entrer  dans  le  détail  des  travaux  innom- 
brables qui  figurent  à  l'article  1  du  projet  de  loi,  d'évaluer  d'abord  d'une 
façon  globale  le  coût  total  de  l'ensemble  et  d'apprécier  ensuite  les  résul- 
tats économiques  qu'en  retireraient  tout  à  la  fois  la  Métropole  et  ses 
Colonies. 

Le  programme  de  M.  Sarraut  intéresse,  nous  l'avons  dit,  la  totalité  de 
nos  possessions.  Telle  n'était  point  cependant  l'intention  primitive  du 
Ministre  des  Colonies. 

«  Dans  l'ensemble  de  notre  domaine  colonial,  écrivait-il,  ce  programme 
a  sélectionné  et  visé  les  centres  principaux  de  production  des  maiières 
ou  des  denrées  nécessaires  à  la  Métropole,  les  grands  dépôts  naturels  de 
richesses,  les  gpands  greniers,  les  grandes  cultures,  les  grands  forêts,  les 
plus  importants  gisements,  en  un  mot  les  points  capitaux  où  la  France 
doit  pouvoir   puiser  au  maximum   les   ressources  qui  lui  sont  utiles  »... 

Nous  ne  savons  si  les  idées  du  Ministre  des  Colonies  ont  évolué  au 
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cours  des  études  qu'il  a  fait  entreprendre  par  ses  services  ou  si  ses  colla- 
borateurs ont  trahi  sa  pensée,  mais  le  projet  de  loi  n'est  point  conforme 
aux  idées  fondamentales  qui  semblaient  devoir  l'inspirer.  A  aucun 
moment,  on  n'a  cherché  à  délimiter,  dans  l'immense  étendue  de  notre 
empire,  les  régions  qui  se  prêtent  le  mieux,  dès  aujourd'hui  à  une 
exploitation  intensive.  Il  semble,  au  contraire,  que  l'on  n'ait  voulu  favo- 
riser aucune  colonie,  que  l'on  se  soit  efforcé  de  donner  satisfaction  à 
chacune  d'elles,  que  l'on  ait  accueilli  toutes  les  demandes,  et  les  travaux 
que  l'on  propose  d'exécuter  seraient  entrepris  simultanément  dans 
toutes  les  régions,  peuplées  ou  désertes,  riches  ou  pauvres,  fertiles  ou 
desséchées.  On  n'a  réservé  aucune  de  nos  colonies.  On  se  propose  d'ou- 
tiller à  la  fois  :  l'Afrique  Occidentale  française  et  l'Afrique  Equatoriale; 
le  Togo  et  le  Cameroun,  l'Indochine  et  Madagascar,  la  Côte  des  Somalis 
et  la  Réunion,  Saint-Pierre  et  Miquelon  et  la  Martinique,  la  Guadeloupe 
et  la  Guyane,  la  nouvelle  Calédonie  et  Tahiti.  Dans  la  longue  liste  qui  a 
été  dressée,  tous  les  travaux  ont  trouvé  place,  quel  que  soit  l'ordre 
d'intérêts  qu'ils  puissent  présenter,  qu'il  s'agisse  de  voies  impériales, 
comme  celle  qui  reliera  un  jour  le  Niger  au  Congo,  ou  l'Inde  à  l'Indo- 
chine jusqu'au  musée  de  Dakar  ou  à  la  maison  d'école  de  Miquelon. 

Il  est  bien  clair  que  l'on  ne  pouvait  disposer  ni  de  crédits  ni  du  per- 
sonnel nécessaire  pour  étudier  sérieusement  chaque  article  d'un  projet 
aussi  colossal.  En  fait,  on  n'en  a  étudié  que  quelques-uns;  on  s'est  borné, 
dans  certains  cas,  à  de  simples  énumérations;  dans  d'autres,  à  l'établis- 
sement d'avant  projets-sommaires. 


Les  trois  principales  catégories  de  travaux  :  voies  ferrées,  irrigations 
et  routes,  entraîneraient  une  dépense  de  5  milliards. 

Il  faut  y  ajouter  la  création  ou  l'agrandissement  de  24  ports  maritimes; 
l'amélioration  des  voies  navigables;  les  travaux  de  protection  contre 
l'inondation;  l'aménagement  des  chutes  d'eau  et  des  forces  hydrauliques 
dans  diverses  colonies,  lélectrification  et  la  réfection  des  voies  ferrées 
existantes,  la  constitution  d'un  vaste  réseau  de  télégraphie  aérienne  ou 
sous-marine  et  de  télégraphie  sans  fil,  la  construction  d'hôpitaux, 
d'écoles,  de  bâtiments  administratifs,  travaux  indéterminés  qui  peuvent 
recevoir  en  cours  d'exécution  des  développements  inattendus  et  pour 
lesquels  la  dépense  ne  sera  pas  inférieure  à  1  milliard. 

Ainsi,  le  coût  total  du  projet  actuel  serait  d'au  moins  6  milliards.  Mais 
cette  évaluation  suppose  que  les  travaux  seront  exécutés  dans  les  mêmes 
conditions  que  par  le  passé,  c'est-à-dire  avec  la  main-d'œuvre  locale  et 
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sans  aucune  limitation  impérative  de  délai.  Or,  en  Afrique  occidentale 
française,  pour  construire  4,800  kilomètres  de  voie  ferrée,  il  a  fallu 
quatorze  ans;  en  Indo-Chine,  où  les  travaux  ont  été  plus  difficiles,  il  a 
fallu  quinze  ans  pour  i  ,336  kilomètres.  La  capacité  normale  de  construc- 
tion paraît  être  ainsi  de  130  kilomètres  par  an  pour  l'Afrique  occidentale 
française,  de  90  kilomètres  seulement  en  Indo-Chine.  En  réalité,  il 
faudrait,  si  l'on  n'utilisait  que  les  ressources  locales,  réduire  notablement 
ces  chiffres.  D'une  part,  en  effet,  la  totalité  de  la  main-d'œuvre  dispo- 
nible ne  sera  pas,  comme  par  le  passé,  affectée  aux  voies  ferrées, 
puisque  le  programme  actuel  comprend  une  infinité  d'autres  travaux;  et 
d'autre, part,  les  effets  de  la  guerre,  le  recrutement  intensif  de  soldats 
indigènes  qui  a  été  imposé  par  les  circonstances  et  se  poursuit  aujour- 
d'hui, la  lassitude  des  populations,  ne  permettront  pas  de  trouver  dans 
bien  des  colonies,  le  même  nombre  de  travailleurs  volontaires  que  par  le 
passé.  Sur  la  ligne  de  Thies-Kayes,  l'année  dernière,  on  a  construit  seule- 
ment, 16  kilomètres  d'infrastructure;  dans  la  section  de  Falémé,  récem- 
ment sur  1,300  manœuvres  recrutés,  500  se  sont  enfuis  après  avoir 
touché  leur  prime  d'engagement.  Au  Gabon,  où  la  population  ne  dépasse 
pas  un  habitant  par  kilomètre  carré,  on  a  commencé,  le  6  février  1921, 
les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Brazzaville  à  la  Côte,  en  trois  mois  on  a 
exécuté  3  kilomètres  de  terrassements  et  de  tranchées.  Ce  résultat, 
affirme-t-on,  donne  pleine  satisfaction.  S'il  en  est  ainsi,  il  faudra 
cinquante  ans  pour  achever  l'entreprise. 

11  n'est  pas  douteux  que  le  problème  de  la  main-d'œuvre  dominera 
partout  celui  des  travaux  publics.  M.  Belime,  dans  son  rapport  sur  les 
irrigations  du  Niger,  consacre  un  chapitre  spécial  à  cette  question  (p.  150 
et  suivantes)  Il  écrit  :  «  Le  recrutement  des  travailleurs  est  de  plus  en 
plus  difficile  et  aléatoire  >»,  les  «  travaux  agricoles  ne  sont  pas  toujours 
effectués,  des  récoltes  périssent  faute  de  bras  ».  «  Les  chambres  de  com- 
merce de  Bamako  et  de  Kayes  ont  soumis  leurs  doléances  au  gouverne- 
ment local  ».  Les  administrateurs  des  colonies  signalent  que  depuis 
quelques  années  les  indigènes  de  nos  colonies  d'Afrique,  passent  la  fron- 
tière, vont  s'établir  à  Sierra  Leone,  à  la  Gold  Coast,  à  la  Nigeria,  pour  se 
dérober  à  des  impôts  qu'ils  jugent  excessifs  et  à  la  lourde  charge  du 
service  militaire.  Dans  certaines  régions,  l'état  sanitaire  est  déplorable. 
M.  Belime  signale  dans  la  vallée  du  Niger,  que  la  population  n'augmente 
pas,  que  la  sous-alimentation  est  la  règle.  En  19 1 9-1 920,  lors  des  opéra- 
tions de  recrutement,  la  proportion  des  inaptes  a  été  de  7*2  p.  c.  Au 
Cameroun,  au  Congo,  la  situation  sanitaire  est  effroyable.  On  trouve  dans 
les  rapports  publiés  par  l'Union  coloniale  française  des  renseignements 
angoissants.  La  tuberculose,  la  syphilis,  le  paludisme,   la   variole,   la 
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dysenterie,  la  lèpre,  la  maladie  du  sommeil,  et  de  plus  l'alcoolisme, 
l'incurie  des  indigènes,  l'insuffisance  de  la  nourriture,  l'absence  de  tout 
vêtement,  le  manque  de  piotection  contre  les  tornades,  les  intempéries  et 
les  refroidissements  nocturnes,  déciment  la  population.  «  Pneumonie, 
entérite,  diarrhée,  cachexie  du  malade  et  sa  misère  physiologique,  ouvrent 
la  porte  aux  invasions  microbiennes  et  parasitaires  de  toute  sorte  «.  Les 
avortements,  la  mortalité  infantile,  atteignent  des  chiffres  effrayants. 
«  En  Afrique  equatoriale  la  situation  est  pire  encore  et  le  mal,  le  Ministre 
des  Colonies  le  reconnaît,  fait  des  progrès  plus  rapides  que  partout  ail- 
leurs. Dans  la  note  préliminaire  au  projet  de  budget  de  l'Oubanghi  Chari 
pour  l'exercice  1919,  le  Gouverneur  écrit  que  la  réorganisation  de  la  cir- 
conscription du  Bas  M'Bomou  a  permis  d'obtenir  un  supplément  de  per- 
ception de  40,000  francs  et  il  ajoute  :  «  Si  cependant,  malgré  ces  heureux 
résultats,  nous  n'avons  pas  obtenu,  pour  l'ensemble  des  perceptions,  une 
progression  plus  sensible...  cela  est  dû  à  des  difficultés  qui  ont  leur  source 
dans  les  épreuves  subies  par  certaines  populations  atteintes  d'affections 
épidémiques,  et  aussi  au  développement,  dans  certaines  régions,  de  la 
maladie  du  sommeil  dont  les  ravages  ont  été  importants;  c'est  le  cas  de 
la  Kotto  où  deux  groupes  ont  été  décimés...  il  a  été  jugé  indispensable  de 
laisser  aux  éléments  qui  subsistent  dans  ces  groupes,  le  temps  voulu  pour 
se  reconstituer  et  ils  sont,  dans  ce  but,  momentanément  exonérés 
d'impôts  » . 

Comment,  dans  de  tels  pays,  pourrait-on  exécuter  avec  les  seules  res- 
sources locales,  dans  un  délai  de  dix  à  quinze  ans,  le  colossal  programme 
de  travaux  inscrits  au  projet  de  loi?  On  ne  se  rend  pas  compte,  pour 
certains  d'entre  eux  de  l'énormité  de  ïa  tâche  à  entreprendre.  Dans  la 
vallée  du  Niger,  par  exemple,  le  canal  de  Ségou  doit  débiter  313  mètres 
cubes  d'eau  à  la  seconde;  M.  Belime  estime  que  sa  section  aura  75  mètres 
de  largeur  en  plafond,  des  talus  à  45°  et  une  profondeur  de  5  mètres,  soit 
400  mètres  carrés  de  surface  mouillée;  le  cube  des  débiais  sera  donc  au 
minimum  de  400,000  mètres  cubes  au  kilomètre,  soit  80  millions  de 
mètres  cubes  pour  la  première  partie  du  canal  (200  km.).  La  deuxième 
partie,  établie  dans  des  terrains  plus  meubles  (180  à  200  km.  de  lon- 
gueur) entraînera  des  travaux  au  moins  équivalents. 

Avec  les  canaux  secondaires,  les  canaux  de  drainage,  les  distributeurs 
et  les  rigoles  d'arrosage,  les  digues  de  protection,  le  cube  total  des  ter- 
rassements dépassera  300  millions  de  mètres  cubes.  Il  sera  deux  fois  plus 
grand  que  le  cube  des  déblais  du  canal  de  Suez  dans  son  état  actuel  et  il 
faut  prévoir  encore  la  construction  du  barrage  et  de  la  prise  d'eau,  celle 
des  régulateurs,  des  déversoirs,  des  ouvrages  de  distribution,  des  siphons 
et  des  écluses,  des  routes  et  des  ponts.  M.  Belime  estime  que  cet  ensemble 
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colossal  pourra  être  exécuté  en  douze  ans,  y  compris  les  études  qui  exi- 
geront à  elles  seules  trois  années.  Ce  n'est  pas  dans  un  district  qui  compte 
au  maximum  130,000  habitants,  dans  un  pays  où  la  densité  de  la  popu- 
lation est  de  4  à  5  habitants  au  kilomètre  carré,  que  l'on  pourra  trouver 
la  multitude  d'ouvriers,  et  il  n'est  qu'un  pays  où  un  recrutement  aussi 
important  soit  possibie,  à  savoir  la  Chine.  Mais  le  rassemblement,  le 
transport,  l'installation  de  la  main-d'œuvre  augmenteront  dans  d'énormes 
proportions  le  coût  des  travaux. 


En  résumé,  le  chiffre  de  6  milliards  auquel  nous  avons  évalué  les 
dépenses  probables  sera  largement  dépassé  si  l'on  ne  veut  pas  répartir 
sur  une  durée  d'un  demi-siècle  l'exécution  de  travaux  que  l'on  juge 
aujourd'hui  indispensables.  Il  s'agit  de  savoir,  avant  toute  étude  de 
détail,  comment  on  pourra  mettre  de  telles  sommes  à  la  disposition  des 
Colonies. 

On  envisage  à  ce  sujet  diverses  méthodes  :  emprunts  directs  faits  par 
la  Métropole  ;  emprunts  spéciaux  faits  par  les  Colonies;  création  d'un 
établissement  financier  ayant  pour  objet  de  centraliser  toutes  les  opéra- 
tions de  crédit  nécessitées  par  l'exécution  des  travaux;  concessions  à  des 
entreprises  particulières,  etc.  Quelles  qu'elles  soient,  eues  nécessiteront 
le  paiement  de  larges  annuités  jusqu'au  jouroù  les  travaux  enfin  achevés 
pourront  payer.  Ces  annuités  dépasseront  sans  aucun  doute  500  millions 
et  les  budgets  des  Colonies  n'en  pourraient  supporter  le  poids.  Pendant 
et  après  la  guerre,  les  Gouvernements  locaux,  profitant  de  la  hausse 
générale  des  prix  et  de  la  prospérité  relative  des  régions  qu'ils  adminis- 
traient, se  sont  efforcés  d'accroître  leurs  ressources  budgétaires,  tous  les 
impôts  ont  été  augmentés;  les  droits  de  douane  et  de  sortie  ont  été 
triplés;  les  taxes  de  capitation  et  l'impôt  foncier  ont  été  doublés  et  par- 
fois triplés.  En  Afrique  Occidentale  française,  de  4  911  à  1920,  le  budget 
général  est  passé  de  20,875,000  francs  à  40,500,060  francs;  le  budget 
du  Sénégal  de  4,957,000  francs  à  1 3,557,000  francs  ;  celui  de  la  Guinée 
de  6,152,000  francs  à  12,500,000  francs;  celui  de  la  Côte  d'Ivoire  de 
5,474,000  francs  à  10,8*25,000  francs;  le  budget  total  de  54  millions  à 
106  millions.  En  Indochine,  le  budget  général  était  de  35,585,000  piastres 
en  1911,  de  53,837,000  piastres  en  1921.  Si  l'on  tient  compte  de  la 
piastre,  la  progression  est  plus  forte;  les  chiffres  respectifs  sont  de 
89    millions  de  francs  d'une  part,  de  325  millions  de  francs  de  l'autre. 

Malheureusement,  les  ressources  nouvelles  ont  été  absorbées  et  au 
delà  par  le  développement  des  services  et  le  relèvement  des  soldes  des 
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fonctionnaires.  Aujourd'hui  la  baisse  brusque  survenue  sur  les  denrées 
et  matières  premières  coloniales,  a  provoqué  une  crise  sérieuse  dans 
presque  toutes  nos  possessions.  En  Afrique,  par  exemple,  où  la  taxe  de 
capitation  est  passé  de  3  francs  à  7  francs  et  même  à  10  francs,  les  indi- 
gènes ne  peuvent  plus  acquitter  les  impôts.  En  Indochine,  où  la  taxe  de 
sortie  des  riz  avait  été  portée  de  fr.  1,90  à  fr.  11,40,  il  a  fallu,  en 
février  1921,  la  réduire  de  moitié.  Du  reste  les  revenus  budgétaires 
totaux  de  notre  domaine  colonial  n'atteignent  pas  700  millions  dont  500 
millions  environ  pour  l'Indochine  seule  et  200  millions  pour  toutes  les 
autres  Colonies  réunies.  C'est  donc  à  la  Métropole  qu'il  faudra  faire  appel 
et  c'est  ce  que  M.  Sarraut  fait  ressortir  nettement. 

Ainsi,  le  mouvement  créé  depuis  quelques  années  pour  la  mise  en 
valeur  des  Colonies,  aboutit  à  une  conclusion  paradoxale.  On.  a  dit  pen- 
dant !a  guerre  et  depuis  l'armistice,  que  nos  possessions  d'outre-mer 
apporteraient  un  concours  puissant  au  relèvement  national  et  ce  sont 
elles  au  contraire  qui  s'adressent  à  la  Métropole  et  lui  demandent  son 
appui.  Ces  pays,  si  riches  et  que  la  guerre  a  épargnés  ne  peuvent  payer 
leurs  dépenses,  entreprendre  les  grands  travaux  qui  leur  sont  néces- 
saires; c'est  le  contribuable  français  qui  devra  payer  tout  à  la  fois  pour 
réparer  les  maux  effroyables  causés  par  la  guerre  et  pour  constituer 
l'outillage  économique  des  Colonies. 

Il  est  clair  que  l'on  ne  saurait  envisager  à  l'heure  actuelle  un  système 
pareil,  que  s'il  s'agit  de  simples  avances  et  si  les  capitaux  engagés 
peuvent  recevoir  un  jour,  d'une  façon  directe  ou  indirecte,  une  large 
rémunération. 

*    * 

On  énonce  avec  complaisance  les  chiffres  énormes  par  lesquels  se 
mesure  la  superficie  de  notre  empire  colonial;  on  oppose  nos  10  millions 
de  kilomètres  carrés  au  -13  millions  que  possède  l'Angleterre,  aux 
2  millions  des  Pays-Bas;  on  parle  moins  volontiers  de  populations. 
Dans  nos  possessions,  il  y  a  tout  au  plus  40  millions  d'habitants.  11  y  en 
a  325  millions  dans  l'Inde  anglaise;  38  millions  à  Java  sur  une  superficie 
qui  atteinte  peine  125,000  kilomètres  carré.  Ce  n'est  pas  l'étendue  de 
notre  domaine  qui  importe,  c'est  le  nombre  des  êtres  humains  qui  l'habi- 
tent, seuls  capables  de  produire  et  de  consommer.  De  ces  indigènes,  de  leur 
mode  d'existence,  de  leurs  besoins,  de  leurs  désirs,  de  la  situation  et  de 
la  densité  des  groupements  qu'ils  forment,  l'exposé  des  motifs  ne  dit  mot. 
Sans  doute  il  est  entendu  qu'on  va  les  soigner,  les  instruire.  Mais  on 
n'aura  pas  tout  fait  quand  on  aura  construit  des  hôpitaux  ou  des  ambu- 
lances dans  quelques  villes  :  à  Dakar  ou  à  Konakry;  à  Bamakou  ou   à 
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Saint-Louis;  à  Brazzaville  et  à  Port-Gentil;  à  Saigon  et  à  Dalat.  Il   ne 

s'agit  pas  de  pays  où  les  populations  sont  entassées  dans  de  grands 
centres;  au  contraire  elles  sont  dispersées  sur  des  territoires  immenses, 
dans  des  hameaux  infîmes,  li  ne  suffit  pas  de  recueillir  et  de  soigner 
quelques  centaines  de  malades.  L'œuvre  est  infiniment  plus  complexe  et 
plus  coûteuse.  Il  faut  multiplier  le  nombre  des  médecins  et  des  infir- 
miers, distribuer  à  profusion  des  médicaments.  Si  l'on  écrase  par  des 
emprunts  excessifs  les  budgets  locaux,  on  réduira  à  néant  les  ressources 
déjà  si  faibles  donc  dispose  chaque  année  le  service  médical. 

On  est  si  convaincu  du.  reste  de  V influence  toute  puissante  de  l'outillage 
matériel,  que  dans  le  choix  des  solutions  ou  des  tracés,  dans  la  réparti- 
tion des  travaux,  on  ne  tient  point  compte  du  nombre  des  indigènes  que 
les  entreprises  projetées  intéressent,  pas  plus  que  l'on  n'en  tient  compte 
pour  l'exécution  des  ouvrages  ou  la  mise  en  culture  des  terrains  amé- 
nagés. 

En  Indochine,  nous  l'avons  vu,  on  a  envisagé  tout  d'abord  pour  l'achè- 
vement du  transindochinois,  la  construction  d'une  ligne  côtière  allant  de 
Touraneà  Nhatrang;  cette  ligne  traverserait  les  provinces  de  Quang-Nam, 
Quang-Ngai  et  Binh  Dinh  dont,  la  population  totale  est  estiméeà  2  millions 
600,000  habitants,  la  superficie  cultivée  à  211,000  hectares.  A  cette 
ligne,  il  est  question  d'en  substituer  une  autre  qui  traverserait  la  région 
la  plus  difficile  et  la  plus  sauvage  de  la  chaîne  annamitique.  Entre  les 
«  riches  forêls  »  désertes  du  centre  de  la  péninsule  et  les  régions  peu- 
plées du  littoral,  on  est  incapable,  a  priori,  de  faire  un  choix.  Les  certi- 
tudes qu'offrent  celles-ci  ne  peuvent  balancer  le  mystère  de  celles-là. 

Tout  le  projet  d'irrigation  du  Niger  dérive  d'idées  analogues.  Avant 
tout,  on  s'est  laissé  guider  par  d'apparentes  analogies.  C'est  le  Nil,  dit-on, 
qui  a  créé  l'Egypte,  grâce  à  la  régularité  de  ses  crues  et  à  l'utilisation  de 
ses  eaux.  Or,  le  Soudan  possède,  comme  l'Egypte,  un  grand  fleuve, 
soumis  comme  lui  à  des  crues  périodiques.  Pourquoi  n'y  réaliserions-nous 
pas  une  œuvre  pareille?  Examinez  cependant  de  plus  près  cette  compa- 
raison. L'Egypte  ne  reçoit  que  des  ondées  très  rares  et  peu  abondantes  et 
le  désert  qui  l'entoure  la  recouvrirait,  si  l'on  n'utilisait  les  eaux  du  Nil; 
au  Soudan,  il  y  a  chaque  année  pendant  quatre  mois  des  pluies  régulières 
qui  permettent  de  semer  et  de  moissonner.  L'Egypte  occupe  le  delta  et  la 
basse  vallée  du  Nil  et  le  fleuve  qui  la  fertilise  apporte  ses  produits  à  la 
mer  toute  proche.  La  région  du  Ségou  est  à  1,700  kilomètres  de  l'Océan. 
En  Egypte  enfin,  se  presse  une  population  énorme,  dont  la  densité  atteint 
450  habitants  au  kilomètre  carré,  population  habile,  industrieuse,  accou- 
tumée depuis  des  siècles  aux  procédés  méticuleux  des  cultures  irriguées; 
au  Soudan,  il  n'y  a  que  des  populations  nomades,  inhabiles  à  tout  travail 
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agricole,  dispersées  dans  un  territoire  immense  à  raison  de  4  à  5  habi- 
tants par  kilomètre  carré.  Pour  les  130,000  habitants  du  district  du 
Ségou,  on  propose  d'irriguer  750,000  hectares;  pour  les  1,600,000  habi- 
tants du  Cambodge,  adonnés  comme  ceux  de  l'Afrique  occidentale  à  la 
culture  du  coton,  on  propose  d'en  irriguer  42,000.  On  estime  que  les 
travaux  du  Ségou  pourront  être  terminés  en  huit  ans  et  que  grâce  à  eux 
seuls  le  Soudan  nous  fournira  100,000  tonnes  de  coton  par  an.  Comment 
réalisera-t-on  ce  miracle?  En  terrain  irrigué,  il  faut  en  moyenne  deux 
travailleurs  par  hectare;  il  faudra  donc  concentrer  dans  la  région  du 
Ségou  1,500,000  travailleurs,  3  à  4  millions  d'individus.  D'où  viendront- 
ils?  Où  ira-t-on  les  recruter?  M.  Belime,  dans  son  rapport,  ne  méconnaît 
pas  la  gravité  du  problème.  «  Dans  la  région  du  Niger,  écrit-il,  l'insuffi- 
sance du  peuplement  est  manifeste.  Avec  les  méthodes  de  culture  les 
plus  modernes,  une  aussi  faible  densité  ne  permettrait  pas  d'exploiter 
toute  l'étendue  offerte  aux  cultures  ».  Il  pense  cependant  que  «  si  l'on 
sait  donner  à  la  colonisation  des  formes  avantageuses  pour  l'indigène,  le 
repeuplement  de  la  vallée  du  Niger  sera,  dans  vingt  ou  trente  ans,  une 
chose  accomplie  ».  Quels  moyens  employer  pour  atteindre  un  tel  but? 
M.  Belime  n'en  voit  qu'un  :  donner  la  concession  totale  de  l'entreprise, 
construction  et  exploitation,  à  une  Compagnie  agricole  à  qui  la  colonie 
assurerait  la  main-d'œuvre  nécessaire.  11  résout  la  question  par  la  ques- 
tion. 

D'ailleurs,  il  ne  semble  pas  qu'on  se  préoccupe  de  connaître  exactement 
le  nombre  des  travailleurs.  Si  l'on  parcourt  les  statistiques  que  chaque 
année  le  Gouvernement  de  l'Inde  anglaise  présente  au  Parlement,  on 
verra  que  le  Bengale  comptait  en  19$!,  45,483,077  habitants,  dont 
23,365,225  du  sexe  masculin  et  22,117,852  du  sexe  féminin;  que 
2,945,622  environ  vivaient  dans  les  villes  et  42,557,455  dans  les  cam- 
pagnes; que  la  population  a  augmenté  de  5,051,845  habitants  de  1891  à 
1901  et  de  5,341 ,600  habitants  de  1901  à  1911.  On  trouve  dans  ces  sta- 
tistiques la  répartition  minutieuse  de  cette  multitude,  suivant  l'âge,  la 
race,  la  langue,  la  religion,  les  occupations  industrielles  et  agricoles, 
l'éducation.  On  dira,  sans  doute,  que  l'Angleterre  administre  le  Bengale 
depuis  deux  siècles.  Mais  on  possède  des  renseignements  aussi  précis, 
aussi  complets,  concernant  la  Haute-Birmanie,  conquise  depuis  1885.  Le 
Gouvernement  siamois  a  suivi  ces  exemples.  Si  vous  lisez  les  statistiques 
qu'il  publie,  lui  aussi  chaque  année,  vous  pourrez  constater  qu'il  y  avait 
au  Siam,  en  1917,  8,22^,408  habitants,  que  la  densité  de  la  population 
était  de  214  habitants  par  kilomètre  carré  dans  la  province  Krung  Tep  ; 
de  47  dans  celle  de  Krung  Kao,  de  11  seulement  dans  celle  d'Udorn. 

Dans  la  plupart  de  nos  colonies,  au  contraire,  on  s'est  contenté  d  eva- 
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luations  vagues.  On  estimait,  il  y  a  vingt  ans,  qu'il  y  avait  au  Tonkin, 
16  millions  d'habitants  dont  12  millions  dans  l'étroite  enceinte  du  Delta, 
40,000  kilomètres  carrés,  ce  qui  correspondait  à  1,200  habitants  au 
kilomètre  carré.  Aujourd'hui,  on  réduit  ce  chiffre  à  7  millions,  sans  en 
être  plus  sûr. 

L'exposé  des  motifs  du  projet  de  loi  indique  pour  la  population  de 
l'Afrique  equatoriale  française,  le  chiffre  de  4,950,000.  M.  Rouger,  délé- 
gué du  Gouvernement  général  de  la  colonie,  donne,  dans  une  brochure 
de  propagande,  le  chiffre  de  7  millions. 

En  ce  qui  concerne  le  Gabon,  l'exposé  des  motifs,  à  la  page  62,  évalue 
la  population  à  1,050,000  habitants  et  à  275,000  seulement  à  la  page  250. 
A  la  vérité,  nos  colonies  sont  si  mal  connues,  que  nul  ne  peut  indiquer 
avec  certitude  de  combien  de  travailleurs,  de  combien  de  bras  nous  dis- 
posons pour  la  mise  en  valeur  que  nous  prétendons  assurer. 

*     * 

Dans  les  colonies  étrangères,  on  ne  croit  pas,  en  effet,  à  l'action  auto- 
matique des  voies  ferrées,  on  n'entreprend  la  construction  d'un  chemin  de 
fer  ou  dun  canai  que  si  elle  correspond  aux  besoins  réels  et  constatés  des 
usagers  qui  la  réclament  ou  des  colons  qui  s'établissent  sur  les  territoires 
nouvellement  aménagés.  Tous  nos  programmes,  au  contraire,  ont  été 
dominés  par  des  préoccupations  politiques  (ligne  du  Yunnan),  par  des 
conceptions  vagues  (débloquer  le  Laos)  ou  par  des  espérances  que  rien 
ne  justifie  (exploitation  intensive  des  vallées  quasi  désertes  du  Niger  ou 
du  Bani).  M.  Bonneau,  directeur  des  travaux  publics  de  l'Indo-Chine, 
écrit  que  si  le  chemin  de  fer  de  Hanoï  à  Yinh  ne  donne  que  de  piètres 
résultats,  c'est  qu'il  n'était  point  nécessaire  et  que  «  il  est  concurrencé, 
non  seulement  par  la  voie  maritime,  mais  aussi  par  une  voie  fluviale  qui 
suit  presque  exactement  le  même  tracé  » .  Dans  aucun  des  projets  que  les 
Gouverneurs  des  colonies  ont  fait  établir  et  que  le  Parlement  a  adoptés, 
on  n'a  essayé  de  mettre  en  parallèle  les  dépenses  et  recettes  probables, 
d'évaluer  le  nombre  des  usagers  futurs,  la  superficie  des  terres  cultivées 
que  le  chemin  de  fer  ou  le  canal  projeté  desservira,  le  tonnage  qu'il 
transportera. 


Ainsi,  au  programme  des  travaux  publics,  il  faut  joindre  un  pro- 
gramme complet  d'organisation  technique  et  financière.  L'œuvre  com- 
plexe que  nous  allons  entreprendre  ne  réussira  que  si  l'on  en  comprend 
nettement  les  difficultés,  si  l'on  ne  néglige  aucun  des  facteurs  nécessaires 
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à  sa  réalisation'.  Mais  la  réorganisation  des  services  techniques,  la  diffu- 
sion de  l'enseignement  professionnel,  la  constitution  du  crédit  agricole, 
la  recherche,  l'adoption  des  mesures  propres  à  protéger  dès  le  début  les 
entreprises  nouvelles,  le  développement  des  services  médicaux,  exige- 
ront chaque  année  des  dépenses  importantes.  On  ne  pourra  réaliser  dans 
un  délai  de  dix  à  quinze  ans  soit  par  voie  d'emprunts,  soit  sur  les  res- 
sources ordinaires  des  budgets  locaux,  qu'une  faible  partie  du  programme 
gigantesque  qui  est  actuellement  soumis  à  l'approbation  du  Parlement. 
Il  faut  donc  ramener  ce  programme  à  des  proportions  plus  modestes,  n'y 
inscrire  que  les  travaux  les  plus  nécessaires,  ceux  qui  correspondent  aux 
besoins  immédiats,  incontestables  des  populations  les  plus  nombreuses 
qui  seront  appelées  du  reste  à  en  supporter  les  dépenses  et  à  en  assurer 
l'exécution. 

On  dira  peut-être  qu'une  telle  eonceptiou  est  médiocre,  que  pour 
décider  nos  compatriotes  à  s'occuper  enfin  de  nos  colonies,  il  faut  leur 
présenter  des  plans  grandioses,  masquer  les  difficultés  au  lieu  de  les 
souligner.  Nous  pensons  qu'un  pareil  système  ne  conduirait  qu'à  des 
déceptions  et  que  ces  déceptions  seraient  désastreuses.  La  mise  en  valeur 
de  nos  possessions  est  indispensable  au  relèvement,  à  la  vie  même  de 
notre  pays. 

M.  Sanaut  aura  rendu  à  la  France  (e  plus  éminent  service,  en  mon- 
trant d'une  façon  éclatante  le  rôle  qu'ont  joué  nos  colonies  pendant  la 
guerre,  celui  qu'elles  peuvent,  qu'elles  doivent  jouer  dans  la  paix;  les 
espérances  qu'il  a  évoquées  ne  sont  pas  chimériques,  tout  ce  qui  a  été 
fait  dans  les  colonies  étrangères,  nous  pouvons  le  faire  à  notre  tour  dans 
nos  possessions  et  nous  pourrons  le  faire  d'autant  plus  sûremenr  que 
nous  saurons  mieux  profiter  de  l'expérience  requise  aux  prix  de  longs  et 
coûteux  sacrifices  par  les  Anglais  et  les  Hollandais. 

Le  succès  est  certain,  et  si  nous  savons  écarter  des  projets  illusoires, 
si  nous  consentons  à  réparer  les  erreurs  passées,  à  considérer  des  faits  au 
lieu  d'appliquer  des  formules;  si  pour  accomplir  une  œuvre  pratique  et 
précise  nous  employons  enfin  des  moyens  pratiques  et  précis. 

L'Afrique  Occidentale  française 
à  l'Exposition  Coloniale  de  Marseille. 

L'illustration  vient  de  consacrer  un  mémoire  spécial  à  cette  grande 
exposition.  M.  Ludovic  Naudeau  a  été  chargé  de  rédiger  la  notice  rela- 
tive à  l'Afrique  Occidentale  que  nous  reproduisons  ci-dessus.  N'oublions 
d'ailleurs  pas  que  nous  avons  affaire  à  un  journaliste  et  non  à  un  homme 
de  science. 


—  592  — 

«  L'Asie  fut  notre  aînée  dans  la  civilisation,  et  il  était  juste  que  son 
symbole  attirât  d'abord  nos  regards.  Mais  voici  la  grande  tour  rouge  de 
l'Afrique  Occidentale  française  qui  se  dresse  farouche  impérieuse,  dépas- 
sant de  la  hauteur  insolite  de  ses  cinquante-sept  mètres  la  plus  haute 
flèche  du  temple  d'Angkor. 

Quelle  est  donc  cette  Afrique  inattendue,  inconnue,  inexistante  qui 
prétend  être,  à  Marseille,  ce  qu'elle  n'est,  en  réalité,  en  nulle  partie  de 
son  continent  ?  A  quoi  bon,  disent  quelques  critiques,  faire  croire  à  la 
masse  du  public  français  que  des  noirs  sont  capables  d'édifier  un  sem- 
blable donjon  de  cinquante-sept  mètres?  En  fait  nos  ouvriers  eux-mêmes 
n'ont  pu  le  dresser  que  grâce  au  concours  de  certains  spécialistes. 

J'entends  bien  ces  remarques,  et  il  est  facile  de  ies  réfuter.  Le  com- 
missariat du  gouvernement  général  de  l'Afrique  Occidentale  n^  nie  point 
que  le  plus  haut  tata  de  la  région  de  Tombouctou  atteigne  à  peine  quinze 
ou  vingt  mètres...  et  encore  le  cite-t-on  comme  une  rareté.  Mais,  bien 
que  je  préfère  à  tout,  en  ce  qui  me  concerne,  le  réalisme,  j'admets 
aisément  que  le  commissariat  ait  songea  nous  présenter  ici,  en  quelque 
sorte,  le  «  colosse  »  du  réel,  oui,  un  réel  atteint  de  gigantisme.  Il  a  voulu 
nous  impressionner,  il  a  tenu  compte  de  la  mentalité  des  masses  qui 
visitent  une  exposition,  et  qu'il  faut  avant  tout  étonner.  Alors,pour  mieux 
s'emparer  de  notre  attention,  il  nous  porte  en  quelque  sorte  un  formi- 
dable coup  de  poing  en  pleine  visage  :  il  nous  fait  apparaître  une  Afrique 
devant  laquelle  les  Africains  eux-mêmes  éprouveraient  tout  d'abord  une 
certaine  surprise.  Cependant,  il  a  atteint  son  but;  il  nous  a  contraints  à 
nous  rendre  compte,  en  passant,  d'un  certain  nombre  de  vérités. 

L'une  de  ces  vérités,  c'est  que  si  le  «  style  nègre  »  nous  est  présenté 
ici  au  triple  de  ses  proportions  véritables,  du  moins  tous  ses  détails, 
toutes  ces  caractéristiques  en  ont  été  imités  avec  une  vérité  si  surpre- 
nants qu'elle  est  immédiatement  reconnue  et  proclamée  par  ceux  des 
visiteurs  qui  ont,  à  un  moment  de  leur  existence,  séjourné  en  Afrique. 

Ainsi  donc,  des  architectes  habiles,  MM.  Olivier  et  Wuffleffs'inspirant 
des  hautes  murailles  aujourd'hui  ruinées  de  Tombouctou  des  mosquées 
et  des  palais  de  l'antique  Djenné  et  aussi  de  quelques  constructions  de 
Kong,  ont  mis  debout  ce  ensemble  de  constructions  de  l'A.  0.  F.  qui 
est  le  résultat  d'un  effort  puissant  et  original.  Il  constitue  un  véritable 
«  clou  »  et  je  trouve  la  preuve  de  la  force  qui  en  émane  dans  ce  fait 
qu'après  mon  départ  je  revois  tiès  précisément,  dans  mon  souvenir,  tous 
ses  aspects  si  complexes.  Qu'y  a-t-il  d'exact  dans  cette  hypothèse  que  ses 
grands  tatas  de  la  région  de  Tombouctou  auraient  été,  au  cours  des 
siècles,  produits  de  l'imagination  de  certains  immigrés  arabes?  Cette  hypo- 
thèse, j'aime  mieux  l'écarter.  Ces  espèces  de  porches  aux  lignes  simples 
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et  puissantes  cette  longue  et  haute  fortification  tourmentée,  farouche, 
couleur  de  sang  caillé  et  que  dépassent  de  place  en  place  les  extrémités 
coniques  de  hauts  et.  lourds  contreforts,  ces  hargneux  miradors  où  des 
lucarnes  s'ouvrent  comme  des  meurtrières,  ces  espèces  de  cippes  qui, 
manifestement,  évoquent  le  plus  naturaliste  de  tous  les  cultes,  j'aime  à 
me  persuader  que  toutes  ces  particularités  ont  été  conçues  originalement, 
par  l'intelligence  primitive  des  nègres.  Car  alors,  s'il  en  était  ainsi,  nous 
aurions  vraiment  sous  les  yeux  les  premières  tentatives  d'une  civili- 
sation sortant,  par  ses  propres  forces  de  la  plus  absolue  sauvagerie,  et 
une  telle  idée  nous  amènerait  a  essayer  de  concevoir  de  quelle  manière 
auraient  pu  évoluer  séparément  les  Gaulois,  sous  la  conduite  de  leurs 
druides,  si  en  aucun  temps,  les  Romains  n'avaient  pu  prendre  pied  sur 
leur  territoire  pour  leur  imposer  la  civilisation  latine.  Il  est  indiscutable 
que,  dans  cette  architecture  nègre,  il  y  a  l'embryon  et  plus  que  l'em- 
bryon d'un  art  fruste  qui  ne  manque  pas  de  caractère. 

Et  quelle  agitation  dans  le  village  indigènes  où  des  familles  nègres,  avec 
leurs  négrillons  et  leurs  négrillones,  habitent  des  huttes  couvertes  de 
chaume  strictement  semblables  à  celles  de  leur  pays  natal  ! 

«  Là,  nous  explique  très  justement  M.  Camille  Gui,  commissaire  géné- 
ral de  TA.  0.  F.,  vivent,  comme  s'ils  étaient  encore  sur  les  bords  du 
Niger  et  dans  les  sables  infinis  du  désert,  des  Noirs  venus  de  la  muette 
Mauritanie,  de  la  brousse  du  Sénégal,  ou  de  la  forêt  insondable  de  la  Côte 
d'Ivoire.  Maures  à  la  physionomie  biblique,  Ouoloffs  à  la  tête  rasée,  dan- 
seurs rituels  de  la  Côte  d'Ivoire,  au  regard  encore  sauvage,  Peulhs  à  la 
silhouette  fine  et  distinguée  vivent  là,  autour  de  la  maison  du  Cadi,  auprès 
de  la  mosquée  (car  nous  avons  voulu  marquer  nettement  que  toute 
religion  nous  était  sacrée)  ». 

«  Camarade!  »  me  dit  familièrement  une  petite  moricaude  à  demi-nue 
en  me  tendant  la  main  pour  m'inviter  à  y  déposer  une  offrande.  Quelle 
extraordinaire  évocation  de  la  vie  tropicale  dans  ce  village  lacustre 
parcouru  de  pirogues  et  où,  sur  des  pilotis,  s'élève  une  demeure  entourée 
d'eau  de  toutes  parts  et  dont  nous  copierons  peut-être  le  modèle  quand 
nous  serons  parvenus  au  dernier  degré  de  la  misanthropie!  Partout, 
quelles  courses  effrénées  de  chameaux,  quelles  ruminations  de  zébus  du 
Sénégal,  quels  vols  d'oiseaux  multicolores,  dans  d'immenses  volières, 
quelles  gambades  éperdues  d'artistes  indigènes,  les  uns  masqués  et 
trébuchant  sans  fin  à  l'extrémité  de  longues  échasses,  les  autres  à  demi- 
nus,  et  entonnant  les  mélopées  de  la  brousse  avec  cet  air  entendu,  hilare, 
avec  cette  jocosité  qu'ont  toujours  les  Noirs  quand  leur  fonction  est  de 
nous  faire  rire  et  qui  fait  ressembler  ces  authentiques  enfants  de  l'Afrique 
aux  Nègres  en  smoking,  aux  Nègres  américains  qui  se  pâment,  en  mani- 
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pulant  leurs  instruments,  sur  les  estrades  de  ces  lieux  que  nous  appelons 
en  France  des  dancings. 

Dans  cette  construction  que  surmonte  la  tour  géante  dont  nous  parlions 
tout  à  l'heure,  l'architecte  a  su,  avec  infiniment  d'habileté  et  en  utilisant 
toujours  les  motifs  de  l'art  nègre,  ménager  deux  halls  immenses  dont 
l'un,  entouré  de  puissantes  colonnes  jumelées,  est  d'un  effet  véritable- 
ment imposant.  Il  faut  reconnaître  que,  de  tous  les  groupes  coloniaux 
représentés  à  Marseille,  c'est  l'A.  0.  F.  qui  a  su  classer  et  exposer  avec 
le  plus  de  clarté  tout  ce  qu'elle  voulait  mettre  en  lumière.  Les  lourds 
piliers  d'où  montent  vers  la  toiture  des  embryons  d'arceaux  figurés  par 
entre-croisements  de  rondins, servent  d'intervalles  aux  différentes  travées 
(ou  stands)  dont  chacune  est  consacrée  à  l'une  des  régions  de  TA.  0.  F. 
Vous  arrêtez-vous,  par  exemple,  devant  la  travée  de  la  Guinée?  Une  carte 
immense  vous  montre  quelle  place  occupe  la  Guinée  en  Afrique  et  quelle 
est  son  étendue  proportionnellement  à  celle  de  la  France.  Vous  aper- 
cevrez, tout  au  fond  de  ce  stand,  un  diorama  qui  vous  révèle  synthéti- 
quement  les  aspects  du  pays, avec  ses  caractéristiques  les  plus  frappantes, 
et  jusqu'à  vos  pieds  s'amoncellent  tous  les  produits  de  cette  contrée 
brûlante.  Désirez-vous  vous  renseigner  sur  la  Haute  Volga  ou  le  Soudan? 
Vous  prenez  part,  véritablement,  aux  marchés  si  animés  de  Ouaghadou- 
gou  et  de  Koulouba. 

Une  buée  tiède,  un  souffle  embrasé  semblent  monter  de  tous  ces  pay- 
sages où  d'excellents  artistes  déployèrent  leur  talent.  Au  Dahomey,  une 
lagune  des  environs  de  Cotonou  est  l'œuvre  du  peintre  Antony.  La  Guinée 
française  révèle,  grâce  au  talent  souoie  de  M.  de  Gastyne,  les  chutes  de 
Tankisso,  et  le  même  peintre  a  enrichi  le  stand  du  Togo  d'une  vue  des 
lagunes  près  de  Lomé.  M.  Cayon  a  peint  pour  le  Soudan  le  panorama  de 
Bamako  et  un  marché  à  Ou.'ghadougou,  et  ii  a  aussi  exécuté  pour  le 
Sénégal  un  paysage  où  se  dresse  un  boabab  aux  bras  tortueux. 

Ici,  pas  de  proluits  enfermés  en  quantités  infinitésimales  dans  des 
bocaux;  toutes  ies  richesses  sont  jetées  en  vrac,  en  tas  énormes  :  l'ara- 
chide, le  coton,  la  laine,  le  café,  le  manioc,  l'arrow-root,  le  caoutchouc, 
les  plumes  d'autruche,  l'indigo,  le  ricin,  ies  peaux  tannées,  le  cacao  et 
toutes  les  variétés  de  la  gomme  :  la  gomme  rouge  du  Sénégal,  la  gro-se 
blonde,  la  petite  blonde  ;  la  gomme  du  bas  du  fleuve  et  les  gros  grabeaux. 
Que  sais-je  encore?  Voici  des  défenses  d'éléphant  et  des  peaux  de  pan" 
thère,  des  selles,  des  sièges  de  rois  dahoméens,  des  fétiches  de  la  Côte 
d'Ivoire,  des  statuettes  de  bois  figurant  i'homme-léopard,  la  couleuvre 
arc-en-ciel,  le  roi  des  caïmans  et  tou;es  ces  efïUies  dont  l'art  primitif  (tant 
il  est  vrai  que  les  extrêmes  se  touchent)  fait  quelquefois  penser  aux  pro- 
cédés du  cubisme! 
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Vous  l'avouerai-je?  J'étais  tout  prêt  à  m'abandonner  à  quelques  plaisan- 
teries sur  l'art  nègre.  La  raillerie  est  un  procédé  si  facile  !  Une  pirouette, 
un  bon  mot,  et  Ton  passe.  Mais  depuis  que  je  me  suis  arrêté  devant  cer- 
taines statuettes  en  céramique  et  en  cuivre  apportées  du  Dahomey, 
depuis  que  j'ai  regardé  certains  bois  sculptés,  depuis  que  j'ai  lu  la  si 
savante  et  si  intéressante  petite  brochure  consacrée  à  cette  collection  du 
gouverneur  Merwart,  je  suis  devenu  songeur,  et  je  me  suis  demandé  si, 
dans  la  plupart  des  cas,  quand  nous  nous  moquons,  nous  ne  faisons  pas 
tout  simplement  aveu  d'ignorance  et  de  légèreté. 

Je  parlais  à  lïnstant  même  du  cubisme. 

Le  cubisme!  Je  commence  à  le  comprendre  quand  i!  est  représenté, 
comme  au  centre  de  cette  salle,  par  un  colossal  bloc  d'acajou  équarri,  du 
poids  de  9.000  kilos  et  dont  les  faces  rectangulaires  reflètent  doucement 
les  lueurs  qui  tombent  de  la  verrière.  Quel  cube!  Quel  surcube!  Ouelle 
matière  superbe  et  imposante!  Je  reste  longtemps  rêveur  devant  cet 
arbre  qui  grandit  dans  les  forêts  de  la  Côte  d'Ivoire  à  une  époque  bien 
antérieure  à  celle  où  les  premiers  pionniers  européens  s'aventurèrent 
dans  ces  parages.  Je  songe  aux  lésions  de  carnassiers  qui  dirigèrent  près 
de  son  fût  ;  je  vois  les  millions  d'animaux  qui  s'accrochèrent  à  ses  bran- 
chages, et  c'est  drôle,  je  me  surprends  à  supputer  le  nombre  des  armoires 
à  glace  qu'on  tirera  quelque  jour  de  cette  bille  et  qui  orneront  encore  les 
appartements  de  nos  descendants  quand  nous  aurons  depuis  longtemps 
disparu.  Cet  acajou  appartient  à  la  variété  qu'on  appelle  Yirokoy  mais 
vous  iarlerai-je  aussi  de  ces  autres  bois,  le  tiama,  Vavodiré,  le  bossé,  le 
dabema,  le  makorét  Je  m'arrête  :  ils  sont  trop.  La  forêt  de  la  Côte 
d'Ivoire  couvre  4  2  millions  d'hectares  dont  sont  exploités  seulement 
750,000  hectares.  Cette  colonie  exportait,  en  1921,  70,000  mètres  cubes 
d'acajou,  et  3,000  mètres  cubes  de  charpente.  Elle  pourrait  aisément 
livre  chaque  année  200,000  mètres  cubes  d'acajou,  500,000  mètres 
cubes  d'autres  bois  d  ebénisterie,  et  un  million  de  mètres  cubes  de  char- 
pente :  Quelles  ressources,  quelles  richesses!  Aus-i  bien,  en  1920, 
l'Afrique  Occidentale  française  a  exporté  502,000  tonnes  d'arachides, 
50,000  tonnes  de  palmistes,  21,000  tonnes  de  palme,  3,116  tonnes  de 
gomme  arabique,  2,305  tonnes  de  cuirs  et  de  peaux,  376  tonnes  de 
eoton,  1  j.050  tonnes  de  cacao  et  54,000  tonnes  de  bois  représentante 
l'exportation  d'un  valeur  de  589  millions  de  francs. 

Les  recettes  des  douanes  de  l'A.  0.  F.  qui  étaient  de  18  millions  et 
demi  en  1916,  s'élevaient  à  52  millions  en  1920.  Cet  immense  territoire 
constitue  pour  les  produits  manufactures  de  la  France  un  fructueux 
débouché  Ses  importations,  qui  n'étaient  que  de  92  millions  en  1906 
atteignaient  en  1920  le  chiffre  impressionnant  de  654  millions.  Avant  la 
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guerre,  l'A.  O.F.  faisait  54  p.  c.  de  son  commerce  avec  la  France  et 
46  p.  c.  avec  divers  pays  étrangers,  tandis  que  depuis  la  guerre,  le  com- 
merce avec  la  France  est  monté  à  63  p.  c,  ne  laissant  que  37  p.  c.  aux 
autres  nations. 

L'Afrique  occidentale  française  possède  2  500  kilomètres  de  voies 
ferrées,  10,000  kilomètres  de  routes,  25,000  kilomètres  de  lignes  télé- 
graphiques, 300  bureaux  de  posteset  télégraphes.  14  stations  de  T  S. F., 
6  stations  de  câbles  sous-marin,  1  ligne  aérienne  équipée  (Dakar- 
Bamako),  10  ports  recevant  chaque  année  10,000  bateaux  jaugeant 
environ  10,000,000  de  tonnes  et  une  forme  de  radoub  accessible  aux 
grands  paquebots  (Dakar). 

Cet  outillage  sera  complété  par  le  développement  des  voies  ferrées, 
l'aménagement  de  nouveau  ports,  l'agrandiasement  des  ports  actuels  et 
notamment  du  port  de  Dakar,  la  construction  de  canaux  d'irrigation, 
travaux  inscrits  au  projet  de  loi  de  M.  Albert  Sarraut,  ministre  des 
Colonies. 

Enfin,  terminons  cet  exposé,  dont  les  chiffres  sont  si  éloquents  en  rap- 
pelant que  l'A.  O.  F.  a  recruté,  pendant  la  guerre,  195,000  hommes 
dont  160,000  ont  combattu  dans  nos  armées.  Les  choses  émouvantes 
doivent  être  dites  simplement  :  160,000  combattants  dans  nos  armées  : 
la  statistique  ne  nous  révèle  pas  combien  d'entre  eux  dorment  aujourd'hui 
du  sommeil  éternel  dans  la  terre  de  France. 


Voisine  des  vastes  constructions  de  l'A.  O.  F.,  mais  plus  modestement 
installée,  l'Afrique  Equatoriale  française,  elle,  eut  pu,  à  la  rigueur  se 
passer  d'un  pavillon.  En  effet,  son  exposition  la  plus  significative,  c'est, 
à  mon  sens,  celle  dedeux  colossales  billes  d'acajou,  du  Gabon.  Ces  troncs 
sont  couchés  en  plein  air,  sur  le  soi  ;  ils  ont  un  diamètre  qui  dépasse 
bel  et  bien  ma  hauteur,  et  ma  hauteur  est  de  1m.06.  Ces  deux  blocs 
pèsent  respectivement  8,890  et  8,805  kilos  :  Décidément,  c'est  une  chose 
très  émouvante  que  le  corps  abattu  d'un  de  ces  géants  des  forêts,  et  je 
ne  sais  pas  si,  tout  compte  fait,  je  n'ai  pas  surtout  été  impressionné  par 
tant  d'aibres  magnifiques  dont  on  nous  présente  ici  la  substance  Le 
pavillon  de  l'Afrique  Equatoriale  française  est  une  vaste  maiscn  fores- 
tière à  l'intérieur  de  laquelle  s'étalent,  à  côté  de  l'acajou,  les  échantillons 
des  plus  beaux  bois  qu'on  puisse  voir  :  le  bubinga,  ou  bois  de  rose  de 
rose  de  l'Afrique,  1  ebène,  le  duka,  l'okoumé,  le  mussinga,  le  dina,  le 
zingana,  un  bois  dont  les  veines  forment  des  dessins  qu'on  dirait 
tigrés.  Incontestablement,    la  grande  richesse  de   cette  colonie,    réside 
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dans  ses  bois  somptueux,  mais,  elle  a  aussi  exporté,  en  1920,  7,157 
tonnes  de  matières  grasses,  de  l'ivoire  et  plus  de  2,000  tonnes  de  caout- 
chouc. » 

L'attitude  du  Parlement  vis  à- vis  du  Congo. 

M.  G.  Cooreman,  Ministre  d'État,  examine  cette  question  dans  un 
intéressant  article  publié  par  le  Bulletin  de  la  Société  belge  d'études  et 
^expansion  (octobre  1922).  Voici  notamment  ce  qu'il  dit  du  groupe 
socialiste  : 

«  L'attitude  du  groupe  socialiste  à  l'égard  de  la  question  coloniale 
marque  une  évolution  caractéristique,  pour  ne  pas  dire  une  complète 
conversion.  Il  est  vrai,  les  socialistes  ne  votèrent  ni  le  budget  métropoli- 
tain, ni  le  budget  de  la  Colonie,  mais  leur  vote  d'abstention,  loin 
d'impliquer  une  hostilité  de  principe  à  l'œuvre  colonisatrice  de  la 
Belgique,  sembla  plutôt  dissimuler  Je  regret  de  ne  pouvoir,  par  raison 
d'ordre  politique  général  et  de  discipline  de  parti,  aller  jusqu'à  l'appro- 
bation formelle. 

»  Je  regrette,  dit  M.  Mathieu,  en  séance  du  15  juin,  au  Ministre  de  ne 
pouvoir  voter  votre  budget,  car  il  est  bien.  Aussi  j'engage  tous  vos  amis 
à  le  voter  ». 

M.  Piérard  donna  d'ailleurs  une  explication  très  intéressante  de 
l'attitude  nouvelle  du  groupe  socialiste  en  matière  coloniale  «  de  ce  côté 
de  la  Chambre,  dit-il,  où  l'on  a  été,  vous  vous  en  souvenez  adversaire  de 
la  reprise  du  Congo  pour  des  raisons  qu'il  est  bon  de  ne  pas  rappeler, 
elles  tenaient  notamment  aux  conditions  de  cette  reprise  et  au  souvenir 
de  certaines  choses  qui  s'étaient  passées  sous  le  régime  léopoldien,  de  ce 
côté  de  la  Chambre,  on  considère  aujourd'hui  la  colonisation  comme  un 
fait.  Nous  estimons  que  cette  colonisation  doit  être  poursuivie  pour 
trois  raisons  :  d'abord  parce  que  nous  considérons  la  colonisation  comme 
une  partie  de  ce  qu'on  appelle  l'appropriation  de  la  planète,  c'est-à-dire 
la  nécessité  de  faire  sortir  de  la  planète  toutes  les  richesses  qu'elle 
contient  en  potentiel,  ensuite  par  la  nécessité  de  décongestionner  notre 
pays,  qui  pourrait  envoyer  dans  certaines  parties  du  Congo,  où  le  climat 
est  parfaitement  supportable  dès  qu'on  s'astreint  à  une  certaine  disci- 
pline, une  partie  de  sa  population  trop  dense.  Enfin  et  surtout,  ainsi  que 
l'a  souligné  mon  ami  Mathieu,  parce  que  nous  considérons  la  colonisation 
comme  une  haute  mission  morale  et  comme  une  occasion  d'en  apporter 
les  bienfaits  réels  aux  populations  indigènes. 

Au  Sénat,  M.  Volckaert  voulut  lui  aussi  expliquer  l'attitude  nouvelle 
des  groupes  socialistes  à  l'égard  de  la  colonisation  du  Congo  par  la 
Belgique;  il  tint  même  à  justifier  l'attitude  précédente  de  son  parti  : 
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«  Aucuq  parti  en  Belgique,  dit-il,  aucun  homme  politique,  ne  s'est 
prononcé  jusqu'à  présent  pour  la  cession  du  Congo  à  quelque  État  plus 
puissant;  tous  admettent  que  la  possession  de  notre  Colonie  étant  un 
fait,  il  faut  voir  comment  nous  la  mettrons  en  valeur  et  comment  nous 
accomplirons  l'œuvre  décolonisation  ». 

Après  avoir  imputé  la  méfiance  des  milieux  ouvriers  aux  méthodes  de 
colonisation  employées  dans  le  passé  pour  la  conquête  de  pays  nouveaux, 
il  ajouta, visant  cette  fois  la  colonisation  du  Congo;  «  Dans  de  nombreuses 
polémiques  de  presse,  des  faits  regrettables  ont  été  cités,  mais  je  dois  à 
la  vérité  de  déclarer  que,  pour  ce  qui  regarde  notre  pays,  dans  ces 
derniers  temps,  la  méthode  de  colonisation  a  été  humaine  et  digne  d'un 
pays  comme  la  Belgique.  » 

«  Nos  congrès  internationaux  socialistes  n'ont  jamais  voulu 
condamner  d'une  façon  absolue  l'œuvre  de  la  colonisation...  Et  le  Congrès 
international  socialiste,  tout  en  protestant  contre  certaines  méthodes  de 
colonisation,  déclarait  que  les  mandataires  socialistes  ont,  le  devoir  de 
s'opposer  dans  tous  les  parlements  à  un  régime  d'exploitation  à  outrance 
et  de  servage  dans  les  colonies  existantes,  et  d'exiger  des  réformes  pour 
améliorer  le  sort  des  indigènes  en  veillant  aux  droits  de  ceux-ci.  C'est 
l'attitude  que  nous  comptons  prendre.  Nous  veillerons  à  ce  que  notre 
pays  qui  a  une  autorité  morale  considérable  dans  le  monde,  qui  passe 
pour  un  pays  arrivé  à  une  très  haute  évolution,  fasse  de  la  colonisation 
non  pas  seulement  dans  un  but  mercantile,  non  pas  dans  l'intérêt  unique 
de  la  Métropole,  mais  avec  l'intention  de  rechercher  l'intérêt  général  de 
la  Métropole  et  de  la  Colonie,  dans  l'intérêt  du  peuple  Blanc  et  du  peuple 
Noir.  » 

M.  Speyer  ayant,  sur  ces  paroles,  interrompu  l'orateur  pour  lui  dire  : 
«  Ce  sont  les  vrais  principes  et  nous  sommes  tout  à  fait  d'accord  avec 
vous  »,  M.  Volckaert  reprit  aussitôt  :  «  Eh  bien,  ces  points  étant  acquis, 
je  suis  convaincu  que  la  classe  ouvrière  belge  acceptera  le  rôle  d'éduca- 
teur que  lui  impose  son  degré  d'émancipation.  Nous  voulons  que  les 
travailleurs  noirs  aient  droit  au  bien-être  et  à  une  vie  libre  ?  Nous 
apporterons  notre  concours  pour  réaliser  ce  buf.  » 

«  D'ailleurs,  dit  encore  M.  Volckaert,  nous  avons  non  seulement  un 
grand  intérêt  matériel.  Nos  ouvriers  de  Verviers  ont  intérêt  à  ce  que  le 
Congo  nous  fournisse  le  plus  de  laine  possible,  et  ceux  de  Gand  à  ce 
qu'on  développe  au  Congo  la  culture  du  coton,  ce  qui  permettra  à  notre 
pays  de  se  dispenser  d'acheter  ces  matières  premières  à  des  prix  très 
élevés  à  l'étranger  ». 

Ne  chicanons  ni  M.  Piérard,  ni  M.  Volckaert,  ni  leurs  amis  politiques 
sur  le  retard  qu'ils  ont  mis,  depuis  la  fin  de  ce  qu'ils  appellent  le  régime 
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léopoldien,  à  se  laisser  guider  par  les  raisons  déterminantes  d'où  les 
passages  qu'on  vient  de  lire  déduisent  l'obligation  de  poursuivre  l'œuvre 
de  la  colonisation. 

Ne  recherchons  pas  davantage  la  cause  pour  laquelle  ce  retard  n'a  pris 
fin  et  la  conversion  ne  s'est  affirmée  qu'après  la  retraite  gouvernementale 
des  ministres  socialistes. 

Ne  sondons  ni  les  reins  ni  les  cœurs  ;  ne  nous  inquiétons  ni  des 
préoccupations  de  tactique,  ni  des  considérations  d'opportunité  que  les 
polémistes  pourraient  être  tentés  de  prêter  à  MM.  Piérard  et  Volckaert 
et  à  leurs  groupes. 

Contentons-nous  de  nous  réjouir  d'une  évolution  de  nature  à  produire 
au  Parlement,  dans  le  pays  et  au  dehors,  des  résultats  importants, 
heureux  et  féconds.  Elle  ne  peut  manquer,  en  effet,  de  contribuer  à 
accroître  l'intérêt  des  débats  coloniaux  au  Parlement,  à  ralliera  l'idée 
coloniale  des  parties  importantes  de  la  population  qui  y  étaient  restées 
hostiles  ou  indifférentes,  et,  en  raison  de  l'unanimité  sympathique  de  la 
nation  désormais  acquise  à  l'effort  colonial,  à  priver  certaines  convoitises 
étrangères  d'un  prétexte  pour  mettre  en  doute  la  capacité  colonisatrice 
de  la  Belgique. 

Évidemment,  il  faut  prévoir  que  nos  parlementaires  socialistes  s'atta- 
cheront à  introduire  dans  le  mécanisme,  et  surtout  dans  le  fonctionne- 
ment de  l'organisation  coloniale  certaines  idées,  voire  certaines  directives 
qui  leur  sont  chères,  mais  il  dépend  de  leurs  adversaires  que  ce  soit  tant 
mieux;  du  choc  des  idées  jaillit  la  lumière  et  d'une  critique  serrée  le 
triomphe  de  la  vérité. 

Il  est  juste,  au  surplus,  de  faire  confiance  à  l'objectivité  future  des 
debaters  coloniaux  socialistes,  ne  fut-ce  qu'en  raison  de  celle  qu'ils  ont 
pratiquée  au  cours  de  la  discussion  des  budgets  de  1922.  Manifestée 
notamment  à  l'endroit  des  missionnaires,  elle  fut  saluée  à  ce  propos  par 
des  compliments  dont  M.  Mathieu  prit  texte  pour  s'écrier  :  «  Mais  mon 
cher  collègue,  nous  sommes  gens  de  bonne  foi,  n'est-ce  pas.  Et  nous  ne 
cherchons  pas  querelle  au  Ministre  en  disant  certaines  choses  et  en  en 
taisant  d'autres.  » 

Nourrissons  donc  l'espoir  que,  réserve  faite  de  certaines  préoc- 
cupations d'ordre  plutôt  secondaire,  les  socialistes  parlementaires  ne 
voudront  pas  démentir  leurs  porte-parole  de  la  Chambre  et  du  Sénat, 
promettant  le  concours  de  leurs  groupes  pour  une  politique  coloniale 
soucieuse  de  l'intérêt  général  de  la  Métropole  et  de  la  Colonie,  du  peuple 
Blanc  et  du  peuple  Noir. 
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VOIES  DE  COMMUNICATION. 

La  nouvelle  circulaire  de  M.  Lippens. 

Cette  circulaire  annonce  au  personne!  du  Gouvernement  local  les  résul- 
tats obtenus  par  M.  le  Gouverneur  général  au  cours  de  son  séjour  à 
Bruxelles.  Elle  précise  encore  le  programme  qu'il  se  propose  de  réaliser 
au  fur  et  à  mesure  des  possibilités.  La  question  capitale  étant  celle  des  voies 
de  communications,  nous  reproduisons  l'extrait  de  la  circulaire  qui  traite 
ce  problème. 

Pendant  mon  séjour  en  Belgique,  écrit  M.  Lippens,  j'ai  poursuivi  l'idée 
que  je  vous  ai  souvent  exprimée,  de  faire  arrêter  les  principes  de  la  poli- 
tique à  suivre  en  matière  de  transports  publics. 

La  Colonie  est  pour  de  nombreuses  années  encore  en  période  d'organi- 
sation. Les  voies  ferrées  ejustantes  sont  en  construction  ou  en  voie  de 
parachèvement.  Notre  immense  réseau  fluvial  est  loin  d'être  mis  en  état 
de  bonne  et  sûre  navigation.  Sur  les  chemins  de  fer  comme  sur  les  cours 
d'eau,  le  matériel  de  transport  est  partout  insuffisant  ou  imparfaitement 
adapté  aux  besoins. 

Il  reste  beaucoup  à  faire  pour  compléter  le  réseau  de  nos  voies  de 
transport,  des  milliers  de  kilomètres  de  pistes,  de  routes  et  de  voies  ferrées 
à  étudier  et  à  construire,  des  travaux  hydrographiques  à  achever  ou  à 
entreprendre,  de  nombreuses  rivières  à  rendre  navigables,  des  ports  à 
agrandir  ou  à  construire. 

Nos  voies  de  transport  qui  doivent  provoquer  le  trafic  n'auront  un 
rendement  en  rapport  avec  les  capitaux  immobilisés  que  lorsque,  mises  au 
point,  elles  pourront  conjuguer  leurs  services  sur  tout  le  territoire  de  la 
Colonie 

En  attendant  il  est  impossible  étant  donné  le  trafic  fractionné  et  insuf- 
fisant, de  faire  supporter  tout  entière  par  les  marchandises  ou  produits 
transportés,  la  lourde  charge  du  capital  engagé.  La  communauté  doit  faire 
crédit  aux  entreprises  de  transport  et  dans  l'intérêt  même  du  crédit  de  la 
Colonie,  intervenir  de  façon  à  assurer  une  rémunération  au  capital  ou  en 
faire  tout  au  moins  l'avance. 

A  l'époque  de  mon  retour  en  Belgique,  la  question  des  tarifs  s'est  posée 
avec  une  acuité  extrême  sur  le  chemin  de  fer  du  Kutanga.  Celui-ci  est  en  fait 
une  entreprise  de  l'État,  puisque  la  presque  totalité  des  capitaux  engagés 
lui  appartiennent.  La  solution  était  donc  exclusivement  dans  le  pouvoir  de 
l'État.  Nous  nous  trouvions  dans  l'angoissante  alternative  ou  d'arrêter 
l'exploitation  des  mines  dont  le  déficit  mensuel  se  chiffrait  par  plusieurs 
millions  de  francs,  ou  d'abaisser  les  tarifs  du  chemin  de  fer.  Fallait-il 
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sacrifier,  même  momentanément,  l'industrie  minière  sur  laquelle  repose 
toute  l'activité  économique  du  Katanga,  ou  se  résoudre  à  faire  solder  en 
perte  ïe  bilan  du  chemin  de  fer  ? 

Devant  le  problème  ainsi  brutalement  posé,  le  Gouvernement  ne  put 
hésiter.  II  accorda  des  réductions  provisoires  de  tarif. 

La  Colonie  a  pu  sauver  ainsi  le  Katanga  d'une  crise  désastreuse  dont  elle 
aurait  d'ailleurs  été  la  première  et  la  principale  victime  puisque  l'arrêt 
des  affaires  aurait  tari  immédiatement  toutes  ses  sources  de  revenus. 

Mais  au  moment  même  où  le  Gouvernement  solutionnait  cette  question, 
je  me  trouvais  en  présence  de  deux  nouvelles  conventions  passées  récem- 
ment entre  le  Ministre  des  Colonies  d'une  part,  et  d'autre  part  respective- 
ment la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Congo,  et  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  des  Grands  Lacs. 

Vous  connaissez  l'économie  de  ces  denx  conventions. 

La  convention  passée  avec  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  des  Grands 
Lacs  ne  change  rien  au  régime  actuel  des  tarifs.  Mais  la  question  n'a  pour 
ce  réseau  qu'un  intérêt  relatif,  la  garantie  d'intérêt  au  capital  engagé  étant 
à  la  base  même  du  cahier  des  charges  de  ia  concession.  S'il  se  produisait 
dans  les  régions  de  ce  chemin  de  fer,  une  situation  analogue  à  celle  que 
j'ai  rappelée  ci-dessus,  le  Gouvernement  pourrait  presque  aussi  librement 
prendre  les  mesures  que  l'intérêt  général  exigerait. 

Au  contraire,  en  ce  qui  concerne  le  chemin  de  fer  du  Bas-Congo,  la 
convention  abroge  le  système  existant  et  se  borne  à  poser  deux  principes. 
Suivant  le  premier,  les  tarifs  qui  sont  soumis  à  l'approbation  du  Ministre 
des  Colonies,  sont  déterminés  de  manière  à  assurer  une  recette  suffisante 
pour  couvrir  les  charges  du  capital  et  les  frais  d'exploitation.  D'après  le 
second,  qui  atténue  le  précédent,  les  tarifs  doivent  être  établis  de  manière 
à  favoriser  le  trafic  et  le  développement  économique  de  la  Colonie,  en  évitant 
des  taux  prohibitifs. 

L'intérêt  de  la  Compagnie  n'est  pas  en  l'espèce,  opposé  à  celui  de  la 
Colonie  et  du  commerce.  Il  est  certain  que  tous  sont  également  intéressés 
à  développer  le  trafic  et  qu'on  ne  peut  y  arriver  que  par  l'application  de 
tarifs  raisonnables. 

Mais  la  convention  est  silencieuse  sur  le  point  de  savoir  qui,  de  l'État  ou 
de  la  Compagnie  supportera  les  pertes  éventuelles  ou,  pour  mieux  dire, 
fera  l'avance  des  capitaux  nécessaires  à  équilibrer  le  bilan  de  l'entreprise 
dont  le  solde  bénéficiaire  est  prévu  par  le  premier  des  principes  posés  par 
la  convention. 

La  discussion  du  budget  de  la  Colonie  devant  les  Chambres  législatives 
a  souligné  l'importance  de  cette  question  restée  en  suspens. 

Il  faut  en  retenir  les  déclarations  faites   par  le  Ministre  des  Colonies. 


—   602   — 

Après  avoir  attiré  l'attention  sur  les  deux  principes  signalés  ci-dessus, 
M.  Franck  a  insisté  sur  la  prépondérance  que  la  Colonie  et  la  Belgique  se 
sont  assurée  dans  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  du  Congo  par  leur  parti- 
cipation dans  le  capital  et  sur  la  nécessité  qui  peut  imposer  aux  pouvoirs 
publics  de  faire  des  sacrifices  en  vue  d'abaisser  les  tarifs. 

Le  Parlement,  par  le  vote  annuel  du  budget  des  chemins  de  fer,  accepte 
depuis  plusieurs  années  de  supporter  le  déficit  important  de  l'exploitation 
du  réseau  belge.  Ce  nous  est  un  sûr  garant  qu'il  ne  refusera  pas  d'agir  de 
même  en  faveur  du  commerce  et  de  l'industrie  de  la  Colonie. 

La  même  question  se  pose  pour  les  transports  maritimes  et  fluviaux. 
Mais  en  ce  qui  les  concerne  la  solution  est  d'autant  plus  difficile  qu'il  s'agit 
d'entreprises  purement  privées,  en  dehors  de  tout  acte  de  concession,  et 
que  la  Colonie  ne  pourrait  tirer  parti  du  capital  qu'elle  possède  dans  l'une 
d'elles  sans  menacer  les  autres  d'une  ruine  immédiate. 

Avant  mon  départ  de  Belgique,  des  négociations  ont  été  amorcées  avec 
les  compagnies  de  transports  fluviaux  dans  le  but  d'aboutir  à  une  entente 
qui,  tout  en  assurant  l'organisation  d'un  service  plus  régulier  et  une 
meilleure  utilisation  de  la  flotte  existante,  rendrait  plus  facile  la  solution 
de  la  question  des  tarifs. 

*    * 

On  met  la  dernière  main  aux  plans  des  ports  de  Borna,  Matadi  et 
Kinshasa.  Les  travaux  seront  vraisemblablement  mis  en  adjudication 
avant  la  fin  de  Tannée. 

L'adjudication  des  travaux  de  reconstruction  du  chemin  de  fer  de 
Matadi  à  Léopoldville  est  annoncée. 

Bas-Congo~Katanga. 

Le  Bas-Congo-Katanga  a  poussé  activement  les  études  de  la  variante 
Dibaya-Ilebo.  Le  tracé  qui  sera  probablement  de  515  kilomètres  a  été 
établi  avec  rampes  maxima  de  15  millimètres  et  courbes  de  200  mètres 
compensées.  Comme  il  emprunte  la  ligne  de  faîte  Kasai-Sankuru,  il  ne 
présentera  que  fort  peu  de  montées  et  de  descentes  et  offrira  par  consé- 
quent un  profil  en  long  peu  tourmenté.  Les  ouvrages  d'art  seront  rares. 

Le  premier  projet  Dibaya-Djoko-Punda  était  de  380  kilomètres,  mais 
les  déclivités  atteignaient  20  millimètres  et  des  courbes  étaient  de 
200  mètres  de  rayons  non  compensées.  Il  rencontrait  de  nombreuses 
rivières  et  leurs  affluents  et  franchissait  de  nombreuses  crêtes.  Son  profil 
très  accidenté  nécessitait  d'importants  ouvrages  d'art  et  était  défavo- 
rable pour  l'exploitation.  Avec  les  mêmes  caractéristiques  que  le  nouveau 
tracé,  ce  projet  aurait  un  développement  beaucoup  supérieur  à  380  kilo- 
mètres. 
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La  compagnie  a  repris  en  même  temps  l'étude  du  passage  du  Lualaba. 
D'après  l'avancement  actuel  des  études,  qui  sont  près  d'être  achevées,  le 
point  de  passage  serait  à  Bukama. 

On  pourra  très  vraisemblablement  attaquer  les  travaux  dès  le  prin- 
temps prochain,  en  commençant  par  les  deux  bouts. 

Je  tiens  à  signaler  que  le  prolongement  du  chemin  de  fer  d'Ilebo 
à  Kinshasa  n'est  pas  abandonné.  Dès  maintenant  on  étudie  le  passage  du 
Kasai  aux  environs  d'Ilebo  où  l'on  n'envisage  actuellement  que  des 
installations  de  port  peu  coûteuses.  Dans  un  avenir  prochain,  j'espère 
que  les  travaux  seront  continués  vers  Kinshasa. 


L'exploitation  des  chemins  de  fer  des  Grands- Lacs  sera  assurée  par  la 
compagnie  à  dater  du  1er  janvier  1923. 

Les  études  de  la  voie  de  Stanley  ville  vers  la  frontière  N.-E.  sont 
entamées  et  poursuivies  avec  vigueur. 

Tout  le  monde  est  d'accord  sur  la  nécessité  et  l'urgence  de  relier  à 
notre  réseau  fluvial,  par  une  grande  voie  de  transport,  ces  superbes  et 
riches  territoires  de  la  Province  Orientale. 


Pour  l'Uele  des  propositions  ont  été  faites  au  Gouvernement  tendant  à 
relier  l'Itimbiri  à  FUeîe  par  un  chemin  de  fer  à  voie  étroite,  sous  un 
régime  analogue  à  celui  de  nos  chemins  de  fer  vicinaux  belges.  Bien  que 
je  ne  sois  pas  partisan  des  chemins  de  fer  à  voie  étroite  pour  assurer  un 
service  public  de  transport  sur  de  grandes  distances,  j'estime  qu'en  bien 
des  cas  ces  voies  ferrées  peuvent  répondre  aux  nécessités  initiales  de 
l'ouverture  de  régions  nouvelles  au  commerce  et  constituer  un  excellent 
moyen  de  pénétration.  Je  me  suis  donc  rallié  au  principe  d'une  société 
coloniale  de  chemins  de  fer  vicinaux  dont  les  bases  sont  jetées  tout  en 
réservant  mon  appréciation  sur  les  concessions  à  lui  octroyer,  d'après  les 
études  et  les  besoins  locaux  sur  lesquels  vos  avis  seront  nécessairement 
prépondérants. 

*    * 

Le  premier  crédit  pour  la  rectification  du  chemin  de  ferduMayumbe  est 
inscrit  au  budget.  Les  travaux  seront  mis  en  adjudication  pour  être 
commencés  à  la  prochaine  saison  sèche.  Une  fois  que  les  rampes  et  les 
courbes  de  cette  ligne  auront  été  ramenées  à  des  caractéristiques  conve- 
nables, l'exploitation  en  deviendra  plus  régulière  et  moins  onéreuse. 
Elle  pourra  alors  remplir  son  rôle  :  la  mise  en  exploitation  d'une  des  plus 
intéressantes  régions  de  la  Colonie. 
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Travaux  divers. 

Le  cri  d'alarme  jeté  par  l'opinion  publique  coloniale  au  sujet  de 
l'insuffisance  des  moyens  de  transports  fluviaux  a  eu  un  écho  dans  la 
métropole.  Toutes  les  entreprises  de  transports  fluviaux  ont  décidé  de 
lancer  de  nouvelles  unités.  Outre  les  bateaux  actuellement  en  montage 
en  Afrique,  d'importantes  commandes  ont  été  passées  à  l'industrie  belge 
et  étrangère.  Dans  peu  de  temps,  de  nombreux  navires  nouveaux  flotte- 
ront sur  les  différents  biefs  du  Congo  et  sur  ses  affluents. 

Les  services  de  chargement  et  de  déchargement  de  marchandises  à 
Matadi  sont  en  voie  d'amélioration.  J'ai  vivement  insisté  sur  l'urgence 
d'une  solution  de  cette  question.  Les  dirigeants  de  la  Manucongo  s'en 
rendent  compte  et  mettront  tout  en  œuvre  pour  atteindre  le  résultat 
désiré. 

L'étude  d'autres  questions  comme  celles  des  connaissements  directs  et 
des  tarifs  dégressifs,  a  été  reprise.  Si  des  essais  tentés  précédemment  n'ont 
pas  réussi,  c'est  à  cause  de  l'insuffisance  et  surtout  de  l'irrégularité  des 
transports  sur  le  haut  fleuve  et  ses  affluents.  Mais  rien  ne  s'oppose  à  la 
mise  en  vigueur  du  connaissement  direct  Anvers-Kinshasa  qui  réaliserait 
déjà  un  grand  progrès. 

Les  concessions  de  l'éclairage  électrique  des  villes  de  Léo-Kinshasa  et 
Élisabethville  sont  mises  en  adjudication.  La  réorganisation  du  service  de 
la  T.  S.  F.  me  permettra  de  prévoir  la  distribution  du  courant  électrique 
dans  plusieurs  autres  localités. 

* 

L'exécution  de  quelques-uns  de  ces  grands  travaux  va  obliger  les  entre- 
preneurs à  réunir  un  grand  nombre  de  travailleurs.  J'estime  qu'ils  n'y 
réussiront  qu'en  préparant  de  longue  main  l'organisation  de  leur  main- 
d'œuvre.  Il  faut  soigneusement  recruter  les  travailleurs,  les  amener  à  pied 
d'oeuvre  dans  des  conditions  de  confort  indispensable,  les  accoutumer 
progressivement  au  travail,  leur  fournir,  outre  le  salaire,  une  nourriture 
abondante  et  des  logements  sains,  leur  assurer  les  secours  médicaux,  etc. 

Ce  sont  autant  de  conditions  sans  la  réalisation  desquelles  on  s'expose 
à  un  redoutable  échec.  Notre  expérienee  nous  apprend,  au  contraire,  qu  en 
prenant  les  dispositions  utiles,  que  nous  connaissons  aujourd'hui  par- 
faitement, le  succès  ne  peut  être  douteux.  Je  n'en  veux  pas  d'autre  preuve 
que  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  dans  le  Sud  du  Kalanga  depuis 
dix  ans,  malgré  la  situation  défavorable  de  cette  région  au  point  de  vue 
population  et  moyens  de  transport. 
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Les  permis  de  recrutement  ne  seront  accordés  qu'aux  entrepreneurs 
qui  auront  organisé  la  main-d'œuvre  conformément  aux  règlements  sur 
l'emploi  de  celle-ci.  Chaque  cas  sera  cependant  examiné  avec  attention 
et  des  arrangements  particuliers  pourront  être  pris  pour  assurer  la 
bonne  marche  du  recrutement,  la  sécurité  et  l'hygiène  des  travailleurs, 
tout  en  tenant  compte  des  conditions  économiques  des  entreprises. 


ETHNOLOGIE. 

L'ethnographie  et  l'histoire. 

L'éminent  ethnographe  M.  Rivers  qui  vient  de  mourir,  avait  fait,  peu 
avantson  décès,  une  conférence  à  l'Institut  Royal  d'Anthropologie  de  Londres 
sur  l'unité  de  l'anthropologie  (entendue  dans  le  sens  d'ethnologie)  et  ses 
rapports  avec  les  sciences  historiques.  Voici  un  extrait  assez  intéressant  et 
donné  à  titre  documentaire,  bien  entendu,  de  cette  causerie  qui  a  paru 
dans  le  dernier  numéro  du  Journal  of  Royal  Anthropologieal  Instituiez 

L'unité  qui  est  si  apparente  à  celui  qui  étudie  les  civilisations  simples 
sur  place  est  un  trait  commun  à  toutes  les  sociétés.  Elle  est  seulement  plus 
évidente  pou*-  l'ethnographe  qui  travaille  en  Océanie  ou  en  Afrique  qu'à 
celui  qui  étudie  les  institutions  civilisées,  parce  que  le  caractère  simple  de 
la  société  océanique  ou  africaine  rend  l'interdépendance  plus  évidente. 
Cette  unité  est  de  la  même  espèce  que  celle  de  l'organisme  vivanl,  chez 
lequel  l'activité  de  chacune  des  parties  contribue  à  la  perfection  et  à  l'har- 
monie de  l'ensemble.  Un  des  facteurs  de  l'unité  de  chaque  société  est  que 
toute  forme  de  l'activité  sociale  :  réglementation  du  mariage,  rite  religieux, 
mode  de  faire  la  guerre,  ou  le  polissage  même  d'un  objet,  est  en  dernière 
analyse  déterminée  par  des  motifs  psychologiques.  Le  plus  grand  nombre 
de  sujets  traités  dans  notre  Institut  sont  reliés  entre  eux  parce  que  tous 
nous  permettent  de  bien  comprendre  l'activité  mentale,  et  spécialement  les 
formes  de  cette  activité  mentale  qui  entrent  en  jeu  lorsque  les  hommes 
agissent  collectivement.  La  plus  grande  partie  de  notre  science,  qu'on  l'ait 
obtenue  par  l'étude  comparative  des  peuples  existants  ou  déduite  des 
monuments  du  passé,  ne  forme  pas  seulement  matière  à  l'étude  de  la 
psychologie  sociale,  mais  par  son  intérêt  psychologique,  elle  offre  une  unité 
qu'elle  ne  posséderait  pas  autrement. 

Un  autre  aspect  reliant  les  différentes  branches  de  l'anthropologie,  c'est 
leur  intérêt  historique.  Il  est  même  plus  compréhensible  que  l'intérêt 
psychologique,  parce  que  dans  son  étendue,  il  comprend  les  caractères 
physiques  des  différentes  variétés  de  l'humanité,  et  la  plus  grande  partie 
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de  cette  conférence  traitera  de  l'unité  donnée  à  l'anthropologie  par  sa 
relation  avec  l'histoire.  Je  m'efforcerai  de  montrer  comment  la  culture  des 
peuples  sauvages  et  barbares  d'aujourd'hui,  qui  est  l'objet  principal  de 
l'ethnologue,  n'est  pas  seulement  en  dépil  du  manque  de  documents  écrits, 
capable  de  devenir  l'objet  de  l'histoire,  mais  qu'elle  est  capable  de  nous 
aider  à  comprendre  les  civilisations  anciennes  que  l'on  reconnaît  générale- 
ment faire  partie  du  champ  des  recherches  historiques. 

L'anthropologie,  en  fait,  se  trouve  au  milieu  des  sciences  qui  étudient  la 
nature  d'un  côté,  et  l'histoire  et  les  études  de  l'humanité  de  l'autre.  Ses 
méthodes  sont,  ou  devraient  être,  celles  qui  lui  sont  communes  avec  les 
sciences  naturelles,  alors  que  son  objet  propre  est  en  grande  partie  le 
même  que  celui  de  l'histoire,  la  littérature,  l'art  et  la  religion.  Chaque  fois 
que  nous  comparons  les  produits  d'une  de  ces  formes  de  l'activité  humaine, 
tels  qu'ils  sont  dus  aux  différentes  branches  de  l'humanité,  même  à  celles 
aussi  ressemblantes  entre  elles  que  les  peuples  actuels  de  l'Europe,  et  que 
nous  nous  efforçons  de  remonter  aux  vicissitudes  du  passé  et  des  origines, 
c'est  d'anthropologie  que  nous  nous  occupons. 

Nous  n'avons  pas  seulement  à  réunir  les  matériaux  pour  l'usage  des 
anthropologues,  mais  nous  ne  réussirions  pas  dans  notre  propre  travail, 
si  nous  ne  tenions  pas  compte  du  point  de  vue  et  des  méthodes  de 
l'anthropologie. 

La  branche  de  l'anthropologie  qui  est  le  plus  clairement  reliée  à  l'histoire, 
c'est  l'archéologie,  terme  qui  comprend  l'étude  des  produits,  des  monuments, 
et  des  inscriptions  du  passé.  Je  me  propose  de  consacrer  la  plus  grande 
partie  de  cette  conférence  à  ses  rapports  avec  l'ethnologie  par  laquelle 
j'entends  l'élude  comparative  des  civilisations  existantes.  Mon  but  sera  de 
montrer  comment,  par  une  relation  plus  étroite  des  deux  sciences, 
l'anthropologie  pourrait  le  mieux  contribuer  à  notre  connaissance  de 
l'histoire  primitive  de  l'humanité. 

Bien  que  nous  ayons  parmi  nos  membres  à  la  fois  des  archéologues  et 
des  ethnologues,  et  que  nous  accordions  peut-être  un  intérêt  égal  à  ces 
deux  matières,  nous  devons  reconnaître  que  les  deux  groupes  de  travail- 
leurs poursuivent  leur  voie  comme  s'il  n'y  avait  entre  eux  que  peu  de 
points  de  contact.  C'est  spécialement  le  cas  lorsque  Iss  archéologues 
s'occupent  des  monuments  de  pays  tels  que  la  Grèce  ou  Rome,  concernant 
les  civilisations  desquels  les  documents  écrits  ont  déjà  fourni  une  abondante 
connaissance.  Dans  ces  cas,  l'archéologue  sent,  sans  aucun  doute,  qu'il  a 
déjà  une  tâche  assez  grande  en  suppléant  à  l'évidence  documentaire,  en 
la  corrigeant,  et  en  remontant  aux  temps  qui  n'ont  pas  laissé  de  documents 
écrits.  D'un  autre  côté  dans  une  région  comme  l'Amérique  centrale,  où 
l'archéologue  s'occupe  de  civilisations  pour  lesquelles  les  relations  écrites 
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ne  sont  que  rares  ou  de  seconde  main,  et  les  inscriptions  limitées,  l'intérêt 
plus  grand  se  porte  vers  les  civilisations  existantes  du  continent,  ce  qui 
rend  le  contact  avec  l'ethnologue  plus  intime.  Dans  chaque  cas,  pourtant, 
il  y  a  tendance  à  limiter  et  à  spécialiser  le  champ  d'investigation,  et  un 
manque  à  étudier  la  culture  humaine  en  général  pour  la  compréhension 
totale  de  laquelle  chaque  partie  devrait  pouvoir  apporter  sa  contribution. 

Un  pays  comme  l'Inde  qui  possède  une  si  vaste  littérature  ancienne,  qui 
conserve  encore  dans  ses  parties  les  moins  accessibles  des  populations  dont 
la  civilisation  a  probablement  peu  changé  depuis  l'époque  où  cette  littéra- 
ture a  été  produite,  offre  un  champ  d'action  qui,  entièrement  travaillé, 
servira  sans  aucun  doute  à  démontrer  l'unité  essentielle  de  l'archéologie  et 
de  l'ethnologie  ;  on  peut  en  même  temps  espérer  qu'un  travail  pareil  à 
celui  que  nous  donneront  les  efforts  combinés  de  l'ethnologie  et  de 
l'archéologie  en  Polynésie,  où  travaillent  en  ce  moment  des  anthropologues 
américains,  rendra  plus  évidente  encore  l'unité  essentielle  des  deux  sciences. 
11  est  ou  devrait  être  tellement  évident  que  l'ethnologie  de  n'importe  quelle 
partie  du  monde  a  une  relation  intime  avec  son  archéologie,  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  d'insister.  C'estfîe  but  principal  de  celte  conférence  puisqu'elle 
traite  de  la  relation  entre  l'archéologie  et  l'ethnologie  de  mettre  en  relief 
un  lien  moins  connu  entre  ces  deux  sciences.  Si  ces  ethnologues  dont  je 
suis,  ont  raison  lorsqu'ils  supposent  qu'aux  temps  où  les  monuments  et 
les  écrits  de  l'ancienne  Egypte  et  de  la  Mésopotamie  furent  construits  et 
écrits,  des  peuples  voyageaient  par  le  monde,  implantant  leur  civilisation 
dans  des  régions  éloignées,  il  doit  y  avoir  eu  de  cette  façon  une  relation 
entre  les  cultures  rudes  d'aujourd'hui  et  les  civilisations  du  passé,  relation 
que  ne  peut  négliger  celui  qui  cherche  à  comprendre  l'histoire  de  l'humanité. 
On  doit  toujours  se  souvenir  que  dans  un  aspect  de  la  culture  humaine, 
et  peut-être  le  plus  important,  c'est-à-dire  l'aspect  psychologique,  les 
éléments  apportés  par  l'archéologie  doivent  toujours  être  insuffisants.  Les 
monuments,  même  couverts  d'inscriptions,  ne  peuvent  jamais  donner  que 
des  éléments  indirects  et  incomplets  sur  les  idées,  les  croyances  et  les 
sentiments  des  peuples  qui  construisirent  les  monuments  ou  écrivirent  les 
inscriptions.  Si  pourtant,  les  peuples  des  temps  primitifs  portaient  leur 
culture  dans  les  endroits  éloignés,  ou  même  si  par  leurs  croyances  et  leurs 
sentiments,  ils  stimulaient  la  croissance  de  cultures  nouvelles,  il  est  possible 
que  l'étude  de  ces  peuples  éloignés  puisse  combler  les  vides  des  archives 
littéraires  des  civilisations  anciennes,  et  jeter  ainsi  une  lumière  inappré- 
ciable sur  leur  histoire. 

Il  n'est  pas  possible  de  donner  dans  les  limites  de  cette  conférence,  un 
exposé  adéquat  des  éléments  qui  poussent  plusieurs  d'entre  nous  à  croire 
qu'au  temps  où  les  anciennes  civilisations  de  l'Orient  étaient  florissantes, 
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leurs  populations  possédaient  des  moyens  capables  de  les  mener  vers  les 
régions  les  plus  éloignées  du  monde,  et  qu'ils  avaient  l'énergie  et  le  courage 
d'entreprendre  de  longs  voyages,  tant  sur  terre  que  sur  mer.  Je  me  con- 
tenterai de  vous  donner  une  preuve,  que  je  puis  vous  citer,  grâce  à  la 
bienveillance  du  R.  C.  F.  Fox,  bien  qu'elle  n'ait  pas  encore  été  publiée. 
Celte  information  démontre  de  la  façon  la  plus  frappante  que  la  culture 
des  premières  dynasties  de  l'Egypte  fut  transportée,  directement  ou  indirec- 
tement vers  un  pays  aussi  inaccessible  que  les  îles  Solomon. 

M.  Fox  a  vécu  et  travaillé  pendant  quelques  années  au  milieu  des 
populations  de  San  Crisloval,  la  plus  méridionale  des  îles  Solomon.  Il  y  a 
réuni  sur  la  population  et  les  croyances  de  celle-ci  un  trésor  de  connais- 
sances dont  une  partie  a  reçu  publication  dans  noire  journal. 

Dans  une  partie  de  San  Cristoval,  les  chefs  appartiennent  au  clan  spécial 
appelé  «  Araha  »  ou  ont  été  adoptés  par  ce  clan  qui  diffère  des  autres  du 
même  pays  par  le  mode  de  descendance  :  chez  îes  Araha  la  descendance 
est  par  le  père,  tandis  que  les  autres  clans  ont  la  descendance  etla  succession 
par  la  ligne  féminine.  Les  Araha  ont  en  propre  plusieurs  coutumes  et 
croyances;  en  dessinant  les  lignes  essentielles  de  leur  vie  sociale,  je  puis 
signaler  d'abord  leur  habitude  de  conserver  les  morts  par  l'enlèvement  des 
viscères  et  l'embaumement. 

Elliotl  Smith  a  fait  ressortir  la  frappante  ressemblance  entre  les  modes 
de  conservation  des  cadavres  dans  les  Tories  Straits  et  ceux  de  certaines 
périodes  de  l'histoire  égyptienne.  Chez  les  Araha  de  San  Cristoval,  les 
viscères  thoraciques  et  abdominaux  étaient  enlevés  dans  le  procédé  de 
conservation.  Cela  s'opérait  par  des  incisions  faites^  sur  le  côté  du  corps, 
et  non  par  le  milieu,  imitant  en  ceia  la  manière  à  la  fois  des  Torres  Straits 
et  de  l'Egypte. 

Les  cavités  des  corps  étaient  alors  remplies  de  sciure  de  bois  et  les 
incisions  étaient  fermées  au  moyen  de  colle  ;  le  procédé  peut  donc  être 
considéré  comme  un  embaumement  définitif. 

A  San  Cristoval  pourtant  la  ressemblance  avec  les  coutumes  funéraires 
de  l'ancienne  Egypte  est  plus  grande  que  dans  les  Torres  Straits,  car  les 
corps  des  chefs  sont  placés  dans  des  cavités  creusées  dans  des  buttes,  faites 
souvent  en  pierres  et  ayant  la  forme  de  pyramides  à  sommets  plats,  ce  qui 
les  fait  ressembler  aux  mastabas  de  l'Egypte  primitive.  Une  ouverture 
longue  et  étroite  mène  de  la  surface  de  la  butte  vers  la  niche  dans  laquelle 
repose  le  corps.  Sur  le  sommet  de  la  butte  il  y  a  souvent  une  construction 
comprenant  une  table  de  pierre  reposant  sur  trois  ou  quatre  montants,  et 
ayant  la  forme  caractéristique  d'un  dolmen.  Sur  ce  dolmen,  ou  bien  à  côté, 
se  trouve  une  statue  de  forme  humaine,  taillée  dans  la  pierre  ou  le  corail, 
et  que  l'on  croit  représenter  le  défunt  :  cette  statue  est  le  lieu  dans  lequel 
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l'âme  s'est  retirée  après  avoir  quitté  le  corps.  Dans  une  lettre  récente, 
M.  Fox  me  dit  avoir  vu  une  statue  de  pierre  si  énorme,  que  six  hommes 
ne  pouvaient  la  porter,  la  statue  de  la  butte  funéraire  ne  reproduit  pas 
seulement,  dans  son  caractère  général,  une  des  coutumes  funéraires  les 
plus  caractéristiques  de  l'ancienne  Egypte,  mais  M.  Fox  attire  Pattention 
sur  un  trait  spécial  des  images  qui  offre  une  ressemblance  frappante,  sur 
un  point  de  détail,  avec  l'Egypte.  La  statue  est  assise  et  derrière  la  tête, 
une  moulure,  en  lire-bouchon  descend  jusqu'à  la  surface  en  pierre  sur 
laquelle  l'image  est  placée,  reproduisant  ainsi  un  trait  des  statues  de 
Cheops,  Chephren  et  Mycerinus,  les  bâtisseurs  des  grandes  ïyramides 
d'Egypte. 

M.  Fox  ne  nous  a  cité  aucun  cas  rappelant  la  reproduction  du  faucon^ 
que  Ton  trouve  fréquemment  derrière  les  têtes  des  statues  égyptiennes, 
mais  il  est  à  noter  que  le  clan  des  Araha  dont  les  membres  sont  enterrés 
dans  les  buttes  à  surface  plane,  si  pareilles  aux  mastabas  de  l'Égyptej 
possède  comme  totem  une  espèce  de  faucon,  appelé  hada, 

La  ressemblance  entre  les  coutumes  des  chefs  des  Araha  et  des  rois  et 
nobles  de  l'ancienne  Egypte  ne  s'arrête  pas  à  leurs  rites  mortuaires.  Les 
Araha  croient  posséder  deux  âmes,  ayant  après  la  mort  une  destination 
differente,  l'une  passant  dans  la  statue  mentionnée  plus  haut,  tandis  que 
l'autre  s'envole  vers  une  «  île  de  bonheur  »  à  Guadalcanar,  à  l'Ouest  de 
San  Cristoval,  où  elle  atteint  sa  forme  définitive  en  se  baignant  dans  une 
rivière  sacrée.  11  est  intéressant  de  remarquer  que,  bien  que  l'âme  de 
l'Araha  atteigne  sa  demeure  dernière  par  le  vol,  un  canot  constitue  un  fait 
caractéristique  des  rites  funéraires  de  ce  clan. 

Les  Araha  ont  très  nettement  le  culte  du  soleil.  Quand  la  femme  d'un 
Araha  conçoit,  on  croit  qu'elle  entre  dans  le  soleil,  et  quand  son  mari 
meurt,  elle  ne  peut  prendre  un  autre  époux,  mais  on  la  dit  «  mariée  au 
soleii  » .  L'ornement  circulaire  appelé  «  la  face  du  soleil  »  n'est  porté  que 
par  les  Araha.  ils  adon  nt  également  un  serpent  ailé,  ayant  le  visage  d'un 
homme,  mais  la  poitrine  d'une  femme. 

Bien  que  l'emploi  de  la  pierre  n'est  pas  propre  aux  Araha  il  est  spécia- 
lement prononcé  dans  leur  civilisation.  Il  sont  les  bâtisseurs  des  tombes  en 
pierre  des  mastabas,  les  faiseurs  des  statues  de  pierre,  de  pierre 
sculptées,  d'autels  en  pierre,  et  ils  emploient  des  chaises  de  pierre,  des 
murs  de  pierre,  et  des  digues  de  rivière,  en  pierre.  Les  Araha  croient 
fermement  que  l'eau  possède  la  puissance  de  donner  la  vie  et  c'est  spécia- 
ment  chez  eux  que  l'on  trouve  l'usage  du  rouge  comme  couleur  sacrée,  les 
pratiques  du  tatouage  et  du  percement  des  oreilles,  l'emploi  de  cauris  et  de 
coquillages;  ce  clan  seul  rattache  son  origine  aux  produits  d'une  union 
incestueuse. 
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Ceux  qui  connaissent  l'étude  de  M.  Perry  sur  la  civilisation  Indoné- 
sienne, doivent  être  frappés  de  l'intime  rapport  qui  existe  entre  cette  civi- 
lisation complexe  et  celle  attribuée  par  lui  aux  immigrants  se  servant  de  la 
pierre,  devenus  les  chefs  dans  l'Archipel  de  l'Inde  orientale,  tandis  que  la 
même  ressemblance  remarquable  existe  avec  ces  éléments  de  civilisation 
qu'Elliott  Smith  croit  s'être  unis  en  Egypte,  ou  au  cours  de  déplacements 
par  lesquels  cttte  combinaison  égyptienne  s'est  répandue  sur  le  monde. 
Le  point  significatif  est  que  ces  éléments  de  culture  ne  sont  pas  d'usage 
courant  chez  les  gens  de  San  Cristoval,  ni  même  dans  aucun  des  districts 
de  cette  île,  mais  sont  l'attribut  spécial  du  clan  principal  des  Araha.  Il  n'y 
a  que  les  méthodes  ethnologiques  claires  et  exactes  de  M.  Fox  qui  ont 
prouvé  à  l'évidence  la  transmission  des  croyances  et  des  couluü  es  égyp- 
tiennes à  la  Melanésie. 

Cette  conférence  n'a  pourtant  pas  pour  but  de  démontrer  l'extension  de 
la  civilisation  égyptienne,  ni  sa  survivance  dans  les  îles  lointaine  de  la 
Melanésie,  des  milliers  d'années  après  qu'elle  eût  disparu  de  l'endroit  qui 
lui  donna  naissance.  L'exemple  cité  p;ir  M.  Fox  rend  difficile  au  sceptique 
le  plus  entêté  de  nier,  ou  tout  au  moins  de  croire  que  cette  extension  et 
cette  survivance,  sont  une  hypothèse  légitime.  L'égyptologue  devrait 
admettre  avec  plaisir  la  possibilité  que  ces  sauvages  éloignés  aient  conservé 
des  croyances  et  des  pratiques  primitives  de  l'ancienne  civilisation  à 
laquelle  il  consacre  ses  études,  et  pourraient  ainsi  donner  une  épreuve 
suppléant  à  l'insuffisance  si  fréquente  des  documents  sur  lesquels  il 
travaille. 

Ilya  des  raisonstrès  nettes  pour  admettre  qu'unerégion  telle  que  la  Mela- 
nésie ait  pu  conserver  des  traits  de  civilisation,  dont  toute  trace  à  disparu 
ailleurs.  L'Egypte  elle-même,  depuis  sa  période  de  splendeur,  a  été  sub- 
mergée par  l'un  envahisseur  après  l'autre, y  compris  l'Islam  avec  son  influ- 
ence si  fortement  destructive,  jusqu'à  ce  que  toutes  traces  de  ses  anciennes 
croyances  et  coutumes  eusseut  disparu,  des  objets  comme  le  "  shaduf  " 
ayant  seuls  survécu  aux  vicissitudes  de  son  histoire.  L'Inde,  qui  dans  le 
mouvement  vers  l'Orient  de  la  culture  méditerranéenne  aurait  dû  offrir  un 
point  de  repos  des  plus  importants  n'a  pas  seulement  été  pénétrée  de  plu- 
sieurs influences  postérieures,  mais  la  plus  importante  de  ces  influences, 
l'arrivée  des  pasteurs  Vedic,  a  an  ené  le  développement  de  la  culture  que 
nous  appelons  l'Hindouisme.  Seule  une  analyse  pénétrante,  à  peine  com- 
mencée, peut  découvrir  dans  l'hindouisme  une  trace  quelconque  des 
croyances  et  des  coutumes  dont  l'existence  antérieure  est  prouvée  par  les 
monuments  mégalithiques  de  l'Inde  méridionale. 

Si  nous  allons  davantage  vers  l'Est,  nous  arrivons  à  la  région  de  l'Indo- 
nésie où  la  culture  mégalithique  a  été  tellement  enfouie  sous  l'influence 
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plus  récente  des  invasions  hindoue,  malaise,  islamique  et  chinoise,  qu'il  a 
fallu  la  vue  pénétrante  de  M.  W  J.  Perry  pour  distinguer  les  traces  de  la 
précédente  civilisation  mégalithique.  Nous  devons  aller  jusqu'aux  îles 
éloignées  de  l'Océanie  avant  de  trouver  des  pratiques  mortuaires  ayant  une 
ressemblance  aussi  grande  avec  la  mommification  de  l'Egypte  ancienne  que 
celles  de  Torres  Straits  et  de  San  Crisloval,  et  l'enterrement  des  corps  des 
rois  et  des  chefs  dans  les  buttes  pyramidales,  comme  à  San  Cristoval.  Nous 
devons  atteindre  la  Nouvelle-Guinée,  San  Cristoval  et  les  Nouvelles 
Hébrides  avant  de  découvrir  des  images  de  forme  humaine  destinées  à 
recevoir  les  âmes  des  morts,  aussi  comparables  aux  statues  mortuaires  de 
l'Egypte,  alors  qu'il  est  probable  que  les  grandes  statues  de  l'île  septentrio- 
nale, encore  plus  éloignée  et  plus  inaccessible  étaient  construites  dans  le 
même  but.  Encore  une  fois,  bien  que  l'on  rencontre  des  dolmens  dans 
l'Indonésie,  nous  devons  atteindre  les  îles  Solomon  pour  en  trouver  qui 
fassent  partie  des  monuments  funéraires,  et  les  Nouvelles-Hébrides  pour 
les  voir  construites  pendant  le  cours  des  cérémonies  du  culte  rendu  aux 
morts. 

Le  point  spécial  que  je  désire  montrer  dans  cette  conférence  est  que, 
précisément  parce  que  ces  îles  de  l'Océanie  sont  si  éloignées  des  régions 
qui  à  travers  toute  l'histoire  ont  été  les  centres  de  civilisation,  elles  ont 
conservé  avec  une  aussi  grande  fidélité  les  croyances  et  les  coutumes  de 
l'ancien  monde.  C'est  à  cause  de  leur  éioignement  et  parce  que  les 
dernières  influences,  celles  qui  ont  obscurci  et  oblitéré  les  cultures  primi- 
tives de  l'Europe,  de  l'Inde  et  de  l'Indonésie,  ne  les  ont  pas  atteintes,  que 
l'esprit  conservateur  de  leurs  peuples  a  conservé  tant  de  traces  de  l'esprit 
entreprenant  et  hardi  qui  poussait  les  voyageurs  de  la  civilisation  de 
l'Orient  à  entreprendre  des  voyages  d'une  telle  étendue.  Nul  de  ceux  qui 
portent  au  passé  un  intérêt  si  grand  que  le  moindre  indice  a  sa  valeur,  ne 
peut  ignorer  la  possibilité  que  ces  îles  éloignées  ont  conservé  des 
croyances  et  des  pratiques  qui  peuvent  servir  à  établir  les  croyances  des 
peuples  des  anciens  jours. 

Il  est  encore  trop  tôt  pour  émettre  un  avis  dogmatique  concernant  la 
nature  exacte  des  contributions  que  l'étude  de  ces  régions  éloignées  peut 
apporter  à  la  connaissance  que  nous  avons  des  civilisations  primitives.  Il  y 
a  beaucoup  à  faire  encore  avant  que  nous  puissions  estimer  avec  quelque 
exactitude  de  quelle  manière  les  éléments  fournis  par  ces  régions  éloignées 
pourraient  être  utilisées,  mais  bien  qu'il  puisse  être  prématuré  d'établir  des 
conclusions  définitives,  il  n'est  pas  trop  tôt  pour  reconnaître  l'intime  rela- 
tion entre  les  civilisations  du  passé  et  les  rudes  civilisations  des  races 
barbares  et  sauvages  d'  à  présent.  Il  est  à  espérer  que  des  études  comme 
celles  que  poursuit  M,  Fox,  aideront  les  chercheurs  à  voir  plus  clairement 
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qu'aujourd'hui  que  l'archéologie  et  l'ethnologienesont  ni  séparées  ni  indé- 
pendantes, mais  sont  entièrement  liées  en  forment  des  branches  complé- 
mentaires de  la  science  compréhensive  de  l'anthropologie. 


VARIA 

Nous  reproduisons  ici  un  article  paru  le  12  octobre  dernier  dans  l'Avenir 
Colonial  Belg?,  hebdomadaire  qui  se  publié  à  Kinshasa,  sous  la  direction 
de  M.  A.  Brenez. 

De  la  légalité  des  villages  chrétiens. 

Une  intéressante  interview. 

Connaissez-vous  la  revue  Congo  ? 

C'est  une  revue  dirigée  par  des  fonctionnaires,  dans  laquelle,  de  temps 
en  temps,  on  éreinte  le  ministre  Franck  et  le  Gouverneur  général  ou 
plutôt  M.  Lippens. 

Ses  accointances  avec  tous  les  bureaux  lui  procurent  des  renseignements 
de  toutes  sortes,  devant  lesquels  l'Avenir  Colonial  reste  bleu. 

Pourquoi  le  Gouvernement  ne  nous  donne-t-il  pas  les  renseignements 
économiques  qu'il  fournit  si  généreusement  à  d'autres?  Le  commerce  local 
s'intéresse  à  tout  cela  ;  pourquoi,  alors,  cela  doit-il  lui  arriver  de  la  rue 
de  Namur  au  lieu  de  couler  des  bureaux  de  Borna  dans  nos  colonnes  ? 

Le  numéro  de  la  revue  Congo,  qui  vient  de  nous  arriver  par  dernier 
courrier,  est  bien  intéressant.  Trois  missionnaires  en  occupent  presque 
toutes  les  pages. 

Le  Père  Mortier  écrit  sur  la  réclame  indigène  pour  l'intensification  de 
notre  commerce  colonial.  Quelle  est  la  mauvaise  langue  qui  racontait  que 
les  missionnaires  n'aiment  pas  le  commerce? 

^us  approuvons  tout  à  fait  le  Père  Mortier  qui  met  ses  idées  de  suite 
^n  pratique  en  faisant  de  la  réclame  pour  les  imprimeries  des  missions. 
Son  prochain  article  sera  sur  la  concurrence. 

Lisez  cela,  Messieurs  les  commerçants,  vous  en  tirerez  grand  profit. 
.Nous  comptons  bien,  d'ailleurs,  interviewer  l'honorable  Président  de  la 
Chambre  de  Commerce  de  Kin,  qui  connaît  la  valeur  de  la  réclame  com- 
merciale, surtout  celle  de  V Avenir  Colonial. 

Après  le  P.  Mortier,  de  Scheut,  voici  le  P.  Legrand,  des  Jésuites,  qui 
écrit  sur  la  légalité  des  villages  chrétiens. 

Voici,  sans  doute,  le  «  swing  «  à  l'adresse  du  Gouverneur  général.  Il 
nous  fallait,  sur  cette  question,  l'avis  d'un  fonctionnaire  et  il  nous  le 
fallait  avant  le  départ  du  Congo  de  M.  Carton  de  Wiart. 


—   613   ■— 

A  Kin,  M.  W.  I  est  trop  occupé  et  M.  W\  II,  trop  absorbé. 

Nous  sommes  donc  allé  à  Léo  voir  M.  X. 

L'aventure  ne  manquait  pas  de  danger,  car  chacun  sait  que  l' Avenir 
Colonial  n'est  pas  en  odeur  de  sainteté  dans  le  palais  de  l'Avenue  du  Roi- 
Souverain. 

Notre  interlocuteur  commence  par  nous  dire  : 

—  Mossieu  Brenez,  vous  ne  manquez  pas  de  toupet  pour  venir  ici  dans 
une  maison  de  fous.  Ne  croyez-vous  pas  qu'il  est  inconvenant  de  servir  à 
vos  lecteurs  l'avis  de  gens  que  vous  signalez  comme  fous  ?  » 

Nous  allions  répondre  qu'il  y  a  des  fous  qui  raisonnent  fort  bien  sur 
certaines  choses  ;  c'aurait  été  imprudent... 

—  Monsieur, répondons-nous,  M.  le  Gouverneur  général  Lippens  revient 
avec  un  contrat  de  mariage  en  poche;  il  veut  que  le  Public  et  l'Admini- 
stration s'épousent,  qu'ils  fassent  bon  ménage  et  beaucoup  d'enfants,  que 
le  premier  soit  pour  V Avenir  Colonial  ;  donnez-moi  votre  avis  sur  les 
Viliagfs  chrétiens. 

Notre  interlocuteur  mit  sur  son  nez  d'énormes  lunettes  à  verres  ronds 
et  nous  regarda  avec  stupeur. 

—  Soit,  dit-il  enfin,  mais  pour  que  vous  ne  me  fassiez  pas  dire  des 
bêtises,  écrivez  et  notez  que  c'est  l'opinion  de  l'homme  et  non  du  fonction- 
naire que  vous  rapportez. 

«  Le  P.  Legrand  veut  établir  que  les  Villages  chrétiens  sont  légalement 
constitués.  Il  base  sa  thèse  sur  : 

»  1°  les  droits  des  missionnaires  d'organiser  leurs  missions  sans  qu'une 
entrave  quelconque  puisse  y  être  apportée  (droits  affirmés  par  l'Acte  de 
Berlin) . 

)>  Or,  cet  acte  est  caduc,  il  est  remplacé,  depuis  -5  919,  par  le  traité  de 
St-Germain  qui  prévoit,  au  contraire,  que  toutes  les  restrictions  comman- 
dées par  le  souci  de  l'ordre  public  pourront  être  apportées  à  l'exercice  de 
ce  droit.  Or,  la  nécessité  d'assurer  la  conservation  des  groupes  sociaux 
indigènes  est  d'ordre  public.  Le  Gouvernement  peut  donc  réglementer  en 
vue  d'empêcher  leur  dissolution  et  cette  réglementation  ne  peut  être  consi- 
dérée c  mme  une  atteinte  aux  droits  des  missionnaires  d'organiser  leur 
travail  d'évangélisation. 

»  2*  les  droits  des  indigènes. 

»  Le  P.  Legrand  réclame,  pour  les  indigènes,  la  liberté  la  plus  complète. 
Pour  lui,  la  liberté  individuelle  que  leur  reconnaît  la  Charte,  c'est  la  liberté 
totale  d'aller  et  devenir,  de  s'installer  où  bon  leur  semble. 

»  Tous  les  auteurs  vous  diront  que  la  liberté  individuelle  que  nous 
accorde,  à  nous  Belges,  notre  Constitution,  ne  signifie  plus  que  le  droit  de 
n'être  pas  arrêté  et  être  détenu  arbitrairement.   La  liberté  individuelle, 
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même  chez  nous,  en  Belgique,  subit  tous  les  jours  des  restrictions  du  fait 
de  réglementations  prises  au  nom  de  la  sécurité  générale,  de  l'ordre 
public,  de  l'hygiène,  etc. 

»  Et  c'est  à  des  mineurs  —  les  indigènes  sont,  civilement  et  politique- 
ment, en  tutelle  —  c'est  à  des  mineurs  qu'on  voudrait  voir  attribuer  la 
plénitude  d'une  liberté,  d'ailleurs  étrangère  à  leurs  conceptions  générales? 

»  Le  P.  Legrand  s'efforce  donc  de  démontrer  qu'à  l'égard  de  la  loi 
écrite,  le  village  chrétien  est  légal,  qu'on  ne  peut  donc  interdire  sa  consti- 
tution. 

»  Le  P.  Legrand  a  presque  raison  ;  malheureusement  pour  la  thèse 
qu'il  défend,  il  semble  avoir  perdu  de  vue  que  l'indigène  est  régi  parautre 
chose  que  la  loi  écrite;  c'est  la  coutume,  sa  loi  à  lui,  qui  doit  être 
respectée  au  même  titre  que  l'autre.  Or,  au  point  de  vue  coutumier,  le 
village  chrétien  est  toujours  illégat,  parce  que  anti-coutumier, 

»  Voilà  mon  opinion;  de  grâce,  n'en  faites  pas  un  projet  d'ordon- 
nance !  » 

Décidément,  cette  Ordonnance  leur  reste  sur  l'estomac.  Nous  remer- 
cions sur  un  salut  un  peu  sec. 

Les  plantons  eux-mêmes  nous  regardent  de  travers. 

Nous  voulons  en  interviewer  un  sur  les  «  Vertellingen  van  de  Baluba's  » 
du  Père  de  Brandt  (voir  revue  Congo,  toujours  même  numéro)  mais  une 
voix  impérieuse  crie  : 

—  Planton  ! 

—  Mocheu  !...  et  il  file. 

Van  Snas. 


Association  pour  se  Perfectionnement 
du  Matériel  Colonial. 

(Union  Coloniale,  34,  rue  de  Stassart,  Bruxelles) 


Les  forêts  du  Congo, 

par  M.  Vermoesen,  Conservateur  au  Jardin  botanique 
de  l'Etat,  à  Bruxelles  [suite). 


Liste  ii°  2.  —  Essence  de  deuxième  importance. 

Cette  liste  renferme  les  essences  à  bois  excellent  peu  répan- 
dues ou  de  dimensions  assez  faibles,  ou  bien  très  répandues, 
mais  à  bois  relativement  médiocre,  pouvant  être  utilisé  seule- 
ment pour  des  ouvrages  peu  exigeants  (caisses  d'embal- 
lage, etc..)  ou  pour  des  travaux  plus  sérieux  moyennant  cer - 
taines  précautions  ou  par  un  choix  judicieux  des  sujets. 


1.  Mbwala.      Indéterm.  13,260 

2.  Muisungwa  Strombosia 

glaucescens  11,040 

3.  Ngundu       Indéterm.  8,370 

4 .  Tuba  Pterygopodium 

spp.  7,870 

5.  Divangwa  ?  Corynanthe 

paniculata  5,990 

6.  Mungongo    Indéterm.  5,160 

7.  Divuiti               id.  11,420 

8.  Mwandi             id.  8,485 

9.  Mvanza        Penfaclethra 

macrophylla  7,795 


Bois  dur.  Charpente,  menuiserie? 

Peu  répandu. 
Bois  jaunâtre,    dur,   grain   très   fin. 
Ebénisterie,  Charpente.  Peu  répandu. 

Bois  dur.    Traverses.   Constructions. 

Peu  répandu. 
Bois  blanc-jaunâtre,  dur,    grain  fin. 

Tournage.   Sculpture.   Ebénisterie. 
Bois  assez  dur,  à  grain  fin,   moiré. 

Charpente.  Ebénisterie. 
Bois  dur. 
Bois  dur. 
Très  bon  bois  dur  (b.  de  cœur)   pr. 

charpente  et  d'après  cert.  auteurs, 

pour  ebénisterie) . 
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10.  Mwandiya 

bakala         indéierm.,  6,800 

11.  Mumpala 

madibu  id.  5,080 


12.  Nkassa         Erylhrophloem 

guineense  5 ,  800 

13.  Tsamu         Pentaclethra 

Eetveldeana      4,610 

14.  Mundombe   Heisteria  par- 
ndombe        vifolia . 

Strombosia 
grandifolia        3 .  740 

15.  Mvaku         lndéterm.  2,830 


16.   Mvassa 


id. 


17.  Ngongo 
(Cf.Mungongo)  id. 

18.  Nkelenghenze    id. 


2,645 


2,960 
2,110 


19.    Tsongali      Alstonia  sp.       2,090 


20.  Mukela- 

nkusu  lndéterm .  1 ,  960 

21.  Makendzo  id.  1,820 

22.  Mumbende-  Monodora 

mbende         myristica  1 ,  740 


23.  Mfele  Pterygopodium 

spr.  1,470 

24.  Ngula  Pterocarpus 

Sovauxii 


Bois  dur. 

Bois  blanc"  rosé;  dureté,  nervosité  et 
ténacité  moyennes.  Bon  bois  d'ébé- 
nisierie.  Assez  répandu  (mais  peut 
être  confondu  avec  autres  essences) . 

Bois  très  dur,  gris-noirâtre.  Traver- 
ses. Bois  d'œuvre.  Usages  spéciaux 
Peu  répandu.  Bois  de  fer. 

Bois  de  cœur  brun,  rosé  très  dur. 
Bois  d'œuvre.  Ebénisterie.  Assez 
répandu,  mais  aubier  inutilisable. 

Bois  très  dur  à  grain  très  fin.  Tourn. 
et  sculpture.  Dimensions  médiocres. 
Assez  répandu. 

Bois  rouge- violacé,  grain  fin,  très  ho- 
mogène. Ebén.  de  fant.  (de  Briey  !) 

Bois  blancs-jaunâtre,  dur,  à  grain 
très  fin  et  serré.  Menuiserie.  Char- 
pente (traverses?)  Peu  répandu. 

Bois  brun  homogène,  se  trav.  bien. 
Acajou  de  3e  quai,  (de  Briey)  Assez 
répandu . 

Voir  Mungongo  ci-dessus.  (Identité 
douteuse) . 

Bois  jaunâtre,  rosé,  assez  dur;  paraît 
excellent  pour  menuiserie  et  char- 
pente. Peu  répandu. 

Bois  blanc,  très  léger  et  poreux,  peu 
utilisable,  sauf  peut-être  les  indivi- 
dus âgés  et  bien  conservés.  Très 
répandu. 

Bois  dur  ? 

Bois  jaunâtre,  dur,  à  grain  fin.  Paraît 
excellent .  Constructions . 

Bois  de  cœur  grisâtre  foncé,  très  moi- 
ré ;  se  fend  facilement ,  élastique , 
assez  dur.  Menuiserie  ordinaire. 
Très  répandu. 

Bois  de  cœur,  brun-noirâtre,  dur. 
Ebénisterie.  Peu  répandu.  Aubien 
épais  inutilisable. 

Bois  de  cœur  rouge-vif.  Bois  d'ébénis- 
terie  de  luxe  et  de  fantaisie .  Assez 
rare . 
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25 .  yungu 
t  s  end  e 

26.  Mvamu 


Fagara  macro- 
phylla  var. 
Preussii  1,060 

indéterm.  0,960 


27.   Divunia       Bignonineée       0,900 


28.   Nlomba        Pycnanlhus 

Kombo  0,720 


29.  Kiaka  Tetrapleura 

Thonningü         0,430 

30.  Sya-sya      Macaranga  sp.    0,380 

128,515 


Bois  jaune,  assez  dur,  à  gros  pores. 
Charpente .  Menuiserie . 

Bois  rosé,  dur,  à  grain  fin.  Ebéniste- 
rie  de  luxe. 

Bois  blanc  assez  dur  et  fibreux. Menui- 
serie, tournage.  Excellent  pour 
manche  d'outils. 

Faux  muscadier .  Bois  léger,  vite  atta- 
qué par  insectes  et  moisissure .  Es- 
sence très  répandue  et  très  commune 
dans  tout  le  Mayumbe. 

Bois  de  cœur  très  dur . 

Bois  léger.  Essence  très  commune  par 
endroits. 


Si  Ton  ajoute  ce  total  à  celui  de  la  liste  n°  1,  on  obtient  en 
tout  378  mètres  cubes  d'essences  utilisables  sur  place,  soit 
126  mètres  cubes  par  hectare.  Ceci  représente  58.5  p.  c.  du 
total  général  des  trois  cubages,  total  général  comprenant  aussi 
les  arbres  défectueux  et  ceux  dont  la  circonférence  n'atteint 
que  0m.50  à  1  mètre  de  diamètre.  Si  Ton  s'en  tient  exclu- 
sivement aux  essences  dépassant  1  mètre  de  circonférence,  le 
pourcentage  monte  à  71  p.  c,  c'est-à-dire  que  71  p.  c.  des 
arbres  sains  dépassant  1  mètre  de  circonférence  sont  utilisables 
pour  les  besoins  locaux.  Nous  pouvons  dire  que  ces  chiffres 
sont  très  satisfaisants. 

Ajoutons  toutefois  que,  du  moment  qu'il  s'agit  de  bois  à 
exporter,  une  très  faible  proportion  seulement  des  essences  de 
cette  deuxième  liste  mérite  considération.  Les  essences  d'ébé- 
nisterie  de  luxe  se  réduisent  en  quelque  sorte  aux  seuls  Mut- 
sungwa  (Strombosia  glaurescens),  Divangwa  (Corynanthe  sp.), 
Ngula  (Pteroc&vpus  sp.)  et  peut-être  une  ou  deux  autres  espèces 
indéterminées  et  imparfaitement  connues  au  point  de  vue  de 
l'exportation  surtout.  De  sorte  que  la  proportion  totale  des 
essences  d'ébénisterie  exportables  que  nous  avions  estimées, 
d'après  la  première  liste,  à  environ  20  mètres  cubes  par  hec- 
tare, ne  s'en  trouverait  pas  sensiblement  modifiée  et  l'on  fait 
bien  de  considérer  l'appoint  fourni  par  cette  deuxième  liste 
comme  une  réserve  prudente  destinée  à  combler  les  déficits 
que  révélerait  une  exploration  plus  étendue  de  la  foret. 
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Si  l'on  peut  aussi  exporter  les  essences  dures  convenant  pour 
traverses,  le  total  des  deux  listes  donnerait  un  chiffre  évidem- 
ment plus  élevé,  la  plupart  des  essences  de  la  deuxième  liste 
étant  des  bois  durs.  Nous  calculons  qu'elles  fourniraient  encore 
un  appoint  d'environ  35  mètres  cubes  par  hectare  à  ajouter  au 
chiffre  de  la  première  liste,  de  sorte  que  le  total  des  essences 
exportables  s'élèverait  dans  ces  conditions  à  40  +  35  = 
74  mètres  cubes  par  hectare,  ce  qui  représente  environ  43  p.  c. 
du  cube  total. 

Ce  chiffre  n'est  pas  bien  élevé.  Aussi  ne  conçoit-on  guère 
qu'une  exploitation  forestière  au  Mayumbe  puisse  se  limiter 
exclusivement  aux  essences  exportables.  Elle  sera  forcément 
amenée  à  chercher  des  débouchés  locaux  pour  ses  autres 
essences  qui  sont  souvent  excellentes,  employées  sur  place, 
mais  qui  ne  paieraient  pas  le  prix  de  transport  en  Europe.  Ces 
essences  seraient  difficilemennt  acceptées  sur  les  marchés, 
étant  entièrement  inconnues. 

Comme  la  consommation  locale  en  bois  d'oeuvre  de  con- 
struction, de  menuiserie,  d'ébénisterie,  etc.  est  relativement 
restreinte,  il  y  aura  lieu  de  rechercher  d'autres  emplois  locaux 
ou  des  utilisations  accessoires,  de  façon  à  pouvoir  augmenter 
le  pourcentage  des  essences  utilisables.  Un  des  emplois  qu'on 
peut  entrevoir,  c'est  la  distillation  du  bois  avec  utilisation  du 
charbon  de  bois  et  des  divers  produits  de  la  distillation, 
notamment  l'utilisation  éventuelle  du  charbon  de  bois  comme 
combustible  pour  certains  moteurs  spéciaux.  Ici,  les  bois  durs 
auraient  évidemment  la  préférence  et  sous  ce  rapport  les  forêts 
du  Mayumbe  ne  laissent  rien  à  désirer. 

Nous  reviendrons  sur  la  question  des  bois  durs.  Les  deux 
listes  d'essences  que  nous  avons  données  n'épuisent  pas  — 
tant  s'en  faut  —  le  nombre  d'essences  utiles  dûment  reconnues 
que  renferme  la  forêt  du  Mayumbe.  Dans  toute  concession 
forestière  de  quelque  étendue,  on  rencontrera  en  grande  quan- 
tité même,  d'autres  essences  qui  ne  se  trouvent  pas  men- 
tionnées dans  les  listes  que  nous  venons  de  donner  parce  que, 
par  un  pur  hasard,  elles  ne  se  trouvaient  pas  précisément  pré- 
sentes sur  les  trois  petites  parcelles  cubées.  Nous  énumérons 
ci-après  encore  une  série  d'essences  de  seconde  importance 
qu'on  trouvera  répandues  dans  la  plupart  des  peuplements 
forestiers  du  Mayumbe  et  sur  l'appoint  desquels  on  peut  évi- 
demment compter  pour  compenser  l'absence  éventuelle  de 
telles  autres  espèces  mentionnées  dans  nos  listes  : 
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Sangu  Garcinia  sp. 

Dibimbi  (Euphorb.)  Croton  oxy- 

petaius 
Kazu  kumbi     Cara  pa  procera 

Kenghe  vumba  Conopliaryngia  Gentilii. 

Kole  hole         Cordia  Liebrechtsiana 

Konda  Eriocoelum  microsper- 

mum 
Kumbi  Lannea  Welwitschii 

Kwakwa  Caloncoba  Welwitschii 

Kwakwa  Lindackeria  dentata 

la  bakala 

Lubola  Milletia  versicolor 

Muindu  Bridelia  micraniha 

Mumpalala      Platysepalum  Chevalieri 

Mvenzi  Scorodophleus  Zenkcri 

Nguba  yokozzo        —  — 

JSlonga  marnba       "  —  — 

Nsikki  Morinda  citrifolia 

Nzuza  "    Pseudospondias    micro- 

carpa 
Nyonzo  Allanblackia  Klainei 

—  Syzygium  spp. 

Ntunu  Haronga  paniculata 


Bois  jaunâtre  ou  rosé,  lourd  et  dense; 
grain  fin.  Ebéri.,  sculpt.  C. 

Bois  blanc,  à  grain  fin,  tendre.  Beau 
bois  de  menuiserie.  A.  C. 

Bois  rosé,  assez  dur.  A.  C.  ne  devient 
pas  très  grand . 

Bois  blanc;  densité  moyenne.  Usages 
du  peuplier  ?  C. 

Bois  blanc  assez  tendre  mais  résistant  ; 
grain  essez  fin.  Bon  bois  de  menui- 
serie. A.  R. 

Bois  de  cœur  rose,  dense.  Ebénist.  ; 
traverses.  A.  R. 

Bois  blanc-grisâtre,  très  léger  et  po- 
reux. Menuiserie  légère.  T.  C. 

Bois  rosé,  dur,  grain  très  fin.  Ebénis- 
terie  fine;  tournage,  sculpt.  G. 

Bois  rosé,  dur,  grain  très  fin.  Ebénis- 
terie  fine;  tournage;  sculpt.  C. 

Bois  noirâtre  veiné  de  gris.  Genre  pa- 
lissandre ou  gayac.  Petites  dim.  O. 

Bois  fibreux,  grisâtre,  assez  léger. 
Menuiserie  commune.  C. 

Bois  de  cœur  noirâtre,  probablement 
propriétés  voisines  du  Lubota.A.R. 

Bois  gris-noirâtre ,  très  dur .  Gros  ar- 
bre. Traverses.  R. 

Bois  rosé, dur, grain  fin.  Ebén.  Sculp. 
Tourn.  C. 

Bois  rosé,  dur, grain  fin. Ebén.  Scupl. 
Tourn.  C. 

Bois  jaune  clair ,  dur .  A .  R . 

Bois  blanc.  Menuiserie  ordinaire. 

Bois  rosé,  dur,  grain  fin.  Tour. , sculp. 

Ebénistme  fine.  A.  C. 
Charpente,  menuiserie.  Bois  fin. 
Bois  rosé,  poreux,   assez  léger,   peu 

homogène.  Menuiserie  ordinaire. C. 


Nous  avons  aussi  analysé  quelques-uns  des  cubages  de  forêt 
du  Mayumbe  et  du  Haut-Congo  au  point  de  vue  de  leur  com- 
position en  bois  durs  et  en  bois  légers. 

Sous  ce  rapport,  les  forêts  les  plus  remarquables  sont  celles 
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qu'on  pourrait  appeler  les  forêts  à  Limbali  de  l'Aruwimi.  Le 
Limbali  (=  Macrolobium  Dewevrei)  est  une  esseuce  extrême- 
ment intéressante  en  ce  qu'il  fournit  un  bois  pouvant  remplacer 
assez  avantageusement  le  chêne  dans  la  plupart  de  ses  applica- 
tions. Son  tronc  est  très  élevé,  très  droit  et  atteint  des  dimen- 
sions gigantesques.  Ce  qui  lerend  particulièrement  intéressant, 
c'est  qu'il  forme,  à  lui  seul,  à  peu  près  des  peuplements  extrê- 
mement abondants,  presque  purs  dans  la  région  de  l'Aruwimi, 
c'est-à-dire  dans  les  bassins  de  l'Itimbiri,  de  l'Aruwimi,  pro- 
bablement aussi  dans  le  Bas-Lomami,  et  enfin  dans  cette  partie 
du  fleuve  Congo  depuis  l'Itimbiri  jusqu'en  amont  du  Lomami. 

Des  forêts  de  ce  genre  sont  particulièrement  précieuses.  On 
trouvera  des  renseignements  complémentaires  sur  sa  distribu- 
tion dans  une  note  de  M.  Leplae  dans  le  Bulletin  Agricole  du 
Congo  Belge  (vol.  VIII,  nos  1-2,  mars-juin). 

Des  cubages  effectués  ultérieurement  dans  la  même  région 
par  M.  Gresset  confirment  pleinement  les  données  fournies  par 
M.  Leplae.  Ainsi,  parmi  les  parcelles  examinées  par  lui  dans 
le  bassin  de  l'Itimbiri,  il  s'en  trouve  une  renfermant  131  Lim- 
bali de  plus  de  1  mètre  de  circonférence,  et  seulement  un  seul 
arbre  appartenant  à  une  autre  essence  (total  213  mètres  cubes); 
une  autre  contenait  96  Limbali  et  seulement  trois  autres 
essences  :  1  faux  cotonnier  et  2  Bangheh  (total  300  mètres 
cubes!).  On  voit  immédiatement  que  si  le  Limbali  est  une 
essence  exportable,  ces  forêts  sont  pour  ainsi  dire  intégrale- 
ment utilisables  pour  l'exportation. 

Nous  pouvons  faire  ici  cette  constatation  intéressante  au 
point  de  vue  de  la  géographie  botanique  du  bassin  congolais, 
que  les  forêts  à  Limbali  diminuent  à  mesure  que  le  terrain 
s'élève  et  que,  aux  environs  des  lignes  de  faîte,  les  forêts 
deviennent  beaucoup  plus  riches  en  espèces  différentes,  tandis 
que  le  Limbali  disparaît  pour  ainsi  dire  totalement.  Il  semble 
qu'on  doive  en  conclure  qu'«  au  point  de  vue  de  la  richesse  bota- 
»  nique  des  peuplements  forestiers,  ce  sont  les  lignes  de  faîte 
m  qui  constituent  les  grands  centres  de  développement  floris- 
»  tique,  tandis  que  les  abords  de  rivières,  plus  bas  et  humides, 
»  ou  périodiquement  inondées  par  les  fortes  crues,  forment  une 
»  association  végétale  beaucoup  plus  pauvre  en  espèces  et  beau- 
»  coup  plus  uniforme  dans  sa  composition  ».  Par  contre,  l'unifor- 
mité de  composition  et  la  pauvreté  en  espèces  se  traduit  au 
point  de  vue  forestier  par  une  valeur  d'autant  plus  grande  que 
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espèce  principale  est  plus  prédominante  et  plus  uniformément 
répandue  à  l'exclusion  des  autres  essences,  bien  entendu,  si 
l'essence  prédominante  fournit  un  bois  de  valeur  comme  c'est 
le  cas  pour  le  Limbali.  En  d'autres  termes,  on  peut  dire  que 
la  richesse  d'une  forêt,  au  point  de  vue  de  son  exploitation 
économique,  est  en  raison  inverse  de  sa  richesse  floristique, 
et  en  raison  directe  de  la  valeur  des  essences  prédominantes. 

Des  cas  analogues  se  présentent  pour  d'autres  forêts  situées 
dans  d'autres  régions  du  Congo,  mais  sur  lesquelles  nous  ne 
possédons  malheureusement  pas  de  données  précises.  Ainsi, 
d'après  les  dires  de  voyageurs  sérieux,  il  existerait  dans  Ylturi 
des  forêts  entières,  presque  pures  de  Cynometra  Alexandri, 
une  belle  légumineuse  encore,  voisine  de  nos  copaliers  de 
l'Equateur  et  fournissant  probablement  un  très  beau  bois  de 
cœur  rouge;  dans  1'Uelé,  aux  environs  de  Buta,  on  signale  des 
forêts  d'ébène;  à  l'Equateur,  il  existe  des  forêts  où  prédomi- 
nent les  Bossenghe  (Uapaca)  ;  au  Lac  Léopold  II  et  dans  le 
Bas-Kasai,  les  îles  et  bords  inondés  du  fleuve  sont  couverts  de 
Mitragyne  macrophylla  (Mvuku  maza);  au  Mayombe,  le  pay- 
sage doit  son  aspect  caractéristique  à  la  prédominance  des 
Lfm6a(Terminaliasuperba';  à  Lukolela  nous  trouvons  presque 
côte  à  côte,  une  forêt  particulièrement  riche  en  Molundu  (Chlo- 
rophora  excelsa),  à  la  scierie  de  l'Etat,  et  un  peu  plus  loin, 
des  peuplements  où  abondent  le  Limba  du  Mayumbe  et  plus 
encore  le  Molumba  (Pterygota  macrocarpa),  essence  de  valeur 
médiocre  ou  nulle,  à  bois  trop  léger  et  trop  facilement  atteint 
par  les  insectes  et  les  moisissures. 

Nous  n'avons  malheureusement  pas  de  données  précises  sur 
la  plupart  de  ces  peuplements.  Leur  valeur  est  d'ailleurs  très 
différente,  suivant  le  pins  ou  moins  de  valeur  de  l'essence  pré- 
dominante. Ainsi,  les  forêts  de  Limbali,  de  Cynometra  et  de 
Molundu  (Chlorophora  excelsa)  sont  certainement  les  plus  pré- 
cieuses que  nous  connaissions.  Moins  importantes  sont  celles 
du  Lac  Léopold  II  avec  les  Mvuku  Maza;  encore  moins  im- 
portant est  le  Limba  du  Mayombe,  quoiqu'il  puisse  probable- 
ment trouver  une  utilisation  beaucoup  plus  étendue  que  celle 
qu'il  a  obtenue  jusqu'ici. 

Le  Molumba,  par  contre,  n'offre  pour  ainsi  dire  guère  d'in- 
térêt, à  moins  qu'on  ne  trouve  à  l'utiliser  quelque  jour  pour  la 
fabrication  de  la  pâte  à  papier. 

Nous  possédons  des  indications  un  peu  plus   précises   sur 
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cette  dernière  sorte  de  peuplements.  Un  des  agronomes  de  la 
Colonie,  M.  Goffinet,  a  fait  un  cubage  dans  une  forêt  à  Mo- 
lumba.  Il  est  assez  intéressant  d'en  faire  la  comparaison  avec 
les  forêts  à  bois  durs  ou  à  Limba  du  Mayombe. 

Nous  examinerons  brièvement  ces  cubages  au  point  de  vue 
de  leur  teneur  respective  en  bois  durs  et  en  bois  légers. 

Les  trois  cubages  que  nous  avons  fait  au  Mayombe,  compor- 
taient une  parcelle  de  forêt  à  Limba  ou  de  vallée  et  deux  par- 
celles à  bois  dur  ou  de  montagne. 

Les  trois  parcelles  réunies  nous  donnent  : 

1)  En  bois  légers  (Limba,  Sanga-Sanga,  Nkala,  Funtumia, 
Soko,  Kalunghi,  Kumbi,  Albizzia,  Tsongati,  Senga  (para- 
solier),  Mungbenya,  Samvi,  Lomba,  Luniumbu,  etc.), 
176  m3  375  pour  20  essences  représentées  ; 

2)  En  bois  durs   (Minzu,    Zembila,    Tola,   Mpossa,   Pangu, 
Mvanza,  Susu  M.enga,  Mbula,  Kambaia,  Mukala,  Mangu-Man 
gu,   Nkassa,    Tsanya,  Tadinti,  Nkula,  etc.),  260  m32COpour 
50  essences  représentées  ; 

3)  Les  essences  inconnues  ou  douteuses  comportent  encore 
77  essences  diverses  avec  134  m3  910. 

Si  nous  répartissons  ces  dernières  en  bois  durs  et  bois 
légers  d'après  les  proportions  connues,  ce  qui  ne  sera  pas  dans 
ce  cas-ci  fort  loin  de  la  réalité,  nous  obtenons  les  chiffres 
suivants  : 

1)  Bois  légers  :  42  essences  (de  plus  de  1  mètre  de  circonfé- 
rence) avec  231  mètres  cubes  environ,  soit  29  p.  c.  du  nombre 
d'essences  et  40  p.  c.  du  cube. 

2)  Bois  durs  :  105  essences  (de  plus  de  1  mètre  de  circon- 
férence) avec  340  mètres  cubes  environ,  soit  71  p.  c.  du 
nombre  des  essences  et  60  p.  c.  environ  du  cube 

Si  nous  nous  adressons  maintenant  séparément  aux  deux 
types  de  forêts  :  la  forêt  à  bois  dur  de  montagne,  et  la  forêt  à 
Limba  de  la  vallée,  nous  obtenons  des  chiffres  très  expressifs: 

1.  Forêt  à  bois  durs  (de  la  montagne). 

Nous  comptons  dans  la  parcelle  n°  2  : 

a)  31  essences  dures,  représentées  par  76  arbres,  cubant 
130  m3  370; 

b)  6  essences    légères,    représentées  par  15  arbres,  cubant 

21  m3  180; 

c)  28  essences  inconnues,  représentées  par  29  arbres,  cubant 

22  m3 760. 


—   623   — 

Si  nous  répartissons  encore  une  fois  proportionnellement 
les  essences  inconnues  comme  nous  l'avons  fait  tout  a  l'heure, 
nous  obtenons  : 

a)  Bois  durs  :  54  essences,  représentées  par  100  arbres, 
cubant  en  chiffres  ronds  150  mètres  cubes,  soit  88  p.c.  environ. 

b)  Bois  légers  :  11  essences,  représentées  par  20  arbres, 
cubant  en  chiffres  ronds  24  mètres  cubes,  soit  14  p.c.  environ. 

On  constate  immédiatement  la  richesse  de  ces  peuplements 
en  bois  durs. 

2.  Forêt  à  Limba  et  autres  essences  légères  (vallée)  au 
Mayoïnbe.  J^ous  trouvons  les  chiffres  suivants  : 

a)  Bois  légers  (Limba,  Sanga-Sanga,  Munghenya,  Funtu- 
mia,  Albizzia,  Kumbi,  Zuza,  Kuya,  Songati,  Senga,  Samvi, 
Luniumbu,  Lombo,  Sya-Sya,  Mbidi-Nkala,  Kinumbu)  :  16  es- 
sences différentes  représentées  par  82  arbres,  cubant  au  total 
138m3.785. 

b)  Bois  durs  (Mumbende-Mbende,  Pangu,  Moamba,  Tuba, 
Symphonia,  Nsani,  Mpenzi,  Tadi-ÎSTti,  Nungu-Tsende,  Kam- 
bala,  Kwakwa,  Mukala,  Ndombe-Ndombe,  Lubanza,  Mpa- 
kassa  (=Microdesmis  puberula),  Moanza  (==Pentaclethra)  : 
15  essences  différentes,  représentées  par  30  individus  et 
cubant  au  total  8m3.120. 

c)  Bois  inconnus  et  douteux  :  8  essences  avec  10  arbres  et 
13m3.320. 

départissant  encore  une  fois  les  essences  inconnues  (ici  par 
moitiés  égales)  entre  bois  légers  et  durs,  nous  obtenons  : 

a)  Bois  légers  :  19  essences  avec  35  arbres  et  145  mètres 
cubes  environ  ; 

b)  Bois  durs  :  20  essences  avec  87  arbres  et  15  mètres 
cubes  environ, 

soit  environ  90  °/0  de  bois  légers  et  10  °/o  de  bois  durs. 

Comme  on  le  voit,  la  proportion  de  bois  légers  est  extraor- 
dinairement  forte  dans  ces  sortes  de  forêts.  Les  deux  essences 
prédominantes  ici  sont  :  en  tout  premier  lieu  le  Limba  (=Ter- 
minalia  superba),  lequel  à  lui  seul  fournit  environ  75  mètres 
cubes,  soit  environ  47  p.  c.  du  cube  total  du  peuplement. 
Ensuite  le  Sanga-Sanga  (=Ricinodendron  africanum),  qui  est 
représenté  par  environ  47  mètres  cubes,  soit  près  de  30  p.c. 
du  cube  total  de  ce  peuplement.  A  elles  deux,  ces  essences 
fournissent  77  p.  c.  du  peuplement. 

Remarquons  encore  que  le  nombre  des  essences  dures  (19) 
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est  aussi  élevé  que  celui  des  essences  légères  (20).  Ce  qui  fait 
la  différeoce,  c'est  que  certaines  essences  légères  sont  plus 
abondamment  représentées  (Exemple  :  Sanga-Sanga,  21  indi- 
vidus; Liniba,  12;  Bosqueia  (Munghenya),  5;  Funtumia,  7; 
Albizzia,  5;  Monodora,  5;  Kurnbi,  6;  Nzuza,  5,  etc.);  et, 
ensuite,  que  certaines  de  ces  esseüces  légères  atteignent  des 
dimensions  énormes  ;  exemple  :  les  Limba.  Certains  spécimens 
atteignent  jusque  lm.20  de  diamètre  sur  20  à  25  mètres  de 
hauteur  de  fut. 

3.  Forêt  à  Molumba  de  Lukolela  (Syndicat). 

Ici  également  les  bois  légers  prédominent  dans  la  parcelle 
recensée,  les  essences  prédominantes  étant  le  Molumba  (Pte- 
rygota)  et  le  Limba  du  Mayombe  qui  s'appelle  ici  Ngotto  (Ter- 
minalia  super ba). 

La  parcelle  tout  entière  renferme  23  essences  différentes, 
représentées  par  89  arbres  de  plus  de  1  mètre  de  circonférence 
et  cubant  au  total  227m3444. 

Dans  ce  nombre,  les  deux  essences  prédominantes,  le  Mo- 
lumba et  le  Ngotto  (ou  Limba)  sont  représentées  comme  suit  : 

a)  le  Molumba  (Pterygota)  par  33  arbres,  cubant  51m3.138, 
soit  22.5  p.  c; 

b)  le  Ngotto  (Terminalia  superba)  par  13  arbres,  cubant 
47»l3.ï39,  soit  20.75  p.  c, 

soit  à  elles  deux  46  arbres,  cubant  98m3.377  ou  43.25  p.  c. 

Parmi  les  essences  à  bois  dur,  la  plus  remarquable  est  le 
Molundu  (Chlorophora  excelsa)  qui  se  trouve  si  abondamment 
représenté  dans  la  forêt  située  quelques  kilomètres  en  amont, 
à  Lukolela-Scierie,  mais  qui,  dans  cette  parcelle-ci,  ne  com- 
porte que  3  individus.  Ceux-ci,  par  contre,  sont  remarquable- 
ment volumineux,  un  d'entre  eux  mesurant  3m.90  de  circonfé- 
rence sur  20  mètres  de  hauteur  de  fût,  donnant  un  cube  de 
17ra3.8  environ,  un  autre  donnant  3m.80  de  circonférence,  sur 

15  mètres  de  haut  de  fût  et  12m3.7  de  bois.  D'autres  bois  durs 
sont  :  les  Etaka  (5  arbres),  Ikele  (3  arbres),  Kolo  (2  arbres), 
Boleko  (1  arbre),  Mokungu  (l  arbre),  Muntela  (1  arbre).  Tous 
les  bois   durs   connus   ensemble    comprennent   7   essences    et 

16  arbres  avec  un  volume  de  70m3.691. 

Les  autres  essences  énumérées,  connues  seulement  sous  leur 
nom  vernaculaire,  sont  inconnues  au  point  de  vue  de  la  qualité 
de  leur  bois  :  il  y  en  a  ainsi  15  essences,  représentées  par  27 
arbres,  avec  un  cube  de  58m3.376. 
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Il  est  probable  qu'une  bonne  partie  de  ces  essences  sont  des 
bois  légers.  Il  est  difficile  de  répartir,  dans  ce  cas-ci.  les 
esseuces  inconnues  suivant  les  proportions  connues  des  bois 
légers  et  durs  respectivement,  le  volume  de  ces  derniers  étant 
considérablement  renforcé  par  la  présence  probablement  excep- 
tionnelle dans  cette  parcelle  de  deux  spécimens  de  Molundu  de 
très  fortes  dimensions.  Il  serait  dès  lors  plus  logique,  peut- 
être,  de  répartir  ces  essences  suivant  le  nombre  des  spécimens 
à  bois  légers  et  durs  respectivement.  Nous  obtenons  alors,  en 
chiffres  ronds  : 

1°  Bois  légers  :  46  +  20  =  66  arbres  avec  un  volume  de 
98+43.2=  141 m3. 2,  soit  environ  62  p.  c.  du  cube  total  ; 

2°  Bois  durs  :  16  +  7  =  23  arbres  avec  un  volume  de 
70.7+15.1=  85m3.8,  soit  environ  38  p.  c.  du  cube  total. 

On  voit  que  ces  chiffres  sans  être  aussi  accentués  se  rap- 
prochent assez  bien  de  ceux  de  notre  cubage  de  forêt  à 
Lirnba  au  Mayombe.  Il  est  certain  que  sans  la  présence  ici, 
de  deux  énormes  Molundu,  la  proportion  eût  été  sensiblement 
plus  accentuée  en  faveur  des  bois  légers  :  elle  aurait  été  appro- 
ximativement de  75  p.c.  de  bois  légers  et  25  p.c.de  bois  durs. 

Récapitulant  ces  trois  résultats,  nous  obtenons  les  chiffres 
suivants  qui  permettent  des  comparaisons  suggestives  : 


1 .  Forêt  à  bois  durs  (Mayombe)  . 

2.  Forêt  à  Limba  et  Sanga-Sanga 

(Mayombe) 10 

3.  Forêt  à  Limba  et  ( 

à  Molumba  (Lukolela)        j 

Il  est  regrettable  qu'on  ne  puisse  pas  mettre  en  regard  de 
ces  chiffres  des  résultats  de  cubage  faits  sur  la  forêt  à  Molundu 
de  Lukolela  lesquels  indiqueraient  probablement  une  propor- 
tion de  bois  durs,  analogue  à  celle  de  la  forêt  à  bois  durs  du 
Mayombe. 


"Bois  durs 

Bois  légers. 

86  p.  c. 

14  p.  C. 

10    — 

90    — 

62    — 

38    — 

(75)  — 

(25)  — 
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Rapport  économique  semestriel  sur  le  district  du 
Haut-Luapula  (Katanga) 

pendant  le  premier  semestre  de  l'année  1922. 


Aperçu  général. 

Le  dénombrement  des  établissements  commerciaux,  industriels  et 
agricoles  du  district  du  Haut-Luapula,  arrêté  au  30  juin  4922,  marque 
une  progression  sensible  sur  celui  établi  au  51  décembre  1921.  En 
effet  : 

30  juin  1922 624 

31  décembre  4921    ...         462 

Différence  en  plus    .     .         162  établissements  représentant: 

Etablissements. 
Commerciaux.    Industriels.     Agricoles.    Total. 

30  juin  1922     .     .         368  162  94  624 

51  décembre  4921.         263  116  85  462 

Différence  en  plus.         105  46  11  162 

La  progression  a  été  réalisée  spécialement  à  Elisabelhville,  comme 
le  démontrent  les  chiffres  ci-contre  : 
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Etablissements  à  Elisabethville. 

Commerciaux.     Industriels. 

30  juin  19-22 212  87 

51  décembre  1921  145  52 

Différence  en  plus.     .     .  67  55 

L'augmentation  du  nombre  des  établissements  commerciaux  pour  le 
semestre  sous  revue,  provient  en  partie  de  ce  que  dans  le  cas  d'une 
firme  possédant  plusieurs  établissements,  chaque  établissement  appar- 
tenant à  cette  firme  a  été  compté  séparément  ;  précédemment,  tous 
ces  établissements  distincts,  mais  exploités  par  une  même  firme, 
n'étaient  comptés  que  pour  un  seul  établissement;  cette  façon  d'éta- 
blir le  dénombrement  a  donné  lieu  à  une  augmentation  de  14  établis- 
sements; même  déduction  faite  de  ce  chiffre,  la  progression  accuse 
encore  une  différence  en  plus  de  67  —  14  =  53  établissements  sur  le 
semestre  précédent. 

Il  est  manifeste,  que  depuis  un  an  un  véritable  boom  règne  à  Elisa- 
bethville dans  l'industrie  du  bâtiment;  des  magasins  ont  été  érigés 
partout  dans  le  quartier  commercial  de  la  ville,  des  capitaux  énormes 
y  ont  été  investis.  La  plupart  des  loyers  sont  établis  sur  une  base  de 
20  p.  c.  d'intérêt;  pareille  charge  augmente  considérablement  les  frais 
généraux  des  commerçants;  certains  loyers  d'établissements  construits 
avant  la  hausse  du  cours  de  la  livre  sterling  ont  été  majorés  gra- 
duellement, au  point  que  le  total  des  majorations  correspond  actuelle- 
ment au  quadruple  des  anciens  loyers. 

La  progression  enregistrée  dans  le  nombre  des  établissements 
industriels  résulte  spécialement  de  la  grande  activité  qui  caractérise 
l'industrie  du  bâtiment  à  Elisabethville;  ainsi  de  nombreux  entre- 
preneurs en  travaux  de  maçonnerie,  de  menuiserie  et  de  charpen- 
terie  ont  été  amenés  à  s'y  établir. 

Dans  d'autres  centres,  tels  que  Kambove,  Likasi,  Fungurume, 
Musonoie,  où  l'Union  Minière  a  arrêté  les  travaux  miniers  ou  réduit 
son  personnel  blanc  et  noir,  le  commerce  traverse  une  période  diffi- 
cile; seul  l'espoir  d'une  reprise  de  l'activité  de  l'Union  Minière  dans 
ces  localités  porte  les  commerçants  à  ne  pas  se  retirer  et  à  patienter 
quelque  temps. 

COMMERCE. 

A.  —  Importation. 

Les  marchandises  importées  au  cours  du  premier  semestre  1922 
proviennent  :  44  p.  c.  de  la  Belgique,  28  p.  c.  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, 22  p.  c.  d'Angleterre,  6  p.  c.  d'Afrique  du  Sud. 
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Prix  comparatifs  de  divers  articles  d'importation. 

Prix  au  Prix  au     Pourcentage, 

Désignation  des  articles  1er  janvier  30  juin        variation 

—  1922.  1922.  prix. 


Tissus  ; 
Indigo  Drill,  pièce  .     .     .     .     . 
Americani,  lre  qualité,  pièce  . 
»  2e        »  » 

»  à  rayures,       » 

Pagnes  : 

Qualité  ordinaire 

»       moyenne 

Imprimés  (dessins  fort  variables), 

6mS5  X  0m.90 

Kitenge  (prov.  belge),  pièce    . 
»       teint,  la  paire  5. 26  x  1.12. 
Couvertures  : 

Poids  (1,600  grammes) 

»     (1,400  grammes).     ... 

Poids  inférieur 

Effets  d'habillement  : 
Pantalons    et    vestons    en    coton 
kaki  ou  blanc    .      .      . 

Kapitula  kaki 

Tunique  militaire  usagée   . 
Chapeaux  feutres  mou  ordinaire    . 
Singlet  coton    et   laine   avec  col 

(Belgique) 

Singlet  coton  (Japon)  .... 
Casque  kaki  (genre  très  ordinaire) . 
Quincaillerie  : 

Accordéons 

Casseroles  (jeu  complet  de  7  pièces). 
Machines  à  coudre  à  main  (Singer) .    t 
Cigarettes  «  Flag  »,  le  1000     .      . 

Petites  malles 

Assiettes  fer  émaillé,  la  douzaine. 

Perles,  le  kgr 

Lanternes  avec  verre .... 
Articles  pour  Européens  : 

Nappes  blanches 

Serviettes  blanches,  la  douz.    . 
Draps  délit  (lm.90  largeur)    .      . 


Francs. 


Francs. 


P.c. 


27  à  33 

23  à  26 

—  15  à  21 

19  »  22 

17.50«  18 

—  8»  18 

15 

10»  12.50 

—  25 

27  à  28 

23  »  24 

—  15 

8.50 

S 

—  6à7 

13 

11 

—  1.15 

40 

30  à  32 

—  20  à  25 

30  à  40 

24  »  32 

—  20 

23 

20 

25 

23 

23 

19 

—  17 

15 

12 

—  20 

10  à  30  10  à  30 

10»  12.50      10»  12.50 
12  10 

10»  20 


19 
6 


100  à  120 


19 

6 

20 

70» 

105 

75  ): 

100 

350): 

.400 

65)i 

75 

125 

36 

6.50 

8 

12. 

50 

54 

120 

17  à  25 
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Désignation  des  articles. 


Assiettes  en  faïence  plates, la  douz. 
Assiettes    en    faïence   profondes, 

la  douzaine 

Lait  liquide  ours  (CI)    .... 
Farine  du  Sud,  le  kgr.    .      .      . 

Sucre,  le  kgr 

Biscuits  ;«  Parein  »),  la  boîte  . 
Beurre  (frais),  les  prix  ont  varié 
Whisky  (Impérial  Institute) 
Vins  du  Cap  (dame  Jeanne)    . 

Vins  de  Bordeaux 

Bières  (Castle  beer)  la  bouteille    . 
Bières  ( Amstel) 


Prix  au 

Prix  au 

Pourcentage 

1er  janvier 

30  juin 

variation 

1922. 

1922. 

prix. 

Francs. 

Francs. 

P.C. 

M 

48 

11 

60 

54 

10 

202 

190 

6 

5 

4 

15  à  20 

5.50 

4.50 

24 

15 

7  à  12  francs  la  livre. 

30 

29 

95 

85 

10 

150 

120  à  140 

7 
8 

10  à  15 

La  baisse  de  15  à  20  p.  c  enregistrée  au  cours  de  ce  semestre  sur 
les  tissus  est  due  spécialement  à  la  réalisation  de  stocks  considérables. 

Cependant  l'on  peut  dire  qu'en  général  les  prix  des  divers  produits! 
ont  baissé  depuis  le  lor  janvier  1922;  cette  baisse  a  été  provoquée  en  | 
ordre  principal  par  la  concurrence  qui  se  manifeste  actuellement  dans  I 
toutes  les  branches  commerciales,  particulièrement  à  Elisabethville. 

Goût  de  la  vie. 

Dans  le  courant  du  mois  d'avril  une  commission  du  coût  de  la  vie 
a  été  constituée  à  titre  permanent  à  Elisabethville. 

Les  nombres  indices  pondérés  établis  mensuellement  par  la  com- 
mission sont  :  mai  1922,  244,6;  juin  1922,  245,4;  juillet,244. 

Ces  nombres  ont  été  obtenus  en  représentant  par  100  celui  de  1914; 
au  mois  d'avril  1919,  le  nombre  indice  s'élevait  à  123. 

Les  nombres  indices  obtenus  depuis  le  mois  de  mai  1922,  per- 
mettent de  constater  que  le  coût  de  la  vie  a  une  tendance  à  se  stabi- 
liser. 

Récolte  de  produits  indigènes  destinés  à  l'exportation 

Le  relevé,  fourni  par  la  Compagnie  du  Chemin  de  Fer  du  Katanga 
pour  le  premier  semestre  1922,  en  ce  qui  concerne  les  marchandises 
transportées  à  l'exportation,  signale  :  riz,  170  kilogrammes;  caout- 
chouc, 40.010  kilogr.;  cire,  58,830  kilogr.;  ivoire,  60  kilogr.;  noix 
palmistes,  182,030  kilogrammes. 
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Les  prix  payés  sont  les  suivants  :  caoutchouc  fr  i  .50  le  kilogramme 
rendu  à  Elisabethville;  cire  3  francs  le  kilogramme  rendu  à  Elisabeth- 
ville. 

Ces  prix  d'Elisabethville  ne  permettent  de  payer  aux  indigènes  de 
l'intérieur  que  :  fr.  0.40  à  fr.  0.50  le  kilogramme  de  caoutchouc; 
fr.  0.60  à  f r  0  67  le  kilogramme  de  cire. 

L'indigène  estime  que  ces  prix  ne  rémunèrent  pas  suffisamment  le 
travail  de  récolte. 

Exportation  de  produits  miniers. 

Au  cours  du  premier  semestre,  il  a  été  exporté  :  cuivre  \  9,853  tonnes. 
Concentrés  de  cassitérite  157.930  tonnes. 

Des  renseignements  complémentaires  sont  donnés  sur  ces  produits 
dans  la  rubrique  de  l'Industrie  du  cuivre  et  de  l'étain. 

Commerce  interrégional. 

Il  résulte  du  relevé  des  transports  de  produits  agricoles  effectués 
par  le  C.  F.  K.  au  départ  de  Bukama,  que  les  régions  du  Nord  ont 
fourni  aux  centres  industriels  du  Haul-Katanga  pendant  le  premier 
semestre  1922  les  quantités  de  produits  ci-après  : 

Farine  de  manioc 2,438  tonnes 

M;tïs  et  sorgho 489  — 

Haricots 297  — 

Riz 337  — 

Arachides 148 

Huile  de  palme  et  noix  palmistes     .     .      .  272  — 

Froment 38 

Total.     .     .     .         4,019  tonnes 
Elablissons  la  comparaison  avec  les  quantités   de  produits  trans- 
portées au  cours  de  l'année  1921 . 

Premier  semestre 
Nature  des  produits.  1922.  Année  1921. 

Farine  de  manioc 2,438  tonnes  6,479  tonnes 

Maïs  et  sorgho 489  —  1,144  — 

Haricot  et  petits  pois  (1).      .      .  297  —  2,008  — 

Riz     .......      .  337  —  1,439  — 

Huile  de  palme  (2)     ....  272  —  210  — 

Arachides 148  —  338  — 

Froment 38  —  —  — 

Totaux 4,019  tonnes         11,618  tonnes 

(1)  Pour  le  premier  semestre  1922,  le  tonnage  297  tonnes  ne  comprend 
que  des  haricots. 

(2)  Pour  le  premier  semestre  1922,  le  tonnage  272  huile  de  palme  com- 
prend également  des  noix  palmistes. 


—   632   — 

Les  quantités  transportées  au  cours  du  premier  semestre  192*2  sont 
donc  en  régression  en  ce  qui  concerne  les  haricots  et  les  pois,  trans- 
portés pendant  l'année  1921;  ceux-ci  provenaient  principalement  des 
territoires  occupés  Ces  quantités  ne  correspondaient  pas  avec  les 
besoins  locaux;  ils  sont  arrivés  à  Elisabethville  dans  un  élat  d'avarie 
très  avancée  et  ont  été  vendus  spécialement  pour  l'alimentation  du 
bétail. 

Le  trafic  intérieur  du  C.  F.  K.,  pour  la  période  du  premier 
semestre  1922,  a  porté  sur  les  quantités  de  produits  ci-après  : 

Farine  de  maïs 82  t.  170 

Maïs 229  t.  100 

Maïs  vert 2  t.  740 

Manioc  (carottes) 1  t.  060 

Farine  de  manioc 10  t.  800 

Sorgho 35  t.  740 

Millet 1  t.  000 

Haricots 23  t.  540 

Arachides 6  t.  250 

Total 260  t.   660 

Le  district  de  la  Lulua  a  envoyé  aux  centres  miniers  de  Musonoie 
et  de  Busanga  : 

Farine  de  manioc 145  t. 

Haricots 3  t. 

Riz 1  t.  2 

Arachides 100  t. 

Huile  de  palme  et  noix  palmistes    ....  11  t. 

Poisson  sec 12  t. 

Total 272  t.  2 


Les  quantités  importées  ont  suivant  le  relevé  du  C.  F.  K.  atteint  au 
cours  du  premier  semestre  1922  : 

Maïs 1,737  t.  840 

Farine  de  maïs 630  t.   660 

Sorgho 114  t.   100 

Total 2,482  t.  600 

Les  quantités  totales  de  vivres  indigènes  amenées  dans  le  district 
du  Haut-Luapula  ou  y  produits  s'élèvent  ainsi  à  : 

Provenance  : 

Régions  Nord  Bukama 4,019  T.  000 

Originaires  du  District  du  Haut-Luapula     .  260  T.  660 

Originaires  du  District  de  la  Lulua  .      .      .  272  T.  000 

Importées  du  Sud 2,482  T.  600 

7,034  T. 


—   633    — 

Prix  :  Ci-dessous  les  prix  soumissionnés  à  la  dernière  adjudication 
faîte  par  le  Gouvernement  dans  le  courant  du  mois  de  juillet  1922  : 

Soumissionnaires  : 
Nature  des  produits .  A .  B .  C .  D . 

Farine  de  maïs  (100  kgr.)  70 .  00 

Farine  de  manioc     .     .  55 .  00 

Haricots  .....  100.00 

Sel 80.00 

Huile  de  palme  (litre)    .         1 .65 

Arachides      ....  165.00        155.00        175.00        144.00 

Comparons  ces  prix  à  ceux  des  adjudications  précédentes  : 

Nature  des  produits.        5  janvier  1921.     12  juillet  1921.     12  janvier  1922. 

44.00  57.50 

54.00  57.50 

51.50  46.00 

96.00  90.00 


67.50 

» 

» 

54.00 

» 

» 

85.00 

» 

85.00 

78.00 

)) 

80.00 

2.25 

» 

1.60 

Farine  de  maïs 

64.50 

»         »  sorgho  . 

62.50 

»         »  manioc. 

62.50 

Riz 

110.00 

Huile  de  palme     . 

190.00 

Sel 

75.00 

Arachides  décortiquée 

s    .         180.00 

Haricots     . 

105.00 

170.00  165.00 

68.00  72.00 

150.00  175.00 

95.00  75.00 


La  farine  de  maïs  a  subi  une  fluctuation  importante  de  prix,  à  la 
hausse,  depuis  le  mois  de  juillet  1921  ;  le  prix  fr.  67.50  les  100  kgr. 
à  l'adjudication  de  juillet  19:22  a  été  influencé  par  les  facteurs 
suivants  : 

a)  le  haut  cours  de  la  livre  sterling. 

b)  la  sécheresse  qui  a  régné  au  début  de  Tannée  1922  et  qui  a 
spécialement  affecté  les  récoltes  de  la  Rhodésie  du  Nord,  de  telle 
façon  que  la  production  n'a  atteint  que  60  p.  c.  de  celle  des  années 
précédentes. 

Les  prix  à  la  frontière  congolaise  variaient  l'année  dernière  à  cette 
époque  entre  10/6  et  11/6  le  sac;  actuellement,  ces  prix  sont  de  18/6 
à  19,6,  bien  que  les  tarifs  sur  la  section  Broken-Hill  Sakania  aient  été 
réduits  de  50  p.  c.  à  partir  du  mois  de  mai  1922.  Depuis  cette  date,  les 
frais  de  transport  d'un  sac  de  grains  de  Lusaka  à  la  frontière  congo- 
laise sont  de  5/2  au  lieu  de  5/5. 

c)  insuffisance  de  la  production  locale  ;  de  ce  fait  les  produits  locaux 
sont  nécessairement  influencés  par  les  prix  des  produits  importés. 

La  production  de  manioc  le  long  du  fleuve  (troisième  bief)  parait 
aussi  devoir  être  très  inférieure  à  celle  de  l'année  précédente,  spécia- 
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lement  à  cause  des  jeunes  plantations  de  manioc  qui  au  cours  de 
l'année  dernière,  vu  les  hauts  prix  payés  par  les  trafiquants  de  vivres, 
ont  déjà  été  l'objet  d'une  récolte  intensive  Cette  situation  ne  manquera 
pas  d'exercer  son  influence  sur  la  hausse  du  prix  des  vivres. 

INDUSTRIE. 

Cuivre  (U.  M.  H   K.). 

La  fonderie  de  la  Lubumbashi  a  produit  au  cours  de  ce  semestre  : 
49,786  tonnes  de  cuivre. 
168  tonnes  de  matte. 

Total.     .     .     49,954  tonnes, 
pour  une  campagne  de  marche  de  sept  cent  quarante-huit  jours-four, 
ce  qui  correspond  pour  7  unités  en  service  à  une  marche  simultanée 
journalière  de  4,27  fours,  en  comparaison  de  5,9  fours  au  cours  du 
dernier  semestre;  c'est  la  plus  grande  régularité  de  marche  qui  ait  été 
atteinte  depuis  la  mise  en  exploitation  de  la  fonderie. 
La  production  du  semestre  précédent  s'est  élevée  à  : 
17}252  tonnes  de  cuivre. 
450  tonnes  de  matte. 

Total.     .     .     47,402  tonnes, 
ce  qui  donne  pour  la  période  sous  revue  une  différence  en  plus  de 
2,552  tonnes. 

Un  four  à  réverbère  d'une  capacité  de  200  tonnes  par  jour,  sera 
construit  incessamment,  en  annexe  à  la  fonderie  de  la  Lubumbashi; 
on  y  traitera  les  minerais  fins,  que  donnera  le  triage  des  concentrés 
de  la  Panda.  On  évalue  la  proportion  de  fin  des  concentrés  à  40  p.  c. 

L'installation  pour  agglomérer  le  minerai  fin  est  en  voie  d'érection; 
sa  capacité  de  production  sera  de  100  à  420  tonnes  par  jour.  L'agglo- 
mération sera  opérée  par  le  procédé  Dwight  &  Lloyd  ;  à  cet  effet  l'on 
mélange  de  la  poussière  de  coke,  dont  il  existe  une  assez  grande 
quantité  à  la  Lubumbashi,  au  minerai  de  fin  ;  la  proportion  de  coke  est 
de  40  p.  c.  Ce  mélange,  humecté  de  façon  à  l'agglutiner  légèrement 
est  répandu  ensuite  sur  des  tables  à  grilles  sur  une  épaisseur  de 
15  centimètres.  Un  brûleur  à  longue  flamme,  mobile  sur  rail,  se 
déplace  lentement  au-dessus  de  ces  tables  ;  en  vue  d'activer  la 
combustion  du  coke,  incorporé  dans  le  mélange,  l'air  est  aspiré 
mécaniquement  à  travers  les  interstices  des  barreaux  de  grille  des 
tables  et  la  masse  du  mélange;  par  cette  aspiration  la  flamme  du 
brûleur  lèche  la  partie  supérieure  du  mélange  et  entretient  la 
combustion. 
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Les  essais  de  traitement  au  four  Water- Jacket  par  charbon  pulvérisé 
se  poursuivent;  la  mise  au  point  définitive  de  cette  méthode  est  près 
d'êlre  terminée. 

Le  traitement  des  scories,  par  charbon  pulvérisé  est  également  en 
voie  de  réalisation. 


Les  matières  premières  traitées  aux  fours  pendant  le  premier 
semestre  1922,  se  décomposent  comme  suit  : 

Minerais  de  cuivre,  151,819tonnes;  minerais  de  fer,  56,578  tonnes; 
calcaire,  50,753  tonnes;  coke  produit  à  Wankie  41,177  tonnes  ;  coke 
produit  surplace  15,494  tonnes. 

Il  s'établit,  en  tenant  compte  de  la  production  de  cuivre  et  de  la  con- 
sommation de  coke  au  cours  de  ce  semestre,  que  la  consommaiion  de 
coke  par  tonne  de  cuivre  a  atteint  une  moyenne  de  2.7  tonnes.  Celle-ci 
atteignait,  il  y  a  un  peu  plus  d'un  an,  4,3  tonnes  par  tonne  de  cuivre; 
la  réduction  de  la  consommation  de  coke  réalisée  au  cours  de  cette 
période  est  donc  très  sensible  et  a  une  répercussion  sérieuse  sur  les 
dépenses  de  traitement  du  cuivre,  si  l'on  considère  que  le  prix  du  coke 
varie  de  250  à  300  francs  la  tonne. 

Les  quantités  de  minerais  et  de  fondants  envoyés  à  la  fonderie 
durant  ce  semestre  proviennent  des  exploitations  ci-après  : 

Tonnes . 
Mine  de  l'Etoile  du  Congo       .         .         .         .         17,720 


de  Ka innove. 

—  de  Likasi 

—  de  Luishia  (vert) 
Panda  (concentrés) 

—  (triés) 


22,606 
33,881 

9,219 
39,276 

9,217 


131,819 
Le  tableau  suivant  donne  la  comparaison  en  ce  qui   concerne   les 
premiers  et  deuxième  semestres  1951  et  premier  semestre  1922. 


Mine  de  l'Etoile  du  Congo 

—  de  Kambove    . 

—  de  Likasi    . 

—  de  Luishia  . 
Panda  concentrés     . 

—  triés    . 

Total. 


1er  semestre 

2e  semestre 

1er  semestre 

1921 

1921 

1922 

Tonnes 

Tonnes 

Tonnes 

12,007 

11,080 

17,720 

52,860 

32,039 

22,606 

29,685 

36,166 

33,881 

5,937 

8,088 

9,219 

» 

30,496 

39,276 

» 

2,465 

9,217 

101,703 


120,234 


131,819 
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Les  minerais  de  fusion,  provenant  de  la  mine  de  l'Etoile  sont  en  pro- 
gression, tandis  que  ceux  de  la  mine  de  Katnbove  sont  en  régression 
constante. 

Fondants. 

a)  Fer    —  Mine  de  Kasumbalesa  56,578  tonnes. 

1er  semestre  1921  2me  semestre  1921  Ie'  semestre  1922 

56,658  tonnes.  36,578  tonnes.  56,578  tonnes. 

La  consommation  de  minerai  de  fer  n'a  pas  varié. 

b)  Calcaire.  —  Carrière  de  Kakontwe,  50,755  tonnes. 

le»  semestre   1921  2me  semestre  1921  1er  semestre  1922 

42,977  tonnes.  52,104  tonnes.  50,735  tonnes. 

Cohe  produit  surplace. 

Charbon  enfourné,  19,219  tonnes;  coke  produit,  13,574  tonnes. 
1er  semestre        2me  semestre  1er  semestre 

1921  1921  1922 

Charbon  enfourné     407  tonnes     17,153  tonnes       19,219  tonnes. 
Coke  produit  189  tonnes     11,715  tonnes       15,574  tonnes. 

Tarification. 

Depuis  le  1er  juin  1922,  les  B.  M  R.  ont  accordé  des  réductions  de 
tarifs  importantes  pour  le  cuivre,  le  coke  et  le  charbon. 


Tarif 

Tarif 

ancien . 

1er  juin  1922. 

Différence . 

liv.  st. 

liv.  st. 

liv.  st. 

Cuivre  (Frontière  congolaise-Beira, 

tonne  de  2,000  lbs.)  . 

8-0-0 

6-2-0 

1-18-0 

Coke 

48/- 

40/- 

8/- 

Charbon      ..... 

40/- 

32/- 

8/- 

En  ce  qui  concerne  le  fret  maritime,  les  compagnies  de  transport 
ont  également  accordé  des  réductions;  il  est  actuellement  de  27/6  au 
lieu  de  40/-  par  tonne  anglaise  de  2,240  lbs. 

Le  fret  d'avant-guerre  était  de  50/   la  tonne  anglaise. 

Sur  le  Chemin  de  Fer  du  Katanga  les  tarifs  de  transports  de  minerai 
ont  aussi  été  réduits;  cette  réduction  de  tarifs  a  été  appliquée  avec 
effet  rétruaciif  à  partir  du  1er  janvier  1922. 

Le  tarif  actuel  est  de  5.5  centimes  par  tonne  kilométrique  en  franc- 
or  au  lieu  de  10  centimes  la  tonne  kilométrique  franc-papier. 


*   - 
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Usines  de  concentration  de  Panda . 

Les  résultats  obtenus  au  cours  du  1"  semestre  1922  se  traduisent 
par  les  chiffres  ci- dessous  : 

Minerais  traités,  312,255  tonnes  (sec)  ;  teneur  moyenne  en  cuivre 
9.56  p.  c. 

Produits  de  concentration  : 

a)  Minerais  triés  à  la  main  .  .  9,830  tonnes 
Teneur  moyenne  en  cuivre  .  .  19.96  p.  c. 

b)  Minerais  concentrés      .  .  .  57,554  tonnes 
Teneur  moyenne  en  cuivre  .  .  24.03  p.  c. 

c)  Rejet  récupérable          .  .  .  225,197  tonnes 
Teneur  moyenne  en  cuivre  .  .            5.5  p.  c. 

Le  tableau  ci-dessous  établit  la  comparaison  avec  le  deuxième 
semestre  1921  (le concentrateur  a  été  mis  en  service  le  15  juillet  1921). 

2e  semestre  1921.      1er  semestre  1922. 

Minerais  traités 182,320  tonnes        312,255  tonnes 

Teneur  moyenne  en  cuivre  .      .         9.52  p.  c.  9.56  p.  c. 

Produits  de  concentration  : 

a)  Minerais  triés  à  la  main  .      .  2,656  tonnes  9,830  tonnes 

Teneur  moyenne  en  cuivre  .  22.59  p.  c.  19.96  p.  c. 

6)  Minerais  concentrés    .      .      .  34,356  tonnes  57,554  tonnes 

Teneur  moyenne  en  cuivre  .  24.43  p.  c.  24.03  p.  c. 

c)  Rejet  récupérable      ...  88,924  tonnes  225,197  tonnes 

Teneur  moyenne  en  cuivre  .  5.42  p.  c.  5.5  p.  c. 

Le  concentrateur  a  été  construit  pour  une  capacité  de  traitement  de 
4,000  tonnes  de  minerais  par  jour;  ce  qui  correspond  à  environ 
700,000  tonnes  par  semestre;  le  tonnage  de  minerai  traité  au  cours  du 
premier  semestre  19 '2  s'est  élevé  à  512/255  tonnes  ;  il  en  résulte  que 
le  concentrateur  n'a  été  utilisé  durant  cette  période  qu'à  la  moitié  de 
sa  capacité  de  production;  de  ce  fait,  le  prix  de  revient  des  concentrés 
doit  être  délavorablement  influencé. 

Les  minerais  traités  au  concentrateur  proviennent  presque  exclusi- 
vement des  mines  de  Kambove  et  de  Likasi. 


Usine  expérimentale  du  «  Procédé  électrochimique  à  Panda  ». 

Les  expériences  sont  terminées;  les  résultats  obtenus  sont  très 
satisfaisants.  À  partir  du  1er  septembre  1922,  l'usine  sera  exploitée 
sur  une  base  de  production  normale  de  100  t.  de  cuivre  éleetrolytique 
par  mois. 
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Le  cuivre  obtenu  a  une  teneur  de  98  p.  c.  de  cuivre.  Les  tailings  tien- 
nent 0.6  p.  c. 

Une  plaque  de  cuivre  électrolytique  est  obtenue  en  la  faisant  plonger 
pendant  4  5  jours  dans  le  bain  de  solution  de  sulfate  de  cuivre. 

Le  K  wk  donne  045  à  0. 56  kgr.  ;  la  quantité  d'acide  sulfurique  uti- 
lisée par  kilogramme  de  cuivre  est  d'environ  0  6  kgr. 

L'acide  sulfurique  est  fabriqué  sur  place  et  revient  à  environ 
1,500  francs  la  tonne;  on  utilise  pour  cette  fabrication  du  soufre  prove- 
nant du  Texas,  dont  le  prix  au  lieu  d'achat  est  de  18  dollars. 

Cobalt  ~  Le  petit  four  Waler-Jacket  destiné  au  traitement  des 
minerais  cobaîtifères  est  terminé;  le  minerai  qui  y  sera  traité  provient 
de  la  mine  de  Luishia  où  il  est  briqueté  préalablement  à  sa  fusion.  Le 
minerai  est,  en  effet,  pulvérulent  et  ne  se  prête  pas  à  la  fusion,  tel  qu'il 
est  extrait  de  la  mine. 

Le  briquctage  a  commencé  il  y  a  trois  mois,  mais  les  premiers  essais 
n'ont  pas  été  satisfaisants,  le  minerai  briqueté  s'étant  aggloméré  au 
cours  de  la  cuisson.  Actuellement,  la  méthode  de  cuisson  s'est  amé- 
liorée, mais  elle  est  toutefois  encore  susceptible  d'amélioration  par 
une  distribution  plus  judicieuse  du  combustible  dans  le  four. 

Le  bois  ne  convient  pas  pour  celte  cuisson  ;  actuellement  le  charbon 
fin  de  Sankishia,  est  employé. 

La  production  journalière  atteint  déjà  50,000  briques,  la  production 
prévue  est  de  100,000. 

Le  briquetage  a  été  donné  en  entreprise,  pour  trois  ans  ;  600  travail- 
leurs sont  employés  à  la  fabrication  des  briques  el  500  à  l'extraction 
du  minerai  cobaitifère. 

*    * 

Étain  (U.  M.  H.  K.).  A.  Mine  de  Busanga.  —  Résultats  du 
1er  semestre  4922: 

Gravier  traité  en  mètre  cube  =  32,405  tonnes.  Teneur  moyenne  en 
SN02  au  mètre  cube  =  40. 95p.  c.  Production  de  concentrés  =  555  ton- 
nes. Teneur  moyenne  en  étain  =  70  p.  c.  Tonnes  exportées  =  66. 

Les  concentrés  sont  évacués  vers  Kalule  Sud  par  porteurs  ;  environ 
1,400  porteurs  y  sont  employés. 

La  distance  de  Busanga  au  rail  est  d'environ  80  kilomètres,  le 
transport  des  concentrés  est  effectué  en  entreprise  par  la  firme  Correa 
frères  à  raison  de  550  francs  la  tonne. 

Un  essai  de  transport  par  animaux  de  bât,  ânes,  est  en  cours  d'exé- 
cution ;  celui-ci  ne  porte  pas  encore  sur  une  période  suffisamment 
longue  pour  être  concluant. 

Comparaison  des  résultats  obtenus  au  cours  de  ce  semestre  avec  ceux 
du  semestre  précédent  : 
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2eme  semestre  1921  1er  semestre  1922 

Gravier  traité  en  mètre  cube  17,693  tonnes  32,405  tonnes 

Teneur  moyenne  en  SN02  au 

mètre  cube  16.17  kgts .  1 0 . 95  kgrs . 

Production  déconcentrés  279  tonnes  355  tonnes 

Teneur  moyenne  des  concen- 
trés en  étain  70  p.  c.  70  p.  c. 

Le  nombre  de  mètres  cubes  traités  au  cours  de  la  période  sous  revue 
a  presque  été  doublé  et  la  teneur  des  minerais  au  mètre  cube  a  diminué 
d'environ  un  tiers. 

B.  Mine  de  Kayumho.  —  Cette  mine  est  seulement  exploitable 
pendant  la  saison  des  pluies,  les  eaux  nécessaires  au  lavage  des  minerais 
ne  sont  pas  suffisamment  abondantes  en  saison  sèche. 

Production  de  concentrés  de  cassitérite  de  janvier  à  fin  avril  1922  — 
31,474  tonnes. 

Gisement  d'uranium.  —  Le  gisement  de  Shinkolombwe  est  entré 
dans  la  période  d'exploitation.  Le  minerai  est  transporté  par  caterpiller 
à  Kakontwe  où  il  est  chargé  sur  wagon.  La  distance  de  Shinkoiombwe 
est  d'environ  25  kilomètres.  Le  personnel  employé  à  l'exploitation  de 
ce  gisement  comprend  actuellement,  4  Blancs  et  400  Noirs. 

Charbonnages  de  Sankishia.  —  L'exploitation  est  effectuée  en  partie 
à  ciel  ouvert  et  en  partie  souterainement. 

Trois  carrières,  ouvertes  sur  les  affleurements,  pourront  donner  un 
tonnage  d'environ  100,000  tonnes  ;  l'exploitation  en  surface  n'a  été 
adoptée  que  provisoirement  et  pour  la  période  nécessaire  à  la  prépa- 
ration des  travaux  souterrains,  qui  dans  l'avenir  seront  exclusivement 
poursuivis. 

L'extraction  souterraine  adoptée  est  la  méthode  dénommée  traçage 
et  dépilage. 

L'extraction  en  carrière  est  donnée  en  entreprise  ;  environ  600  tra- 
vailleurs y  sont  employés.  En  outre,  la  compagnie  a  400  travailleurs  à 
son  service. 

L'extraction  totale  du  1er  semestre  1922  s'est  élevée  à  9,785  tonnes; 
le  tonnage  des  expéditions  pour  la  même  période  atteint  9,722  tonnes. 

L'extraction  a  été  quelque  peu  défavorablement  influencée  par  les 
transports  sur  le  chemin  de  fer  du  Katanga,  les  expéditions  n'ayant  pu 
être  effectuées  régulièrement  sur  la  section  de  Sankishia-Bukama,  par 
l'insuffisance  de  locomotives.  Depuis  le  mois  de  juillet,  de  nouvelles 
locomotives  de  fort  tonnage  sont  arrivées  et  ont  pu  être  mises  en  service 
sur  la  section,  les  essais  des  ponts  ayant  donné  des  résultats  concluants. 
Depuis  lors  les  expéditions  sont  faites  avec  grande  régularité. 
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Le  charbon  subit  actuellement  un  triage  sur  grille  qui  donne  un 
déchet  en  fin  de  20  p.  c  ;  des  lavoirs  seront  installés  incessamment. 
Le  fin  pourra  être  utilisé  dans  les  fours  à  brique  de  minerais  fin  de 
Luishia,  et  dans  la  fabrication  du  ciment  par  injection  de  charbon 
pulvérisé,  etc. 

Le  charbon  trié  est  vendu  à  raison  de  45  francs  la  tonne  sur  wagon- 
mine;  précédemment  le  prix  de  vente  du  charbon  tout  venant  était  de 
30  francs  la  tonne. 

Le  chemin  de  fer  commence  à  étendre  l'utilisation  du  combustible 
charbon  sur  les  locomotives;  au  mois  de  juillet  il  a  consommé 
1,300  tonnes.  A  partir  du  1er  janvier  1923,  il  employera  presqu'exclu- 
sivement  du  charbon;  la  consommation  prévue  est  3,500  tonnes.  De 
nouvelles  locomotives  munies  de  grilles  à  bascule,  spécialement 
ménagées  pour  le  chauffage  au  charbon  sont  déjà  sur  place. 

Prospections  minières. 

A  partir  du  mois  d'avril  dernier  tous  les  travaux  de  prospection  et 
de  reconnaissance  ont  été  arrêtés  aux  mines  du  groupe  Ouest. 

Dans  le  groupe  central  :  les  travaux  de  sondage  sont  terminés  en  ce 
qui  concerne  les  mines  de  Fungurume  et  de  Kakanda. 

Dans  le  groupe  Sud-Est  :  la  mine  de  Ruashi  est  actuellement  lobjet 
de  travaux  de  reconnaissance  très  actifs. 

Un  million  de  tonnes  de  minerais  de  fusion,  d'une  teneur  moyenne 
de  15  à  19  p.  c,  y  a  déjà  été  reconnu;  ce  minerai  est  constitué  par  la 
malachite  et  l'oxyde  de  cuivre  (black  ore).  Il  s'étend  sur  une  profon- 
deur de  7  à  50  mètres 

Le  mort  terrain  (overburden)  a  une  épaisseur  moyenne  de  7  mètres  ; 
les  travaux  de  décapage  seront  effectués  à  la  main  et  en  entreprise  ; 
ils  seront  commencés  dans  le  courant  du  mois  d'août  et  comprennent 
environ  270,000  mètres  cubes  de  stériles  à  enlever.  Ils  exigeront 
l'emploi  d'un  personnel  noir  de  1,500  travailleurs  pendant  un  an. 

Le  niveau  hydrostatique  est  à  très  faible  profondeur  :  7  à  8  mètres; 
une  station  de  pompage  devra  êtreéîablie.  Les  pompes  seront  action- 
nées électriquement  ;  à  cet  effet  la  centrale  électrique  de  la  mine  de 
l'Etoile  qui  est  située  à  3  kilomètres  de  la  mine  de  Ruashi  sera  agran- 
die et  sa  force  motrice  sera  augmentée  de  350  II. P. 

Gisement  iïétain.  —  L'U.  M.  H.  K.  a  terminé  les  travaux  de  recon- 
naissance dans  sa  concession  stannifère. 

La  Simkat  a  également  reconnu  son  bloc  de  Funda  Biabo;  cette 
société  compte  y  entreprendre  une  petite  exploitation  dès  l'année  pro- 
chaine. 
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Chute  d'eau.  —  L'étude  des  chutes  de  NZilo  est  terminée:  la  mis- 
sion est  encore  occupée  aux  chutes  de  la  Lufrra,  là  aussi  les  travaux 
sont  sur  le  point  d'être  terminés. 

Industrie  du  bâtiment. 

Briqueteries.  —  Huit  briqueteries  ont  été  en  activité  dans  le  district 
au  cours  de  ce  semestre;  elles  ont  produit  environ  8,000,000  de 
briques. 

La  répartition  des  briqueteries  par  localité  s'établit  comme  suit  : 

6  à  Elisabelhvilîe,  1  à  Likasi,  1  à  Lubudi  (pour  les  briques  néces- 
saires à  l'érection  de  la  fabrique  de  ciment,  1 ,000.(300  de  briques). 

Le  prix  par  4000  briques  aux  fours  varie  de  80  à  100  francs;  ce  prix 
doit  être  majoré  environ  de  25  francs  si  les  briques  sont  rendues  à 
pied  d'oeuvre. 

Une  seule  de  ces  briqueteries  emploie  des  étireuses  mécaniques. 

La  tuilerie  a  produit  25,000  tuiles;  le  prix  de  vente  est  de  un  franc 
pièce;  ce  prix  est  moindre  pour  de  fortes  commandes. 

Fours  à  chaux.  —  A  partir  du  1er  avril  1922,  la  tarification  diffé- 
rentielle a  été  appliquée  aux  transports  de  chaux;  le  tarif  de  fr.  0.45 
la  tonne  kilométrique  est  appliqué  à  tout  transport  supérieur  à  une 
distance  de  250  kilomètres.  Ainsi  les  frais  de  transport  grevant  les 
produits  de  Mulungwishi  et  de  Kikosa  rendus  à  Elisabethville  sont 
sensiblement  les  mêmes. 

La  chaux  est  vendue  actuellement  à  Elisabelhvilîe  au  prix  de  190  à 
200  francs  la  tonne.  Cependant  il  a  été  constaté  que  les  intermédiaires 
ont  profité  parfois  de  certaines  circonstances  pour  augmenter  sensible- 
ment ces  prix  de  vente. 

Les  fours  à  chaux  de  Mulungwishi  ont  produit  environ  1000  tonnes; 
la  production  de  Kikosa  (établissement  Fréson)  a  été  portée  à 
923  tonnes,  augmentation  sensible  due  partiellement  à  la  réduction 
de  tarif  accordée  depuis  le  1er  avril  1922.  Prix  de  vente  à  Kikosa  : 
90  francs  la  tonne  sur  wagon;  à  Mulungwishi  :  110  francs  la  tonne 
sur  wagon. 

La  production  du  four  à  chaux  d'Elisabethville  (Bertholdi)  a  été  peu 
importante. 

Ciment.  —  La  fabrique  de  ciment  érigée  à  Mulungwishi  par  la 
firme  Gilie  et  Bellemans  sera  en  ordre  de  production  à  partir  du 
lor  septembre  1922;  sa  capacité  de  production  sera  de  200  à 
300  tonnes  par  mois. 

Les  travaux  d'installation  de  l'usine  à  ciment  de  la  Simkat  à  Lubudi 
se  poursuivent. 
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En  ce  qui  concerne  les  industries  :  travaux  en  béton  et  en  ciment, 
extraction  de  sable,  travail  du  bois,  mouture  du  grain,  fabrique  d'eaux 
gazeuses  et  de  sirops,  électricité,  imprimeries,  garages  d'automobiles, 
ballastières,  coupes  de  bois,  tannerie,  il  y  a  lieu  de  se  référer  à  ce  qui 
a  été  dit  dans  le  rapport  économique  du  deuxième  semestre  1921. 

Moulins  à  froment. 

La  Société  Commerciale  et  Minière  a  trailé  dans  son  moulin  à 
froment  depuis  sa  mise  en  exploitation  environ  40  tonnes  de  froment 
provenant  du  Lac  Tanganyika  ;  ce  froment  se  vend  actuellement  à 
Elisabethville  à  raison  de  fr,  0.90  le  kilogramme. 

La  firme  Blumenthal  d'Elisabethville,  installe  également  un  moulin 
de  l'espèce. 

Des  instructions  ont  été  données  aux  Commissaires  de  District 
d'étendre  les  emblavures  dans  toutes  les  régions  où  les  transports 
mécaniques  sont  compatibles  avec  la  valeur  marchande  de  ce  produit. 

Savonneries. 

La  savonnerie  du  Maniema  établie  d'abord  à  Kindu  a  transféré  ses 
installations  à  Elisabethville  dans  le  courant  de  ce  semestre  ;  il  y  a 
actuellement  deux  savonneries  à  Elisabethville. 

Une  autre  savonnerie  a  été  installée  au  cours  de  ce  semestre  à  Kama- 
tanda  par  des  Grecs. 

Brasserie. 

Au  syndicat  d'étude  de  la  brasserie  a  été  substitué  un  syndicat 
financier  au  capital  de  20,000  francs  ;  l'ingénieur  qui  s'est  occupé  de 
l'étude  technique  a  été  envoyé  en  Europe  au  mois  de  juin  dernier  par 
le  syndicat  financier  en  vue  d'y  lancer  l'affaire,  certains  brasseurs 
belges  ayant  exprimé  le  désir  de  s'y  intéresser. 

Le  capital  nécessaire  s'élève  à  environ  deux  millions  dont  la  moitié 
pourrait  être  trouvé  sur  place. 

Fabrique  de  glace. 

L'Union  Minière  a  installé  une  fabrique  de  glace  à  Panda,  d'une 
capacité  de  production  de  500  kilogrammes  par  jour;  le  prix  de  vente 
est  de  fr  0.25  le  kilogramme  aux  agents  de  la  compagnie  et  de  fr.  0.50 
aux  particuliers. 

Une  fabrique  de  glace  appartenant  à  un  colon  belge  est  en  voie 
d'achèvement  à  Elisabethville  ;  la  capacité  de  production  journalière 
sera  de  2  tonnes  ;  le  prix  de  vente  prévu  sera  de  un  franc  le 
kilogramme.  Les  prix  par  abonnement  mensuel  suivant  quantités 
varieront  de  un  franc  à  fr.  0.60  le  kilogramme. 
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Personnel  blanc  et  noir  employé  dans  les  entreprises  industrielles  et  agricoles 
du  district  du  H aut-Luaputa  pendant  le  premier  semestre  1922. 

Blanc.  Noir. 


1°  Union  Minière 
du  Haut-Katanga. 
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30 

30 
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31 

30 
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—    de  Kambove   . 

22 

64 

48 

1,323 

1,050 

816 

—    Etoile  du  Congo  . 

41 

30 

23 
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—    de  Luishia 

38 

23 

19 
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—    de  Ruashi      .     . 
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20 

31 
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—   de  Busanga     . 

11 

12 
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« 
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Mines  groupe  Ouest  (Mu- 
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33 

17 
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300 

179 
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Lufira  -  N'Zilo    (mission 

chutes  d'eau).     . 

2 

4 

7 
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56 

51 

Kakontwe 
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4 

320 

330 

346 

Shinkolombwe  .... 

4 

4 

4 
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370 

400 

999 

836 

736 

10,913 

8,750 

7,015 

Charbonnages  Sankishia    . 

9 

9 

9 

360 

360 

347 

Entrepreneurs  . 

6 

6 

6 
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600 

Chemin  de  fer  du  Katanga . 

503 

485 

461 

5,821 

5,727 

5,701 

Autres  employeurs. 

175 

» 

170 

12,000 

» 

12,000 

1,692     1,336     1,382    29,094     14,737     25,663 


Il  résulte  du  relevé  ci  devant,  qu'au  50  juin  1922,  le  personnel  blanc 
employé  dans  les  entreprises  industrielles  et  agricoles  avait  diminué 
de  310  unités  ;  en  effet  : 


\  janvier  1922 
30  juin  1922     . 


1,692 
1,382 


Différence  en  moins. 


310 
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Dont  : 

999  -  736  =  263  à  l'Union  Minière 

503  —  461  =     42  au  C.  F.  K. 

184  —  179  =      5  chez  les  autres  employeurs 

310 

L'Union  Minière  a  arrêté  au  cours  de  ce  semestre  les  travaux  qui 
n'étaient  pas  directement  productifs  et  a  également  réduit  autant  que 
possible  le  personnel  dans  les  autres  services;  ces  mesures  lui  ont  été 
imposées  par  les  circonstances,  le  marché  du  cuivre  l'obligeant  à  com- 
primer ses  dépenses  d'exploitation  jusqu'aux  limites  extrêmes, 

La  Compagnie  du  Chemin  de  Fer  continue  à  substituer  la  main- 
d'œuvre  noire  qualifiée  aux  ouvriers  blancs;  à  présent  tous  les  machi- 
nistes, à  de  rares  exceptions  près,  sont  indigènes;  les  artisans  noirs 
sont  de  plus  en  plus  employés  dans  les  ateliers  Le  personnel  blanc 
dans  les  gares  peu  importantes  est  remplacés  par  des  clercs  noirs. 

Le  C.  F.  K.  donne  une  grande  extension  à  ses  écoles  profession- 
nelles : 

1°  Une  école  de  clercs  :  elle  comprend  40  élèves  recrutés  parmi  le 
personnel  noir  qui  a  fait  preuve  de  certaines  aptitudes  spéciales.  Cette 
école  a  été  commencée  le  1  septembre  1921;  au  1er août  192:2  en  étaient 
sortis  :  90  clercs.  79  chefs-trains,  15  manœuvres  aiguilleurs. 

Les  élèves  clercs  touchent  pendant  la  durée  de  l'écolage  50  francs 
par  mois  plus  la  ration. 

A  la  sortie  de  l'école  ils  débutent  à  75,00  francs,  salaire  qui  est 
augmenté  progressivement  jusqu'à  200,00  francs  par  mois. 

Les  chefs-trains  et  manœuvres-aiguilleurs  gagnent  un  salaire  de 
fr.  0.85  à  1,00  franc  par  jour. 

2°  Ecole  des  artisans  :  80  élèves. 

Pendant  la  durée  d'apprentissage,  ces  élèves  touchent  un  salaire 
journalier  de  1,00  à  1,25  franc. 

Il  faut  à  peu  près  deux  ans  pour  former  un  artisan  Dès  qu'ils  ont 
passé  l'examen  d'artisan,  le  salaire  est  porté  à  2,00  francs  plus  une 
prime  journalière  de  fr.  0  50. 

3<>  Ecole  des  machinistes  :  22  élèves. 

Ces  élèves  sont  spécialement  recrutés  parmi  les  chauffeurs. 

Les  machinistes  gagnent  des  salaires  de  2  à  5  francs  par  jour  plus 
certaines  primes  de  parcours  et  de  régularité. 

Les  machinistes  noirs  donnent  grande  satisfaction  ;  l'expérience  a 
démontré  qu'ils  sont  plus  respectueux  des  règlements  que  les  blancs. 
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4°  Ecole  primaire. 

Cette  école  est  en  voie  de  création  ;  les  élèves  y  apprendront  à  lire, 
à  écrire  et  à  faire  quelques  opérations  d'arithmétique. 

L'Union  Minière  a  créé,  de  plus,  une  école  industrielle  à  la  mine 
de  Luishia  ;  l'on  y  forme  des  artisans,  menuisiers,  charpentiers,  for- 
gerons, ajusteurs,  zingueurs-plombiers,  machinistes,  etc. 

Elle  a  été  commencée  au  début  de  ce  semestre  et  comprend  environ 
40  élèves. 

La  suppression  du  «  colour  bar  »  constitue  pour  le  Katanga  une 
nécessité  économique  ;  l'éloignement  de  cette  province  de  tout  port 
maritime  doit  être  compensé  par  la  réduction  des  frais  de  la  main- 
d'œuvre,  objectif  qui  peut  être  atteint,  en  tirant  parti  de  l'emploi  judi- 
cieux des  indigènes  dans  les  travaux  industriels. 

Les  Anglais  nous  reprochent  de  réduire  ainsi  considérablement  les 
chances  pour  les  Belges,  de  trouver  un  emploi  dans  la  Colonie  et  de 
supprimer  un  des  buts  que  la  Belgique  s'était  proposé,c'est-à-dire  :  de 
faire  du  Congo  belge  le  réservoir  qui  aurait  recueilli  le  trop  plein  de 
la  population  belge. 

En  ce  qui  concerne  la  main-d'œuvre  noire,  le  même  relevé  fait 
ressortir  une  diminution  de  5.431  travailleurs  du  1  janvier  au 
30  juin  1922.  En  effet  : 

1  janvier  1922     .     .     .     29,094 
I  juin  1922     ....     25,665 

Différence  en  moins     .     .        5,431  travailleurs. 
Cette  diminution  porte  exclusivement  sur  le  personnel  noir  de  l'Union 
Minière  qui  comprenait  au  1  janvier  10,983  travailleurs. 
»  30  juin.     .  7,013  » 

Différence  en  moins.     3,900 

Il  est  à  signaler  que  l'Union  Minière  a  une  tendance  à  diminuer  ses 
effectifs  de  travailleurs  noirs,  en  vue  de  réduire  ses  frais  généraux  et 
à  recourir  davantage  aux  entrepreneurs;  les  travaux  donnés  à  l'entre- 
prise constituent,  en  effet,  un  système  plus  souple,  spécialement  pour 
les  travaux  à  caractère  temporaire. 
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ACTES  DE  SOCIÉTÉS 

Dépôt. 

I.  Provinces  du  Congo-Xasai,  de  l'Equateur 
et  de  la  Province  Orientale. 

Ont  été  déposés  au  greffe  du  tribunal  de  première  instance  : 

1.  Le  5  juillet  1922,  à  Léopoidville,  l'acte  de  constitution  de  la 
société  en  nom  collectif  Costa  et  Lourenço,  établie  à  Kinshasa. 

2.  Le  28  juin  1922,  à  Léopoidville,  l'acte  de  constitution  de  la 
société  anonyme  :  Banque  française  de  l'Afrique  Equatoriale,  établie 
à  Kinshasa  et  dont  le  siège  administratif  se  trouve  à  Paris  (France), 
2,  rue  Meyerbeer. 

5.  Le  26  juillet  1922,  à  Léopoidville,  l'acte  de  constitution  de  la 
société  congolaise  à  responsabilité  illimitée  :  Comptoir  belge  d'appro- 
visionnement pour  le  Congo  (Combel),  établie  à  Kinshasa  et  dont  le 
siège  administratif  se  trouve  à  Anvers. 

4.  Le  5  juin  1922,  à  Léopoidville,  l'acte  de  constitulion  de  la  société 
en  nom  collectif  Costa  et  Marvoo,  établie  à  Kinshasa. 

5.  Le  28  août  1922,  à  Léopoidville,  l'acte  de  constitution  de  la  société 
en  nom  collectif  :  Comptoir  africain,  Carlier  et  Ilerfurth,  établie  à 
Anvers  (Belgique). 

II.  Province  du  Katanga. 

Ont  été  déposés  au  greffe  du  tribunal  de  première  instance  d'Elisa- 
beth vil  le  : 

1.  Le  14  août  1922,  l'acte  de  constitution  delà  société  en  nom  collectif 
De  Pauw  et  Colette,  établie  au  kilomètre  10  de  la  route  du  kilomètre  17 
à  la  ferme  dénommée  :  «  Ferme  du  kilomètre  10  ». 

2.  Le  1er  septembre  1922,  l'acte  de  constitution  de  la  société  en  nom 
collectif  Austin  et  Weynants,  établie  à  Mushoshi. 

Dissolutions. 

I.  Provinces  du  Congo-Kasai,  de  l'Equateur 
et  de  la  Province  Orientale. 

Sont  dissoutes  : 

1.  Par  acle  passé  à  Kinshasa,  le  15  novembre  1921,  déposé  au  greffe 
du  tribunal  de  première  instance  de  Coquilhalville,  la  société  A.  Pad- 
nano  et  Cu,  résidant  à  Kinshasa. 
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2.  Par  jugement  du  15  avril  1921  du  tribunal  de  commerce  de 
l'arrondissement  de  Grenoble  (France),  déposé  au  greffe  du  tribunal 
de  première  instance  de  Léopoldville,  la  société  Georges  Fabre  et  G0. 

5.  La  société  Medina,  Munias  et  C°. 

4.  La  société  Antonio  Pinto  Cordezo,  reprise  par  la  société  en  nom 
collectif  Costa  et  Lourenço  à  Kinshasa. 

5.  Par  acte  passé  à  Léopoldville,  le  9  août  1922,  déposé  au  greffe  du 
tribunal  de  première  instance  de  cette  localité  à  la  même  date,  la 
société  en  nom  collectif  Mattos  et  Marque,  établie  à  Kinshasa. 

6.  Par  acte  passé  à  Bambili,  le  3  mai  1922,  déposé  au  greffe  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  Buta,  le  7  mai  1922,  la  société  en  nom 
collectif  Gilis  et  Watteyne. 

II.  Province  du  Katanga. 

Sont  dissoutes  : 

1.  La  société  en  nom  collectif  Piros  et  Niottis,  à  Elisabethville. 

2.  Par  acte  passé  à  Elisabethville,  le  29  août  19J2,  la  société  «  Ate- 
lier mécanique  universel  du  Katanga  ». 


FAILLITES. 

Provinces  du  Oongo-Xasai,  de  l'Equateur 
et  de  la  Province   Orientale. 

Ont  été  déclarés  en  état  de  faillite,  par  jugement  du  tribunal  de 
première  instance  : 

4.  De  Léopoldville,  le  28  juin  1922,  M.  Boef,  Jacobus,  commerçant 
à  Kinshasa. 

2.  De  Lusambo,  le  12  juillet  1922,  M.  Perignon,  commerçant  à 
M'Bole. 


INFORMATIONS 

LA  RÉCLAME  COMMERCIALE  AU  CONGO  BELGE. 

L'attention  des  industriels  et  commerçants  belges  est  attirée  sur 
l'intérêt  qu'ils  ont  à  envoyer  au  Bureau  officiel  des  renseignements 
commerciaux  annexé  à  la  Direction  des  Affaires  Économiques,  à  Borna, 
et   à  Elisabethville,   les  échantillons,   catalogues,   prospectus,  prix- 


—   648   — 

courants  et  objets  de  réclame  relatifs  aux  articles  dont  ils  cherchent  le 
placement  au  Congo  belge. 

Les  Bureaux  officiels  des  renseignements  commerciaux  de  Borna  et 
d'Elisabethville  se  chargent  gratuitement  d'exposer  dans  un  local  bien 
situé,  à  la  disposition  des  négociants  qui  entrent  dans  la  Colonie  ou  en 
sortent,  tous  les  échantillons  et  documents  qui  leur  sont  confiés. 

Le  personnel  dont  ils  disposent  est  très  averti  du  commerce  colonial 
et  se  chargera  de  rechercher  dans  la  Colonie  les  firmes  avec  lesquelles 
les  exportateurs  belges  auraient  intérêt  à  entrer  en  relations. 

Pendant  la  guerre,  les  manufacturiers  étrangers  ont  conquis  dans  la 
Colonie  belge  une  place  prépondérante.  Il  importe  que  nos  compa- 
triotes ne  négligent  aucune  occasion  pour  reprendre  au  Congo  la  situa- 
tion dont  ils  bénéficiaient  jadis. 

Messieurs  les  industriels  et  commerçants  désireux  d'envoyer  leurs 
catalogues,  prix  courants,  échantillons  et,  en  général,  toutes  informa- 
tions qu'ils  jugent  utiles  aux  Bureaux  officiels  des  Renseignements 
commerciaux  à  Borna  et  à  Elisabethville,  les  adresseront  comme  suit  : 

M.  le  Gouverneur  Général         M.  le  Vice-Gouverneur  Général 

du  CONGO  BELGE  du  KATANGA 

Direction  des  Affaires  Économiques,  Direction  des  Affaires  Économiques, 

BOISA.         ELISABETHYBLUE  (Katanga). 
Les  colis  d'échantillons  dont  le  poids  ne  dépasse  pas  les  limites 
indiquées  ci-après  peuvent  être  envoyés  par  colis  postal. 

Prix  pour  Elisabethville  : 

via  Ostende- 

Cape-Town . 

fr.   19.95 

35.55 

52.80 

La  limite  de  dimension  de  ces  colis  est  fixée  à  lm.06  de  longueur,  à 
la  condition  que  la  longueur  et  le  pourtour  additionnés,  ne  dépassent 
pas  im  82. 

Les  colis  postaux,  à  destination  du  Katanga,  doivent  porter  la  men- 
tion :  «  via  Ostende-Beira  »,  «  via  Anvers-Beira  »  ou  «  via  Ostende- 
Cape-Town  ».  L'envoi  des  colis  dépassant  le  poids  ou  les  dimensions 
indiqués  ci-dessus,  ne  peut  être  confié  à  la  poste. 

Ne  sont  pas  admis  au  transport,  les  colis  contenant  des  objets  sujets 
à  corruption  ou  à  prompte  détérioration  et  des  matières  inflammables 
ou  dangereuses. 

Il  est  rappelé  par  la  même  occasion  que  V Office  colonial  du  Ministère 


via 

via 

Prix  pour  Borna  : 

Ostende-Beira. 

Anvers-Beira. 

1  kil.     fr.  3.60 

1  kil.    fr.  17.70 

fr.   14.10 

5       »             6.00 

3     »             24.30 

22.80 

10       »          11.40 

5     »            32.55 

30.30 
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des  Colonies,  28,  rue  de  Ruysbroeck,  à  Bruxelles,  tient  à  la  disposition 
des  industriels  et  des  commerçants  belges,  pour  examen,  des  échantillons 
de  produits  de  fabricants  étrangers  actuellement  importés  au  Congo. 
L'Office  Colonial  accepte  également  le  dépôt  d'échantillons  de  produits 
belges. 


AVIS  D'ADJUDICATIONS -W 

Le  21  novembre  1922,  à  11  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  direction 
du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudication 
de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  clous  destinés  aux  divers  services 
de  la  Colonie. 

Cahier  des  charges  n°  855  du  26  octobre  1922,  à  demander  direc- 
tement à  l'Administration,  20,  rue  de  Namur,  Bruxelles.  |Is  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  Commercial,  15,  rue  des  Augustins 
à  Bruxelles. 

Nature  de  l'entreprise. 

L'entreprise  comporte  un  lot  de  clous  (Pointes  de  Paris)  tête  plate 
de  divers  numéros  et  dimensions  en  quantités  déterminées  par  le 
cahier  des  charges,  ainsi  que 

64  kilogrammes  semences  de  tapissier  bleuies,  12  millimètres. 

280  kilogrammes  à  tête  large,  pour  carton  bitumé. 

Délai  de  livraison  :  45  jours. 


Le  22  novembre  1922,  à  11  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  direc- 
tion du  Ministère  des  Colonies, 20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudi- 
cation de  l'entreprise  de  la  fourniture  d'outils  indigènes  pour  la 
Colonie. 

Cahier  des  charges  n°  856  du  26  octobre  1922,  à  demander  directe- 
ment à  l'Administration,  20,  rue  de  Namur,  Bruxelles.  Us  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  commercial,  15,  rue  des  Augustins, 
à  Bruxelles. 

(1)  Les  adjudications  dont  la  date  serait  déjà  dépassée  ne  sont  données  qu'à 
titre  de  renseignement;  elles  ont  été  portées  à  la  connaissance  du  public  par 
la  presse  quotidienne  et  hebdomadaire. 
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Nature  de  V entreprise  : 

L'entreprise  comporte  9  lots  : 

I.  —  3,000  houes  «  Baluba  »,  poids  500  grammes. 

II.  —  3,000  —  — 

III.  —  3,000  —  — 

IV.  —3,000  —  — 

V.  —3,000  —  — 

VI.  —  2,500  houes  «  Wabemba  »  poids  600  grammes. 

VII.  —  2,500  —  — 

VI! I.  —  2,500  haches  «  Yakoma  »,  poids  500  grammes. 
IX.  —  2,500  haches  «  Mobwasa  »  poids  770  grammes. 
Délais  de  livraison  :  60  jours. 


Le  5  décembre  1922,  à  1 4  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  Direction 
du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudication 
de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  médailles  diverses. 

Cahier  des  charges  n°  859  du  16  novembre  1922,  à  demander  direc- 
tement à  l'administration,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Us  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  commercial,  15,  rue  des  Augustins, 
à  Bruxelles. 

Nature  de  V entreprise: 

L'entreprise  comporte  5  lots  : 

I.  —  570  médailles  avec  chaîne  pour  chefferies  indigènes. 

II.  —  585  médailles  avec  chaîne  pour  messagers. 

III.  —  2,800  médailles  pour  chiens. 
Délai  de  livraison  :  60  jours. 


Le  12  décembre  1922,  à  11  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  Direc- 
tion du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudi- 
cation de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  61  caisses  d'équipement  pour 
selliers-cordonniers. 

Cahier  des  charges  n°  840  du  22  novembre  1922,  à  demander  direc- 
tement à  l'administration,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Ils  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  commercial,  15,  rue  des  Augustins, 
à  Bruxelles. 

Nature  de  l'entreprise. 

61  caisses  d'équipement  assorties  pour  selliers-cordonniers. 
Délai  de  livraison  :  60  jours. 
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Le  15  décembre  1922,  à  H  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  Direc- 
tion du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adju- 
dication de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  lits  en  fer  pour  la  Colonie. 

Cahier  des  charges  n°  858  du  24  novembre  1922,  à  demander  direc- 
tement à  l'administration,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Ils  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  commercial,  15,  rue  des  Augustins, 
à  Bruxelles. 

Nature  de  l'entreprise  : 

L'entreprise  comporte  5  lots  : 

I.  —  75  lits  en  fer  pour  habitation  avec  sommier  métallique  et  bal- 
daquin. 

IL  —  65  lits  d'hôpital  de  2  m.  X  0D\90  avec  baldaquin  et  sommier 
méiallique. 

III.  ~  Idem. 

Délai  de  livraison  :  60  jours. 


Le  14  décembre  1922,  à  11  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  Direc- 
tion du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudi- 
cation de  l'entreprise  de  la  fourniture  d'équipement  de  planchettes 
topographiques. 

Cahier  des  charges  no  841  du  7  novembre  1922  à  demander  directe- 
ment à  l'administration,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Ils  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  commercial,  15,  rue  des  Augustins, 
à  Bruxelles, 

Nature  de  l'entreprise  : 

î  lot  de  46  équipements  de  planchettes  photographiques. 

Délai  de  livraison  :  la  moitié  en  120  jours  et  la  moitié  en  150  jours. 


Résultat  des  adjudications 

Annoncées  dans  les  «  Renseignements  de  l'Office  colonial  » 
du  mois  d'octobre  1922. 

I.   Adjudication  du    19    septembre  1922  pour  la  fourniture  d 
chaînes,  cadenas,  carcans  et  menottes  (Cahier  des  charges 
n°  827  du  21  août  1922). 
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Soumissionnaires.  Lot  I         Lot  II  Lot  III  Lot  IV 


X .  Buisset  à  Vilvorde  . 

28,933 

3,949 

6,198.50 

4,079.45 

Lebeau  k  Herslal    .      .     . 

30,285 

4,620 

7,644 

4,980 

Staadt  à  Bruxelles   . 

— 

— 

10,412.50 

— 

S.  A.  Clouteries  Mécaniques 

à  Fontaine  l'Evêque  . 

27,800 

— 

— 

— 

S.  A.  Fondu  à  Vilvorde     . 

— 

— 

7,717.50 

— 

Couez  à  Fontaine  l'Evêque. 

8.50  le  kil. 

ou  environ 

36,200 

3,575 

— 

— 

Windels  à  Ixelles    .     .     . 

— 

8,085 

— 

— 

D'Hondt  à  Ninove   .     .     . 

— 

3,300 

— 

— 

II.  Adjudication  du  20  septembre  1922  pour  la  fourniture 
d'articles  de  quincaillerie  (Cahier  des  charges  n°  8  26  du 
21  août  1922). 

Soumissionnaires.  Lot  I  Lot  II  Lot  III        Lot  IV 

P.  &M.  Dutry  àGand 
André  &  C°  à  Anvers  . 
Staadt  à  Bruxelles . 
Vandenkieboom  à  Huy 
Travail   Mécanique    de   la 

Tôle  à  Bruxelles.     .     .     2,969     » 
Vandenbemden  à  Bruxelles    3 ,  078 .  40 

III.  Adjudication  du  26  septembre  1922  pour  la  fourniture 
de  toile  mixte  pour  draps  de  lit  (Cahier  des  charges  n°  832 
du  7  septembre  1922.) 


2,083.60 

10,470.70 

450     » 

3,417.50 

— 

— 

— 

3,861     » 

2,317.35 

— 

525     » 

— 

— 

9,998.25 

— 

— 

Soumissionnaires. 

Montant 

L.  Baut,  Courtrai 

11,100 

R.  Van  Doorne,  Eecloo   .      .     .     . 

10,470 

D.  Vanderhaeghen,  Gand     . 

9,825 

Maison  de  Blanc,  Bruxelles . 

11,625 

Id.                      .     . 

14,250 

Marchant  &  Stickelmans,  Bruxelles 

10,500 

IV.  Adjudication  du  27  septembre  1922  pour  la  fourniture  de 
pelles,  pioches,  haches  américaines,  machettes  et  scies  de 
long.  (Cahier  des  charges  n°  831  du  1er  septembre  1922.) 
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Souinissionnaiies. 

Christophe,  Bruxelles 
Mer l reit,  Bruxelles 
Suray,  Bruxelles  . 
Delacroix,  Bruxelles 
Christiane,  Liège . 
Danthine  &  Meiser,  Bru 

xelles     .... 
Decoux-Gérard,  à  Fosses 
Malevez,  à  R.ouillon-Ànne 


voie 

Sîaadt,  Bruxelles. 
Bertels-De  Ley,  à  Anvers 
Verset,    Désiré,    à  Felu) 

Arquennes  . 


Pioches  Haches  Machettes  Scies 

Pelles  escoupes.  à  pointe,  américaines.      216.  de  long. 

Lot  I  Lot  II  Lot  III  Lot  IV  Lot  V  Lot  VI 

_  _  _  4,250  —  — 

—  —  5,500  —  —  — 
_  _  9,100  —  —  — 

—  —  40,100  4,875  15,000  4,875 

—  _  —  _  _  4,400 

4,950  4,950  6,950  11,875  —  — 

3,240  3,240  7,420  4,395  2,890  — 

4,500  4,500  7,000  3,000  3,500  — 

—  —  —  —  —  2,950 
3,550  3,550  6,550  4,300  4,100  3,475 

—  —  11,500  —  —  — 


V.   Adjudication  du  28   septembre   1922,  pour  la  fourniture 
de   vareuses    en    laine.    (Cahier    des    charges    n°    129    du 


30    août   1922. 


Vareuses  Vareuses 

pour  iravai Heurs,     pour  prisonniers. 


Soumissionnaires. 

— 

— 

— 

Lot  I 

Lot  II 

F.  Colyn,  à  Wetteren  . 

25,788 

21,046 

Verwée,  à  Ledeherg     . 

25,620 

20,060 

23,625 

19,125 

VI.  —  Adjudication  du  17  octobre  1922,  pour  la  fourniture 
de  fiches  en  carton  vélin  pour  le  recensement.  (Cahier  des 
charges  n°  833  du  15  septembre  1922.) 


Soumissionnaires. 

Imprimerie  Moderne.  Bruxelles 
Goossens,  J.-B.,  Bruxelles 
Declercq,  E.,  Bruxelles. 
Eug.  Denis,  Bruxelles  . 
Somers,  A.,  Bruxelles  . 
L.  VanMelle,  Gand.  . 
A.  Lesigne,  Bruxelles  . 
Defrenne,  A.,  Bruxelles 
Palate  Rolin,  Meitet.  . 
Sengier  Moisen  C°,  Liège 


Loti 


Lot  II        Lot  III    Lot  IV    LotV 


3,900 

3,900 

3,900 

3,900 

3,675 

4,290 

4,290 

4,290 

4,290 

3,900 

3,774 

3,774 

3,774 

3,774 

— 

1,890 

1,890 

1,890 

1,890 

— 

3,393 

3,393 

3,393 

3,393 

3,276 

3,354 

3,354 

3,354 

3,354 

— 

3,800 

3,800 

3,800 

3,800 

3,600 

3.950 

3,950 

3,950 

3,950 

8,750 

4,826.25 

5,050.50 

— 

— 

— 

5,990 

5,990 

5,053 

5,053 

— 
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Ronflette  Courlchan,  SolreS/S 
Hussein  &  C°,  Gand. 
De  Vos,  Gand     . 
Cri>sil  Windey,  Gand     . 
Breuer  A..,  Bruxelles     . 
Leherte-Courtin,  Renaix 


3,475 

3,475 

3,475 

3,475 

3,783 

3,783 

3,783 

3,783 

2,872. 

70      —      - 

— 

— 

4,613 

4,6i3 

4,613 

4,613 

3,250 

3,250 

3,250 

3,250 

3,148 

3,148 

3,148 

3,148 

4,148 


VII.  Adjudication  du  7  novembre  1922  pour  la  fourniture 
d'huile  de  lin,  térébenthine,  blanc  de  zinc,  minium  de  plomb 
en  poudre,  couleurs,  céruse,  goudron  minéral  et  végétal. 
(Cahier  des  charges  n°  834  du  5  octobre  1922.) 

Lot  I.  Bloos  Frères,   Bruxelles,     250  (Mn.) 

Oxy,  Yilvordee,      390  (n.),  315  (v.), 
1,205    (b.),    225    (br.),    230    (j.), 
584.53  (Mn.) 
Soléol  Réunis,  350, 

350,  675,  175,  185 
P.  Radermecker,  653.39  (Mn.) 

Bourlez,  335  (m.),  200  (v), 

325  (b.),   200  (br.),  200  (j.) 

Lot  V. 
De  Cavel  &  Roegiers,  Gand,  336  (c.  ) , 
326  (ne.),  incomplète. 


De  Keyn  Frères,  Bruxelles, 

273 

Stella,  Haeren, 

263 

Eymael ,    Liège , 

278 

United  Merehanis,  Anvers, 

268.90 

Henricot,  Moustier  s/Sambre, 

278 

P.  Radermecker,  Liège, 

360.51 

Bourlez,  Bruxelles, 

295 

Lot  II. 

De  Keyn  Frères. 

225 

Stella, 

200 

United  Merchants, 

222 

Henricot, 

225 

P.  Radermecker, 

272.37 

Lot  III 

De  Keyn  Frères, 

273 

Stella." 

244.50 

Gomez,   Courcelies, 

235 

United  Merchants, 

280.80 

Henricot, 

255 

Soléol  Réunis,   Bruxelles, 

280 

P.  Radermecker, 

340.74 

Bourlez, 

300 

Lot  IV. 

De  Keyn  Frères,             346 

.50  (n.), 

304  (v.),  1,248  (b.),  231  (br. 

),  250(10 

Stella, 

438  (Mn.) 

Gomez, 

420  (Mn.) 

United  Mercbants,           339 

.20  (n.), 

222.70  (v.).  812,20  (b.),  300  (br.), 

26S 

i.7o  ao, 

Henricot,                             468  (Mn.) 

Stella, 

8,702 

Saive,   Bruxelles, 

345  (c.) 

337.50  (ne), 

incomplète 

United  Merchants, 

9,238.67 

Henricot, 

8,645 

Em.   Pladet,   Hoboken, 

8,463.36 

P.  Radermecker, 

8,661.53 

Lot  VI. 

De  Cavel  &  Roegiers, 

880 

Henricot, 

855 

Em.   Pladet, 

862 

P.  Radermecker, 

1,015.50 

Lot  VII. 

Lesire  et  Bruyndonck,  Bru- 

xelles, 

1,631.12 

De  Cavel  et  Roegiers , 

1,953 

Em.  Pladet, 

1,720.65 

Soléol  Réunis, 

1,662.50 

P.   Radermecker, 

3,669.90 
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ACTES  OFFICIELS  O. 

Adjudications.  —  Une  ordonnance  du  26  juin  complète,  en  ce  qui 
concerne  la  composition  du  conseil  d'adjudication  de  Coquilhatville, 
l'ordonnance  du  9  février  1922,  n°  16/S.  G.,  fixant  certaines  règles  à 
observer  pour  les  commandes  et  la  réception  de  travaux  et  les  fourni- 
tures pour  le  compte  de  la  Colonie  (B.  A.C.10  septembre  1922,  p.  572). 

Bétail.  —  Une  décision  du  27  juillet  rend  obligatoire  l'envoi  aux 
pâturages  de  la  àfPozo  du  bétail  importé  par  la  voie  de  Maîadi.  (B.  A.  C. 
25  août  1922,  p.  532). 

—  Un  avis  au  public  traite  de  l'importation  au  Congo  de  bétail  de 
boucherie  provenant  de  la  Rhodésie  du  Sud.  (J.  A.  K.  15  septembre 
1922,  p.  275). 

Commerce,  —  Une  ordonnance  du  27  août  agrée  la  Banque  française 
de  l'Afrique  equatoriale  pour  traiter  toutes  opérations  garanties  par  la 
constitution  d'un  gage  sur  un  fonds  de  commerce.  (B.  A.  C,  10  septem- 
bre 1922,  p.  567). 

—  Une  ordonnance  du  23  juin  interdit  de  faire  le  commerce  sur  les 
dix  mètres  le  long  des  lacs,  fleuves  et  rivières  navigables  ou  flottables. 
(B.  A.  C.  10  septembre  1922,  p.  569). 

Comptabilité.  —  Une  ordonnance  du  22  août  porte  règlement  général 
sur  la  comptabilité  publique.  (B   A.  C.  25  septembre  1922,  p.  607). 

Dommages  de  guerre,  —  Un  avis  au  public  du  1 1  août  traite  des 
dommages  de  guerre.  (B.  A.  C.  25  août  1922,  p.  527), 

Douanes.  —  Un  avis  du  12  août  traite  de  la  franchise  temporaire  et 
de  l'apurement  des  acquits  de  transit.  (B.  A.  C.  25  août  1922,  p.  528). 

—  Une  ordonnance  du  23  juillet  a  trait  à  la  vérification  du  caout- 
chouc et  du  copaî.  (B.  A.  C.  25  août  1922,  p.  53!). 

—  Une  ordonnance  loi  du  8  juillet  1922  supprime  la  frontière  doua- 
nière située  au  nord  dUvira  jusqu'à  l'intersection  avec  la  frontière 
nord-ouest  du  Ruanda.  (J.  A.  K.  15  août  4922,  p.  252). 

—  Une  ordonnance-loi  du  8  juillet  1922  est  relative  aux  droits  de 
sortie.  (J.  A.  K.  15  août  1922,  p.  231). 

—  Une  ordonnance  du  51  juillet  revise  les  valeurs  destinées  à  servir 

(1)  Abréviations.  —  B.  O.  signifie  Bulletin   officiel    du   Congo  Belge. 

B.  A.  C.  —  Bulletin  administratif  et  commer- 
cial. 

J.  A.  K.  —  Journal  administratif  et  commer- 
cial du  Vice-Gouvernement  géné- 
ral du  Kat  an  ara. 

R.  M.  —  Recueil  mensuel  des  circulaires  et 
ordres  de  service . 
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de  base  à  la  perception  des  droits  de  sortie  ad  valorem  sur  le  cuivre 
brut  en  lingots  et  les  mattes  de  cuivre.  (B.  A.  C,.  10  août  1922,  p.  459). 

Fonds  des  combattants.  —  Une  circulaire  traite  de  la  dotation  du 
«  Fonds  des  combattants  ».  (B.  A.  C.  10  septembre  1922,  p.  560). 

Gites  d'étapes.  —  Une  ordonnance  du  28  juin  réglemente  l'utilisation 
des  gites  d'étapes  dans  la  province  equatoriale.  (B.  A.  C.  10  septembre 
1922,  p.  578). 

Hygiène.  —  Une  ordonnance  du  23  juillet  concerne  l'hygiène  et  la 
sécurité  des  Noirs  au  service  des  entreprises  d'exploitation  publique  ou 
privée  de  la  province  du  Congo-Kasai.  (B.  A.  C.  10  août  1922,  p.  466). 

—  Une  ordonnance  n°  6  du  1er  septembre  1922  modifie  certains  arti- 
cles de  l'ordonnance  n°  6  du  18  février  1922  sur  l'hygiène  des  travail- 
leurs.  (J.  A.  K.  15  septembre  1922,  p.  273). 

—  Une  ordonnance  du  28  juin  modifie  la  détermination  des  postes 
d'observation  et  des  voies  d'accès  dans  la  province  orientale.  (B.  A.  C. 
25  septembre  1922,  p.  625). 

—  Une  ordonnance  du  28  juin  interdit  l'accès  et  la  sortie  d'une 
partie  du  territoire  de  Mahagi(Ituri).  (B.A.C.  25  septembre  1922,  p.  622). 

Impôt  de  capîtation.  —  Une  ordonnance  du  51  août  fixe  le  taux  de 
l'impôt  indigène  pour  l'exercice  1923.  (B.  A.  C.  10  septembre  1922, 
p.  555). 

—  Une  ordonnance  du  15  juin  1922  concerne  l'impôt  indigène. 
(B.  O.  15  octobre  1922,  p.  974). 

Immigration.  —  Une  ordonnance-loi  du  8  mars  1922  n°  23/1  vise  la 
police  de  l'immigration.  (J,  A.  K.  15  juin  1922,  p.  177). 

—  Une  ordonnance  du  8  mars  1922  n°  24/1  prise  en  exécution  de 
l'ordonnance-loi  du  8  mars  1922  vise  la  police  de  l'immigration.  (J.A.K. 
15  juin  1922,  p.  186.) 

Indigènes.  —  Une  ordonnance  du  24  août  étend  l'application  de 
l'ordonnance  du  10  août  1920  sur  la  surveillance  des  Noirs  à  la  localité 
de  Borna.  (B.  A.  C.  10  septembre  1922,  p   567). 

—  Une  ordonnance  du  26  août  détermine,  pour  Léopoldville  et  Kins- 
hasa, les  limites  des  quartiers  qui  sont  réservés,  d'une  part,  aux 
Européens,  aux  personnes  y  assimilées  et  à  leurs  domestiques,  d'autre 
part,  aux  personnes  de  couleur  non  assimilées  aux  Européens.  (B.A.C. 
25  septembre  1922,  p.  618). 

Industrie  et  main-d'œuvre.  —  Une  ordonnance  du  4  juillet  complète, 
en  ce  qui  concerne  la  province  du  Congo-Kasai,  la  réglementation 
établie  par  le  décret  du  16  mars  1922  sur  le  contrat  de  travail.  (B.A.C. 
10  août  1922,  p.  461). 

«  —  Une  ordonnance  du  23  juillet  vise  l'inspection  de  l'industrie. 
(B.  A.  G.  10  août  1922,  p.  509), 
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—  Une  ordonnance  du  25  juillet  crée  l'arrondissement  industriel  du 
Bas-Congo.  (B.  A.  C.  10  août  1922,  p.  512). 

—  Une  ordonnance  du  28  juin  détermine  le  modèle  des  livrets  de 
travail.  (B.  A.  C.  10  septembre  1922,  p.  576). 

—  Une  ordonnance  du  8  septembre  1922  détermine  les  mesures 
d'exécution  du  décret  du  16  mars  1922  sur  le  contrat  de  travail. 
(J.  A.  K.  50  septembre  1922). 

Instruction  publique.  —  Une  ordonnance  du  28  juin  est  relative  à 
l'école  provinciale  professionnelle  de  Coquilhatville.  (B.  A.  C.  10  sep- 
tembre 1922,  p.  573). 

Justice.  —  Une  ordonnance  du  18  septembre  1922  concerne  la  pho- 
tographie à  l'endroit  des  exécutions  capitales.  (J.  A.  K.  50  septembre 
1922). 

Office  notarial. —  Une  décision  du  16  juillet  désigne  l'administra- 
teur de  Matadi  pour  remplir  les  fonctions  de  notaire  à  Matadi.  (B.  A.  C. 
10  août  1922,  p   466). 

Police  urbaine.  —  Une  ordonnance  n°  52  du  10  août  1922  vise  la 
police  de  la  circulation  dans  la  circonscription  urbaine  d'Elisabethville. 
(J.  A.  K.  51  août  1922,  p.  255). 

—  Une  ordonnance  n°  55  du  11  août  1922  porte  règlement  de  la 
police  du  roulage  et  de  la  circulation  et  édicté  certaines  mesures  pour 
la  protection  des  voies  publiques.  (J.  A.  K.  du  15  septembre  1922, 
p.  261). 

—  Une  ordonnance  complète  celle  du  50  mai  192!  portant  règlement 
sur  les  constructions  dans  les  circonscriptions  urbaines.  (J.  A.  K, 
50  septembre  1922). 

Postes  et  télégraphes.  —  Une  ordonnance  du  22  août  met  à  la  dispo- 
sition du  public  les  lignes  télégraphiques  et  téléphoniques  de  Kasenyi 
à  Kilo  et  de  Bunia  à  Irumu.  (B.  A.  C.  10  septembre  1922,  p.  549). 

—  Une  ordonnance  du  26  août  transforme  la  sous-perception 
d'Irumu  en  perception  des  postes  et  télégraphes.  (B.  A.  C.  lu  septem- 
bre 1922,  p.  550). 

—  Une  ordonnance  du  26  août  crée  le  bureau  auxiliaire  des  postes 
deLokandu.  (B.  A.  C.  10  septembre  1922,  p.  551). 

—  Une  ordonnance  du  26  août  met  à  l'usage  du  public  la  section  de 
la  ligne  téléphonique  Kindu-Lokandu.  (B.  A.  G  10  septembre  1922, 
p.  552). 

—  Une  ordonnance  du  9  août  porte  transformation  du  bureau  auxi- 
liaire des  postes  de  Kilo  en  sous-perception  (B.  A.  C.  10  septembre 
1922,  p.  581). 

—  Une  ordonnance  du  21  juin  fixe  la  date  d'ouverture  du  bureau 
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auxiliaire  des  postes  et  télégraphes  de  Niemba.  (B.  A.  C.  25  septembre 
1922,  p.  626). 

Recensement.  —  Une  ordonnance  du  2  août  détermine  la  date  à  partir 
de  laquelle  la  contrainte  et  les  sanctions  prévues  par  les  articles  10  et 
'?2du  décret  du  16  novembre  49 16  seront  d'application  générale  dans 
la  province  du  Congo-Kasai.  (B.  A.  C.  25  août  1922,  p.  535). 

—  Une  ordonnance  du  22  juin  1922  concerne  le  recensement  des 
indigènes.  (B.  0.  15  octobre  1922,  p.  975). 

Sociétés.  —  Une  ordonnance  du  24  juin  autorise  la  société  coopéra- 
tive «  Panda*Likasi  ».  (B.  A.  C.  25  septembre  1922,  p.  627). 

Spiritueux.  —  Une  ordonnance  n°  51  du  24  juillet  1922  réglemente 
la  fabrication,  la  vente  et  la  consommation  de  boissons  alcooliques  fer- 
mentées  à  l'usage  de  personnes  de  race  noire.  (J.  À.  K  15  août  1922, 
p.  245). 

—  Une  ordonnance  du  24  juillet  réglemente  la  fabrication,  la  vente 
et  la  consommation  de  boissons  alcooliques  fermentées  à  l'usage  de 
personnes  de  race  noire.  (B.  A  G    10  septembre  1922,  p.  597). 

Terres.  — *  Une  ordonnance  du  31  juillet  établit  le  tarif  des  frais  à 
percevoir  pour  les  actes  authentiques  par  les  conservateurs  des  titres 
fonciers   (B.  A.  C.  25  août  1922,  p.  526). 

—  Un  avis  au  public  du  20  juin  traite  de  l'introduction  des  demandes 
d'achat  de  location  de  terres.  (B.  A.  C.  25  août  1922,  p.  514). 

—  Une  ordonnance  du  26  juin  impose  certaines  conditions  spéciales 
pour  la  vente  et  la  location  de  terres  dans  la  province  de  l'Equateur. 
(B.  A.  C,  10  septembre,  p.  570). 

—  Une  ordonnance  du  5  juillet  arrête  le  tarif  des  prix  de  vente  et  de 
location  de  terres  dans  la  circonscription  urbaine  de  Coquilhatville. 
(B.  A.  C.  10  septembre  1922,  p.  579) 

Territoires.  —  Une  ordonnance  du  13  juillet,  d'administration  géné- 
rale, détermine  les  limites  des  territoires  du  Tanganika-Moero,  leurs 
chefs-lieux  et  leurs  dénominations.  (B.  A.  C.  10  septembre  1922, 
p.  585). 

—  Une  ordonnance  du  15  juillet,  d'administration  générale,  déter- 
mine les  limites  des  territoires  du  district  du  Lomami,  leurs  chefs- 

icux  et  leurs  dénominations.  (B.  A.  C.  10  septembre  1922,  p.  590). 

—  Une  ordonnance  d'administration  générale  du  14  juin  a  trait  à 
l'organisation  territoriale  du  district  du  Kwango.  (B.  A.  C.  10  septem- 
bre 1922,  p.  545). 

—  Une  ordonnance  du  22  août  dénomme  et  délimite  les  territoires 
du  district  du  Kwango  en  suite  de  l'augmentation  du  nombre  de  ces 
territoires.  'B.  A.  C.  10  septembre  1922,  p.  565). 
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Transports.  —  Un  avis  au  public  du  29  juillet  concerne  la  route 
automobile  de  l'Ueie.  (B.  A.  C.  10  août  1922,  p.  458). 

—  Un  avis  au  public  du  il  août  traite  des  transports  par  baleinières 
sur  le  lac  Edouard.  (B.  A.  C.  25  août  1922,  p.  527). 

—  Un  avis  au  public  du  29  juin  traite  du  chemin  de  fer  du  Congo 
supérieur  aux  Grands  Lacs  africains.  (B.  A.  C.  25  août  1922,  p.  555). 
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anglo  belges.  (Rev    des  Troupes  colon.,  juillet-août  1922.  pp    235-297.) 

***  Renseignements  sur  les  colonies  de  l'Afrique  Equatoriale  française. 
(Rev.  des  Troupes  colon. .  juillet-août  1922,  pp     330-351.) 

***  Le  budget  colonial  italien  (L'Afrique  française,  bulletin  mensuel, 
sept.  1922,  pp     405  413.) 

Droit  et  législation  coloniale. 

***  Régulations  regarding  cotton  pests  and  diseases  in  British  colonies 
and  India.  (Bull.  Impérial  Institute.  vol    XX,  no  2,  pp.  192-206.) 

Un  décret  du  7  juin  1922  porte  règlement  de  la  police  sanitaire  maritime 
dansles  colonies  et  pays  de  protectorat.  (Journ.  offic.  de  l'Afrique  Equa- 
toriale française,  1er  sept.  1922,  p.  380.) 

Botanique,  Zoologie,  Géographie. 

Bannerman,  David  A.  Thebirds  of  Southern  Nigeria  including  a  detailed 
review  of  the  races  of  species  known  to  occur  there,  with  notes  on  the 
topography  on  the  country  by  Robin  Kemp  and  Willonghby  P  Lowe. 
(Rev.  Zoolog.  Afric,  15  oct.  1922,  pp.  88-208.) 
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Bendekitter.  E.  Rutélides  nouveaux  principalement  du  Congo  Belge 
(Id  .  15oct    1922,  pp.  77-87.) 

de  Krekich  Strassoldo,  H.  Anthicides  de  Rhodésie  ISI .  (Id. ,  15  octobre 
1922    pp.  209-211.) 

Ghesquière,  Lieut.  J.  Contribution  à  l'étude  ethologique  des  Laemo- 
phloeus    (7d  .  looct.  1922,  pp    216-218.) 

G.  D.  F.  Gilchrist,  M.  A.,  D.  S.  C  Les  poissons  et  les  pêcheries  du 
Sud  Afrique  (à  suivre).  (Bul  Econom  de  Madagascar,  4e  trimestre  1921, 
pp   339-342  ) 

Professeur  Gruvel  Chaire  et  laboratoire  des  pêches  et  productions 
coloniales  d'origine  animale  au  Muséum  national  d'histoire  naturelle, 
rapport  année  1921.  (Id.,  4e  trim    1921    pp    333  338.) 

F.  K.  L'Institution  d'un  grade  légal  de  docteur  en  géographie.  (Bul  de 
la  Soc.  Royale  Belge  de  Géographie,  46e  année  1922,  f asc    I,  pp.  63-66.) 

Jean  Laborde  Le  nouveau  programme  du  service  géographique  de 
Madagascar,  Bull.  Econ.  Madagascar,  4e  trimes    l92i ,  u»  4.  pp.  207-218.) 

Dr  Jean  Legendre.  Moeurs  curieuses  et  pêche  du  goujon  malgache. 
{La  Nature,  21  octobre  1921,  pp.  257-59.) 

Lestage,  J.-A  Notfs  sur  Dipseudopsis  simplex  Ulm.  [Trichoptère 
africain.]  {Rev  Zoolog.  A  fric,  15  octobre  1922,  pp.  212-215.) 

Vanderyst,  R.  P.  Hyac.  Nouvelle  contribution  à  l'étude  des  Ficus  épi- 
phytes  sur  l'Elaeis.  {Revue  Zoolog.  Afric,  supplément  botanique,  15oct. 
1922,  pp.  B65à  B74.) 

Verslag  van  den  Directeur  van  het  Algemeen  proefstation  der  Avros. 
(Mededeelingen  van  het  Algemeen  proefstation  der  Avros,  1er  juillet  1921- 
30  juillet  1922.  Batavia.) 

Ethnographie 

Delafosse.  Le  langage  secret  et  le  langage  conventionnel  dans  l'Afrique 
noire.  (L'Anthropologie,  tome  XXXII,  nos  3.4,  pp.  280-282.) 

P.  Descamps.  Comment  les  conditions  de  vie  des  sauvages  influencent 
leur  natalité.  (Rev.  de  l'Institut  de  Sociol..  pp.  173-194.) 

Dr  Noël.  La  tache  bleue  congénitale  dite  «  mongolique  »  chez  les  nègres 
africains.  (L'Anthropologie,  tome XXXII,  nos3-4,  pp.  215  221.) 

Industrie,  Commerce,   Agriculture. 

R.  B.  L'industrie  de  la  pâte  à  papier  au  Zululand.  (L'Agronomie  Colo- 
niale, août  1922,  pp.  271-273.) 

A.  Baudon.  Les  progrès  de  la  riziculture  dans  l'Oubangui-Chari.  (Rev. 
Botanique  appliquée,  30  sept.  1922,  pp.  478-81 .) 

Bertrand  et  Schneider.  Notes  sur  l'identification  des  bois  coloniaux. 
(Id.,  30  sept.  1922,  pp.  470-77.) 

Joseph  Burtt-Davy  F.  L.  S.,  F.  R.  H.  S.  The  uses  of  maize  husks, 
cobs,  andchaff.  (The  South  A  frican  Journal  o  f  industries,  septembre  1922. 
no9,  pp.  407-4! 3.) 

Aug.  Chevaijer.  La  culture  du  bananier  en  Afrique  tropicale  eu  vue  de 
l'alimentation  des  Noirs.  (Rev.  de  Botan.  appliq.,  31  août  1922,  pp.  409-414. 
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Ernesto  Grève.  Le  fer  dans  l'histoire  coloniale.  (La  Information,  San) 
tiago  de  Chile.  Julio  de  1922,  n°73,pp.  280  282.) 

Camille  Guy.  Les  richesses  naturelles  de  l'Afrique  Occidentale  fran- 
çaise. Les  relations  coloniales  franco  belges.  (Soc  Belge  d'Études  et  d'Ex- 
pansion, oct.  1922,  no  40,  pp.  243-255.) 

Kopp.  Études  sur  l'arachide.  \Bull.  des  Matières  Grasses,  1922,  n°  6, 
pp.  431-174.) 

A.  Kopp.  Notes  sur  la  culture  de  l'ananas  (Rev.  Botan.  appliq . ,  30  sept. 
1922,  pp.  483-508.) 

L.  Kuextz.  une  cueilleuse  électrique  du  coton.  (La  Nature,  4  nov.  1922, 
pp.  302  4.) 

Georges  Lanorviele.  La  filature  du  coton.  (Id.,  21  oct.  1922,  pp.  263-69.) 

Maurice  Lefèbvre.  Le  commerce  d'exportation  de  la  Belgique  au  Congo. 
(Congrès  National  de  l'Exportation,  tome  I,  Rapports,  pp.  244-250.) 

J.  Pieraerts  et  F.  Duchesne.  Le  copal  (suite).  (L'Agronomie  Coloniale, 
août  1922,  pp.  263-270.) 

M.  Rindl.  Mafurra  Tallow.  (The  South  African  Journal  o  f  Industries, 
September  19^2,  n°  9,  pp.  415-423.) 

O.  Roerich  et  J.  Rolland.  Méthode  d'appréciation  des  diverses  qua- 
lités technologiques  des  fibres  d'un  coton.  Détermination  de  la  proportion 
des  fibres  mortes  par  teinture  à  l'indigo  (Bulletin  de  V Agence  générale  des 
Colonies.  nos  174-175,  juin-juillet  !922,  pp.  645  649.) 

Extrait  d'un  rapport  de  M.  L.  Rouhier.  Produits  de  la  pêche  sur  le 
marché  Sud-africain.  (Bull.  Econom.  de  Mad&g. ,  4e  trimes.  1921,  pp.  343- 
345.) 

P.  Vayssière.  Propriétés  insecticides  de  la  chloropicrine  :  leur  utilisa- 
tion dans  la  désinfection  des  semences  de  coton.  'L'Agron  Coloniale, 
août  1922,  pp.  249  253.) 

Yoaq.  Wanderley  de  Uranjo  Pinho.  Notice  sur  la  culture  du  cocaoyer 
dans  l'État  de  Bahia  (Brésil).  (Bull  delà  Soc.  Belge  d'Etudes  Coloniales, 
7  octobre  1922,  pp.  525-538.) 

***  African  oil  palm  nuts  from  Angola.  (Bull.  Impérial  Institute,  vol.  XX 
n°  2,  1922,  pp.  152-154.) 

*°*  La  préparation  du  coton  pour  la  vente.  (Bull,  de  l'Office  du  Gouverne- 
ment général  de  l'Algérie,  sept.  1922,  pp.  118-149.) 

***  Cotton  Growing  in  Nyasaland.  Résumé  du  Rapport  de  N.H.C.  Samp- 
son.  (Bull.  Impérial  Institute,  vol.  XX    n°  2,  1922    pp.  184-191.) 

***  La  fabrication  de  l'huile  de  corozo.  (Boletin  de  agricultura,  industria 
y  comercio  de  Guatemala,  août  1922,  n°  8,  p.  326.) 

***  Le  commerce  de  l'Afrique  Equatoriale  française.  (L' Afrique  fran- 
çaise, bulletin  mensuel,  sept.  1922,  p.  414. 

***  Les  engrais  pour  le  café.  (Bol.  de  agric.  indus,  y  com.  de  Guatemala, 
août  1922,  n->  8,  pp.  335-336.) 

***  Results  of  the  examination  of  cotton  from  Tanganyika.  (Bull,  o  f  the 
Imper,  mstit.,  vol.  XX,  n"  2,  1922,  pp.  141  146.) 

***  The  fishing  industry  of  the  Natal  Coast.  (The  South  A  frican  Journ. 
o  f  industries,  sept.  1922,  n°  9,  pp.  400-405.) 

***  Une  expertise  de  sisal  de  Tulear  dessins  (Bull.  Econom.  de  Madag., 
4e  trimes.  192: .  pp.  273-266.) 
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Hygiène  et  médecine. 

***  Convention  sanitaire  internationale  de  Paris,  en  date  du  17  janvier  1912, 
ratifiée  le  7  octobre  1922  contre  l'invasion  et  la  propagation  de  la  peste, 
du  choléra  et  de  la  fièvre  jaune.  {Office  intern.  d'Hygiène  publique,  juillet 
1922,  p.  767., 

Dr  Lopes  Rodrigues.  Le  Béribéri  d'hier  et  le  Béribéri  d'aujourd'hui 
(suite).  (Revista  Maritima  Brazileira,  août  5922,  pp.  171-182.) 

E.  Roubaud  Les  mouches  tsés  tsés  et  les  conditions  de  l'élevage  en 
Afrique  Occidentale  française  (fin).  (L'Agronomie  coloniale,  août  1922, 
pp    2o4-26J.>). 

Dr  's  Heeren.  Rapport  sur  la  mission  de  la  maladie  du  sommeil  dans 
l'Uele  (Annales  de  la  Société  belge  de  médecine  tropicale,  tome  II.  19i2, 
pp    83-1  !0). 

F.  Van  den  Branden  et  Van  Hoof  La  méningite  cérébro-spinale  au 
Stanley-Pool.  (Id  ,  tome  II,    922,  pp.  21-36.) 

SïewartR.  Roberts.  The  influence  of  malaria  on  the  circulation.  (Ame- 
rican Journal  of  tropical  medicine,  sept.  1922    pp    463-74). 

René  Van  Saceghem.  Quelques  indications  pour  l'organisation  de  la 
lutte  contre  la  peste  bovine ,  dans  les  pays  non  civilisés,  (Ibid  ,  tome  II, 
1922,  pp.  15-20), 

Yorke  Warrington.  Recent  Work  on  the  Pathology  of  Blackwater 
Eever  {Tropical  Diseases  Bulletin,  October  1922,  pp.  631  645). 

Eugène  R.  Whitmore.  The  action  of  light  in  the  production  of  relapse 
in  malaria.   (American  Journal  Tropical  medicine?  sept.  1922,  pp,  475-85). 

Voies  de  communication. 

R  Tkeeuws.  Le  régime  de  la  navigabilité  du  Lualaba  (Mouvem.  géo- 
graphique. 29  octobre  et  5  novembre  1922). 

Instruction  publique. 

Martin  Rutten  La  question  des  langues  au  Congo  belge"  (Société  belge 
d'Etudes  et  d'Expansion,  octobre  1922.  n°  40,  pp    256-264) . 

Art. 

Pierre  Mille  Sur  l'origine  psychologique  des  débuts  de  l'art  (art 
nègre).  (V  înthropologie,  tome  XXXII,  n°s3-4,  pp    277-279). 


LES  LIVRES. 

F.   S.   Maroin,  Western  Races  and  the  World.  Oxford.  1922. 

Voici  un  livre  d'un  genre  spécial  et  que  nous  recommandons  particuliè- 
rement à  ceux  de  m  s  lecteurs  qui  s'intéressent  à  la  philosophie  générale 
de  la  colonisation.  M.  Maroin  s'exprime  en  ces  termes  dans  son  introduc- 
tion :  Il  existe  des  bibliothèques  de  récits  de  voyage,  des  livres  exposant 

mais  nous  ne  connaissons  encore 
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aucun  ouvrage  qui  examine  et  discute  le  suprême  problème:  à  savoir  com- 
ment les  peuples  de  l'Europe  occidentale  ont  atteint  leur  position  domi- 
nante, ce  que  signifie  cette  position  et  comment' les  diverses  branches  de 
l'espèce  humaine  peuvent  coopérer  au  bien  général  de  l'humanité  (p.  9). 
M.  Maroin  a  essayé  d'écrire  ce  livre,  sous  forme  d'un  recueil  de  conférences 
faites  par  divers  spécialistes  compétents  en  l'une  ou  l'autre  matière  ren- 
trant dans  le  cadre  indiqué. 

Voici,  d'ailleurs,  la  table  des  chapitres  :  Intro:!  uctory  :  An  educational 
Problem  (F.  S.  Maroin);  Language  as  a  Link  (J.  A.  Smith);  Greeks  and 
Barbarians  (Edwin  Bevan);  The  Roman  Empire  (H.  Stuart  Jones  ;  The 
Influence  of  Christianity  (A  J  Carlyle);  The  Humanitarianism  of-the 
XVTIPh  Century  and  its  Resul ts  (S  H.  Swinny)  ;  Europe  and  Islam  rT,W. 
Arnold  :  The  Indian  Problem  (Ch.  H.  Roberts);  Western  Races  and  the 
Far  East;  (W.  E.  Soothill  ;  The  economie  Exploitation  of  the  Tropics 
(J .  H.  Harris) ;  Master  and  Man  in  the  Tropics  (S.  Olivier  ;  Mandates 
ander  the  League  of  Nations  (le  même). 

L'examen  de  cette  série  de  conférences  suggère  plusieurs  réflexions. 
Tout  d'abord,  M.  Maroin  et  ses  collaborateurs  ont  eu  soin  de  rattacher  le 
mouvement  colonial  moderne  à"  l'expansion  de  l'antique  civilisation 
gréco-romaine  dans  le  monde  Ils  ont  très  bien  vu  que  les  deux  phéno- 
mènes sont  solidaires  l'un  de  l'autre  et  qu'il  est  matériellement  impos- 
sible de  les  séparer.  Le  savant  qui  écrira  un  jour  l'histoire  vraie  de  la 
colonisation  de  l'Europe  devra  prendre  comme  leitmotiv  de  son. œuvre 
cette  idée  grandiose  et  magistrale  :  l'épopée  coloniale  moderne  continue 
la  romanisation  du  monde  commencée  il  y  a  plus  de  vingt  siècles. 

Rien  que  pour  avoir  soupçonné  ce  riche  contenu  de  l'œuvre  d'expansion 
européenne  et  pour  avoir  deviné  sa  lointaine  origine,  M.  Maroin  et  ses 
collaborateurs  méritent  toutes  nos  félicitations.  Leur  exposé  fait  mainte- 
nant justice  de  cet  absurde  préjugé  qui  veut  que  les  humanités  classiques 
soient  un  obstacle  au  progrès  de  la  colonisation.  L'étude  de  l'histoire 
romaine  constitue  la  meilleure  préparation  à  celle  de  l'histoire  coloniale 
moderne,  car  les  Romains  furent  les  meilleurs  et  les  plus  adroits  coloni- 
sateurs. 

Nous  ne  pouvons  malheureusement,  adresser  les  mêmes  éloges,  sans 
réserves,  aux  autres  principes  conducteurs  de  cette  vaste  synthèse.  Pour 
M  Maroin  la  croyance  au  progrès  indéfini  demeure  encore  la  pierre 
angulaire  de  tout  système  historique  qui  se  respecte.  Les  autres  volumes 
de  1' «  Uni ty  Series  ».  comme  il  l'appelle,  suivent  la  même  direction.  Il 
suffit  d'ouvrir,  par  exemple  le  volume  intitulé  Progress  and  History  pour 
voir  s'étaler  cette  mythologie  qui  établit  un  parallèle  naïf  entre  le  déve- 
loppement de  la  technique  et  l'avancement  moral  et  religieux.  Or,  cette 
fausse  conception  est  grosse  de  conséquences,  car  elle  justifie  la  domina- 
tion européenne  sur  les  races  étrangères  uniquement  parce  que  les  Euro- 
péens sont  plus  «  avancés  »  que  leurs  sujets  indigènes.  Mais,  justement, 
toute  la  question  consiste  à  savoir  si,  l'élément  matériel  et  technique  mis 
à  part,  nous  apportons  aux  Orientaux,  par  exemple,  le  progrès  social  et 
moral.  Comment,  s'il  en  est  ainsi,  expliquer  l'animosité  générale  envers 
les  Européens  qui  règne  des  sables  du  Sahara  au  désert  de  Soli  et  à 
l'Océan  Pacifique  ? 
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Que  nous  apportions  aux  Asiatiques  et  aux  Africains  des  principes  plus 
rationnels,  des  méthodes  plus  intellectuelles,  c'est  ce  que  l'on  peut 
accorder. 

Mais  il  faut  savoir  aussi  pourquoi  ils  refusent  obstiuément  l'emploi  de  ces 
principes  et  de  ces  méthodes;  il  faut  se  demander  si  tout  cela  ne  leur  a 
pas  é!é  mal  présenté  et  si  notre  propre  civilisation  n'a  pas  un  peu  dévié  de 
la  voie  traditionnelle  qui  avait  valu  à  Rome  ses  succès  étonnants  en 
matière  d'assimilation  des  indigènes  Sommes  nous  encore  les  fils  des 
Romains  et  la  culture  que  nous  apportons  aux  non-Européens  dérive-^  elle 
encore  en  ligne  directe  de  la  conception  romaine1? 

Nous  craignons  bien  que  la  réponse  à  cette  question  ne  doive  être 
négative.  Et  alors  que  devient  le  mysticisme  du  progrès  où  se  baignent 
avec  tant  de  candeur  M.  Maroin  et  ses  collègues  d'Oxford. 

Th.  S. 

D.  Schafer  :  Kolonialgeschichte  (Sammlung  Göschen,  2  vol.)  Berlin,  1921 

.M.  Dietrich  Schafer,  bien  connu  par  son  Histoire  de  V époque  moderne,  a 
publié  l'année  dernière  la  quatrième  édition  de  sa  Petite  histoire  coloniale . 
Lie  mérite  principal  de  ce  travail  consistait  en  ce  que  l'auteur  s'efforçait, 
ajuste  titre,  de  rattacher  le  mouvement  d'expansion  moderne  aux  mouve- 
ments analogues  qui  s'étaient  produits  pendant  l'antiquité  et  auLmoyen 
âge.  Quoique  présentées  sous  une  l'orme  somm  aire,  les  recherches  de 
M.  Schafer  n'en  délimitaient  pas  moins  avec  assez  d'exactitude  le  champ 
réservé  à  la  colonisation  dans  l'histoire  de  la  civilisation  occidentale. 

Ce  qui  a  été  profondément  remanié,  c'est  la  conclusion.  M  Schafer 
regrette  amèrement  que  l'Allemagne  ait  été,  par  la  gnerre,  privée  de  ses 
colonies,  malgré  les  qualités  spéciales  que  l'Allemand  déployait  eu  ce 
domaine  comme  en  tant  d'autres.  On  pourrait,  peut-être,  admettre  son 
observation,  si  l'auteur  exprimait  le  moindre  repentir  au  sujet  de  la  ter- 
rible catastrophe  déchaînée  par  son  pays.  Mais,  il  n'en  est  rien.  Il 
demeure  entendu  que  la  situation  continentale  de  l'Allemagne  et  les  succès 
économiques  l'obligeaient  à  se  tenir  sur  la  défensive  et  qu'en  passant  à 
l'attaque,  elle  n'a  fait  que  défendre  son  existence  et  sa  «  place  au  soleil  ■>•>. 
A  l'heure  actuelle,  dit  M.  Schafer,  il  ne  nous  reste  plus  que  la  foi  et  l'es- 
pérance en  un  avenir  meilleur,  car  les  circonstances  présentes  ne  sont  pas 
favorables  au  relèvement  colonial  de  l'Allemagne.  On  peut  espérer,  con. 
tinue  l'auteur,  que  des  conflits  entre  les  puissances  qui  nous  dominent 
permettront  à   l'Allemagne  de   reprendre  un  jour  «  eine  selbstandige 

Haltung  »  {sic,  II,  p,  143),  Que  l'Entente  veille  ! 

Tn.  S. 

T.   A.  Barns,    The  Wonderland  of  the  Eastern  Congo.  London,  1922 

Cet  ouvrage  rentre  dans  la  catégorie  de  ces  récits  de  voyage  et  d'explo" 
ration  dont  les  Anglais  sont  si  friands.  L'auteur  a  parcouru  une  région 
particulièrement  intéressante,  la  région  des  Grands-Lacs,  du  Tanganika 
au  Kivu  et  les  Montagnes  qui  les  entourent  (Monts  Yirunga.  Ruwen- 
zori,  etc.)  Cette  région  est  intéressante, non  seulement  pour  les  voyageurs 
mais  aussi  pour  le  naturaliste  amateur  de  collections  et  même  pour  l'ar- 
tiste admirateur  des  beautés  de  la  nature.  Aussi,  le  volume  de  M.  Barns 
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contient-il  de  tout  :  des  détails  géographiques,  des  observ  ations  entomo- 
giques,  des  descriptions  ethnographiques,  des  aventures  de  chasse  et 
même  des  remarques  sur  l'emploi  du  cinéma.  Les  illustrations  méritent 
une  mention  (oute  spéciale.  Des  appendices  donnent  des  listes  de  nou- 
velles espèces  entomologiques  découvertes  et  rapportées  par  M.  Barns. 
L'ouvrage  est  préfacé  par  M.  Harry  Johnston,  qui  a  profité  de  l'occasion 
pour  nous  l'aire  connaître,  une  fois  de  plus,  ses  vues  sur  le  peuplement  de 
l'Afrique. 

Ameer  Au  Syed  :    The  Spirit  of  Islam,  a  History  of  the  Evolution  and 
Tdeals  o  f  Islam.  London  [1922] 

Ce  volume  offre  une  aide  incontestable  à  qui  veut  étudier  d'un  peu  près 
les  conceptions  morales  religieuses  et  juridiques  de  l'Islam.  Mais,  quelle 
auréole  dorée  entoure  Mohammed  et  sa  doctrine.  A  entendre  l'auteur,  les 
principales  bases  sur  lesquelles  repose  l'Islam  seraient  les  suivantes  : 
1)  Monothéisme,  2)  charité  universelle,  3  domination  des  passions, 
i)  esprit  de  sacrifice,  o;  responsabilité  des  actions  humaines  p.  138  .  C'est 
tellement  beau  et  élevé  qu'il  ne  nous  reste  plus  qu'à  nous  faire  Musul- 
mans ! 

T.  S. 

F.  Janssen  :  La  situation  économique  de  la  Colonie.  Bruxelles,    1922. 

Il  est  bon  que.  de  temps  à  autre,  pour  les  besoins  de  la  propagande.  • 
paraisse  un  ouvrage  de  vulgarisation  comme  celui-ci.  C'est  une  sorte 
d'inventaire,  précis  et  mis  à  jour,  des  richesses  potentielles  de  notre 
Colonie.  L'ouvrage  débute  par  un  exposé  sommaire  des  voies  d'accès  et 
de  communications  de  la  Colonie.  Il  étudie  ensuite  les  produits  végétaux 
et  animaux,  les  cultures  industrielles,  les  plantes  textiles,  les  plantes 
oléagineuses,  les  plantes  tinctoriales  et  tannantes,  médicinales  alimen 
taires,  enfin  les  minéraux  et  les  industries  extractives.  L'ouvrage  est  très 
bien  illustré  et  pourvu  de  diagrammes  statistiques. 


CONGO  avec  les  Renseignements  de  l'Office  Colonial 

SOCIÉTÉ     ANONYME 

ÉMAILLERIES 

DE  KOEKELBERG 

(Anciens  Établissements  CHERTON) 

Fournisseurs 
du  Ministère  des  Colonies  et  de  plusieurs  Sociétés  Coloniales 


PLAQUES 
pour  l'industrie  et  le  commerce 

LETTRES,     ENSEIGNES 
pour  toutes    applications 

Plaques  émaillées  de  grandes  dimensions  et  lettres 
découpées    en     émail     pour    Bâtiments     Coloniaux. 

ARTICLES    SANITAIRES 
et   RÉFLECTEURS    ÉMAILLÉS 


USINES  :  BUREAUX  : 

PUCE  VANHOEGAERDEN         „.^,Er,„r  ,„ 

KOEKEI.BEBO  °h  u  MADELEINE,  13 

BRUXELLES 
Téléphone  :  7991  Téléphone  :  5379 


EXPORTATION  EN  TOUS  PAYS 


JËi^E^CHRISTIAENS 

6,  rue  Montagne-aux-Herbes-Potagères 

BRUXELLES 

Téléph  :  B  296.98 


?'PÖu«'  XKcê' 

PHOTO 


Spécialité 

d'Articles 
photographiques 

Produits 

chimiques, 
révélateurs,  etc. 
en  comprimés 

et  sous  tubes 
pour  tropiques 

Cinématographes 
Jumelles 

à  prismes 

Occasions  nombreuses 
en  magasin 


VÏE  P.J.Lefrancq 

30,  Avenue    Fonsny,    30 
===  BRUXELLES 


COMBATTEZ  le  mal  du  pays  au 
Congo  par  une  habitation  fraî- 
che   et  riante    en    la   peignant 


au 


DTJRESCO 

peinture  prête  à  l'emploi,  mate, 
lavable,  artistique,  hygiénique, 
spéciale  pour  PAYS  CHAUDS. 


En  boîtes  métalliques  hermétiques 
de  5  kilog. 

Votre  Boy  peut  l'appliquer  ! 


Maison  S.  J.  &  A.  FELDBLUM 


FOURNISSEURS    DES    GOUVERNEMENTS    ALLIES 


75,  Leadenhair  Street, 

Adresse  télégraphique  : 
Feldblum  Ald.  LONDON 


LONDON  E.C.3 


Téléphone  : 
Avenue  3321 


SPÉCIALITÉS  DE  VÊTEMENTS  CIVILS 
ET  UNIFORMES  USAGÉS,  RÉPARÉS  ET  DÉSINFECTÉS 

Nous  possédons  des  stocks  importants  de  vêtements  civils  ainsi  que 
des  uniformes  de  l'Armée  Anglaise,  Française  et  Américaine,  en 
parfaites  conditions.  * 


Marchandises  spécialement  choisies  pour  convenir 
au  marché  Congolais. 


PRIX-COURANT  ENVOYÉ    SUR    DEMANDE 
Emballage  soigné  dans  nos  Magasins  par  presse  hydraulique. 

Xous  cotons  en  argent  belge. 


Juiillet 


AVANT  de  FAIRE  vos  COMMANDES 

demandez  Prix  et    Echantillons  à  la  Firme 

Vandestadt  et   Leenaers 

Le  Comptoir  Belge  d'Approvisionnement   pour   le   Congo 


TOUS     ARTICLES     D'ALIMENTATION 
RAVITAILLEMENT    POUR  TRAVAILLEURS,  BISCUITS  DE  MER 


Agents  généraux  pour  la  Colonie  de 
Conserves   de  Viande   :    Marque  GERIOIW. 
Conserves  de  Poison  :    Marque  CEEPPIEH. 

La  Couleur  à  l  Eau   «  HARDfAST  » 
convenant  spécialement  pour  les  Tropiques  (56  teintes). 

Adresse  Télégraphique  :  Stadtleen- Anvers.  Téléph.  :  6663 

Bureaux  et  Magasins  : 

7,   Rue  Butte  du   Moulin,  ANVERS 


FABRIQUE  DE  CBROSE 

AU  PROCÉDÉ  HOLLANDAIS 

DE  MINIUM  DE  PLOMB 
DE    LITHARGE 

DE  MINE-OIMMGE 


Fondée  en  4832 


ie 


35,  Rue  des  Goujons,  35 

GUREGHEM-BRUXELLES 

TÉLÉPHONE  :  B.  4852 

Adresse  télégraphique  : 
Debbaudt-Céruse-Bruxelles 

Novembre 


Fabrique  Electro-Mécanique 
de  Casquettes 

EDm.  VANKOETSEM 

ANVERS 

Magasins,  Bureaux  :   nU6   Zil'k,  39 

Ateliers:  Rue  de  la  Chaise 

EXPORTATION -GROS 

Spécialité  de  Casquettes, 
Bérets, 
Chapeaux, 
pour  les  Colonies  et  la   Marine 

ARTICLES   DE  TRAITE 

Nos  prix  et  collections 
défient   toute   concurrence. 


BROUETTES  EN  FER  POUR  EXPORTATION 


Alb.  Maquestieau 

*  et  René  J.  Dubois  {Ing.' 

Anciennement  Usine  A  .  DEKEYSER 

20-22-24,  rue  Locquenghien. 

BRUXELLES 
tfWHÜ  ■liigMBMWBMMgwa 


Brouettes  à  sacs 

Wagonnets 

Chariots 

Plates-formes 

etc.  etc. 


6  brouettes  en  2  colis. 


FOURNITURES    GÉNÉRALES 

ZZ==Z  pour   la    PHOTOGRAPHIE 

Edm.   BASTYNS 

L.    MARINUS,     Successeur 
29,  Rue  des  Tanneurs  ANVERS 

Appareils  photographiques  et  tous  accessoires 
spécialement    fabriqués    pour    les    tropiques. 


Envois  réguliers  de  colis  postaux 
dans  des  emballages  spéciaux. 

1  >••  i»isi  i»  4i<'SA   (*aiîiio«i»it'   colonial    »>°  T 

La  maison  a  photographié  tous  les  départs  poar  le  Congo  depuis  juillet  1903.      Oct. 


THOS.  COOK  &  SOI 

11?  Rue  de  l'Évêque, 

BRUXELLES 

Adr.  Tél.  :  COOK 
Téléph.  B.  1399  et  150.07. 

VOYAGES- EXPÉDITIONS 
BANQUE  et  CHANGE 

VOYAGES  A  FORFAIT 

Agence  officielle  de  toutes  lignes  de 
navigation  et  des  chemins  de  fer 
d'Europe  et  des  pays  d'outre-mer. 

AGENTS  DE  LA  UNION-CASTLE  MAIL 
STEAMSHIP  COMPANY,  LTD. 

MaecelDESCBEYVERfils 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies 

et  des  Sociétés  Coloniales 
37,  Montagne-aux-Herbes  Potagères 
—  BRUXELLES  — 
Téléphone:  B.  5946 

Agent  Général  des  Marques  : 

Perfection  Whisky. 

Canadian  Club  Whisky. 

Dun  ville    Irish    Whisky. 

Grand- Marnier  Liquor. 

Quinquina  Blanc  P.  Dubonnet. 

Old  Tom  Gin  —  Angostura  Bitter. 

Champagne  Laurent-Perrier. 

Sans  Sucre.  —  Vermouth. 

Porto.  —  Sherry.  —  Madère. 

Vins  de  Bordeaux  et  Bourgognes, 

en  caisse  et  dames-jeannes. 

Produits  Alimentaires. 

Porto  d'Almeida  Sherry  Manuel  Misa. 

Madère  Cossart,  Gordon  &  C° 

Mars 

Service  spécial  pour  voyageurs,  bagages 
et  marchandises  à  destination  du  Katanga. 

Mars 

PIGMENTS    MINERAUX 

Société  Anonyme  des  Produits  Chimiques 
de  LADEUZE     (Hainaut) 


CAPITAL  :  1.500.000  francs 


Toutes  les  COULEURS   POUR   LA  PEINTURE 


m  aelJAA  n        compose  plastique    <l  'amiante  et  de  gommes.  R« 
iletSklwUilj      instantanément  et  pour  toujours  les  toits  que  tr. 

Téléphone  :  Belœil  1 7 


.  Rend  c  ta  ne  h  es 
averse  l'eau. 


Novembre 


îffafaw/i?  /&&?&... 


USINES 

J.-tt.  Smeesters 

J.   PIQUET 

Successeur 

207-209, 
Boulevard  de  Plaisance 

DÉCHETS  DE  COTON 
CHIFFONS   ASEPTISES 
TORCHONS,  LAVETTES 

Perfect  Packing 

Télégr.  :  PIQVET-GAXD 
Téléphone  :  1202 
Fournisseur  des  Chemins 

de  Fer  de  l'Etat  Belge. 

Août 


COBECO 


Comptoir  Belge  d'Exportation  Coloniale 

Amédée  L.  Orian,  Directeur- Gérant  —  85,  rue  Traversière,  BRUXELLES 
îphone  :  170,09  Adr.  Télégr.  :  COBEKONGO 

CONFECTIONS  EN  TOUS  GENRES  : 
Articles  de»  traite  et  articles   pour   blancs. 
TISSUS   CLASSIQUES  ET  IMPRIMÉS,   Belges  et  Anglais, 
pécialité  et  grand  assortiment  en  Pagnes,    Mouchoirs  de  tète  et  autres. 
Satinettes  et  Tissus  d'Ameublement. 
CHAUSSURES   en  tous  genres.  Bonneterie,  Mercerie,  Parfumerie. 
Accordéons   —   Quincaillerie  —   Coutellerie. 
COULEURS  ET  VERNIS.  Spécialité  de  couleurs  pour  les  pays  chauds. 

PEINTURES    SOUS  MARINE  R.   V.  G. 

VINS  ET  LIQUEURS,    Champagnes    POL  ROGER. 
Tous  articles  des  stocks  des  armées. 

S  MEILLEURS  PRIX,  POUR  LES  MEILLEURS  PRODUITS. 

LES  CONDITIONS  LES  PLUS  AVANTAGEUSES. 

Tous  renseignements  et  envois  d'échantillons  sur  demande  par  retour  du  courrier. 


Installations  Complèl 
de  Scieries  - 
Louis    BRENT 

HAEREN  LEZ-BRU  XELL 

Production  journalière  : 

Deux  scies   à  graines    fixe 

et   ta-ausportahles 

Scies  circulaires     —     Affût» 

Fournisseur  dn  Ministère  des  CoV, 
et  des  principales  sociétés  colonia 

Téléph  :  Brux .  i  27 .  88  N<| 


FABRICATION  et  EXPORTATION 

DE 

Coulenrs-Eraiiux-Vernis-Siccali 

Compagnie        0X1  ,,  Bureaux  et  Usines  à   H  AREN -N,     (Belgi< 


Adresse  télégraphique  :  OXI-HAREN 


Téléphone:  I29Vilvord 

Décemb 


PHENIX    WORKS 

SOCIÉTÉ    ANONYME 
s 

FLEM  ALLE -HAUTE  (Belgique) 


Tôles  et  feuillards  galvanisés,  plombés  etétamés.  —  Tôles  galvanisées 
ondulées,  cheneaux,  tuyaux,  etc.  pour  toitures.  — Citernes,  réservoirs 
de  toutes  espèces  et  de  toutes  capacités  en  tôle  noire,  galvanisée 
ou  étamée.  —  Constructions    métalliques,   charpentes,    hangars,   etc. 


Fûts  métalliques  de  toutes  capacités,  en  tôle  peinte,  galvanisée  ou 
étamée.  —  Emballages  métalliques  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes 
espèces  pour  tous  produits  solides,  liquides  ou  pulvérulents.      — 


Articles  de  laiterie  et  de  ménage  en  fer  battu  étamé  : 
Cruches  à  lait,  seaux,  bassins,  etc. 


Articles  de  ménage  en  tôle  galvanisée  : 
Seaux,  bassins,  marmites,  arrosoirs,  etc. 


Octobre 


MARCHANDISES. 

RAVITAILLEMENT. 

MATERIAUX  de  CONSTRUCTION 

PRODUITS  DE  TOUS  GENRES, 

IMPORTATION,  EXPORTATION 

CONSIGNATION, 


LES     BATEAUX 

DE      LA       SOCIÉTÉ 

ASSURENT  LE    SERVICE 

SUR  LE    FLEUVE    ET   LES 

AFFLUENTS    PRINCIPAUX 

AU   CONGO   BELGE  . 


La  socjété  s'occupe  de  toutes  -formalités  en  DOUANE 
pour    l'importation  et-    l'exportation , 


SeDeC 


on  SPELTINCKX 

354,  Chaussée  d'Anvers 
NT)  Bureaux  : 

3,  rue  aux  Vents 
télégr.  :Léon   SPELTINCKX  Gand 
3  :  A.B.C.  5  th.  Edition,  Bentley. 


"■■„„„      ■ :■■   ■■.„!"■: 

machuvks 

Briques,  a  Tuiles    «  III  utl  )  I  I   » 

Machines    combinées 
titiQli:*.  à  tuiles,  nitin  in 

à  tuyaux ,  Système  breveté, 
ichiues  complètement  démontables 
L'cialemcnt     construites    pour      les 
besoins  des  pays  exotiques 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies, 
'un  grand  nombre  de  Sociétés  Coloniales, 

et  de  nombreuses  Missions. 
is  de  600  machines  sont  eu  emploi 

au  Congo  Belge  juiii-t 

III  II  lilgmJWBMrTIfWrrinfflIT 


Graines   potagères 

récoltées  spécialement  pour 
les  pays  chauds. 


Successeur  de  Nestor  D'ARGENT 
12,  Place  Ste-Gudule,  Bruxelles   téléphone  :  48 


Fournisseur  du  Roi,  du  Ministère  des  Colonies,  des  Miss  î 

et  des  Sociétés  Coloniales,  etc. 

Spécialité  «rassortiments  de  graines  potagères  pour  Coloni 

Outillage  pour  les  plantations.  —  Insecticides, pulvérisateur^ 

Emballages  spéciaux.   Catalogues  sur  demande 


SOCIETE     ANONYME 


DES 


ENGRAIS  CONCENTRES 


KNUIS    (Belgique) 


PRODUITS  :  §iipebpdo§phate  coxcextre  eu  double  titrant  42  à  47  p  c 
d'acide  pkosphorique  soluble  eau  et  citrate  dont  9/10  soluble  eau.  —  —  - 
EHRMANITE  —  plâtre  phosphate  environ  60  p.  c.  sulfate  de  chaux, 
3  p.  c.  acide  ,phosphorique.  —  phosphate  de  potasse  environ  36  p.  c.  ac 
phosphorique,  2o  p.  c.  de  potasse.     —  jaiii 


Le  meilleur  Vin  de  Bordeaux  vieux  en  dames-jea* 
est  celui  de  la  marque 

"EVO„ 

CONNU  ET  APPRÉCIÉ  PAR  TOUS  LES  COLONU 

Fourni  par   l'ancienne   firme 

E.  Van  Oudenhove  Vins  en  gros  Bruxelj 

13,  rue  de  la  Prospérité 
Vins   de   Bordeaux,   de   Porto   et  de    Champagne 

en  caisses  spéciales 


JU! 


ie 


Société  anonyme  Etablissements  De  Clercq  et  C 
FILTERIE    MODERNE 

NINOVE  (BELGIQUE) 

FILS  A  COUDRE  DB  COTONS  ET  LINS  EN  TOUS  GENBB8 

FIL8  A  CROCHETER,  A  FAUFILER,  A  BRODER  BT  A  DENTELLE 
SPÉCIALITÉ  DB  FIL8  SUR  BOBINES  BT  TUBES 


III 


J.  VAN  DEN  HAUTE  &  F.  DE  CLERCQ 

manufacture  de  chaussures    Njnove  (Belgique) 

Chaussures  en  cuirs  et  tissus,  cousues  et  clouées 
Spécialité  d'articles  en  toile  à  voile  pour  pays  chauds 


Juillet 


Compagnie     Générale 

des 

ASPHALTESBITUIYIES-GOUDRONS 

Fusion  de  HOLOFFE  Frères  et  Belgfan  Neuchatel  Asphalt 

BUREAU  PROVISOIRE  :  128  130,  rue  des  Coteaux, Bruxelles, 

Tél.  :B.  4517,  5708. 

USINES  à  Bruxelles  (Téléph.  :   5707  et  45 17) 

et  Assche-lez  Bruxelles  (Téléph.  :  23). 

ËITIiEPHl^E    »E     ROUTES     en     Asphalte    COMPRIMÉ     et     coulé    du 

vil  »»:  travers  (monopole)?  eu  monolithe  TRiWlDiEL  (monopole): 
en  macadam  TiKMlXllO.lD  (breveté). 
Goudrouuuge  de  Roules,  Avenues,   etc. 

ASPHALTE  COULÉ  pour  Salles  d  Electricité,    Caves,   Cours, 
Brasseries.  Dépôts,  Ecuries,  Ponts,  etc. 

ENDUITS   ANTIACIDES  pour  Salle  d'Accumulateurs.  —  Car- 
reaux d  Asphalte  comprimé. 

CARTONS  BITUMÉS,  Feutres  Asphaltiques,  Masses  Isolantes 

TOITURES  EN  CIMENT  VOLCANIQUE  —  PAVAGE  EN  BOIS 
GOUDRONS  -  BRAIS  -  HUILES  DE  HOUILLE-CARBOLINEUM 


Février 


Ch.VERWEE 

LEDEBERG 


Téléph.  :  Gand  906  et  1556. 
Adresse  télégr.  Verwée-Ledeberg. 

Fournisseur 

du  Ministère  des  Colonies 

et  des 

Compagnies  Coloniales. 

Spécialité 
de  vareuses   pour    les   Colonies 

Avril 


PANSEMENTS 

Ouates,  Gazes,  Bandes  neutres  et  antisep- 
tiques. —  Pansements  stérilisés.  —  Pan- 
sements comprimés  pour  Colonies  et  Boîtes 
de  secours. 

AMPOULES 

Ampoules  hypodermiques  à  tous  médicaments 
rigoureusements  dosées  et  autoclavées. 


DP  A  3B  R.  I G  A-  ï^T  T 

PAUL  THIWISSEN 

2-4,  rue  Tête-de-Bœuf 

LIÈGE  (Belgique; 
GROS 
EXPORTATION 

Fournisseur  du  Ministère 
des   Colonies 


MANUFACTURES 
DE  CIGARES  FINS 

ANCIENS      ÉTABLISSEMENTS 

H.  Moens  et  Cie 

SOCIÉTÉ     ANONYME 

6,  Place  d'Armes,  6 

TONGRES        BELGIQUE 

Chèques  postaux,  Compte  n°    12525 

Téléphone  n°  59 

Adresse  télégraphique  :  Verybest,  Tongres. 


Mai 


GUSTAVE    MEUNIER 

8,  Avenue  du  Prince  d'Orange 

Exclusivement    mais  complètement  tout  ce   qui 

concerne  la  colonie 
MAISONS  à 
Sèvres- Paris  :   Tous  produits  frauçais. 
New- York  •  Alimentation  en  général. 

Manchester  :  Tissus,  outillage,  quincaillerie. 
Amsterdam  :  Tissus,  éinaillés,  etc. 

Barcelone  :  Bonneterie, confections, produits  d'Espagne. 


Monopole  des  1res  Marques  : 

F.  BENOIT  :  Poissons,  viandes  cuisinés.—  F.  LECOURT  :  Légumes,  fromages 
en  boîtes,  etc.  GtRICIv  :  Conserves  spéciales,  Harengs.  —SAXON  :  Fruits  et 
et  confitures  (Suissej.  —  TULIPE  :  Fromages  de  Hollande.  —  ÉTOILE:  Bière 
spéciale  exportation  —  OLD  MULL  WHISKY  :  John  Hopkins  Dist.  -  PHO- 
CiSiLNE  :  Bougie  pour  photophore     —  J.  B.  MASELET  :  Beurre  extra  fin. 

Pagnes   et  Tissus  coloniaux.  —  Couvertures  coton.  —  Articles   de  traite. 
Adr.  Télégr.  Meunico.  Téléph  :  Br.   9559  Mars 


INSTITUT   PHILOTECHNIOUE 

FONDÉ  EN  1902        20«  année 
Directeurs  :  MM.   BUGHET  Frères 

Enseignement  par  correspondance 

1er  Dir,  :  Préparation  aux  examens  officiels  :  Chemins  de  fer,  Contributions,   Ponts  et 

chmssées,  Instituteur,  Secrétaire  communal,  Commissaire,  Géomètre,  etc. 
2me  Dir,  :  Beaux  Arts  :  Dessin,  Illustration,  Musique. 

3me  Dir.  :  Carrières  commerciales  :  Tenue  des  livres  et  comptabilité,  Droit  commercial, 
Sténographie.  Langues:  Anglais,  Allemand,  Espagnol. 
Cours  industriels  :  Mécanique,  Electricité,  T.  S.  K.,  Chimie,  Métallurgie,  Auto- 
mobile. 
Etudes  d'université  :  Philosophie,  Droit,  Ingénieur,  Sciences  naturelle*. 
CATALOGUE    GÉNÉRA  L     GRATUIT 
Demandez-le  par  carte  postale  adressée  a  la 

Direction  :  108,  Avenue   Ducpétiaux,   Bruxelles 

N.B.  —  Pour  les  cjlonies,  nos  expéditions  se  font  par  plis  mensuels  renfermant 
plusieurs  fascicules  des  cours  suivis .  L'étudiant  se  trouve  ainsi  en  possession 
permanente  d'éléments  dont  il  peut  tirer  profit  à  ses  moments  de  loisirs.  Il  n'y 
a  donc  pour  lui  aucune  perle  de  temps. 


4me  Dir. 
5me  Dir. 


John  P.Best&C 

36-37,  Place  Verte 
ANVERS 

Service  régulier  rapide  par  steamers 

de  la 

Union-Castle 

Mail  Steamschip  Company  Ltd. 

entre  Anvers  et  Capetown,  Algoa  Bay 
(Port  Elizabeth),  Ëast-London,  Natal 
(Durban),  DH;»goa  Uay  (Lourenzo  Marques), 
Maurice,  Beira,  Chimie,  Mozambique,  Port 
Amelia,  Dar- es- Salaam, Zanzibar,  Mom- 
bassa  (Kilindini). 


Service  de  transports  en  destination 


du 


KATANGA 


.., „ o  n  n  i  r  t  r    —  

SOCIETE  

Commerciale  &  minière 

DU   CONGO 

SOCIÉTÉ    ANONYME 

Siège  social  :  BRUXELLES 

S. CM.    ELISABETIV1LLE 

Magasins  de  gi 

Vlvrex-Conservcs 
Vins 

Toutes  espèces  de 
Marchandises 
Grand   Stock 
Automobiles 

Motocyclettes 
Bicyclettes  et  Pneus 
de  toute  Marque 

minoterie  a  vapeur 

Atelier  mécanique 

pour 
toutes    réparations 

-os  et  de  detail 

Entreprises 

Générales 
«le  Travail*  Publics 

et  Privés 
Matériau \   de 

ronwtructiou 
Atelier*  de 

Menuiserie    cl 
Scierie    mécanique 
Fournitures  pour 
Installations  d'eau, 
d'électricité,  etc. 

S.  A.  L'ÉTOILE  DU  CONGO 


Il  ^^^  H  anciennement  A.   HENRION 

*    ^  Agences  —  Commissions  —  Consignations 

IMPORTATION  PRODUITS      ALIMENTAIRES  EXPORTATION 

l'iii-,    Liqueurs,    Cigares,   Tissus,  etc.     —    Emballage  spécial  pour  les  Colonies 

Rue  Sandérus.  95  -  ANVERS  -  Téléphone:  2616  Juillet 


CORDEBIE     SAINTT-SAUVEUB 

UCPTHD     A       niCV       ^'  Montagne  aux  Herbes-Potagères,  40 
ntU  !  UU     A.     UlO  Y  BRUXELLES  CENTRE 

Téléphone  :  Brux  :  8902  (En  face  des  Bains  Saint-Sauveur) 

Cordes,  cordages,   câbles  acier     —     Ficelle  d'emballage  en  tous  genres 

Filets  hamac.  Tennis,  etc.   etc.    —  Appareils  gymnastique.  Mai 


TOUS  LES  PRODUITS  LACTES  POUR    L'EXPORTATION 

UlTTTTinTPIT  i       Lait  naturel  liquide  —  Lait   condensé  avec  et  wans  sucre  — 
l\l  1 1  I  il  1 1  1 1  A      ~  Beurre  —  Crème  de  lait  —  Uabutyrose  (Babeurre  concen- 
11  U  1  lllUlli     tré,  —  Farine  lactée  —  Sucre  de  lait  —  Ca»éïue.    —     —      — 
Soe.  Anon.  142.  rue  Fransman,  LAEK.EN       BRUXELLES 

Téléphones  :  Adresse  télégraphique  ou  postale  :  NUTRICIA-LAEKEX 

Brux.  049^-3494  Code  ABC  -  5«"  Édition. 

Les  plus  hautes  distinctions  aux  expositions  universelles  et  internationales. 
GRAND  PRIX  :  Liège  1905,  Turin  19U,  Gand  1913 
Hors  Concours  (Membre  du  Jury)  Milan  1906  —  Bruxelles  1910  Juillet 


POUDRERIE  ROYALE  DE  WETTEREN 

Fondée  en  1778 

COOPPAL  et  CIE 

SOCIÉTÉ  ANONYME 

— WETTEREN,  près  Gand  = 


OSINBS  A  WETTEREN,  CADLILLE  et  MATABNB-LA-BRANDB 

Poudres  de  chasse  NOIRES  et  SANS  FUMÉE  en  tous  genres, 

Poudres  de  mine  en  grains  et  en  cartouches  comprimées, 

POUDRE  DE  TRAITE  POUR  LES  COLONIES, 

—  TONITE  — 

Dynamites  —  Détonateurs  —  Mèches. 


CARTOUCHES  IDE   CHASSE 


PRIX     SPECIAUX    POUR     L'EXPORTATION 


Juin 


MANUFACTURE  D'ARMES 


mmmÈiMé 
mmfâmÉ 


ii&j^w 


J.  PIRE  &  C 


IE 

SUCCESSEURS 

R.   Pire  &  L.  Van  Cauwenberghe 
Téléphone  7914  10,  Rue  Van  Ertborn,  ANVERS 

Spécialité    d\4iaiiies   et  Munitions  pom*   le*  Colonie»  Mai 

il  m  umuiHiiinii  im i  m  mm  ni  1 1  ■imniwwi  imiiin  ■  mum  i  !■  inmi  niii imi 

=  Société  Anonyme  de  Tissus  Coloniaux  = 

Etablissements  AUGUSTIN  GORIS 

SAINT-NICOLAS-WAES  (Belgique) 

Fabrique  de  Tissus  Variés  pour  les  Colonies,   Pagnes,  Châles,  Plaids,   Couvertures, 

Chemises,  Costumes. 
Immense  choix  de  dessins  et  coloris  pour  toutes  les  régions  africaines . 

'élephonen0  29  Adresse  télégr.  :  GORIS-Saint-Nicolas-Waes 

Codes  A.  B.  C.  4e  et  5e  Éditions  Avril 


MAISON  BELGE  D'EXPORTATION 


FONDÉE 

en  1899 


Henri  Kulimann  -Thom 

Négociant-Commissionnaire 

Successeur  de  KULLMANN-SINGER  et  C° 

68,   Rue  Joseph   II,   BRUXELLES  ™éPho.»e  «  H"ti»o»*  us* 

1  '  '  '""    Télégr.  :  a  Kullchuiiip  » 

Fournisseur  de  l'ancien  État  Indépendant  du  Congo, 
du    Ministère   des    Colonies   et    des    principales    firmes    coloniales 

belges  et  étrangères 

Exportations    Générales 

de  tous  les  articles  vers  le  Congo  et  l'Afrique 

=  Visitez  notre  salle  d'échantillons        ■ 


COHRESPOMDAIsrCE     SOLLICITÉE 
—    —    Demandez  nos  nouveaux  catalogues  illustrés    —     —     j 


Emballages  pour  les  Colonies 

Réception  Expédition  Dédouanement 


SOCIETE    ANONYME     A    ANVERS 

Anciens   Etablissements    Mois   et   Co 

38,  rue  Nationale  à  ANVERS 


Emballage  des  marchandises  eu  transit,  en  caisses  et  en  ballots 
pressés  hydraiiliqueuient.  —  Ballots  imperméables  du  type 
Congo  —  Boîtes,  bidons,  tambours  métalliques  en  tons  genres. 
Spécialité  de  bidons  à  benzine  et  à  pétrole  et  touques  à  sel 


SOCIÉTÉ    NATIONALE 

DE 

Transports  Fluviaux 


au  Congo 


(SONATRA) 

LEOPOLDVILLE 

SOCIÉTÉ      COOPÉRATIVE 

CAPITAL  :  Fr.  20,000,000 

12,  rue  du    Berger, 

•  Bruxelles 


TRANSPORT  -  EXPEDITIONS  -  ENTREPOSAGE 
WARRANTS  -  ASSURANCES 


AGENCES  :  Matadi,  Coquilhatville, 
Bumba,  Mushie,  Basongo. 

sous-agences  :  Kunzulu,  Bolobo,  Lu- 
kolela,  Lisala,  Basoko,  Bandundu, 
Djoko  Punda,  Luebo,  Lusanibo. 


SOCIÉTÉ  ANONYME 

FERD.   LOUSBERGS 

Maison  fondée  en  1824 
Capital  :  10,000,000  de  francs 

G  AND  (Belgique) 


Articles  de  Coton  en  tons  genres 

Écrus,  blanchis  et  teints 
Flauelïes    de   couleur 

SPÉCIALITÉS 
DE  TISSUS  POUR  COLONIES 

Américain,  Indigo  Drill, 
Stripes,  Checks,    Pagnes,  etc. 

Articles    pour   l'Ouest  Africain 

Sénégal,  Soudan,  etc. 

Mai 


Fabrique  de  Bonneterie 


Téléphone 
N°  30 


Loiselet-Dopchie 

à  LEUZE  (Hainaut) 


Télégrammes  : 
Loiselet-  Leuze 


Spécialité   d'articles    d'exportation  • 

ARTICLES  POUR  EUROPÉENS  : 

Gilets  en  filet,  Gilets  et  <  nleçous  en  coton  écru,   blanc  ou  rayé,   eu  vigogne 
TVormal,  tlemi-lalne  et  pure  laine  Normal. 

ARTICLES  POUR  INDIGÈNES  : 

Siuglets,   Maillot»»  et  Vareuses,  en  coton  et  en  laine,   blanc,  unis,  rayés, 

multicolores  et  fantaisie.  —  llonnets  rayés  et  bariolés.   —  Pagnes.         Juillet 


SACS 


JSTJEXJFîS 

&c    D'OCCASION 

I!*II»OEftTATI<>ft     -     EXPOKTATIO* 
Cordages  et  ficelles     —     Pochettes  en  tous  genres  sur  demande 

=  P.  JOS.  LUYTEN  = 

Kue  du  lloulin,  $-14     -     111ERS 

Adr.  Télégr.  :  Luyten-Sacs-Anvers  --  Tél.  :  1433-6665 --  Compte  chèques  postaux  N°  18569 

nèpôts  à   IBrnxelles  et  4  hnrleroî 
Sacs  pour  Farine.  Grains.   Son,   Maïs.   Pommes  de  terre, 

Engrais,  Ciments,  Laine*.  Lin,  Café,  Riz,  Charbons,  etc.   s 

N.  B.  —  Les  sacs  pour- l'exportation,  neufs  ou  d'occasion,  sont  fournis  en  ballots  pressés  hyclrauliquement. 


Presse  à  briques  à  menottes     Atelier     de    Construction 

mécanique 


Fabriquée  spécialement 
pour  les  Colonies. 


JOSEPH  BLANCHARD 

AISÈAU    (Belgique) 

Télégrammes  :  PRESBRIC-AISEAU 
Téléphone  :  TAMINES  N°  172  ~ 

Comptes  chèque  postaux  : 
Bruxelles:  126.41        —        Paris:  337.68 


ANDRÉ  &C 

65,  Rue  de  la  Province 
=  ANVERS  === 


Maison  fondée  en  1832 


Adresse  Télégraphique 

COANDRÉ 


Téléphone 

1819 


Sel  comprimé  d'exportation, 
blocs  et  tablettes  pour  l'Afrique 


Entreprise  d'emballage  pour  l'exportation. 


RTOLE3  D'ALIMENTATION  POUR  COLONIES 


onserves  de  poisson— Conserves  de  viandes 
*  Salaisons  —  Biscuits 

BOURRAGES  -  COURROIES 
TOILES  INDUSTRIELLES 

ARTICLES     D'EXPORTATION  DE  TOUS   GENRES 

Décembre 


EXPORTATIONS!  PAYS 


CARRElfiblS     TISSUS    fWiniÇUES    OmCMT 


CIMENT-CARRELAGES 
PRODUITS  CHIMIQUES 
TISSUS  DE  COTON  ET  DE 
LIN  •  COULEURS  EN 
POUDRE  POUR  TOUS 
USA6ES- PRODUITS 
INDUSTRIELS  GENERA' 
LEMENT  QUELCONQUES 

CORRESPONDANTS  SOLLICITÉS 
G&ORGÊS  — — 
— LOÜW&R5 

55  Rue  des  Otages  ANVE.R5 
Telegr-.ûtORGILtOUVtRâ  Tel   2325 
coDts    a  a  c   s-  a  »•  £D 


i 


Articles  de  ménage  ■  Outillage  agricole  -  Articles  de  bâtimen] 

LE  CHEVAL  BRUN  (Soc.    Anon.) 

Maison  A  HEYNSSENS 

Rue  Haut-Port,  12-14 

Outillage  général  et  pour  Colonies.  Boulonnerie.  Visserie.  Trefileri 


Juillet 


mnmw  COTONNIÈRE 


CONGOLAISE 


Société   Congolaise  à  responsabilité  limitée. 


Siège    social  :  KINSHASA 

Siège  administratif  :  BRUXELLES 

Rue  de   Loxum,  2 


Téléphone  N°  7i53 
Adresse  télégraphique  :  COTON  GO 
Banque  ;  BANQUE  DU  CONGO  BELGE 

Importation  et  yente  de  cotons  congolais 


Juin 


OUTILLAGE 

COLONIAL 

ARTICLES 

DE  MÉNAGE 

MATÉRIEL 
POUR 
INDUSTRIES 

OUTILS  POUR 
TOUS  MÉTIERS 

Concurrence 
par  la 

—  QUALITÉ  — 


' 


Fondée   en  1813 


AI^OIN 


DUTRYCOLSON 

GAND 

A   Bruxelles  : 
P.  &,  M.   DUTRY  ét  C* 
187,    Boulev.    Anspach 


P 


l»é«infectatit    aromatique  «  €11  K©l>  » 
Juillet  pour  les  Colonies 


MATERIEL 

POUR    LE 

TRAITEMENT  du  j 
COTON 

CAFÉ 

CACAO 
CAOUTCHOUC 

et  i/EXTRACTION 
des  HUILES  DE 
PALME 
COTON 
ARACHIDES 


GENEX 

Société  Générale  d'Exportation 

VAN  SANTEN  &  VAN  DEN  BROECK 

18  et  20,  RUE  DES  RECOLLETS,  ANVERS 

Téléphone  5246  —  Adresse  télégraphique  :  GENEX.-ANVERS 

Bureaux  Londres  :  Great  Tower  Street.  E.  C.  Loudon 

Fournisseurs  du  Ministère  des  Colonies, 

des  Hissions  Catholiques  et  Principaux  Établissements  et  Sociétés  Coloniaux. 

Spécialité  d'Articles  d'Exportation 

vers  le  Congo  et  la  Côte  Occidentale  d'Afrique 

Ai.lHE\TtTIO\  (Monopole  de  la  Maison  itödel  A  Ois,  frères  de  Bordeaux)  :  Bière, 
Biscuits  de  mer,  Beurre  et  Saindoux,  Conserves  de  viandes,  légumes  et  poissons.  Conserves  de 
viandes  et  poissons  pour  indigènes  Eaux  minérales,  Farine  hongroise  spécialement  préparée  pour 
les  tropiques,  Lait  condensé  et  stérilisé,  Biz  et  légumes  secs,  Sucre  et  épices,  Sardines  de  traite. 

TISSU»  DE  COTON  (Tissus  de  Manchester  de  lu  Maison  James  F.  H  ut  ton  A  C° 
Limited)  :  Couvertu  es  en  tous  genres,  Foulards,  mouchoirs  et  écharpes,  Pagnes  en  tous  genres 
Tissus  imprimés  et  indiennes,  Tissus  pour  confections,  Tulle  pour  moustiquaire*  Velours,  toiles  à 
matelas. 

habillement  a  MRKCEBiES  :  Bas  et  chaussettes  Bonnets  de  coton,  Boutons,  Bretelles, 
Casques  coloniaux.  Casquettes  et  smoking  caps.  Ceintures  en  cuir,  coton  et  élastiques,  Chapeaux  de 
feutre  et  paille,  Chaussures  en  cuir,  toile  à  voile  en  toutes  qualités  Chemises  en  tous  genres  et 
Pij 'mas,  Costumes  complets  en  tous  genres  Espadrilles,  Fez  et  chéchias,  Fil  à  coudre  Guêtres, 
jambières  en  cuir  at  étoffe,  Maillots  et  Singlets,  Martin  Spring  belis,  Parapluies  et  parasols,  Ser- 
viettes de  toiliette  et  essuie-mains,  vieux  efiets  réparés  et  désinfectés. 

Qucncaillerje  :  Aiguilles  à  coudre,  Anneaux  en  cuivre,  laiton,  métal  blanc,  etc  ,  Articles 
de  ménage  émaillés  et  étamés,  Assiettes  fer-blanc,  Cadenas  et  serrures,  Canifs,  Chaînettes  en  laiton 
et  fil  de  tcheng.  Ciseaux,  Clairons  et  instruments  de  musique,  Clous  dorés,  Couteaux  de  table,  de 
cuisina,  de  chasse  etc  Cuillères  et  fourchettes  Faïence,  assiettes,  cuvettes  bols,  mugs,  etc  Fers 
à  repasser,  Fil  de  cuivre  et  de  laiton,  Hameçons  et  articles  de  pêche,  Houes  haches  hachettes 
indigènes  Lampes,  lanternes  et  photophores  Limes  et  scies,  Machettes  en  tous  genres  et  toutes 
dimensions,  Machines  à  coudre.  Malles  en  bois  et  en  fer,  Miroirs  cadre  bois  et  zinc,  Peignes  Pelles 
et  bêches,  Rasoirs,  Réveils  main  et  montre.  Serpes  et  faucilles  Sonnettes  et  grelots.  Verres  à  boire. 

péri  fs  et  fausse  BUOUTEBIE  :  Bagues,  Bracelets,  Boucles  d'oreilles,  etc. 

divers:  Allumettes,  Amidon,  Blanc  pour  casques,  Bougies.  Cartes  à  jouer  Cauries  et  coqui- 
lages  Cigares  et  cigarettes,  Cordes,  ficelles  et  cordages,  goudron,  poix  et  peinture.  Meubles  en  fer 
et  en  bois  Parfumerie,  extraits  d'"deurs,  huiles,  pommades  etc  Sacsjute  fibre  de  coco,  toile  etc. 
Savon  en  barres  et  parfumé,  Sel  fin  gros,  etc  ,  en  sacs  ou  en  touques,  Tabac  en  feuilles  et  en 
paquets,  Pétrole,  Pipes  en  bois,  en  terre,  etc. 

IMPORTATION-CONSIGNATION 

de  tous    produits   d'Afrique 

=  Marques    déposées  :  GENEX  SGE  =z= 

EMBALLAGES 

Installation  pour  emballages  spéciaux  pour  les  transports  en  Afrique 

Envoi  en  Afrique  de  prix-courants  et  échantillons  sur  demande 

Prix   établis   sue  demande 

Franco  bord  :  Anvers,  Liverpool,  Hambourg,  Rotterdam  ou  le  Havre 

Coût  fret  et  assurance  :  Matadi  ou  Borna 

Franco  de  port  rendu  :  Kinshassa 


üdXttik 


PODDBERIES  RÉUNIES  DE  BELGIQUE 

57  A  Boulevard  Botanique,  BRUXELLES 


'^0£  r*t? 


Poudres  de  Traites. 

Poudres  de  mines,  de  guerre  et  de  chasse 

(noire  et  sans  fumée). 
Dynamites  et  explosifs  divers.    —  Mèches 

de  sûreté.  —  Détonateurs.  Cartouches  de 

chasse  de  lre  qualité,  marques  «MULLERITE» 

«  CLERMONITE  »  etc. 


DEMANDER  NOTICE  E.  17 

i      m      mu  i  i  iwwmiiii  mm 


LA     MADELON 


PRESSES  A  BRIQUES 


Type  «  Colonies  »  avec  moules  interchan- 
geables pour  briques,  tuiles  et  carreaux. 
Nombreuses  machines  en  fonction  dans  les 
—     —     —     —    Colonies    —     —     —    — 


Demandez  Catalogue  n°  6 


C.T.C.  —  E    GOSSIAUX 

CONSTRUCTEURS 

Fournisseurs  au  Ministère  des  Colonies,  aux  Missions  belges, 

au  Congo  et  Compagnies  coloniales. 

Ateliers  :  Bureaux  : 

Villei  s-Perwin  i,  Hainaut) .     oo.  Rue  de  Suède,  Bruxelles 

Tél.Mellet29  Téléph.  :Br.  153.25 

Août  Télégr.:  Presgossiaux. 


LA  FABRIQUE  NATIONALE   D'ARMES  DE  GUERRE,  Soc.  Anon.  H  RSTAL 


présente  au  monde  des  affaires,  la 

Machine  à   Ecrire 


"  MAP  „ 

Construite  par  son  associée  française 

La  Manufacture  d'Armes  de  Parts 

à  Saint-Denis 


Prix  avantageux 


Garantie  sérieuse 


Juillet 


ÉLECTRICITÉ  -  MÉCANIQUE 

F.  BRANT-GRAINDORGE 

ELECTRICITE  :  Matériel  —  Fils  —  Câbles  —  Lampes  -  Moteur*  — 
'I  éléphones  —  Appareils  de  mesure,  etc. 

MECANIQUE  :  Tire-sacs  —  Machines  pour  le   travail  du   diamant  — 
Travaux  d'après  plans. 

TÉLÉPHONE  :  4864  ANVERS,   3,  Rue  des  Récollets 

NoTembre 

«MPI  II   1   IlinHDHMHHnBHHHaBaBBBBHBKHBWan^HM^HBHBBHBi^ 


S4*  A-  S'  LËONARD-LIËGE  (BELGIQUE) 

ÉTABLISSEMENT  FONDÉ  EN  «814 

Adiöinistrateur-Directeur-Géraht  Siège  Social  : 

J.  H.  REGNIER-OURY,  Ingénieur.  1,  Rue  St-Léonard,  LIÈGE 

=  LOCOMOTIVES  = 


LOCOMOTIVES  pour  grandes  lignes,  pour  chemin  de  fer  à  voie  étroite  et  pour  tramway* 
LOCOIIO  ri  VES  pour  le  service  d'usines,  charbonnages  et  intérieur  des  mines. 
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COMPAGNIE  DU  CHEMIN  DE  FER  DU  CONGO 

Locomotive  à  deux  groupes  de  roues  motrices  (Système  Garratt). 

Poids  en  charge  :  56,500  kg.  Voie  ;  0m750.  Rayon  des  Courbes  :  45  mètres. 


! 


BVAIi  DEPLOYA 


AHMATVKlS     1*B<:    COXiTHltTlON 

en  ciment    béton-plâtre 

Grillages,  Clôtures,  Garde-fenêtres,  Garde-corps,  etc. 


L 


B'E 


SOL.BSSIIT 
Pièces  estampées  et  forgées  brutes  et  parachevées 


SACS 


JOHN  VAN  DER  KLIP 

17,  Grande  Montagne  aux  Corneilles 
ANVERS 
Téléph  :  7120  Adr.  tél.  :  Klipsac  Anvei 

Pour  tous  vos  besoins  en  sacherie  votre  intérêt  est  de  me  consulte] 

Décembre 


SACS  NEUFS  ET  DE  REMPLQ[ 
P.  &  G.  OS  AN 

Bureau  :  21,   Canal   de    l'Amidon,    ANVERS 

MAISON  FONDÉE  EN  1891 


Ateliers,  Magasins  et  Succursales  d'Entrepôt  Public  : 
21,  Canal  de  r Amidon  et  2,  rue  de  l'Amidon 


Télégrammes  :  Peterosan  Téléph.  :  1330 

Décembre 


SAINT  FRÈRES  ■:■  ANVERS 


Siège    Social  : 
31,  Bue  du  Loutre,  PARIS 


Bureaux  et  Magasins  : 


Usines  dans  la  Som  tue 

(Frnnce) 

Maison  à  CALCUTTA 


17-19,    AVENUE     D'ITALIE 

Bureaux  :  n°  900 
TÉLÉPHONES  : 

Magasins  :  n°  9521 


BACHERIE 
TOILES 

D'EMBALLAGE 


CORDERIE 
TOILES 

DIVERSES 


SACS 

POUR  LE  PAYS  ET  L'EXPORTATION 

SACS    NEUFS    ET    D'OCCASION    A   TOUS    USAGES 


N.  B.  —  Les  sacs  pour  l'exportation,  neufs  ou  d'occasion  sont  fournis 
en  ballots  pressés  hydrauliquement. 


Novembre 


Société  anonyme  de  ftonel  à  fllawinne 


(Belgique) 


Spécialité  de  tonneaux  en  acier 

pour  Pétrole,  Benzine,  Gazoline,  Térébenthine,  Ether, 
Huiles  à  brûler,  Huiles  à  graisser,  Huiles  fines,  Alcool  s 
industriels,  Mélasses.  Flegmes  de  betteraves,  Soude 
caustique,  Alcalis,  Ammoniaque,  Glycérine,  Sirops, 
Engrais  chimiques,  Sulfure  de  carbone,  Acides  acé- 
tique, carbonique,  arsénique,  sulfurique,  Goudron  et 
se*  dérivés,  Couleurs,  vernis,  Savons,  Explosifs,  etc. 

a)  Fûts  emboutis,  système  breveté,  de  40  à  200  litres 

b)  Fûts  cylindres,  non  rivetés,  de  100  à  1000  litres. 

Fûts  métalliques  à  bière  (système  breveté). 
Fûts  pour  pasteurisation,  stérilisation  et 
transport  óu  iait. 


Réservoirs 

à  pétrole, 
à  pompe, 
à  robinet. 

Cruches 

pour  le 

transport 

du  lait. 


Godets 

emboutis 
pr  élévateur?. 

1  Objets 
emboutis 
divers. 

Objets 
divers 

à  la  soudure 
autogène. 


Etamage.   Galvanisation.    Soudure   autogène   à   façon 


ajjl 


NflTtmbr» 


LA  CHEDDITE 


- 


SOCIETE  GENERALE  BELGO-CONGOLAISE  D'EXPLOSIFS 
Siège  social  :   30,    rue    d'Edimbourg,  BRUXELLES 


Cheddite  et  autres  explosifs  —  Poudres  noires  pour  mines  —  Poudres  de  traite  — 
Poudres  de  chasse  —  Détonateurs  électriques  et  ordinaires  —  Exploseurs  électriques 
Mèches  de  sûreté  pour  mines  —  Cartouches  de  chasse  —  Capsules  —  Outillage  de 
mineur,  Sirènes  d'alarme,  etc.,  etc.      —    —    —    —  .  —    —    —    —    —    — 


PRIX     SUR     DEMANDE 


Décembre 


Confiture    MAUSSION 

SPÉCIALISTE   DE    LA    QUALITÉ   DEPUIS  1877 


"    L'EXQUISE    ,,  :  flacon  hermétique 

Boîtes  hermétiques:  1  et  2  livres,  etc.  TARIF   E.  C. 

—    11,   Rue  dé  France  —  BRUXELLES    - 

Adresse télégr.  :  Confimaus,  Bruxelles. 


Ateliers  de  Construction 


de  la  BASSE  SAMBRE 


à  Moustier-sur-Sambre 


Installations  de  Triage  et  Lavage,  Broyage  et  Concassage.  —  Matériel  de 
de  Mine,  Carrières, Cimenterie.  —  Manutention  de  Matières,  Transports 
Aériens,  Traînages  Mécaniques.  —  Mécanique  Générale.  —  Pièces  en 
Fonte.  —  Charpentes. 


MJ8S&K 


BARBOURS 


FILETS  DE  PECHE  EN  LIN, 
—  CHANVRE   ET   COTON  — 

—     FILS   DE  LIN    POUR   TOUS    BESOINS.     — 

Wm   BARBOUR  &  SONS,   LTD.,   Lisburn,   Irlande 


^/SBU«^' 


Juin 


H.  MAH1LL0N 


9,  rue  de  Loxum 
BRUXELLES 

FOURNISSEUR  DU  MINISTÈRE   DES  COLONIES 

SPÉCIALITÉ     D'ARMES     ET     MUNITIONS     POUR     LA     COLONIE 


Carabines  Mauser  d'origine,  tous  calibres.  —  Munition*  de  première  qualité. 


At    gUETENS  .  SCHLEUSNER 

LIERRE  (Belgique) 


TISSAGES  A 

Gendbrugge  : 

52-54-56, 
Avenue  du  Chemin  de  fer. 


Eecloo  : 

Anciennes  usines  Société  Anonyme 
'  '  TEXTILE  d'EECLOO  , , 


Tissus  de  coton  écrus,  blanchis    khaki  et  tontes  teintes  nnies. 
Flanelles.  —  Draps  de  lit,  etc. 


Novembre 


René  Dieltiens 

IMPORTATION,      EXPORTATION  - 

42,    VIEUX    MARCHÉ    AU    BLÉ,    42  AflVePS 

Spécialité  de  ravitaillements  pour  les  pays  tropicaux 

3 

Alimentation  pour  travailleurs.  Expéditions  générales  dans  tout  le  Congo 


SACS  NEUFS  •■  SACS  D'OCCASION 

LOUIS  VAN  OOTEGHEM 

179,  Avenue  d'Italie,  ANVERS 

Magasins  :  106,  rue  de  la  Ruche  -  103,  rue  Everaerts 
Télégrammes  :  Vanooteghem  Anvers  Téléphones  :  Bureaux  N.  834 


Nov. 


Magasins  N   4728 


SOCIÉTÉ     ANONYME 

DES 


Veuve  COLLETTE-MUHLEN 

Boulevard  du  Nord,    HUY  (Belgique) 
TÉLÉPHONE  :  199 

Spécialités  d'assortiments 
de  graines  potagères  pour  Colonies 

Emballages  spéciaux.  —  Catalogues  sur  demande, 

Octobre 


ANTWERPSCHE     ASPHALTFABRIEK 

gté   £me  Anversoise  des  Asphaltes  et  Bitumes 
DIRECTION  :  73,  rue  Montigny,  ANVERS     Téléph.     602 
USINES:  SCHOOTEN-lez  Anvers  »  9403 

FABRICATION    DE    CARTON    BITUMÉ 

EXÉCUTION  DE  TOUS  TRAVAUX  EN  ASPHALTE 
Asphalte    Comprimé    et    Coulé  PAVEMENTS  EN  BCIS 

pour  Chaussées,  Trottoirs,  Cours,  Terrasses  -—_——— — 

Toitures  en  véritable  Ciment  Mastic 
Toitures  en  Pasta 


LAQUES   ET   VERNIS  ASPHALTIQUES  -  GOUDRONS  -  BRAIS 


Octobre 


I  DIESEL  A.  B.  C. 


utilisent  tous  les  combustibles  liquides 

Pétrole,    Mazout,    Huile   de   palme 


sans  1IAGXETO 

sans  CARBURATEUR 

sans  SOUPAPES 

Maximum  de  sécurité 

Minimum  cTeutretien 


TYPES  STATIONNAIRES  ET  MARINS  10  à  200  HP. 

—    Remorqueurs  —  Allèges  —  Baleinières     — 

ANGLO-BELGIAN  COMPANY  8té  Ame 


GAND 


89,  Quai  de   l'Industrie 

BELGIQUE 


MÉTALLISATION 

A  FROID  ET  A  SEC 


=  SYSTEME     SCHOOP  = 

Protection  contre  l'oxydation  par  le  zin  gage  de  toutes  constructions 
métalliques,  charpentes,  ponts,  chassis  de  wagon,  wagonets,  pylônes, 
bateaux  en  fer,  etc. 

La  métallisation  par  le  procédé  Schoop  se  fait  par  un  pistolet 
(genre  de  chalumeau)  que  traverse  un  fil  de  métal  (zinc,  plomb,  étain, 
aluminium,  cuivre,  laiton,  bronze,  etc.).  Ce  fil  est  fondu  par  une  flamme 
oxyacétyiènique;  le  métal  ainsi  fondu  est  ensuite  pulvérisé  et  projeté 
avec  force,  à  l'aide  d'air  comprimé,  sur  la  surface  à  métalliser.  Cette 
surface  a  été  préalablement  décapée  au  jet  de  sable.  Les  couches  ainsi 
obtenues  sont  parfaitement  adhérentes  et  plus  solides  que  les  couches 
produites  parles  procédés  utilisés  jusqu'ici. 

L'épaisseur  des  couches  peut  être  variable  suivant  les  besoins. 

Le  procédé  Schoop  s'applique  sur  les  objets  terminés  quelles  qu'en 
soient  les  dimensions,  de  sorte  que  toutes  les  surfaces  sont  bien  protégées. 


'-— — .T-TT— — 

- 


Zingage  de  pylônes  pour  courant  à  haute  tension. 
Concessionnaire  exclusif  pour  la  Belgique  et  le   Congo. 

Compagnie    Belge    de    l'acétylène. 

H.  BILLEN 

89,     rue    Van  den  Boogaerde,     BRUXELLES 

Téléph.  :  Br.  6745  Télégr.  :  Acétylène 


PESONS 

BASCULES  à  poids  ou  à  romaine   POINÇONNEES 

entièrement  métalliques  pour  l'exportation 

PONTS  A  PEàEB  APPAREILS  SPÉCIAUX 

BASCULES    AUTOMATIQUES 

DALIMIER  &  Cie  Ingénieur  A.  I.  Lg. 

Bureaux  et  Ateliers  :  Salle  d'exposition  :  BRUXELLES 

SCLESSÎN-LIÉGE  250.  Chaussée  de  Ninove 

Téléphone  :  Liège  2075  Téléphone  :  Erux.  15555 


Cuivre     Laiton  Rue  des  Orfèvres,  23 

Aluminium , 
Maillechort,  Nickel 

en  feuilles,    tubes, 
barres,  fils,    bandes, 

profils,  etc.  Téléphone:  4911  r       Aluminium,    Brasure 


hue  aes  unevres,  ^o 

Julien  DEJOND  <°— »>  «uh^s 

Rivets  en  Cuivre,  Laiton, 


Feuilles  cuivre  rouge  pour  ™T™m     "ETA,IX  BUCTS  :  Etal"  Banka> 

couverture  de  bateaux  Telegr.  :  Julien  DEJOND  Aluminium       Cnivre.       Antimoine 

Février)  avec  tasseaux.  stock  régulier  antifriction 


COKDEK1E  CENTRALE 

—   CORDES,    FICELLES,    CORDAGES   'EN  CHANVRE   — 

CABLES  ET  CORDELLES  EIS  ACIEK.         TOILES  D'EMBALLAGES. 

Placement  de  cordages  en  chanvre  et  de  câbles  en  Acier  pour   toutes  les  industries. 

Se  rend  en  province.  —  Appareils  de  gymnastique. 

A.     D  E  SVS  0  U  L i  N     Successeur  de  H .   DISY 
35-37,  Vieux  Marché  aux-Grains,  BRUXELLES        téléphone  :  B.  12.197 


Décembre 


-  ALLUMETTES  - 

DE   SÛRETÉ  ET  PARAFFINÉES 
EN   BOIS,     DE    TOUS    FORMATS 

-     -     SPECIALITE     -     - 
POUR   L'EXPORTATION 

UNION       ALLUMETTIÈRE    Société   Anonyme 

97-99,  rue  des  Étangs-Noirs  MOLENBEEK  BRUXELLES 

SEPT  USINES  EN  BELGIQUE 

PocnTfcoM-otC,  :  MM.  Vekemans  et  Questiaux,  12-14  rue  Leys 

ANVEES 


ARDOISES    ARTIFICIELLES 

Couverture    idéale  pour  toitures 
—    PLAQUES   — 

pour  sous  toitures  cloisous,  revêtements 


Procédé    spécial  de  fabrication 

BREVETÉ 

"ASBESTILE,,     JSg. 

à  SCHOONAERDE  (Belgique) 

Janvier 


N'EHPMZ  QUE  LE5  GRAMS 

J.COLLLTTE^RONCHAIÎIE 

STmit  oo VIEUX-PONT  HUYbêuique 


GRAINES 

plantes 


Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies 

et  des 

principales  Sociétés  Coloniales. 

EMBALLAGES  SPÉCIAUX  POUR  LES  COLONIES 


Mai 


ATELIERS  DE  CONSTRUCTION  ET  FONDERIE 


A.  Rasquin  &  FI.  Jooris 

Téléphone  :  219 


Société  en  NOM  COLLECTIF 

ROULEKS   (Belgique) 


Machines  à  briques  verticales  brevetées  à 
grande  production.  —  Découpeuses  au- 
tomatiques, Elévateurs  transporteurs. 
Cylindres-broyeurs.  —  Doseurs.  —  Ali- 
menteurs, Enfourneurs,  défourneurs,etc. 

Wagonnets  étagères  et  Basculants.  — 
Voies.  —  Plaques  tournantes.  —  Croise- 
ments, etc.  —  Réparations  diverses. 


Locomobiles  et  semi-fixes  à  vapeur  sur  chaudières  à  retour  de  flammes.  Décembre. 


ETABLISSEMENTS 


EDOUARD  DE  SAINT-HUBERT 

Société  Anonyme 

A  ORP-LE-GRAND    (Belgique) 

FOURNISSElItS  : 

du  Ministère  des  Colonies.  —  des  Missions  Africaines 
des  Sociétés  privées  du  Congo  Belge. 

MACHINES     AGRICOLES     EN     GÉNÉRAL 

MOTEURS  -  TRACTEURS 


PRESSES 

A  BRIQUES 

A   PIÈCES    IVTERfUWGEABLES 
Les  plus  simples 

et  les  plus  robustes. 

PRESSES  A  BRIQUES 
A   MOTEUR 


SEMOIR 


Novembre 


A  TOUTES   GRAINES 


"LE  SIMPLEX 


5J 


l'UNDERWOOD 


-  PORTATIVE  - 


La  Machiné  du  Colonial 

MODÈLES  SPÉCIAUX  POUR  LE  BUREAU  ET  POUR  LA  COMPTABILITÉ 


21,  rue  Sainte  Véronique 


LIEGE 


Adresse  Télégraphique 
LEVITICAL-LIÉGE 


Novembre 


PLATS  CUISINÉS 


pour  varier  les  Menus,    o 
Provisions  de  Voyage,  etc. 

CASSOULET 

PETIT  SALÉ  aux  Choux 

CHOUCROUTE  garnie 

CIVET  de  LIÈVRE 

ROGNONS  SAUTÉS 

ANDOUILLETTES  aux  Lentilles 

VEAU  BRAISÉ 

SAUCISSES  à  la  Tomate,  aux  Choux 

BŒUF  en  DAUBE 

TRIPES  â  la  Mode  de  Caen 

POULET  ROTI  à  la  Gelée 

JAMBON  GLACÉ  à  la  Gelée 

SAUCES 

QUENELLES  et  GARNITURES 

etc.,  etc. 
LA   MARQUE 

9   AM1EUX-FRÈRE5 

GARANTIT 

QUALITÉ  et  QUANTITÉ  1 


Les  Bétonnières 
"ROLL,, 


ü 


LES  MONTE-CHARGES  "EXE,, 

LES  GRUES-TOUR  "MOS,, 
LES  PRESSES  A  BRIQUES  CREUSES  "AM/L. 

sont  les  auxiliaires  les  plus  précieux  pour  l'entrepreneur  soucieux 
de  mener  rapidement  ses  travaux  à  bonne  fin . 

Société  Générale  de  Matériel  d'Entrepreneurs 
57,     Rue    de    l'Évêque    à    ANVERS 

FONDERIE    et  ATELIER   de    construction  à  Hérentlials 

TREUILS  à  engrenage  à  frietion,  à  vapeur,  à  essence 

et  électricité.  Concasseurs,   Laveuses  de  sable, 

Loconiobiles  à  vapeur,  Jlloteurs, 

llacbines  pour  la   construction  des  routes. 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies  et  des  Sociétés  Coloniales.  Juillet 


FABRIQUE  NATIONALE 

D'ARMES  DE  GUERRE 

Société    Anonyme 

=  HERSTAL-LEZ-LIÉGE  = 


Autos  -  Motos  -  Vélos 


de  qualité 
Types  spéciaux  pour  les  Colonies 

Agents  actuels  : 

V.  RIVAGE,  Elisabeth  ville  :  agent  pour  le 
Katanga. 

Etablissements  VITTAet  C°,  Kinshassa  : 
agents  pour  le  Bas-Congo,  le  Moyen- 
Congo,  l'Equateur. 


N   B.  —  Agences  encore  à  concéder  pour  quelques  districts. 


Troisième  année.  Tome  II. 


Décembre  1922 
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MELANGES  :  Politique  coloniale  :  Rapport  sur  l'administration  du  Ruanda  et  de  l'Urundi,  1921.  p.  731.  — 
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ASSOCIATION   POUR  LE  PERFECTIONNEMENT 
DU  MATÉRIEL  COLONIAL. 

L  hydrographie  coloniale  et  le  balisage  des  cours  d'eau,  par  M.  J.  Nizot.  p.  777.  — 
Utilisation  des  moteurs  à  combustion  interne  avec  gazogène  au  charbon  de  bois,  par 
£.  Beelaerts,  p    788. 

RENSEIGNEMENTS  DE  L'OFFICE  COLONIAL 
DU  MINISTÈRE  DES  COLONIES  : 

^Commerce  et  industrie  .-'Rapport  sur  la  situation  économique  de  la  Lulua  pendant 
'>e  1951,  p.  797.  —  La  province  du  Katanga,  immigration,  commerce  et  industrie, 
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MM.  Y.  Denyn  et  Ed.  De  Jonghe. 
SECRÉTAIRES  : 
Slmar,  Th.,  Bibliothécaire  au  ministère  des  Colonies. 
Janssens,  Al.,  Missionnaire  de  Scheut  (pour  les  articles  flamands) . 
Janssen,  Franz.,  Sous-directeur  au  ministère  des  Colonies, 

(pour  les  Renseignements  de  l'Office  Colonial). 
Tielemans,  Colonel  retraité  (pour  l'Association  pour  le  perfectionne- 
ment du  Matériel  Colonial  . 

ÉDITEUR  : 
J.  Goemaere,  Imprimeur  du  Roi. 


le 


Pour  tout  ce  qui  concerne  la  RÉDACTION,   s'adresser  aux  Directeurs: 
M.  Denyn,  41,  rue  de  la  Pépinière,  M.  De  Jonghe,  10,  rue  Bréderode. 
Pour  les  Abonnements  et  pour  les  Annonces, 
s'adressera  l'éditeur:  21.   rue  de  la  Limite  à  Bruxelles. 


BÉTONNIÈRES 
Millars'  Jaeger 

Adaptées  à  la  fois  pour  le  malaxage  du  béton, 
du   mortier,   du  plâtre  et  du  Tar  macadam 


Fait  en  14  Modèles 
et  3  grandeur  i  différentes 

Ces  machines  qui  sont 
moulées  avec  le  fameux 
tambour  malaxeur  renver- 
sabie  Jaeger  sont  action- 
nées par  un  moteur  à 
essence  donnant  toute  sé- 
curité. Elles  sont  aussi 
complètes  que  possible  et 
tout  à  fait  indépendantes. 

Les  grands  modèles  qui 
sont  équipés  avec  chargeur 
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Modèle  3-E. 

Capacité:  0  m3  085  environ  de  matériaux  malaxés. 

Poids  :  500  Kgs. 

Rendement  :  15  m3  par  jour  de  huit  heures. 

et  élévateur  automatiques 
permettent  de  réaliser  la 
pins  grande  économie  de 
main-d'œuvre. 

La  bétonnière  Millars1  Jae- 
ger est  la  plus  légère  qui 
existe;  simplement  mais  so- 
lidement construite,  elle  est 
montée  sur  roues  ce  qui  lui 
assure  une  extrême  mobilité 

Pompes,  Compresseurs  à 
air,  Balte  uses  de  pieux. 
Demeks,  elc. 


Modèle  7-L  à  chargeur  automatique. 

Capacité  :  0  m3  250  environ  de  matériaux  malaxés. 

Poids  :  1,800  Kgs. 

Rendement  :  60-75  m 3  par  jour, 


Téléph.  :  1979 
Adresse  Télégraphique 
"  Jarrah,  Anvers  . . 


Millars'  Timber  &  Trading  Co.,   Ltd 

Ecrire  pour  tous  renséignejjaeuts  à  notre  représentant  : 

Fred.    SCHENCK,  3,    Rue   Arenberg,   3.    ANVERS     , 


MICA-MICANITE 

«  PEEKLE^     I.KATIIOHOI»  »     FlltltE     VULCANISÉ 


TOILE  ET  RUBAN  EMPIRE 


«  BAKELITE  »  PLAQUES,  TUBES,  BOBINES,  ETC. 
pour  Appareils  et  Transformateurs  immersés  dans  l'huile. 

BAKELITE  »  RÉSINE,  VERNIS  ET  POUDRE  A  MOULER 


EBONITE  et  toutes  matières  isolantes 
pour  fabricants  d'appareils  électriques 


ATTWATER   &  SONS 

MAISON  FONDÉE  EN  1868 

PRESTON  ANGLETERRE 

Fournisseur  du  Département  de  la  Guerre 

et  de  l'Amirauté  des  Gouvernements  Britannique,  Américain,  Français  et  Italien 

Mars 


COMPAGNIE  FONCIERE 
DU  KATANGA 

SIÈGE     SOCIAL  :    Elisabethville, 
(Katanga    (Congo  -  Belge)  Boîte 
postale    165.     Adresse    télégra- 
phique :  Immobiikat. 
Code  Marconi. 

SIÈGE  ADMINISTRATIF  :  3,  rue 
de  la  Chancellerie,  3,  Bruxelles. 


Achat,  vente  et  location  de  terrains 

Gérance  de  propriétés. 

Elaboration    de   plans   et   cahiers  de 

charges,  expertises,  surveillance 

des  travaux. 

Entretien   d'immeubles 

Agents  d'assurances.  Entretien  des 

polices  et  règlement  de  sinistres. 

Garde- meubles. 

Prêts  hypothécaires. 


Tissage    Mécanique 
de  Toiles 

Florent  peeters 

BORNHEM 


Télégr.  :  Florent    PEETERS-Bornhem 

Code  Used  A. B.C.  5th  Edition 

Compte  Chèques  Postaux  N°  1777 

Téléphone  :  OPPUER8  28 


Pagnes,  Tissu»  coloniaux, 

Moustiquaires, 

Toiles  imperméables 

pour  bâches   et  tentes. 


u 


STELLA 


Couleurs  et  Produits  Spéciaux 

Société   Anonyme    au    capital    de    2  Millions    de    Francs 

HAREN-NORD 

(BRUXELLES) 

BLANCS  DE  ZINC  ■  LITHOPONES  -  CERUSE 

-     en  Poudre   et  en    Pâte     - 


Minium  de  plomb.    —    Litharge. 

Minium  de  fer.  

Couleurs    broyées    et    préparées. 
Couleurs  industrielles.  


Grande     production     de     Mastic 
pour  Vitrages 

Huiles  pour  la  peinture  : 

Huile  de  lin  raffinée, 

Huile  de  lin  blanche, 

Huile  de  lin  cuite,  

Standolie. 


..CIA 


TELEGRAMMES  : 
STELLA     HAREN     BRUXELLES 


Emballages  spéciaux  pour  Colonies      ^ — 


LES 

FONDERIES   SAMSON 

Société  Anonyme 
3rïETT"^£"    (Province  de  Liège) 

TROIS  USINES  —  PRODUCTION  JOURNALIÈRE  :  25.000  kil. 

-  Fontes  pour  le  Bâtiment     - 

-  Articles  pour   l'exportation  - 

Tuyau*  de  descente  —  Gouttières  —  Ifiaiii  Water  Goods 

Tuyau*  sanitaires  —  Sanitary  Fittings 
Tuyau*  de  drainage  Soil  pipes 


Production  en  grandes  séries  par  moulage  mécaniques. 


FEUTRERIE    NOUVELLE 


=  D'AUVELAIS  = 

Société    Anonyme 
à  AUVELAIS    Belgique). 


Feutres  pour  tous  usages  industriels 

et  autres  : 
SPÉCIALITÉS  :  1°  Pour  le  polissage  du 
verre,  des  glaces,  du  cristal,  des  métaux, 
du  bois,  du  marbre,  etc,  etc . 

2<>  Joints  obturateurs,  Feutres  découpés, 
Feutres  en  plaques,  aphones,  antivibra- 
teurs,  absorbants. 

3fl  Feutre  pour  la  sellerie,  la  chaussure, 
tapis,  etc    etc. 

4e  Matelas  spéciaux  pour  Colonies. 

ADRESSES  : 
Postale,  —  Eugr.  ROWART, 

Administrateur-Délégué-Directeur, 

à  AUVELAIS 
Télégraphique  :  ROWART-Auvelais. 
Téléphone!*0  186,  TAMINES. 


USINES 


L.GILLET&Cie 

SOCIÉTÉ  ANONYME 

ANDENNE    (Belgique) 


Adresse  télégraphique  : 
JSINES  GILLET  ANDENNE 


Compte  Chèques  Postaux 
n°  29744 


BRIQUES  ET  PIECES  REPRACTAIRES 

POUR    TOUS  USAGES 

Briques  pour  la  métallurgie  du  fer;  hauts- 
fourneaux,  appareils  à  vent  chaud, fours 
à  puddler,  à  souder,  à  réchauffer  ;  fours 
Martin  Siemens,  cubilots,  poches  de  cou- 
lées, briques  légères  pour  conduits  à 
vent  chaud,  etc. 

Briques  spéciales  pour  le  grillage  des  mi- 
nerais par  rablage  manuel  et  rablage 
manuel  et  rablage  mécanique. 

Briques  spéciales  pour  la  métallurgie  du 
zinc,  du  plomb,  du  cuivre,  du  nickel, etc 

Octobre 


Société 


QV 


^M_E  ANV^ 


SOCIÉTÉ    ANONYME 


O/ 


Capital  :  fr.   7,500,000  entièrement  versé 


% 


Adresse  télégraphique  : 
COLONSOISE  -  ANVERS 


TÉLÉPHONES  : 
Nos   1576   et  1577 


ADRESSE  POUR  LETTRES  : 

29,   Rue  du   Mai  -  ANVERS 

CODES  : 

A.  B.  C.  5th  et  6th  Editions,  Lieber's,  Bentley's, 

Western  Union  Universal  Code, 

Western  Union  5  Letter  Code, 

Scott's  lOth  Edition,  Bedford  Mc  Neil, 

Broomhall's    &   Broomall's    Rubber    Code, 

Marconi  International  Code. 


IMPORTATEURS  ET  EXPORTATEURS 

de    PRODUITS    COLONIAUX    du    CONGO 

Caoutchouc,     Noix    Palmistes, 

Huile  de  Palme, 

Gomme   Copal,    Minerais, 

Cacao,  -  -       -  -  Ivoire, 

etc.,   etc. 


Octobre 


'  l   _■■ 


BELGICOM 


121,    Rue   Royale 

IMPORTATION  - 


EXPORTATION 


BRUXELLES 

REPRÉSENTATION 


A*  £XCE  E\(axsni:  poni*  le  Congo  Belge,  de  grande*  marques 
belges,  françaises,  anglaises  italiennes,  tchéco-slovaqties  et  alle- 
mandes, pour  tous  articles  et  notamineut  : 

Tissus  cotou  et  tennis,  couvertures,  singlets,  torchons,  lavettes,  essuie-mains,  brosses 
vêtements  confectionnés,  imperméables,  ceintures,  bretelles,  bottines,  parapluies, 
parasols,  sacs  jute,  sacs  coton,  perles  et  écailles,  fausse  bijouterie,  montre  et  réveils, 
houes,  machettes,  cadenas,  couteaux,  canifs,  accordéons,  phonographes,  émaillés, 
sel  de  traite,  sel  comprimé,  pétrole  américain,  tôles  ondulées,  ciment,  savons,parfums, 
tabacs,  cigares,  cigarettes,  mobiliers  en  fer  pour  bureaux  et  pour  chambre  à  coucher, 
vélos,  alimentation  générale  pour  blancs  et  noirs,  chocolats,  pains  d'épices,  vins  fran- 
çais et  portugais,  cognac,  whisky,  bières,  eau-de-vie  d'Armagnac,  kummel  Eckau, 
Champagnes  Giesler,  etc. 

—     Catalogues  et  échantillons  sur  demande.     — 


Adresse  télégraphique  : 
BELGICOM  BRUXELLES 


TÉLÉPHONE 


CODES 
B.  9805 


Bentley 
A. B.C. 


5e  édition. 


Novembre 


Joseph  MERCKX  &  C 


IE 


70,   Champ  Vleminck 
ANVERS 


-:  TURBO-POMPES  > 

A    ROULEMENTS    A     BILLES 
Sécurité     absolue  —  Entretien  et  frais  de  réparations  nuls. 


Groupes 
Moto- 
Pompes 


Groupes 

Pompes 

Électriques 


Turbo-Pompe  à  Poulies. 
Appareils  de  Levage     —     Tuyaux  à  ailettes 

pour  installations  frigorifiques 


Décembre 


Manufacture  de 


Adr.  Tél.  :  HACO-AXVERS 
Chèques-Postaux-Brux.  33201 


CIGARES    FINS 
Cigarillos   et   Cigarettes 


TÉLÉPHONE  :   5621 
A.  B  C.  Code  4th  Edition. 


j    ANGELUS     . 


HAVANA    COMPAGNIE 

WILLEM    WILLEMS 

80-82,    rue    Loos,    ANVERS 

arques  :  ANGELUS,  TROtMUÉRO,  TOC.4K,   KEMÎOS 

wiLHOK,  baicon  ■>  iitviv  m  rtiti  i\   i,4ri.i\». 

EXPORTATION  VERS  TOUS  PAYS 
EMBALLAÔES     SPÉCIAUX    POUR    PAYS    CHAUDS 


A»Al  » 


LA    SABUL1TE    BELGE 


A     MOUSTIER     SUR     SAMBRE 

Lxplosifs  de  sûreté  à 

haute  puissance  pour  Usines, 
Carrières,  Travaux  Publics, 
etc. 

^    ^  Explosifs  spéciaux  pour 

Dessouchage. 

Insensibles  à  la  chaleur, 
n'exsudent  pas. 

Détonateurs,  mèches 
et  tous  accessoires  de  mi 
nage. 

Juillet 


Depuis  sa  création  et  malgré  tous  les  événements 


PERSOONS 


meuse 

a  été  et  reste  toujours  la  meilleure  cen-î 
trifuge.  D'année  en  année  les  intéressés; 
sont  de  plus  en  plus  convaincus  de  sa 
grande   supériorité  sur  tous  les  points. 

C'est  rÉcrêmeuse  PERSOONS 

qui  seule  a  obtenu  tous  les  premiers  prix 
aux  derniers   concours  pratiques  Belges.; 

Écrêmeuses  mues  à  l'électricité  d'une 
façon  simple  et  pratique  jouissant  du 
graissage  automatique 

Sur  demande  envoi  du  catalogue  franco  et  gratis 

SOCIÉTÉ    ANONYME 

DES 

ÉCRÊMEUSES    PERSOONS 


à  Thildonck-Wespelaer 
(Belgique) 


Juillet. 


• 


Savonnerie-Parfumerie 


MAUBERT 


Maison  fondée  en  1819 

86,  Chaussée  de  Gand,  BRUXELLES 

Téléph.  :  Bruxelles  121.33  Télégr.  :  Savon  Maubert-Bruxelles 


Spécialités  de  savons 

de  toilette 

fins  et  ordinaires. 


*3T   1 


Articles  spéciaux 
pour  l'Exportation. 


Grand  Assortiment 


't* 


* 


* 


a. 
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SOCIÉTÉ  ANONYME 

DE  PRODUITS  GALVANISES 
ET  DE  CONSTRUCTIONS  MÉTALLIQUES 

Acienne  firme  J.-F.  JOWA,  fondée  en  1851. 

LIJÊIGKE 


Bâtiments  coloniaux  en  tôle  ondulée  galvanisée 

Spécialité   de  toitures   pour  Eglises,   Missions," 
Bâtiments  d'administration 

Envoi  de -l'Album  ILLUSTRÉ  sur  demande    ';£% 


& 
■^ 


# 


* 


..?, 
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Tôles  galvanisées  planes 

Tôles  galvanisées  ondulées  pour  toitures,  planchers, 

parois,  tabliers  de  ponts,  etc. 

Fers  marchands  et  feuillards  galvanisés 

Réservoirs  galvanisés 


*****-^******^#^t 


LES    AUTOMOBILES 


SE  RECOMMANDENT  PAR  LEURS 
-  INCOMPARABLES     QUALITÉS   - 

e  ROBUSTESSE,  de  RENDEMENT  et  de  SILENCE 

15  HP.,  4  cylindres 

20  HP.,  4  cylindres 

30  HP.,  6  cylindres 

MINERYA    MOTORS 

SOCIÉTÉ    ANONYME 

ANVERS 


A.  FISCH 

186,    rue  Royale,   Bruxelles 

Téléphoné  :  Brux.  57.79 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies, 

de   PÉcole  de  Médecine  tropicale,  de  l'École  supérieure  coloniale 

et   de   toutes  les  Compagnies  Congolaises. 


Equipement 

scientifique 
de  Missions 
d'ASTRONOHIE, 
GÉODÉSIE, 
TOPOGRAPHIE 


Spécialité 
d'Instruments 

de  Prospection. 


Fourniture  complète 
de  laboratoire 

de  Bactériologie. 

MICROSCOPES 

BALANCES 

de 
PRÉCISIOM 


Baromètres  Altimétriques,   Boussoles, 

Jumelles  à  prismes  spéciales  pour  Colonies. 


Décembre 


ETABLISSEMENTS 

LECLUSE  FRÈRES 

57,  Quai  au   Foin  —  BRUXELLES     = 


Usine  de  FILATURE-TISSAGE 

et  CONFECTIONS  DE  TISSUS  LAINE  ET  COTON 

Spécialités  de  Confections  ouvrières, 


KODAK 


LTD 


36,  RUE  DE  L'ÉCUYER 

=  BRUXELLES 


FABRICANTS  d'appareils,  pel- 
licules, PAPIERS,  PLAQUES  ET 
TOUS  ACCESSOIRES  PHOTOGRA- 
PHIQUES. 


LA    MAISON     SE    CHARGE     DE     FAIRE 

DES    ENVOIS    RÉGULIERS 
AU  CONGO  EN  EMBALLAGES  SPÉCIAUX 


Catalogue  gratuit  sur  demande. 

Juin 


A    LA 

TABLE  RONDE 

Maison  fondée  en  1829 


P.VANDEWOUWER 

Successeur  de 

Eug.Van  Uffelen 

et 

P.  Van  de  Wouwer 

Vieux  Marché-au-Blé 

-  28  - 

ANVERS 


Magasin 
de  Quincaillerie 
Outil*.   Serrures 
Clous,  ustensiles 

de  Ménage   etc  etc 
■Bascules. 
Poids  et  Mesures. 

Téléph.  :  2154 


Société  Anonyme  L'OUTIL    à  LIEGE 

145,  RUE  DU   LAVEU,  145 

Télégr.  :  «  SOCIÉTÉ  OUTIL  >.  —  TEL    N»  167-i 

MACHINES  ET  OÜTILS  SSSiWiS 

OUTILS  EN  fOUS  GENRES 

pour  exploitations  agricoles  et  le  travail  du  sol 

Machette?,  Henmnettcs,  Houes,  Binettes,  Haches,  Hachettes,  Pics,  Pioches.  Bêches,  Pelles,  'l'arrière*. 
flold-Pans,  Pans,  Pièces  de  petite  chaudronnerie,  Pièces  de  forge* 

Outillage  pour  Ateliers—  Appareils  de  levage 


C'est  la  nutrition  assurée  en  le  buvant  régulièrement 
S.A.  BOVRIL,  39c,   rue  du   Lombard,   Bruxelles. 


rcorsrao  -  colonies 
Armes    et    Munitions    Spéciales 
AD.  JANSEN,  Frr;.irr 
Fournisseur  de  l'Etat  dt  des  grandes  Compagnies 
27,  Rue  de  la  Madeleine,  BRUXELLES.  Tél.  Brux.  107.15 


PRODUITS    BELGICA 


METAL  ANTIFRICTION  pour  garni- 
ture de  coussinets  et  toutes  applica- 
tions. 

BOUCHONS  FUSIBLES  pour     sifflet 

d'alarme  de  chaudières  garantis  fon- 
dant au  point  de  fusion  réglemen- 
taire (120»). 

MATÉRIEL  DE  LIGNE  pour  la  trac- 
tion électrique  ;  chemins  de  fer,  tram- 
ways, chantiers,  usines,  exploitations 
minières,  etc. 

BUSELURES  ET  JETS  en  bronze  phos- 
phoreux pour  les  réparations  urgentes 
dans  les  garages,  chantiers,  usines, 
ateliers,  etc. 

PIÈCES  MÉCANIQUES  en  bronze, 
brutes  de  fonderie  ou  entièrement 
usinées  suivant  plans  ou  modèles. 


SEVRIN  &  MIGEOT 

FONDEURS-CONSTRUCTEURS 

à  Auvelais 

Fournisseurs 
du  Ministère  des  Colonies 


Télégrammes  :  BELGICA- AUVELAIS. 
Téléphone:  T AMINES  61. 


LIVRAISON  RAPIDE 
—  EXPORTATION  — 


Il 


II 


AGENCE  GÉNÉRALE  BELGE 
ÉTABLISSEMENTS    P.  PLASMAN 

20,   Boulevard  Maurice    Lemonnier 

BRUXELLES 

Téléph.  :li.  3412  et  157.33 


USINE  DE  MONTAGE  :  118,  Avenue  du  Port,  Téléph.: B. il  056 


22  AGENCES    EN    BELGIQUE 
Ayant  Garage  et  stock  pièces  rechange. 


CHASSIS  TRUC  UNE  TONNE 


sur  GROS  PNEUS,  avant  30  X  3  1/2,  arrière  32  X  4  1/2. 


TRACTEUR    AGRICOLE    FORDSON 

200   Tracteurs  sont  en   service  permanent  en  Belgique. 


Traction  de  tous  les  appareils  de  motoculture  et  de  récolte 

avec  le  minimum  de  dépense. 

Références   et  documentations  supplémentaires   sur  demande. 


COULEURS -VERNIS    EMAUX 


BRUXELLES 

27,  rue  aux  Choux 


DE  KEYN  Frères 


ANVERS 
37,  Canal  des  Vieux-Lions 

Décembra 


BIBLIOTHÈQUE  "  CONGO  „ 

DIRECTEURS    :    V.   DENIJN    ET    ED.     DE    JONGHE 

X°  1.  — Hutereau.  Histoire  des  peuplades  de  FUele  et 
de  l'Ubangi fr.      28.00 

N°  2.  —  Tanghe.  De  Slang  bij   de  Ngbandi   .  fr.      14.00 

N°  3.  —  Van  Wing.  Études  Bakongo.  Histoire  et  sociologie. 
Préface  de  Ed.  De  Jonghe  .      ......  fr.      24.00 

^°  4.  —  Van  Wing.   De  geheime  Sekte   van   't  Kimpasi. 

fr.        8.00 

N°  5.  —  De  Clercq.  Grammaire  du  Kiyombe       fr.        6.00 

N°  6-8.  —  Lagae  et  Van  den  Plas.  La  Langue  des  Azande. 
Vol.  I  :  Grammaire,  exercices,  légendes.  Introduction  his- 
torico-géographique  par  le  P.  Van  den  Plas  (paru).  Vol.  II; 
Dictionnaire  Français-Zande  (paru).  Vol.  III  :  Dictionnaire 
Zande-français  (sous  presse).  L'ouvrage  complet.fr.      40.00 

N°  9.  —  Hurel.  La  poésie  chez  les  primitifs  ou  Contes, 
Fables,  Récits  et  Proverbes  du  Ruanda  (lacKivu). 

fr.  18.00 

N°  10.  —  L.  Bittremieux.  Mayombeesch  Idioticon.  — 
(sous  presse) fr.      40.00 


En  vente  à  la  librairie  FALK,'fils, 

Georges   VAN   CAMPENH0UT,    Successeur, 

Rue  des  Paroissiens,  22,  Bruxelles 
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SOCIETE     ANONYME 

DES  USINES  A  TUBES  DE  LA  MEUSE 

Au  capital  de  12,000,000  à  FLÉMALLE-HAUTE   (Belgique) 

TUBES  ET  TUYAUX  EN  FER  ET  EN  ACIER 

pour  tous  usages  : 

Eau,  Gaz,  Chaudières,  Réfrigération,  Chauffage 

Spécialité  de  tubes  de  sondages  et  de  congélation.  —  Colonnes  de  refoulement. 

Tuyaux  spéciaux  pour  remblayage  hydraulique.  Pipe-line  pour  pétrole. 

Conduite  pour  air  comprimé. 

Poteaux  de  tramways  et  d'éclairage.    Perche  de  trolleys. 

Tubes  pour  conduites  d'eau  en  acier  juté  et^  asphalté 

en  remplacement  de  tuyaux  en  fonte. 
Tubes  vélos,  autos,  motos. 
En  général  :  Tous  les  tubes  soudés  par  recouvrement,  rapprochement  ou  sans  soudure 

—  CATALOGUE    SUR   DEMANDE  — 

Décembre 


FABRIQUES  BELGES  D'ALLUMETTES 

SOCIÉTÉ     ANONYME 
■=.     BFJLGIAN     JIATt'H     ¥Ai  TOïÊirs     E,td     = 


BRUXELLES  —  Boulevard   Bischoffsheim,  38a 


Allumettes  en  bois  el  Allomelles-bougies 

en  tous  genres 

Téléphones  :  Br.  :  122.07  ;  Adresse  télégraphique  :         | 

142.64  BELGIANMATCH  I 


Société  pour  la  manutention  dans  les  ports  du  Congo 

MANUCONGO,, 


?9 


Société  congolaise  à  responsabilité  limitée 
Siège  social  :  MATADI 
Siège  administratif  :  ANVERS 

-  RUE    DE    LONDRES,    28 


Téléphone,  n°  5Ü  Adresse  Télégraph.  :  MANUCONGO 


Déchargement  de  staemers.  —  Agence  en  Douane. 

Expéditions.  —  Réception. 

Camionnage.  Entreposage. 

Transit  et  toute  autre  manutention. 


Lucien  XHIGNESSE  &  Fils 

ATELIERS    DE    CONSTRUCTION 

306,  308,  310,  Rue  Ernest   Solvay.    SGLESSIN  (Liège) 

Téléph   :  1987  Chèques  postaux  :  53452 

Chaudières  à  vapeur.  —  Réservoirs.  —  Cuves.  —  Tuyauterie.  -—  Appa- 
reils de  Marine.   —  Verandahs.   -    Marquises.  —  Barrières.  —  Grilla 
—  Garde-corps.  —  Châssis.  —  Grosse    serrurerie.  —  Charpentes  métal- 
liques.—  Habitations  métalliques  démontables.  —  Wagonuets  pour  mines, 
carrières  et  Decauville. — -  Voies   portatives.   —  Ponts.  —  Passerelles.  — 

Planchers  en  fer,  etc. 

Février 


BANQUE  D'OUTREMER 

SOCIÉTÉ   ANONYME.    —   BRUXELLES 
Capital  :   100,000,000  de  francs  Réserves  :  28,000,000  de  francs 

Administration  :  Rue  Bréderode,  13 
Bureaux  et  Caisses  :  Rue  de  Namur,  48  Agence  :  Rue  du  Marais,  57 

Adresses  télégraphiques  : 

Siège  :  OUTREMER-BRUXELLES.  —  Agence     BOMARAIS-BRUXELLES 

Téléphones     Administration  et  Service  :  Bruxelles  1900  à  1905 

Change  et  arbitrage  :  Bruxelles  1906  à  1903.     —      Agence  :  Bruxelles  1711,  1712  et  1372 


LA  BANQUE  D'OUTREMER  traite  toutes  opérations  de 
Banque  et  de  Bourse  :  Ouverture  de  Comptes-chèques  et  Comptes 
courants,  Encaissement  et  Escompte  d'effets  de  commerce,  Crédits 
documentaires,  Achat  et  Vente  de  monnaies  étrangères,  Achat  et  Vente 
de  titres,  Paiement  de  coupons  belges  et  étrangers,  Prêts  et  Avances 
sur  titres,    Garde  de  titres,   etc. 

LA  BANQUE  D'OUTREMER  vient  d'ouvrir  à  SON 
AGENCE,  57,  RUE  DU  MARAIS,  une  salle  de  COFFRES- 
FORTS,  établie  comme  ses  autres  salles,  d'après  les  derniers 
perfectionnements  (caves  voûtées,  bétonnées  et  blindées  d'acier), 
et  présentant  les  garanties  les  plus  complètes  de  sécurité  contre 
le   vol   et  l'incendie. 


Intérêts    bonifiés   actuellement   aux   différents 
comptes  de  dépôt  : 


Compte-chèques  . 
Compte  de  quinzaine    . 
Compte  de  dépôt  à  3  mois    . 
Compte  de  dépôt  à  6  mois  . 
Compte  de  dépôt  à  1  an 


11/2  °/o  l'an 
variable 
3  l/2//o  l'an 
3  3/4  u/0    » 

4°/o     » 


Compte  de  dépôt  à  5  ans  (transmissible  à  toute  époque).    4  à  4  1/2  °/0    >i 

Pour   le»  dépôts  de    plus    longue   durée,   conditions  a    couienir 
—       Tous  ces  coiuptes  sont  tenus  franco  commission       — 


La  BANQUE  D'OUTREMER  publie  tous  les  quinze  jours  un 
Bulletin  économique  et  financier  dont  le  service  est  t'ait  gratuitement. 
Les  personnes  qui  désirent  recevoir  régulièrement  ce  Bulletin  sont 
priées    d'en   faire   la    demande. 


— 

BANQUE  DU  CONGO  BELGE 

FONDÉE  EN  1909 
Société  anonyme  au  capital   de   12.000.000   de  francs 

ET    GOTÏTErllTEMaiTT    DIT    COITSO   BSXiSS 

Siège  Social  :  14,   rue  Thérésienne,    BRUXELLES 


Président  du  Conseil  d'Administration  :  M.  O.  LEPREUX,  Vice-Gou- 
verneur de  la  Banque  Nationale  de  Belgique. 

^ice-Présidents  :  MM.  E.  FRANC  QUI,  Ministre  d'État,  Directeur  de  la 
Société  Générale  de  Belgique  ;  F.  PHILIPPSON,  Banquier. 

La  BANQUE  DU  CONGO  BELGE  effectue  en  Europe  et  en 
Afrique  toutes  opérations  bancaires  ayant  trait  aux  affaires  colo- 
niales, notamment  :  Avances  surproduits  africains,  Avances  sur 
documents,  Encaissement  et  escompte  de  traites  simples  et 
documentaires,  tirées  sur  le  Congo  ou  tirées  du  Congo  sur  l'exté- 
rieur, Avances  sur  effets  en  recouvrement,  Vente  de  chèques  et 
de  lettres  de  crédit,  Transferts  par  courrier',  transferts  télégra- 
phiques, Ouvertures  de  comptes  chèques,  de  comptes  courants, 
de  comptes  à  termes,  Paiements  sur  accréditifs,  Ouverture  de 
crédit,  Contrats  de  change,  Ordres  de  Bourse,  Garde  de  titres 
et  valeurs,  Prêts  sur  titres.         —     —     —     —     —     —     — 


Les  billets  de  la  Banque  du  Congo  Belge 

ont  seuls  cours  légal  dans  la  Colonie. 


Agence  à  ANVERS  :  47,  place  de  Meir. 

Agence  à  LONDRES  :  9,  Bishopsgate,  E.  C.  2. 

Agences  en  Afrique  :  Albertville,  Bandundu,  Basankusu,  Basoko. 
Borna,  Buta,  Coquilhatville,  I}ar-es-Salam,  Elisaboiiiville,  Inongo, 
Kabinda,  Kasongo,  Kigoma,  Kilo,  Kindu,  Kinshasa,  Kongolo, 
Libenge,  Likasi,  Lisala,  Luebo,  Lusambo,  Matadi,  Xi  an gara, 
Rutshuru,  Sandoa,  Stanley  ville,  Usumbura. 
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IMPORTATION 


EXPORTATION 


L'Européenne  Commercial 
industrielle 

E,  C,  I. 

Matériel  électrique- Moteurs  à  huile  lourd 

Direction  et  bureaux  : 
9,  rue  IMattesteen,  BRUXELLES  Bourse 
Téléphone;  f  Si, «3  Adresse  télégraphique: 

■"— — — —  I  lliO(0>ll\.HItl\illE> 

Novembre 


Le  Matériel  de  Tuileries  et  de  Travaux  Publics 

R.    GEHR1G 


Max    HOUBEN 

Directeur 

222,  rue  Royale      BRUXELLES 

Adresse  Télégr  ;  ROGERIGOK  Téléphone  :  i»«.4J 


Matériel  de  briqueterie  :  Presses  à   la  main  et  au  moteur. 

EXCAVATEUBS 
Machines  pour  le  travail  du  ciment. 
Bétonnières  de  tous  rendements. 

Broyeurs  à  mortiers. 

LoCOlYIOtiveS  "  JUNG  , ,  spécialement  étudiées  poul- 
ies Colonies,  foyer  avec  dispositif  spécial  pour  chauffage  combiné 
au    charbon   et  à   l'huile   lourde. 

LOCOMOBILES 

Novembre 
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LE  QUINQUINA 


Le  Quinquina  au  Congo  belge. 

Avant  de  relater  et  de  commenter  les  résultats  de  l'exper- 
tise à  laquelle  nous  avons  soumis  un  lot  d'écorces  de  quinquina 
provenant  d'un  essai  de  culture  de  Cinchona  succirubraPavon, 
fait  par  les  soins  de  la  Direction  de  l'Agriculture  au  Jardin 
botanique  d'Eala,  il  nous  paraît  opportun  de  débuter  la  pré- 
sente note  par  quelques  données  générales  sur  le  précieux  et 
si  efficace  remède,  sans  l'usage  périodique  duquel  (ou  plutôt 
de  son  principe  le  plus  actif,  la  quinine)  la  santé  des  Euro- 
péens en  notre  Colonie  devieut  précaire  et  cela  souvent  au 
point  d'y  rendre  leur  séjour  impossible. 

Le  lecteur,  pour  lequel  la  question  du  Quinquina  offre 
quelqu'intérêt,  soit  au  point  de  vue  agricole  soit  au  point  de 
vue  économique,  voudra  compléter  la  documentation  que  lui 
procurera  l'exposé  subséquent,  par  la  lecture  d'ouvrages  spé- 
ciaux parmi  lesquels  nous  recommandons  chaleureusement  : 
l'excellente  publication  de  Collet  (l),  à  laquelle  est  annexé  un 
index  bibliographique  très  détaillé  ;  la  magistrale  étude  de 
Prudhomme  (2)  et  le  savant  et  minutieux  traité  de  van  Gor- 
kom  (3). 


Le  médicament  héroïque,  connu  sous  le  nom  de  Quinquina, 
et  qui  reste  toujours  le  fébrifuge  par  excellence  et  le  remède 
efficace  contre  la  malaria  (4),  nonobstant  les  nombreux  succé- 

(1)  Oct.  J.  A.  Collet.  Note  sur  le  quinquina.  (\7oir  cette  Revue,  2,na  année, 
tome  I,  page  685). 

(2)  E.  Prudhomme.  Le  quinquina,  Paris,  1902. 

(3)  K.  W.  van  Gorkom.  Kina,  2m8  édition,  Haarlem,  1896. 

(4)  La  malaria  on  fièvre  paludéenne  est  une  affection  mortelle  d'origine 
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danés  qu'on  a  essayés  et  qu'on  essaie  constamment  encore  à 
lui  substituer,  se  résume  à  l'écorce  amère  de  Rubiacées  arbo- 
rescentes ou  arbustives  appartenant  toutes  (1J  au  genre  Cin- 
cliona. 

Le  qualificatif  collectif  «  quinquina  »  s'applique  couramment 
de  nos  jours  aux  espèces  végétales  productrices  de  la  salutaire 
écorce.  Quoique  pareille  extension  onomastique  ne  soit  guère 
rationnelle,  comme  le  fait  remarquer  E.  Prudliomme,  elle  n'en 
demeure  pas  moins  et  plus  que  jamais  consacrée  par  l'usage. 

* 
#     * 

Tous  les  Cinchona,  d'où  provient  le  quinquina,  sont  origi- 
naires de  la  partie  nord- ouest  de  l'Amérique  du  Sud,  où  ils 
végètent  à  l'état  spontané.  On  les  rencontre  disséminés,  soit  à 
l'état  isolé,  soit  beaucoup  plus  fréquemment  sous  forme  de 
peuplements  plus  ou  moins  denses  dans  les  régions  forestières 
de  la  Cordillière  des  Andes,  comprises  entre  le  10me  latitude 
Nord  et  le  20me  latitude  australe  et  situées  sur  les  territoires 
du  Venezuela,  de  la  Colombie,  de  la  Bolivie  et  du  Pérou. 

Les  Cinchona  ne  supportent  ni  la  chaleur  torride  de  la 
plaine  ni  le  froid  des  plateaux  élevés  ;  il  s'en  suit  qu'ils  ne  se 
rencontrent  ordinairement  dans  la  zone  circonscrite  que  dans 
les  seules  parties  dont  l'altitude  est  comprise  entre   800  et 


parasitaire,  causée  par  le  Plasniodium  nialariae,  autrement  dit  l'hémato- 
zoaire de  Laveran,  du  nom  du  savant  français,  mort  depuis  l'armistice, 
sous- directeur  de  l'Institut  Pasteur  de  Paris,  qui  le  premier  trouva  la 
cause  de  la  fièvre  intermittente. 

Le  parasite  est  transmis  à  l'homme  par  la  piqûre  de  moustiques  (les 
anophèles)  qui  ont  sucé  le  sang  d'une  personne  malade.  Il  a  été  constaté 
des  cas  de  malaria  dans  les  pays  du  Xord  ;  cependant  ce  sont  là  des  faits 
exceptionnels.  Par  contre  cette  maladie  est  très  fréquente  dans  certains 
pays  méditerranéens  Italie)  et  sous  les  tropiques.  Là,  peut-on  dire,  elle 
existe  en  tout  temps. 

(l)Le  genre  Kemija,  voisin  du  genre  Cinchona  et  qui  fait  également 
partie  de  la  famille  des  Rubiacées  produit  de  l'écorce  fébrifuge,  appelée 
Quinquina  cuprea;  toutefois,  cette  drogue  qui  nous  vient  principalement 
de  la  Colombie,  est  loin  de  posséder  les  vertus  de  sa  congénère.  Elle  ne 
renferme,  en  fait  que  des  doses  minimes  de  quinine,  de  quinidine  et  de 
cinchonine.  Son  constituant  caractéristique  est  la  cuprëïue,  alcaloïde 
susceptible  d'être  transformé  en  quinine,  mais  qui  n'a  guère  d'emploi  en 
pharmacie. 
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3,000  mètres,  c'est-à-dire  là  où  les  variations  de  température 
sont  relativement  restreintes  et  les  pluies  fréquentes,  mais  de 
courte  durée,  et  où,  conséquemment,  il  règne  une  constante 
humidité  atmosphérique. 

Les  Cinchona  appartiennent  à  la  catégorie  des  végétaux  dits 
toujours  verts.  Leurs  feuilles  à  surface  luisante  et  générale- 
ment glabre,  sont  opposées,  entières,  obovales  ou  lancéolées  et 
terminées  par  un  pétiole  souvent  veiné  de  rouge.  Les  stipules 
sont  interpétiolaires  et  tombent  de  bonne  heure.  A  l'aisselle 
des  nervures  secondaires  principales,  on  constate,  chez  plu- 
sieurs espèces  du  moins,  de  petites  fossettes  (scorbicules)  dont 
suinte  un  liquide  astringent. 

Les  inflorescences,  disposées  eu  panicules  et  garnies  de 
bractées,  sont  formées  de  petites  fleurs  hermaphrodites,  d'un 
blanc  crème,  rosées  ou  purpurines  exhalant  un  arôme  agréable 
qui  rappelle  celui  du  jasmin  (l). 

Quelques  Cinchona,  tels  que  le  Cinchona  ledgeriana,  por- 
tent des  fleurs  dimorphes  ;  on  en  trouve  des  pieds  à  fleurs 
macrostyles  et  des  spécimens  à  style  court. 

L'ovaire  qui  est  infère  et  biloculaire,  donne  naissance  à  un 
fruit  capsulaire,  plus  ou  moins  allongé  d'une  espèce  à  l'autre 
et  dont  la  déhiscence  se  produit  de  bas  en  haut  (2).  Le  fruit 
mûr  héberge  vingt-cinq  graines  (et  parfois  davantage)  extrê- 
mement petites  (3)  aplaties  et  munies  d'une  aile  membraneuse. 
La  couleur  des  graines  sèches  varie  du  jaune  paille  au  brun 
orangé. 

Le  nombre  d'espèces  de  Cinchona,  admises  par  les  divers 
botanistes  qui  se  sont  particulièrement  occupés  de  leur  classi- 
fication, varie  considérablement.  On  a  prétendu,  à  un  moment 
donné,  qu'il  existait  jusque  soixante-dix  espèces  différentes  de 
Cinchona  ;  mais  cette  opinion  ne  se  maintint  pas  fort  long- 
temps, vu  qu'on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  pas  mal  de  types, 
admis    à    titre    d'espèces    nettement    caractérisées,   n'étaient 

(1)  Certaines  espèces  et  notamment  le  Cinchona  pahudiana  ont  des  fleurs 
absolument  inodores 

(2)  Ce  mode  de  déhiscence  offre  de  l'importance  en  ce  sens  qu'il  permet 
de  distinguer  aisément  les  faux  quinquinas  d'avec  les  vrais.  Les  faux 
quinquinas  ne  proviennent  pas  de  Cinchona,  mais  le  plus  souvent  d'espèces 
d'un  genre  voisin,  celui  des  Cascarilla,  dont  le  fruit  s'ouvre  de  haut  en  bas. 

(3)  1,000  graines,  soigneusement  privées  de  toutes  impuretés,  pèseut 
moins  d'un  demi  gramme. 
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en  définitive  que  des  formes  intermédiaires  dues  à  l'hybrida- 
tion ou  à  des  causes  extérieures. 

Kuntze  qui  examina  attentivement  les  types  décrits,  finit 
par  conclure  qu'il  n'y  a  en  réalité  que  quatre  espèces  fonda- 
mentales, auxquelles  il  est  possible  de  ramener  toutes  les 
formes  signalées.  Il  est  des  systématiciens  qui  n'admettent 
pas  la  manière  de  voir  de  Kuntze.  Quoi  qu'il  en  soit  et  nonob- 
stant l'intérêt  purement  spéculatif  qu'offre  cette  controverse, 
nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage  et  nous  nous  contente- 
rons de  décrire  cursivement  les  seules  espèces  (ou  formes) 
offrant  j)résentement  ou  ayant  offert  dans  le  passé  une  certaine 
importance  au  triple  point  de  vue  agricole,  commercial  et 
pharmaceutique.  Nous  admettrons  avec  Prudhomme  (1)  que 
ces  spécies  de  valeur  sont  avant  tout  le  C.  succirubra,  le 
C.  officinalis,  le  C.  calisaya  et  le  C.  ledgeriana  (2). 

I.  Cinchona  succirubra  Paton. 

C'est  une  espèce  arborescente,  capable  d'atteindre  en  peu 
d'années  (du  moins  dans  les  cultures  intensives  d'Extrême- 
Orient)  une  hauteur  de  plus  de  12  mètres.  Elle  a  le  tronc 
lisse,  net  et  de  couleur  grise. 

Ses  feuilles  très  larges  et  d'un  vert  magnifique  acquièrent 
au  moment  de  leur  chute  des  teintes  allant  du  jaune  au  rouge 
vif.  Il  n'existe  pas  de  scrobicules  chez  le  C.  succirubra. 

Les  fleurs  de  l'espèce  qui  nous  occupe  comportent  des 
pétales  blanchâtres  à  la  base  et  d'un  rouge  carné  à  l'extrémité; 
la  gorge  de  la  corolle  est  teintée  de  rouge  carmin. 

Le  C.  succirubra  est  rustique;  il  émet  de  vigoureux  rejets, 
et  il  est  susceptible  de  se  propager  facilement  par  bouture. 
L'écorce  qu'il  fournit  accuse  un  arôme  des  plus  appréciés.  C'est 
pour  ces  motifs  et  aussi  parce  qu'on  la  considéra  pendant  un  bon 
moment  comme  donnant  le  quinquina  le  plus  riche  en  alca- 
loïdes, qu'au  début  de  l'introduction  des  Cinchona  aux  Indes 
anglaises  et  à  Java,  on  s'adonna,  préférablement  pour  ne 
point  dire  exclusivement,  à  la  culture  de  cette  espèce. 


(1)  Loc.  cit. 

(2)  La  majorité  des  botanistes  considèrent  le  C.  ledgeriana  comme  un 
hybride  obtenu  par  la  culture  et  provenant  du  croisement  du  C.  calisaya 
avec  le  C.  micrantha. 
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Actuellement,  la  vogue  du  C.  succirubra  a  beaucoup  baissé; 
on  ne  l'utilise  plus  guère  que  pour  la  production  de  certains 
quinquinas  pharmaceutiques,  on  l'emploie  aussi  en  guise  de 
porte-greffe  des  espèces  à  teneur  alcaloïdique  très  élevée,  mais, 
plus  délicates  et  partant  plus  exigeantes. 

C'est  sur  le  C.  succirubra  que  se  récolte  le  vrai  quinquina 
rouge  des  pharmaciens  (l),  le  red  bark  des  Anglais. 

2.  Cinchona  officinalis  L. 

Le  C.  officinalis  type  et  quelques-unes  de  ces  variétés  four- 
nissent la  majeure  partie  des  quinquinas  gris. 

C'est  de  loin  le  plus  délicat  de  tous  les  Cinchona  cultivés.  Il 
n'atteint  jamais  une  bien  grande  hauteur;  il  demeure  arbustif 
d'habitude.  Son  port  est  fluet. 

Tout  comme  le  Cinchona  précédent,  il  est  originaire  du 
Pérou  et  de  l'Equateur. 

Ses  caractères  spécifiques  sont  des  plus  saillants  :  le  tronc 
de  couleur  sombre  est  recouvert  d'une  écorce  traversée  par  de 
longs  et  larges  sillons  entrecroisés  dont  la  disposition  commu- 
nique à  1  ensemble  une  texture  irrégulièrement  losangée. 

Les  branches,  qui  garnissent  le  tronc,  sont  pendantes. 

Les  feuilles  ovales,  lancéolées,  luisantes,  d'un  vert  sombre 
veiné  de  rouge,  possèdent  une  surface  et  des  bords  ondulés. 

Les  pétioles  sont  rouges,  de  même  que  partiellement  du 
moins,  les  nervures  médianes  qui  les  prolongent. 

Les  fleurs  sont  petites  et  de  couleur  rouge  sang. 

Les  graines  plus  grosses  et  d'une  teinte  plus  foncée  que  chez 
les  trois  autres  espèces,  sont  pourvues  d'une  volumineuse 
amande. 

Le  C.  officinalis  s'est  admirablement  acclimaté  en  Hindou- 
stan  et  à  Ceylan  où  l'introduisirent  en  1861  Cross  et  Spruce  ; 
sa  culture  réussit  tellement  bien  en  ces  pays  qu'elle  ne  tarda 
pas  à  y  constituer  le  quinquina  de  loin  le  plus  cultivé. 

A  Java,  la  culture  du  C.  officinalis  donna  des  résultats 
encourageants,  du  moins  en  quelques  endroits  et  spécialement 
sur  le  mont  Tiloe. 


(1)  Le  nom  de  quinquina  rouge  lui  vient  de  la  coloration  de  son  écorce 
ainsi  que  de  la  teinte  des  décoctions  ou  des  infusions  qui  en  résultent. 
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Le  C.  officinalis  ne  végète  convenablement  qua  des  altitudes 
relativement  élevées  ;  son  habitat  de  prédilection  est  formé  des 
régions,  situées  sous  l'Equateur,  à  3,000  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

A  l'instar  du  C.  succirubra,  il  se  reproduit  facilement  par 
bouture. 

3.  Cinchona  ledgeriana  Moens. 

Le  C.  ledgeriana  constitue  une  espèce  d'une  valeur  commer- 
ciale tout  à  fait  hors  de  pair  à  cause  de  sa  grande  teneur  en 
quinine  et  de  sa  pauvreté  en  alcaloïdes  concomitants.  Rien 
d'étonnant  dès  lors  que  sa  culture  prenne  de  plus  en  plus  de 
prépondérance  à  Java  dont  le  sol,  d'une  extrême  fertilité,  con- 
vient admirablement  à  l'exploitation  intensive  des  Cinchona. 

Kuntze  et  d'autres  botanistes  considèrent,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  le  C.  ledgeriana  comme  un  hybride  des  C. 
calisaya  et  micrantha;  Moens  combat  cette  opinion  et  prétend 
que  le  C.  ledgeriana  n'est  autre  chose  que  l'espèce  calisaya 
type  elle-même. 

Il  nous  est  peu  utile  de  savoir  laquelle  de  ces  deux  thèses 
est  la  vraie  ;  mais  ce  qu'il  importe  de  retenir,  c'est  que  d'un 
accord  unanime,  les  quinologues  et  les  planteurs  assignent  au 
C.  ledgeriana  les  caractéristiques  suivantes  :  insertion  des 
branches  sur  le  tronc  sous  un  angle  plus  aigu  que  celui  observé 
chez  les  autres  variétés  ou  hybrides  de  calisa3Ta;  aspect  typique 
des  plantations  qui  accusent  dans  leur  ensemble  une  teinte 
rougeâtre  très  accentuée  ;  grande  constance  dans  la  composi- 
tion alcaloïdique  tant  qualitative  que  quantitative  ainsi  que 
dans  la  forme,  la  couleur  et  les  dimensions  des  feuilles,  des 
fleurs  et  des  fruits. 

Le  C.  ledgeriana  n'atteint  guère  de  grandes  dimensions  ;  à 
Java,  des  pieds  âgés  de  10  ans  mesuraient  7.m50  de  hauteur 
et  75  centimètres  de  contour. 

La  cime  est  pyramidale. 

Les  feuilles  qui  se  terminent,  d'une  part  par  une  extrémité 
effilée  et  par  un  pétiole  rouge  d'autre  part,  sont  oblongues 
ou  elliptiques  et  beaucoup  plus  étroites  que  celles  du  C.  succi- 
rubra. Elles  sont  d'un  vert  foncé  au-dessus,  d'un  vert  pâle  ou 
parfois  d'un  brun  violacé  à  la  face  inférieure.  On  y  remarque 
de  nombreuses  glandes  (scrobicules)  ;  de  plus,  elles  sont  cou- 
vertes de  duvet. 
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Le  C.  ledgeriana  présente  le  phénomène  d'hétérophyllie  ;  il 
en  est  des  spécimens  à  longues  feuilles  et  des  spécimens  à 
courtes  feuilles. 

Les  fleurs,  d'un  blanc  crème  et  très  odorantes,  sont  relati- 
vement petites.  De  même  les  fleurs  et  les  fruits  sont  plutôt  de 
petite  taille.  Le  C.  ledgeriana  se  plaît  avant  tout  dans  les  con- 
trées plutôt  basses,  c'est-à-dire  dont  l'altitude  ne  dépasse  pas 
2,000  mètres  au  voisinage  de  la  ligne  equatoriale. 

C'est  du  C.  ledgeriana  ainsi  que  l'espèce  suivante,  que  pro- 
vient le  quinquina  jaune,  quinquina  royal,  que  le  commerce 
considère  depuis  toujours  et  à  juste  titre  comme  l'écorce  sur- 
choix, 

4.  Cinchona  calisaya  Wedd. 

Les  caractères  botaniques  de  cette  espèce,  dont  l'habitat 
naturel  est  la  Bolivie,  ainsi  que  la  province  péruvienne  de 
Carabya,  sont  fort  semblables  à  ceux  du  C.  ledgeriana.  Tout 
comme  celui-ci,  le  calisaya  accuse  un  haut  titre  en  alcaloïdes 
utiles  et  particulièrement  en  quinine. 

5.  Outre  les  quatre  espèces  qu©  nous  venons  de  décrire  cur- 
sivement,il  en  existe  d'autres  qui  eurent  également  de  la  vogue, 
mais  dont  l'importance  utilitaire  doit  être  considérée  pour 
l'instant  comme  tout  à  fait  nulle.  C'est  notamment  le  cas  : 
a)  du  Cinchona  ptruviana  How  qui  produisait  certaines  sortes 
de  quinquina  gris,  les  quinquina  d'Huanuco,  disparus  des 
marchés  européens  depuis  un  quart  de  siècle.  Sa  richesse  en 
alcaloïdes  était  sensiblement  égale  à  celle  du  C.  succirubra:  en 
revanche,  sa  teneur  en  quinine  était  insignifiante; 

b)  du  Cinchona  pahudiana  How  ,  du  Cinchona  micraniha  R. 
et  P.,  du  Cinchona  nitida  R.  et  P.  et  du  Cinchona  caloptera 
Miq.  qui,  eux  aussi,  furent  introduits  aux  Indes  orientales, 
où  on  arriva  à  en  planter  annuellement  plusieurs  milliers 
de  pieds.  Leur  exploitation  fut  abandonnée  dans  la  suite  parce 
que  trop  pauvres  en  quinine  ; 

c)  du  Cinchona  hasskarliana  Miq.  que  van  Gorkoni  et  Moens 
considèrent  comme  un  hybride  du  C.  pahudiana  et  du  C.  cali- 
saya, obtenu  à  Tybodas. 

Qui  découvrit  les  vertus  du  quinquina,  ou  pour  mieux  dire, 
qui  les  remarqua  tout  d'abord  ? 
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Où  et  dans  quelles  circonstances  furent-elles  constatées? 

On  ne  possède  aucune  donnée  précise  à  ce  propos.  Des  nar- 
rations très  diverses  et  que  ne  corrobore  pas  la  moindre  preuve 
historique,  ont  été  rapportées  par  les  voyageurs  ayant  parcouru 
la  zone  cinchonifère  américaine. 

Parmi  ces  récits  légendaires,  citons  le  suivant  qui  est  relaté 
d'une  manière  identique,  sauf  parfois  quelques  variantes  de 
détail,  par  la  plupart  des  quinologues  et  entre  autres  par  van 
Gorkom  :  «  Un  Indien,  terrassé  en  plein  désert  par  un  violent 
»  accès  de  fièvre,  parvint  à  se  traîner  jusqu'à  une  mare  pour 
»  se  désaltérer;  ce  suprême  effort  lui  valut  son  salut,  car  non 
»  seulement  sa  soif  dévorante  fut  étanchée,  mais  la  fièvre  ne 
»  tarda  pas  à  diminuer;  il  put  marcher  et  regagner  son  logis. 
»  En  peu  de  temps,  il  recouvrit  la  santé. 

»  La  nouvelle  de  son  étonnante  guérison  se  propagea  rapi- 
»   dement  et  produisit  un  grand  retentissement  dans  la  contrée. 

»  En  en  cherchant  la  cause,  on  remarqua  que  Peau  que 
»  l'Indien  avait  bue  possédait  une  saveur  amère.  L'on  con- 
»  stata,  en  outre,  que  l'eau  devait  son  amertume  à  l'écorce 
»  d'un  arbre  arraché  par  le  vent  et  tombé  dans  la  mare.  Pour- 
»  suivant  les  investigations,  l'on  reconnut  que  le  chablis 
»  appartenait  à  une  essence  très  commune  daus  les  forêts 
»  d'alentour.  A  la  suite  de  ces  faits,  l'essence  végétale  à 
»  laquelle  appartenait  l'arbre  «  guérisseur  »  fut  désignée  sous 
»  le  nom  de  kinquina  ou  kina  qui,  en  langage  des  In  cas  (1) 
»   signifie  fébrifuge.  » 

Les  propriétés  antithermiques  du  quinquina  furent  connues 
en  Europe  (voir  plus  loin)  environ  un  siècle,  avant  que  l'on  sut 
exactement,  qu'elle  en  était  l'espèce  végétale  productrice.  Les 
premières  indications  probantes  relatives  aux  caractères  bota- 
niques des  Cinchona  ne  datent,  en  effet,  que  de  1737;  elles 
sont  dues  à  la  mission  française  envoyée  à  cette  époque  au 
Pérou,  sous  la  conduite  de  la  Condamine  auquel  avait  été 
adjoint  le  botaniste  De  Jussieu. 

La  Condamine  fit  une  description  très  minutieuse,  tout  en  y 
joignant  un  dessin  graphique  d'une  exécution  très  fidèle,  d'une 
espèce  de  kinquina  qui  fut  désignée  sous  le  nom  de  Quinquina 


(t)  Peuplade  de  l'Amérique  méridionale  qui  occupait,  lors  de  la 
conquête  espagnole,  le  territoire  actuel  du  Pérou  et  conséquemment  une 
partie  de  l'habitat  naturel  des  Cinchona. 
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TJritusenga  ou  Quina  primitiva,  appellations  qui  plus  tard, 
lors  de  la  création  par  Linné  du  genre  «  Cinchona  » ,  devinrent 
synonymes  de  Cinchona  officinalis  L. 

De  son  côté,  de  Jussieu  rassembla  toute  une  série  d'élé- 
ments botaniques,  qui  existent  encore,  à  l'heure  qu'il  est,  dans 
les  herbiers  du  Museum  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Les  travaux  laissés  par  les  savants  français  précités  men- 
tionnent, que  les  Indiens  connaissaient  parfaitement  et  bien 
avant  l'invasion  de  leur  pays  par  les  Espagnols,  la  valeur  théra- 
peutique de  l'écorce  de  quinquina.  De  Jussieu  dit  que  les  habi- 
tants de  Malocotos,  bourg  voisin  de  la  ville  de  Loxa,  recom- 
mandèrent l'emploi  du  quinquina  en  vue  de  guérir  un  prêtre 
espagnol  fébricitant. 

On  est  amené  à  se  demander  à  quel  mobile  obéirent  les  indi- 
gènes en  la  circonstance,  vu  que  de  son  côté  La  Condamine 
déclare  dans  ses  écrits  que  les  Indiens  non  seulement  n'utili- 
sent pas  l'écorce  amère  de  quinquina,  mais  qu'ils  manifestent 
à  son  endroit  une  réelle  répugnance  et  qu'ils  la  considèrent 
comme  une  drogue  dangereuse.  L'assertion  de  de  Jussieu  fut 
confirmée  dans  la  suite  par  Humbolt  qui  déclare  que  les  Casca- 
rilleros  (1)  étaient  convaincus  de  la  grande  toxicité  de  l'écorce 
amère  et  qu'ils  s'imaginaient  que  les  Européens,  pour  le 
compte  desquels  ils  la  récoltaient,  l'employent  pour  la  teinture 
des  tissus.  Pöppig  (1830),  Spruce  (1860)  et  TVJerkham  firent 
des  constatations  similaires.  D'après  le  dernier,  jamais  les 
docteurs  indigènes  n'auraient  prescrit  du  quinquina  à  leurs 
patients.  Humbolt  pense  que  la  découverte  des  vertus  du  quin- 
quina revient  aux  Jésuites,  missionnaires  au  Pérou,  qui  en 
firent  usage  les  tout  premiers  (2). 

(1^  On  appelait  Cascarillos,  les  professionnels  qui  récoltaient  les  éeorces 
pour  l'exportation  en  Europe. 

(2)  Nous  sommes  portés  à  croire  que  l'opinion  d'Humboldt  est  la  vraie 
parce  que  la  plus  vraisemblable.  En  effet,  tout  en  n'enlevant  pas  à  cette 
assertion  ce  qu'elle  a  de  conjectural,  l'on  peut  raisonnablement  admettre 
jusqu'à  preuve  du  contraire  que  l'écorce  du  quinquina  est  à  cataloguer 
parmi  les  «  simples  »  dont  la  découverte  et  la  propagation  sont  dus  aux 
religieux  aux  missionnaires  et  au  clergé  paroissial  et  cela  surtout  durant 
le  moyen  âge  et  la  période  moderne.  L'histoire  de  la  phytothérapie  ainsi 
oue  l'histoire  des  ordre  religieux  témoignent  d'une  foule  de  faits  avères 
qui  prouvent  qu'indiscutablement  les  monastères  et  le  clergé  en  général 
avaient  leur  pharmacie  et  que  pendant  fort  longtemps,  ils  se  dépensèrent 
généreusement,  conjointement  avec  les  médecins  d'alors,  au  soulagement 
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Il  ressort  de  ce  qui  précède  qu'on  ne  connaît  pas,  du  moins 
d'une  façon  certaine,  celui  ou  ceux  à  qui  l'humanité  est  rede- 
vable de  la  découverte  de  la  si  vertueuse  écorce,  mais  quels  qu'ils 
soient,  honneur  à  eux,  ils  méritent  toute  notre  recounaissance. 
Grâce  à  eux  il  fut  permis,  non  seulement  de  sauver  une  multi- 
tude d'existences,  mais  encore  de  mettre  en  valeur  et  de  civili- 
ser plusieurs  contrées  vouées  sans  cela  à  la  dépopulation,  à  la 
stérilité  et  à  la  barbarie.  N'ont  pas  moins  droit  à  la  gratitude 
publique,  tous  ceux  qui  prônèrent  ou  propagèrent  l'usage  du 
quinquina. 

Il  y  aura  bientôt  trois  siècles  que  l'écorce  de  Cinchona  fut 
apportée  en  Europe.  Le  médecin  Yillerobel  a  laissé  un  écrit  où 
il  est  dit  qu'elle  fut  importée  en  Espagne  dès  1632. 

Le  premier  usage  médical  en  fut  fait  en  1639  par  un  prêtre 
d'Alcada.  Néanmoins,  la  drogue  ne  connut  vraiment  de  la 
notoriété  que  l'année  suivante  et  cela  à  la  suite  de  la  guérison 
de  la  comtesse  de  Cinchon,  femme  du  vice-roi  du  Pérou.  A  son 
retour  en  Espagne,  cette  dame,  très  enthousiasmée  pour  le 
remède  qui  lui  avait  rendu  la  santé  et  mue  par  un  louable  sen- 
timent d'altruisme,  distribua  généreusement  du  quinquina  aux 
habitants  du  comté  de  Chinchon  qui  était  situé  non  loin  de 
Madrid  et  où  la  fièvre  paludéenne  régnait  à  l'état  endémique. 
Les  nombreuses  guérisons  qui  survinrent  rendirent  bien  vite 
le  remède  populaire  dans  la  contrée  (on  l'y  désignait  sous  le 
nom  de  poudre  de  la  comtesse)  et  son  usage  se  répandit  au 
dehors. 

Dans  la  suite,  le  cardinal  Jésuite,  Juan  de  Lugo,  grâce  à 
l'appui  du  pape  Innocent  X,  en  augmenta  davantage  encore  la 
renommée  et  provoqua  son  introduction  en  Italie  et  dans 
d'autres  pays  occidentaux.  A  cette  époque,  le  quinquina  que 
l'on  administrait  toujours  sous  forme  d'écorce  pulvérisée  était 
appelée  poudre  des  Jésuites  ou  poudre  du  cardinal. 

et  à  la  guérison  des  malades. 

Cette  opinion  est  tellement  ancrée  encore  actuellement  parini  les 
milieux  bourgeois,  paysans  et  ouvriers  que  les  entreprises  commerciales 
à  gros  capitaux  s'occupant  de  la  vente  de  tisanes  curatives,  ne  manquent 
jamais,  afin  de  capter  la  confiance  du  public,  de  signaler  que  la  composi- 
tion de  leurs  fabricats  est  l'œuvre  de  tel  ou  de  tel  ecclésiastique.  Certaines 
d'entre  ces  firmes  vont  plus  loin  et  ornent  leurs  continuelles  réclames 
ainsi  que  les  emballages  enrobant  leurs  spécialités  de  la  reproduction 
photographique  du  prêtre  philanthrope  et  guérisseur,  de  la  renommée 
duquel  elles  se  prévalent. 
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Comme  tout  nouveau  remède,  le  quinquina  trouva,  à  côté 
d'enthousiastes  admirateurs  et  de  partisans  convaincus,  des 
adversaires  décidés  et  des  détracteurs  obstinés  ;  Chifflet  publia 
vers  1653  à  Bruxelles  un  pamphlet  sur  le  quinquina  qui  eut 
un  grand  retentissement. 

Malgré  tout,  la  poudre  des  jésuites  se  propagea  de  plus  en 
plus.  Elle  fut  vendue  en  Angleterre  vers  1655.  Brady  la  pres- 
crivit à  Cambridge  en  1658  et  Willis  en  fit  autant  à  Londres 
deux  ans  plus  tard. 

La  drogue  connut  un  véritable  engoûment,  surtout  après  qu'un 
médecin  anglais.  Talbot,  l'eut  administrée  avec  succès  au  roi 
d'Angleterre  Charles  II  d'abord  et  à  la  Cour  de  Louis  XIY 
quelques  années  plus  tard  et  notamment  au  grand  Condé  et  à 
Colbert. 

La  pharmacopée  anglaise  fit  mention  pour  la  première  fois 
du  quinquina  en  l'an  1677;  l'écorce  merveilleuse  y  était 
désignée  sous  le  nom  de  Cortex  peruanus. 

Depuis  lors,  l'emploi  du  quinquina  se  répandit  petit  à  petit 
dans  la  généralité  des  pays  européens;  sa  vogue  ne  fit  que  pro- 
gresser et  son  commerce  s'accrut  considérablement. 

A  un  moment  donné,  la  demande  fut  telle  que  son  prix 
atteignit  des  chiffres  fabuleux.  En  1820,  deux  pharmaciens 
français,  Pelletier  et  Caventou,  isolèrent  la  quinine,  qui  est  le 
principe  actif  fondamental  de  l'écorce  de  Cinchona;  ils  réus- 
sirent en  outre  à  préparer  à  l'état  de  pureté  un  autre  alcaloïde, 
la  cinchonine  qui  lui  aussi  existe  dans  les  quinquinas.  Ces 
découvertes,  qui  font  époque  dans  l'histoire  des  sciences  phar- 
macologiques,  non  seulement  acquérirent  définitivement  «  droit 
de  cité  »  au  quinquina  dans  l'officine,  mais  lui  assurèrent  du 
coup  la  première  place  parmi  les  antifébriles  employés  dans 
Fart  de  guérir.  Depuis  lors  cette  place  prépondérante  lui  est 
restée  ;  le  quinquina  (ou  plutôt  la  quinine)  est  actuellement 
encore  le  Roi  des  fébrifuges. 

L'aperçu  historique  que  nous  venons  d'esquisser,  montre 
que  c'est  pour  une  très  large  part  à  la  science  française  qu'est 
due  la  connaissance  exacte  des  Cinchona  ainsi  que  l'usage 
thérapeutique  et  la  nature  des  composants  actifs  de  leur 
écorce. 
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L'écorce  des  Cincliona  accuse  une  très  grande  complexité 
dans  sa  composition  chimique  ;  elle  constitue  réellement  une 
véritable  collection  de  produits.  Hormis  une  bonne  vingtaine 
d'alcaloïdes,  on  y  a  signalé  la  présence  : 

a)  d'acides  organiques  tels  que  l'acide  quinique  C7H12  06, 
l'acide  quinotannique  C14H16  09,  lequel  par  oxydation  à  l'air 
donne    lieu     au     rouge    de    quinquina    et    l'acide    quinovique 

b)  des  polyoses,  notamment  de  la  matière  amylacée  et  des 
gommes  ; 

c)  une  cire  de  nature  particulière,  le  chicol  ; 

d)  des  matières  colorantes,  surtout  le  rouge  de  quinquina 
C12H14  07,  désigné  encore  sous  le  nom  d'acide  cinchoful- 
vique  ; 

e)  une  huile  essentielle; 

ƒ)   une  substance  de  nature  glycosidique,  la  quinovine ; 

g)   des  composés  minéraux  (l). 

On  admet  généralement  que  les  principes  utiles  des  quin- 
quinas sont  avant  tout  des  alcaloïdes,  parmi  lesquels  quatre 
sont  à  retenir  :  la  quinine,  la  quinidme,  la  cinchonine,  la  cin- 
chonidine. 

Ces  quatre  bases  fondamentales  se  trouvent  localisées  non 
seulement  dans  l'écorce  (et  surtout  dans  les  couches  parenchy- 
mateuses  externes  de  celle-ci)  de  la  tige  et  des  branches,  mais 
aussi,  voir  même  en  plus  forte  proportion  (2)  dans  la  partie 
corticale  des  racines.  Toutefois  ce  dernier  organe  renferme 
d'habitude  de  plus  grandes  quantités  de  quinidine,  cinchonine 
et  cinchonidine  que  le  cortex  de  la  tige. 

Il  paraît,  quoique  le  fait  soit  controversé,  qu'il  n'existe  pas 

(1)  Selon  Carles  les  cendres  des  quinquinas  américains  accusent  une 
dose  appréciable  du  cuivre  ;  en  revanche,  Hooper  ne  put  déceler  la 
moindre  trace  de  ce  métal  dans  l'écorce  d'arbres  des  plantations  de  l'Inde. 
D'autres  analystes  ont  confirmé  toutefois  l'opinion  de  Caries  et  signalent 
également  la  présence  de  cuivre  dans  les  quinquinas.  Hooper  constata 
chez  plus  de  300  échantillons  de  Cinchona  provenant  des  Indes  anglaises 
une  teneur  en  cendres  supérieures  à  3  p.  c.  pour  les  écorces  du  tronc, 
à  4  p.  c.  pour  les  écorces  de  branches  ou  de  jeunes  plants,  ào-6p.  c.  pour 
les  feuilles.  Suivant  le  même  auteur,  les  cendres  d'écorces  comporte- 
raient en  moyenne  :  24  à  27  p.  c.  d'éléments  solubles  dans  l'eau,  67  à  70  p.  c. 
d'éléments  solubles  dans  les  acides  et  5  à  6  p.  de  silice. 

(2)  C'est  pour  ce  motif  que  de  nos  jours  on  se  sert  quelquefois  d'écorces 
de  racines  dans  les  fabriques  de  quinine. 
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d'alcaloïdes  utiles,  ni  dans  les  feuilles,  ni  dans  le  bois  des  Cin- 
chona. 

La  quinine  et  la  quinidine  sont  des  isomères  de  la  formule 
C.20H24  N202.  La  cinchonine  et  la  cinchonidine  présentent 
entre  elles  les  mêmes  liens  de  parenté  que  ceux  unissant  les 
deux  bases  précédentes;  l'une  et  l'autre  répondent  à  la  for- 
mule C19H22N,0. 

La  quinine  et  la  quinidine  sont  des  méthoxycinchonines, 
c'est-à-dire  qu'on  peut  les  considérer  comme  résultant  de  leurs 
deux  congénères,  par  le  remplacement  d'un  H  par  un  radical 
méthoxyle  (OCH3). 

La  cinchonine  et  la  cinchonidine  contiennent  un  fragment 
hydroxyle  OH  ;  la  quinine  et  la  quinidine  contiennent  en  outre 
un  radical  méthoxyle. 

La  quinine  et  la  cinchonidine  sont  lévogyres,  alors  que  la 
quinidine  et  la  cinchonine  dévient  à  droite  le  plan  de  la  lumière 
polarisée.  Entr'autres  propriétés  différentielles  qui  distin- 
guent la  cinchonine  d'avec  ces  trois  congénères,  mentionnons 
son  insolubilité  relative  dans  l'ébher  (l). 

On  admet  généralement  que  les  alcaloïdes  du  quinquina  y 
existent,  non  pas  à  l'état  libre,  mais  sous  forme  de  quinates 
et  de  quinotannates. 

Nous  venons  d'indiquer  quels  étaient  avant  tout  les  points 
de  localisation  des  alcaloïdes  utiles.  Il  importe  de  remarquer 
que  la  nature  et  la  teneur  des  principes  alcaloïdiques  varient 
non  seulement  d'organe  à  organe  (2),  mais  qu'elle  est,  de  plus, 
sous  la  dépendance  de  nombreux  facteurs  que  nous  allons 
passer  brièvement  en  revue. 

(1)  Prescott  donne  à  propos  de  la  solubilité  des  quatre  bases  princi- 
pales dans  l'éther  15°,  les  chiffres  suivants  :  quinine,  1  p.  dans  25  p.  de 
dissolvant;  quinidine,  1  p.  dans  30  p.;  cinchonidine,  1  p.  dans  188  p.;  cin- 
chonine, 1  p. dans  371  p.  de  dissolvant. 

(2)  Les  moyennes  des  résultats  de  nombreuses  analyses  effectuées  par 
Howard  sur  les  quinquinas  originaires  des  Indes  anglaises  furent  les 
suivantes  : 

Branches.    Tronc.    Racines. 

alcaloïdes  totaux 3.3  5.5  7.6 

quinine  (en  p.  c.  sur  alcaloïdes)   .  23.5  20.2  11.5 

quinidine     .........  0.6  06  2.9 

cinchonidine 25.3  23.6  19.0 

cinchonine 19.  i  32.8  i7.3 

alcaloïdes  amorphes 31.2  22.8  18.-1 
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Observons  toutefois  au  préalable,  qu'il  a  été  constaté  que 
les  quinquinas  de  culture  (l)  sont  plus  sujets  à  variation,  nous 
verrons  pourquoi  plus  tard,  que  les  écorces  sylvestres  (1). 
Dès  lors  ce  qui  suit  se  rapporte  avant  tout,  à  la  première  caté- 
gorie commerciale  d'écorces. 

La  quinidine  n'existe  d'ordinaire  qu'en  faible  proportion 
dans  les  écorces  officinales  tant  dans  celles  provenant  de  quin- 
quinas sauvages  (l)  que  celles  issues  de  plantations  ;  exception- 
nellement chez  des  spécimens  provenant  du  Cincliona  pitayen- 
sis  ou  du  Cinchona  anglica,  on  a  trouvé  des  quantités  notables 
de  quinidine.  Quant  à  la  cinchonidine,  dont  les  écorces  sau- 
vages sont  très  peu  pourvues,  elle  s'accumule  dans  les  quin- 
quinas cultivés,  spécialement  dans  ceux  que  fournissent  le 
Cincliona  succirubra  et  ses  variétés,  le  Cinchona  officinalis  et 
le  Cinchona  lancifolia. 

Le  Cinchona  micrantha,  le  C.  robusta  et  le  C.  succirubra 
sont  les  plus  riches  en  cinchonine  d'entre  les  espèces  de  cul- 
ture. Enfin,  il  est  des  quinquinas  américains,  notamment  cer- 
taines sortes  de  quinquinas  d'Huanuco  qui  en  fait  d'alcaloïdes 
ne  contiennent  quasi  que  de  la  cinchonine. 

En  fait  de  facteurs  modifiant  la  composition  tant  qualitative 
que  quantitative  des  principaux  alcaloïdes,  citons  : 

a)  L'âge. 

L'écorce  des  organes  aériens  (tige  et  branches)  est  d'autant 
plus  riche  en  bases  organiques  qu'elle  est  plus  âgée.  Consé- 
quemment,  les  portions  inférieures  de  la  tige  titrent  plus  d'al- 
caloïdes que  les  portions  situées  plus  haut  et  l'écorce  des 
branches  est  plus  pauvre  que  celle  de  la  tige.  Cette  règle  com- 
porte cependant  des  exceptions  particulièrement  quant  à  la 
dose  de  quinine. 

L'inégale  répartition  alcaloïdique  observée  pour  la  tige  et 
les  branches  se  constate  aussi  pour  les  racines;  mais,  en  sens 
inverse,  vu  qu'il  y  a  plus  de  bases  organiques  dans  les  racines 
secondaires  que  dans  les  racines  principales. 

Il  va  de  soi  que,  comme  pour  toute  localisation  de  n  importe 
quel  principe  immédiat  végétal  d'ailleurs,  l'accumulation  pro- 
gressive des  alcaloïdes  chez  le  quinquina  s'arrête  à  un  moment 
donné   de  la   vie   de   l'arbre.   A   quel   instant   l'accumulation 

(1)  On  trouvera  dans  la  suite  l'expiieation  de  ces  ternies. 
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maxima  est-elle  atteinte  ?  Des  expériences  ont  montré  que, 
pour  le  Cincliona  ledgeriana  du  moins,  c'est  à  la  fin  de  la 
quatrième  année  que  la  richesse  alcaloïdique  arrive  à  son 
apogée.  Après  quoi,  elle  reste  stationnaire  du  moins  jusque 
7  ans,  moment  auquel  les  expériences  furent  interrompues 
(van  Gorkom).  D'autres  observations,  maintes  fois  répétées 
tant  dans  les  possessions  anglaises  ou  néerlandaises  d'Extrême- 
Orient  qu'ailleurs,  prouvèrent  que  généralement  les  arbres 
âgés  d'une  dizaine  d'années  accusent  le  taux  maxima  en  alca- 
loïdes. Ce  taux  diminue  ensuite  et,  après  douze  ans,  il  demeure 
stationnaire. 

b)  L'espèce. 

Des  trois  espèces  cultivées  actuellement  et  quasi  uniquement 
à  Java,  c'est  le  Cinchona  ledgeriana  qui  contient  et  le  plus 
d'alcaloïdes  et  le  plus  dé  quinine.  Par  contre,  on  n'y  trouve  que 
peu  de  cinchonidine  (l).  Van  Leersum  renseigne  pour  deux 
spécimens  de  C.  ledgeriana,  cultivées  à  Java,  les  chiffres  sui- 
vants : 

Alcaloïdes  totaux.        Quinine. 

N°l.      .      .      .  11.00  p.  c.  9.41  p.  c. 

F2.      .      .      .  11.27    —  10.04     — 

D'autres  chimistes  néerlandais  ont  constaté  des  teneurs 
sensiblement  plus  élevées  encore. 

L'écorce  de  cinchona  officinalis  contient  habituellement 
beaucoup  de  cinchonidine  ;  sa  richesse  en  quinine  oscille, 
selon  van  Gorkom,  entre  1.74  et  7.52  p.  c.  Plus  tard,  De  Vrij 
y  trouva  jusque  9.10  p.  c.  de  quinine  et  Van  Leersum  eut 
entre  les  mains  des  spécimens,  dont  l'analyse  fournit  1  0.60  p.  c. 
du  même  alcaloïde. 

Quant  au  quinquina  rouge,  dérivé  du  C.  succirubra,  sa 
composition  en  alcaloïde  est  comprise  entre  les  limites  de  6.05 
à  10.83  p.  c.  pour  les  alcaloïdes  totaux. 

(1)  La  richesse  exceptionnelle  de  ce  Cincliona  en  quinine  et  aussi  son 
bas  titre  en  alcaloïdes  concomitants  en  fait  la  matière  première  de 
grand  choix  pour  les  fabriques  de  sels  de  quinine.  C'est  grâce  au  C.  ledge- 
riana que  Java  auquel  le  sol  fertile  et  le  climat  assurent  des  conditions  de 
végétation  éminemment  favorables,  jouit  présentement  d'une  importance 
prépondérante,  d'un  réel  monopole  pourrait-on  dire,  sur  les  marches 
mondiaux. 
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De  0.82  à  1.37  p.  c   pour  la  quinine; 

De  3.20  à  5.13  p.  c.  pour  la  cinclionidine; 

De  1  76  à  2.46  p.  c.  pour  la  cinclioniue; 

Néant  pour  la  quinidiue  ; 

De  0.27  à  1.87  p.  c.  pour  les  alcaloïdes  amorphes. 

D'autres  espèces  cultivées  anciennement  à  Java.,  titraient  : 

Le  Cincliona  pahudiana     .      .      .  0.20  p.  c.  de  quinine; 

—  hasskarliana  1.40  — 

—  caloptera       ...  1.00  — 

—  calisaya anglica  (l).  1.50  — 

—  —     josephiana.      1.00  — 

—  —      boliviana     .      1. 50  à  4. 50  p.  c.  de  quinine; 

—  lancifolia       .      .      .      1.70  p.  c.  de  quinine; 

—  pitayensis      .      .      .      2.00  à  6.00  p.  c.  de  quinine; 

—  micrantha     .      .      .      traces. 

c)  Le  sol. 

Dans  les  sols  riches  et  spécialement  appropriés  à  la  culture 
des  Cinchona,  l'espèce  ledgeriana  a  atteint  une  richesse  en 
quinine  allant  de  12  à  14  p.  c.  calculée  sur  matière  sèche.  En 
revanche,  il  appert  que  dans  les  terres  pauvres,  l'écorce  du 
même  quinquina  a  vu  sa  teneur  en  alcaloïdes  décroître  très 
notablement. 

d)   Les  maladies. 

Elles  provoquent  une  augmentation  en  cinclionidine  et  une 
régression  en  quinine. 

e)  L'ombrage. 

Un  ombrage  convenablement  choisi  enrichit  le  quinquina 
en  quinine. 

f)  Vécorçage. 

De  Vrij  a  constaté  que  chez  un  même  arbre,  l'écorce  renou- 
velée du  Cinchona  succirubra  contient  plus  d'alcaloïdes  et 
aussi  plus  de  quinine  que  l'écorce  naturelle. 

(I)  Le  Cinchona  calisaya  anglica  est  un  hybride  résultant  du  croisement 
du  Cinchona  calisaya  avec  le  Cinchona  succirubra. 
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Ecorce  naturelle,  9.28  p.  c.  d'alcaloïdes,  dont  1.16  p.  c.  de 
quinine. 

Ecorce  moussée  (1),  10.27  p  c.  d'alcaloïdes,  dont  1.36  p.  c. 
de  quinine. 

Ecorce  renouvelée,  11.10  p  c.  d'alcaloïdes,  dont  4.60  p.  c. 
de  quinine. 

Un  accroissement  analogue  en  principes  utiles  a  été  signalé 
chez  le  Cinchona  officinalis. 

Selon  Moens,  le  moussage  détermine  dans  l'écorce  du  Cin- 
chona ledgeriana.de  curieuses  et  importantes  modifications 
de  composition.  Alors  que  pour  les  variétés  contenant  de  la 
cinchonidine,  la  pratique  culturale  en  question  provoque  une 
augmentation  en  quinine,  une  diminution  en  cinchonidine 
mais  n'occasionne  guère  de  changement  dans  les  quotités  de 
quinidine  et  de  cinchonine;  chez  les  variétés  non  cinchonidi- 
fères,  par  contre  le  moussage  ne  modifie  pas  la  teneur  en 
quinine. 

Il  nous  faut  ajouter  que  des  recherches  récentes  ont  con- 
trouvé,  partiellement  du  moins,  les  conclusions  de  Moens; 
l'écorçage  diminue,  semble-t-il,  la  dose  d'alcaloïdes  dans  les 
portions  de  l'écorce  naturelle  adjacentes  aux  surfaces  traitées. 

g)  La  gelée. 

La  gelée,  une  température  de  dessication  supérieure  à  105* 
de  même  qu'un  emmagasinage  prolongé  exercent  une  influence 


(1)  Le  moussage  est  un  procédé  de  culture  qui  ne  fut  appliqué  qu'aux 
Cinchona  des  Indes  et  dont  le  mérite  revint  à  Mac  Ivor.  Ayant  remarqué 
que  les  sortes  commerciales  les  plus  estimées  parmi  les  écorces  sauvages 
étaient  celles  dont  la  face  externe  était  recouverte  de  mousses  ou  de 
lichens,  Mac  Ivor  conçut  l'idée  de  faire  vivre  ces  cryptogames  sur  les 
quinquinas  des  plantations  dont  il  avait  la  direction,  afin  d'arriver  à  des 
produits  d'un  aspect  semblable  à  celui  des  écorces  américaines.  Le  mous- 
sage se  pratiquait  comme  suit  :  on  ecorce  de  place  en  place  les  arbres 
d'un  certain  âge,  tout  en  prenant  soin  de  ne  pas  blesser  le  cambium:  on 
recouvre  les  blessures  et  la  portion  intacte  du  tronc  par  de  la  mousse  et 
on  maintient  le  tout  par  des  liens.  Il  en  résulte  que  les  parties  écorcées 
sont  soustraites  à  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière;  ce  qui  provoque  une 
rapide  cicatrisation.  Au  bout  de  quelque  temps  il  s'est  formé  une  ecorce 
renouvelée,  plus  riche  en  alcaloïdes  que  l'écorce  primitive.  Pareil  enri- 
chissement s'était  déclaré  également  dans  l'écorce  moussée,  c'est-à-dire 
l'écorce  primitive  couverte  de  mousses. 


—   684   — 

fâcheuse  sur  le  taux  alcaloïdique.  Jj'êtagage  serait  sans  le 
moindre  effet.  Quant  à  l'action  des  saisons  et  de  la,  fumure, 
la  question  n'est  point  résolue. 

h)  L'hybridation. 

Son  influence  n'est  pas  douteuse.  Seuls  les  descendants 
issus  d'un  même  sujet  ou  de  deux  sujets  d'uue  même  espèce- 
type  possèdent  une  composition  alcaloïdique  tant  qualitative 
que  quantitative  qui  est  sensiblement  identique  à  celle  du 
pied  mère. 

]STous  extrayons  du  traité  d'AJlen  (l)  une  longue  série  d'ana- 
lyses, exécutées  par  Hooper  sur  des  écorces  provenant  des 
plantations  du  Gouvernement  de  Madras  et  d'où  il  ressort  à 
l'évidence  que  la  composition  alcaloïdique  tant  qualitative  que 
quantitative  varie  non  seulement  d'espèee  à  espèce,  mais  aussi 
d'après  le  mode  d'exploitation  auquel  on  a  recours. 


* 


Auxquels  d'entre  ses  alcaloïdes  constitutifs  l'écorce  de  quin- 
quina doit-elle  ses  vertus  curatives  ? 

Le  dernier  mot  n'a  pas  été  dit  à  ce  propos,  nous  semble- 
t-il.  Ce  problème  offre  encore  bien  des  points  conjecturaux. 
De  nouvelles  recherches  systématiques  et  d'ensemble  s'impo- 
sent; recherches  à  réaliser  non  seulement  dans  des  conditions 
soigneusement  fixées,  mais  à  effectuer  tant  à  l'aide  de  sels 
alcaloïdiques  purs  qu'avec  des  écorces  (2)  de  composition 
exactement  connue  et  rigoureusement  déterminée  par  les 
méthodes  d'analyses  très  précises. 

En  attendant  que  les  conclusions  de  pareilles  recherches 
soient  connues,  voici  en  peu  de  mots  où  en  est  l'état  de  la 
question. 

Depuis  le  début  du  siècle  dernier,  à  la  suite  de  la  décou- 
verte de  Pelletier  et  Caventou  et  de  nos  jours  encore,  les  pra- 
ticiens et  les  quinologues  attribuent  couramment  à  la  quinine 


(1)  Allen  s   commercial  organic   analysis,   tome  VI,   4me    édition,    1912, 
p.  48o. 

(2)  Il  importe  d'essayer  comparativement  et  les  produits  naturels  et 
chacun  des  sels  cristallisés. 
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Espèce  botanique. 
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5,40 

—        — 

Moussée. 

2,58 

1,92 

0,77 

» 

3,16 

0.35 

6,20 

—        — 

Renouvelée . 

5,92 

4,40 

0,51 

» 

2,54 

1,65 

9,10 

—        — 

Branches. 

2,20 

1,64 

1,17 

» 

2,71 

0,50 

6,02 

C.  Micrantha. 

Naturelle . 

)) 

» 

1,92 

)) 

» 

0,40 

2,32 

— 

Renouvelée. 

traces 

traces 

1,12 

)) 

2,45 

1,02 

4,54 

—        — 

Branches. 

)) 

)) 

1,60 

» 

» 

0,45 

2,05 

C.  Calisaya    . 

Naturelle . 

1,62 

1,21 

2,13 

» 

2,32 

0,29 

5.95 

—      — 

Branches. 

0,79 

0,59 

1,93 

» 

0,73 

0,48 

3,73 

C.  Ledgeriana 

Naturelle. 

7,38 

5,49 

0,82 

» 

1,33 

0,88 

8,52 

—          — 

Branches. 

2,97 

2,21 

1,07 

» 

0,49 

0,50 

4.27 

C.  Anglica(2) 

Naturelle. 

1,09 

0,81 

1,49 

0,29 

0,88 

0,44 

3,91 

—      — 

Branches. 

traces 

traoes 

2,04 

0,25 

» 

0,36 

2,65 

C.  Javanica  . 

Naturelle. 

» 

)) 

2,64 

1,32 

» 

0,48 

4,44 

—        — 

Branches. 

)) 

)) 

1,49 

1,43 

» 

0,45 

4,37 

C.  Officinalis. 

Naturelle . 

3,72 

2,77 

0,39 

0,16 

1,57 

0,50 

5,39 

—        — 

Moussée . 

4,54 

3,40 

0,45 

0,20 

1,50 

0,62 

6,17 

—        — 

Renouvelée. 

6,QQ 

4,21 

0,65 

0,22 

0,85 

0,70 

6,63 

C.  Paludiana 

Naturelle . 

0,05 

0,04 

0,39 

» 

0,10 

0,43 

0,96 

—          — 

Renouvelée. 

0,68 

0,51 

0,28 

» 

1,19 

0,87 

2,85 

C.  Pitayensis.     . 

Naturelle . 

3,14 

2,32 

1,93 

1,10 

0,56 

0,39 

6,32 

—        —       . 

Moussée. 

5,12 

3,81 

1,91 

0,63 

0,95 

0,37 

7,67 

—        —       . 

Renouvelée. 

3,36 

2,50 

2,33 

0,78 

0,52 

0,55 

6,68 

C.  Humboldiana 

Naturelle . 

3,01 

2,24 

0,49 

traces 

1.55 

0,90 

5,18 

—          « 

Renouvelée. 

1,72 

1,28 

0,43 

)) 

0,64 

1,07 

3,42 

(1)  Le  C.  robusta  est  un  hybride  du  C.  Succirubra  d'avec  le  C.  officinalis. 

(2)  LeC.  anglica  —  —  ~-  —         le    C.  calisaya, 
du  moins  selon  Thiselton  Dyn. 
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seule  de  la  valeur  thérapeutique.  A  l' encontre  de  cet  exclusi- 
visme, issu  des  idées  en  vogue,  mais  qu'en  définitive  aucune 
preuve  expérimentale  décisive  ne  justifie,  des  expériences  phy- 
siologiques et  des  observations  cliniques  ont  fait  admettre  tout 
récemment  que  les  alcaloïdes  concomitants  (cinchonine,  cin- 
chonidine,  quinidine)  possèdent,  eux  également,  des  actions 
spécifiques  bienfaisantes  pour  les  fébricitants.  Ajoutons  toute- 
fois qu'il  semble  que  ces  bases  se  sont  montrées  moins  actives 
que  leur  congénère.  La  quinine  est  le  meilleur  remède  pour 
guérir  la  malaria;  elle  constitue  de  plus  le  moyen  prophylac- 
tique le  plus  efficace  pour  éviter  cette  dangereuse  affection 
parasitaire. 

La  quinine  n'est  pas  seulement  le  spécifique  par  excellence 
contre  la  fièvre  paludéenne  ;  grâce  à  son  pouvoir  antither- 
mique, elle  combat  avec  succès  les  accès  de  fièvre  d'autre 
nature. 

Des  médecins  prétendent  que  l'usage  de  la  quinine  est  con- 
tremandé  pour  certaines  personnes  (cas  d'idiosyncrasie)  chez 
lesquelles,  même  à  doses  minimes,  elle  provoque  des  bourdon- 
nements d'oreilles,  des  troubles  visuels  et  des  maux  de  tête. 

Il  a  été  signalé  également  des  mécomptes  occasionnés  par  la 
cinchonine  et  la  cinchonidine  qui,  parfois,  déterminent  des 
convulsions  épileptif ormes. 

* 

Depuis  l'installation  des  usines  à  quinine,  l'usage  officinal 
des  écorces  de  quinquina  a  diminué  peu  à  peu,  alors  que  celui 
des  sels  de  quinine  purs  (surtout  le  chlorhydrate  et  le 
sulfate)  a  pris  de  jour  en  jour  plus  d'extension.  La  prépondé- 
rance progressive  de  ces  derniers  produits  résulte  de  circon- 
stances diverses  dont  les  principales  sont  : 

1.  Les  sels  cristallisés  sont  d'un  emploi  facile,  d'une  con- 
servation quasi  indéfinie,  d'un  transport  commode  et  peu  coû- 
teux ; 

2.  Ils  se  prêtent  très  aisément  à  la  préparation  de  poudres, 
cachets,  pilules,  tabloïdes,  etc.,  contenant  une  quantité  exac- 
tement dosée  de  principe  actif  ; 

3.  Les  planteurs  javanais  qui  produisent  les  90  p.  c.  de  la 
récolte  mondiale  se  sont  syndiqués  depuis  1913  avec  le  consor- 
tium des  fabricants  de  sels  de  quinine.  De  cette  association 
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d'intérêts  est  fatalement  résulté  l'accaparement  des  écorces  et 
le  monopole  du  commerce. 

Il  résulte  des  considérations  précédentes  que  c'est  unique- 
ment la  teneur  en  quinine  qui  sert  de  base  à  la  valorisation 
commerciale  des  écorces  de  quinquina.  Ne  sont  pas  cependant 
soumis  à  cette  règle,  les  quinquinas  destinés  à  des  prépara- 
tions pharmaceutiques  spéciales  (extraits,  teintures,  vins  toni- 
ques et  autres)  et  qui  proviennent  quasi  toutes  du  Cinchona 
succirubra.  Pour  ces  sortes-là,  la  richesse  en  alcaloïdes  totaux, 
l'aspect  et  les  caractères  organoleptiques  odeur,  saveur) 
demeurent  des  facteurs  primordiaux  d'appréciation;  toutefois, 
ajoutons  que  la  plupart  des  pharmacopées  exigent  que  les 
écorces  pharmaceutiques  accusent  pour  le  moins  de  5  à  6  p.  c. 
d'alcaloïdes  totaux; le  codex  anglais  stipule  de  plus  que  l'écorce 
de  quinquina  rouge  ne  peut  pas  contenir  plus  de  5  p.  c. 
de  cendres. 

I/évolution  commerciale  des  écorces  de  Cinchona  marque 
deux  périodes  très  nettement  caractérisées  :  Y  ère  des  quin- 
quinas sylvestres  et  Y  ère  des  quinquinas  de  culture. 

A.    Quinquinas  sylvestres. 

Sous  l'appellation  de  quinquinas  sylvestres,  autrement  dits 
quinquinas ,  quinquinas  naturels,  quinquinas  sauvages  ou  quin- 
quinas américains ,  on  englobe  toutes  les  écorces  provenant  des 
arbres  végétant  en  l'habitat  naturel  des  Cinchona  dont  nous 
avons  limité  l'étendue  au  début  de  cette  étude. 

Jusqu'en  1867,  date  de  la  première  apparition  des  quin- 
quinas de  culture  en  France  et  en  Angleterre,  les  écorces  sau- 
vages approvisionnaient,  elles  seules,  les  marchés  européens; 
mais  leur  prépondérance  décrut  peu  à  peu,  on  les  rechercha 
moins.  Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  leurs  arrivages  devinrent 
de  moins  en  moins  fréquents  et  conséquents,  et  tout  au 
début  du  XXe  siècle,  les  quinquinas  sylvestres  ne  se  rencon- 
trèrent plus  qu'exceptionnellement  sur  les  marchés.  A  présent, 
hormis  les  quelques  années  de  guerre,  leur  commerce  est 
devenu  tout  à  fait  insignifiant,  voir  même  nul. 

Divers  motifs  causèrent  la  disparition  progressive  des 
écorces  américaines;  le  plus  déterminant  d'entre  eux  résidait 
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dans  le  mode  d'exploitation  aussi  barbare  qu'intense  auquel 
les  cascarilleros  soumettaient  les  Cinchona  des  forêts  de  la 
Cordillère  des  Andes.  Ils  se  contentaient  de  les  abattre  sans 
s'inquiéter  de  l'avenir.  Jamais  ils  ne  procédaient  à  la  moindre 
replantation.  Dès  lors,  la  régénération  se  résumait-elle  à  l'en- 
semencement naturel  et  aux  rejets  de  souche  provenant  de 
troncs  qui  n'avaient  pas  été  par  trop  endommagés  au  moment 
de  l'abattage. 

Comme  les  demandes  des  marchands  devenaient  constam- 
ment plus  pressantes,  les  cascarilleros  finirent  par  tout  exploi- 
ter ;  ils  appliquèrent  impitoyablement  le  blanc  etoc  à  tout 
spécimen  isolé,  exploitable  ou  non  comme  à  tout  peuplement 
quelconque  qu'ils  rencontraient  dans  les  fouillis  de  la  forêt 
vierge.  Pareil  système  conduisit  fatalement  et  à  brève  échéance 
à  une  production  de  plus  en  plus  déficitaire  et  provoqua  en  fort 
peu  de  temps  un  tel  renchérissement  des  écorces  que  celles-ci 
atteignirent  des  prix  vraiment  fabuleux. 

La  disparition  prochaine  du  quinquina  était  à  craindre. 
Cette  perspective  émut  vivement  les  Français,  les  Anglais  et 
les  Néerlandais  dont  les  Colonies  les  plus  riches  avaient  leur 
avenir  économique  absolument  lié  à  celui  de  l'écorce  amère. 
En  effet,  les  possessions  intertropicales  des  trois  puissances 
précitées  étaient  infestées  par  la  malaria.  Ca  fléau  y  régnait  à 
l'état  endémique  et  y  causait  de  tels  ravages  parmi  les  popula- 
tions métropolitaines  que  sans  l'emploi  de  la  quinine,  la  mor- 
lité  eût  atteint  des  proportions  inquiétantes. 

Les  quinquinas  sylvestres  (l)  comptaient  de  nombreuses 
sortes  commerciales  groupées  différemment.  Les  unes  se  clas- 
saient d'après  leur  couleur,  d'autres  suivant  leur  région  d'ori- 
gine, des  troisièmes  d'après  l'aspect  de  leurs  fragments  consti- 
tutifs, d'autres  enfin  suivant  leur  principal  centre  de  récolte 
ou  leur  port  d'exportation. 

D'après  l'aspect,  on  distinguait  : 

1.  Les  écorces  plates,  provenant  du  tronc; 

2.  Les  écorces  roulées  ou  tuyaux  ou  pipes  (2),  formées  par 
le  cortex  des  branches. 

(1)  A  l'origine  les  écorces  américaines  étaient  expédiées  en  surons, 
c'est-à-dire,  en  sacs  de  cuir  de  buffle.  Plus  tard  on  substitua  à  ce  mode 
d'emballage,  les  caisses  de  bois. 

(2)  Les  pipes  de  quinquina,  à  l'odeur  et  au  calibre  près,  ressemblent 
beaucoup  aux  écorces  de  cannelle. 
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Quant  à  leur  couleur,  on  connaissait  : 

1.  Les  quinquinas  gris,  provenant  soit  du  Cinchona  offi- 
cinalis,  soit  des  Cinchona  peruviana,  nitida  et  micrantha; 

2.  Les  quinquinas  rouges,  fournis  presqu'exclusivement  par 
le  Cinchona  succirubra; 

3.  Les  quinquinas  jaunes  dont  l'écorce  de  Cinchona  calisaya 
est  le  type. 

La  classification  commerciale,  la  plus  généralement  adoptée 
était  celle  basée  sur  l'indication  de  la  région  d'origine.  Sous 
ce  rapport,  les  sortes  les  plus  importantes  ou  les  plus  répu- 
tées étaient  les  suivantes  que  nous  allons  décrire  quelque  peu  : 

a)   Quinquinas  de  Loxa. 

Ce  furent  ceux  qui  arrivèrent  en  Europe  en  tout  premier  lieu. 
Ils  provenaient  du  Cinchona  officinalis  L.  et  de  ses  variétés 
végétant  au  Pérou  et  à  l'Equateur. 

Les  Loxa  (l)  constituaient  les  quinquinas  gris  les  plus 
estimés  ;  dont  les  meilleures  qualités  étaient  appelées  Quin- 
quinas de  la  couronne  (Crown  bark). 

La  surface  extérieure  de  cette  catégorie  d'écorces  était  d'un 
gris  foncé  ou  d'un  brun  noirâtre  et  était  parsemée  de  taches 
blanchâtres.  Cette  surface  présentait  parfois  des  rides  longi- 
tudinales, déterminées  par  la  dessication,  mais  elle  était  tou- 
jours parcourue  par  des  sillons  transversaux  plus  ou  moins 
étendus  et  assez  régulièrement  espacés  (2).  Ces  sillons  com- 
muniquaient aux  écorces  un  aspect  plus  ou  moins  rugeux  dont 
on  se  rendait  parfaitement  compte  au  toucher. 

Les  Loxa  étaient  fréquemment  recouverts  d'un  lichen 
foliacé,  l'Usnea  barbata. 

Les  écorces  de  Loxa  se  rencontraient  habituellement  sur  les 
marchés  sous  forme  de  tuyaux  plus  ou  moins  enroulés  dont  la 
longueur  ne  dépassait  pas  30  centimètres  et  dont  l'épaisseur 
variait  de  1/5  à  2  millimètres.  Les  bons  Loxa  accusaient  une 
odeur  très  agréable  et  une  saveur  légèrement  amère  ;  aussi  les 
pharmaciens  s'en  servaient-ils  fréquemment  pour  la  prépara- 
tion des  extraits  aromatiques  ;  extraits  auxquels  ceux  produits 
par  les  quinquinas  de  culture  ne  sont  pas  à  comparer. 

(1)  Pale  bark  en  anglais. 

(2)  Cette  caractéristique  se  retrouve  chez  les  écorces  de  Cinchona  offi- 
cinalis provenant  des  plantations  des  Indes  anglaises  ou  néerlandaises 
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Les  écorces  de  Loxa  ne  contenaient  qu'une  faible  quantité 
de  quinine. 

b)   Quinquinas  de  Huanuco. 

C'étaient  encore  des  quinquinas  gris  (quinquina  gris  offici- 
nal) récoltés  dans  la  province  de  Huanuco,  située  dans  le  bas 
Pérou  et  provenant  surtout  de  trois  espèces  de  Cinchona  :  le 
C .  peru viana  ïïow . ,  le  C .  micran tha  R .  et  P .  et  le  C .  nitida  R .  et  P . 
D'ordinaire  le  C.  peruviana  était  l'espèce  dominante. 

Les  «  Huanuco  »  étaient  plus  amers,  moins  aromatiques  et 
moins  astringents  que  les  Loxa;  tout  comme  ceux-ci,  ils 
avaient  également  la  surface  striée.  Les  «  Huanuco  »  n'étaient 
guère  plus  riches  en  quinine  que  les  précédents  ;  leur  aspect 
demeurait  nettement  distinct  des  écorces  des  C.  officinalis. 

c)    Quinquinas  de  Guayaquil. 

Ils  ont  été  vendus  fréquemment  en  guise  de  «  Loxa  »  ;  ce 
sont  des  a  pseudo  loxa  »  de  moindre  valeur  même  que  les 
Huanuco  dont  ils  n'avaient  même  pas  l'arôme.  Les  écorces  de 
Guayaquil,  que  l'on  reconnaissait  à  l'odeur  de  fumée  qu'elles 
exhalaient,  provenaient  surtout  du  Cinchona  macrocalyx. 

d)   Quinquinas  calisaya. 

Ils  dérivaient  du  Cinchona  calisaya  Wedd  et  de  quelques- 
unes  de  ses  variétés,  entre  autres  du  C.  calisaya  josephiana 
Wedd,  du  calisaya  boliviana  Wedd  et  du  C.  ledgeriana  Moens, 
hybride  trouvé  à  Campolican  (Bolivie). 

Le  C.  calisaya  était  surtout  abondant  dans  la  partie  septen- 
trionale de  la  Bolivie. 

Le  Quinquina  calisaya  était  un  quinquina  jaune.  C'était, 
parmi  toutes  les  écorces  américaines,  la  plus  riche  en  quinine 
et  celle  qui  pendant  longtemps  eut  la  préférence  des  pharma- 
ciens tant  en  Angleterre  qu'en  France.  Les  bonnes  sortes  de 
calisaya  naturel  titraient  couramment  de  2.5  à  3.2  p.  c.  de 
sulfate  de  quinine  et  de  0.6  à  0.8  p.  c.  de  sulfate  de  cincho- 
nine  :  exceptionnellement  on  trouva  des  teneurs  deux  fois  plus 
élevées. 

Le  commerce  connaissait  le  calisaya  plat  et  le  calisaya 
roulé. 
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La  surface  externe  du  calisaya  roulé  américain  portait  habi- 
tuellement des  plaques  rouges  dues  à  des  végétations  crypto- 
gamiques. 

Des  caractères  très  tranchés  rendaient  presque  impossible 
la  confusion  du  calisaya  d'avec  d'autres  sortes  commerciales. 
Il  accusait  une  cassure  caractéristique,  une  surface  interne  de 
couleur  rouge  brun  et  une  excessive  amertume. 

e)    Quinquinas  rouges. 

Ces  écorces,  provenaient  du  Cinchona  succirubra  végé- 
tant dans  la  province  de  Quito.  Ces  quinquinas  rouges  avaient 
le  périderme  parsemé  de  verrues  dures  et  ligneuses  ;  en  outre, 
leur  cercle  résineux  (1)  était  très  accentué  et  d'un  brun  rouge. 

La  saveur  des  écorces  américaines  de  C.  succirubra  était 
amère  et  styptique.  Les  quinquinas  rouges  eurent  de  la  vogue 
à  un  moment  donné  ;  on  leur  préféra  plus  tard  les  calisaya 
pour  l'extraction  de  la  quinine. 

Les  quinquinas  rouges  restèrent,  malgré  tout,  la  sorte  la 
plus  appréciée,  eu  égard  à  leurs  propriétés  toniques  et  apéri- 
tives  pour  la  préparation  des  vins  médicaux  et  autres  mixtures 
similaires. 

Les  analyses  moyennes  d'écorces  rouges  américaines  indi- 
quaient une  teneur  de  1  à  1.5  p.  c.  de  quinine  et  une  quantité 
équivalente  de  cinchonine. 

f)    Quinquinas  lancifolia. 

Ces  quinquinas  qui  étaient  fournis  par  le  C.  lancifolia  et  ses 
variétés  croissant  au  sud-ouest  de  Bogota  et  à  des  altitudes 
comprises  entre  2,500  et  3,000  mètres,  englobaient  les  sortes 
commerciales  suivantes  :  quinquina  orange  deMutis,  quinquina 
de  Colombie,  quinquina  Carthagène,  quinquina  à  quinidine. 

Toutes  ces  écorces  étaient  de  couleur  jaune  foncé  et  de 
qualité  très  variable.  Habituellement  on  les  rencontrait  en 
fragments  irréguliers  et  tendres  ;  parfois  ils  nous  arrivaient  en 
«  pipes  ».  Quelques-uns  d'entre  eux  accusaient  une  proportion 
assez  notable  de  quinidine. 


(1)  Le  cerele  résineux  de  Weddel,  que  les  trafiquants  d'écorces  con- 
naissent parfaitement,  caractérise  les  jeunes  écorces  de  quelques  espèces. 
Ce  cercle  se  résume  à  l'ensemble  des  assises  des  cellules  de  liège  pri- 
mitif. 
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g)   Quinquinas  Pitayo. 

Cette  sorte,  fourme  par  le  Cinchona  pitayensis  était 
importée  en  morceaux  courts,  bruns,  très  denses,  enroulés, 
riches  en  quinine  et  en  tannin.  On  l'utilisait  peu  en  phar- 
macie, mais  on  s'en  servit  pour  l'extraction  du  sulfate  de 
quinine. 

B.    Quinquinas  de  culture. 

Encore  appelés  quinquinas  des  Indes,  quinquinas  de  planta- 
tion. 

î^ous  avons  dit  plus  haut  à  la  suite  de  quelles  circonstances 
les  écorces  américaines,  que  d'aucuns  estimaient  intangibles  à 
la  faveur  du  monopole  dont  elles  jouissaient,  furent  supplan- 
tées et  finalement  éliminées  du  commerce  euro|3éen  par  les 
quinquinas  de  plantation.  Les  puissances  coloniales  qui  étaient 
principalement  intéressées  à  la  production  de  l'écorce  amère,vu 
qu'elles  ne  pouvaient  s'en  passer,  firent  de  longs  et  patients 
efforts  pour  introduire  et  acclimater  les  Cinchona  en  leurs 
possessions  d'outre-mer. 

Les  Anglais  et  les  Hollandais  y  réussirent,  grâce  à  l'appui 
de  leurs  pouvoirs  publics.  Toutefois,  la  première  impulsion 
fut  donnée,  paraît-il,  par  la  France,  car  ce  fut  sur  les  instances 
de  Weddel  et  sur  celles  de  l'Institut  de  France  que  le  Gouver- 
nement néerlandais  se  décida  à  tenter  la  culture  des  Cinchona 
à  Java  au  moyen  de  plants  et  de  graines  provenant  de  la 
région  cinchonifère  naturelle  de  l'Amérique  du  Sud. 

Les  savants  et  les  explorateurs  dont  les  efforts  persévé- 
rants, la  volonté  tenace  et  le  labeur  acharné  parvinrent  à 
mener  à  bien  la  culture  des  Cinchona,  méritent  que  leurs 
noms  soient  cités  ici.  Ce  furent  Hasskarl,  Junghulm,  van 
Gorkom,  Teyssmann,  Bernelot  Moens  et  Ledger  pour  Java  ; 
Markham,  Spruce,  Mac  Ivor  et  Thwaites  pour  les  Indes 
anglaises  et  Ceylan. 

C'est  en  1867  que  les  premières  écorces  des  Indes  anglaises 
firent  leur  apparition  sur  le  marché  de  Londres  ;  elles  prove- 
naient de  cultures  de  C.  succirubra.  Deux  ans  plus  tard,  Java, 
à  son  tour,  expédia  du  quinquina  en  Europe. 

Depuis  lors,  l'importation  des  écorces  de  culture  s'accrut 
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régulièrement  (1)  et  constamment.  Les  cultures  des  Colonies 
anglaises  d'Extrême  Orient  prirent  pendant  un  certain  temps 
une  extension  plus  grande  et  plus  rapide  que  celles  de  Java. 
Ceylan  fut,  à  un  moment  donné,  le  pays  qui  produisit  la  plus 
grande  quantité  d'écorces. 

D'après  le  Ceylan  Handbook  and  Directory ,  l'exportation 
annuelle  était,  en  moyenne,  pour  la  période  de  1875  à  1889, 
de  13  millions  de  livres  anglaises.  Cependant,  cette  situation 
ne  se  maintint  pas  ;  Java  prit  petit  à  petit  la  prépondérance  et 
l'a  gardée  jusqu'aujourd'hui. 

La  culture  des  Cinchona,  qui  sauva  Ceylan  de  la  ruine  iné- 
vitable à  laquelle  elle  était  acculée  à  cause  des  ravages  causés 
par  l'Hamileia  vastatrix  dans  les  plantations  de  café,  diminua 
insensiblement  d'importance  au  point  d'être  insignifiante  de 
nos  jours.  Ceylan  renonça  à  la  production  des  quinquinas  et 
lui  préféra  la  culture  du  thé,  parce  que  cette  dernière  offre 
moins  d'aléa,  est  beaucoup  plus  rémunératrice  et  est  moins 
exigeante.  Le  choix  de  Ceylan  fut  heureux,  car  il  ne  lui  eut  pas 
été  possible  de  résister  à  la  concurrence  toujours  croissante 
de  Java,  dont  les  terres,  d'une  extrême  fertilité,  convenaient 
mieux  aux  espèces  améliorées,  telles  que  le  Ledgeriana.  Java 
est  présentement  le  plus  grand  pourvoyeur  de  quinquina;  il 
fournit,  à  lui  tout  seul,  les  neuf  dixièmes  de  la  production 
mondiale.  Le  restant  provient  des  Indes  anglaises,  de  Jamaïque, 
d'Australie,  de  l'île  de  la  Réunion  et  de  l'île  de  San  Thomé. 

Au  début,  les  plantations  anglaises  et  néerlandaises  étaient 
constituées  par  les  espèces  botaniques  suivantes  :  Cinchona 
caloptera  Miq.,  Cinchona  pahudiana  How.,  Cinchona  hasskar- 
liana  Miq.,  Cinchona  succirubra  Pavon  et  Cinchona  officina- 
lis  L.  et  quelques  variétés  ou  hybrides.  La  plupart  de  ces  types 
furent  éliminés  plus  tard  et  firent  place  à  des  espèces  ou  à  des 
variétés  plus  riches  en  alcaloïdes  et  surtout  en  quinine. 

Actuellement,  on  ne  cultive  plus  que  quatre  espèces  fonda- 
mentales, savoir  : 


(!)  On  trouve  dans  Prudhomme,  van  Gorkom  et  Collet  d'intéressantes 
statistiques  relatives  aux  transactions  commerciales  des  quinquinas  de 
l'Inde. 
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Le  Cinchona  ledgeriana  Moens  (celui-là  surtout)  ; 

—  succirubra  Pavou  ; 

—  officinalis  L.; 

—  calisaya  "We-dd. 

Les  deux  derniers  fournissent  les  quinquinas  gris  des  Indes 
qui  affectent  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  bonnes  écorces 
grises  sauvages  (Loxa)  surtout  quand  elles  proviennent 
d'arbres  ayant  subi  le  inoussage. 

Au  début  de  leur  exportation,  quand  ils  étaient  produits  par 
des  arbres  peu  âgés,  les  quinquinas  de  culture  se  présentaient 
en  tuyaux  bien  formés  ou  en  beaux  morceaux  plats,  réguliers 
et  légèrement  cintrés.  Dans  la  suite,  tant  à  cause  du  mode  de 
récolte  adopté  qu'à  cause  de  l'importance  croissante  des  usines 
à  sels  de  quinine  et  des  demandes  sans  cesse  j)lus  nombreuses, 
on  n'attacha  plus  grande  importance  à  l'aspect  extérieur.  Aussi 
trouve-t-on  maintenant  sur  les  marchés  des  lots  de  toute  forme 
et  de  toute  grandeur  depuis  les  longues  «  pipes  »  de  plus  bel 
aspect  et  les  plaques  plus  ou  moins  larges  d'une  régularité 
parfaite,  jusqu'aux  morceaux  les  plus  disparates  (raclures, 
râpures,  voire  même  fragments  pulvérulents). 

Il  n'y  a  plus  guère  que  les  écorces  de  Cinchona  succirubra, 
destinées  exclusivement  à  des  usages  pharmaceutiques  spé- 
ciaux, qui  continuent  à  nous  arriver  en  «  pipes  »  régulières  et 
convenablement  sorties. 


Les  quinquinas  sylvestres,  soumis  à  des  conditions  climato- 
logiques  uniformes  ou  manifestant  peu  de  variation,  accusaient 
une  grande  constance  de  composition  chimique  (du  moins  en 
fait  d'alcaloïdes).  Il  n'en  est  plus  ainsi  pour  les  écorces  de 
culture,  qui,  sous  l'influence  de  la  sélection,  des  conditions 
culturales,  du  climat,  etc.,  ne  contiennent  que  les  mêmes  pro- 
portions de  bases  organiques  que  les  spécimens  de  même  ori- 
gine botanique,  mais  issus  d'individus  végétant  dans  les  forêts 
de  la  Cordillère  des  Andes.  Xous  donnons  ci-dessous  une  série 
de  tableaux,  empruntés  à  l'ouvrage  de  Prudhomme,  qui 
indiquent  clairement  la  dissemblance  de  composition  que  nous 
venons  de  signaler. 
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Analyses  de  quinquinas  des  plantations  du  Gouvernement  des  Indes 
anglaises,  faites  par  Hooper,  en  i885. 
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Le  C.  officinalis  et  le 
C.  succinibra  naturels 
ne  donnaient  que  de 
1,2  à  1.8  de  sulfate  de 
quinine. 

Le  C.  calisaya  sau- 
vage, dont  le  C.  led- 
geriana est  considéré 
comme  une  variété  pro- 
duite par  la  culture, 
donnait  seulement  en 
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A  nalyses  d'écorces  de  Ceylan  effectuées  en  i8gi,  par  Symons  et  Cochram . 
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Ecorces  récoltées  à  Java  en  i8g8,  par  V Administration  néerlandaise, 
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Ecorces  récoltées  à  Java  en  i8g8  par  l'Administration  néerlandaise . 
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Ecorces  récoltées  à  Java  en  i8g8  par 
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M.  I).  Howard  a  étudié  très  minutieusement  l'influence  des 
conditions  extérieures  et  autres  sur  la  composition  alcaloï- 
dique  des  quinquinas  de  culture  ;  il  conclut  : 

1°  Que  les  variations  qualitatives  sont  beaucoup  plus  mar- 
quées que  les  changements  quantitatifs  ; 

2°  Qu'il  est  permis  de  croire  que  les  bases  organiques  se 
transforment  mutuellement  les  unes  dans  les  autres  ; 

3°  Que  la  quinine  et  la  cinchonidine  diminuent  progressive- 
ment depuis  l'extrémité  des  branches  jusqu'aux  racines,  alors 
que  pour  la  quinidine  et  la  chinchonine  on  constate  une  migra- 
tion en  sens  inverse.  Plusieurs  auteurs,  parmi  lesquels  Hooper 
et  Kuntze  se  sont  occupés  à  scruter  les  relations  existantes 
entre  l'hybridation  et  la  variation  du  taux  alcaloïdique.  Selon 
Tschirch,  alors  que  les  écorces  de  culture  provenant  du 
Cinchona  calisaya,  du  Cinchona  carabayensis.  du  Cinchona 
micrantha  ou  du  Cinchona  succirubra  renfermaient  respective- 
ment :  0.84,0.15,  0.01  et  0.98  p.c.  d'alcaloïdes  totaux,  celles 
fournies  par  leurs  hybrides  accusaient  des  teneurs  relative- 
ment beaucoup  plus  élevées. 

L'hybride  du  Cinchona  calisaya  d'avec  le  Cinchona  cara- 
bayensis accusait  un  p.  c»  de  0.7. 

Id.  Id.  d'avec  le  C.  micrantha  accusait  un  p.  c.  de  2.58. 

Id.  Id.         —       C.  succirubra  —  p.  c.  de  1.2. 

Id.  du  C.  carabayensis  d'avec  le  C.  succirubra  accusait  un 
p.  c.  de  0.72. 
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Karsten,  Brougton,  J.-E.  Howard  et  Triraen  examinèrent 
très  attentivement  l'influence  de  l'altitude,  de  la  température 
et  de  l'humidité  atmosphérique  sur  la  répartition  des  alcaloïdes 
dans  les  quinquinas.  Les  constatations,  auxquelles  les  con- 
duisirent leurs  patientes  et  nombreuses  observations,  offrent 
une  importance  capitale. 

L'altitude  augmente  le  taux  en  quinine  et  en  cinchonidine 
alors  qu'elle  diminue  celui  en  cinchonine. 

L'élévation  de  la  température  favorise  l'augmentation  en 
cinchonine  et  provoque  une  diminution  en  quinine.  Quant  à 
l'humidité  atmosphérique,  elle  accentue  sensiblement  la  for- 
mation de  la  quinine  et  de  la  cinchonidine  (1). 

Un  article  paru  en  juillet  1920  dans  le  Pharmaceutical 
Journal,  sous  la  signature  de  M.  Bernard  F.  Howard  et 
Olivier  Chick,  relate  au  sujet  des  variations  alcaloïdiques  pro- 
voquées par  les  conditions  de  végétation,  des  considérations 
du  plus  haut  intérêt.  Aussi  jugeons-nous  utile  d'en  reproduire 
ici  de  très  larges  extraits. 

«  L'écorca  grise  de  Huanuco  était  antérieurement  une  sorte  très  connue  sur 
le  marché  de  Londres  ;  son  importation  diminua  graduellement  à  un  point  tel 
que  depuis  une  vingtaine  d'années  elle  ne  s'y  rencontre  plus  guère. 

»  La  guerre,  qui  provoqua  une  pénurie  momentanée  en  quinquina,  détermina 
sa  réapparition  et  les  auteurs  ont  eu  de  la  sorte  l'occasion  d'en  soumettre  de 
volumineux  échantillons  à  un  minutieux  examen,  au  cours  duquel  ils  se  sont 
servis  de  méthodes  analytiques  perfectionnées. 

»  L'origine  botanique  du  quinquina  gris  d'Huanuco  est  bien  établie.  Il  est 
admis  par  les  experts,  à  la  suite  des  travaux  de  Weddel,  que  cette  sorte  est  formée 
du  mélange  des  écorcesdu  C.  Nitida,  du  C.  Micranthaet  du  C.  Peruviana. 

»  Les  travaux  d'ordre  chimique,  en  revanche,  Hconcernant  les  uanuco  et  qu 
pour  la  plupart  datent  d'au  moins  cinquante  ans  et  parfois  davantage,  ne  sont 
pas  aussi  précis.  Cela  se  conçoit,  vu  qu'à  l'époque  indiquée,  les  méthodes  en 
vigueur  pour  la  séparation  des  divers  alcaloïdes  n'offraient  pas  grande  garantie. 

»  J.  E.  Howard  admettait  qu'il  y  avait  environ  deux  fois  autant  de  cinchonine 
que  de  quinine  et  Delondre  et  Bouchardat  avaient  trouvé  que  la  proportion  de 
chinchonine,  par  rapport  à  celle  du  sulfate  de  quinine,  y  était  de  4  a  1 . 

»  D'après  d'autres  publications  de  J.  E.   Howard,   il  appert  qu'une  écorce 


(1)  C'est  pour  ce  motif  que  les  Cinchona,  croissant  sur  les  hautes  mon- 
tagnes où  l'air  est  toujours  humide  et  les  brouillards  intenses  et  fréquents, 
ont  des  écorces  très  riches  en  ces  deux  bases  organiques.  C'est  pour  le 
même  motif  que  les  écorces  moussées  contiennent  beaucoup  d'alcaloïdes 
et  proportionnellement  beaucoup  de  quinine. 
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rise  type  de  l'époque  indiquée  ci-dessous  fournissait  en  moyenne  0.45  p.  c.  de 
sulfate  de  quinine  et  environ  0.90  de  chinchonine. 

»  Un  lot  de  38  sacs,  marque  D.  F.  C. ,  et  débarqué  du  steamer  Cedric,  fut 
analysé,  au  début  de  la  présente  année,  par  les  auteurs,  qui  obtinrent  des  résul- 
tats très  voisins  de  ceux  renseignés  plus  haut  : 

Quinine 0.45  p.  c. 

Cinclionidine     .     .     .     0.22     — 
Cinchonine    .      .     .     .0.63    — 
Quinidine       ....       » 
Alcaloïdes  amorphes         0.48    — 

1 .  78     — 

»  La  contre-analyse  commerciale  faite  à  la  demande  de  l'acheteur,  conduisit 
à  des  conclusions  concordantes,  vu  qu'elle  renseignait  0.42  p.  c.  de  quinine  et 
1 .49  p.  c.  d'alcaloïdes  totaux.  De  plus,  un  autre  échantillon  d'écorces  «Loxa  », 
probablement  du  même  type,  analysé  récemment,  titrait  0.33  p.  c.  de  quinine 
et  0.58  p.  c.  de  cinchonine. 

r>  Ces  deux  échantillons,  d'importation  récente,  sont  donc  identiques,  au 
point  de  vue  de  leur  composition,  aux  vieux  spécimens  d'écorce  grise.  Cette 
concordance  est  unique  dans  l'histoire  des  quinquinas. 

»  En  mars  1920,  les  auteurs  reçurent  un  échantillon  d'un  lot  de  138  sacs  de 
quinquina  sud-américain,  marque  D.  F.  C.  et  apporté  par  le  steamer  Elder 
Branch,  en  même  temps  qu'une  analyse  indiquant  que  le  produit  renfermait 
6  p.  c.  d'alcaloïdes,  mais  seulement  des  traces  de  quinine.  L'échantillon  fut 
soumis  à  un  sérieux  examen,  d'où  il  résulta  que  les  chiffres  mentionnés  sur  le 
bulletin  accompagnant  l'envoi  étaient  exacts.  En  effet,  les  auteurs  obtinrent  : 

Quinine  ......     0.27  p.  c. 

Cinchonine  .     .     .     .     .     5.49    — 

Alcaloïdes  amorphes     .     0.785  - 

6,302  — 

»  Il  fut  trouvé,  en  outre,  de  très  petites  quantités  de  quinidine;  mais  la 
cinchonidine  était  totalement  absente. 

»  En  présence  de  cette  surprenante  et  extraordinaire  richesse  en  cinchonine , 
les  auteurs  soumirent  les  aicaloïdes  séparés,  à  titre  de  contrôle,  à  l'examen 
optique,  ce  qui  conduisit  exactement  aux  mêmes  résultats  que  ceux  qui  viennent 
d'être  relatés.  Pour  plus  de  certitude  encore,  le  produit  fut  envoyé,  pour  avis, 
à  unquinologue  de  renom,  M.  M.  Holmes,  qui  déclara  que  l'échantillon  qui  lui 
était  soumis  était  de  Fécorce  grise  d'Huanuco  et  composée  principalement  de 
C.  Nitidaet  de  C.  Peruviana.  Il  s'y  trouvait,  en  outre,  une  faible  quantité  de 
C.  Offîcinalis.  Devant  cette  appréciation,  qui  impliquait  l'absence  du  C.Micran- 
tha,  espèce  que  les  experts,  tout  comme  les  micrographes  du  siècle  dernier, 
considéraient  comme  le  troisième  constituant  habituel  des  «  Huanuco  » ,  les 
auteurs  se  demandèrent  si  le  C.  Peruviana  de  J.  E.  Howard  n'était  pas  iden- 
tique au  C.  Nitida  de  R.  et  Planchon.  Afin  d'être  fixés  sur  ce  point,  ils  deinan- 
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dèrent  à  M.  Holmes  d'extraire  de  l'échantillon  les  fragments  qu'il  jugeait  devoir 
rapporter  à  l'un  ou  l'autre  des  deux  espèces  précitées  et  ils  les  analysèrent  suc- 
cessivement. Cela  leur  donna  : 

Cinchona  Nitlda.       Cinchona  Peruviana. 


Quinine   .....) 
Cinclionidine     .     .      .      i 

0.:0  p.   c 

0.20  p.  c. 

Cinchonine  (!)        .      .     . 

5.08    — 

5  04     — 

Quinidiue    . 

traces. 

traces. 

Alcaloïdes  amorphes . 

0.82     — 

1.-28     - 

6.10  6  60 

))  La  méthode  optique  indiqua  que  la  composition  de  la  masse  alcaloïdique  est 
pratiquement  la  même  dans  les  deux  cas.  La  moyenne  de  ces  deux  analyses 
(6.35  p.  c.)  confirme  les  résultats  de  l'examen  effectué  sur  le  produit  avant 
triage  (6.302  p.  c). 

))  Enfin,  pour  dissiper,  nonobstant  les  expertises  faites,  tout  doute  qui  pourrait 
rester,  les  auteurs  demandèrent  à  M.  Holmes  de  procéder  à  l'examen  microsco- 
pique. De  cet  examen,  il  résulte  que  M.  Holmes  estime  qu'on  avait  affaire  à  une 
ou  plusieurs  formes  de  C.  Peruviana  How.  remarquablement  riches  en  cincho- 
nine et  ayant  à  peu  près  les  mêmes  relations  avec  l'espèce  type  que  celles  qui 
rattachent  le  C.  Ledgeriana  au  C.  Calisaya  Wedd. 

»  M.  Holmes  n'admit  pas  la  présence  du  C.  Officinalis  dans  l'échantillon 
soumis  à  son  appréciation,  tout  d'abord  parce  quil  ne  pût  l'y  trouver  et  ensuite 
parce  qu'il  estimait  que  si  cette  espèce  eût  été  présente,  même  en  petite  quan- 
tité, elle  eût  affecté  évidemment  la  teneur  en  alcaloïdes,  vu  que  jusqu'à  présent 
l'on  n'a  jamais  constaté  une  richesse  exceptionnelle  en  cinchonine  chez  l'écorce 
du  C.  Officinalis. 

»  Afin  d'éluder  ce  point.  litigieux  (présence  d'officinalis)  l'on  procéda  à  une 
nouvelle  prise  d'échantillon  hors  du  lot  amené  par  le  Elder  Branch,  qui  fut  à  son 
tour  remise  à  M .  Holmes . 

»  Dans  ce  second  échantillon,  M.  Holmes  ne  trouva  pas  de  C-  Officinalis 
mais,  cette  fois  il  en  sépara  le  C.  Nitida,  le  C  Peruviana  et  le  C.  Micrantha 
et  au-si  une  sorte  offrant  de  la  ressemblance  avec  le  C.  Piîayensis  et  qui  pour- 
rait provenir  ou  de  cette  espèce  ou  du  G.  Lucumoefolia  ou  enfin  être  une 
variété  nouvelle. 

»  Il  est  évident  que,  devant  ces  conclusions,  la  présence  de  la  petite  quantité 
d'Officinalis  signalée  dans  le  premier  échantillon  doit  être  considérée  comme 
purement  accidentelle  et  non  caractéristique  du  tout  pour  le  lot  importé. 
D'ailleurs,  eu  égard  à  son  exiguité,  elle  n'était  pas  en  mesure  d'affecter  sensi- 
blement la  répartition  alcaloïdique .   » 

(i)  La  cinchonine  fut  identifiée  dans  les  deux  essais  par  son  pouvoir 
rotatoire,  qui  correspondait  à  208°  et  -2 12°;  chiffres  voisins  de  celui  ren- 
seigné par  Allen.  226°)  sur  une  substance  pure. 
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»  Les  espèces  signalées  par  le  second  examen  de  M.   Holmes,  fournirent  à 
l'analyse  les  compositions  suivantes  : 


C 

.  Micrantha 

C.  Nitida. 

C. 

Peru  viana . 

Quinine    •      .     .     .     ) 
Cinchonidine     .     .     ( 

0.08  p.  c. 

0.05  p     c. 

0.11  p     c. 

Cinclionine  .... 

4.49     — 

56.4    — 

5.12     — 

Quinidine     .... 

traces. 

traces. 

traces. 

Alcaloïdes  amorphes. 

0.33    — 

0.30    — 

0.50    — 

4.90  p.  c. 


p-c. 


5.73  p.  c 


»  La  variété  ressemblant  auC.  Pitryensis  ne  put  être  examinée,  faute  d'une 
quantité  suffisante  de  malière  première. 

»  M.  Holmes  estime  que  la  teneur  vraiment  exceptionnelle  en  cinchonine  indi- 
quée par  les  analyses  renseignées  ci-dessus,  doit  être  attribuée  à  des  influences 
extérieures  signalées  par  J.  E.  Howard  et  d'autres;  autrement  dit,  qu'il  est 
probable  que  les  espèces  productrices  du  lot  d'écorces  en  question  végétaient 
dans  une  région  de  basse  altitude  et  où  l'air  est  humide. 

»  Depuis  qu'il  e>t  acquis  que,  grâce  à  des  circonstances  particulières  de  cul- 
ture, une  variété  causa  va,  le  ledgeriina,  comporte  une  masse  alcaloïdique  très 
élevée  et  presque  en  totalisé  constituée  par  de  la  quinine,  il  est  permis  d'ad- 
mettre que  dans  des  conditions  favorables  une  variété  du  C.  peruviana  peut 
avoir  sa  composition  en  alcaloïdes  se  limitant  presque  exclusivement  à  de  la 
cinchonine. 

»  Et  de  ia  sorte  se  trouverait  expliquée  la  composition  exceptionnelle  du  lot 
expertisé,  qui,  à  première  vue,  semblait  surprenante.  » 


La  quinine  est  demeurée  plus  que  jamais  le  fébribuge  et 
l'antipériodique  par  excellence,  dont  la  consommation  est 
toujours  croissante.  Rien  d'étonnant  dès  lors  que  les  usines, 
préparant  les  sels  de  quinine  purs,  absorbent  la  majeure 
partie  des  écorces  de  culture. 

Un  quinquina  sera  d' autant  plus  recherché  et  se  paiera  d' au- 
tant plus  cher  par  les  industriels  qu'il  contiendra  plus  de  qui- 
nine et  moins  d' alcaloïdes  concomitants. 

Java  est  parvenu  à  produire  ce  quinquina  à  haut  titre  à  la 
faveur  de  l'action  combinée  d'uue  sélection,  aussi  intelligente 
que  constante,  d'une  culture  intensive  et  de  conditions  clima- 
tologiques  appropriées.  L'espèce  qui  a  donné  les  résultats  les 
plus  encourageants  sous  ce  rapport  est  le  C.  ledgeriana,  dont 
certains  spécimens  renferment  jusque  14  p.  c.  de  quinine. 
taux  septuple  de  celui  des  meilleurs  quiuquinas  sj'lvestres  de 
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jadis.  Si  les  fabricants  en  avaient  la  latitude,  ils  ne  travaille- 
raient certes  que  des  ledgeriana  très  quininifères,  mais,  à 
cause  de  la  demande  l'emportant  constamment  sur  l'offre,  ils 
emploient  subsidiairement  des  écorces  grises  ou  des  écorces 
rouges (1),  préférablement  celles  provenant  de  menues  branches 
ou  des  racines. 

Antérieurement,  un  quinquina  contenant  5  à  6  p.  c.  d'alca- 
loïdes totaux  et  2  à  3  p.  c.  de  quinine  était  considéré  comme 
une  marchandise  de  grand  choix;  actuellement,  un  quinquina 
d'un  titre  alcaloïdique  voisin  de  10  p.  c.  est  plutôt  courant. 

L'analyse  chimique  est  le  seul  moyen  rationnel  de  taille  à 
établir  adéquatement  la  valeur  tant  commerciale  que  pharma-r 
ceutique  d'une  écorce  de  Cinchona.  Cet  axiome  (dont  ferait 
bien  de  se  pénétrer  le  monde  des  affaires  lors  de  l'achat  d'une 
foule  d'autres  marchandises,  car  cela  le  mettrait  à  l'abri  des 
tentatives  hardies  des  chevaliers  du  mercantilisme)  ne  passa 
point  inaperçu  de  la  part  des  intéressés  anglais  et  néerlandais, 
grâce  à  leur  perspicacité  habituelle,  leur  solide  bon  sens  et 
leur  esprit  pratique.  Ceux-ci  se  rendirent  rapidement  compte 
que  la  science  était,  en  l'occurrence,  le  meilleur  et  le  plus  sûr 
des  guides. 

Aussi  de  nos  jours,  tant  à  Londres  qu'à  Amsterdam,  le 
quinquina  ne  s'achète-t-il  plus  que  sur  analyse. 

Les  précisions  demandées  au  chimiste-expert  varient  d'après 
l'usage  auquel  les  écorces  sont  destinées.  Si  celles-ci  doivent 
servir  à  l'extraction  des  sels  de  quinine,  le  bulletin  d'analyse 
mentionnera  pour  le  moins  les  teneurs  en  alcaloïdes  totaux  et 
en  quinine;  toutefois,  assez  souvent,  les  pourcentages  de 
chacun  des  trois  autres  alcaloïdes  principaux  concomitants  y 
seront  inscrits  également. 

M)  Ces  deux  sortes  d'écorces,  tout  en  contenant  ordinairement  moins 
de  quinine  que  les  écorces  ledgeriana  et  calisaya,  présentent  un  autre 
désavantage  comparativement  à  ces  dernières.  Leur  masse  alcaloïdique 
dénote  une  grande  proportion  de  non  quinine.  Cent  parties  d'alcaloïdes 
comportent  : 

Écorces  rouges.     Écorces  grises  (Crown  barks). 
Quinine 22.2  55  9 


Cinchonidine     . 
Quinidine    . 
Cinchonine. 
Alcaloïdes  amorphes 


36.1  26.7 

0  1.5 

30  9  8  0 

10  8  7  9 
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Si  les  écorces  sont  destinées  à  la  préparation  de  spécialités 
pharmaceutiques,  toüiques  ou  apéritives,  l'indication  de  la 
richesse  en  alcaloïdes  totaux  jointes  à  l'appréciation  sommaire 
de  l'aspect  et  des  propriétés  organoleptiques,  suffit  habituelle- 
ment. 

Pour  les  quinquinas  de  cette  dernière  catégorie,  un  taux  en 
alcaloïdes  totaux  oscillant  entre  5  et  6  p.  c.  est  jugé  satis- 
faisant par  la  plupart  des  pharmacopées. 

* 
*    * 

La  place  prépondérante,  ou  plus  exactement  le  monopole, 
que  détiennent  actuellement  les  Néerlandais  pour  la  production 
et  la  vente  des  quinquinas  est-il  intangible? 

Il  est  hors  de  conteste  que  durant  un  certain  temps  encore, 
temps  dont  pour  l'instant  il  est  impossible  d©  fixer  la  durée,  la 
suprématie  détenue  par  nos  voisins  du  Nord  ne  saurait  leur 
être  disputée.  Cependant,  il  est  évident  que  la  productivité  de 
Java  aura  des  limites  (l)  et  qu'à  cause  de  la  consommation 
toujours  croissante  des  quinquinas,  il  arrivera  un  moment  ou 
les  écorces  de  cette  origine  ne  suffiront  plus. 

Si  semblable  perspective  venait  à  se  réaliser,  le  monde 
connaîtrait  à  nouveau  l'angoissante  situation  qui  survint  au 
cours  du  siècle  passé  et  qui  provoqua  la  mise  en  culture  ration- 
nelle des  Cinchona.  Il  serait  conséquemment  prévoyant  autant 
que  désirable  pour  le  bien  de  l'humanité  de  développer  la 
culture  des  Cinchona  et  de  la  tenter  ou  de  la  propager  en 
d'autres  pays  tropicaux.  Des  efforts,  dans  ce  but,  ont  été  faits 
dans  les  pays  américains  englobant  la  zone  géographique 
naturelle  des  Cinchona  et  aussi  à  Madagascar,  à  l'île  de  la 
Réunion,  à  la  Jamaïque,  au  Brésil,  à  l'île  de  San  Thomé  et 
dans  les  anciennes  colonies  allemandes  de  l'Afrique. 

Les  résultats  pratiques  auxquels  ces  essais  ont  conduit 
n'offrent  encore  guère  une  importance  économique  sérieuse  ; 
toutefois,  certaines  d'entre  les  contrées  citées  exportent  déjà, 
quoique  irrégulièrement  il  est  vrai,  quelques  lots  d'écorces 
amères. 

Il  est  à  espérer  que  l'on  persévérera  de  plus  belle  et  que  le 

(1)  Selon  M.  Oct.  Collet,  la  production  de  Java  se  montre,  dès  à  pré 
sent,  stationnaire. 
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succès  finira  par  couronner  ces  louables  initiatives  que  les 
Gouvernements  feraient  œuvre  sage  de  seconder  de  leur  mieux. 
Certes,  il  est  équitable  et  logique  que  les  planteurs  javanais 
aient  obtenu  la  récompense  de  leurs  pénibles  et  persistants 
efforts,  ainsi  que  des  lourds  sacrifices  qu'ils  se  sont  imposés. 
Aussi  applaudissons  nous  très    sincèrement  à  leur  réussite. 

Cela  dit,  l'on  nous  accordera  indubitablement  que  tout  mono- 
pole d'ordre  utilitaire  devient  de  plus  en  plus  insupportable  et 
qu'il  revêt  un  caractère  absolument  odieux  quand,  n'étant  que 
l'apanage  de  quelques-uns,  il  constitue  l'unique  motif  du  prix 
exorbitant  d'un  médicament  «  héroïque  »  d'entre  les  meilleurs, 
autrement  dit  capable  de  guérir  presque  à  coup  sûr  une  multi- 
tude de  malades  dont  la  plupart  ne  parviennent  à  se  procurer 
le  précieux  remède  que  moyennant  de  durs  sacrifices  pécu- 
niaires. 

Quelqu'un  joignant  à  une  haute  culture  scientifique  un  sens 
pratique  fort  averti,  ne  manquait  jamais  de  dire  occasionnel- 
lement à  ses  amis  et  à  son  entourage  que  «  seul  commerçant 
intelligent  à  des  entrailles  ».  Il  nous  fut  donné  à  maintes 
reprises  et  particulièrement  pendant  la  guerre,  de  vérifier 
l'exactitude  de  cette  petite  boutade,  qui  tient  de  l'aphorisme. 

Ceux  qui,  de  nos  jours,  ont  la  bonne  fortune  de  posséder 
une  poule  aux  œufs  d'or,  presque  unanimement  en  abusent  au 
point  de  tarir  la  source  productrice. 

ISTous  espérons  que  semblable  mésaventure  ne  survienne  pas 
au  «  cartel  de  la  quinine  >>  mais  nous  souhaitons  de  tout  cœur 
qu'une  ère  de  sérieuse  concurrence   s'ouvre  bientôt  pour  lui. 

La  science  n'a  pas  dit  son  dernier  mot,  tant  s'en  faut,  à 
propos  du  quinquina.  Gare  à  l'apparition  des  produits  de 
synthèse. 

Pour  clore  ce  paragraphe,  rapportons,  traduites  de  notre 
mieux,  les  suggestions  par  lesquelles  se  termine  le  travail  de 
B.  F.  Howard  et  Olivier  Chick,  dont  il  a  été  question  longue- 
ment dans  un  des  chapitres  précédents. 

«  Précédemment  et  rendant  bien  des  années  la  valeur  commerciale  des 
écorces  employées  dans  l'industrie  (autre  que  l'écorce  des  officines)  était  presque 
exclusivement  basée  sur  le  pourcentage  en  quinine,  mais  en  ces  derniers  temps 
le  grand  intérêt  accordé  à  la  question  des  dérivés  hydrogènes  des  divers  alca- 
loïdes naturels,  a  eu  comme  conséquence  de  montrer  que  la  distinction  eniie  les 
principales  bases,  telles  que  la  cinchonidine,  la  cinchonine  et  le  quinidine  est 
une  question  à  ne  pas  perdre  de  vue.  Dès  lors,  toute  information  concernant 
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les  conditions  dont  la  nature  elle-même  tend  à  séparer  certains  alcaloïdes  chez 
les  différentes  espèces  de  cinchona  peut  acquérir,  dans  l'avenir,  un  grand  intérêt 
pour  le  commerce  et  ne  plus  se  borner  à  être  une  simple  question  scienüfique.  » 

L'analyse  des  quinquiuas  rouges,  provenant  des  plantations 
de  Cinchona  succirnbra  Pavon,  faites  an  Jardin  Botanique 
d'Eala,  nous  a  donné  les  résultats  suivants  : 


Écorce  provenant  d'un  même  sujet. 


Ecorces 
des  branches. 

Humidité     .     .     .     .       10.55 

Matières  sèches    .     .       89.45 

Cendres  totales  sur 
matières  sèches.     .         7.38 

Alcaloïdes  totaux  sur 

matières   sèches     .        6.95 

Alcaloïdes  solubles 
dans  l'éther  sur  ma- 
tières sèches.     .     .         6.70 

Sulfate  de  quinine  sur 
matières  sèches.     .        2.32 


Déchets  des  écorces 
des  tranches. 

10.27 
89.73 

3.65 

7.11 

7.23 
1.64 


Ecorces 
de  rameaux. 

11.30 

88.70 

7.70 
5.45 

4.03 
1.59 


Ecorces 
de  racines. 

9.30 
90.70 

3.61 

7.26 


6.36 
2.35 


Ecorces  provenant  de  sujets  différents. 


Ecorces 
des  branches. 


Déchets  des  écorces 

de  branches  et  de 

rameaux. 


Ecorces 
de  racines. 


Humidité 10.15 

Matières  sèches .     .  .  89.85 

Cendres  totales  sur  matières 

sèches 3  46 

Alcaloïdes  totaux  sur  matiè- 
res sèches 6.53 

Alcaloïdes     solubles     dans 

l'éther  sur  matières  sèches  5.58 
Sulfate  de  quinine  sur  ma- 
tières sèches 2.45 


10.52 

89.48 

7.26 
5.39 
5.15 
0.83 


10.15 

89.85 

4  09 
6  45 
5.65 
1.67 


Il  ressort  de  ces  chiffres  que  l'essai  de  culture  tenté  à  Eala 
est  encourageant.  Les  écorces  examinées  ont  une  odeur  franche 
et  une  saveur  aromatique;  de  plus,  elles  accusent  des  taux  en 
alcaloïdes  totaux  et  en  quinine  tels,  qu'il  est  permis  de  les 
ranger  parmi  les  quinquinas  rouges  de  très  bonne  qualité. 
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L'introduction,  au  Congo  Belge,  du  Cinchona  succirubra 
paraît,  dès  lors,  avoir  réussi;  et  il  n'est  pas  téméraire  de 
déclarer  qu'indubitablement  d'autres  régions  de  notre  Colonie 
conviendraient  aussi  bien,  si  pas  mieux  qu'Eala,  à  la  culture 
des  Cinchona. 

Il  serait  fort  désirable  que  d'autres  essais  culturaux  fussent 
faits  sans  plus  tarder  en  plusieurs  stations  à  désigner  par  le 
personnel  compétent.  On  arriverait  de  la  sorte,  au  bout  de 
quelques  années,  à  produire  sur  place,  les  écorces  pharma- 
ceutiques nécessaires  aux  besoins  des  localités  les  plus  impor- 
tantes de  chaque  province. 

Il  appartient  à  l' Administration  de  l'Agriculture,  à  laquelle 
le  Congo  est  redevable  déjà  de  nombreux  et  incontestables 
progrès  d'ordre  économique,  de  juger  s'il  y  a  opportunité  de 
greffer  sur  les  C.  succirubra  existants  ou  sur  d'autres,  des 
espèces  ou  des  variétés  riches  en  quinine. 

Les  plants  qui  résulteraient  de  cette  opération,  seraient  en 
mesure  de  produire,  dans  un  délai  pas  trop  éloigné,  la  matière 
première  nécessaire  à  la  préparation  des  huit  ou  neuf  cents 
kilogrammes  de  sulfate  de  quinine,  consommés  annuellement 
au  Congo  Belge  et  qui  pourraient,  sans  bien  grande  difficulté, 
être  extraits  sur  place,  soit  sous  la  surveillance  du  pharma- 
cien en  chef,  soit  sous  celle  du  directeur  du  laboratoire  du 
service  de  l'Industrie  et  du  Commerce;  de  la  sorte,  le  Congo 
cesserait  d'être  tributaire  de  l'étranger  pour  sa  consommation 
en  quinine  et  en  quinquinas. 

J.     PlERAERTS. 
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Fetischisme  bij  de  Bakongo* 


ii. 

Nkisisoorten  (1). 

In  de  gewone  omgangstaal  worden  de  Nkisi  ingedeeld  in 
verscheidene  klassen  of  soorten.  Een  eerste  indeeling  geschiedt 
volgens  't  voorwerp  dat  den  Nkisi  bevat  :  zoo  heeft  men  Nkisi 
mi  Biteke  en  Nkisi  mi  Mafutu  :  Nkisi  belichaamd  in  een  beeld, 
en  Nkisi  belichaamd  in  een  ander  omhulsel.  Dat  omhulsel  heet 
fut u  :  het  bestaat  gewoonlijk  uit  een  zakje,  vervaardigd  met 
europeesche  of  indische  stof,  of  uit  een  dierenhuid;  doch  vele 
andere  voorwerpen  dienen  als  Nkisiomhulsels,  zooals  schelpen, 
kalebassen,  flesschen,  potten,  bordjes,  antilopenhorens,  korf- 
jes, pronkappels,  enz.  Er  zijn  ook  nkisi's,  die  in  geen  omhul- 
sel gesloten  zijn  :  zoo  de  tooverspiegel,  die  dient  om  matebo's 
te  zien,  en  die  op  den  rug,  de  met  lijm  geplakte  bestanddeelen 
van  den  nkisi  draagt  ;  zoo  nog  sommige  in  busseltjes  gebonden 
grashalmen. 

De  beelden  zelf  zijn  ingedeeld  in  twee  soorten  :  Biteke  en 
Nkondi;  de  Biteke  zouden  groote  beelden,  de  Nkondi  kleinere 
zijn;  volgens  anderen,  zonden  de  Nkondi  nkisi's  bevatten,  die 
gestolene  voorwerpen  tot  hunnen  eigenaar  moeten  doen  weer- 
keer en 

De  beelden  stellen  gewoonlijk  menschen  voor;  volwassen 
mannen  of  vrouwen  ;  nooit  heb  ik  een  kinderbeeld  gezien. 
Ook  dieren  zijn  uitgebeeld,  voornamelijk  honden,  luipaarden 
en  krokodillen. 

De  menschenbeelden  zijn  gekleed  of  gansch  naakt.  Sommige 


(1)  Cf   Vorig  artikel.  Instelling  en  bezweringen  van  een  Nkisi.   Congo. 
Augustus,  1921 . 
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hebben  liet  bovenlijf  of  heel  't  lijf,  omhuld  met  een  lap,  die  de 
nkisi-bestanddeelen  bevat  en  zich  uitspant  als  een  dikke  buik. 
Gewoonlijk  zijn  hoofd  en  borst  met  zorg  en  soms  met  een  zeke- 
ren kunstzin  bewerkt;  onderlijf  en  beenen  zijn  ruw  uitgesne- 
den. De  beelden,  waar  die  kunstzin  het  meest  te  bespeuren  is, 
komen  meestal  voort  van  de  Bayaka  en  van  de  Bamfungunu  ; 
van  de  eersten  vertoonen  zij  het  prachtig  haartooisel  in  vorm 
van  een  helm,  van  de  laatsten  de  kenschetsende  huidbeprikking, 
namelijk  de  evenwijdige  lijnen,  die  van  de  slapen  over  de 
wangen  loopen,  en  ook  den  haarbos  op  de  kruin  van  het  hoofd. 

Er  zijn  zelfs  beelden,  bestaande  uit  een  stok  met  een  bol- 
vormig uiteinde,  waarop  eenige  ruwe  trekken  een  menschelijk 
gezicht  aangeven. 

In  't  beeld  liggen  de  nkisi-bestanddeelen  bevat  of  in  den 
buik,  of  in  het  achterlijf,  of  in  het  hoofd.  De  holte  te  dien 
einde  uitgesneden,  wordt  toegemaakt  met  een  stukje  hout  of 
een  lap. 

Een  andere,  misschien  van  christelijken  oorsprong,  doch  nu 
reeds  algemeen  gangbare  indeeling  geeft  aan  Nkisi  mi  nlongo  : 
nkisi  ter  genezing,  en  Nkisi  mi  nloko  :  nkisi  ter  betoovering. 
Nlongo  beteekent  geneesmiddel  en  ook  verbod  door  den 
JSTganga  aan  den  patïent  opgelegd.  Alhoewel  deze  genees-nkisi's 
niet  betooverd  worden,  mengt  de  Kganga  in  het  meesteren  van 
den  zieke  steeds  eenige  gebruiken  van  inagischen  aard.  Dikwijls 
zegt  men  in  plaats  van  Nkisi  mi  nloko,  Nkisi  mi  bimenga.  Het 
woord  Kimenga,  mv.  Bimenga,  komt  van  Menga  :  bloed  en 
het  voorvoegsel  ki,  waarvan  de  zin  zeer  onbepaald  is.  Gewoon- 
lijk vertaalt  men  dit  woord  door  bloedoffer,  sacrificie  ;  doch 
aldus  legt  men  in  't  woord  een  begrip,  dat  de  Bakongo  er  mis- 
schien niet  in  bevatten.  Deshal ve  onthouden  wij  ons  zooveel 
mogelijk  van  iedere  vertaling. 

Het  Kimenga  bestaat  in  het  slachten  van  een  hoen  of  van 
een  geit.  Het  hoen  wordt  de  kop  afgerukt,  gewrongen  of  gesne- 
den ;  de  geit  wordt  de  strot  doorgesneden,  't  Warme  bloed  van 
't  dier  wordt  op  den  ]Skisi  gewreven  ;  't  vleesch  wordt  na  de 
nkisi-behandeling,  door  den  Nganga  alleen,  of  door  hem  en  den 
patïent,  of  door  beiden  met  de  helpers  en  de  bloedverwanten 
van  den  patïent  verorberd,  al  naar  gelang  van  den  iN'kisi  die 
behandeld  wordt.  Sommige Nkisi's,  zooals  dsMpungu  mayala, 
zijn  Nkisi  mi  nloko,  en  worden  nochtans  met  geen  Kimenga 
ingesteld. 
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De  Nganga's  zelf  ondersclieiden  ATklsi  mi  nseke:  nkisi's  van 
't  land  en  Nkisi  mi  masa  :  nkisi's  van  't  water  ;  deze  indeeling 
beantwoordt  aan  die  der  B is imbi- geesten,  dienaar  de  opvatting 
der  inboorlingen  en,  de  eene  bij  het  water,  bij  bronnen  en 
rivieren,  de  andere  op  't  land  verblijven. 

Zij  onderscheiden  nog  de  Nkisi  mi  nkita  :  nkisi's  beïnvloed 
door  Nkita- geesten,  en  Nkisi  misimha  nsi  :  nkisi's  die  de  streek 
of  liet  land  houden.  Doch  deze  indeeling  schijnt  maar  woorde- 
lijk te  zijn,  want  volgens  sommige  zegsmannen,  zijn  de  Nkisi 
misimba  nsi  insgelijk  Nkisi  mi  nkita.  De  mij  bekende  Nkisi's 
dezer  laatste  soort  zijn  ten  getalle  van  vier  : 

Kigengele,  belichaamd  in  een  zakje  met  allerhande  hout- 
en aardsoorten  ;  hij  doet  dienst  in  de  geheime  sekte  van 
't  Kimpasi.  Lembi  :  belichaamd  in  een  kruikje  bevattende 
Nzomfi,  slingerplant,  modder  uit  een  beek  en  witte  kleiaarde, 
en  lemba-lemba  bladeren;  Tolula  :  belichaamd  in  een  zakje 
inhoudende  roode  aarde,  patrijzenpooten  en  de  staart  van 
twee  rattensoorten  :  nkusu  en  nkiedi;  eindelijk  Nzengi  die 
zeker  in  een  mannelijk  beeld  belichaamd  is  en,  volgens  een 
mijner  zegmannen,  ook  in  een  zakje. 

Soms  onderscheidt  men  ook  de  nkisi's  volgens  het  doel, 
waartoe  zij  ingesteld  zijn  :  aldus  nkisi's  tegen  de  ndoki's  of 
beheksers  ;  nkisi's  tegen  de  dieven,  nkisi's  tegen  sommige 
ziekten.  Deze  indeelingen  nochtans  loopen  in  elkander  en 
stichten  eerder  verwarring. 

Wij  zullen  hier  een  korte  beschrijving  laten  volgen  van 
eenige  nkisi's  uit  iedere  soort,  en  aldus  de  voorgaande 
begrippen  eenigszins  verduidelijken. 

* 

De  klas  der  Mpungu's,  —  Deze  Nkisi's  verdienen  in  aan- 
merking te  komen,  zelfs  om  hun  naam.  Mpungu  immers  is 
't  gewoon  en  eenig  epitheton  van  Nzambi,  't  Opperwezen.  De 
reden  van  die  woordenkoppeling  blijft  te  zoeken  Verder  speelt 
Mpungu  een  maatschappelijke  rol  ;  hij  is  een  soort  patroon  of 
beschermer  van  het  dorp. 

Nkinda  gata  :  die  het  dorp  sterk  houdt,  is  de  naam  van  den 
voornaamsten  Mpungu,  den  Mpungu  meso  nkama;  de  Mpungu 
met  honderd  oogen.Want  er  zijn  nog  andere  Mpungu:  bana  ba 
Mpungu,  kinderen  van    Mpungu,    namelijk,  Mpungu  ntete  : 
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Mpungu  in  een  korfje  ;  Mpungu-basa  :  Mpungu  den  küever  ; 
en  Mpungu-sokula  :  Mpungu  die  de  tanden  verbrijzelt  ; 
Mpungu- maf  ui  a  ;die  der  wegen,  en  eindelijk  Mpungu  nzieta; 
die  duizelig  maakt. 

De  Mpungu,  die  ket  dorp  beschermt,  bestaat  voornamelijk 
uit  een  zak  vol  houtskolen  en  witte  kleiaarde.  Hij  troont  voor 
de  hut  van  den  hoofdman.  Drie  palen  van  ongeveer  een  meter 
hoog  worden  aan  hun  uiteinde  samengebonden  met  een  slin- 
gerplant en  bezet  met  palmbloemscheeden.  Xevens  die  palen 
plant  men  nog  een  Tiba-banaanboom  of  Musa  sapientium,  en 
langs  den  kant  van  het  dorpsplein  een  tak  van  een  Kisani 
(Bixacée,  Oncoba  Welw.),  met  drie  vertakkingen  waartusschen 
de  Mpungu  geplaatst  is.  Palen,  banaan-  en  kisaniboom  ver- 
beelden een  soort  troon,  en  daarom  wordt  de  Mpungu  ook 
geheeten  Mpungu  mayala  :  de  Mpungu  die  heerscht. 

Alhoewel  hij  zoo  voornaam  is,  kadia  kwandi  kimenga  ko, 
eet  hij  nochtans  geen  geslacht  dier,  althans  niet  bij  zijn  instel- 
ling Deze  geschiedt  op  volgende  wijze.  Een  hoofdman,  die 
een  Mpungu  in  zijn  dorp  heeft,  wordt  verzocht  door  een  col- 
lega, die  er  nog  geen  heeft,  hem  te  komen  instellen.  De  eerste, 
de  meester,  is Ngundi-nganga  of  priester-moeder,  de  andere, 
de  leerling,  is  Muana-nganga  of  priester-kind. 

De  meester  komt  in  het  dorp  van  den  leerling  in  klaren  dage, 
niet  in  de  duisternis  ;  de  bewoners  moeten  voltallig  zijn.  De 
bestanddeelen,  die  voor  den  nieuwen  Mpungu  moeten  dienen, 
liggen  op  een  mat  uitgespreid,  namelijk  het  zakje  uit  ananas- 
vezels vervaardigd,  een  hoopje  houtskolen,  witte  aarde,  kip- 
penpooten,  een  patrijsei,  eenige  aardnoten,  eenige  maïskor- 
reltjes,  koppen  van  de  volgende  vogels  :  Nyimbi,  een  soort 
wouw,  Fungu,  groote  boschuil,  Nkuya-nkuya,  een  groote 
gehelmde  vogel,  Ngozulu,  een  heniellurpaard  of  arend,  een 
geitenhoren,  en  hoeven  van  de  Nsombi-  en  Kimpiti  antilopen  ; 
vijf  schelpen,  drie  gevlochten  bundeltjes  van  Nkaka  (Sporo- 
bulus  barbigerus  Gram.),  twijgjes  Kikiiiigu-nteke  (Chaetocar- 
pus  Africanus  Euph.),  blaren  van  Ndaka-mbwa,  Lunzila  nzila 
(Desmodium  Mauritianum  Leg.),  Lundondo,  Ntuntu  zi  nsoni, 
Munsanga  (Hymenocardia  Ulmoides  .  Er  zijn  dorpen  waar  al 
die  bestanddeelen  niet  tot  den  Mpungu  behooren.  De  mees- 
ter stopt  al  die  dingen  in  het  zakje,  samen  met  bestanddeelen 
uit  zijn  eigen  Mpungu  genomen  en  begiet  het  al  met  palmwijn. 
Dan  bindt  hij  zijn  paan  tusschen  de  beenen,  en  loopt  in  de  vier 
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richtingen  tot  het  uiteinde  van  het  dorpsplein,  neemt  er  wat 
aarde  op  en  strooit  die  op  den  nieuwen  Mpungu.  Alle  toe- 
schouwers zingen  ondertusschen,  de  maat  slaande  met  de 
platte  rechterhand  op  de  linkervuist: 

E  Mpungu  ba  ndoka  lembi  di  mbeti  e  e  ! 
E  Mpungu,   ba  ndoka  yunga  yunga  a  a  ! 

0  Mpungu,  de  vijand  betooveren  zij  doorn,  zoodat  hij  wankele  krach- 
teloos! 
0  Mpungu,  den  vijand  betooveren  zij  door  u,  zoodat  hij  doie  en  dole  I 

De  Nganga,  na  wat  gedanst  te  hebben  rondom  den  Mpungu, 
hurkt  ervoor  neer  en  stelt  hem  in  werking  met  de  volgend© 
woorden  : 

Ngeye  Mpungu  lukugende, 

lukele  môko  gana  fulu  diaku, 

lusâla,  lukela. 

Muna  gala  ukinda  ukalu. 

Nkumbu  gala  :  lembi-leinbi, 

ka  mubwa  mambu  ko. 

Ka  numdele  Bula-malari  kasa,  nde  : 

dina   gala  küumbu  fwa  difwa, 

diana   kudia  ukombo-munlu,  ngulu-muntu, 

buna  yi  kuma  ! 

Nga,  ana  kasa,  nde  :  nda  livenda, 

livakanga  dina  gala, 

mbundu  woki, 

nzüa  ka  bazaya  yo  kwandi, 

yo  yi  gala  diodio  ; 

nda  gubalwadüa  munzila  gala  dinkaka. 

Gala  muna  udimba,  mvula  muna  londi, 

makumba  mabiva, 

ki  mona  nganga,  kibwa! 

a  Gij,  Mpungu,  wij  hebben  u  bewerkt,  wij  strekken  onze 
handen  boven  u  uit,  opdat  wij  u  blijven  behouden.  In  het  dorp 
was  er  geen  beschermer.  De  glorie  van  't  dorp  is  de  vrede,  er 
vallen  geen  palabers  voor.  Indien  de  blanke  van  den  Staat 
zegt  :  dit  dorp  eens  sterft,  wij  eten  er  de  schatten  van  op,  als- 
dan is  het  uwe  taak  die  begint.  Of  indien  hij  zegt  :  «  Gij  lieden 
gaat,  bindt  de  mannen  van  dit  dorp  ».  In  zijn  hart  verwar 
hem,  gij  Mpungu.  De  weg  van  dit  dorp  zijn  soldaten  kennen 
hem  niet,  of  breng  hem  op  den  weg  van  een  ander  dorp.  Zoo  zij 
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liet,  liet  dorp  rustig  in  de  vallei,  het  orkaan  boven  op  den  berg. 
Die  wonderen  geschieden  ;  wat  de  Nganga  voorziet,  dit 
geschiede.  » 

Daarna  neemt  de  Nganga  witte  aarde  uit  den  Mpungu,  en 
trekt  een  streep  boven  de  oogen  van  alle  toeschouwers.  Houts- 
kolenpoeder,  gemengd  met  palm  wijn  strijkt  hij  iedereen  op 
voorhoofd  en  slapen.  Hij  vraagt  drie  korfjes  aardnoten,  een 
banaanrist  en  een  haan,  en  zegt  tot  den  hoofdman  :  «  Dien  haan 
wijden  wij  (tamba),  waar  hij  gewonnen  is  daar  doodt  gij  hem, 
gij  eet  hem  op,  met  uwe  vrouwen  en  uwe  kleine  kinderen. 
Aan  niemand  anders  deelt  gij  er  iets  van  mede.  En  nu  breng 
mij  negentig  koperstukken  of  parels  en  ontvaug  uwen  Nkisi.» 
Hij  zet  dan  beurtelings  denNkisi  op  beide  schouders,  de  hoofd- 
man neergeknield  groet  de  handen  tegen  elkander  slaande  en 
spreidt  ze  dan  uit.  De  Nganga  zet  er  den  Nkisi  op,  en  zegt  : 
k  Leg  aan  uwe  bevoorrechte  vrouw  het  volgende  verbod  op  : 
In  de  beek  waar  mannen  baden,  trede  zij  niet  in.  Indien  zij  er 
baadde,  koope  zij  een  Xkola-noot,  en  betale  u  de  schending 
van  den  Mpungu.  Gehuwde  mannen  rake  zij  niet  aan,  want  zij 
is  de  bevoorrechte  vrouw.  In  haar  huis  trede  geen  man  binnen, 
die  maniokscheuten  gegeten  heeft.  » 

Xa  deze  taboe's  van  den  Mpungu  opgelegd  te  hebben,  keert 
de   nioeder-nganga  naar  zijn  dorp  terug. 

Bij  het  verschijnen  der  nieuwe  maan,  zet  de  hoofdman  zijn 
Mpungu  kracht  bij  :  hij  giet  er  palmwijn  in,  spuwt  er  driemaal 
fijn  geknauwde  kolanoot  op  en  beleest  of  bezweert  hem  met  de 
bewoordingen  waarmede  hij  ingesteld  werd.  Daarenboven  zal 
hij  hem  iederen  morgen  met  kauwsel  van  kolanoot  begiftigen. 

Bij  gewichtige  gebeurtenissen  krijgen  alle  inwoners  eenige 
strepen  der  houtskolen  van  Mpungu  op  voorhoofd  en  slapen. 
Dit  geschiedt  voornamelijk  als  een  blanke  van  den  Staat  in 
aantocht  is,  als  de  hoofdman  naar  een  belangrijke  palaber 
gaat,  indien  een  inwoner  erg  ziek  valt.  In  veel  dorpen  wordt 
de  Mpungu  plechtig  bezworen  en  kracht  bij  gezet,  wanneer  de 
groote  jachten  gehouden  en  de  graspleinen  in  brand  gestoken 
worden.  Ieder  jager  brengt  zijn  geweer  bij,  en  krijgt  eenige 
strepen  houtskolenpoeder  en  witte  kleiaarde  ;  dit  verzekert 
hem  een  gelukkige  jacht. 

De  Mpungu  :  Nkinda  gata,  meenden  mijn  zegsmannen,  is 
beïnvloed  of  bewoond  door  den  geest  van  den  stichter  van  het 
dorp.  De  bestanddeelen  van  den  Mpungu  zijn  dezelfde  als  die 
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van  een  gewonen  Nkisi  ;  doch,  de  instelling  geschiedt  bij  kla- 
ren dage,  en  zouder  het  slachten  van  een  hen  of  van  een  ander 
dier  ;  deze  twee  trekken  doen  eerder  denken  aan  den  eere- 
dienst  der  voorouders.  De  JSTganga-mpungu, of  priester  van  den 
Mpungu,  is  de  hoofdmau,  opvolger  van  den  voorvader,  die  in 
den  Mpungu  vereerd  wordt.  De  verwachte  uitwerksels  van  de 
Mpungu  vereering  zijn  ook  die  van  den  eeredienst  der  voor- 
ouders, namelijk  de  bescherming  van  dorp  en  inwoners,  de 
vrede  en  rust  van  allen.  Doch,  de  gebruiken  bij  het  verschijnen 
der  nieuwe  maan  en  alle  andere  zijn  van  zuiveren  nkisi-aard; 
men  zou  zeggen  dat  fetischisme  en  eeredienst  der  voorouders 
hier  samenloopen.  Indien  daarenboven  de  naam  Mpungu  ont- 
leend was  aan  het  Opperwezen  Nzambi.  dan  ware  er  misschien 
hier  een  buitengewoon  teekenend  geval  van  godsdienstig  syn- 
kretismus  in  te  vinden . 

De  bana  ba~Mpungu,  of  Mpungu  kinderen  zijn  nkisi's,  die 
met  den  Mpungu  mayala  in  betrekking  staan.  Door  welken 
geest  zij  beïnvloed  zijn  wisten  sommige  zegswannen  niet  te 
verklaren.  Anderen  hielden  staan  dat  dezelfde  geest  (nkulu), 
die  in  den  Mpungu  mayala  huist,  ook  de  andere  mpungu's 
hun   kracht  geeft. 

Mpungu  mafula.  —  De  volledige  naam  is  :  Mpungu  mafula, 
mafula  hakakamene  ;  de  mpungu  der  wegen,  de  wegen  zijn 
versperd.  Hij  bestaat  uit  geknoopte  Nsoni-gras  bundeltjes  en 
andere  kruiden;  hij  wordt  oxd  de  kruiswegen  dicht  bij  het 
dorp  gelegd;  de  vijanden  of  beheksers  worden  door  hen  ver- 
hinderd het  dorp  binnen  te  dringen;  de  vrouw  die  hem  aan- 
raakt kan  niet  meer  baren. 

Mpungn  nzieta.  —  Zijn  naam  beteekent  :  de  mpungu  die 
doet  duizelen  ;  hij  bestaat  uit  gelijksoortige  grashalmen  ;  hij 
doet  een  vijand  draaien  gelijk  een  priktol. 

Mpungu  sokula.  —  Zijn  naam  beteekent  :  die  de  tanden 
verbrijzelt. 

Mpungu  basa.  —  Die  den  vijand  in  twee  klieft. 

Beide  laatstgenoemden  zijn  van  hetzelfde  maaksel.  Zij  han- 
gen aan  de  wanden  der  hutten,  langs  of  boven  de  deur. 

Mpungu  ntete.  —  Deze  is  zoo  eenvoudig  niet.  Hij  is  samen- 
gesteld uit  de  volgende  dingen  :  witte  aarde,  aarde  opgeraapt 
op  de  drie  voornaamste  kruisweg-eitjes  van  het  dorp,  aarde 
bewerkt  door  mestkevers,  op  negen  verschillende  plaatsen  van 
't  dorp,  drie  mestkevers,  deeltjes  van  drie  mannelijke  palm- 
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bloemen  ;  't  wordt  al  gemengd.,  tot  poeder  gestampt,  met 
palm  wijn  overgoten,  en  in  een  stevig  gevlochten  korfje  {ntete) 
geplaatst.  Rond  liet  korfje  worden  negen  bundel j es  nsoni  — 
gras  gevlochten  —  masunga,  die  den  Nkisi  doen  siingimina: 
hem  herinneren  aan  zijn  taak  ;  in  het  midden  wordt  er  dan 
nog  een  schelp  gelegd.  Op  andere  plaatsen  krijgt  hij  daaren- 
boven nog  de  heel  gewone  nkisi-bestanddeelen,  zooals  hoen- 
derpluimen,  een  antilopenhorentje,  enz.  De  instelling  geschiedt 
ongeveer  op  dezelfde  wijze  als  bij  den  Mpungu  mayala,  doch 
er  is  niet  toe  vereischt  dat  de  dorpsbewoners  er  voltallig  aan- 
wezig zijn.  In  de  bezweringsformuui  zegt  de  Nganga  onder 
meer  het  volgende  : 

Ngo  bamona  mu  lulambi, 

nkaka  bamona  mu  kikoküa, 

nkosi  nkumba, 

ngo  matona, 

si  ngeye,   mpungu-ntele . 

Yuna   kunkelanga  muna  gala, 

kakadi  mwana  nkenlo,    kakadi  mwana  yakala, 

kakanyama  muna  Mpuugu. 

Den  luipaard  kent  men  aan  het  spoor  zijner  klauw, 

den  pangolijn  aan  zijn  siaartlijn, 

de  leeuw  verdient  bewondering, 

de  luipaard  heeft  zijn  gevlekte  huid, 

gij,  gij  zijtde  iMpungu-ntete.... 

Die  me  haat  en  hindert  in  't  dorp, 

hij  weze  man  of  vrouw, 

hij  is  gebonden  in  u,  Mpungu. 

Hier  bindt  de  Nganga  nog  een  grasknoop  aan  den  Mpungu, 
en  spuwt  er  een  gekauwde  kolanoot  op.  Dan  hecht  hij  den 
Nkisi  vast  met  een  Kisakambwa  koko  :  een  soort  slingerplant 
(Modecca  Lobata,  Passch.).  Hij  stroopt  zijn  paan  op,  en  al 
dansende  raapt  hij  aarde  op  van  de  verschillende  kruiswegen 
van  't  dorp,  en  bestrooit  er  den  Mpungu  mede  ;  dan  roept  hij 
tot  de  omstanders:  «  Di  Kimfumat  —  Wiens  heerschappij 
geldt  het  hier  ? 

Zij  antwoorden  :  Di  Nganga  De  heerschappij  van  den 
priester.  De  helpers  slaan  d©  nkisi-trommels  ;  de  Nganga 
neemt  lemba-lemba-hlsL&eren ,  legt  die  op  den  Mpungu,  en 
hecht  dezen  aan  den  wand  der  hut. 


Photo  I. 
a)  Mpungu  M  avala,  b)  Mpungu  Ntebe.     c)  Mpungu  nzieta. 
d)  Mpungu  Sokula.    e)  Mpungu  Majula.    f)   Mpemba  nzadi. 


Photo  II.   —  Muilu. 


Photo 


III.  -  Nkisi,  ruw  uitgebeeld.  Photo  IV.  -  Nkisi,  fijn  afgewerkt. 


Photo  V.  --  Kiwo 


Photo  V.  —  Kiwo. 


Photo  VI.  --  Kiwana 


Phoio  VU.         îvikwaui 


Photo  VIII.  —  Mbwa-Yamba, 


Photo  IX.   —  Nkisi  Mvula. 


Photo  X    —  Nkisi,  der  smisse. 


Photo  XI.  —  Kisungu  ki  nui, 
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De  Mpungu-ntete  is  ingewijd  en  zal  den  vijand  of  den 
behekser  in  zijn  draagkorf  of  ntete  binden  gelijk  hij  zelf  gebon- 
den is. 

Een  zelfde  taboe  van  alle  Mpungu's  is  dat  de  dorpsbewoners 
geen  luizen  mogen  op  den  grond  werpen  :  zij  moeten  ze  in  het 
vuur  verbranden.  Xog  andere  nkisi's  hebben  familietrekken 
van  de  Mpungu's.  Zoo  de  Miiilu,  een  aarden  kruikje  vol  houts- 
kolen gemengd  met  aarde  ;  rond  den  hals  zijn  bundeltjes  van 
gevlochten  nsonigras  gesnoerd,  waarop  de  Nganga  daaglijks 
kolanoot  spuwt.  De  Nkisi  wordt  tusschen  drie  palen  vastge- 
hecht en  dient  om  hut  of  gehucht  te  beschermen  tegen  de 
n  doki's. 

Een  gelijksoortig  Nkisi  is  ook  Mpemba  nzadii.  Zijn  naam 
beteekent  :  witte  klei  uit  den  stroom.  Zijn  eerenaam  is  : 
Kilemho,  de  vredemaker.  Hij  bestaat  uit  een  pot  gevuld  met 
witte  klei  en  een  paar  stokken,  met  nsoni-grashalmen  verbon- 
den, waarmede  hij  aan  een  paal  gehecht  wordt.  Bij  zijn  instel- 
ling zingen  de  bewoners  van  het  gehucht,  die  hem  willen 
bezitten  : 

E  Kilembo  ki  Mpemba  nzodi  e, 

E  nza  luniungina  e  e  ! 

0  vredemaker,  Mpemba  nzadi, 

O  kom,  wij  onthalen  u  gaarne. 

De  Nganga  slacht  geen  hoen,  doch  giet  palmwijn  over  den 
Nkisi  en  laat  het  mengel  van  palmwijn  en  klei  proeven  aan 
alle  inwoners,  tot  de  kleine  kinderen  toe.  Daarna  neemt  hij  er 
witte  kleiaarde  uit  en  teekent  eenieder  een  streep  op  het  voor- 
hoofd, elleboog,  knie,  borst  en  wenkbrauwen.  Allen  wrij- 
ven zich  daarna  wat  speeksel  op  de  borst,  en  daarmee  krij- 
gen zij  vrede  in  het  hart.  De  hoofdman  van  het  gehucht 
of  de  bezitter  moet  zich  onthouden  van  maniokscheuten,  die 
als  groensel  gebruikt  worden,  en  van  versch  maniokbrood. 
Hij  mag  ook  geen  palmnoten  in   zijn  hut  branden. 


Kiwoho  of  Kiwo.  —  Deze  naam  wordt  gedragen  door  een 
nkisi-paar.  De  mannelijke  Nkisi  is  belichaamd  in  een  met  een 
ring  gesloten  zakje,  de  vrouwelijke  in  een  beeld,  het  eenige, 
bij    mijn  weet,  dat   een  uit   menschenhaar  gevlochten    hoofd- 
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tooisel  draagt.  Hun  eerenaaru  is  :  Kinsiku-nsiku,  die  den  hik 
geeft.  Hunne  ingrediënten  bevatten  onder  meer  slangen- 
koppen. 

Beiden  dienen  om  hekserij  af  te  weren  en  slapeloosheid  door 
hekserij  veroorzaakt  te  genezen.  Bij  het  meesteren  van  een 
zieke,  slacht  de  Nganga  een  hoen,  strijkt  het  bloed  op  den 
Nkisi,  op  mond  en  borst  van  den  patient,  en  over  zijn  eigen 
lippen.  Hij  doodt  een  pad,  en  haalt  het  hart  eruit,  en  duwt 
het  den  zieke  in  den  moud,  die  het  moet  inslikken;  een 
hevige  hik  is  het  gewoon  uitwerksel  daarvan.  Het  overige  van 
de  pad  wordt  begraven  aan  den  voet  van  een  banaanboom. 
De  Nganga  bootst  aldus  een  gewaand  heksersgebruik  na.  Een 
geval  van  homoeopathie? 
Hij  zingt  : 

E  Kinsiku-nsiku  wpangi  ufwa, 

Nsangu  baluma,  nda  leka. 

E  Nzembo  mono  yaya  ! 

Ka  kuluka  ngonda,   mvoula  Inoka. 

E  Nzembo  mono  yaya,   nda  leka. 

0  Kinsiku  risiku,  ons  broeder  sterft; 

de  tijding  komt  toe  :  ga  slaap  in, 

0  Nzembo  lieve. 

De  maan  verschijnt  niet,  de  regen  valt, 

O  Nzembo,  lieve  slaap  in. 

Wanneer  de  Nganga  den  Nkisi  tegen  de  Xdoki's  bezweert* 
spreekt  hij  volgender  wijze  : 

E  jSbwelele,  nsmgele  mbele  nga  milanda, 

nloto  7nvumbi,  longa  di  mvumbi. 

Ki  kanini  mpali,  ki  kanini  ng inga, 

ngudi  ufwa,  mwana  uyenda  ka  longo, 

E  makamala  mbulu-mbulu  ukumata  banlu, 

landa  konso  kakwenda.  . . 

O  sierren,  oude  messen  volgen  —  de  streek  is  vol  palabers, 
De  grond  is  voor  de  lijken,  de  telloren  voor  de  lijken, 

men  doet  niets  dan  lijken  begraven. 

Doch  wat  de  nkisi-meesler,  wat  de  nganga  wil,  is  dat 

waar  de  moeder  s  ierf,  haar  kind  blij ve  en  auwe, 

om  't  geslacht  voort  te  zeilen. 

Gelijk  de  soldaat  de  menschen  aan  een  bindt  in  een  troep,  zoo  bindt  de 

[behekser. 
Volg  den  behekser,  waar  hij  ook  ga... 
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Taboes:  Waar  Kiwo  of  zijn  patïent  verblijft,  daar  mag  geen 
versch  vleesch  in  de  hut  komen,  noch  binani.  noch  minsanga 
hout  verbrand  worden. 

Kimana.  —  De  naam  beteekent  :  uitroeier,  verdelger. 
Gewoonlijk  voegt  men  bij  zijn  naam  :  kimene  nkombo,  kimene 
iiguln  :  Kimana,  die  de  geiten,  de  varkens  uitroeit.  Wij 
hebben  hier  te  doen  met  een  nkisi-paar.  De  mannelijke  Nkisi 
is  belichaamd  in  een  beeld,  de  vrouwelijke  in  een  antilopen- 
horen.  Zij  worden  gezamentlijk  of  afzonderlijk  afgericht  tegen 
schelmen,  die  klein  vee  gestolen  hebben.  Bij  de  instelling  en 
bij  iedere  behandeling,  moet  een  kip  geslacht  worden.  Aan 
den  dief  berokkent  deze  Nkisi  buikpijn.  De  bestolen  eigenaar 
mag  noch  varkens,  noch  gei  ten  vleesch  in  zijn  hut  laten  komen, 
en  de  patientdief  mag  geen  van  beiden  aanraken. 

Dit  nkisi-paar  doet  feitelijk  dienst  als  politie  tegen  de 
dieven. 

Lubwadi.  —  Deze  Nkisi  is  belichaamd  in  een  groot  manne- 
lijk beeld.  Hij  dient  tegen  geheime  ziekten,  waarvan  de  aard 
onbekend  is,  doch  die  zeker  door  een  Ndoki  veroorzaakt  zijn. 
De  Nganga  neemt  wat  bestanddeel  en  uit  den  Nkisi  en  strooit 
ze  op  een  houten  bord.  Daarop  ook  plaatst  hij  een  pakje 
lemba  lemba  blaren  (Brillantaisia  alatar.)  in  een  lap  gewik- 
keld, wat  bonso  geheeten  wordt  ;  een  tweede  dergelijk  pakje 
met  stukken  van  een  rottenden  banaanboom,  en  een  derde 
met  ladi-blaren  (Eichornia  natans).  Hij  bestrooit  het  al  met 
zout  en  doet  er  nog  schroot  bij  en  buskruit  :  hij  begiet  het  met 
palmwijn  en  water.  Zijn  nganga-mes  legt  hij  daarna  over  het 
bord.  Dan  bezweert  hij  den  Nkisi,  «  laat  hem  bloed  van  een 
hoen  drinken,  »  op  de  gebruikelijke  wijze.  Het  mengsel  in  het 
bord  laat  hij  den  patient  inzwelgen.  Met  zijn  mes  raakt  hij 
driemaal  den  zieke  op  borst,  nek  en  slapen  aan,  alsof  hij  hem 
ging  doorsteken',  en  zegt  met  kracht  :  Wu-nlongo,  tuka,  ka 
nzo  ko,  kigangala.  Dit  is  een  nkisi  geneesmiddel,  treed 
buiten,  't  is  hier  geen  woning,  't  is  een  vervallen  hut.  » 

Ook  met  andere  nkisi's  opereert  de  Nganga  op  dezelfde 
wijze. 

Nkutu  kibaga.  —  De  naam  beteekent  :  een  nkisi -zak  je  dat 
klieft.  De  Nkisi  is  belichaamd  of  in  een  zakje  of  in  een  beeld, 
't  Beeld   draagt  de   bestanddeelen  in  een  holte   van  achter  : 
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namelijk,  roode  kleiaarde,  zaad  van  bwalu-mbaka  (Tephrosia 
Vogelii  Legam.),  waarmede  men  vijvers  vergiftigt  om  de 
visschen  te  dooden,  peper,  blaren  van  Mantata  (Pseudartliria 
Hookerii  L.)  lundoudo  en  lnnzila  nzila.  De  holte  is  toegemaakt 
met  witte  klei  en  zont  gemengd  met  palmwijn,  en  bedekt  met 
de  huid  van  een  mbongi  kat.  Bij  de  behandeling  als  bij  de 
instelling,  krijgt  de  Nkisi  bloed  te  drinken  van  een  kip  en 
kolanoot.  Hij  wordt  afgericht  tegen  de  beheksers,  en  dient  als 
specifiek  geneesmiddel  tegen  de  keelziekten.  De  patient  moet 
een  ring  rond  de  keel  dragen,  met  een  zakje  ingrediënten  van 
den  Nkisi, 

Nbwa  yamba.  —  De  naam  beteekent  :  groote  hond.  De 
Nkisi  is  belichaamd  in  't  beeld  van  een  hond,  en  is  ontleend 
aan  de  Bayaka.  De  witte  en  roode  strepen  waarmede  het  beeld 
geceekend  is,  verraden  reeds  dien  oorsprong.  In  een  holte 
onder  den  buik  draagt  hij  de  nkisi  bestanddeelen  :  namelijk 
witte  en  roode  kleiaarde,  poeder  van  kolanoot  en  van  slangen- 
koppen Bij  zijn  instelling  en  bij  iedere  behandeling,  drinkt  hij 
't  bloed  van  een  hoen  of  van  een  geit.  Hij  wordt  afgericht  tegen 
de  beheksers,  dieven,  vijanden.  Hij  veroorzaakt  hem  «  wonden 
in  't  vleesch  en  in  de  ingewanden  ».  Daarom  ook  wordt  hij  als 
specifiek  aangewend  tegen  wonden   en   in   inwendige  ziekten. 

Nkisi  mwula,  de  regen  nkisi.  —  In  een  gehaakt  zakje  liggen 
er  bollen  witte,  gele,  roode  en  bruine  aarde,  buskruit,  drooge 
tabaksblaren,  en  boven  uit  steekt  een  bundel  staartpluimen  van 
hanen.  Deze  nkisi  dient  om  den  regen  te  beletten  en  ook  te 
doen  vallen.  Wil  de  Nganga  den  regen  verhinderen  —  kandi- 
kila  —  dan  stelt  hij  het  nkisizakje  op  een  mat  in  het  midden 
van  het  dorpsplein,  steekt  een  pijp  aan  en  blaast  den  rook  op 
den  nkisi,  doet  er  hoopjes  buskruit  rond  ontploffen,  en  danst 
al  zingende  :  «  ik  uw  meester,  ikukandikila  :  ik  verhinder  u  ». 
De  dagen  waarop  de  Nganga  geen  regen  wil,  mag  hij  geen 
rivier  naderen  noch  zich  baden. 

Indien  op  die  dagen  een  regenboog  aan  het  uitspansel  ver- 
schijnt, dan  trekt  de  Nganga  zich  drie  evenwijdige  lijnen  op 
de  borst  :  een  met  bruine,  een  met  gele,  een  met  roode  aarde, 
terwijl  hij  den  nkisi  bezweert,  schouwt  hij  ten  hemel;  wanneer 
hij  ziet  dat  de  regenboog  ineensmelt,  wischt  hij  één  voor  één  de 
lijnen  uit. 

Indien  integendeel  de  Nganga  wil  doen  regenen,  besproeit 
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hij  den  nkisi  met  palniwijn  en  gebiedt  hem  te  regenen.  Dan  ook 
moet  hij  minstens  eenmaal  daags  een  bad  nemen.  De  Nganga's 
die  den  regennkisi  meesteren,  kennen  natuurlijk  de  voor- 
teekens  van  regen  en  schoon  weder,  en  doen  hun  nkisi  maar 
werken,  als  er  kans  is  op  goeden  uitval. 

Ngundu.  —  De  naam  kan  komen  van  wunda,  wundula, 
voedsel  krijgen,  voedsel  geven.  Er  bestaan,  volgens  een  mijner 
zegsmannen,  twee  nkisi's  van  dien  naam.  Doch  slechts  een  en 
heb  ik  te  zien  gekregen.  Deze  bestaat  uit  een  korfje,  versierd 
met  roode  en  blauwe  parels,  en  bestoken  met  de  staartpluimen 
van  't  hoen,  dat  geslacht  wordt  bij  zijn  instelling.  Het  korfje 
bevat  een  zakje,  inhoudende  witte,  roode  en  gele  kleiaarde, 
nkulapoeder,  nsengazaad,  en  kop  en  pooten  der  geslachte  kip. 

•De  Ngundu  is  een  nkita  geest.  Zijn  Nkisi  geneest  koorts, 
hartkloppingen,  zenuwachtigheid.  De  ziekte  heet  :  yembo  di 
nkita  Ngundu.  Als  een  mensch  aan  zulk  een  kwaal  lijdt,  wordt 
de  Ngundu-priester  ontboden  ;  hij  gebiedt  den  patient  in  de  zon 
te  leggen,  en  plaatst  den  Nkisi  nevens  hem,  op  zand,  datversch 
uit  de  rivier  gehaald  is.  Terwijl  hij  den  Nkisi  bezweert,  moe- 
ten alle  dorpelingen,  dansen,  wuivende  en  slaande  met  groene 
takjes,  en  zingende  : 

E  mono  k'  ilele  ko  e. 

Ileke  mama ,   keli  bwe  ileka  ? 

Ka  mono  bagangila  yembo  di  nkita,  Ngundu. 

0  ik  heb  niet  geslapen, 

Hoe  zou  ik  slapen  moeder  ? 

Aan  mij  berokkenen  ze  niet  de  ziekte  van  nkiia  ngundu. 

De  nganga  neemt  uit  den  Nkisi  wat  poeder,  vult  ermee  een 
antilopehorentje,  en  steekt  in  de  opening  ervan  een  paar 
staartpluimen  van  twee  vogels  :  nkuka  en  lumbwa  lu  mpiimbu. 
Dat  nkisi-horentje  bindt  hij  in  zijn  eigen  haartooisel  vast.  Den 
zieke  beproeit  hij  op  het  gelaat  met  sap  van  minkeni  (Ammo- 
nium citratum),  en  legt  hem  de  volgende  taboe's  op  :  geen  var- 
kenvleesch  meer  te  eten,  noch  wild,  noch  termieten,  noch  ver- 
schen  ngola- paling. 

Lembi  di  zulu.  —  De  naam  beteekent  vredestichter  in  de 
hoogte  ;  de  Nkisi  immers  wordt  aan  de  wanden  van  de  hut 
gehangen.    Lembi   is  de  naam   van  een  nkita  geest.  De  Nkisi 
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bestaat  hoofdzakelijk  uit  palmnoten  en  nkulapoeder  tusschen 
palmbloemscheeden  in  een  doek  gewikkeld. 

Hij  dient  om  zijn  bezitter  vrede  te  geven,  en  hem  onkwets- 
baar te  maken.  Zijn  instelling  brengt  dit  eigenaardig  gebruik 
mede  :  een  jonge  haan  wordt  een  teen  afgesneden,  en  met  het 
bloed  dat  uit  de  wonde  vloeit,  wordt  de  Nkisi  bestreken.  De 
haan  nag  niet  aangeraakt  worden  door  leden  van  den  familie- 
stam van  den  bezitter,  noch  opgegeten  worden  in  het  dorp; 
hij  mag  wel  verkocht,  maar  in  dit  geval  moet  hij  vervangen 
worden  door  een  andere,  die  hetzelfde  lot  ondergaat.  De  bezit- 
ter is  gehouden  een  armband  te  dragen  van  nsoni-gras  (Impe- 
rata  cylindrica  Grr).  Iedere  maand  na  het  verschijnen  van  de 
nieuwe  maan  op  middernacht  moet  hij  kolanoot  kauwen  en  het 
kauwsel  op  den  'Nkisi  spuwen. 

Balensa  —  De  naam  komt  van  lensa,  verslinden.  «  Hij 
verslindt  de  dieven,  hij  verslindt  de  beheksers  ».  De  Nkisi  is 
bevat  in  een  zakje,  met  roode  en  witte  aarde,  slangenkoppen, 
dierenklauwen,  enz.,  enz.  Hij  dient  terbetoovering  van  ndoki's 
en  dieven,  en  moet  bij  iedere  behandeling  bloed  drinken. 

Kitambwa.  —  Deze  Nkisi  heeft  veel  gemeens  met  den  voor- 
gaande, doch  onder  de  ingrediënten  heeft  hij  ook  buskruit  en 
houtskolen.  Hij  pakt  den  vijand  dief,  of  behekser  vast  en  smijt 
hem  in  het  vuur.  De  dief  die  brandwonden  heeft  opgeloopen 
kan  genezen  met  Kitambwa  te  laten  meesteren  en  restitutie  te 
doen. 

Malunga.  —  De  volledige  naam  is  :  Malunga  mafula 
nsengo,  mafula  nkuku  luango,  de  volledige  die  smeedt  de  hak, 
smeedt  de  smissteenen  van  Luango.  De  Nkisi  bestaat  uit  een 
antilopenhuid,  bevattende  een  kampernoel,  Lutondo  genaamd, 
mantata  blaren,  velerlei  gekromde  boomwortels,  pompoen- 
zaden, witte  kleiaarde,  en  eenheel  stel  oude  messen  en  ijzeren 
punten.  De  Nkisi  dient  om  de  smis  te  doen  gedijen;  hij  wordt 
bezweerd  en  betooverd  doch  drinkt  geen  bloed, 

Niadi.  —  De  naam  beteekent,  die  verdwijnt,  en  komt  van 
het  werkwoord  h±ia  :  verdwijnen.  De  Nkisi  is  belichaamd  in 
een  kalebas,  die  bevat:  kolapoeder,  gele  kleiaarde,  kolanoot, 
zoutkorrels  ;  rond  den  hals  zijn  negen  masunga  of  nsonigras- 
knoopjes,  en  de  tuit  is  gestopt  met  den  staart  van  een  stekel- 
varken en  de  huid  van  een  muindu  rat. 
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Het  stekelvarken,  wanneer  liet  opgejaagd  wordt,  verdwijnt 
terstond  in  een  hol,  en  de  mvindurat  eet  slechts'  s  nachts  en 
verdwijnt  in  den  dag. 

Deze  Nkisi  is  veel  gekruikt,  en  wordt  voor  driemaal  negen 
parels  uitgeleend  door  den  Nganga  aan  wie  iets  verloren 
heeft.  Deze  gaat  niet  den  Nkisi  op  de  plaats,  waar  het  voor- 
werp verdwenen  is,  of  gestolen,  of  door  een  wild  dier  gepakt  : 
hetzij  op  het  veld,  hetzij  in  het  huis,  hetzij  op  den  weg,  en  hij 
betoovert  den  dief   : 

Yonso  udia  yau 

Ngeye  Nkisi  umwene 

Yonso  ndala  ulodisa  yani. 

Wie  ook  het  ding  heeft  gestolen, 

Gij  Nkisi  hebt  het  gezien  ; 

Op  welke  manier  ook  doe  hem  verdwijnen. 

Na  de  betoovering  hangt  de  bestolen  eigenaar  blaren  van 
minken  (Costus  phyllocephalus)  op  de  plaats  waar  het  voor- 
werp verdwenen  is. 

Lufwadikisi.  —  De  naam  komt  van  het  werkwoord  fwadi- 
kisa  ;  en  beteekent  :  die  de  krachten  uitput.  De  Nkisi  bestaat 
uit  een  korfje  met  twee  potjes  ;  deze  houden  in  :  witte  klei, 
blauwe  en  roode  parels,  vinnen  en  koppen  van  vier  ngolapa- 
lingen  (clarias). 

Wanneer  veel  wij  vers  meerdere  sterftegevallen  onder  vrou- 
wen of  kinderen  te  betreuren  hebben,  en  den  Nganga  Ngombo 
of  waarzegger,  raadplegen,  over  de  oorzaak  van  en  het  heil- 
middel  tegen  die  sterfte,  dan  antwoordt  deze  :  «  Luyabisa 
Lufwadikisi,  laat  den  Lufwadikisi  uit  den  vijver  halen  ». 

De  Nganga  lufwadikisi,  de  veel  wij  ver  met  zijn  vrouwen  en 
hun  bloedverwanten  trekken  op  naar  een  vijverken.  De 
Nganga  doet  een  paar  maal  het  buskruit  spreken,  strooit 
wat  nkisi  poeder  in  het  water,  en  gebiedt  daarna,  den  veel- 
wij ver  en  zijn  vrouwen  een  deel  van  den  vijver  dat  afgedijkt  is 
leeg  te  scheppen.  Ondertusschen  zingt  hij  met  zijn  helpers  : 

E  ma  kiza  nkwa  yabi  nkenda, 

Ntangu  lembidi  e  e  ! 

Kelt  nki  gala  ikuma  vwela  ? 

Nlangu  lembidi  c  e  ! 


—   722   — 

O  moeder  vijver  waar  de  zaak  gevischt  wordl, 

De  hitte  neemt  af  ! 

In  welk  dorp  zal  ik  de  nkisi  hut  opbouwen  ? 

—  wien  zal  ik  moeten  behandelen  man  of  vrouwen  ?  — 

De  hitte  neemt  af  ! 

Wanneer  het  water  bijna  uitgeschept  is,  moeten  de  vis- 
schers  in  de  modder  een  ngola  paling  vangen.  De  Nganga 
houdt  een  waakzaam  oog  op  al  hun  bewegingen,  want  wrie  de 
eerste  een  Ngola  aanraakt  is  schuldig  aan  de  sterfte  en 
moet  boete  betalen.  Van  den  gevangen  Ngola  snijdt  de  Nganga 
een  vin  af  ;  en  bestrijkt  ermee  man  en  vrouwTen  op  voorhoofd 
en  borst.  De  vin  wordt  in  den  Nkisi  bijgezet  en  de  Ngola 
teruggeworpen  in  den  vijver.  Naar  het  dorp  teruggekeerd 
teekent  de  Nganga  de  vrouwen  met  witte  klei  een  streep 
boven  de  oogen  en  legt  de  taboes  op.  Zij  moeten  zich  ont- 
houden van  drie  soorten  knaagdiertjes,  namelijk  van  Kimbwa. 
Nkumbi  en  Nsunsi  ;  zij  mogen  geen  rattenvallen  meer  aan- 
raken noch  erover  keenstappen. 

De  vrouwren  betalen  als  eereloon  :  een  pijl,  een  naald  en  een 
mes.  De  man,  indien  hij  schuldig  is,  betaalt  aan  de  vrouwen, 
drie  geiten,  aan  den  Nganga  driemaal  negentig  parels,  en 
daarenboven  drie  jonge  hoenders. Een  dezer  schenkt  de  Nganga 
terug  aan  de  vrouwen  die  het  te  zamen  met  den  man  zuilen 
opeten  als  het  groot  zal  zijn. 

Yamba  —  De  Nkisi  bestaat  uit  een  zakje  inhoudende  een 
laag  houtskolen  en  een  korfje  (nyende)  bepleisterd  met  witte 
en  roode  kleiaarde,  gevuld  met  zaad  van  den  Nsenga  boom 
(Musanga  Smithii.  Artoc),  en  bedekt  met  een  bussel tje  bla- 
ren. Hij  is  ingesteld  tegen  de  Ndoki. 

De  patïent,  die  lijdt  aan  algemeene  verzwakheid  door  den 
Ndoki  veroorzaakt,  moet  zich  onthouden  van  iiA'amfravisschen, 
en  van  rupsen  die  teren  en  op  den  Mbota  boom  (Niletia 
Deweivrei,  L.). 

Nkutu  ntetukila.  —  De  naam  beteekent  zakje,  dat  opengaat 
of  doet  opengaan,  't  Zakje  bevat  de  volgende  bestanddeelen^ 
die  in  witte  klei  met  palm  wijn  gemengd  en  in  een  bordje 
geplakt  zijn  :  tot  poeder  gestam pte  aren  van  Nsoki  gras,  mfwila 
mieren,  peulen  van  mankundi  boonen,  waarvan  de  haartjes 
heviger  dan  netels  steken  (Nucuna  prurienaL.),  iilombo-gra.sf 
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peper,  behaarde  nsiangi  rupsen.  Er  heeft  geen  Kimenga  plaats 
bij  de  instelling  van  den  Nkisi. 

Hij  dient  om  jeukte  te  genezen.  De  patient  wordt  op  een 
mat  in  de  zon  gelegd,  en  de  Nganga  wrijft  zijn  lichaam  in  met 
het  nki  si -mengsel  en  palmwiju,  terwijl  hij  zegt  :  «  Gij  Nkutu 
ntetukila,  gij  hebt  dezen  inensch  aangegrepen,  ik  niet;  welnu, 
laat  hem  los,  hij  slape  vast  den  vollen  nacht  en  sta  op  in  volle 
klaarte  ». 

Daarna  grijpt  hij  een  hoen,  werpt  het  de  lucht  in  :  zoo  zal 
de  ziekte  weglieven  (vunuika). 

De  patïent  moet  tot  bij  zonsondergang  in  de  hitte  blijven 
liggen,  en  de  volgende  taboes  onderhouden  :  geen  maniok- 
scheuten,  noch  peper  noch  ratten  eten,  geen  houtsoorten,  die 
behaarde  blaren  dragen,  als  brandsof  bezigen. 

Ndunzo.  —  De  naam  beteekent  onder  meer  een  kinderziekte, 
die  gepaard  gaat  met  darmontsteking.  De  eerenaam  is 
Ysl  Nkanka  :  verwarring. 

De  Nkisi  bestaat  uit  een  houten  bord  gevuld  met  een  meng- 
sel van  witte  klei,  peper,  zout  en  poeder  van  Iundondo  en  van 
Iunzila  nzila  blaren. 

Noch  bij  de  instelling,  noch  bij  de  behandeling  heeft  er  een 
Kimenga  plaats.  De  Nganga  wanneer  hij  een  ziek  kind  mees- 
tert, teekenteen  kruis  op  den  grond,  zet  den  Nkisi  erop,  mengt 
met  palmwijn  een  deel  van  de  nkisi  ingrediënten,  en  laat  dit 
mengsel  aan  het  kind  drinken,  terwijl  hij  zegt  : 

I  ngeye  Ndunsn-kivumu , 

Nda  wenda  muna  kivumu  ki  mwana  muntu, 

kola  minsakala, 

kola  mimbansi, 

ga  gendele  ngolo,   sa  ngolo, 

ga  gendele  nkonso,  &a  nkonso» 

Zie  gij  Ndunsa  in  den  buik, 

Ga  dus  in  den  huik  van  het  menschenkind, 

roei  eruit  wat  steekt, 

roei  eruit  wat  doet  zwellen, 

waar  kracht  ontbreekt,  zet  kracht  bij, 

waar  vastheid  ontbreekt,  maak  vast. 

Daarna  danst  hij  eenige  stonden  en  zingt  : 
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E  Ya  Nkank'  e 

bakulumini  ngasi 
wa  sokuna  nsende  e  e  ! 

O  lieve  INkanka 

men  heeft  u  opgelegd  een  paimnoc-t  te  plukken. 

ga  haal  de  doornen  eruit. 

Taboes:  het  kind  mag  geen  rauwe  maniok  eten,  nocli  versch 
maniokbrood,  noch  ananassen,  nocli  magoki  vruchten.  — 
Magokl  is  de  geslachtsnaam  van  een  aantal  vruchten  van  slin- 
gerplanten. — 

Kodi di matamba.  — De  naambeteekent  schelp  van  Matamba. 
De  schelp  bevat  een  mengsel  van  witte  en  roode  kleiaarde, 
aardnoten,  buskruit,  kimwingu  hout,  (Bridelia  Euph.)  en 
kigeti  blaren  (Hymenocardia  acida  Euph.), 

Bij  instelling  noch  behandeling  wordt  een  Kimenga  vereisckt. 
De  Nkisi  dient  als  specifiek  tegen  tandpijn,  bangala  of  bangn- 
lungu  geheeten.  De  Xganga  verbrijzelt  aardnoten  tot  fijne 
poeder,  mengt  die  met  ingrediënten  van  den  Xkisi,  en  laat 
daarmee  den  patïent  het  tandvleesch  inwrijven  en  ook  indien 
bij  rookt  den  pijpsteel.  Een  groote  pot  water  wordt  te  koken 
gezet,  met  blaren  van  kimwingu  en  kigeti  hoornen.  De  patïent 
knielt  boven  den  ziedenden  pot,  en  ademt  den  damp  in,  terwijl 
een  boven  zijn  boofd  gespannen  deken  warmte  en  damp  belet  te 
vervliegen.  Hem  worden  twee  uitmuntende  taboes  opgelegd  : 
slechts  uit  zijn  eigen  pijp  te  rooken  en  deze  niet  door  te  geven, 
en  nooit  met  ander  uit  dezelfde  scbotel  te  eten. 

Mafudi.  —  De  naam  beteekent  heelder,  die  gezond  of  keel 
maakt  wat  stuk  is.  De  Xkisi  is  bevat  in  een  zakje  met  witte  en 
zwarte  kleiaarde,  boenderspooten,  slangen  en  vogelskoppen. 
Hij  wordt  niet  betooverd  en  krijgt  geen  Kimenga  te  drinken. 
Hij  dient  slechts  om  gebroken  armen  of  beenen  te  herstellen. 
Eenige  palmlatten  bestrijkt  de  1\  ganga  met  nkisipoeder  ;  hij 
breekt  een  hoen  een  poot,  bindt  de  palmlatten  rond  gebroken 
been  of  arm  van  den  patient,  bindt  kleinere  palmlatten  rond 
de  gebroken  poot  van  het  hoen,  en  laat  beiden  in  dezelfde  hut 
neerleggen.  Beide  zullen  samen  genezen. 

Nsusu  go  yadi  syetuka,  muntu  mpi  yadidi  siinguta  :  wan- 
neer de  hen  zal  beginnen  te  gaan  al  hinkende,  zal  ook  de  mensch 
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al  kunnen  voortstronrpelen.  De  patient  moet  alle  soorten  van 
vleesch  derven. 

Nsasa  kikento. — De  naam  beteekent  :  biede  onschuld,  lezer, 
vrouwendrek.  De  Nganga's  zijn  van  niets  vervaard.  De  Nkisi 
is  bevat  in  een  zakje  met  de  gewone  snuisterijen,  en  daarbij 
datgene  wat  hem  zijn  naam  geeft.  Hij  dient  om  hennen,  geiten 
en  varkens  te  doen  gedijen,  en  ook  om  magere  personen  te 
doen  dik  worden.  De  veekweeker  of  de  patient  moeten  een 
armband  dragen  uit  ananasvezels  vervaardigd,  en  met  de 
nkisi  ingrediënten  doortrokken;  daarvoor  betalen  zij  driemaal 
negen  parels  en  een  vijf frankstuk.  Zij  mogen  geen  krekels  noch 
pompoenzaad  eten,  noch  rechtstaande  noch  met  twee  handen 
hun  voedsel  nemen,  Ik  weet  niet  of  deze  nkisi  veel  verspreid 
is,  het  specimen  in  mijn  bezit  komt  van  Londo  (Kisantnstreek). 

*     * 

De  nkisi's  zijn  ontelbaar,  en  ze  allen  beschrijven  zou  dit 
artikel  al  te  langdradig  maken  Om  nochtans  een  meer  kon- 
kreet  beeld  te  geven  van  hun  rijke  verscheidenheid,  zie  hier 
nog  enkele  specimens. 

Nduda,  die  doet  zwellen.  He  zakje  bevat  houtskolen  en 
behaarde  plantenblaren,  die  steken  en  doen  zwellen.  De  Nkisi 
geneest  mafwebo  :   huid  zwellingen. 

Kilembo  :  die  bedaart.  Uit  het  zakje  wordt  nkisipoeder 
genomen,  dat  met  palmwijn  gemengd  wordt,  en  te  drinken 
gegeven  aan  jongelingen,  die  met  meisjes  op  ongeoorloofde 
wijze  omgingen.  Deze  Nkisi  zal  hen  tot  bedaren  brengen,  en 
indien  zij  hervallen  in  hun  misslag  dooden. 

Ndona  tokisa  :  de  dame  die  doet  zwellen.  Dit  vrouwelijk 
nkisi-beeld,  wordt  betooverd  tegen  beheksers  en  dieven  en 
doet  ze  zwellen  tot  barstens  toe. 

Makodi  malanda  :  't  zijn  twee  nkisi  schelpen,  die  op  den 
hiel  volgen  de  dieven  en  zich  aan  hen  vastklampen,  totdat 
zij  het  gestolene  weer  geven.  Zij  worden  veel  gebruikt.  Na  de 
gebruikelijke  bezwering  neemt  de  Nganga  of  de  bestolen  per- 
soon, een  nkisischelp  en  legt  deze  op,  den  dief  te  volgen.  Hij 
stoot  den  Nkisi  over  den  grond  vooruit,  nu  in  een  richting. 
dan  in  een  andere,  tot  op  een  gegeven  oogenblik  de  Nkisi 
«  van   zelf  vooruitgaat,  in  de   richting  van  een  nabij  gelogen 
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hut  of  gehucht  of  dorp  ».  Hij  blijft  dan  stil  liggen  of  verdwijnt 
in  het  hoog  gras.  Zoo  vertellen  de  Zwarten. 

Nasaki  ma  mfinda  :  duizelingen  van  't  woud;  nkisi  genees- 
middel, bestaande  uit  kimwindu  blaren,  enz.,  geneest  de 
duizelingen. 

Vunzi,  een  nkisi  zakje  om  den  geitenkweek  te  bevorderen; 
bestaat  uit  houtskolen,  hoenderpluimen.  dieren  staarten. 

Makodi  maluta  ngonda  :  de  schelpen  die  de  maandstonden 
bevorderen.  Een  nkisi  geneesmiddel,  in  een  schelp  bevat,  en 
bestaande  uit  koppen  van  nsomfi-ngola  en  kaki  visschen,  met 
blaren  van  verscheidene  planten.  Aan  een  vrouw  die  lijdt  aan 
veel  bloedverlies,  wordt  een  mengsel  van  nkisipoeder  inge- 
geven. 

Nkinda  nzo  :  de  bewaarder  van  het  huis.  Hij  bestaat  uit 
een  zakje,  inhoudende  kleiaarde,  houtskolen,  hoenderpluimen 
en  muizen  staarten.  Hij  moet  de  woning  beschermen  tegen  de 
ndoki  of  beheksers. 

Kisungu  ki  ritu  :  de  hoofdschedel.  Op  de  plaats  van  de  her- 
senen liggen  de  ingrediënten  :  roode  kleiaarde  met  palmwijn 
vermengd,  steenen,  hoenderpooten,  enz.  Volgens  twee  mijner 
zegsmannen,  is  deze  Nkisi  een  uitvinding  van  zijn  bezitter; 
hij  was  den  ouden  onbekend.  De  Nganga  waarvan  de  Nkisi 
in  mijn  bezit  kwam,  stond  bekend  als  een  fielt  (1). 


De  algemeene  beschouwingen,  die  passen  in  het  kader  der 
hier  en  elders  beschrevene  feiten,  zullen  een  plaats  vinden  in 
een  volgend  artikel. 

Jos.  Van  Wing,    S.  J. 

Zendeling  te  Kisantu. 

(1)  Veel  andere  Bakongo-nkisi's  zijn  beschreven  of  aangeduid  in  mijn 
artikels  over  «  Nzo  Longo  »,  in  Congo  verschenen.  December  1920,  Januari 
en  Maart  1921  ;  in  Etudes  Bakongo  voornamelijk  in  hoofdstukken  IX  enjX, 
en  in  «  de  Geheime  Secte  van  Kimpasi  »  ;  beide  werken  werden  uitgegeven 
in  Congo-Bibliotheek,  Goemaere,  Brussel. 
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Le  vagabondage  à  Kinshasa, 


Tout  village  indigène  possède  un  ou  plusieurs  gamins  clep- 
to mânes,  qui,  rebutés  de  tous,  sont  forcés  d'abandonner  leur 
région  et  d'aller  s'installer  ailleurs,  où  ils  continuent  à  se 
livrer  à  leur  manie. 

Cette  engeance  finit  par  échouer  à  Kinshasa,  qui,  depuis 
longtemps,  est  le  refuge  de  tous  ceux  qui  ne  se  sentent  pas  à 
1  aise  ailleurs,  et  la  plupart  du  temps  ils  sont  amenés  ici  en 
qualité  de  petits  boys,  soit  par  les  travailleurs  des  navires, 
soit  par  des  clercs  indigènes,  des  hommes  de  la  côte,  des  com- 
merçants noirs,  voire  même  par  les  Européens.  Comme  ils 
volent  toujours,  ils  sont  bientôt  congédiés  et,  privés  ainsi  de 
ressources  stables,  ils  se  livrent  sans  frein  à  leur  sport  favori. 

Il  y  a  plusieurs  années,  les  camps  de  soldats  et  les  camps 
des  travailleurs  de  l'Etat  Indépendant  se  remplissaient  aussi 
de  petits  boys  et  de  boyesses  qui,  la  plupart  du  temps, 
devenaient  des  voleurs  ;  leur  nombre  et  leur  hardiesse  aug- 
mentaient en  proportion  des  expéditions  militaires.  L'Etat 
Indépendant  s'est  vu  forcé  de  mettre  un  terme  à  cet  abus 
d'employer  des  petits  boys.  Ramassant  boys  et  boyesses,  il 
les  confia  tous  aux  Colonies  Scolaires  et  aux  Missions  qui 
avaient  reçu  la  «  Tutelle  ».  C'eso  là  surtout  qu'on  a  pu  con- 
stater à  quel  degré  d'avilissement  étaient  parvenus  tous  ces 
jeunes  enfants.  C'est  depuis  lors  que  bien  des  Européens 
refusent  de  prendre  à  leur  service  les  petits  boys. 

Voilà  les  pépinières  où  se  préparent  nos  vagabonds  de 
Kinshasa.  Ajoutez-y  les  enfants  des  Sénégalais  et  des  gens  de 
la  côte.  Tout  ce  monde  passe  son  temps  à  vagabonder  dans  les 
rues  de  la  cité  européenne  et  de  la  cité  indigène,  et  partout  on 
redoute  leur  présence,  car  on  connaît  leurs  instincts  de  voleurs. 

D'aucuns  parmi  les  cleptomanes  indigènes  habitent  chez 
leurs  parents,  oncles,  tantes  ou  amis.  Ils  ont  contracté  leur 
vice  en  mauvaise  compagnie.    S'ils    sont  corrigés   en    temps 
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voulu,  ils  sont,  pour  la  plupart,  susceptibles  de  prompte  gué- 
rison.  Je  puis  citer  le  cas  d'un  écolier  de  Kin,  qui  avait  été 
initié  au  vol  par  de  jeunes  Séu égalais  et  était  lui-même  devenu 
le  chef  reconnu  d'une  bande  de  cinq  voleurs,  tous  écoliers.  Il 
fut  convaincu  de  vol  avec  effraction  pendant  l'heure  du  repas 
de  midi  dans  les  locaux  de  l'école.  Il  a  suffi  de  renvoyer  le 
chef  pour  mettre  un  terme  aux  exploits  de  la  bande.  Le  chef 
lui-même  se  corrigea. 

Tous  ces  précoces  voleurs  opèrent  par  petites  bandes,  par- 
faitement connues  les  unes  des  autres  et,  en  général,  de  tous 
les  indigènes,  mais  néanmoins  indépendantes.  Chacun  dans  la 
bande  a  ses  fonctions  :  un  ou  deux  chefs  :  les  plus  grands  et 
les  plus  hardis,  —  les  <x  veilleurs  »  qui  doivent  signaler  s'il  y 
y  a  danger  pendant  les  opérations,  —  enfin  les  exécuteurs  des 
hautes  œuvres. 

Ils  volent  tout  :  vêtements  et  étoffes,  meubles,  outils, 
poules,  canards,  chèvres,  moutons,  argent.  Ainsi,  aidé  de  ses 
complices,  un  jeune  enfant  de  13  ans,  déroba  en  1920  une 
somme  de  plusieurs  centaines  de  francs  des  poches  d'un  clerc 
congolais.  Le  même,  de  connivence  avec  une  autre  bande, 
déplomba,  durant  la  nuit,  un  wagon  de  chemin  de  fer  et 
emporta  une  grande  partie  de  son   chargement  de  sardines. 

Jusqu'à  présent  toutes  les  punitions  infligées  par  la  Justice 
ont  été  absolument  inutiles. 

Ils  sont  mis  en  prison,  fustigés. 

Les  uns  se  sauvent  de  prison  après  quelques  jours  et  vont  se 
cacher  momentanément  à  Brazzaville  (au  Congo  Français),  à 
Thysville,  à  Matadi.  où  ils  continuent  leurs  exploits.  Après 
quelques  mois  de  répit,  quand  ils  se  croient  oubliés,  ils  revien- 
nent à  Kinshasa  et  s'y  livrent  à  nouveau  à  leurs  prouesses 
avec  les  mêmes  camarades.  Les  deux  principaux  acteurs  d'une 
de  ces  bandes  ont  passé  ainsi  en  six  mois  de  temps  de  la  prison 
de  Léopoldville  à  celle  de  Brazzaville  et  de  celle-ci  à  celle  de 
Kinshasa  pour  être  réexpédiés  à  Léo  ;  à  chaque  arrestation  et 
condamnation  ils  trompèrent  la  vigilance  de  leurs  gardiens,  et 
parvinrent  à  prendre  la  fuite.  Ils  clôturèrent  ce  bilan  par  une 
dernière  condamnation  d'un  an  à  Kin;  au  total  ils  avaient  à 
purger  une  peine  de  huit  années.  J'ai  dû  personnellement  les 
remettre  deux  fois  entre  les  mains  de  la  police;  c'était  peine 
perdue  que  de  signaler  leur  présence  ou  leur  lieu  de  refuge  à 
l'autorité. 
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Les  autres  malandrins  font  complaisarmnent  leurs  quelques 
semaines  ou  mois  de  détention  et,  à  peine  remis  en  liberté,  se 
livrent  de  nouveau  leurs  tours  de  force.  jSTgoshi  et  Wolo  ayant 
fait  plusieurs  séries  de  prison  en  un  an  viennent  d'être  relâchés 
il  y  a  quinze  jours  ;  comme  je  passais  dans  la  cité  indigène,  je 
les  surpris  en  flagrant  délit  de  vols  de  poules,  et  les  confiai  à 
la  police.  Ils  furent  relâchés  le  surlendemain,  par  compassion. 
Je  les  surpris  à  nouveau,  au  moment  où  ils  avaient  volé  une 
vingtaine  de  poules  et  des  vêtements  à  la  Mission. 

Aujourd'hui  encore  ces  garnements  se  balladent  librement, 
en  quête  d'aventures,  forts  de  leur  impunité. 

Je  connais  ainsi  six  bandes  organisées  de  voleurs  profession- 
nels. M.  le  Commissaire  de  police  de  Kinshasa  dit  qu'il  tient 
les  noms  d'une  cinquantaine  de  gamins  de  ce  calibre.  Tous  sont 
sans  travail,  la  plupart  sans  parents  et  sans  gîte  fixe.  Ils  logent 
tantôt  à  la  belle  étoile,  tantôt  dans  un  taudis  abandonné,  tan- 
tôt quelque  âme  compatissante  consent  à  les  héberger  quelques 
nuits,  mais  s'empresse  de  les  chasser  en  constatant  la  dispari- 
tion de  ses  poules,  ustensiles,  étoffes  et  vêtements. 

Or,  dans  la  législation  actuelle  delà  Colonie  il  n'y  a  aucune 
loi  ou  décret  qui  décident  du  sort  de  ces  délinquants.  Pratique- 
ment les  paisibles  citoyens  de  Kin  sont  livrés  à  la  merci  d'une 
centaine  de  jeunes  maraudeurs  et  lorsque,  sous  nos  yeux,  ils 
nous  dérobent  mille  et  une  choses,  lorsqu'ils  volent  le  maigre 
avoir  des  travailleurs,  nous  devons  nous  contenter  de  les 
chasser. 

Pour  nous  préserver  de  ces  enfants  cleptomanes  deux  solu- 
tions se  présentent  :  la  première  serait  de  créer  une  école  disci- 
plinaire ;  la  deuxième,  de  renvoyer  ces  gamins  en  leur  village 
natal  chez  leurs  parents  ou  amis.  Mais  cette  seconde  solution 
ne  serait  pas  humaine  ;  car,  rebutés  de  tous  au  village  indigène, 
ces  enfants  finiraient  par  être  empoisonnés  par  les  anciens. 

Une  seule  solution  semble  vraiment  pratique  :  c'est  que 
l'Etat  prenne  cette  catégorie  de  citoyens  sous  sa  tutelle  et 
confie  leur  formation  et  leur  correction  à  un  établissement  de 
réforme  où  régnerait  une  discipline  sévère. 

Cette  maison  de  réforme  devrait  ne  pas  pouvoir  former  des 
clercs,  menuisiers,  maçons,  mécaniciens.  Replacé  de  par  leur 
nouvelle  profession  dans  un  milieu  européen,  c'est-à-dire  l'en- 
droit idéal  pour  voler,  ils  reprendraient  bientôt  aussi  leurs 
anciennes  habitudes.  On  devrait  exclusivement  les  former  à 
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l'agriculture.  Ici  on  pourrait  s'inspirer  de  l'organisation  des 
colonies  agricoles  de  l'Armée  du  Salut  en  Angleterre.  Cette 
société  philanthropique  a,  en  effet,  une  série  de  colonies  agri- 
coles sises  en  pleine  campagne  anglaise,  éloignées  le  plus  pos- 
sible des  cités  et  où  on  rééduque  les  ivrognes  invétérés,  les 
jeunes  voleurs,  et  les  vagabonds  ;  leurs  sujets  leur  sont  confiés 
par  le  Gouvernement  anglais. 

Les  colons  sont  répartis  en  trois  catégories  ;  au  (  fur  et  à 
mesure  que  les  pensionnaires  se  corrigent  ils  montent  d'un 
degré  et  ils  reçoivent  conséquemment  augmentation  de  pécule, 
de  bien-être  et  de  liberté. Lorsqu'ils  sont  jugés  être  totalement 
guéris  de  leur  vice,  ils  ont  l'option  de  s'expatrier  au  Canada, 
où,  de  nouveau,  le  Gouvernement  met  à  leur  disposition,  jmr 
l'intermédiaire  de  l'Armée  du  Salut,  des  terrains  de  culture, 
où  ils  peuvent  s'installer  comme  colons  libres  et  où  ils 
reçoivent,  sous  certaines  conditions,  le  bétail  et  les  instru- 
ments nécessaires  pour  commencer  leur  exploitation.  Entre- 
temps, la  Société  garde  un  œil  vigilant  sur  ses  anciens  colons 
et,  en  cas  de  récidive,  peut  les  réintégrer  dans  ses  établisse- 
ments agricoles  de  correction. 

En  se  rappelant  toujours  qu'on  a  affaire  à  des  !N"oirs  au 
Congo,  c'est  une  institution  de  ce  genre  qu'il  nous  faudrait  ici 
pour  nos  dégénérés  congolais. 

Ce  serait  un  procédé  pratique  pour  réformer  ces  dégénérés 
et  en  même  temps  pour  mettre  les  honnêtes  gens  à  l'abri  de 
leur  rapacité. 

Kinshasa,  le  17  avril  1922. 

DE    LA    KÉTHULLE, 

Missionnaire  de  Scheut, 
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Rapport  sur  l'administration  du  Ruanda 
et  de  lUrundi,  1921. 

Nous  donnons  ci-après  quelques  extraits  de  ce  rapport  déposé  aux 
Chambres  législatives  par  le  Ministre  des  Colonies. 

Rapports  entre  l'administration  européenne 
et  les  sociétés  indigènes. 

Le  protectorat,  tel  qu'il  fut  exercé  les  premières  années  de  l'occupa- 
tion européenne,  était  synonyme  de  stagnation.il  n'était,  d'ailleurs, qu'un 
stade;  nos  prédécesseurs  ne  voulurent  pas  gaspiller  dans  le  pays  de 
petits  efforts,  et  leur  occupation  purement  nominale  n'avait  pour  objet 
immédiat  que  de  réserver  l'avenir.  Une  action  systématique  de  grande 
envergure  devrait  être  entreprise  plus  tard  lorsque  l'achèvement  des  che- 
mins de  fer  du  Tanganika  et  de  la  Kagera  permettrait  de  la  pousser  avec 
des  moyens  adéquats.  En  attendant,  seules  les  missions  religieuses 
avaient  travaillé  à  l'œuvre  civilisatrice  et  les  sociétés  indigènes  n'avaient 
progressé  que  fort  peu  ;  l'occupation  belge  les  a  trouvées  éloignées  de 
toute  civilisation  et  n'éprouvant  aucun  désir  de  progrès. 

Le  développement  du  Ruanda-Urundi  ne  se  réalisera  pas  sans  une 
modification  profonde  des  mœurs.  Pour  atteindre  la  masse,  l'administra- 
tion belge  utilisera  le  cadre  des  institutions  indigènes;  seul,  ce  cadre 
peut  nous  assurer  l'instrument  indispensable  à  tout  progrès,  une  autorité 
étendant  ses  ramifications  à  tous  les  éléments  du  corps  social.  Comme  tel, 
il  est  irremplaçable  et  nous  ne  pourrions  le  détruire  ou  le  compromettre 
sans  créer  le  chaos.  Mais  il  faudra  une  sérieuse  évolution  dans  les  insti- 
tution, une  véritable  révolution  dans  la  mentalité  des  hommes  qui  les 
appliquent  avant  qu'elles  soient  les  institutions  et  qu'ils  soient  les  chefs 
d'une  société  civilisée.  Tant  qu'une  sérieuse  et  patiente  éducation  n'aura 
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pas  développé,  chez  l'élite,  un  désir  sincère  de  progrès,  on  ne  suppléera 
à  cette  poussée  interne  que  par  une  action  extérieure;  l'autorité  discrète, 
mais  ferme,  de  l'administration  européenne.  L'éducation  des  chefs  ne  se 
fera  que  par  nous,  non  d'elle-même. 

L'administration  indirecte  est  vouée  à  la  stérilité,  si  elle  néglige  ce 
devoir  primordial  de  direction  et  de  formation  des  autorités  indigènes. 
Aujourd'hui  encore,  la  disparition  des  Blancs  aurait  pour  effet  un  retour 
immédiat  aux  mœurs  anciennes.  Tant  qu'il  en  sera  ainsi,  les  conseils  de 
l'autorité  européenne  ne  seront  suivis  que  s'ils  sont  acceptés  comme  des 
ordres  et  l'administration  indirecte  ne  pourra  évoluer  que  progressive- 
ment vers  sa  forme  parfaite  qui  est  le  gouvernement  indirect,  le  protecto- 
rat proprement  dit. 

Des  progrès  importants  ont  été  réalisés  depuis  l'occupation  belge  et 
notamment  pendant  l'année  sous  revue.  Ils  ont  affermi  l'autorité,  assuré 
la  paix,  la  stabilité  et  la  justice,  conditions  préalables  à  tout  progrès  et 
favorisé  l'évolution  normale  des  institutions  indigènes. 

Islamisme, 

L'islamisme  n'est,  en  général,  pratiqué  que  par  des  non  autochtones, 
Arabes,  Hindous,  Swahilis.  Parmi  ces  derniers,  un  certain  nombre  sont 
des  indigènes  originaires  du  pays  ou  des  régions  voisines  qui  ont  subi 
l'influence  arabe.  En  s 'islamisant,  ils  ont  abandonné  les  coutumes  ances- 
traies  et  adopté  le  vêtement  des  arabisés,  la  robe  blanche  ou  brune  et  la 
culotte  brodée.  Ils  ne  se  disent  plus  banyarruanda  ou  barundi,  mais  seu- 
lement Swahilis.  Ce  terme  tend  à  devenir  synonyme  de  musulman.  Le 
nombre  de  Swahilis  de  race,  originaires  de  Zanzibar  ou  de  la  côte,  est 
très  restreint. 

La  propagande  musulmane  semble  avoir,  en  dehors  des  centres 
urbains,  peu  de  prise  sur  les  indigènes. 

Il  y  a  des  mosquées  modestes,  fréquentées  surtout  par  les  Swahilis  et 
les  Arabes,  à  Usumbura,  Kitega,  Kigali  et  Nyanza. 

Il  existe  à  Usumbura  1  école  coranique  arabe,  avec  un  professeur  et 
6  élèves;  6  écoles  coraniques  de  Swahilis,  avec  56  élèves;  à  Kigali, 
1  école  avec  17  élèves,  15  Swahilis,  I  Arabe,  1  Hindou. 

Les  matières  enseignées  sont  la  lecture  du  Coran,  un  peu  d'écriture, 
celle  du  Kiswahili  en  caractère  arabes,  des  éléments  de  calcul.  Le  rainer- 
val  est  forfaitaire,  proportionnée  la  situation  sociale  des  parents, il  varie 
entre  50  et  100  francs. 

La  population  islamisée  comprend  un  peu  moins  de  6,000  individus. 
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Communications  vers  V Europe. 

Les  produits  du  Ruanda-Urundi  sont  exportés  vers  l'Euiope  par  deux 
voies,  celle  d'üsumbura-Kigoma-Dar-Es-Salam  et  celle  de  Kigali-Kisumu- 
Mombasa. 

On  peut  dire  qu'à  l'heure  actuelle  la  plus  grande  partie  des  exporta- 
tions du  Ruanda  (la  région  Sud  Ouest  exceptée,  ainsi  que  du  Nord-Est 
de  l'Urundi)  dépend  économiquement  de  Bukoba  et  Mombasa.  Les  autres 
parties  de  l'Urundi  évacuent  leurs  produits  via  Kigoma  et  Dar-Es-Salam. 

Voie  de  Kigoma-Dar-Es-Salam. 

Les  concessions  accordées  à  la  Belgique  dans  les  ports  de  Kigoma  et  de 
Dar-Es-Salam  permettent  aux  marchandises,  en  destination  du  Territoire 
Occupé  ou  qui  en  proviennent,  de  transiter  à  travers  le  territoire 
britannique  avec  la  même  facilité  que  si  eues  ne  quittaient  pas  le 
territoire  belge.  La  seule  taxe  qui  leur  soit  imposée  dans  le  territoire  du 
Tanganyka  est  une  taxe  de  statistique  de  i  p.  m. 

Tous  les  tarifs  spéciaux  ou  de  faveur  accordés  sur  le  chemin  de  fer 
aux  produits  de  provenance  britannique  sont  étendus,  de  plein  droit,  aux 
produits  de  provenance  belge.  Cette  clause  a  été  appliquée  dans  l'esprit  le 
plus  large.  Pour  plusieurs  catégories  de  produits  indigènes  l'administra- 
tion du  chemin  de  fer  du  Tanganyka  a  introduit  des  tarifs  dégressifs,  le 
prix  de  la  tonne  kilométrique  étant  très  inférieur,  pour  les  marchandises 
transportées  sur  toute  la  longueur  du  réseau  à  celui  qu'on  applique  aux 
marchandises  provenant  des  régions  plus  rapprochées  de  l'Océan. 

La  représentation  du  Gouvernement  belge  à  Kigoma  est  assurée  par  un 
fonctionnaire  de  l'État, qui  dirige  en  même  temps  le  Service  des  Douanes 
du  Ruanda-Urundi.  A  Dar-Es-Salam,  la  gérance  de  la  concession  est 
confiée  à  un  agent  de  l'Agence  Commerciale  Belge. 

La  concession  belge  de  Dar-Es-Salam  comporte  un  quai  à  front  de  mer 
et  un  magasin.  Un  navire  arrivant  à  Dar-Es-Salam  avec  une  cargaison 
complète  à  destination  du  Congo  Belge  et  du  Ruanda-Urundi  peut 
décharger  le  long  du  quai  belge.  Le  cas  ne  s'est  pas  encore  réalisé  en 
1921.  Les  navires  à  cargaison  mixte  déchargent  au  quai  anglais,  où  a 
lieu  la  répartition  ;  les  marchandises  à  destination  du  territoire  belge 
sont  immédiatement  remises  à  la  concession  où  elles  sont  emmagasinées. 

L'importateur  congolais  peut  alors,  soit  confier  la  manutention  de  sa 
marchandise  à  l'Agence  Commerciale  Belge,  qui  se  charge  de  toutes  les 
formalités,  soit  s'en  occuper  lui-même,  en  dressant  les  bordereaux 
destinés  au  chemin  de  fer  et  au  service  de  la  statistique  de  la  douane 
anglaise. 
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Les  marchandises  remises  au  transport  sont  chargées  sur  wagons  dans 
la  concession  même.  Les  wagons  sont  plombés  par  les  soins  du  gérant  de 
la  concession  et  des  agents  de  la  douane  anglaise,  et  dirigés  sur  la  conces- 
sion belge  de  Kigoma  où,  sur  le  vu  des  documents,  ils  sont  déchargés; 
les  marchandises  sont  emmagasinées  à  la  Douane  Belge  ;  elles  peuvent  y 
séjourner  dix  jours  francs  sans  être  grevées  de  taxe.  Les  firmes  transi- 
toires de  Kigoma  se  chargent  de  la  réexpédition  par  vapeurs  vers  Albert- 
ville, Usumburaet  les  ports  belges  du  Lac. 

Les  tarifs  du  transport  vers  l'Europe  peuvent,  malgré  le  cours  élevé 
du  change,  être  considérés  comme  favorables. 

De  nombreuses  compagnies  de  navigation  desservent  le  port  de  Dar- 
Es-Salam,  l'Union  Castle,  le  British  India,  les  Messageries  maritimes,  les 
Transportes  marinos  do  Estado  (portugaises),  la  Maritima  Italiana,  une 
Société  Scandinave,  une  Société  Hollandaise.  Le  fret  est  descendu  au 
tiers  de  ce  qu'il  était  en  1920  et  des  cargos  ont  été  pris  à  40  et  même  à 
30  shellings  la  tonne. 

Quant  aux  tarifs  du  chemin  de  fer  du  Tanganyka,ils  ont  été  modifiés, 
au  mois  d'août  1921,  dans  un  sens  très,  favorable  au  commerce,  pour  les 
produits  pauvres  originaires  du  pays  et  destinés  à  l'exportation. 

A  l'importation,  les  marchandises  sont  divisées  en  six  classes  d'après 
leur  valeur,  les  prix  étant  fixés  par  100  kilogrammes  indivisibles  pour  le 
parcours  de  Dar-Es-Salam  à  Kigoma. 

Communications  vers  le  Congo  Belge, 

La  voie  du  Congo  Belge  se  prête  mal  aux  exportations  du  Ruanda- 
Urundi  vers  l'Europe  ;  elle  est  beaucoup  plus  longue  et  plus  coûteuse 
que  celle  de  l'Océan  Indien.  Mais  le  Katanga  est  grand  consommateur  de 
vivres  pour  indigènes,  dont  la  majeure  partie  est  importée.  La  produc- 
tion de  la  côte  du  Tanganyka,  de  Nyanza  à  Usumbura,  pourrait  satisfaire 
à  ses  besoins. 

Pourtant,  en  1921,  l'exportation  a  été  presque  nulle  à  cause  des  diffi- 
cultés de  transport  sur  la  rive  occidentale.  Quelques  chargements 
demeurés  en  souffrance  à  Albertville  ont  été  refusés  par  les  destinataires, 
et  les  exportateurs  de  l'Urundi  ont  cessé  leurs  achats. 

De  bonnes  communications  vers  le  Katanga  sont,  pour  le  commerce  du 
Ruanda-Urundi,  une  nécessité  vitale.  Les  cultures  vivrières  sont  la  prin- 
cipale ressource  d'une  partie  de  la  population,  et  la  capacité  de  pro- 
duction est,  à  peu  près,  illimitée. 

Elevage.  Gros  bétail. 

Ce  bétail,  d'une  pauvreté  remarquable,  joue  cependant  un  rôle  de 
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toute  première  importance  dans  la  vie  du  peuple.  Le  Mutusi  ne  vit  que 
pour  ses  vaches;  les  suicides  d'éleveurs  auxquels  la  peste  a  fait  perdre 
leurs  troupeaux  ne  sont  pas  rares.  La  possession  du  bétail  assure  la 
suprématie  politique  de  la  minorité  mutusi  sur  la  masse  des  Bahutu. 

Au  Ruanda,  le  bétail  est  considéré  en  quelque  sorte  comme  un  acces- 
soire du  sol.  Il  n'est  pas  susceptible  de  propriété  individuelle.  On  l'admi- 
nistre et  on  en  jouit  suivant  le  bon  plaisir  du  Roi,  comme  on  fait  d'une 
terre;  mais  on  ne  le  possède  pas.  Souvent  le  Roi  confie  à  deux  person- 
nages différents  le  gouvernement  de  la  terre  et  des  Bahutu  et  celui  du 
bétail  et  des  Batutsi;  le  chef  de  la  terre  et  le  chef  du  bétail  sont  indé- 
pendants l'un  de  l'autre.  Tant  que  le  chef  du  bétail  conserve  son  crédit 
auprès  du  Roi,  il  dispose  des  animaux  à  son  gré,  les  confiant  à  ceux  qui 
lui  rendent  des  services,  les  plaçant  chez  des  Bahutu  moyennant  une 
rente  en  pots  de  bières  et  en  vivres,  les  abattant  suivant  les  besoins  et 
vendant  les  peaux  à  son  profit. 

La  destitution  du  chef  entraîne  la  perte  de  tous  ses  droits  qu'il  exer- 
çait, mais  on  ne  peut  la  considérer  comme  une  confiscation  de  la  fortune 
privée.  En  fait,  depuis  l'occupation  européenne,  cette  coutume  évolue. 
Dans  la  rigueur  du  droit,  toute  vente  pour  l'exportation  devait  être 
impossible;  et  cependant  les  ventes  de  ce  genre  se  multiplient.  On  peut 
considérer  que  toute  vache,  reçue  à  titre  de  salaire  ou  achetée  contre 
argent  sur  les  marchés  indigènes,  devient  la  propriété  irrévocable  de 
l'acquéreur.  Mais  les  grands  Batutsi  répugnent  à  pareilles  cessions;  ils 
préfèrent  de  loin  faire  de  leurs  vaches  l'objet  de  libéralités  irrévocables. 

Dans  l'Urundi,  le  Roi  n'a  plus,  sur  le  bétail  du  pays,  qu'un  haut 
domaine  ;  il  possède  ses  troupeaux  propres  et  ne  dispose  pas  des  autres. 
Le  bétail  est  une  richesse  collective  de  la  chefferie  et  ne  peut  en  sortir 
sans  le  consentement  du  chef.  En  cas  de  vol,  c'est  souvent  le  chef  qui 
introduit  la  plainte;  il  se  considère  comme  lésé  aussi  bien  que  son  sujet. 
Le  pays  est  beaucoup  plus  avancé,  au  point  de  vue  économique,  que  le 
Ruanda,  et  le  nombre  de  vaches  acquises  autrement  que  par  voie  de 
donations  coutumières  et  dont  le  propriétaire  mutusi  ou  muhutu  peut 
donc  disposer  à  sa  fantaisie,  sans  aucune  intervention  du  chef,  est  beau- 
coup plus  considérable*  Même  lorsqu'on  ne  peut  considérer  le  bétail 
comme  propriété  privée,  la  teneur  en  est  beaucoup  plus  fixe  qu'au 
Ruanda,  et  la  coutume  n'autorise  plus  les  spoliations  arbitraires. 

Les  Batutsi  sont  des  éleveurs  soigneux,  mais  sans  connaissances  suffi" 
santés.  Ils  n'ont  aucune  idée  de  la  sélection  ou,  s'ils  la  pratiquent,  c'est 
dans  un  sens  qui  n'a  aucun  intérêt  économique,  uniquement  en  vue  de 
fixer  un  type  de  beauté  qui  leur  plaît.  La  forme  des  cornes  peut  doubler, 
à  leurs  yeux,  la  valeur  d'une  vache.  Leurs  connaissances  en  zootechnie 
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sont  très  réduites  :  beaucoup  même  sont  incapables  d'apprécier  l 'âge 
d'une  béte.  Nombre  de  vaches  stériles,  qui  ne  seraient  bonnes  qu'à 
l'abattage,  sont  gardées  dans  les  troupeaux;  et  la  stérilité  est  souvent 
causée  par  des  interventions  maladroites.  L'hygiène  est  inconnue  :  les 
bêtes  ne  sont  jamais  à  l'abri,  vivent  en  plein  air,  au  plus  fort  de  la  saison 
des  pluies.  L'alimentation,  en  saison  sèche,  est  absolument  insuffisante, 
et  le  bétail  est  véritablement  affamé.  Aucune  culture  fourragère  n'est 
pratiquée,  on  mène  les  troupeaux,  pendant  la  sécheresse,  dans  les 
marais  qui  restent  verts,  mais  dont  la  végétation  n'a  qu'une  valeur  ali- 
mentaire insignifiante  et  où  le  bétail  contracte  une  foule  d'affections 
parasitaires. 

On  peut  conclure  en  disant  que  l'élevage,  tel  qu'il  est  pratiqué  aujour- 
d'hui, ne  présente  aucun  intérêt  économique. 

Et  cependant,  il  reste  la  principale  richesse  du  pays,  la  spéculation 
agricole  du  plus  grand  avenir.  Car  il  y  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  un  éle- 
vage prospère  :  un  cheptel  nombreux,  susceptible  d'amélioration;  des 
éleveurs  ignorants,  mais  passionnés,  que  l'on  peut  former;  des  pâturages 
étendus;  enfin,  de  magnifiques  débouchés,  car  la  zone  d'élevage  Ruanda- 
Urundi  et  Kivu,  est  entourée  de  régions  où  le  gros  bétail  ne  vit  pas  et  où 
la  consommation  de  viande  est  importante. 

Pour  mettre  ce  capital  en  valeur,  il  faut  des  communications,  elles  se 
créent.  Il  faut  extirper  les  maladies  qui  rendent  le  bétail  impropre  à  l'ex- 
portation; le  laboratoire  deKyseni  est  outillé  pour  faire, à  cet  égard,  toutes 
les  études  nécessaires.  Il  faut,  enfin,  améliorer  la  race  et  éduquer  les 
éleveurs  ;  cela  ne  pourra  être  entrepris  que  dans  une  ferme-école,  pour 
la  fondation  de  laquelle  des  crédits  sont  inscrits  au  budget  de  1 922.  Dans 
la  ferme-école,  on  surveillera  à  la  fois  le  croisement  et  la  sélection; 
celle-ci,  judicieusement  pratiquée,  peut  sans  doute  donner  d'excellents 
résultats  sans  que  se  perde  la  remarquable  rusticité  de  la  race. 

Ce  n'est  qu'en  constatant  ces  résultats  que  les  Batutsi  prendront 
confiance  dans  notre  enseignement  et  accepteront  d'être  initiés  à  nos 
méthodes  et  de  les  introduire  chez  eux. 

Au  point  de  vue  de  l'industrie  laitière,  quelques  progrès  locaux  ont 
été  réalisés.  Un  chef  des  environs  d'Usumbura  possède  une  laiterie  qui 
fournit  à  la  population  européenne  du  chef-lieu  un  beurre  proprement 
préparé.  Il  tire  de  cette  exploitation  un  sérieux  bénéfice. 

Il  existe  au  Ruanda-Urundi  133  établissements  dont  128  sont  commer- 
ciaux, 2  agricoles,  2  mixtes  et  1  industriel. 

91  de  ces  établissements  travaillent  dans  l'Urundi,  42  au  Ruanda; 
il  établissements  appartiennent  à  des  firmes  belges,  10  sont  grecs, 
52  arabes,  55  indiens. 
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Les  deux  comptoirs  belges  du  Ruanda  sont  irès  peu  importants  :  celui 
de  Kigali  possède  en  magasin  quelques  conserves  et  articles  pour  Euro- 
péens; il  ne  s'est  pas.  occupé  du  commerce  des  peaux.  Celui  de  Shan- 
gugu,  succursale  d'une  firme  établie  au  Congo  Belge,  est  géré  par  un 
clerc  noir. 

Les  maisons  européennes  d'Usumbura  sont  beaucoup  plus  importantes; 
la  plus  grande  partie  du  commerce  d'exportation  se  fait  par  leur  inter- 
médiaire. 

Des  nombreuses  firmes  arabes  et  indiennes,  très  peu  jouent  un  rôle 
économique  considérable  ;  une  douzaine  d'entre  elles  ont  des  relations 
en  dehors  des  frontières  et  entreprennent  des  exportations.  Les  autres  ne 
font  en  somme  office  que  de  soustraitants,  achetant  à  crédit  aux  firmes 
importatrices  les  articles  d'échange  contre  paiement  en  produits. 

Beaucoup  de  ces  petits  courtiers  de  couleur  se  sont  trouvés,  à  la  suite 
de  la  crise  commerciale,  incapables  de  faire  face  à  des  engagements 
souscrits  sans  prévoyance.  D'autres  ont  engagé  leur  capital  tout  entier 
dans  les  achats  au  prix  fort  et  se  trouvent  aujourd'hui  devant  la  nécessité 
de  liquider  leurs  stocks.  Les  plus  heureux  commanditent  les  autres;  mais 
souvent  le  plus  clair  de  leur  actif  consiste  en  créance  de  valeur  très  aléa- 
toire. 11  est  donc  impossible  d'apprécier  avec  quelque  précision  l'impor- 
tance de  leur  capital.  Les  situations  inextricables  dans  lesquelles  se 
débattent  des  plaideurs  qui  ne  sont  pas  toujours  de  bonne  foi  ont  rendu 
indispensable  l'ordonnance-loi  n°  103  du  2  avril  1921,  obligeant  les 
commerçants,  quels  qu'ils  soient,  à  tenir  des  livres  de  commerce 
réguliers. 

Exportations. 

La  crise  commerciale  s'est  fait  cruellement  sentir  dans  le  Ruanda- 
Urundi  à  partir  du  deuxième  tiers  de  l'année.  Malgré  la  réduction  consi- 
dérable des  frets  vers  l'Europe,  les  prix  payés  aux  indigènes  pour  leurs 
produits  d'exportation  n'ont  cessé  de  baisser  avec  le  résultat  inévitable 
de  les  détourner  de  la  vente.  Pour  le  Ruanda  le  volume  des  exportations 
a  diminué  de  60  p.  c.;  leur  valeur  de  75  p.  c.  Dans  PUrundi,  la  réduction 
a  été  moins  importante  sur  les  peaux  ;  mais  pendant  la  seconde  moitié 
de  l'année  l'exportation  des  vivres  vers  le  Katanga  a  presque  entièrement 
cessé,  tarissant  la  source  principale  de  richesse  dans  la  plaine  du 
Tanganyka. 

La  crise  semble  avoir  dépassé  le  maximum  d'intensité  et  une  légère 
amélioration  s'annonce  pour  les  premiers  mois  de  1922. 

Le  commerce  d'exportation  porte  sur  les  produits  suivants  :  peaux  de 
gros  bétail,  peaux  de  chèvres,  vivres  indigènes,  beurre  indigène,  bétail 
vivant,  huile  de  palme,  un  peu  d'ivoire. 
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La  doctrine  sur  les  terres  vacantes. 

M.  Coppens  indique  une  solution  nouvelle  de  ce  difficile  problème  dans 
la  Revue  Economique  Internationale  (15  novembre  1922).  Il  conteste  la 
thèse  admise  jusqu'ici  de  la  propriété  par  l'Etat  des  terres  vacantes. 

Ces  principes,  écrit-il,  sont  ceux  de  la  domaniaîité,  avec  la  double 
interdiction  qu'ils  imposent  à  l'Administration  :  interdiction  de  disposer 
des  terres  pouvant  appartenir  aux  indigènes,  puisque  seules  les  terres 
domaniales  peuvent  être  cédées  ou  concédées  par  l'Etat  et  interdiction 
d'intervenir  d'autorité  dans  la  manière  dont  les  indigènes  administrent 
leurs  terres,  puisque  ce  serait  porter  atteinte  à  la  liberté  commerciale. 

Il  n'est  pas  étonnant  que,  dans  ces  conditions,  on  délaisse  volontiers 
aujourd'hui  ces  théories  démodées,  n'ayant  donné  aucun  bon  résultat, 
pour  se  tourner  vers  une  thèse  nouvelle,  mieux  appropriée,  semble-t-il, 
aux  réalités  de  l'œuvre  colonisatrice. 

Cette  thèse  se  résume  à  peu  près  comme  suit  :  l'indigène  est  le  pro- 
priétaire du  pays  qu'il  habite.  D'une  façon  absolument  générale,  la  chef- 
ferie  détient  un  droit  souverain  collectif  sur  toute  l'étendue  de  son  terri- 
toire. L'Européen,  dernier  venu  dans  la  région,  doit  reconnaître  ce 
droit. 

S'il  peut,  pour  les  nécessités  de  son  administration,  se  réserver  quel- 
ques terrains  qui  seront  soustraits  à  l'hégémonie  indigène,  il  lui  sera 
interdit  toutefois  de  s'arroger  un  droit  de  propriété  complet  sur  de  grands 
espaces  du  sol  dans  le  seul  but  de  s'assurer  un  champ  d'exploitation  et 
des  sources  de  revenu. 

En  d'autres  termes  la  conception  du  «  No  man's  land  »  ou  de  terres 
sans  maître  disparait  du  vocabulaire  et  du  droit  de  la  Colonie.  Par 
conséquent,  il  n'y  aura  plus  de  terres  dites  domaniales,  dont  l'Etat 
s'adjuge  la  propriété  et  dont  il  dispose  sans  avoir  de  comptes  à  rendre  à 
personne. 

En  pratique,  chaque  groupe  social  vit  à  l'intérieur  de  certaines  limites 
naturelles  ou  conventionnelles.  Avant  la  venue  des  Européens,  ce  groupe 
ce  mouvait  librement  dans  ces  limites  qu'il  s'était  acquises  par  droit  de 
conquête,  ou  comme  premier  occupant.  Il  y  exerçait  un  droit,  latent, 
peut-être,  mais  réel,  incontesté,  et  dans  tous  les  cas,  consacré  par  une 
due  prescription. 

L'apparition  de  l'Etat  civilisateur  ne  peut  équitablement  avoir  pour 
effet  de  porter  atteinte  à  ce  droit.  Il  ne  peut  être  question  de  droit  de 
conquête,  la  lutte  eût  été  trop  inégale,  et,  partant,  fort  incompatible  avec 
l'idée  même  que  l'on  se  fait  de  la  mission  élevée  d'un  Etat  civilisateur. 
Il  est  égalemeni  interdit  d'arguer  d'un  soi-disant  droit  de  première  occu- 
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pation.  alors  qu'il  s'agit  de  terres  frappées  déjà  d'un  droit  de  souve- 
raineté. 

Les  Blancs  reconnaîtraient  donc  à  l'avenir  le  droit  de  domanialité  des 
indigènes.  Le  méconnaître  serait  une  véritable  spoliation. 

Mais  leurs  rapports  avec  la  population  autochtone  auraient,  dorénavant, 
de  toutes  autres  bases.  Us  sont  venus  comme  civilisateurs.  Ils  détiennent 
de  la  Société  un  véritable  mandat  à  cet  effet,  qui  les  institue  les  tuteurs 
naturels  de  races  moins  développées  et  tout  à  fait  inaptes  à  se  diriger 
elles-mêmes  dans  le  sens  du  progrès  et  de  la  civilisation. 

Il  ne  peut,  du  reste,  être  admis  que  des  peuplades  arriérées  laissent  en 
friche  des  étendues  considérables  du  globe.  La  collectivité  humaine,  qui 
lutte  pour  sa  conservation,  a  un  intérêt  primordial,  à  ce  que  toutes  les 
parties  concourent  à  ce  but,  inhérent  à  son  essence  même  et  aux  néces- 
sité de  sa  conservation.  Si  nous  insistons  sur  ce  point,  c'est  pour 
répondre  aux  utopistes  que  nous  diraient  que  les  Noirs  n'ont  pas  demandé 
à  être  civilisés  et  qu'ils  ont  bien  le  droit  de  vivre  en  barbarie  si  ça  leur 
plaît.  Les  intérêts  supérieurs  de  la  famille  humaine  s'y  opposent. 

Le  Gouvernement  Européen  qui  s'installe  dans  une  colonie  serait  donc 
le  tuteur  de  la  population  indigène  et  c'est  de  son  mandat  de  tutelle  que 
dériveraient  tout  ses  droits,  comme  tous  ces  devoirs  vis-à-vis  de  ses 
pupilles  Noirs.  Ce  mandat  comporte  l'obligation  de  gérer  en  bon  père 
de  famille  les  biens  dont  l'administration  lui  est  confiée  et  suppose  la 
faculté  de  s'appliquer  une  équitable  indemnité  pour  ces  peines. 

En  approfondissant  cette  conception  on  constate  que,  dans  chacune  des 
applications  pratiques,  elle  répond  merveilleusement  à  tous  les  deside- 
rata d'une  bonne  colonisation. 

Le  tuteur  trouve  les  meilleurs  placements  pour  faire  fructifier  les  pro- 
priétés que  ses  pupilles  seraient  par  eux-mêmes  incapables  de  bien 
administrer.  L' Etat- tuteur  agirait  de  même.  Il  verrait,  parmi  les  terres 
à  cultures  et  à  plantations,  quelles  sont  celles  qui  ne  sont  pas  néces- 
saires aux  besoins  immédiats,  à  la  consommation  présente  des  indigènes, 
et  ces  terres  il  les  louerait,  les  ferait  fructifier,  au  mieux  des  intérêts  de 
ceux-ci.  Le  revenu  qu'il  en  retirerait,  après  y  avoir  prélevé  le  payement 
de  ses  services,  il  le  consacrerait  au  bien-être  des  indigènes  en  leur  pro- 
curant un  service  médical  efficace,  des  voies  de  communication  appro- 
priées, l'enseignement,  la  protection  d'une  force  publique  bien  armée, 
l'ordre  et  la  paix  dans  le  pays. 

Il  serait  ainsi  mis  fin,  une  bonne  fois,  à  tous  les  conflits  actuels. 
L'Etat  ne  ferait  que  se  substituer  aux  indigènes  et  les  représenter  pour 
traiter  avec  les  entreprises  européennes.  Celles-ci  nanties  de  baux  d'une 
durée  suffisante,  continueraient  à  payer  leur  loyer  au  Gouvernement, 
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mais  il  serait  entendu  que  la  plus  grande  partie  de  ce  revenu  serait 
affectée  à  des  dépenses  directement  utiles  aux  indigènes  et  même  ne 
serait-il  pas  mauvais  que  certaines  sommes  soient  remises  aux  chefs  en 
espèces,  pour  figurer  la  dîme  destinée  à  reconnaître  leur  droit  de  souve- 
raineté. 

Pour  établir  les  délimitations  des  concessions,  il  ne  serait  plus  néces- 
saire de  se  disputer  à  perte  de  vue  sur  le  Mien  et  le  Tien. 

La  société  industrielle  recevrait  par  contrat  régulier  de  location  la 
superficie  de  terres  convenue,  bornée  par  un  tracé  facile,  après  défal- 
cation des  terrains  conservés  en  propre  par  les  indigènes  pour  leurs 
besoins  immédiats. 

Si  cette  réforme  intervenait,  les  avantages,  certainement,  en  paraî- 
traient tellement  appréciables  aux  sociétés  qu'elles  n'hésiteraient  pas  à 
consentir  certaines  modifications  dans  leurs  conventions  existantes 
pour  les  mettre  en  harmonie  avec  la  nouvelle  situation  de  droit  préco- 
nisée, tant  dans  le  présent  qu'en  vue  de  l'avenir. 

Comme,  d'autre  part,  il  est  inconiestable  que  les  machines  indus- 
trielles donnent  aux  produits  leur  plus  grande  valeur,  il  serait  absolu- 
ment défendu,  dans  l'intérêt  général,  de  trafiquer  les  produits  en  dehors 
de  l'usine. 

Cette  défense  est  de  celles  qu'il  est  sage  d'imposer  au  mineur  pour 
l'empêcher  de  gaspiller  son  patrimoine.  L'indigène  serait  le  premier  béné- 
ficiaire de  la  mesure. 

Le  colon  lui  inculquerait  à  la  longue,  sous  la  surveillance  de  l'Etat,  la 
technique  industrielle  et  le  doigté  économique  nécessaires. 

Et  quand  viendrait  le  jour  où  la  population  Noire  serait  assez  instruite 
et  civilisée  pour  exploiter  elle-même  ses  richesses,  une  réadaptation  se 
ferait  d'elle-même  entre  propriétaires  et  locataires  du  sol.  Mais  ce  jour 
est  encore  bien  lointain  et  il  serait  téméraire,  en  tous  cas  prématuré,  de 
prévoir  dès  à  présent  les  modalités  des  arrangements  qui  intervien- 
draient à  ce  moment. 

En  attendant  la  colonisation  aurait  fait  un  grand  pas  en  avant  pour  le 
plus  grand  bien  du  Congo  et  de  sa  métropole. 

Les  destinées  de  l'Empire  anglais. 

M.  Biard  d'Aunet,  ministre  plénipotentiaire,  a  examiné  sous  tous  ses 
aspects  cette  grave  question  dans  la  Revue  économique  internationale 
(novembre  1922).  Il  constate  que  l'empire  s'achemine  de  plus  en  plus 
vers  une  orientation  où  les  Dominions  joueront  le  rôle  d'associés  à  la 
métropole. 

*  * 
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Quand  et  comment  cette  organisation  pourra-t-elle  être  réalisée?  C'est 
tout  le  problème  de  l'avenir  de  l'Empire  britannique.  L'accès  des  Domi- 
nions à  la  situation  d'associés  est  parfaitement  légitime  ;  mais  toute 
association  suppose  des  obligations  réciproques  et  une  délégation  de 
pouvoirs  dans  des  conditions  suffisamment  définies. 

L'évolution  qui  vient  de  s'accomplir  a  réglé  une  question  de  principe. 
Où  sont  les  moyens  de  l'appliquer?  La  collaboration  à  la  politique 
«  impériale  »  nécessite  ,des  consultations  continues,  bien  difficiles  à 
assurer,  alors  que  les  associés  résident  aux  «  quatre  coins  »  du  monde. 
On  a  déjà  fait  appel  à  la  compétence  des  experts,  afin  de  développer  les 
services  officiels  des  ballons  dirigeables  et  de  rendre  ainsi  les  communi- 
cations plus  fréquentes.  Mais,  de  nos  jours,  les  événements  se  succèdent, 
les  situations  respectives  se  modifient,  les  tensions  s'accentuent  avec  une 
telle  rapidité,  que  les  décisions  des  gouvernements  doivent  être 
promptes,  et  d'autant  plus  que  les  circonstances  seraient  plus  graves. 
Au  surplus,  qui  déciderait,  après  consultation,  si  les  avis  étaient 
partagés  ?  Le  Cabinet  de  Londres  devrait-il  s'incliner  devant  l'opinion 
des  premiers  ministres  de  la  Nouvelle  Zélande  et  de  l'Union  Sud- 
Africaine  sur  la  question  des  frontières  polonaises  ou  celle  du  mandat  en 
Palestine?  En  matière  de  politique  européenne,  les  gouvernements  des 
colonies  ne  sont  ni  assez  compétents  pour  être  des  conseillers,  ni  assez 
intéressés  pour  prétendre  au  droit  d'être  entendus.  Les  consultations 
seront-elles  donc  de  pure  forme? 

Selon  toute  apparence,  l'égalité  des  statuts  concédée  aux  Dominions 
est  un  événement  historique  d'un  incontestable  intérêt;  mais  il  n'a  pas 
apporté  d'appréciable  changement  à  une  situation  de  fait,  laquelle  peut 
durer  longtemps  encore  et  se  résume  en  l'autorité  exclusive  du 
Parlement  et  du  Gouvernement  anglais  quant  à  la  conduite  des  affaires 
de  l'empire  et  de  sa  politique  extérieure. 

Nous  vivons  en  une  époque  trop  troublée  pour  qu'il  ne  soit  pas 
téméraire  de  hasarder  des  conjectures.  Il  est  cependant  raisonnable  de 
prévoir  que  si  nos  espoirs  de  relèvement  se  réalisent,  si  les  relations 
internationales  reprennent  un  cours  sincèrement  pacifique,  nous  verrons 
l'empire  britannique  continuer  à  évoluer  selon  les  lois  naturelles,  en 
dépit  de  combinaisons  économiques  et  des  conférences  politiques 
imaginées  à  Londres.  Ces  lois  portent  les  Dominions  à  reconnaître  que 
s'il  existe  entre  eux  et  la  mère-patrie,  en  raison  de  la  communauté 
d'origine,  une  communauté  d'idéal  intellectuel  et  social,  il  n'en  est  pas 
de  même  quant  à  leurs  intérêts  nationaux. 

La  dispersion  de  leurs  territoires  sur  la  surface  du  globe,  la  variété  dos 
climats,  la   présence  (au  Canada  et  en  Afrique  du  Sud)  d'importants 
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éléments  de  souche  étrangère,  les  énormes  différences  d'étendues  des 
superficies  exploitables,  et  celles  par  conséquent  de  la  nature  des  exploi- 
tations, les  relations  de  voisinage  avec  d'autres  populations,  ont.  créé  des 
intérêts  divergents,  des  états  et  des  cultures  d'esprit  de  plus  en  plus  dis- 
semblables. On  avait  cherché  à  contenir  ces  forces  de  disjonction  au 
moyen  de  liens  économiques  ;  puis  on  y  a  renoncé.  On  vient  de  dénouer 
leliën  politique.  Que  reste-t-il  ?  Le  lien  sentimental.  Il  est  peut-être 
assez  fort  pour  maintenir  la  cohésion  de  l'empire.  Mais  pendant  combien 
d'années  ? 

Les  élites  coloniales. 


M.  Sarraut,  Ministre  des  Colonies,  a  prononcé  à  la  rentrée  de  l'École 
Coloniale,  un  discours  remarquable  sur  le  rôle  des  élites  en  matière  de 
colonisation.  (Voici  la  partie  saillante  de  ce  discours  reproduit  par  le 
Bulletin  Mensuel  du  Comité  de  V Afrique  française,  novembre  1922.) 

J'ai  dit  l'élite.  Je  souligne  le  mot.  Je  souligne  l'idée.  Devant  vous,  et 
dans  cette  école  qui  prépare  à  leurs  devoirs  les  chefs  que  vous  devez 
être,  je  déclare  hautement  l'impérieuse  nécessité  de  chercher,  dans  la 
sélection  rigide  d'une  élite  le  choix  des  valeurs  humaines  qu'attend  le 
chantier  colonial,  pour  les  postes  de  commandement.  Je  connais  l'esprit 
des  sophismes  auxquels  se  heurte  une  telle  pensée.  Je  sais  quel  goût  de 
démagogie  inspire  des  thèses  opposées.  Je  sais  quelle  négation  audacieuse 
du  droit  des  supériorités  personnelles  essaie  de  promouvoir  par  en  bas 
ces  obscures  poussées  d'hostilité  ou  d'envie  qui  voudrait  arracher,  aux 
meilleurs,  le  légitime  avantage  de  leur  mérite  ou  de  leurs  talents. Depuis 
longtemps,  nous  entendons  la  pétition  spécieuse  qui,  sous  prétexte 
d'égaliser  les  chances  et  les  carrières,  conjecture  de  faire  passer  toutes 
les  valeurs  sous  le  même  rouleau  et  de  niveler  à  la  mesure  du  moindre 
effort  l'ensemble  des  facultés  individuelles.  Ainsi,  la  loi  d'ancienneté 
régnerait-elle  en  souveraine  sur  les  débris  du  régime  du  choix,  et  l'uni- 
formité d'origine  entraverait-elle  l'essor  des  capacités  que  leur  élan  élève 
au-dessus  des  moyennes.  C'est  en  vain  qu'une  semblable  thèse  mortelle 
aux  vertus  d'initiatives  essaierait  de  se  réclamer  du  sentiment  démocra- 
tique. Elle  en  est  la  négation  formelle.  Démocratie,  jamais,  n'a  voulu  dire 
médiocratie.  Le  propre  de  la  démocratie  française  et  républicaine  est  de 
susciter  au  contraire,  des  profondeurs  même  de  la  masse,  l'avènement 
des  élites  nécessaires  sans  lesquelles  les  directions  sombreraient  dans  le 
désordre  et  le  chaos. 

Mais  les  élites  ne  s'improvisent  pas.  Elles  se  préparent.  On  ne  doit  pas 
au  hasard  des  circonstances  le  soin  de  les  produire,  la  chance  de  les 
découvrir.  Il  faut  qu'elles  se  recrutent,  s'organisent,  se  modèlent  sous  la 
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règle  lucide  des  disciplines  et  des  écoles  qui  ont  pour  mission  de  mûrir 
leur  expérience  et  d'orienter  leurs  facultés  d'action.  Ainsi,  l'École  colo- 
niale, comme  toutes  les  institutions  scolaires  où  se  forment  les  élites 
nationales,  doit-elle  modeler  les  générations  d'administrateurs  et  de 
gouvernants  que  réclame  la  continuité  de  l'action  coloniale.  Aucun  prin- 
cipe, aucune  loi  n'interdit  l'espoir  et  le  moyen  de  les  rejoindre  à 
quiconque,  en  dehors  de  l'école,  aura  prouvé  qu'il  était  digne  de  les 
égaler,  et  notre  annuaire  à  cet  égard,  en  atteste  d'éloquents  exemples. 
Le  sentiment  d'équité  a  par  là  satisfaction.  Et  l'on  ne  fait  tort  à  personne 
en  préparant  ici  la  sélection, 

V élite  aux  colonies. 

On  ferait  tort  à  la  France  en  ne  la  préparant  pas.  Surtout  quand  il 
s'agit  de  la  France  des  colonies.  Car  c'est  là  surtout  que  s'impose  l'exi- 
stence d'une  élite  émergée  de  la  masse  des  valeurs  humaines.  Il  est  des 
choses  qu'il  faut  avoir  le  courage  de  dire,  La  grande  erreur  du  passé,  en 
matière  de  colonisation,  a  été  de  ne  point  choisir,  dès  l'abord,  les  meil- 
leurs artisans  de  la  tâche  et  d'envoyer  trop  souvent  n'importe  qui  pour 
faire  n'importe  quoi  dans  les  territoires  lointains. 

C'était,  il  est  vrai,  l'époque  périmée  où  l'ignorance  du  public  sinon 
même  son  aversion  à  l'endroit  des  colonies,  étiquetait  d'une  suspicion 
fâcheuse  quiconque  partait  au  delà  des  mers  et  considérait  nos  posses- 
sions comme  des  sortes  de  lazarets  pour  les  déchets  de  la  métropole.  Rien 
de  pire  qu'une  telle  méthode  dont  le  résultat  détestable,  au  regard  des 
races  indigènes  dont  il  fallait  conquérir  l'âme  était  de  les  mettre  en 
contact  avec  une  sélection  à  rebours.  De  combien  de  conflits,  d'insuccès 
et  de  malencontres,  n'avons-nous  pas  payé  cette  erreur  initiale  ?  De 
combien  de  périls  ne  la  paierions-nous  pas  encore,  si  nous  y  persistions? 
Surtout, oui,  surtout  en  ce  moment,  où  l'effet  même  de  notre  civilisation, 
les  lumières  de  nos  enseignements,  ont  éveillé  parmi  les  populations  que 
nous  gouvernons  une  conscience  qui  scrute  nos  actes, contrôle  nos  gestes, 
juge  nos  représentants. 

Aujourd'hui  plus  que  jamais,  c'est  un  choix  et  non  une  niasse  qu'il 
nous  faut  envoyer  aux  colonies,  aussi  bien  d'ailleurs  pour  Sa  tâche  du 
colon  que  pour  celle  de  l'administrateur.  Nous  avons  pris  dans  ces  pays 
les  responsabilités  de  l'autorité.  Nous  les  exerçons  sous  le  regard  de  nos 
protégés.  Mieux  encore,  nous  les  exerçons  sous  l'attention  internationale, 
car  l'intérêt  mondial,  peu  à  peu,  se  porte  vers  les  domaines  coloniaux,  et 
le  contrôle  de  la  Société  des  Nations  sur  les  territoires  à  mandat  est  la 
première  expression  d'un  état  de  choses  futur  qui,  dans  la  solidarité 
croissante  de  la  vie  universelle,  soumettra  la  gestion  des  peuples  coloni- 
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sateurs  sinon  à  l'investigation,  du  moins  à  l'observation  vigilante  des 
autres  pays. 

Il  faut  envisager  au  surplus,  les  conséquences  logiques  de  notre 
action,  les  suites  inéluctables  de  notre  effort  de  civilisation  selon  les 
prémisses  mêmes  de  notre  doctrine  coloniale.  Notre  politique  indigène, 
par  l'œuvre  d'enseignement  qu'elle  poursuit  et  l'esprit  de  coopération  qui 
Tanime  nous  conduit  nécessairement  à  faire  place  auprès  de  nous  aux 
éléments  autochtones  que  nous  avons  instruits, à  leur  assurer  le  fruit  des 
diplômes  que  nous  leur  conférons  à  leur  ouvrir  des  emplois  jusqu'alors 
réservés  aux  seuls  agents  de  notre  race.  C'est  la  justice  et  c'est  la 
sagesse.  Mais  cela  encore  souligne  l'opportunité  de  nous  sélectionner,  de 
nous  réserver  surtout  pour  le  rôle  et  la  fonction  des  élites,  pour  les  postes 
de  direction,  d'impulsion,  de  commandement  pour  l'exercice,  en  un  mot, 
de  cette  souveraineté  légitime  à  laquelle  nous  appellent  à  la  fois  la  supé- 
riorité de  notre  expérience  et  la  valeur  des  bienfaits  que  notre  effort  a 
répandus  sur  les  races  protégées  par  notre  drapeau. 


QUESTIONS  ÉCONOMIQUES. 

La  main-d'œuvre  au  Katanga. 

Du  long  exposé  de  la  situation  générale  du  Katanga  fait  par  M.  le  Com- 
missaire De  Koninck  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Belge  d'Etudes  Colo- 
niales (11-12,  nov.-déc.4  922),  nous  extrayons  ce  qui  suit  au  sujet  de  la 
main-d'œuvre. 

Le  recrutement  et  lempoi  de  la  main-d'œuvre  au  Congo  sont  soumis 
à  certaines  formalités.  Moyennant  leur  observation  chacun  peut  recruter 
ou  faire  recruter  des  Noirs,  pour  son  compte  ou  pour  ie  compte  d'autrui. 

Au  Katanga,  il  existe  depuis  1911,  un  organisme  de  recrutement  sub- 
sidié par  le  gouvernement,  c'est  la  Bourse  du  Travail  du  Katanga.  Cet 
organisme  s'occcupe  du  travailleur  depuis  le  départ  de  son  village  jus- 
qu'au retour  dans  sa  famille,  c'est-à-dire  que  la  Bourse  du  Travail  du 
Katanga  ne  perd  pas  nos  engagés  de  vue  durant  toute  l'exécution  du 
contrat  conclu  pour  une  durée  de  quelques  mois  à  un  an. 

Pendant  l'année  1920,  la  B.  T.  K.  remit  7,000  hommes  à  divers 
employeurs,  Ce  n'est  pas  dire  que  tous  les  recrutés  retournent  dans  leur 
milieu  ;  beaucoup  reviennent  et  s'établissent  dans  la  région  industrielle, 
c'est  le  noyau  de  notre  futur  salariat  noir,  les  plus  intelligents  d'entre 
eux  s'adonnent  au  commerce  ou  tiennent  divers  emplois.  C'est  la  nais- 
nance  de  la  petite  bourgeoisie  noire. 
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Ici  se  pose  la  question  de  savoir  si  la  population  du  Katanga  suffit  à  la 
mise  en  valeur  de  cette  province.  L'industrie,  le  commerce  et  les  ser- 
vices gouvernementaux  emploient  environ  27,000  hommes;  7,000  à 
8,000  de  ceux-ci  viennent  de  la  Rhodésie  et  de  l'Angola.  Le  Kasai,  très 
peuplé,  envoyait  également  au  Katanga  des  travailleurs  dont  le  nombre 
atteignit  jusqu'à  1,300  hommes,  mais  là  aussi  le  commerce  et  l'industrie 
sont  très  actifs  ;  ailleurs  les  besoins  de  la  province  du  Congo-Kasai  sont 
grands,  le  Katanga  ne  peut  donc  trop  compter  sur  cet  appoint. 

La  population  mâle  adulte  et  valide  recensée  du  Katanga  est  de 
240,000  hommes,  dont  un  dixième  peut  être  considéré  comme  disponible 
pour  les  travaux  industriels.  Actuellement  il  nous  manquerait  donc 
encore  3,000  hommes  à  venir  de  l'étranger,  alors  que  beaucoup  d'in- 
dustries sont  à  leur  début.  Parallèlement  au  développement  de  ces 
industries,  nous  trouverons  encore  1 0,000  à  15,000  hommes  parmi  les 
populations  avec  lesquelles  notre  contrat  n'est  pas  assez  suivi,  je  vise  les 
non-recensés. 

Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  problème  doit  nous  préoccuper; 
il  ne  faut  pas  que  l'essor  économique  de  la  province  soit  un  jour  menacé 
du  manque  de  bras. 

Je  préconise  :  l'intensification  de  l'instruction  et  de  l'éducation  profes- 
sionnelles des  Noirs  dans  les  métiers  et  emplois  ;  2°  l'extension  et  l'amé- 
nagement des  voies  de  communication  de  toute  nature  depuis  le  chemin 
de  fer  jusqu'aux  sentiers  de  terre  pour  véhicules  légers,  l'addition  des 
journées  perdues  en  lents  voyages  au  loin  atteindrait  un  total  fabuleux  ; 
3°  la  substitution  généralisée  du  travail  mécanique  au  travail  humain;  je 
vise  le  portage,  le  pagayage,  les  manipulations,  l'abatage  du  bois  et  les 
travaux  industriels.  Actuellement,  plus  de  3,000  Noirs  se  livrent  à  la 
coupe  du  bois  de  chauffage  pour  les  besoins  industriels  ;  ce  gaspillage  de 
bois  et  de  main-d'œuvre  tire  à  sa  fin  par  l'emploi  prochain  du  charbon. 
Il  serait  injuste  de  ne  pas  signaler  que  l'économie  de  bras  préoccupe 
les  grands  organismes;  je  citerai  à  titre  de  seul  exemple  les  derniers 
wagons-trémies  à  minerai  de  l'Union  Minière  qui  se  chargent  et  se 
déchargent  sans  un  coup  de  pelle. 

Je  terminerai  ce  paragraphe  en  signalant  l'apparition  de  la  «  colour- 
bar  «  au  Katanga  en  1920.  C'est  une  disposition  en  usage  dans  le  Sud  et 
qui,  en  pratique,  tient  les  Noirs  éloignés  de  tous  emplois  pouvant  être 
tenus  par  des  Blancs. 

Un  brouillon  sud-africain,  expulsé  du  territoire  depuis,  fit  une  propa- 
gande secrète  en  ce  sens  parmi  les  artisans  blancs,  et  cette  exigence  fut 
inscrites  parmi  les  revendications  ouvrières.  Mais  nos  nationaux  se  ren- 
dirent bientôt  compte  de  ce  que  cette  innovation  était  plus  propre  à  con- 
trarier leur  intérêts  qu'à  les  servir. 
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Notre  charte  coloniale  après  l'acte  de  Berlin,  ne  tolère  pas  semblable 
pratique;  celle-ci  serait  à  l'opposé  des  intérêts  de  nos  artisans  belges 
qui  ne  peuvent  sans  danger  se  livrer  au  travail  manuel  continu  dans 
certaines  contrées  du  Congo  et  qui  ont  donc  tout  avantage  à  se 
réserver  les  emplois  du  moniteur  et  du  chef  d'atelier  des  Noirs,  emplois 
moins  fatigants  et  mieux  rétribués.  L'encombrement  de  ces  emplois 
n'est  pas  à  craindre,  car  nous  ne  trouverons  pas  avant  longtemps,  si  nous 
le  trouvons  jamais,  le  cadre  européen  requis  pour  le  salariat  congo- 
lais. 

Il  y  va  aussi  de  l'avenir  de  nos  industries  coloniales  obligées  de  com- 
penser par  un  prix  de  revient  inférieur  une  situation  géographique  désa- 
vantageuse. 

Situation  économique.  —  J'ai  ainsi  passé  en  revue  les  principaux  élé- 
ments de  la  situation  et  de  l'avenir  économique  du  Katanga. 

J'ajouterai  encore  quelques  chiffres.  Il  existait  au  31  décembre  1920, 
575  établissements  commerciaux  au  Katanga  ;  203  de  ces  établissements 
sont  belges,  soit  35.29  p.  c. ,  les  autres  sont  tenus  par  des  Grecs  (415), 
des  Anglo-Saxons  (92)  et  des  Italiens  (50). 

Les  importations  au  Katanga  se  sont  élevées  pendant  le  premier 
semestre  1920  à  près  de  ^2  millions  de  francs,  mais  la  Belgique  n'y  figu- 
rait que  pour  9.34  p.  c;  alors  qu'en  1913  notre  pays  intervenait  déjà 
pour  35.16  p.  c.  dans  le  commerce  spécial  du  Katanga. 

La  Métropole  reprend  trop  lentement  peut-être  la  place  qui  lui  revient. 
Les  indices  étant  sensiblement  meilleurs  déjà  pour  le  second  semestre 
1920,  il  convient  d'attendre  les  résultats  de  l'année  1921  avant  de  con- 
clure. 

Je  crois  pouvoir  dire  que  ces  résultats  seront  satisfaisants,  mais  j'ajoute 
qu'il  faut  soutenir  et  intensifier  nos  efforts.  On  pourrait  souhaiter  le 
transport  de  nos  produits  dans  les  ports  de  l'Afrique  par  des  bateaux 
belges  pour  réduire  au  minimum  l'influence  du  change.  Le  port  de  Dar- 
es-Salam,  où  notre  quai  doit  abriter  surtout  le  pavillon  belge,  mérite 
surtout  de  retenir  l'attention  parmi  les  ports  étrangers.  Il  faudra  enfin 
que  nos  producteurs  associés  veillent  à  ce  que  les  produits  de  notre 
industrie  soient  livrés  au  consommateur  congolais  au  prix  avantageux 
que  permet  la  situation  de  notre  change  par  rapport  à  celui  de  nos  heu- 
reux concurrents. 

L'Angleterre,  le  Sud  de  l'Afrique  et  la  Khodésie  figuraient  pour 
75.34  p.  c.  dans  les  chiffres  cités  plus  haut  et  les  Etats-Unis  pour 
40J9  p.  c. 

On  voit  immédiatement  que  le  cours  de  notre  franc  doit,  avec  un  peu 
de  méthode,  nous  donner  la  prépondérance  dans  la  situation  écono- 
mique. 
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Le  commerce  d'exportation  du  Katanga  a  porté  pendant  l'année  1920, 
sur  20,000  tonnes  seulement,  dont  près  de  10,000  tonnes  de  cuivre. 
Mais  il  faut  noter  que  les  produits  tels  que  le  caoutchouc,  l'ivoire,  la  cire 
d'abeilles,l'huile,  les  palmistes  produits  au  Katanga,  s'exportent  en  majo- 
rité par  la  voie  du  Bas-Congo.  Ces  produits,  sauf  l'ivoire,  ne  peuvent 
payer  les  longs  transports  par  voie  ferrée.  Ce  sera  également  le  cas 
pour  le  coton. 

Il  n'en  faut  pas  moins  mentionner  une  régression  dans  les  exporta- 
tions de  ces  produits  due  au  bas  cours  des  marchés  d'Europe  et  cette 
constatation  vient  à  l'appui  de  ce  que  je  disais  tout,  à  l'heure  sur  la 
nécessité  de  mettre  notre  réseau  fluvial  en  communication  directe  avec 
l'Océan. 

On  entend  parfois  émettre  des  regrets  sur  l'existence  de  la  ceinture 
rocheuse  qui  ferme  le  Congo  à  i'Ouest,  je  parle  de  la  chaîne  des  Monts 
de  Cristal  à  travers  laquelle  le  fleuve  Congo  se  précipite  par  un 
cours  de  380  kilomètres  avec  une  différence  de  niveau  de  280  mètres 
pour  quinze  chutes  et  une  soixantaine  de  rapides.  C'est  cependant  cet 
obstacle  qui  a  conservé  intacte,  pour  le  merveilleux  discernement  de 
notre  grand  roi,  la  plus  belle  colonie  qui  soit.  Hésiterions-nous  à  payer 
la  rançon  d'un  domaine  colonial  dont  les  richesses,  presque  fabuleuses, 
nous  paient  déjà  en  honneurs  et  en  profits  et  qui  deviendra,  sans  doute, 
l'un  des  principaux  éléments  de  notre  situation  économique  future  ? 

A  l'industrie,  au  commerce,  aux  initiatives  individuelles,  il  faut  faire 
connaître  les  possibilités  du  Congo  Belge,  un  des  éléments  positifs  d'ap- 
préciation. 

Je  préconiserai  pour  cela  la  création  d'un  corps  technique  qui  pour- 
suivrait l'inventaire  méthodique  de  nos  richesses  coloniales  connues  ou 
latentes,  tant  minières  que  végétales;  qui  signalerait  les  industries  rému- 
nératrices à  créer,  les  débouchés  aux  produits  de  nos  industries  et  qui 
étudierait  sur  place  l'amélioration  et  le  développement  de  l'outillage  éco- 
nomique public  et  privé.  Chacune  des  brigades  de  ce  corps  technique  se 
tiendrait  en  rapports  directs  avec  les  syndicats  industriels,  les  chambres 
de  commerce,  la  banque,  l'enseignement  supérieur  et  technique,  voire 
les  particuliers. 

Les  bourses  d'études  allouées  naguère  à  quelques  jeunes  gens  n'ont 
guère  éveillé  de  vocations.  Je  préconiserai  plutôt  de  tenir  des  bourses 
de  voyage  à  la  disposition  des  ingénieurs  délégués  par  les  industries 
et  le  commerce  désireux  de  s'intéresser  au  marché  colonial,  à  des 
professeurs  d'université  et  d'écoles  techniques.  Ayant  puisé  leur  docu- 
mentation aux  meilleures  sources  et  parlant  en  connaisseurs  éclaires 
surplace  des  questions  qui  les  intéressent,  ils  seraient  les  conseillers 
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et  les  guides  les  plus  efficaces  et  les  plus  sûrs  de  ceux  qui  veulent 
consacrer  leurs  énergies  et  leurs  capitaux  au- développement  de  la 
Colonie. 

Peut-être  le  gouvernement  pourrait-il  aussi  rendre  ses  cadres  admi- 
nistratifs plus  souples,  du  moins  dans  certains  services  et  faciliter  le 
passage  d'éléments  jeunes  et  entreprenants  dans  la  vie  coloniale 
privée. 

Le  Radium  au  Congo. 

M.  Sengier  a  fait,  lors  d'une  manifestation  coloniale  récente  organisée 
au  Musée  de  Tervueren,  par  l'Association  des  Ingénieurs  sortis  de  l'Uni- 
versité de  Louvain,  une  communication  au  sujet  delà  découverte  du 
radium  au  Congo.  M.  Sengier  fait,  comme  suit,  l'historique  de  cette 
découverte  : 

Ce  ne  fut  qu'après  l'armistice,  et  surtout  vers  1921,  que  l'on  put  entre- 
prende  des  recherches  méthodiques,  lesquelles  au  centre  de  l'Afrique, 
dans  la  brousse,  à  une  distance  considérable  d'une  voie  ferreé  consti- 
tuent un  problème  de  réalisation  difficile. 

Lors  de  mon  dernier  voyage  au  Katanga,  en  janvier  1921,  j'eus  l'occa- 
sion de  faire  activer  ia  poursuite  de  ces  travaux.  Ceux-ci  se  firent  sous 
l'énergique  impulsion  de  M.  Cousin,  directeur  général  avec  la  collabora- 
tion de  son  département  des  mines  et  spécialement  duc  hef  du  service  géo- 
logique, M.  du  Trieu  de  Terdonck. 

Le  31  mars  1921,  nous  étions  en  possession  à  Elisabethviile  des  pre- 
mières analyses  complètes,  faites  dans  les  laboratoires  de  l'Union  Minière, 
sous  le  contrôle  de  M.  Van  der  Maeien;  ces  analyses,  longues  et  compli- 
quées, avaient  dû  être  exécutées  rapidement,  dans  des  conditions  qui  ne 
donnent  pas  toujours  un  maximum  de  garantie.  Entretemps,  le  siège  de 
Bruxelles  avait  confié  à  M.  Schoep,  professeur  à  l'Université  de  Gand 
l'examen  d'échantillons  de  Chinkolobwe.  Ce  dernier  venait  précisément 
d'étudier  certains  minerais  au  Katanga  et  était  bien  qualifié  pour  entre- 
prendre ces  recherches  d'ordre  scientifique.  Je  fus  heureux  de  constater 
quelques  mois  plus  tarda  mon  retour  en  Belgique  que  les  analyses  effec- 
tuées par  M.  Schoep  en  novembre  1921  confirmaient  l'exactitude  des 
renseignements  obtenus  par  nos  laboratoires  d'Afrique. 

Les  deux  découvertes  de  minerai  d'urane  dont  je  viens  de  vous  parler 
ont  été  faites  dans  la  zone  des  concessions  de  cuivre  de  l'Union  Minière. 
Le  gisement  de  Chinkolowbe  (Kasolo)  qui  a  déjà  fourni  le  tonnage  de 
minerai  nécessaire  aux  essais  et  à  la  mise  en  marche  de  l'usine,  est 
d'origine  filonienne.  Sa  minéralisation  est  en  relation  avec  un  mouve- 
ment tectonique  qui  a  provoqué  des  plissements  exagérés,  des  glissements 
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et  des  cassures.  Une  faille  s'observe  dans  le  voisinage  immédiat  des 
filons.  L'allure  des  filons  est  extrêmement  irrégulière  aussi  bien  en  direc- 
tion que  suivant  l'inclinaison.  De  faible  épaisseur  ils  présentent  de  petits 
renflements  en  chapelet  pour  se  réduire  à  certains  endroits  à  de  simples 
cassures  . 

Jusqu'à  présent,  plusieurs  tronçons  de  filons  ont  été  reconnus  sansqu'il 
soit  possible  de  définir  la  relation  qui  existe  entre  eux. 

Les  filons  sont  remplis  de  minerais  d'urane  de  teneurs  différentes,  le 
minerai  est  séparé  de  la  roche  encaissante  par  une  petite  épaisseur 
dargile.  Là  où  l'épaisseur  des  fiions  est  la  plus  forte  on  retrouve  le 
minerai  primitif  (pechblende)  dans  la  partie  centrale.  La  partie  externe  est 
généralement  composée  d'un  minerai  de  cuivre  et  d'uranium  (torbernite). 
Les  roches  encaissantes  sont  sédimentaires  et  présentent  le  métamor- 
phisme spécial  de  nos  gîtes  de  cuivre. 

Quant  au  caractère  de  îa  région,  ce  gisement  de  Chinkolobwe  se  trouve 
situé  dans  une  bande  de  terrain  dans  laquelle  on  observe  plusieurs  efîleu- 
rements  minéralisés  de  cuivre  et  de  colbalt. 

La  nature  très  dégagée  du  gisement,  l'allure  irrégulière  présentée  par 
les  filons  qui  bifurquent  à  certains  endroits  pour  disparaître  entièrement 
à  d'autres,  ne  permettent  guère  d'évaluer  l'importance  de  la  découverte 
par  les  méthodes  de  prospection  ordinaires. 

L'exploitation  du  minerai  radifère  devra  probablement  être  faite  au  fur 
et  à  mesure  de  l'extraction  du  gisement  par  la  méthode  qui  permettra  de 
réduire  au  minimum  la  perte  du  minerai  précieux. 

Les  minerais  radioactifs  du  Congo  sont  de  nature  très  différente  de 
ceux  que  l'on  rencontre  dans  les  autres  pays  :  au  Colorado,  on  trouve  la 
carnotite  (uranale  de  vanadium)  au  Portugal;  l'autonite  (uranate  de  phos- 
phore et  de  calcium)  à  Madagascar,  la  batafite  (niobotianate  d'uranium). 
Au  Katanga  on  rencontre  surtout  des  dérivés  de  la  pechblende  dont  les 
principales  variétés  se  distinguent  par  des  couleurs  noire,  verte,  jaune 
et  orange,  et  que  l'on  peut  classer  comme  suit  : 

1.  —  La  pechblende,  minerai  primaire,  oxyde  d'uranium  (on  ren- 
contre un  minerai  similaire  à  Joachimsthal  et  en  Cornouailies); 

2.  —  La  chalcolite  ou  torbernite,  uranate  de  cuivre  et  de  phosphore  ; 

3.  —  Un  uranate  de  plomb  et  un  silico-uranale  de  plomb  qui  ont  été 
étudiés  par  M.  Schoep  et  qui  ont  reçu  les  noms  de  curite  et  de  kasalite. 

Ces  quatre  minerais  se  présentent  dans  le  gisement  en  proportions  et 
avec  des  teneurs  d'oxyde  d'uranium  extrêmement  variables;  on  peut 
toutefois,  surtout  si  on  les  compare  avec  la  teneur  des  minerais  d  ura- 
nium exploités  ailleurs  et  notamment  en  Amérique,  déclarer  que  les 
minerais  du  Katanga  sont  d'une  richesse  exceptionnelle. 
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Au  moment  où  s'est  posé  le  problème  du  traitement  des  minerais  que 
je  viens  de  vous  décrire,  il  a  fallu  envisager  si  celui-ci  se  ferait  en  Afrique 
ou  en  Europe,  après  étude,  on  est  arrivé  à  la  conclusion  que  la  richesse 
du  minerai  permettrait  son  envoi  en  Belgique,  le  coût  du  transport  de  la 
matière  inerte  étant  négligeable  en  regard  des  pertes  de  matières  utiles 
qui  auraient  résulté  d'un  traitement  aussi  compliqué  au  centre  de 
l'Afrique  ;  c'est  alors  que  l'étude  du  procédé  fut  confiée  à  la  Société  Géné- 
rale Métallurgique  de  Iloboken  (dans  laquelle  l'Union  Minière  possède 
une  participation  importante)  et  qui  disposait  d'un  personnel  qualifié  et 
des  installations  scientifiques  qui  ont  permis  d'atteindre  les  résultats  que 
M.  Leemans  vient  de  vous  exposer. 

A  cette  occasion  qu'il  me  soit  permis  ainsi  que  l'a  fait  le  président  du 
conseil  d'administration  de  l'Union  Minière,  au  cours  de  l'assemblée  des 
actionnaires  de  juillet  dernier  —  de  rendre  hommage  à  M.  Leemans, 
directeur  général  de  la  Société  Métallurgique  de  Hoboken,  et  à  ses  colla- 
borateurs, et  spécialement  M.  Clerin,  chef  de  service  du  laboratoire  et 
des  essais.  Si,  d'une  part,  les  agents  de  l'Union  Minière  en  Afrique  ont 
tout  le  mérite  de  la  découverte  des  minerais  d'uranium  au  Katanga, 
d'autre  part,  l'honneur  de  la  mise  au  point  de  l'industrie  du  radium  en 
Belgique  revient  à  MM.  Leemans  et  Clerin. 

M.  Van  Bree  qui,  en  sa  qualité  d'administrateur  de  i'Union  Minière  et 
de  la  Société  Métallurgique  de  Hoboken,  a  pris  une  part  très  active  dans 
la  haute  direction  de  cette  affaire,  et  moi-même  nous  avons  eu  l'occasion 
de  suivre  de  près  les  efforts  qu'ils  ont  dû.  soutenir  pour  mener  à  bien, 
dans  un  temps  extrêmement  limité,  les  études  du  traitement  d'un 
minerai  complexe,  et1  les  travaux  que  comporte  l'érection  d'une  usine 
aussi  spéciale.  De  l'avis  des  chefs  d'industries  similaires  américaines  qui 
l'ont  visitée  récemment,  l'usine  de  Oolen  est  la  plus  moderne  des  usines 
de  radium  du  monde. 

Les  communications  que  vous  venez  d'entendre  seraient  incomplètes 
si  je  ne  vous  donnais  en  terminant  quelques  renseignements  sur  la  vente 
du  radium. 

Comme  vous  le  savez,  le  radium  est  une  matière  précieuse  dont  la 
production  est  rare  et  dont  la  demande  et  les  usages  sont,  jusqu'à  ce 
jour,  fort  limités.  On  estime  à  environ  150  grammes  la  quantité  de 
radium  existant  dans  le  monde  ;  le  record  de  la  production  annuelle,  qui 
a  été  atteint  en  1920  s'élève  à  32  grammes;  on  peut  évaluer  à  20  ou 
25  grammes  la  demande  annuelle  moyenne. 

La  vente  du  radium  est  un  problème  très  peu  connu.  Contrairement  à 
ce  que  l'on  pourrait  penser,  il  ne  suffit  pas  de  produire  des  sels  de  radium 
(bromure  ou  sulfate)  d'une  pureté  déterminée  pour  trouver  acquéreur;  en 
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effet,  les  producteurs  de  radium,  pour  atteindre  leur  clientèle  essentiel- 
lement composée  d'hôpitaux  et  de  médecins,  sont  obligés  de  fabriquer 
les  instruments  fort  variés  nécessaires  aux  applications  médicales;  de 
faire  l'éducation  de  leurs  clients  et,  à  cet  effet,  de  supporter  des  frais 
d'écoles  et  des  revues  médicales,  d'avoir  des  agents  de  vente  spécialisés, 
recherchant  d'une  manière  permanente  de  nouveaux  débouchés,  car  le 
radium  ne  se  détruit  pas;  bref,  la  vente  du  radium  nécessite  des  orga- 
nisations compliquées  qui  n'existent  actuellement  qu'en  Amérique,  et 
dont  la  mise  au  point  a  demandé  dix  années  d'efforts. 

C'est  pourquoi  l'Union  Minière,  qui  produira  des  quantités  importantes 
de  radium  à  partir  de  janvier  1923  a  conclu  avec  les  deux  principaux 
groupes  américains  (La  Standart  Chemical  Company  et  la  Radium  Com- 
pany of  Colorado)  des  arrangements  qui  lui  permettront  de  bénéficier 
des  organisations  existantes  pour  l'écoulement  en  Amérique  d'une  partie 
de  sa  production. 

E'ie  compte,  d'autre  part  créer  à  bref  délai  un  organisme  qui  tout  en 
s'inspirant  des  méthodes  appliquées  aux  Etats-Unis,  s'adaptera  aux  goûts 
de  nos  pays  d'Europe  et  aura  pour  but  de  satisfaire  tous  les  besoins  en 
radium  de  la  Belgique  d'abord  et  ceux  du  continent  ensuite. 

Enfin,  l'Union  Minière  a  décidé  de  vendre  son  radium  à  des  prix  sensi- 
blement inférieurs  à  ceux  en  vigueur  durant  ces  dernières  années  ce  qui 
permettra  vraisemblablement  d'en  étendre  les  usages  dans  une  large 
mesure. 

La  situation  politique  et  économique  des  anciennes 

colonies  allemandes. 

Les  Annales  de  Géographie,  du  15  novembre  1922,  ont  publié  sur  la 
situation  générale  des  anciennes  colonies  allemandes  un  mémoire  assez 
étendu  dont  nous  reproduisons  à  l'usage  de  nos  lecteurs  quelques  aperçus 
particulièrement  saillants.  Voici  d'abord  ce  qui  est  dit  de  la  situation 
politique  de  ces  possessions  : 

Il  serait  inexact  de  dire  que  les  anciennes  colonies  allemandes  sont 
aujourd'hui  colonies  françaises,  anglaises,  etc.  Mais  il  est  faux  de  corriger 
cette  erreur  en  disant,  comme  on  le  fait  souvent  que  les  colonies  alle- 
mandes appartiennent  à  la  Société  des  Nations  et  que  leurs  maîtres 
actuels  les  occupent  avec  le  seul  titre  de  mandataires.  La  situation  poli* 
tique  et  juridique  des  anciennes  colonies  allemandes  est  plus  complexe. 

D'une  part,  l'article  119  du  Traité  de  Versailles  stipule  leur  transfert 
aux  principales  puissances  alliées  et  associées,  et  celles-ci,  par  une 
décision  publiée  le   5  mai  1919,  ont  choisi  les  puissances  à  qui  ces 
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territoires  seraient  remis;  d'autre  part,  l'article  22  du  Pacte  de  la  Société 
des  Nations  stipule  que  ces  colonies  allemandes,  qui  sont  habitées  par  des 
peuples  non  encore  capables  de  se  diriger  eux-mêmes,  seront  admini- 
strées par  des  puissances  mandataires  agissant  au  nom  de  la  Société  des 
Nations.  On  peut  donc  dire  que  le  titre  juridique  des  puissances  manda- 
taires est  double  :  l'un  émane  des  principales  puissances,  l'autre  de  la 
Société  des  Nations. 

Une  conséquence  pratique  extrêmement  importante,  c'est  que  les 
habitants  de  ces  territoires  n'ont  plus  de  nationalité.  En  effet,  ils  ne  sont 
plus  citoyens  allemands  puisque,  par  le  Traité  de  Paix  l'Allemagne  a 
renoncé  à  ses  colonies;  ils  ne  sont  pas  non  plus  Français,  Anglais,  etc.. 
(et  moins  de  mesures  spéciales  et  individuelles);  ils  sont  «  des  habitants 
du  Cameroun  administré  par  la  France  »,  «  des  Sud-Ouest  Africains 
administrés  (ou  protégés)  par  l'Union  Sud-Africaine  ».  Quelle  que  soit  la 
valeur  juridique  de  cette  désignation  qui  tend  à  faire  une  entité  nationale 
d'un  territoire  considéré,  a  priori,  comme  incapable  de  se  gouverner  lui- 
même  elle  correspond  à  un  besoin  de  distinguer  très  nettement  les  droits 
et  devoirs  de  l'habitant  d'une  colonie  ou  d'un  protectorat  et  les  droits  et 
devoirs  de  l'habitant  du  territoire  sous  mandat. 

Ce  qui  complique  encore  la  situation  c'est  que  les  anciennes  colonies 
allemandes  n'ont  pas  reçu  toutes  le  même  statut  :  les  unes,  les  moins 
civilisées,  ont  été  placées  dans  la  catégorie  C.t  ce  sont  les  îles  du 
Pacifique  ainsi  que  le  Sud-Ouest  Africain  :  «  Elles  ne  sauraient  être 
mieux  administrées  que  sous  les  lois  du  mandataire  comme  une  partie 
intégrante  de  son  territoire,  sous  réserve  des  garanties  prévues  en  faveur 
de  la  population  indigène  ».  Ces  garanties  concernent  surtout  la  prohibi- 
tion de  l'esclavage  et  du  travail  forcé,  l'interdiction  de  la  vente  de 
l'alcool  et  des  armes  aux  indigènes.  Pour  le  reste,  la  puissance  manda- 
taire a  les  mains  libres,  à  charge  de  présenter  tous  les  ans  un  rapport  à 
la  Commission  des  mandats,  organisme  permanent  de  la  Société  des 
Nations,  formé  de  spécialistes  de  questions  coloniales  et  où  les  nationaux 
des  puissances  non-mandataires  forment  la  majorité.  Les  autres  colonies, 
considérées  comme  plus  civilisées,  ont  été  placées  sous  mandat  B.  (la 
catégorie  A.  étant  réservée  aux  anciennes  provinces  de  l'empire  ottoman). 
Dans  les  territoires  sous  mandat  B.  les  indigènes  pourront  plus  ou  moins 
prendre  part  à  l'administration;  mais  la  principale  différence  entre  le 
statut  de  ces  territoires  et  ceux  des  territoires  sous  mandat  C.  réside 
dans  ce  fait  que,  dans  les  premiers  les  tarifs  douaniers  doivent  assurer, 
à  tous  les  États  membres  de  la  Société  des  Nations,  ie  même  traitement. 

Avant  même  que  ces  dispositions  aient  été  prises,  les  puissances 
avaient  partagé  les  anciennes  colonies.  Les  mandats  sur  le  Togo  et  le 
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Cameroun  furent  attribués  par  partage  de  ces  deux  colonies  à  la  France 
et  à  la  Grande-Bretagne  ;  celui  sur  l'Afrique  orientale  allemande  à  la 
Grande-Bretagne  (un  arrangement  ultérieur  remit  la  partie  Nord-Ouest 
du  territoire,  les  royaumes  du  Rouanda  et  de  l'Ouroundià  la  Belgique;  le 
Sud-Ouest  africain  à  l'Union  Sud-Africaine;  le  groupe  occidental  des 
îles  Samoa  à  la  Nouvelle-Zélande  ;  Nauru  (Pleasant)  à  l'Empire  britan- 
nique ;  les  autres  possessions  allemandes  du  Pacifique  au  Sud  de  l'Equa- 
teur (terre  de  l'Empereur  Guillaume  dans  la  Nouvelle-Guinée  et  Archipel 
Bismarck),  à  l'Australie,  les  îles  allemandes  au  Nord  de  l'Equateur,  au 
Japon. 

Ces  dispositions  n'ont  subi  depuis  lors  que  de  légères  modifications. 

Les  droits  sur  Nauru  qui  étaient  attribués  à  «Sa  Majesté  britannique» 
ont  été  réservés  à  la  Grande-Bretagne,  l'Australie  et  la  Nouvelle-Zélande 
qui  administreront  l'île  chacune  à  tour  de  rôle,  pendant  une  période  de 
cinq  ans.  D'autre  part,  un  accord  survenu  en  1921  entre  la  Grande  Bre- 
tagne et  la  Belgique  (accord  Orts-Milner)  cède  à  la  Grande-Bretagne  une 
bande  de  territoire  comprenant  3e  Bouganza  et  le  Gisaka,  c'est-à-dire  les 
meilleurs  pâturages  du  territoire,  et  substitue  ainsi  à  la  frontière  naturelle 
que  constituait  la  Kagera  (affluent  du  lac  Victoria-Nyanza)  une  ligne 
conventionnelle  passant  au  droit  des  terrains  de  parcours.  La  Grande- 
Bretagne  avait  invoqué  par  cette  cession  la  nécessité  de  faire  passer  le 
chemin  de  fer  du  Cap  au  Caire  sur  la  rive  gauche  de  la  Kagera.  Un  nou- 
veau tra^'é  ayant  été  adopté,  il  est  possible  que  l'accord  Orts-Milner  soit 
revisé. 

Situation  économique. 

Togo  français,  —  La  population  comprend  700,000  indigènes  et 
150  Européens.  L'état  sanitaire  est  bon;  les  seules  maladies  qui  existent 
à  l'état  endémique  sont  la  syphilis  et  la  lèpre.  Les  plantations  de  cocotiers 
et  de  sisal  créées  par  les  Allemands  sont  en  plein  rapport.  Les  planta- 
tions de  teck  couvrent  350  hectares;  l'acajou,  900  hectares;  le  caout- 
chouc, 450  hectares;  le  palmier,  100  hectares.  Les  exportations  de  coton, 
de  sisal  et  surtout  de  coprah  étaient  en  progrès  remarquables  jusqu'en 
1920.  L'année  1921  a  été,  comme  partout,  une  année  de  crise.  Un  petit 
gisement  de  minerai  de  fer  près  de  Banyeli  ne  paraît  pas  susceptible 
d'une  exploitation  importante. 

Togo  britannique.  —  La  population  était,  en  1921,  de  188,000  indi- 
gènes et  de  20  Européens.  Le  fond  de  cette  population  était  formée  par 
des  indigènes  de  race  Evve  venus  il  y  a  deux  cents  ans  des  rives  du  Niger. 
Ces  indigènes  s'adonnent  uniquement  à  l'agriculture  (sorgho,  millet, 
coton,  tabac,  arbre  à  beurre)  sauf  dans  le  district  de  Yendi  où  ils  sont 
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aussi  pasteurs.  Les  Allemands  avaient  fait  de  gros  efforts  pour  la  culture 
du  coton  et  les  plantations  de  îeck.  De  plus,  l'exportation  du  tabac  et  de 
la  gomme  avaient  commencé. 

Cameroun  français.  —  Le  recensement  de  1921,  approximatif,  comme 
toujours,  a  donné  environ  3  millions  d'individus.  La  maladie  du  sommeil 
sévit  toujours,  surtout  dans  les  districts  où  l'indigène  se  nourrit  mal.  Le 
pays  est  tranquille,  mai?  le  développement  économique  a  été  arrêté  par  la 
crise  de  4921.  Les  importations  sont  tombées  de  47,242,000  francs  en 
1920,  à  33,581,000  francs  en  1921  ;  les  exportations  de  49,245,000  frs 
à  2!  ,498.000  francs.  Les  matières  importées  sont  originaires  d'Angle- 
terre (16,800,000  fr.),  de  France  ou  des  colonies  françaises  (Il  millions 
de  francs)  et  des  États-Unis  (3,788,000  fr.).  Elle?  consistent  surtout  en 
tissus  de  coton  (1 1,000,000  fr.),  vêtements  (2,000,000  fr.),  tabac,  sels  et 
outiis.  Les  exportations,  qui  ont  diminué  beaucoup  plus  en  valeur  qu'en 
quantité,  portent  sur  les  amandes  de  palme  (12,700,000  fr.),  la  fève  de 
cacao  (3,800.000  fr.),  et,  très  loin  derrière,  l'huile  de  palme  et  le  caout- 
chouc. Le  Gouvernement  français  a  fait  de  gros  efforts  pour  développer 
les  écoles  :  34  écoles  officielles  françaises  avec  3,633  élèves  (contre  4 
avec  855  élèves  en  i  91 2)  et  22  écoles  de  missionnaires  avec  4,000  élèves. 

Cameroun  britannique,  —  Les  Anglais  ont  divisé  leur  Cameroun  en 
quatre  circonscriptions  administratives. 

1°  Le  pays  de  Dikwa,  Sultanat  arabe  où  a  sub-isté  la  civilisation  pasto- 
rale des  populations  arabes  primitives  avec  des  habitudes  de  nomadisme 
temporaire.  Il  y  a  200.000  habitants  dont  175,000  mahométans;  la  moitié 
seulement  sont  de  race  arabe.  Ils  élèvent  bœufs,  moutons  et  chèvres, 
cultivent  le  millet,  le  sorgho  et  un  peu  de  maïs.  Les  plantations  de  colon 
qui  existaient  avant  la  colonisation  européenne  sont  en  progrès;  mais  on 
n'exporte  pas  le  coton  produit. 

2°  Le  Cameroun  septentrional  (au  Nord  de  la  Bénoué),  60,000  indi- 
gènes, 50,000  autochtones  (Habé)  et  10,000  envahisseurs  (Fomani), 
venus  de  la  région  de  Yola  au  début  du  xixe  siècle.  L'Allemagne  et  après 
elle  l'Angleterre  ont  conservé  l'administration  indirecte  et  gouvernent  le 
pays  par  l'intermédiaire  des  chefs  Foulani.  Les  Habé  sont  des  populations 
agricoles  qui  ont  des  cultures  en  terrasses  bien  supérieures  à  ceiles  de  la 
Nigeria  et  des  assolements  fixes. 

3°  Le  Cameroun  central  (au  sud  de  la  Bénoué),  30,000  habitants  dont 
7,000  Foulani  et  8,000  Chamba  venus  il  y  a  environ  deux  cents  ans  de 
l'Ouest.  Les  Chamba  sont  de  remarquables  agriculteurs  qui  cultivent  les 
céréales  habituelles  et  en  plus  le  riz.  Les  Haut-Plateaux  constituent  de 
magnifiques  terres  d'élevage. 

4°  Province  du  Cameroum  méridional  (rattachée  administrait  ement  à 
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la  Nigeria),  560,000  habitants  dont  45  Européens;  les  indigènes  sont  de 
race  bantoue  ou  semi-bantoue.  Parmi  eux  7,000  sont  chrétiens, 
2,000  seulement  mahométans.  Ils  cultivent  le  bananier,  le  maïs,  la  fève, 
le  poivrier  et  la  Kola.  Il  y  a  en  outre  des  grandes  plantations  de  palmiers 
à  huile,  de  cocotiers  et  de  caoutchouc.  Avant  la  guerre,  les  Allemands 
avaient  établi  le  travail  obligatoire  dont  les  conséquences  étaient  souvent 
funestes  aux  indigènes  (en  1912,  dans  ie  cercle  de  Bamenda,  sur 
300  indigènes  envoyés  aux  plantations  (94  étaient  morts).  Les  Anglais  ont 
aboli  le  travail  forcé  aussi  bien  pour  les  entreprises  privées  que  pour  les 
entreprises  d'État. 

Territoires  du  Rouanda  et  de  VOuroundi.  —  Les  dernières  statistiques 
(1 92 i )  accusent  une  population  de  236  Européens,  une  centaine  d'Arabes 
et  autant.  d'Hindous  (Arabes  et  Hindous  quittent  le  pays  à  la  suite  de  la 
crise  commerciale)  et  environ  3  millions  d'indigènes.  La  maladie  du 
sommeil  n'est  plus  signalée  depuis  1912. 

Le  Rouanda  est  un  royaume  indigène  qui  a  conservé  une  dynastie 
nationale  et  une  civilisation  originale.  Trois  races  y  vivent  côte  à  côte; 
les  Batoua,  peu  nombreux,  les  Bahoutou,  qui  forment  la  masse  de  la 
population  et  les  Batoutsi,  qui  forment  la  caste  dirigeante;  ceux-ci  venus 
probablement  d'Ethiopie,  il  y  a  plusieurs  siècles.  Les  chefs  de  provinces 
sont  étroitement  soumis  au  roi  auquel  ils  doivent  payer  l'impôt.  Les 
progrès  du  christianisme  au  milieu  de  ces  populations  déjà  fort  avancées 
sont  remarquables;  au  contraire,  la  propagande  musulmane  n'a  pas  de 
succès,  et  la  population  islamisée  comprend  moins  de  6,000  individus. 

C'est  surtout  un  pays  de  pasieurs,  habitués  aux  migrations  temporaires. 
Au  début  de  la  saison  sèche,  en  juin,  les  troupeaux  viennent  sur  les 
montagnes  et  sur  les  hauts  plateaux  de  l'Ouest,  qu'ils  abandonnent  à  la 
saison  des  pluies  pour  les  riches  pâturages  du  Nord-Est  (Bouganza  et 
Gisaka).  Les  autres  ressources  sont  la  culture  du  sorgho,  du  manioc  et 
l'élevage  des  abeilles. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  statistique  commerciale  d'ensemble  pour  1921,  mais 
seulement  des  renseignements  de  détail.  Le  bétail  ne  s'exporte  pas  sur 
pied,  car  il  supporte  mal  les  longs  déplacements  ;  on  n'exporte  que  les 
peaux  (670  tonnes  en  1921)  et  aussi  les  produits  de  l'agriculture  indi- 
gène :  le  beurre  qui  arrive  jusqu'au  marché  de  Bombay,  la  farine  de 
manioc.  Les  principaux  articles  d'importation  sont  les  tissus,  le  sel  et  la 
quincaillerie  de  traite. 

Tanganyka.  —  En  192!,  le  territoire  contenait  2,447  Européens 
(contre  5,336  en  1913,  les  Allemands  en  ayant  été  expulsés).  10,200  hin- 
dous, 4,145,000  indigènes.  De  plus,  les  Hindous,  les  Goans  et  les  Cinga- 
lais   émigrenl   temporairement   dans   le  territoire.    Parmi    les  cultures 
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pratiquées  par  les  Européens  et  les  indigènes,  le  café  et  le  sisal  viennent 
au  premier  rang.  Le  eoton  ne  semble  pas  avoir  beaucoup  d'avenir.  Tous 
les  indigènes  récoltent  la  tarnote  (arachide);  le  riz  est  cultivé  avec  succès 
et  exporté  à  Zanzibar  et  même  dans  l'Union  Sud-Africaine;  les  troupeaux 
ont  souffert  d'épizooties  pendant  la  guerre.  On  les  estime  actuellement  à 
5  millions  de  têtes  de  gros  bétail  et  5  millions  et  demi  de  petit  bétail. 

Il  y  a  des  traces  de  pétrole  et  de  houille,  mais  la  prospection  est  à  peine 
commencée. 

Le  commerce  subit  une  crise;  en  1921,  les  importations  ont  été  de 
1,426,000  livres  sterling,  les  exportations  de  1,247,000  livres  sterling, 
en  baisse  notable  par  rapport  aux  années  précédentes.  Les  principaux 
articles  à  l'importation  sont  les  cotonnades,  les  denrées  alimentaires, 
les  matériaux  de  construction  (fer  et  acier)  et  les  essences  pour  moteurs; 
61  p.  c.  du  trafic  se  font  par  Dar-Es-Salam,  17  p.  c.  par  Tanga.  L'ex- 
portation porte  sur  le  sisal  (8,000  p.  c.  en  1921)  moitié  moins  que  l'année 
précédente,  les  céréales  19,500  tonnes,  la  tarnote  (exportée  en  France), 
le  coprah  et  le  café.  Une  convention  a  facilité  le  transit  des  marchandises 
à  destination  ou  en  partance  du  Congo  belge  à  travers  le  territoire  :  il 
atteignait  en  1921  une  valeur  de  142,700  livres  sterling. 

Iles  du  Pacifique  sons  mandat  japonais.  —  Ce  sont  des  îles  au  Nord  de 
l'Equateur  formant  le  groupe  des  Mariannes,  des  Carolines  (avec  Yap)  et 
des  îles  Marshall.  En  1920,  leur  population  était  de  48,500  indigènes,  de 
3,671  Japonais  (pour  la  plupart  des  ouvriers  venus  temporairement;  un 
sixième  d'entre  eux  seulement  vivant  avec  leurs  femmes)  et  46  Euro- 
péens. En  dehors  de  la  récolte  du  coprah,  la  principale  ressource  vient 
de  l'exploitation  des  gisements  phosphoriques.  Leurs  revenus  se  sont 
élevés,  en  1921,  à  1,300,000  yen.  Les  exportations  consistent  en  coprah, 
écaille  de  tortue,,  ivoire  végétal  et  noix  de  coco.  On  essaie  d'introduire 
dans  ces  îles  l'industrie  sucrière.  Malheureusement  elles  sont  très  sou- 
vent ravagées  par  les  typhons,  par  exemple,  les  îles  Marshall,  en  1918, 
et  Yap,  en  1920, 

Groupe  des  Samoa  Occidentales.  —  La  population  comprend  33,000 
indigènes  et  2,026  Européens,  plus  1,500  Chinois  établis  temporaire- 
ment. Les  plantations  les  plus  importantes  sont  celles  de  bananiers,  de 
cocotiers  et  de  cacaoyers;  elles  menaçaient  d'être  ravagées  par  la  multi- 
plication des  scarabées.  L'administration  a  pris  des  mesures  pour  les 
détruire.  Le  principal  obstacle  au  développement  économique  est  la  non- 
chalance des  indigènes;  pour  disposer  de  la  main-d'œuvre  nécessaire,  on 
doit  avoir  recours  soit  à  des  indigènes  des  îles  Salomon  (Black  boys),  soit 
à  des  Chinois  qui  ont  conclu  en  général  des  contrats  de  cinq  ans. 

Nouvelle-Guinée.  —  La  population  comprenait,  en  1921,  1,000  Euro- 
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péens,  1,885  Chinois,  160  Maiaisiens,  87  Japonais  et  167,000  indigènes 
recensés  (la  population  indigène  non-recensée  était  estimée  à  80,000 
âmes.  L'exportation  du  coprah  qui,  en  1913,  atteignait  14,000  tonnes 
valant  300,000  livres  sterling,  atteignait,  en  1920,  28,000  tonnes  d'une 
valeur  de  807,000  livres  sterling.  Pendant  la  même  période  le  total  des 
exportations  était  passé  de  402,000  à  916,000  livres  sterling.  Les  impor- 
tations qui  étaient  de  425,000  tonnes  en  1913  sont  passées  à  589,000  T, 
en  1920.  Toutes  les  relation  sont  avec  l'Australie;  le  Japon  (et  non  plus 
les  Etats-Unis,  comme  en  1913)  vient  en  seconde  ligne  pour  les  impor- 
tations. 

Nauru,  —  Cette  petite  île  de  20  kilomètres  carrés  à  une  importance 
particulière  à  cause  de  ses  riches  gisements  de  phosphates.  Elle  compte 
un  millier  d'indigènes  et  COO  Chinois.  Le  monopole  de  la  propriété  et  de 
l'exploitation  de  ces  gisements  appartenait  autrefois  à  une  société  privée 
allemande;  les  droits  de  cette  société  ont  passé  depuis  aux  trois  Gouver- 
nements de  la  Grande-Bretagne,  de  l'Australie  et  delà  Nouvelle-Zélande 
qui  ont  fourni  le  capital  nécessaire  (environ  4  millions  de  livres).  L'admi- 
nistration des  gisements  ainsi  acquis  par  ces  trois  Gouvernements  a  été 
confiée  à  trois  commissaires  dont  chacun  est  nommé  par  l'un  des  Gouver- 
nements. La  production  annuelle  de  phosphates  est  d'environ  200,000  T. 
(Algérie-Tunisie  2  millions).  Au  taux  actuel  de  la  production,  les  gise- 
ments ne  seront  pas  épuisés  avant  400  ans.  L'Australie  et  !a  Nouvelle- 
Zélande  ont  pu  ainsi  échapper  au  monopole  qui  exi>te  dans  les  autres 
pays  du  monde  au  bénéfice  des  Etats-Unis  et  de  l'Afrique  du  Sud. 

De  ces  renseignements  très  fragmentaires,  il  est  peut-être  possible  de 
tirer  quelques  conclusions  générales. 

1°  Nulle  part  les  indigènes  n'ont  manifesté  le  moindre  attachement  à 
la  domination  allemande;  partout  ils  ont  accepté  avec  passivité  (parfois 
avec  une  symphatie  prononcée,  c'est  le  cas  dans  'le  Rouanda  et  l'Ou- 
roundi)  le  changement  de  régime. 

2e  Le  transfert  des  anciennes  colonies  allemandes  à  d'autres  pays  n'a 
amené  dans  ces  territoires  aucune  crise  économique  ;  c'est  la  meilleure 
preuve  qu'il  n'existait  pas  entre  le  métropole  et  elles  un  lien  intime  comme 
il  en  existe,  par  exemple,  entre  la  France  et  l'Afrique  Occidentale.  La 
seule  crise  économique  que  Ton  constate  dans  le  développement  de  ces 
territoires,  en  1920-1921,  est  une  répercussion  de  la  crise  mondiale  due 
à  la  baisse  rapide  des  prix  et  à  la  mévente. 

3°  Le  principe  du  mandat  s'est  révélé  dans  la  pratique,  susceptible 
d'assurer,  mieux  que  le  protectorat,  la  défense  des  civilisations  indigènes. 
Il  est  indiscutable  que  les  Puissances  mandataires  ont  témoigné,  dans 
l'administration  des  territoires  qui  leur  étaient  confies  à  titre  de  mandat, 
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d'un  souci  particulier  de  l'hygiène  (effort  de  l'Australie  pour  lutter  contre 
les  maladies  tropicales  en  Nouvelle-Guinée)  de  l'instruction  (multiplication 
très  rapide  dans  le  Cameroun  français)  et  en  général  du  bien-être  des 
indigènes.  Dans  ces  conditions  il  est  possible  que  les  peuples  administiés 
sous  mandat  soient  capables  plus  que  d'autres  d'arriver  assez  vite  à  un 
degré  de  civilisation  leur  permettant  de  s'administrer  eux-mêmes;  et 
cela  seul   constituerait  un  fait  géographique  d'une  importance  capitale. 

Congrès  National  des  Bois  Coloniaux  de  Marseille. 

La  deuxième  session  du  Congrès  des  Bois  Coloniaux  organisé  à  l'occasion 
de  l'Exposition  Coloniale  par  l'Institut  Colonmî  de  Marseille  et  la  Fédéra- 
tion Nationale  du  Bâtiment  et  des  Travaux  Publics,  a  tenu  les  9  et  10  no- 
vembre ses  séances,  sous  la  présidence  de  M.  Joucla,  chef  de  Service 
Colonial  de  Marseille,  délégué  de  M.  le  Ministre  des  Colonies,  assisté  de 
M.  Borderel,  vice-président  de  la  Fédération  Nationale  du  Bâtiment  et  des 
Travaux  Publics  et  président  de  la  Fédération  Centrale,  de  M.  Prax,  pré- 
sident de  la  Fédération  du  Bâtiment  et  des  Travaux  Publics  du  Midi  de  la 
France  et  de  M.  Baillaud,  secrétaire  général  de  l'Institut  Colonial. 

Le  Congrès  a  tout  d'abord  examiné  le  rapport  de  la  sous  commission 
administrative  coloniale  du  Congrès  des  Bois,  présenté  par  M.  Guy,  Gou- 
verneur des  Colonies,  de  la  sous-commission  des  Exploitants  forestiers 
présenté  par  M.  Jacquemet,  de  la  Société  G.  Fabre  et  C°  de  Toulon,  et  de 
la  sous-commission  des  Consommateurs  de  Bois,  présenté  pur  M  F.  Ducros, 
industriel,  secrétaire  général  du  Syndicat  Général  des  Industries  du  Bâti- 
ment des  Bouches-du-Rhône. 

Le  rapport  de  M.  Guy  a  porté  fur  les  points  suivants  : 

1)  Modifications  profondes  au  régime  des  concessions,  celies-ci  ne 
devraient  être  accordées  qu'après  étude  préalable,  faites  par  les  soins  de 
l'Administration,  des  possibilités  d'exploitation  et  après  création  des  voies 
des  communications  et  de  transports  nécessaires  ; 

2)  Aménagement  des  ports  d'embarquement  et  des  ports  de  débarque- 
ment, organisation  d'un  service  forestier  dans  toutes  les  colonies  produi- 
sant des  bois  d'exportation  ; 

5)  Refonte  dn  régime  douanier  colonial  et  métropolitain  de  manière  à 
faire  disparaître  les  inégalités  des  tarifs  qui  rendent  impossible  l'exploita- 
tion des  bois  de  faible  valeur  et  leur  importation  dans  la  métropole; 

4)  Etablissement  d'une  nomenclature  pratique  des  bois  coloniaux; 

5)  Suppression  des  obstacles  que  l'Administration  elle-même  apporte 
à  l'emploi  des  bois  coloniaux  par  ses  services. 

Le  rapport  de  M.  Jacquemet  a  porté  sur  les  points  suivants  : 
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1)  Elude  des  conditions  actuelles  de  l'exploitation  des  forêts  coloniales, 
des  moyens  de  tirer  le  parti  le  plus  complet  possible  de  cette  exploitation, 
de  l'utilisation  dessous-produits  et  des  essences  non-exportables,  fabrica- 
tion du  charbon,  du  goudron,  du  pyrolignieux  et  de  ses  dérivés,  de  la  pâte 
à  papier; 

2)  Examen  des  prescriptions  adn  inistratives  relatives  au  régime  fores- 
tier et  améliorations  à  leur  apporter  ; 

3)  Recherche  des  moyens  relatifs  à  l'amélioration  technique  des  modes 
d'estimation  commerciale  des  bois  et  de  l'établissement  de  certificats  de 
spécification  dans  les  pays  d'origine  ; 

4)  Amélioration  des  procédés  d'exploitation  et  généralisation  de 
l'en  ploi  de  l'outillage  mécanique  ; 

5)  Recrutement  et  conservation  de  la  main-d'œuvre; 

6)  Perfectionnement  des  conditions  d'embarquement  (ports,  warfs,  va- 
et-vient)  ; 

7)  Réduclion  du  prix  des  frets  et  des  tarifs  de  chemin  de  fer  ; 

8)  Organisation  du  débitage  des  essences  coloniales  et  de  leur  façon- 
nage dans  les  ports  de  débarquement. 

Le  rapport  de  M.  Dncros  a  porté  ;*ur  les  points  suivants  : 

1)  Mode  d'établissement  pratique  d'une  classification  commerciale  des 
bois  coloniaux  ; 

2)  Diffusion  de  la  connaissance  des  bois  coloniaux  dans  les  milieux 
consommateurs  (particuliers  et  administrations); 

5)  Préparation  des  bois  coloniaux  pour  leur  présentation  sur  les  marchés 
de  consommation. 

Dans  sa  séance  de  clôture  du  iO  novembre  et  en  conclusion  de  ses 
travaux  le  Congrès  a  examiné  un  remarquable  rapport  d'ensemble  rédigé 
au  nom  de  la  Commission  Supérieure  du  Congrès  par  M.  Prax,  président 
de  la  Fédération  du  Bâtiment  et  des  Travaux  Publics  du  Midi  de  la  France. 

(Cahiers  Coloniaux  du  15  novembre.) 

Le  commerce  extérieur 
de  l'Afrique  occidentale  française  en  1921. 

Ce  mouvement  commercial  n'a  été  que  de  ()32,260,875  francs,  contre 
1,242,605,245  francs  en  1920.  L'Afrique  occidentale  française  n'a  pas 
complètement  échappé,  en  effet,  à  la  crise  économique  sans  précédent, 
comme  conséquence  et  comme  durée,  qui  a  bouleversé  le  momie, après  la 
période  de  prospérité  intensive,  mais  un  peu  factice  de  1919-1920. 

Le  déficit  constaté  est  toutefois  plus  apparent  que  réel.  Les  exportations 
n'ont  pas  été  sensiblement  inférieures, en  quantités,  malgré  l'affaissement 
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des  cours,  à  celles  de  1920,  et  l'écoulement  des  marchandises  est  resté 
presque  normal,  par  suite  des  abondantes  réserves  d'argent  dont  dispo- 
saient les  indigènes.  Si  le  commerce  a  souffert,  a  éprouvé  des  pertes,  il  le 
doit  peut-être  moins  à  la  mévente  des  marchandises  reçues  qu'à  l'impru- 
dence dont  il  avait  fait  preuve  en  accumulant  dans  ses  magasins,  fin  1920 
et  début  1921  (au  moment  où  tous  les  articles  fabriqués  étaient  au  plus 
haut  prix  et  alors  que  les  matières  premières  avaient  déjà  subi  une  très 
forte  baisse),  des  stocks  de  denrées,  d'étoffes  et  d'articles  de  toutes  sortes, 
très  disproportionnés  avec  les  possibilités  d'écoulement  dans  la  colonie. 

La  grande  diminution  des  importations  en  1921  ne  correspond  donc  pas 
aux  ventes  réellement  effectuées  par  le  commerce.  Celui-ci  a  moins  reçu 
de  marchandises  durant  quatre  ou  cinq  mois,  qu'il  n'eut  dû  régulière- 
ment en  recevoir,  parce  qu'il  avait  trop  rempli  ses  magasins  au  cours  des 
premiers  mois  de  l'année,  et  surtout  du  dernier  trimestre  de  1920;  d'autre 
part,  les  chiffres  très  élevés  enregisirés  pendant  cette  dernière  année 
étaient  eux-mêmes  majorés  de  la  part  des  importations  qui  n'eussent  dû 
régulièrement  être  effectuées  que  Tannée  suivante.  Si  l'on  songe  que  la 
valeur  des  marchandises  importées  était  passée  de  515  millions  en  1919, 
à  655  millions  en  1920,  on  ne  sera  pas  surpris  que  les  quantités  reçues 
aient  dépassé,  et  de  beaucoup,  pendant  cette  dernière  période,  les  besoins 
de  la  colonie. 

Tout  compte  fait,  l'année  1921,  si  elle  n'a  pas  été  avantageuse  pour  le 
commerce  de  l'Afrique  occidentale  française,  si  elle  ne  marque  pas  un 
nouveau  progrès  dans  le  développement  économique  de  la  colonie,  est  loin 
d'avoir  été  aussi  mauvaise  que  pouvait  le  faire  craindre  la  situation  géné- 
rale en  Europe,  la  cherté  persistante  des  frets,  l'instabilité  et  l'effondre- 
ment progressif,  jusqu'en  octobre,  des  cours  de  toutes  les  denrées 
coloniales. 

Certes,  le  commerce,  dans  PobSigaiion,  pour  limiter  ses  pertes,  de  main- 
tenir très  élevés  les  prix  des  marchandises  reçues,  a  pu  craindre  à  un 
moment  donné  une  liquidation  pénible  de  ses  stocks  ;  il  était  contraint, 
par  ailleurs,  de  se  montrer  très  circonspect  pour  les  achats  des  produits 
agricoles  ou  de  cueillette  et  de  n'offrir  que  des  prix  très  bas,  comparative- 
ment à  ceux  de  l'année  précédente.  L'indigène  surpris  par  cette  différence 
de  traitement  était  mal  disposé  pour  vendre  et  pour  acheter.  Les  trans- 
actions étaient  donc  réduites. 

Cette  période  d'inactivité,  que  l'on  peut  situer  vers  le  milieu  de  l'année, 
fut  fort  heureusement  de  courte  durée.  Peu  à  peu,  en  effet,  sous  l'influence 
d'un  marché  plus  actif  des  matières  premières  dans  la  métropole,  les  prix 
offerts  à  la  colonie  pour  les  produits  locaux  se  relevèrent  sensiblement  i 
les  transactions  reprirent. 
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Dès  novembre-décembre,  on  pouvait  constater,  par  les  nouvelles  com- 
mandes passées  par  le  commerce,  que  la  situation  s'était  améliorée.  Depuis, 
le  mouvement  d'importations  n'a  cessé  d'être  en  progression  et  on  peut 
estimer  actuellement  que  la  période  de  gêne,  qu'ont  traversée  les  maisons 
installées  en  Afrique  occidentale  française,  est  définitivement  terminée. 

(Économiste  français,  i\  nov.) 


VOIES  DE  COMMUNICATION. 

Encore  les  chemins  de  fer  au  Congo. 

Les  retentissantes  chroniques  de  M.  P.  Daye  dans  le  Soir  n'ont  rien 
appris  de  bien  neuf  à  tous  ceux  qui  connaissent  le  Congo.  Mais,  M.  Daye 
possède  un  rare  mérite  :  il  expose  avec  clarté.  Voici,  par  exemple,  comment 
il  traite  la  question  des  chemins  de  fer  de  Matadi-Léo,  et  du  Bas-Congo  au 
Katanga  (Notre,  Colonie,  la  novembre). 

Alors  que  presque  toutes  les  autres  possessions  d'Afrique  sont  des  colo- 
nies côtières,  le  Congo  belge  présente  cette  situation  curieuse  d'être  une 
colonie  continentale.  En  compensation,  il  semble  bien  que  c'est  ce  centre 
même  qui  enferme  les  terres  les  plus  riches  de  l'Afrique.  Mais  il  est  inutile 
de  démontrer  qu'au  point  de  vue  de  l'exportation  de  ses  richesses,  une 
colonie  continentale  se  trouvera  toujours  dans  une  situation  très  défavo- 
rable vis-à-vis  d'une  colonie  côtière. 

Il  est  donc  indispensable  de  créer,  par  tous  les  moyens,  et  avant  tout, 
un  réseau  de  voies  de  communications  qui  permettent  d'atteindre,  aussi 
facilement  et  aussi  rapidement  que  possible,  en  venant  du  centre  de  notre 
colonie,  les  ports  maritimes.  Cette  nécessité  conditionne  la  solution  de  tous 
les  autres  problèmes. 

On  a  pu,  très  justement  comparer  le  Congo  à  une  dame  Jeanne  qui 
serait  fermée  par  un  compte-goutte.  Encore  faut-il  que  l'on  puisse 
atteindre  ce  compte-goutte  et  que  celui-ci,  dès  que  le  liquide  y  arrive,  ne 
se  trouve  pas  obstrué. 

Il  y  a  donc  d'abord  toute  l'importance  de  réformer  le  chemin  de  fer  du 
Bas-Congo,  le  mince  orifice  de  notre  compte-goutte.  Il  parait  que  les 
travaux  d'amélioration,  de  rectification  sont  en  train.  Quand  je  suis  passé 
par  là,  en  février  dernier,  rien  ne  semblait  encore  devoir  être  entamé  de 
si  tôt  :  on  se  livrait  à  des  études  et  nous  savons,  même  à  Hruxelles,  qu'il  y 
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a  des  projets  de  chemins  de  fer  pour  lesquels  on  se  livre  à  l'étude  durant 
des  années  et  des  années  sans  arriver  à  une  décision. 

Le  fleuve  Congo  certes,  et  ses  affluents,  constituent  un  merveilleux 
réseau  de  voies  de  transports.  Si  notre  occupation  territoriale  a  pu 
s'opérer,  se  maintenir  et  se  développer,  c'est  grâce  à  lui.  Mais  —  dans  les 
circonstances  actuelles  —  cet  ensemble  de  voies  navigables  n'est  pas 
suffisant.  Des  régions  d'une  importance  essentielle  et  qui  sont  en  train 
d'acquérir  un  très  grand  développement,  comme  l'Uele  ou  le  Haut- 
Katanga,  ne  sont  pas  reliées  au  port  natioral  de  Matadi,  ou  bien  le  sont 
mal,  par  des  routes  trop  longues,  trop  lentes,  comportant  un  nombre 
beaucoup  trop  grand  de  transbordements  divers. 

Avec  les  moyens  actuels,  une  balle  de  coton  de  l'Uele  doit,  avant 
d'atteindre  l'océan,  être  d'abord  portée  à  dos  d'homme  (car  le  système  de 
transport  par  auto  est  encore  pratiquement  insuffisant),  ensuite  en  bateau 
à  vapeur,  puis  sur  un  petit  chemin  de  fer  Decauville,  puis  sur  des  petits 
bateaux  de  l'Itimbiri,  puis  sur  les  navires  du  fleuve,  puis  en  chemin  de 
fer.  Bref,  de  l'Uele  au  bateau  qui  emmènera  le  produit  de  Matadi  en 
Europe,  cette  balle  de  coton  aura  à  subir  huit  transbordements.  La  situa- 
tion est  semblable  pour  une  tonne  de  cuivre  que  l'on  voudrait  envoyer  du 
Katanga  à  Matadi. 

Il  est,  je  pense,  inutile  de  faire  remarquer  combien  cette  situation  est 
paralysante  pour  tout  développement. 

Laissez-moi  vous  donner  un  autre  exemple  :  dans  le  Bas-Congo,  dans  le 
Mayumbe,  les  travailleurs  consomment  du  riz  qui  est  une  des  bases  de  leur 
nourriture.  On  produit  du  riz  dans  d'autres  parties  de  notre  colonie. 
Vous  croyez  peut-être  que  c'est  celui-là  qu'on  consomme? 

Point.  Les  nègres  reçoivent  du  riz  asiatique  qui  leur  vient  via  l'Europe. 
Pourquoi  ?  Parce  que  les  transports  congolais  font  que  le  riz  de  notre 
colonie  coûte  (ces  chiffres  datent  de  mars  dernier)  fr.  1.17  le  kilo,  tandis 
que  le  riz  étranger  qui  arrive  par  mer,  ne  coûte  que  fr.  0.95  à  fr.  1.04  le 
kilo. 

Il  est  superflu,  je  pense,  de  se  livrer  au  jeu  facile  d'autres  démonstra- 
tions du  même  genre. 

Des  moyens  de  transports  rapides  et  de  bas  tarifs  sont  une  des  premières 
exigences  du  développement  du  Congo. 

Le  simple  examen  d'une  carte  montre  aussitôt  que  deux  chemins  de  fer 
sont,  avant  tous  les  autres,  indispensables  :  celui  de  l'Uele,  dont  nous 
parlions,  celui  du  Bas-Congo-Katanga. 

L'Uele,  pays  riche,  qui,  à  côté  de  l'ivoire,  commence  à  produire  beau- 
coup de  coton,  qui  contient  —  presque  à  ses  frontières  —  les  mines  d'or 
de  Kilo  et  de  Moto,  doit  être  relié  au  fleuve  dans  les  environs  de  Stanley- 
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ville.  Depuis  quelques  jours,  on  annonce  d'ailleurs  que  la  construction 
d'un  chemin  de  fer  à  voie  étroite  serait  décidée.  Ce  serait  là  une  excellente 
initiative. 

Il  y  a  de  nombreuses  années  qu'on  proclame,  il  est  vrai,  que  la 
construction  d'un  chemin  de  fer  qui  reliera  le  Bas-Congo  au  Katanga,  est 
imminente.  Mais  les  travaux  n'ont  pas  encore  été  entamés. 

Cette  ligne  qui  traversera  le  Kasai,est  à  tous  les  points  de  vue  indispen- 
sable. On  demeure  même  un  peu  stupéfait  quand  on  pense  qu'il  a  fallu 
attendre  jusqu'à  maintenant  pour  que  vienne  l'heure  de  ces  décisions... 
définitives. 

Faute  de  cette  ligne  ferrée,  le  Katanga  n'est  pratiquement  pas  relié  au 
lestant  du  Congo.  Il  est  t  ut  entier  dans  la  dépendance  de  l'Afrique  du 
Sud.  Et  l'on  comprend  —  sans  que  je  puisse  y  insister  ici  —  tout  ce  que 
cette  dépendance  entraîne.  Demain,  si  pour  une  raison  quelconque,  la 
ligne  de  Broken  Hill  était  coupée,  que  ce  soit  le  fait  d'une  guerre,  d'une 
grève,  d'une  nouvelle  révolte  dans  le  Sud,  d'un  simple  accident,  et  tout 
notre  prodigieux  Katanga  mourrait  de  faim  (puisque,  faute  de  transports, 
le  Noid  ne  pourrait  lui  envoyer  de  vivres  que  l'on  y  trouve  en  abondance), 
ou  bien  étoufferait  sous  la  production  industrielle  (puisque  les  moyens 
insuffisants,  les  nombreux  transbordements  et  la  longueur  du  trajet  empê- 
cheraient que  l'on  puisse  expédier  le  cuivre  vers  la  mer). 

Devoir  aller  de  Matadi  à  Elisabethville,  en  passant  par  Slanleyville, 
comme  on  doit  le  faire  maintenant,  est  à  peu  près  comme  si,  pour  se 
rendre  à  Liège  ou  à  Namur,  on  était  obligé  de  passer  par  Ostende... 

Je  le  répète  —  et  je  m'en  excuse  —  (et  je  crois  de  mon  devoir  de  bon 
patriote  de  le  répéter),  le  chemin  de  fer  du  Bas-Congo  au  Katanga  est  le 
travail  le  plus  essentiel  à  entreprendre  et  à  réaliser  dans  notre  colonie, 
pour  des  motifs  économiques,  pour  des  motifs  politiques,  pour  des  motifs 
stratégiques  même... 

Les  deux  chemins  de  fer  dont  je  viens  de  vous  parler,  celui  de  l'Uelc, 
celui  qui  traversera  le  Kasai  compléteront  l'armature  de  notre  colonie, 
nous  aideront  à  accentuer  son  unité  et,  en  quelque  sorte,  à  la  «  nationa- 
liser a  . 

Ils  nous  soustrairont  aussi  à  cette  influence  étrangère  que,  pour  beau- 
coup de  motifs,  il  est  permis  de  trouver  regrettable. 

Prenez  l'exemple  de  telle  société  du  Haut-Katanga,  qui  a  payé  aux  seuls 
chemin  de  fer  rhodésiens,  en  1921,  trente  millions  de  frais  de  transport. 
C'est  le  revenu  d'environ  un  milliard,qu'il  serait  beaucoup  plus  profitable, 
n'est-il  pas  vrai,  de  voir  dépenser  dans  notre  colonie  que  dans  celle  des 
autres... 
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Les  chemin^  da  fer  d  Angola. 

M.  Angel  Marvaud  a  donné  dans  la  Revue  Economique  Internationale 
(novembre  1922),  les  renseignements  suivants  sur  les  voies  de  communica- 
tions dans  la  colonie  voisine  de  la  nôtre. 

A  l'heure  actuelle,  l'Angola  ne  possède  que  1 ,507  kilomètres  de  chemins 
de  fer  :  ce  qui  représente  seulement  un  kilomètre  de  voie  par  1,000  kilo- 
mètres carrés,  alors  que,  dans  l'Afrique  du  Sud  britannique,  la  proportion 
est  de  5  1/2  kilomètres.  Ces  voies  ferrées  vont  de  Loanda  à  Malanga 
(504  kilomètres),  de  Benguela  vers  la  frontière  (5546  kilomètres)  et  de 
Mossamèdès  versies  hauts  plateaux  de  Chella  (185  kilomètres). 

La  ligne  de  Loanda  est  exploitée  par  l'Etat  depuis  1918.  Son  matériel 
fixe  est  très  vieux  et  son  matériel  en  circulation  est  notoirement  insuffi- 
sant. Construite  à  voie  d'un  mètre  et  de  façon  très  sommaire,  elle  nécessi- 
terait une  réfection  complète.  D'autre  part,  si  l'on  veut  développer  le  riche 
district  de  Loanda,  où  l'on  trouve  à  côté  du  caoutchouc  des  mines  de 
diamant,  il  paraît  indispensable  de  prolonger  la  ligne  de  800  à  1,000  kilo- 
mètres jusqu'à  la  frontière  belge,  après  l'avoir  reconstruite  dans  tout  le 
parcours  de  Loanda  à  Ambaca  (564  kilomètres).  Il  conviendrait  aussi  de 
prolonger  l'embranchement  deCanhoça-Golungo  Alto  (51  kilomètres)  jus- 
qu'à Pembe,  qui  est  une  région  riche  en  cuivre,  et  même  jusqu'à  Noqui, 
afin  de  mettre  en  exploitation  les  grandes  forêts  de  caféiers  sauvages  et 
de  palmiers  qui  bordent  toutes  les  rivières  de  l'intérieur.  Enfin,  à  l'extrême 
nord  de  la  colonie,  it  serait  indispensable  de  construire  une  cinquantaine 
de  kilomètres  de  voie  ferrée,  pour  rattacher  le  Mayumbe  portugais  au  port 
de  Cabinda  par  Sokoto  et  Luangere. 

Au  sud  de  la  ligne  de  Loanda,  il  serait,  en  outre,  d'une  haute  impor- 
tance de  construire  les  embranchements  de  Zenza  et  de  Itombe  (12  kilo- 
mètres), en  vue  de  développer  l'extraction  du  charbon  de  cette  région. 

La  ligne  de  Benguela  est  exploitée  par  le  groupe  des  mines  de  Tanga- 
nyika  (Tanganyika  Concesssion  Ltd.)  à  la  tête  duquel  se  trouve  M.  Robert 
Williams.  Elle  traverse  les  contrées  particulièrement  riches  au  point  de  vue 
agricole,  où  l'on  rencontre  successivement  la  végétation  tropicale  (coton- 
niers, palmiers,  etc.)  dans  la  zone  du  littoral,  puis  le  figuier  et  les  arbres 
fruitiers  de  l'Europe  et  de  l'Asie-Mineure,  sur  le  plateau,  enfin,  plus  à 
l'intérieur,  le  maïs,  le  blé,  les  haricots,  etc.,  sans  parler  des  pâturages 
dont  l'exploitation  n'est  encore  qu'à  ses  débuts.  Celte  voie  ferrée  est  très 
bien  administrée  par  une  compagnie  qui  était,  dans  les  débuts,  presque 
exclusivement  anglaise,  mais  où  les  intérêts  portugais  sont,  paraît-il, 
aujourd'hui  en  majorité.  C'est  la  seule  aussi,  dans  tout  l'Angola,  qui  soit 
à  l'écartement  de  lm.067,  type  adopté  pour  les  chemins  de  fer  de  l'Afrique 
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du  Sud.  Depuis  longtemps  iî  est  question  de  la  prolonger  de  Chinguar, 
point  terminus  actuel  jusqu'à  Kambove,  à  la  fronlière  belge  (765  kilo- 
mètres) et,  sans  la  guerre,  ce  serait  déjà  fait.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  projet  a 
été  repris,  et  il  ne  tardera  vraisemblablement  pas  à  être  exécuté,  d'autant 
que  le  Gouvernement  belge  est  décidé  à  poursuivre  activement,  de  son 
côté,  la  construction  du  chemin  de  fer  du  Bas-Congo  au  Katanga,  entre 
Kangombe  et  Kambove,  sur  un  parcours  d'environ  733  kilomètres. 

Cette  nouvelle  ligne  concurrencera,  évidemment,  celle  de  Benguela,  en 
drainant  vers  Borna  les  riches  produits  miniers  du  Katanga.  Cependant, 
l'Angola  y  trouverait  aussi  son  avantage:  comme  le  déclarait  le  général 
Norton  de  Matos,  lors  de  la  visite  qu'il  a  faite  récemment  au  gouverneur 
général  du  Congo  belge,  M.  Lippens;  «  le  trafic  du  Katanga  vient  pour 
nous  au  second  plan  et,  pour  ce  qui  nous  importe  le  plus  —  la  «  vaîorisa- 
sation  »  de  l'Angola  —  la  construction  de  ce  chemin  de  fer  constituera  un 
véritable  bienfait  ».  Le  raccord  de  la  ligne  du  Katanga  à  celle  de  Ben- 
guela n'intéresse  pas  moins  les  Portugais  que  les  Belges,  car,  ainsi  que  le 
disait  encore  le  haut  commissaire  «  les  chemins  de  fer  projetés  en  Angola 
ne  rapporteront  que  si  le  Congo  belge  prospère,  et  d'une  façon  directe,  le 
développement  de  l'Angola  dépend,  en  partie,  de  la  prospérité  de  la 
Colonie  belge. 

La  troisième  ligne  de  pénétration  a  son  point  de  départ  à  Mossamédès, 
Construite  par  l'Etat  à  voie  de  0  m.  60  avec  des  objectifs  surtout  mili- 
taires, elle  nécessiterait  une  transformation  radicale,  car  elle  n'a  guère, 
présentement,  de  valeur  commerciale.  Le  plateau  de  Chella  auquel  elle 
accède,  offre  cependant  un  climat  très  favorable  à  la  colonisation  euro- 
péenne ;  on  y  cultive  la  vigne,  le  maïs,  le  thé,  les  haricots.  Dans  la  même 
région  existent  des  acacias,  des  pâturages  magnifiques,  des  arbres  frui- 
tiers, etc.  Mais  ce  district  n'intéressera  les  capitalistes  que  lorsque  le 
chemin  de  fer  aura  été  entièrement  construit  et  prolongé  jusqu'à  Lubango, 
et  même  au-delà  de  Quipungo,  vers  Quissuco,  tête  de  navigation  du 
Cunène,  et  à  travers  la  région  de  Cassinga,  jusqu'au  fort  Luso,  tête  ce  la 
navigation  duGubango.Ces  deux  fleuves  pourraient  eux-mêmes  être  rendus 
navigables  —  sans  grands  frais  paraît- il  —  sur  plusieurs  centaines  de 
kilomètres,  le  Gubango  jusqu'au  Mueusso,  et  le  Cunène  jusqu'à  la  cata- 
racte de  Ruacana,  de  façon  à  permettre  l'exploitation  de  cette  région,  qui 
est  d'une  extrême  fertilité  et  très  propre  à  l'acclimatation  de  la  race 
blanche. 

Enfin,  au  sud  du  district,  sur  le  territoire  concédé  à  la  Compagnie  de 
Mossamédès,  il  est  question  depuis  longtemps  dans  un  but  analogue,  de 
construire  un  autre  chemin  de  fer  de  Port-Alexandre  ou  de  Bahia  dos 
Tigres,  aménagé  en  port,  à  l'ancienne  frontière  allemande  du  Damaraland. 
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On  parle  également  de  la  compléter  par  une  voie  transversale  qui 
réunirait  Mossamédès  et  Lubango  à  Fonte  dos  Passaros,  Ruacana  et 
le  réseau  d'Otavi  :  l'énorme  chute  du  Cunène  dans  la  Sierra  Ruacana 
faciliterait  l'exécution  de  ce  projet  tant  pour  l'électrification  du  chemin 
de  fer  que  pour  le  développement  industriel  et  minier  des  régions 
qu'il  traverserait. 

La  réalisation  de  ce  vaste  programme  demandera,  sans  doute,  un 
grand  nombre  d'années  et  le  gouvernement  de  l'Angola  ne  saurait 
l'entreprendre  que  progressivement.  Une  première  tranche  pour  laquelle 
il  a  été  affecté  une  somme  de  11,500,000  escudos  comporte:  la  réfection 
et  la  rectification  de  la  ligne  de  Loanda  à  Ambaca,  la  liaison  du 
rameau  de  Gobungo  Alto  avec  le  siège  provisoire  du  Congo,  la  con- 
struction des  chemins  de  fer  de  Malange  et  de  Lobito,  de  Humbia 
et  du  tronçon  Humbia-Lubango  et  de  l'achat  de  matériel  fixe  et  circu- 
lant pour  les  chemins  de  fer  de  Loanda  et  de  Mossamédès. 

Parallèlement  sont  poursuivis  d'importants  travaux  concernant  l'ex- 
tension ou  système  routier  et  l'aménagement  des  ports.  En  ce  qui 
concerne  ces  derniers,  une  somme  de  7,500,000  escudos  a  été  votée  pour 
l'amélioration  des  ports  de  Zaïre,  Loanda,  Lobito,  Mossamédès,  Porto- 
Alexandre  et  Bahia  dos  Tigres. 

Le  port  de  Lobito,  point  de  départ  et  débouché  de  la  ligne  de  Ben- 
guela,  est  en  voie  de  prendre  un  essor  remarquable  :  ses  exportations  ont 
passé  de  500  tonnes  en  1916  à  100,000  tonnes  en  1919. 

Celui  de  Loanda  semble  devoir  être  insuffisant,  lorsque  la  voie  ferrée 
de  l'intérieur  sera  achevée,  et  c'est  i  ourquoi  on  songe,  dès  maintenant,  à 
la  compléter  par  le  port  de  Zaïre  dont  une  mission  technique  poursuit 
l'étude.  Peut-être  réunira  t-on  plus  tard  Zaïre  à  la  ligne  belge  Léo- 
Matadi. 


ENSEIGNEMENT. 

Les  écoles  pour  Noirs  aux  États  Unis. 

D'une  importante  étude  en  cours  de  publication  dans  le  Bulletin  agri- 
cole du  Congo  belge  par  M.  Leplae,  Directeur  général  au  Ministère  des 
Colonies,  nous  extrayons  le  passage  suivant  relatif  à  l'enseignement  pro- 
fessionnel pour  Noirs  aux  États-Unis.  Les  Noirs  aux  États-Unis  consti- 
tuent encore  une  population  pauvre,  et  le  plus  grand  nombre  appartien- 
tiennent  aux  classes  sociales  les  moins  indépendantes. 

La  seule  exception  importante  à  cette  règle  est  formée  par  la  catégorie 
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des  fermiers,  comprenant  798,000  hommes  et  79,000  femmes  qui  exploi- 
tent, pour  leur  compte,  des  propriétés  rurales.  L'agriculture  est,  en  pra- 
tique, la  seule  profession  qui  ait  permis  à  un  très  grand  nombre  de 
nègres  de  n'être  pas  des  salariés.  Quant  aux  nombre  des  nègres  dans  les 
professions  libérales,  (médecins,  ecclésiastiques,  instituteurs,  etc.)  il 
n'atteint  probablement  pas  30,000,  soit  moins  de  1  p.  c.  du  total  des 
«  gagneurs  de  pain  »,  (breadwinners). 

Ce  tableau  fait  ressortir  la  grande  prépondérance  des  professions  d'ordre 
agricole,  fermiers  et  fermières,  ouvriers  et  ouvrières  de  fermes,  jardiniers. 
Elles  ont  ensemble  2,656,000  personnes,  soit,  76.4  p.  c.  des  hommes  et 
52  p.  c.  des  femmes.  Et  cela,  sans  compter  les  multiples  professions 
d'ordre  plus  ou  moins  agricole,  que  l'on  rencontre  dans  les  villages  des 
campagnes. 

L'examen  de  la  liste  des  professions  abordées  par  les  Noirs  et  la  pro- 
portion considérable  que  les  hommes  de  couleur  occupent  dans  la  popu- 
lation, montre  combien  la  collaboration  des  Noirs  est  vitale,  pour  les 
23,000,000  de  Blancs  des  Etats  du  Sud.  Les  Blancs  sont  riches,  instruits 
et  puissants;  ils  détiennent  l'autorité,  l'argent,  les  moyens  d'enseignement. 
Aucun  programme  de  relèvement  et  d'éducation  du  Noir  ne  peut  réussir 
sans  l'assentiment  et  la  coopération  sincère  de  la  population  blanche. 
D'autre  part,  la  prospérité  du  Sud  dépend  du  travail  des  Noirs. 

Les  Américains  du  Sud  en  sont  aujourd'hui  convaincus,  et  leurs  repré- 
sentants déploient  la  plus  grande  activité  pour  intensifier  et  compléter  l'in- 
struction du  Noir,  et  compenser  les  années  perdues  à  ce  point  de  vue 
spécial.  D'autre  part,  la  générosité  pour  les  Noirs,  des  Etats  nordistes  n'a 
subi  aucune  diminution. 

Un  nombre  considérable  d'écoles  de  tout  grade  existent  dans  les  qua- 
rante Etats  où  les  nègres  sont  établis,  et  dont  ils  composent  environ  le 
tiers  de  la  population.  Dans  le  Mississipi  et  la  Caroline  du  Sud,  les  Noirs 
atteignent  plus  de  50  p.  c.  de  la  population  j  dans  les  contrées  de  la  zone 
noire  (black  belt),  il  y  a  de  50  à  90  p.  c.  d'hommes  de  couleur.  Et  cette 
prédominance  du  Noir  sera  bientôt  plus  grande  encore,  si  sa  moindre 
résistance  physique  et  son  mépris  de  l'hygiène  n'élevait  la  mortalité  des 
nègres  à  24  p.  m.  alors  que  la  mortalité  des  Blancs  ne  dépasse  pas 
45  p.  m. 

Les  écoles  pour  hommes  de  couleur  sont,  disions-nous,  en  nombre  con- 
sidérable. Elles  comprennent  d'abord  les  écoles  publiques,  soutenues  par 
les  administrations  publiques,  qui  leur  consacrent  annuellement  une 
somme  d'environ  6  millions  de  dollars,  soit  au  change  normal  30  millions 
de  francs  et  au  change  actuel  environ  60  millions  de  francs. 

A  ces  écoles  publiques  viennent  s'ajouter  les  écoles  privées,  dont   les 
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frais  sont  supportés  par  les  bienfaiteurs  blancs-  et  par  les  Noirs  eux- 
mêmes.  Les  immeubles,  le  matériel  et  les  capitaux  de  ces  écoles  privées 
sont  évalués  à  28  millions  de  dollars,  et  leur  budget  total  annuel  est,  en 
chiffres  ronds,  de  5  millions  de  dollars  ou  50  millions  de  francs  au  change 
actuel. 

Ces  deux  groupes  d'écoles  pour  Noirs  comprennent: 
Ecoles  primaires  publiques  (Common  Schools): 

Nombre  des  écoles 25,OuO 

Nombre  total  d'élèves 1,100,000 

Nombre  d'instituteurs  blancs    ....  92,000 

Nombre  d'instituteurs  noirs 27,000 

Ecoles  privées  : 

Nombre  des  écoles 625 

Élèves  des  écoles  primaires 70,000 

Élèves  des  écoles  moyennes 11,500 

Élèves  des  écoles  supérieures    ....  1,500 

Nombre  total  d'élèves 8^,000 

Nombre  d'instituteurs 4,500 

Quelque  satisfaisante  que  soit  cette  fréquentation  des  écoles  par  les 
enfants  de  couleur  et  quelques  nombreux  que  soient  ces  établissements 
d'instruction,  l'ensemble  des  moyens  d'éducation  offerts  aux  Noirs  est 
encore  loin  de  satisfaire  les  desiderata  formulés  par  les  promoteurs  du 
relèvement  des  Afro-Américains. 

Ils  font  voir,  en  effet,  que  les  écoles  de  couleur  sont  encore  en  nombre 
très  insuffisant  ;  que  leur  équipement  et  leurs  ressources  sont  beaucoup 
trop  limités  et  bien  inférieurs  à  ceux  des  écoles  des  Blancs,  enfin, que  leur 
enseignement  n'a  pas  encore  une  orientation  suffisamment  pratique. 

A  ce  dernier  point  de  vue,  les  nègres  instruits  constituent,  malgré  tout 
leur  dévouement  à  leurs  congénères,  l'obstacle  principal.  Ils  continuent  à 
rechercher  l'enseignement  littéraire  plutôt  que  l'instruction  technique, 
agricole  ou  industrielle.  Vivant  dans  un  milieu  nettement  séparé  de 
la  société  blanche,  ils  n'ont  pas  suffisamment  suivi  l'évolution  générale  de 
l'enseignement  des  écoies  blanches  vers  l'étude  des  sciences,  de  l'industrie 
et  de  l'agriculture.  Us  ont  encore  devant  les  yeux  l'ancienne  organisation 
de  l'enseignement  qui  consacrait  toutes  les  ressources  et  les  heures 
d'études  à  l'instruction  livresque,  littéraire  ou  académique  et  ils  éprouvent 
la  plus  grande  difficulté  à  comprendre  comment  un  homme  instruit  peut, 
sans  déchoir',  s'occuper  d'industrie,  d'agriculture  ou  de  travaux  manuels. 

L'effet  de  ces  notions  erronées  fut  admirablement  compris  par  le  général 
Armstrong  et  ce  fut  peut-être  le  plus  grand  mérite  de  ce  grand  philan- 
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thrope.  Les  méthodes  qu'il  établit  à  l'Institut  de  Hampton  et  qui  furent 
appliquées  à  Tuskegee  par  Booker,  T.,  Washington,  ont  pour  premier  but 
de  combattre  ces  déplorables  erreurs.  La  grande  difficulté  rencontrée  en 
Amérique  pour  l'élimination  de  ces  opinions  si  nuisibles  au  progrès  de  la 
race  noire,  nous  montre  avec  quel  soin  nous  devons  éviter  leur  implanta- 
tion au  Congo  Belge. 


QUESTIONS  SCIENTIFIQUES. 

A  l'Académie  Royale  de  Belgique 

Les  savants  qui  s'occupent  à  un  titre  quelconque  de  notre  Colonie  ont 
été  à  l'honneur  cette  année.  M.  J.  Cornet  a  obtenu  le  prix  décennal  des 
sciences  minéralogiques  pour  la  période  1910-1920.  MM.  M.  Sluys  et 
F.  Delhaye  ont  reçu  le  prix  triennal  de  géologie  (fondation  de  Potter)  pour 
leurs  travaux  sur  la  géologie  du  Congo  Occidental.  M.  E.  De  Wildeman 
s'est  vu  décerner  le  prix  Laurent  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  sur  la 
flore  du  Congo. 

Le  prix  décennal  pour  les  sciences  zoologiques  a  été  aecordé  à  M.  A. 
Lameere,  Président  de  la  Section  des  Sciences  de  l'Académie  et  membre  de 
la  Commission  de  surveillance  du  Musée  de  Tervueren. 

Enfin,  rappelons  pour  mémoire  que  la  Section  des  sciences  morales  et 
politiques  a  couronné  en  mars  dernier  une  longue  étude  sur  la  doctrine 
des  races  par  M.  Th.  Simar,  secrétaire  de  la  -même  Commission. 

On  ne  dira  plus  que  l'idée  Coloniale  n'intéresse  pas  notre  Académie. 

Nos  félicitations  à  tous  les  lauréats. 

La  géologie  du  Congo  Belge. 

Nous  venons  de  le  dire,  le  prix  décennal  pour  les  sciences  minéraio- 
giques  vient  d'être  décerné  par  l'Académie  Royale  (section  des  sciences),  à 
M.  J.  Cornet,  professeur  à  l'Université  de  Gand  et  à  l'Ecole  des  Mines  de 
Mons.  Tout  en  présentant  nos  vives  félicitations  à  l'éminent  géologue, 
nous  croyons  utile  de  reproduire  une  partie  du  rapport  du  jury  sur  les 
travaux  de  M.  Cornet,  relatif  à  la  géologie  congolaise  : 

Le  travail  relatif  à  la  Colonie,  signalé  tout  spécialement  puisqu'il 
envisage  un  problème  général  qui  a,  plus  que  tout  autre,  contribué  à 
éclaircir,  porte  le  titre  Tectonique  et  Morphologie  du  Kataruja. 

Ce  travail  comprend  cinq  parties. 

1.  L'ensemble  de  l'Afrique,  le  bassin  du  Congo,  le  Kalanga. 
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2.  Les  régions  physiques  du  Katanga. 
5.  Les  plissements  du  Katanga. 

4.  Les  grandes  fractures  du  Katanga. 

5.  Les  grandes  vallées  du  Katanga. 

Dans  la  première  partie  l'auteur  montre  d'abord  la  connexion  du  bassin 
du  Congo  au  point  de  vue  géologique  avec  le  reste  de  l'Afrique.  Il  résuu.e 
ensuite  la  géologie  du  bassin  du  Congo  comme  suit  : 

La  stratigraphie  de  la  région  comprend  l'archéen  dont  la  partie  infé- 
rieure est  la  plus  métamorphosée  et  disloquée  ;  la  partie  supérieure  des 
formations  primaires  n'a  plus  subi  de  métamorphisme  et  on  constate  que 
les  plissements  y  sont  beaucoup  moins  importants.  Ces  terrains  paiéo- 
zoïques  ont  subi  une  dénudation  intense  et  de  date  très  ancienne.  Sur  les 
massifs  anciens  arasés  reposent  en  discordance  les  formations  non  dislo- 
quées du  bassin  du  Congo  qui  sont  de  bas  en  haut  : 

Les  couches  du  Kundelungu,  les  couches  de  Lualaba  et  les  couches  du 
Lubilache. 

Ces  formations  postprimaîres  non  disloquées  (couches  du  Lualaba  et  du 
Lubilache)  recouvrent  toute  la  partie  centrale  du  Congo,  tandis  que  les 
terrains  paléozoïques  et  archéens  affleurent  surtout  vers  les  parties  relevées 
de  la  périphérie  du  bassin.  Dans  l'intérieur  de  celui-ci  l'érosion  fluviale  a 
mis  à  découvert  les  couches  postprimaires  en  des  endroits  situés  dans  les 
régions  relativement  centrales  des  fractures  du  sol  sont,  pour  certains  de 
ces  endroits,  en  rapport  avec  l'affleurement  du  granité  (chutes  de  Wolf). 

Les  couches  du  Lubilache  qui  comprennent  les  grès  tendres  de  Lubi- 
lache sont  la  vraie  formation  caractéristique  du  bassin  du  Congo  dont  ils 
occupent  toutes  les  parlies  centrales.  Ce  sont  ces  grès  qui  donnent,  à  tout 
le  pays  ce  relief  au  caractère  remarquablement  régulier  qui  contraste  avec 
le  relief  compliqué  du  Katanga.  Ce  changement  de  la  topographie  coïncide 
avec  un  changement  complet  dans  la  nature  du  sol.  C'est  un  système  com- 
pliqué de  collines  de  vallées  profondes  et  ramifiées,  parfois  très  larges, 
parfois  très  encaissées.  Les  altitudes  croissent  dans  cette  zone  à  mesure 
qu'on  avance  vers  le  Sud  pour  atteindre  l'altitude  de  4,500  mètres  à  la 
surface  d'un  plateau  ondulé,  découpé  par  des  ravins  et  dont  le  sol  est 
toujours  formé  de  roches  cristallines.  En  avançant  encore  vers  le  Sud  on 
se  trouve  brusquement  devant  un  nouvel  escarpement  ;  il  est  formé  de 
couches  horizontales  ;  il  mène  à  un  plateau  de  1,600  mètres  d'altitude 
c'est  la  Manika.  Après  l'avoir  traversé  on  arrive  après  quelques  kilomètres 
dans  la  grande  dépression  de  la  Lutila  moyenne  dont  l'altitude  ne  dépasse 
pas  1,000  mètres  et  qui  constitue  le  cœur  même  du  Katanga. 

Ce  qui  précède  montre  que  le  Katanga  par  sa  composition  géologique  et 
par  son  altitude  généralement  supérieure  à  900  mètres,  diffère  du  bassin 
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du  Congo  et  se  rattache  au  massif  élevé  qui  sépare  le  bassin  du  Congo  de 
celui  du  Zambèze. 

Dans  la  seconde  partie  du  mémoire,  l'auteur  établit  dans  le  Katanga  des 
distinctions  entre  les  régions  physiques  du  Katanga. 

1.  Le  Bas-Katanga  dont  la  partie  caractéristique  est  la  grande  plaine 
de  la  Lufila. 

2.  La  Manika  (1,000  mètres)  formée  par  les  couches  horizontales  de 
de  Kundelungu.  D'après  la  carte  géologique  Studt,  ce  plateau  commence 
au  Nord  de  Ruwé.  On  remarque  dans  ce  plateau  entre  le  9°  et  9°30,  une 
boutonnière  creusée  dans  les  couches  du  Kundelungu  et  montrant  à  nu  les 
terrains  anciens.  C'est  dans  cette  boutonnière  que  se  trouve  la  source 
thermale  de  Kachiba  ; 

5.  Le  Kundelungu  est  un  plateau  de  1,700  mètres  qui  se  termine  par- 
fois par  une  véritable  falaise  du  côté  du  Bas-Katanga. 

La  Manika  et  le  Kundelungu  ont  été  autrefois  reliés  l'un  à  l'autre  ;  ils 
sont  séparés  maintenant  par  le  Bas-Katanga  ; 

4.  Le  Haut-Katanga  ou  la  région  des  mines  de  cuivre  est  le  prolonge- 
ment vers  le  S.  et  le  SW.  du  Kundelungu.  Dans  la  région  qui  va  du  Sud 
du  plateau  de  la  Manika  vers  Lnkafu,  le  Bas  et  le  Haut-Katanga  sont 
séparés  par  des  pentes  rapides  auxquelles  ont  a  donné  le  nom  de  Monts 
Koni; 

5.  Les  Monts  Bia  prolongés  au  S.-E.  par  les  Monts  Nzilo  forment  une 
région  extraordinairement  accidentée.  Ils  forment  le  flanc  oriental  du 
Graben  et  de  l'Upemba  ; 

Ils  sont  flanqués  à  l'Est  par  les  hauts  plateaux  de  la  Manika,  etc.,  à 
à  l'Ouest  de  Ruwé  les  Monts  Nzilo  s'abaissent  rapidement. 

6.  La  plaine  de  Lualaba,  depuis  le  Lubudi  jusqu'au  Luapala,  plaine 
d'alluvions,  occupe  le  fond  du  Graben  et  de  L'Upemba. 

7.  Les  Monts  Hakanson  qui  constituent  le  flanc  Est  du  Graben  de 
l'Upemba  depuis  la  Ludubi  jusqu'à  Lofoi. 

Dans  la  troisième  partie  de  l'ouvrage,  l'auteur  étudie  la  carte  de  Studt 
et  fait  ressortir  les  deux  directions  de  plissements  des  terrains  primaires 
du  Katanga,  l'une  qu'il  appelle  la  direction  du  Lualaba  (N.  45°  E.),  l'autre 
la  direction  de  la  Lufila  (N.  45°  W.).  L'auteur  fait  remarquer  que  des  ter- 
rains de  même  âge  sont  intéressés  dans  les  deux  systèmes  de  plissement  et 
que  les  discordances  réciproques  qui  se  présentent  dans  la  région  mon- 
trent que  si  des  plissements  se  sont  produits  à  plusieurs  époques,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'un  même  système  slratigraphique  a  été,  à  une 
même  époque,  affecté  de  plissements  de  directions  si  contradictoires  dans 
les  régions  assez  voisines  que  les  plis  apparaissent  se  croiser.  Il  s'agit  en 
réalité  de  plissements  orthogonaux,  plissements  très  prononcés  et  même 
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très  serrés,  dont  l'un  va  buter    contre   l'autre  sans   toutefois  y  pénétrer. 

On  trouve  la  démonstration  de  la  thèse  de  l'auteur  dans  la  région  située 
à  l'ouest  de  la  Dikuluwe  vers  40°5O  de  latitude  sud  ;  là  on  voit  les  anti- 
clinaux et  les  synclinaux  des  couches  de  la  Lufila  et  de  Kambove  passer  de 
la  direction  NW.,  aux  directions  WNW,  W,  WSW,  SW,  pour  venir  se 
placer  parallèlement  aux  plis  de  la  direction  du  Lualaba.  Ce  serait, 
d'après  l'auteur,  un  bel  exemple  de  rebroussement  comparable  à  celui 
des  plis  armoricains  et  varisciques  de  l'Europe  Occidentale.  C'est  ce 
que  l'auteur  appelle  le  rebroussement  de  Ruwé.  Il  fait  remarquer  à 
ce  propos  que  le  plus  grand  nombre  de  gisements  de  cuivre  du  Katanga 
se  trouvent  précisément  dans  la  région  de  la  déviation  des  plis  de  direc- 
tion de  la  Lufila.  Les  fractures,  dit-il,  résultant  de  la  torsion  de  l'écorce 
terrestre  dans  cette  région  ont  évidemment  favorisé  l'ascension  des  fluides 
métalliques. 

L'auteur  fait  encore  remarquer  que  c'est  dans  une  région  de  rebrousse- 
ment également,  que  se  trouve  la  région  minière,  particulièrement  riche 
en  étain,  entre  le  ffaut-Lualaba  et  la  Fongwe  ;  dans  cette  région  les  plisse- 
ments sont  orientés  N.  45°  E.,  mais  sur  le  versant  W.  du  Graben  de 
TUpemba,  les  couches  ont  des  orientations  absolument  différentes  ;  elles 
sont  dirigées  NS  près  du  lac  Kabele  et  plus  vers  i'Ouest  leur  direction 
est  N..400  W. 

Dans  la  quatrième  partie  l'auteur  après  avoir  exposé  dans  ses  grandes 
lignes  les  traits  principaux  de  la  tectonique  africaine  montre  que  les 
grandes  dislocations  de  l'Est  Africain  se  continuent  vers  l'Ouest  au  delà 
du  Tanganika.  Bans  ce  travail- ci  il  reprend  et  résume  la  thèse  qu'il  a 
défendue  dans  un  mémoire  paru  en  1905  et  intitulé  :  /es  dislocations  du 
Basxin  du  Oonyo, 

Reprenant  ses  remarquables  observations  sur  les  terrains  anciens  du 
Katanga,  il  parvient  à  démontrer,  en  se  basant  presque  exclusivement  sur 
ses  propres  obvervations  géologiques  et  topographiqus  que  la  région  dis- 
loquée de  l'Est  Africain  se  continue,  en  effet,  au  delà  du  Tanganika,  au 
Sud-Ouest  de  ce  lac,  dans  le  Katanga.  La  conclusion  à  laquelle  il  arrive, 
après  un  exposé  magistral  des  faits,  peut  se  résumer  de  la  manière  sui- 
vante :  La  plaine  alluviale  du  Lualaba,  depuis  les  rapides  de  Kondé  jus- 
qu'à la  Kalumengongo  occupe  le  fond  d'un  Graben  de  200  kilomètres  de 
longueur  sur  50  ou  40  kilomètres  de  largeur.  Sa  direction  est  N  30°  E. 
Les  profils  transversaux  de  la  vallée  du  Lualaba  établis  par  les  diverses 
missions  qui  ont  en  différents  endroits  traversé  la  vallée,  sont  tous  concor- 
dants à  cet  égard.  M.  Cornet  découvrit  dans  le  fond  de  ce  Graben  quel- 
ques sources  thermales  sulfureuses  ;  on  en  a  découvert  d'autres  depuis. 
Or,  ce  sont  là  des  manifestations  thermominérales  qui  accompagnent  les 
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dislocations  récentes  dans  les  pays  à  plissements  anciens.  D'ailleurs  les 
observations  géologiques  de  M.  Cornet  ont  établi  que  toute  cette  région  est 
bien  un  pays  de  plissements  anciens,  toutes  les  observations  géologiques 
ultérieures  sont  venues  confirmer  la  chose. 

De  ces  dislocations  qui  ont  créé  la  région  déprimée  où  coule  aujour- 
d'hui le  Lualaba,  les  unes  seraient  de  date  très  ancienne  antétriasique, 
mais  post-permiennes,  les  autres  beaucoup  plus  récentes,  notamment 
celles  de  la  région  du  Graben  de  l'Upemha. 

C'est  à  cet  affaissement  récent  que  serait  due  l'origine  du  grand  lac 
aujourd'hui  envasé  qui  a  primitivement  occupé  le  fond  du  Graben  et  dont 
les  lacs  Upemba,  Kabele,  etc.  représentent  des  vestiges  en  voie  de  dispa- 
rition. Se  basant  sur  la  topographie  et  sur  les  faits  révélés  par  la  carte  de 
Studt  et  sur  ces  observations  personnelles  au  Katanga,  l'auteur  conclut  à 
l'existence  d'une  grande  faille  parallèle  aux  plis  de  la  Lufila  et  analogue  à 
la  première  parallèle  aux  plis  du  Luabala. 

La  dernière  partie  du  mémoire  est  surtout  consacrée  à  Fétude  des 
grandes  vallées  du  Katanga  ;  c'est  ce  que  l'auteur  appelle  le  côté  sculp- 
tural de  la  morphologie  du  Katanga.  Ce  qui  frappe  avant  tout,  au  Katanga, 
c'est  le  contraste  entre  le  fait  démontré  de  la  haute  antiquité  du  régime 
continental  et  les  caractères  de  jeunesse  de  l'érosion  continentale.  Ce 
contraste  est  d'ailleurs  frappant  pour  tout  le  bassin  du  Congo. 

Les  causes  de  ce  contraste  ne  peuvent  être  dues  qu'à  des  causes 
internes  ayant  amené  un  soulèvement  d'ensemble  par  rapport  au  niveau 
de  l'Océan,  accompagné  de  dislocation,  etc. 

Les  grandes  rivières  du  Katanga  proprement  dit  sont  considérées  par 
l'auteur  comme  des  cours  d'eau  antécédents.  Mais  puisque  sur  une  partie 
au  moins  de  leur  cours  elles  traversent  des  massifs  plissés  qui  étaient 
recouverts  au  moment  de  l'ouverture  du  nouveau  cycle  d'érosion  d'un 
revêtement  de  couches  à  peu  près  horizontales,  l'auteur  les  considère  dans 
ces  sections,  comme  des  rivières  surimposées. 


Association  pour  le  Perfectionnement 
du  Matériel  Colonial. 

(Union  Coloniale,  34,  rue  de  Stassart,  Bruxelles) 

Procès-verbal  de  la  41e  séance  de  la  Section  I,  du  mercredi  8  novembre, 

sous  la  Présidence  de  M.  Mahieu, 
Directeur   de  la  Société  Nationale  des  Transports  Fluviaux 

au   Congo. 

La  séance  est  ouverte  à  10   1/2  heures. 

Sont  présents  :  MM.  A.  Adam,  Commandant  Cayen,  Col- 
lard,  De  Backer,  Delange,  F.  Delcroix  (de  Rio  de  Janeiro), 
de  Saint-Hubert,  Lieutenant-Général  baron  Donny,  Froidbise, 
Gasthuys,  Gilain,  Goldschmidt,  Habig,  Jottrand,  Liebrecbts, 
Mahieu,  Middleton,  Nisot,  Piéret,  Puissant-Bayens,  Sorel, 
Sluysmans,  Travailleur,  Tobiansky  d'Althoff,  Schreyens  et 
Van  Iseghem. 

Se  sont  fait  excuser  :  MM.  Lieutenant -Colonel  Koller, 
ingénieur  Mathot  et  Major  Ver  vlo  et. 

Le  Président  en  ouvrant  la  séance,  la  première  de  l'exer- 
cice 1922-1923,  remercie  les  membres  présents  pour  la 
fidélité  avec  laquelle  ils  assistent  aux  travaux. 

Je  salue,  dit-il,  la  bienvenue  parmi  nous  d'un  de  nos 
membres,  M.  Fernand  Delcroix,  habitant  Rio-de-Janeiro, 
qui,  profitant  de  son  séjour  momentané  en  Belgique,  nous 
fait  l'amabilité  d'assister  à  notre  réunion. 

L'an  dernier,  nous  nous  sommes  beaucoup  occupés  de  la 
question  des  moteurs,  notamment  des  moteurs  à  l'huile  de 
palme.  Nos  études  ont  obtenu  ce  résultat  que  plusieurs 
moteurs  à  l'huile  grasse  sont  actuellement  en  usage  dans  le 
Colonie  et  qu'ils  y  donnent  des  résultats  satisfaisants. 


—   776   — 

La  question  est  loin  d'être  épuisée  et  nous  aurons  à 
revenir  sur  les  moteurs  à  gaz  pauvre  qui  "semblent  en  faveur 
aujourd'hui. 

Vous  aurez  sans  doute  lu  comme  moi  qu'un  chimiste  anglais 
vient  de  trouver  le  moyen  de  transformer  avantageusement 
l'huile  de  palme  en  essence  pour  moteurs.  On  m'assure  qu'on 
arrive  également  à  en  tirer  du  caoutchouc  impropre  aux 
usages  industriels.  Il  y  a  des  questions  intéressantes  que  je 
signale  à  l'attention  de  notre  collègue  Tobiansky  qui  est  très 
qualifié  pour  ces  études. 

Comme  nous  devons  apporter  de  la  variété  dans  nos  tra- 
vaux, j'ai  prié  le  secrétariat  de  demander  aux  membres  de  la 
Section  de  nous  faire  connaître  les  questions  qu'ils  désirent 
voir  mettre  à  l'étude.  A  mon  grand  regret,  nous  n'avons  reçu 
qu'une  seule  réponse,  venant  de  l'ingénienr  Fontainas.  Il  est 
vrai  qu'elle  contient  tout  un  programme,  comme  vous  pouvez 
le  constater  par  la  lecture  de  l'ordre  du  jour  de  la  présente 
séance. 

Tous  les  points  de  cet  ordre  du  jour  présentent  un  grand 
intérêt  en  présence  des  nombreux  travaux  projetés  dans  la 
Colonie. 

J'espère  que  nos  études  mettront  en  évidence  des  solutions 
utiles  pour  l'exécution  rapide  et  économiques  de  ces  travaux. 
En  l'absence  de  M.  Mathot,  retenu  par  des  obliga- 
tions professionnelles,  le  Président  prie  M.  Liebrechts,  qui  a 
été  chargé  de  représenter  le  Gouvernement  à  l'Exposition 
Coloniale  de  Marseille,  à  l'occasion  de  la  semaine  des  Explo- 
rateurs, de  vouloir  bien  signaler  à  la  section  les  choses  pouvant 
l'intéresser  qui  l'ont  frappé  à  cette  exposition. 

Très  remarquable,  magnifiquement  installée,  dit  M.  Lie- 
brechts, cette  exposition  ne  lui  a  cependant  rien  montré  dont 
nos  travaux  pourraient  tirer  parti.  Organisée  dans  le  but 
principal  de  faire  connaître  le  développement  des  colonies 
françaises,  on  n'y  avait  exposé  aucun  outillage  ou  procédé 
nouveau  qui  put  attirer  l'attention  d'une  manière  spéciale. 

Chacune  des  Colonies  a  fait  elle-même  les  frais  de  son 
exposition  ;  l'Indo-Chine,  entre  autres,  avait  un  pavillon  mer- 
veilleux qui  a  coûté  10  millions,  celui  de  l'Afrique  Occidentale 
Française  revenait  à  8  millions.  L'exposition  du  Maroc  était 
très  intéressante  au  point  de  vue  hygiène.  L'Afrique  Occi- 
dentale Française  exposait  tout  ce  que  les  tropiques  peuvent 
produire. 
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Un  effort  considérable  a  été  fait  en  France  pour  introduire 
au  Sénégal  la  culture  du  coton  ;  on  y  a  établi  des  barrages 
comme  en  Egypte  et  les  résultats  escomptés  sont  considérables. 

En  Kigérie  on  cultive,  ce  qui  est  logique,  4  ou  5  produits 
choisis  parmi  ceux  qui  poussent  le  mieux. 

En  France  on  s'occupe  beaucoup  du  développement  moral 
des  indigènes.  Des  conférences  ont  été  faites  à  l'Exposition 
sur  les  idées,  toujours  les  mêmes,  des  personnalités  coloniales 
en  vue . 

M.  Goldschmidt  confirme  ce  que  vient  de  dire  M.  Liebrechts 
en  ajoutant  que  certains  services  administratifs  y  avaient  par- 
ticipé par  l'envoi  de  travaux  des  plus  remarquables. 

Ee  Président  remercie  ces  Messieurs  pour  les  renseignements 
qu'ils  ont  donnés  et  émet  le  vœu  qu'une  exposition  analogue 
puisse  avoir  lieu  en  Belgique  sans  trop  tarder. 

En  l'absence  de  M.  Star,  il  est  passé  au  n"  3  de  l'ordre 
du  jour,  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Nisot  qu'il  présente 
à  l'assemblée  en  disant  qu'appartenant  au  Service  Hydrogra- 
phique belge,  professeur  à  l'Ecole  navale  d'Anvers,  ayant 
fait  partie,  durant  de  longues  années,  de  la  Marine  du  Congo, 
où  il  a  dirigé  le  Service  Hydrographique,  M.  Nisot  est  on  ne 
peut  plus  qualifié  pour  exposer  ses  idées  sur  l'hydrographie 
congolaise  ainsi  que  sur  l'organisation  et  l'entretien  du  bali- 
sage des  cours  d'eau. 

S'aidant  de  graphiques  qu'il  trace  sur  le  tableau  noir  et  de 
cartes  du  fleuve  Congo,  M.  Nisot  explique  clairement  et  lon- 
guement les  opérations  que  comporte  l'établissement  d'une 
carte  marine  ou  fluviale  ainsi  que  les. mesures  à  prendre  pour 
baliser  un  cours  et  assurer  la  sécurité  de  ses  passes. 


L'hydrographie  coloniale  et  le  balisage  des  cours  d'eau 

par  M.  J.  Nizot,  hydrographe  principal, 
directeur  de  l'Ecole  navale  des  torpilleurs  et  marins  à  Anvers. 

Les  méthodes  à  suivre  pour  réaliser  les  études  et  les  tra- 
vaux hydrographiques  dans  notre  Colonie,  ne  diffèrent  pas  de 
celles  employées  dans  les  autres  pays. 

L'unification  de  ces  méthodes  a  fait  l'objet  du  programme 
de  la  Conférence  Internationale  Hydrographique  de  Londres, 
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en  1919,  à  laquelle  assistèrent  cinquante-et-un  hydrographes, 
délégués  de  toutes  les  nations,  et  où  j'ai  eu  l'avantage  de  repré- 
senter le  Congo  Belge. 

Les  résultats  obtenus  par  cette  conférence,  qui  ne  dura  pas 
moins  de  trois  semaines,  furent  des  plus  satisfaisants.  Toutes 
les  délégations  présentes  se  mirent  d'accord  pour  admettre 
qu'autant  que  possible,  les  cartes  marines  seront  confection- 
nées de  la  même  façon,  mêmes  systèmes  de  projections,  mêmes 
signes  conventionnels  et  abréviations,  mêmes  indications  des 
renseignements  sur  les  marées,  courants,  etc. 

Il  en  résulte  de  suite  que  les  études  et  cartes  hydrogra- 
phiques de  notre  Colonie  devraient  être  publiées  conformément 
aux  règles  admises  par  la  Conférence  Internationale  Hydro- 
graphique de  Londres.  Celle-ci  clôtura  ses  travaux  en  votant 
la  création  d'un  Bureau  International  d'Hydrographie,  actuel- 
lement installé  à  Monaco,  qui  réunit  et  publie  périodiquement 
les  travaux  intéressants  de  tous  les  services  mondiaux. 

En  quoi  consiste  l'hydrographie? 

L'hydrographie  a  pour  but  principal  la  confection  des  cartes 
des  fleuves  et  des  mers,  ou,  en  termes  plus  précis,  le  levé  du 
relief  des  fonds  sous-fluviaux  et  sous-marins,  c'est-à-dire  des 
aspérités  de  ces  fonds  par  rapport  à  la  surface  de  l'eau.  A  ce 
levé  viennent  s'ajouter  les  études  complémentaires  des  cou- 
rants, des  marées,  des  crues,  ainsi  que  les  observations  de  la 
nature  géologique  des  fonds,  de  la  déclinaison  magnétique,  etc., 
en  un  mot,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  compléter  la  carte, 
afin  de  fournir  aux  navigateurs,  sur  un  plan  facile  à  lire,  les 
renseignements  nécessaires  pour  conduire  leur  bateau  en 
sécurité. 

Les  opérations  que  nécessite  la  construction  d'une  carte 
hydrographique  se  divisent  en  deux  catégories  :  a)  les  levés 
topographiques  ;  b)  les  sondages  et  opérations  hydrogra- 
phiques. 

Les  levés  topographiques  donneront  les  contours  des  rives 
ou  des  côtes  ainsi  que  l'allure  et  le  nivellement  des  terrains 
riverains.  Ces  résultats  seront  acquis  à  la  suite  des  opérations 
de  triangulation  qui  couvriront  le  fleuve  ou  la  partie  de  la  mer 
à  mettre  en  carte. 

Les  sommets  du  réseau  de  triangulation,  mathématique- 
ment déterminés  en  coordonnées  rectangulairse  ou  géogra- 
phiques,   serviront    à  fixer   également   la   position    d'autres 
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signaux  et  points  saillants  naturels  :  églises,  cheminées, 
grands  arbres,  etc.,  échelonnés  le  long  des  rives,  sur  lesquels 
l'hydrographe  repérera  ultérieurement  ses  sondages  et  autres 
opérations  annexes. 

Il  serait  trop  long  d'exposer  ici  les  multiples  détails  des 
travaux  topographiques  et  géodésiques  destinés  à  former  la 
charpente  de  la  carte  hydrographique.  Les  principaux  d'entre 
eux  sont  : 

a)  La  reconnaissance  préliminaire  du  terrain  et  la  construc- 
tion des  signaux  de  triangulation  ; 

b)  La  mesure  rigoureusement  exacte  d'une  base  plus  ou 
moins  grande,  ligne  de  départ  des  opérations,  et  le  développe- 
ment de  cette  base; 

c)  Les  mesures  réitérées  d'angles  au  théodolite  et  les  visées 
sur  les  points  secondaires. 

d)  Les  observations  astronomiques  pour  le  calcul  des  coor- 
données géographiques  et  l'orientation  du  plan  ; 

é)  Les  calculs  et  le  dessin. 

Toutes  ces  opérations  qui  nécessitent  une  grande  précision, 
sont  des  travaux  de  longue  haleine. 

N'envisageant  que  la  partie  du  fleuve  Congo  comprise  entre 
Léopoldville  et  Stanley  ville,  soit  une  distance  de  1,725  kilo- 
mètres par  le  thalweg,  j'estime  qu'une  brigade  topographique 
bien  organisée  ne  pourrait  terminer  ces  travaux  que  dans  un 
délai  de  6  à  7  ans,  au  moins,  car  nous  ne  devons  pas  ignorer 
qu'à  certains  endroits,  la  largeur  du  fleuve  atteint  de  9  à 
10  kilomètres,  tels  aux  environs  de  Bolobo  et  de  Yumbi  par 
exemple.  Il  restera  ensuite  la  topographie  des  nombreux 
affluents  !  Travail  considérable,  mais  qu'il  sera  cependant 
nécessaire  de  réaliser  un  jour  si  nous  voulons  établir  la  carte 
complète  de  notre  réseau  fluvial  au  Congo  et  assurer  et  accé- 
lérer ainsi  nos  transports  par  bateaux,  tant  à  l'importation 
qu'à  l'exportation. 

Hydrographie  proprement  dite.  —  Dès  que  les  travaux 
topographiques  sont  terminés  dans  une  section,  les  hydro- 
graphes procèdent  aux  opérations  hydrographiques  proprement 
dites.  Ceux-ci  consistent  d'abord  dans  les  sondages  du  fleuve 
ou  de  la  mer  dont  on  veut  obtenir  la  carte. 

Les  sondages  s'effectuent  à  l'aide  de  lignes  graduées,  lestées 
par  un  plomb,  d'un  poids  variable  selon  la  profondeur  à  mesu- 
rer, quand  celle-ci  ne  dépasse  pas  50  à  80  mètres  environ.  Au- 
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delà  de  ces  profondeurs  on  emploie  des. sondes  spéciales.  La 
sonde  est  jetée  d'une  chaloupe  ou  d'un  bateau  à  vapeur  qui  par- 
court, à  une  allure  modérée  et  régulière  des  profils  convena- 
blement distancés  et  perpendiculaires  à  la  direction  du  courant. 
Sur  ces  profils  parallèles  entre  eux,  suivis  par  l'embarcation 
à  bord  de  laquelle  le  matelot  sondeur  jette  le  plomb  d'une 
manière  régulière  et  continue,  les  hydrographes  déterminent 
par  des  angles  pris  sur  les  repères  topographiques  en  vue,  la 
position  de  chaque  sonde  annoncée  par  le  sondeur  dès  que 
le  plomb   touche  le  fond. 

Ces  sondes  sont  reportées  sur  le  plan  topographique  géné- 
ralement à  l'aide  d'un  instrument  spécial  très  pratique  nommé 
station  pointer  ou  rapporteur  à  trois  brauches.  Mais  avant 
d'inscrire  sur  la  carte  la  cote  de  profondeur  obtenue,  l'hydro 
graphe  procède  à  la  réduction  de  chacune  d'elles  au  plan  de 
l'étiage  s'il  s'agit  d'un  fleuve;  au  plan  de  la  marée  basse,  s'il 
s'agit  de  la  mer  ou  d'un  bief  maritime. 

Cette  réduction  des  sondes  nécessite  à  nouveau  un  travai 
très  important  sur  le  terrain,  qui  consiste  dans  l'installation 
d'échelles  hydrométriques  disposées  à  des  distances  plus  o 
moins  grandes  tout  le  long  du  fleuve,  de  ses  affluents  ou  du  lit- 
toral s'il  s'agit  de  la  mer.  La  lecture  journalière  de  ces  échelles 
donnera  soit  la  courbe  des  crues  et  décrues,  soit  la  courbe  des 
marées.  Ce  n'est  qu'après  plusieurs  années  d'observation  que 
Ton  pourra  déterminer  une  moyenne  des  niveaux  les  plus  bas 
qu'a  atteint  le  fleuve  ou  la  mer  et  obtenir  ainsi  un  plan  de 
réduction  des  sondages  ou  en  d'autres  termes  le  zéro  absolu 
admis  de  la  carte  hydrographique. 

Pour  donner  une  idée  de  la  durée  pendant  laquelle  ces  obser 
vations  peuvent  être  faites,  je  signalerai  que  le  plan  de  réduc- 
tion des  sondes  dans  la  mer  du  Nord,  appelé  le  zéro  du  Dépôl 
de  la  Guerre,  base  du  nivellement  belge,  a  été  obtenu  après 
trente-deux  années  d'observation  du  niveau  de  la  marée  basse 
à  Ostende  par  les  éclusiers  de  ce  port,  à  l'époque  de  chaque 
syzygie  (pleine  et  nouvelle  lune). 

Dans  le  Bas-Congo,  j'ai  obtenu  le  zéro  des  échelles  hydro- 
métriques dont  la  principale  se  trouve  à  l'endroit  du  fleuve  dit 
«  Fetish  Rock  »,  en  prenant  la  moyenne  des  niveaux  les  plus 
bas  des  décrues  des  années  1915  et  1916  pendant  lesquelles  les 
eaux  du  fleuve  furent  exceptionnellement  basses.  J'ai  acquis 
ainsi  un  plan  de  réduction  de  toute  sécurité.  Le  même  travail 
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a  été  exécuté  sur  le  haut  fleuve;  malheureusement  le  manque 
de  personnel  n'a  pas  permis  d'atteindre  un  résultat  complet. 

Lorsque  les  sondages  ont  ainsi  été  réduits  au  niveau  absolu 
de  basses  eaux,  les  hydrographes  procèdent  au  dessin  de  la 
carte  hydrographique. 

Cartes.  —  Un  système  de  courbes  réunit  les  sondages  de 
même  grandeur  et  permet  de  faire  apparaître  de  façon  frap- 
pante, l'allure  du  thalweg,  c'est-à-dire  du  chenal  navigable, 
ainsi  que  la  situation  des  passes  non  accessibles,  des  bancs, 
des  écueils,  en  un  mot,  de  tous  les  dangers  que  le  navigateur 
doit  connaître. 

La  carte  est  complétée  par  les  caractéristiques  des  courants  : 
vitesse  par  heure  et  direction,  ainsi  que  par  le  diagramme  des 
crues  et  décrues.  S'il  s'agit  d'une  carte  marine,  on  indique  les 
courants  et  les  diagrammes  des  marées  avec  tous  les  éléments 
qui  s 'y  rapportent:  établissement  du  port,  unité  de  hauteur,  etc. 

Le  plan  hydrographique  est  dès  lors  terminé  ;  la  route  de 
navigation  pouvant  être  nettement  tracée,  il  ne  s'agit  plus  que 
de  la  baliser,  c'est-à-dire  de  la  délimiter  à  l'aide  de  balises  et 
de  bouées. 

Balisage.  —  Le  baiisage  est  un  corollaire  des  travaux 
hydrographiques  proprement  dits. 

Le  placement  des  bouées,  des  balises,  des  amers  en  général, 
n'offre  aucune  difficulté  si  l'on  possède  sous  les  yeux  la  carte 
hydrographique  du  bief  dont  on  doit  assurer  la  navigation. 

En  Belgique  et  dans  beaucoup  d'autres  pays,  le  balisage 
n'est  pas  exécuté  par  les  hydrographes,  mais  bien  par  les 
pilotes  de  la  marine  auxquels  les  cartes  hydrographiques  les 
plus  récentes  ont  été  fournies. 

Sur  les  limites  du  chenal  navigable  nettement  déterminé  sur 
la  carte  par  l'allure  des  courbes  de  profondeur,  les  pilotes 
mouillent  à  l'aide  d'ancres  et  de  câbles  des  bouées  ;  noires  à 
gauche,  rouges  à  droite  en  venant  du  large  vers  l'ainont  ;  ces 
bouées  tracent  ainsi  sur  le  fleuve  ou  la  mer  une  sorte  de  boule- 
vard dans  l'axe  duquel  le  navire  maintiendra  sa  route. 

Bien  de  plus  simple  donc  que  de  baliser  un  fleuve  ou  une 
mer  du  moment  que  Von  en  possède  la  carte.  Quant  aux  règles 
principales  du  balisage,  elles  ont  fait  l'objet  d'une  convention 
internationale  pour  ce  qui  concerne  la  position,  la  forme,  la 
coloration  et  les  voyants  dont  sont  surmontées  certaines  bouées. 
Toutefois   pour  la   navigation  dans  les   eaux  intérieures  d'un 
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pays,  tels  que  le  Congo,  il  peut  être  dérogé  à  ces  règles  parti- 
culièrement dans  les  sections  où  le  mouillage  de  bouées 
apparaît  comme  un  système  défectueux. 

En  effet,  le  fleuve  CoDgo  charrie,  surtout  à  l'époque  des 
crues,  des  masses  considérables  d'herbes  sous  forme  d'îles 
flottantes,  que  le  courant  emporte  vers  l'aval  et  qui  s'agrippent 
facilement  aux  bouées  qu'elles  rencontrent.  La  pression  de  ces 
îles  contre  les  balises  est  d'autant  plus  grande  que  le  courant 
est  rapide,  et  très  souvent  ces  îles  dérivantes  emportent  avec 
elles  les  bouées  qu'elles  ont  rencontrées. 

Ceci  constitue  un  grand  danger,  car  si  dans  la  suite,  l'île 
flottante  se  dégage  à  la  faveur  du  vent  ou  de  remous  quel- 
conques, la  bouée  ancrera  le  fond  à  nouveau  à  l'aval  de  sa 
position  première  en  indiquant  une  passe  là  où  il  peut  y  avoir 
un  obstacle. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients,  deux  systèmes  de  balises 
sont  utilisés  :  a)  les  bouées  espars  ou  de  forme  «cigare»;  b)  les 
repères  sur  terre  ferme  ou  sur  les  îles. 

a)  Les  bouées  de  forme  espar  ou  cigare  ont  l'avantage  d'avoir 
leur  partie  inférieure  immergée  assez  profondément  sous  la 
surface  de  l'eau  pour  empêcher  les  îles  flottantes  d'agripper 
leur  chaîne  de  mouillage.  L'île  flottante  rencontrant  une  bouée 
ainsi  construite,  la  fait  basculer,  glisse  par  dessus,  et  la  bouée 
se  redresse  dès  que  l'île  est  passée  en  gardant  sa  position. 

b)  Les  repères  sur  terre  montrant  l'axe  de  la  passe  dans  un 
alignement  ou  conformément  à  une  convention  établie,  consti- 
tuent le  système  de  balisage  le  plus  pratique,  voire  le  plus  sûr, 
surtout  quand  le  fleuve  n'est  pas  large,  c'est-à-dire  lorsque  les 
repères  demeurent  bien  visibles. 

Une  telle  convention  a  été  mise  en  vigueur  sur  le  haut  fleuve 
Congo  à  l'époque  où  je  dirigeais  le  service  hydrographique  de 
la  Colonie,  de  1915  à  1918;  elle  a  donné  des  résultats  très 
satisfaisants  et  il  est  désirable  qu'elle  soit  maintenue.  Mention 
en  est  faite  sur  les  cartes  qui  ont  été  publiées  à  cette  époque. 

On  peut  donc  conclure  qu'au  Congo,  les  dispositions  du 
balisage  dépendent  des  dimensions  qu'atteignent  les  sections 
du  fleuve  et  du  charriage  qu'accomplit  le  courant. 

Mais  là  ne  se  borne  pas  la  question  du  balisage.  Si  dans  le 
Bas-Escaut,  de  Gand  jusqu'à  Flessingue,  les  passes  du  fleuve 
sont  quasi  invariables  parce  qu'il  s'agit  en  l'occurence  d'un 
fleuve  endigué  et  dont  le  cours  a  été  en  grande  partie  corrigé 
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par  la  main  de  l'homme,  il  n'en  est  pas  de  même  de  notre  grand 
fleuve  africain. 

Le  Congo  n'offre  un  régime  invariable  que  dans  les  sections 
étroites,  resserrées  entre  des  rives  stables,  rocheuses,  consti- 
tuées le  plus  souvent  par  des  chaînes  de  montagnes  ou  des 
falaises  solides.  Telles  sont  parmi  les  plus  importantes,  les 
sections  :  Boma-Matadi  (60  kilomètres)  dans  le  Bas-Congo;  le 
couloir  ou  chenal,  c'est-à-dire  la  section  reliant  le  Stanley- 
Pool  à  Sandy-Beach  entre  Maluku  et  Tshumbiri  (200  kilo- 
mètres) ;  la  section  Isangi-Stanleville  (116  kilomètres),  etc. 

Dans  ces  sections,  le  service  hydrographique  fera  les  études 
et  dressera  les  plans  une  fois  pour  toutes  et  la  surveillance  du 
balisage  ne  devra  pas  faire  l'objet  de  fréquentes  visites. 

Il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  plus  grand  nombre  des  autres 
sections,  où  le  fleuve  Congo  a  conservé  son  régime  sauvage, 
divaguant,  où  des  migrations  de  bancs  de  sable  s'opèrent  quasi 
à  la  suite  de  chaque  période  de  crue. 

Ces  sections  divaguantes  nécessitent  une  surveillance  con- 
stante, périodique  de  la  part  du  service  hydrographique,  qui 
s'assurera  fréquemment  que  la  position  du  balisage  est  con- 
forme aux  courbes  de  profondeurs  accusées  par  le  nouveau  levé 
que  la  brigade  de  sondage  aura  exécuté. 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  l'Organisation  du 
Service  hydrographique  et  les  Travaux  de  balisage  d'un  bief 
aussi  vaste  que  le  haut  Congo,  constitue  un  travail  écrasant 
qui  demandera  du  temps  et  un  personnel  important  composé 
d'hydrographes  compétents  et  d'auxiliaires  actifs  et  zélés. 

Dans  une  prochaine  séance,  je  me  permettrai  d'aborder  la 
question  du  personnel  des  brigades  et  celle  du  matériel  flottant 
nécessaire  à  l'hydrographie  et  au  balisage  du  réseau  fluvial  de 
notre  Colonie. 

L'exposé  de  M.  Msot  est  suivi  avec  la  plus  grande  attention 
par  l'assemblée  qui  marque  par  de  nombreuses  demandes 
d'éclaircissements  l'intérêt  qu'elle  porte  à  la  question  traitée 
par  l'orateur. 

Le  Président  félicitant  M.  Nisot  pour  sa  communication,  le 
remercie  en  faisant  remarquer  que  l'exécution  des  travaux  qu'il 
préconise  pour  mettre  en  bon  état  le  réseau  de  navigation  de 
notre  Colonie  entraînera  une  grosse  dépense.  Vu  l'utilité  incon- 
testable des    travaux,  on    ne   saurait  trop  recommander  aux 
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membres  de  l'Association  pour  le  perfectionnement  du  matériel 
colonial  d'agir  sur  l'opinion  pour  faire  accorder  au  Gouverneur 
général  Lippens  les  nombreux  millions  dont  il  a  besoin  pour 
les  réaliser. 

M.  Goldschmidt  voudrait  connaître  l'avis  de  M.  Nisot  au 
sujet  d'un  nouveau  procédé  employé  pour  établir  les  cartes  de 
navigation.  Il  s'agit  de  photographies  prises  en  avion  à  une 
altitude  de  1,000  mètres. 

J'ai  vu,  dit  M.  Goldschmidt,  des  photographies  vraiment 
remarquables  qui  étaient  d'une  précision  telle  qu'on  pouvait, 
même  à  2,000  mètres  d'altitude,  voir  la  différence  entre  le  sol 
et  la  partie  supérieure  d'un  rail.  Ce  procédé  donne  des  levés 
excessivement  rapides  et  d'une  très  grande  précision. 

M.  Nisot.  —  Je  pense  qu'au  point  de  vue  profondeurs  la 
clarté  des  courants  intéressants  est  très  atténuée  et  ce  sont 
précisément  les  profondeurs  qu'il  est  utile  de  connaître. 

On  s'en  est  servi  à  Southampton  et  il  pouvait  donner  le  con- 
tour des  rivières  ;  il  serait  toutefois  intéressant  d'avoir  des 
renseignements  plus  complets  à  ce  sujet. 

A  la  demande  du  Président  M.  Goldschmidt  s'engage  à 
donner  lors  de  la  prochaine  réunion  de  la  Section  I  une  com- 
munication très  détaillée  de  cette  question. 

La  séance  est  levée  à  6  1/4  heures. 


Procès-verbal  de  la  39e  séance  de  la  Section  II,  du  mercredi 
22  novembre  1922, 

sous  la  Présidence  du  Major  G.  Vervloet. 

La  séance  est  ouverte  à  16  1/2  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Bouhon.  Bombeeck,  Dr  Casteleyn, 
Dr  del  Favero,  Commandant  Dierickx,  Dr  Dreyepondt,  Hody 
[Echo  de  la  Bourse),  Janssens,  Liebrechts,  Mahieu,  Dr  Mu- 
sella,  Pierret,  Tilmant,  Tobiansky  d'Althoff,  Vande  Velde, 
G.  Vitta,  Général  Wangermée. 

S'est  fait  excuser  :  ;M.  le  Lieutenant-Colonel  Koller. 

Le  Président  en  ouvrant  la  séance,  la  première  de  la  session 
1922-1923,  s'exprime  comme  suit  : 
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Messieurs,  au  moment  où  s'ouvre  une  nouvelle  session  des 
travaux  de  notre  Section,  je  pense  que  vous  estimerez  avec 
moi  qu'il  convient  de  rendre  un  hommage  tout  particulier  à  la 
mémoire  de  deux  des  membres  de  notre  Bureau  décédés  au 
cours  de  ces  derniers  mois. 

A  la  plupart  d'entre  vous,  Messieurs,  qui  suivent  assidûment 
nos  réunions  depuis  nombre  d'années,  je  crois  inutile  de  rap- 
peler les  titres  que  s'étaient  acquis  à  notre  haute  estime  et  à 
notre  reconnaissance,  MM.  le  docteur  Dupont  et  le  colonel 
Lebrun,  qui  ont  rempli  avec  distinction  les  fonctions  de  Pré- 
sident et  de  Vice -Président  des  sections  dont  la  fusion  a  con- 
stitué la  Section  II  actuelle. 

A  ces  noms  il  me  faut  ajouter  encore  celui  d'un  de  nos 
membres  les  plus  actifs  et  les  plus  dévoués,  M.  Oscar  De 
Bauw,  qui,  en  sa  qualité  de  secrétaire  de  la  Section  coloniale 
de  la  Chambre  de  Commerce  de  Bruxelles,  nous  a  beaucoup 
aidé  à  diffuser  dans  les  milieux  commerciaux  industriels  et 
financiers  du  pays,  les  idées  coloniales. 

Messieurs,  le  premier  point  de  notre  ordre  du  jour  comporte 
rétablissement  du  programme  de  travail  de  la  Section  au  cours 
de  la  présente  session. 

Vous  savez  qu'au  cours  des  deux  sessions  précédentes  nous 
nous  sommes  particulièrement  attachés  à  l'étude  de  certaines 
questions  de  grande  actualité  telles  que  :  l'habitation  colo- 
niale, les  divers  procédés  de  construction,  l'organisation  des 
centres  urbains,  la  question  du  froid  et  de  ses  applications,  et 
celle  des  emballages  pour  les  Colonies. 

Afin  d'obtenir  de  nos  travaux  le  maximum  de  résultats  utiles, 
il  me  paraît  indispensable  que  tous  les  membres  veuillent  bien 
collaborer  à  l'établissement  de  notre  programme  en  adressant 
au  Bureau  leurs  suggestions  sur  les  questions  les  plus  intéres- 
santes et  les  plus  urgentes  à  mettre  à  l'étude. 

Cet  appel  à  votre  effective  collaboration  je  vous  l'adressais 
déjà  l'an  dernier  en  prenant  la  présidence  de  la  Section,  et  je 
me  permets  de  le  renouveler  aujourd'hui  en  insistant  vivement 
pour  qu'il  y  soit  répondu  par  le  plus  grand  nombre  possible 
d'entre  vous. 

En  attendant,  et  de  commun  accord  avec  notre  dévoué  secré- 
taire, nous  avons  établi  le  schéma  de  programme  dont  M.  Emile 
Dryepondt  va  vous  donner  connaissance  et  que  je  soumets  à 
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votre  approbation  et  à  vos  réflexions  aux  fins  de  le  modifier 
ou  de  le  compléter. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'un  complément  s'impose,  notamment 
en  ce  qui  concerne  le  matériel  médical  et  l'hygiène  coloniale 
appliquée,  ainsi  qu'au  conditionnement  des  marchandises  à 
l'importation  et  à  l'exportation. 

Je  fais  à  ce  propos  un  appel  tout  particulier  aux  techniciens 
et  aux  spécialistes  de  ces  questions  et  je  demande  aussi  aux 
membres  de  notre  Bureau  particulièrement  compétents  en  ces 
matières,  de  nous  soumettre  leurs  suggestions  et  de  nous  guider 
dans  l'examen  de  ces  problèmes. 

Peut-être  vous  apparaîtra-t-il,  Messieurs,  que  l'exposé  qui 
va  vous  être  fait  de  notre  schéma  de  programme,  ne  touche 
que  très  sommairement  au  problème  de  la  main-d'œuvre.  La 
raison  en  est  que  cette  étude  a  été  préparée  depuis  plusieurs 
mois  par  M.  Mahieu,  à  l'époque  où  il  présidait  encore  notre 
Section  et  qu'il  fait  actuellement  l'objet  de  très  sérieuses  pré- 
occupations de  la  Section  I.  Pour  le  surplus,  il  conviendrait 
peut  être  d'examiner  si  cette  question  de  la  main-d'œuvre  ne 
devrait  pas  être  débattue  en  certaines  séances  supplémentaires, 
toutes  sections  réunies. 

Il  ne  me  reste  qu'un  mot  à  ajouter,  c'est  qu'il  a  paru  bon  à 
notre  Bureau  de  limiter  à  une  ou  deux  seulement,  le  nombre 
des  questions  à  débattre  à  chaque  séance,  de  façon  à  pouvoir 
apporter  aux  exposés  et  à  leur  discussion,  tout  le  temps  néces- 
saire plutôt  que  de  se  trouver  dans  l'inq30ssibilité  d'épuiser 
avec  profit  des  ordres  du  jour  trop  chargés. 

M.  Emile  Dryepondt  donne  ensuite  lecture  du  programme 
de  travail  de  la  Section  II  pendant  la  session  1922-1923,  et 
que  nous  reproduisons  ci-dessous  : 

Constructions,  —  Matériaux  à  préconiser  pour  les  murs  et 
fondations,  toitures,  parquets,  portes  et  fenêtres,  revêtements 
et  peintures,  appareils  sanitaires  et  de  toilette,  matériel  de 
chauffage  pour  la  cuisine,  aération  naturelle  et  artificielle, 
calorifuges  et  moyens  de  préservation  des  bois,  mobilier  colo- 
nial, l'habitation  indigène  dans  les  agglomérations,  hôpitaux 
et  santorias,  le  froid  et  ses  applications,  lutte  contre  les 
parasites  divers  (moyens  techniques  et  chimiques). 

Matériel  de  chasse  et  de  pêche.  —  Ravitaillement  des 
agglomérations . 

Hygiène  coloniale.  —  De  l'organisation  des  services  com- 
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inunaux  pour  distribution  d'eau  potable,  eaux  de  pluie,  éclai- 
rage public  et  privé,  eaux  résiduaires,  égouts  et  installations 
sanitaires,  sceptic  Tanks-Fosses  d'aisance  et  leur  vidange, 
évacuation  des  immondices  et  résidus  ménagers-iucinération, 
voirie  et  plantations  dans  les  agglomérations,  disposition  des 
rues  et  leur  aménagement,  bains  publics,  bassins  de  natation. 

Emballage.  —  Examen  de  leur  composition  au  point  de  vue 
de  leur  réemploi  à  la  Colonie. 

Outillage  économique  et  organisation  des  transports  dans 
les  centres  urbains.  —  Matériel  de  chargement  dans  les  ports 
et  postes  du  fleuve,  grues,  quais  flottants,  Decauville,  etc. 

Amélioration  et  éducation  de  la  main-d'œuvre.  —  Dévelop- 
pement rationnel  des  écoles  professionnelles. 

Le  Secrétaire,  Le  Président. 

E.  Dryepondt.  G.  Vervloet. 

Le  Major  Vervloet  annonce  qu'il  va  aborder  le  troisième  et 
dernier  point  de  l'ordre  du  jour  en  priant  M.  Maurice  Bouhon 
de  faire  à  l'Assemblée  une  communication  sur  la  parasitologie 
et  l'hygiène  générale  au  Congo. 

Ce  n'est  pas  dans  une  réunion  comme  celle-ci,  dit  il,  qu'il 
convient  d'insister  sur  le  rôle  capital  de  l'hygiène  au  Congo  et 
sur  les  services  immenses  que  peuvent  rendre  là-bas  des 
méthodes  de  thérapeutique  d'une  application  aisée  et  basée  sur 
une  longue  expérience  dans  le  but  d'améliorer  plus  spéciale- 
ment l'état  sanitaire  des  populations  indigènes. 

Le  problème  de  la  santé  domine  beaucoup  plus  souvent  qu'on 
ne  l'a  cru,  l'expansion  coloniale. 

Sous  les  tropiques,  non  seulement  pour  le  Blanc,  mais  aussi 
pour  l'indigène ,  la  question  sanitaire  est  plus  importante  qu'en 
Europe. 

Nous  savons,  en  effet, que  notre  Colonie  est  faiblement  habitée 
et  que  son  avenir  dépend  avant  tout  de  l'accroissement  de  sa 
population. 

Il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  reste  énormément  à  faire  pour 
défendre  de  mieux  en  mieux  les  Européens  contre  les  atteintes 
du  climat  et  les  indigènes  contre  les  fléaux  qui  les  déciment 
par  suite  de  leur  faiblesse  physiologique  si  fréquente. 

Nous  sommes  tous  intimement  pénétrés  de  la  nécessité  abso- 
lue de  mettre  tout  en  oeuvre  pour  sauvegarder  la  vie  et  la  santé 
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des  populations,  notre  capital  humain,  comme  on  s'est  accou- 
tumé à  les  dénommer  ;  et  nous  comprenons  que  sans  le  Noir, 
toute  tentative  de  mise  en  valeur  du  Cou  go  serait  vaine  et 
vouée  à  l'insuccès. 

C'est  pourquoi,  Messieurs,  vous  accueillerez  sans  nul  doute 
avec  intérêt  et  sympathie  la  communication  de  M.  Maurice 
Bouhon,  que  je  remercie  d'avoir  bien  voulu  prendre  la  parole 
ici  ce  soir. 

M.  Bouhon  fait  ensuite  une  communication  fort  intéressante 
sur  la  parasitologie  et  l'hygiène  générale  du  Congo,  dont  les 
intéressés  pourront  prendre  connaissance  en  consultant  les 
annales  de  l'Association. 

Le  Président  avant  de  lever  la  séance  le  remercie  au  nom  de 
l'Assemblée.  Il  rend  hommage  à  l'esprit  philanthropique  qui  a 
guidé  exclusivement  M.  Bouhon  dans  ses  travaux  et  l'assure  de 
l'appui  sympathique  qu'il  trouvera  toujours,  de  même  que  tous 
les  chercheurs,  au  sein  de  l'Association  pour  le  Perfectionne- 
ment du  Matériel  colonial. 


Utilisation  des  moteurs  à  combustion  interne 
avec  gazogène  au  charbon  de  bois 

par  M.   Beelaerts, 
Ingénieur    à   la  Société  Internationale   forestière  et  minière 

(suite)    (1). 


Gazogène   «   Smith   ». 

Ce  gazogène  a  été  spécialement  construit  pour  utilisation  de 
l'anthracite  ;  il  peut  cependant  être  utilisé  avec  du  charbon  de 
bois,  mais  tel  qu'il  est  construit  actuellement,  cet  appareil  est 
un  peu  lourd  pour  les  types  de  camions  légers. 

En  outre,   il    présente   sur   le  précédent   l'inconvénient  de 

(i)  Suite  de  la  communication  faite  à  la  30e  séance  de  la  Section III, 
le  mercredi,  10  mai  1922,  sous  la  présidence  de  M.  Leplae,  Directeur 
général  au  Ministère  des  Colonies. 
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comprendre  une  série  d'organes  mécaniques  qui  en  compliquent 
l'usage  pour  la  Colonie. 

L'  alimentation  est  automatique  et  le  foyer,  constamment 
tenu  en  mouvement  par  la  grille  oscillante,  présente  à  l'air 
une  surface  active  de  réduction  considérable  et  une  résistance 
réduite. 

Le  foyer  est  muni  d'une  garniture  réfractaire  R-  surmontée 
d'une  chaudière  annulaire  F  dont  le  trop-plein  E  laisse 
couler  l'excès  d'eau. 

Le  combustible  est  introduit  automatiquement  par  la  trémie 
à  boisseau  T  ;  le  boisseau  est  entraîné  par  une  petite  roue  à 
rocliet  A  laquelle  est  actionnée  en  même  temps  que  la  roue  à 
rochet  D  qui  commande  le  boisseau  de  nettoyage  du  cendrier, 
par  l'intermédiaire  des  bielles  d'excentrique  L  et  B,  L'arbre 
de  commande  de  cet  excentrique  porte  à  son  extrémité  opposée, 
de  l'autre  côté  et  en  dehors  du  gazogène,  un  pignon  d'engre- 
nage. A  l'intérieur  de  l'appareil  l'arbre  est  muni  de  cames  sur 
lesquelles  reposent  les  extrémités  de  la  moitié  des  éléments  ou 
barreaux  de  la  grille  G,  dont  l'autre  extrémité  repose  sur  un 
appui  fixe.  Le  mouvement  de  l'arbre  d'excentrique  commu- 
nique ainsi  un  mouvement  constant  de  balancement  aux  bar- 
reaux intéressés  de  la  grille. 

Les  barreaux  qui  composent  l'autre  moitié  de  la  grille  s'ap- 
puient de  la  même  façon  sur  les  cames  dont  est  muni  l'arbre 
parallèle  au  précédent  et  qui  en  C  porte  l'excentrique  qui  com- 
mande la  pompe  P  qui  alimente  la  chaudière  en  eau  du  gazo- 
gène. L'arbre  C  porte  à  l'extrémité  opposée  à  l'excentrique  un 
pignon  de  commande. 

Les  deux  pignons  aux  extrémités  des  arbres  B  et  C  sont 
commandés  par  des  engrenages  coniques  montés  sur  un  arbre 
parallèle  à  l'arbre  moteur  et  entraînés  par  celui-ci. 

L'air  entre  dans  la  chaudière  F,  lèche  la  nappe  d'eau,  se 
sature  de  vapeur  et  passe  par  S- S'  sous  la  grille. 

A  la  sortie  O  du  gazogène,  le  gaz  passe  dans  des  épurateurs 
constitués  de  cylindres  placés  transversalement  sous  le  châssis 
de  la  voiture,  remplis  de  copeaux,  de  chaux  et  d'oxyde  de  fer. 
L'épuration  des  gaz  se  fait  ainsi  à  sec. 

Un  service  de  camions-automobiles,  type  trois  tonnes,  fonc- 
tionne depuis  plusieurs  mois  régulièrement  en  Angleterre, 
avec  autant  de  sûreté  et  de  souplesse  que  les  camions-auto- 
mobiles à  l'essence. 
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Cependant,  le  type  gazogène  tel  qu'il  existe  en  Angleterre 
est,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  spécialement  construit 
pour  l'usage  de  l'anthracite  comme  combustible  et  pour  les 
camions  lourds. 

La  société  qui,  en  Angleterre,  s'occupe  de  l'exploitation  des 
brevets  Smith  a  étudié  un  appareil  plus  léger,  spécialement 
pour  l'usage  du  charbon  de  bois  et  pour  les  camionnettes  Ford. 

D'accord  avec  M.  Goldschmidt,qui  possède,  avec  le  Syndicat 
des  Transports  Economiques  au  Congo,  la  licence  des  appareils 
Smith  pour  la  Belgique  et  les  Colonies,  nous  avons  assisté,  à 
Londres,  aux  essais  des  appareils  que  nous  décrivons  ci-après  : 

Le  corps  du  gazogène  A  est  en  fonte  avec  un  léger  revête- 
ment réfractaire  B.  Le  combustible  repose  sur  une  grille 
galopante  tenue  en  mouvement  par  le  jeu  d'un  petit  excentrique 
qui  la  supporte  ;  dans  la  partie  supérieure  du  gazogène  se 
trouve  la  chaudière  annulaire  C  dans  laquelle  l'air  pénètre 
par  D  et  sort  par  l'orifice  diamétralement  opposé  et  après 
avoir  léché  le  liquide  et  s'être  saturé  de  vapeur  d'eau. 

L'air  saturé  s'écoule  par  D  et  passe  sous  la  grille  et  de  là 
par  le  combustible  pour  y  subir  la  carburation. 

Le  gaz  produit  s'échappe  par  F  et  débouche  tangentielle- 
ment  en  L  dans  l'appareil  que  l'inventeur  appelle  «  le  cyclone 
dépoussiéreur  ».  Le  gaz  projeté  tangentiellement  tourbillonne 
dans  l'appareil  et  s'échappe  par  l'ouverture  G,  située  au  centre 
et  au  sommet  de  l'appareil  ;  par  suite  de  la  réduction  de  vitesse 
des  gaz  et  les  chocs  dus  aux  remous,  le  gaz  se  débarrasse  des 
poussières  les  moins  ténues  lesquelles  déposent  dans  le  fond 
de  l'appareil. 

A  la  suite  du  cyclone  le  gaz  traverse  des  tubes  M  remplis  de 
fibre  de  bois  qui  achèvent  le  dépoussiérage  des  gaz.  Le  gaz 
ainsi  dépoussierré  et  refroidi  passe  ensuite  à  l'alimentation 
du  moteur. 

Voici  les  particularités  marquantes  du  ga,zogène  :  L'appareil 
est  à  l'alimentation  automatique.  Dans  la  trémie  T,  débouche 
le  réservoir  contenant  la  réserve  de  charbon  de  bois  qui  s'y 
déverse  au  fur  et  à  mesure  que  la  trémie  se  vide.  La  trémie  T 
aboutit  à  une  sorte  de  robinet  de  grande  dimension  B,  dont 
la  carotte  porte  une  partie  évidée  O  et  qui  est  animée  d'un 
mouvement  de  rotation  lent. 

Lorsque  la  carotte  est  tournée  vers  le  haut,  comme  indiqué 
à  la  figure  schématique  ci-dessous,  le  combustible  X  tombe  de 
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la  trémie  dans  la  partie  évidée.  Le  charbon  y  contenu  se 
trouve  entraîné  par  le  mouvement  de  la  carotte  et  se  trouve 
déversé  lorsque  la  partie  évidée  est  dirigée  vers  le  bas. 

Le  mouvement  de  la  carotte  étant  régulier  et  continu,  l'ali- 
mentation  du  foyer  est  régulière  sans  qu'il  n'y  ait  aucune  com- 
munication entre  l'intérieur  du  gazogène  et  le  dehors  ;  toute 
entrée  d'air  étant  ainsi  impossible  pendant  le  chargement. 

Les  cendres  qui  tombent  de  la  grille  dans  le  cendrier  sont 
éliminées  au  fur  et  à  mesure  par  un  dispositif  R'  identique  à 
celui  qui  assure  l'alimentation  du  gazogène.  D'autre  part,  la 
chaudière  ou  l'é vaporisateur  C  est  régulièrement  alimenté  par 
la  petite  Pompe  P  qui  se  trouve  mécaniquement  entraînée  par 
le  mouvement  du  moteur,  comme  nous  le  verrons  par  la  suite. 

La  poussière  qui  se  dépose  dans  la  dépoussiéreur  cyclone 
est  également  évacuée  par  un  dispositif  E"  semblable  aux  dis- 
positifs E  et  E',  on  conçoit  directement  le  premier  inconvé- 
nient de  l'appareil  au  point  de  vue  colonial  :  c'est  un  ensemble 
de  mouvements  mécaniques  qui  ressemble  à  une  petite  usine  : 
comme  le  fait  mieux  voir  le  croquis  ci-après  :  un  arbre  disposé 
longitudinalement  à  l'axe  du  châssis  reçoit  le  mouvement  du 
moteur  par  l'intermédiaire  d'une  roue  à  chaîne  de  bicyclette. 
Cet  arbre  porte  une  roue  dentée  qui  entraîne  par  chaîne  le 
dispositif  E,"  du  cyclone  et  qui  porte  à  son  extrémité  un  petit 
pignon  conique  qui  engrène  l'engrenage  fixé  sur  la  tige  de 
commande  de  l'excentrique  K  qui  fait  galoper  la  grille.  Cette 
même  tige  porte  un  engrenage  qui  commande  la  roue  solidaire 
du  dispositif  E'  du  déchargement  du  cendrier,  qui  lui-même 
entraîne  la  petite  roue  par  le  bâton  de  manivelle  réglable  qui 
actionne  la  pompe  P. 

Cet  enchevêtrement  de  mécanisme  n'est  certainement  pas 
l'idéal  pour  un  appareil  colonial. 

L'appareil  possède,  d'autre  part,  de  plus  graves  inconvé- 
nients que  nous  avons  constatés  au  cours  des  essais  que  nous 
avons  effectués  à  Londres  :  l'alimentation  par  le  boiseau 
rotatif  est  absolument  régulière  et  fonctionne  simplement  de  la 
vitesse  du  moteur  quelle  que  soit  la  puissance  réellement 
débitée  par  celui-ci,  en  plus,  cette  alimentation  volum étriqué 
est  pour  ainsi  dire  toujours  constante  et  ne  tient  aucun  compte 
de  la  diversité  des  charbons  au  point  de  vue  calorifique  qui 
peuvent  être  employés  à  l'alimentation  de  l'appareil.  Il  en 
résulte  que   le  chargement  de  l'appareil  n'est  pas  fonction  de 
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la  puissance  débitée  par  le  moteur,  il  y  a  excès  ou  défaut 
d'alimentation. 

En  plus,  il  saute  aux  yeux  que  les  charbons  en  passant  dans 
la  carotte  de  l'alimentation  sont  partiellement  broyés  et  le 
mouvement  galopant  de  la  grille  tend  également  à  broyer  les 
charbons,  surtout  ceux  qui  sont  rassemblés  par  une  combustion 
X^artielle,  c'est  une  première  source  de  poussières  et  en  second 
lieu  une  source  de  perte  par  des  charbons  ténus  incomplète- 
ment brûlés  qui  tombent  au  travers  de  la  grille  et  emportent 
certainement  une  notable  quantité  de  calories.  En  outre,  le 
mouvement  de  la  grille  et  le  chargement  pour  ainsi  dire  con- 
tinu tient  la  masse  de  combustible  toujours  en  mouvement  et 
favorise  certainement  l'entraînement  des  poussières  par  les 
gaz  produits. 

Nous  avons,  en  effet,  constaté  ces  défauts  auxquels  il  fallait 
s'attendre,  l'évacuation  du  cendrier  laissait  tomber  quantité 
de  menus  charbons.  Le  débit  du  dépoussiéreur  cyclone  était 
constant  et  très  visible  et,  d'autre  part,  une  grande  quantité 
de  poussière  était  déposée  dans  les  tubes  dépousiéreurs  à  fibre 
de  bois  :  ces  poussières  étaient  en  majeure  partie  de  la  pous- 
sière de  charbon  de  bois  non  brûlé,  ce  qui  fait  une  seconde 
source  de  perte  de  calories. 

Il  est  vrai  que  dans  une  partie  des  essais  que  nous  avons 
effectués,  l'alimentation  produite  par  les  boiseaux  rotatifs  R 
était  excessive  et  la  carotte  qui  se  vidait  partiellement  sur  le 
foyer  en  hapant  constamment  les  morceaux  de  charbon  dans 
la  trémie  et  en  mordant  le  charbon  chargé  dans  le  gazogène 
trop  rempli  produisait  une  véritable  mouture  de  charbon 
de  bois. 

Par  la  suite,  l'alimentation  a  été  réduite  par  une  augmen- 
tation du  diamètre  de  la  poulie  de  commande  de  R,  mais  il  est 
évident  qu'avec  le  système  tel  qu'il  est  décrit  et  tel  qu'il  est 
conçu,  il  ne  faut  pas  espérer  obtenir  plein  succès. 

Les  inventeurs  travaillent  activement  à  perfectionner  leur 
appareil. 

Gazogène  «  Lion  ». 


La  chaudière  ou  évaporateur  s'étend  tout  autour  et  enve- 
loppe le  réfractaire  du  foyer.  La  paroi  interne  en  contact  avec 
le  réfractaire  est  en  fonte  et  muni  du  côté  intérieur  de  la  chau- 
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dière  d'aillettes  qui  augmentent  la  surface  de  contact  entre 
l'eau  à  vaporiser  et  la  paroi  à  aillettes  chauffée  de  la  chaudière. 

Les  vapeurs  produites  dans  l'évaporateur  passent  par  l'ou- 
verture annulaire  ménagée  sur  tout  le  pourtour  de  façon  à 
doser,  à  saturner,  aussi  régulièrement  que  possible,  l'air  qui 
est  aspiré  par  les  ouvertures  pratiquées  en  O  dans  l'enve- 
loppe AB. 

L'air  saturé  passe  dans  le  soc  en  fonte  de  l'appareil  et  se 
distribue  par  des  ouvertures  O'  régulièrement  sur  toute  la 
périphérie  de  la  sole  sur  lequel  repose  le  combustible  ;  les 
cendres  formées  tombent  et  se  rassemblent  dans  le  cendrier  C. 

La  paroi  du  cendrier  est  percée  d'un  certain  nombre  d'ou- 
vertures qui  permettent  d'augmenter  la  quantité  d'air  aspirée 
par  les  ouvertures  O. 

L'air  saturé  traverse  le  combustible,  qui  le  carbure  et  est 
aspiré  par  la  conduite  L  au  travers  des  ouvertures  MM  prati- 
quées dans  la  tôle  qui  ferme  la  partie  supérieure  du  gazogène 
et  qui  s'appuie  sur  le  sommet  de  l'enveloppe  réfractaire.  Ces 
trous  MM  sont  réglés  de  façon  à  distribuer  aussi  uniformément 
que  possible  sur  tout  le  pourtour  du  foyer  la  succion  produite 
par  le  tuyau  L,,,  ceci  évite  que  la  combustion  ne  se  forme  en 
cônes  vers  le  côté  de  l'aspiration  :  l'aspiration  régulière  sur 
toute  la  surface  régularise  l'uniformité  dé  la  couche  incandes- 
cente et  réductrice. 

En  plus,  les  gaz  aspirés  au  travers  des  ouvertures  M  lèchent 
la  paroi  inférieure  de  la  trémie  de  changement  au  contact  de 
laquelle  les  charbons  s'échauffent,  perdent  l'eau  que  le  char- 
bon de  bois  absorbe  toujours,  augmentent  ainsi  son  pouvoir 
calorifique  et  en  plus  le  charge  d'une  certaine  partie  de  calories 
qui  devraient  aider  à  augmenter  sa  faculté  de  décomposition  de 
la  vapeur  d'eau. 

La  trémie  de  chargement  porte  un  cône  de  charge  et  un 
couvercle  de  fermeture  avec  dispositif  à  éclipse  lequel  empêche 
l'ouverture  simultanée  du  cône  et  de  l'éclipsé  et  rend  impos- 
sible la  pénétration  'd'air  dans  le  gazogène  pendant  la  période 
de  chargement. 

Dans  une  installation  «  Lion  »  le  laveur  est  constitué  d'une 
colonne  en  tôle  dans  laquelle  sont  superposées  une  série  de 
corbeilles  remplies  du  coke.  Ces  corbeilles  et  leur  contenu 
sont  constamment  arrosées  par  l'intermédiaire  d'un  collier 
d'arrosage  disposé  dans  la  chambre  F  où  par  suite  du   refroi- 
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dissentent  du  gaz  et  de  sa  vitesse  réduite  les  vapeurs  d'eau 
entraînées  tenderaient  à  se  condenser. 

La  chambre  de  condensation  F  est  séparée  de  la  partie 
supérieure  de  l'appareil  par  une  tôle  perforée  sur  laquelle  se 
trouve  un  matelas  de  fibre  de  bois  qui  parachève  le  dépous- 
siérage et  le  séchage  du  gaz. 

La  Société  «  Lion  »  étudie  actuellement,  à  la  demande  de  la 
Forminière,  un  appareil  de  dimension  réduite  pour  équiper  une 
Ford. 

Nous  ne  manquerons  pas  de  tenir  l'Association  du  Matériel 
Colonial  au  courant  des  essais  que  nous  aurons  l'occasion  de 
faire  avec  cet  appareil. 

Gazogène  a  bois  de  la  Société  Française  de  Matériel 
Agricole  et  Industriel  de  Vierzon. 

Ce  gazogène  brûle  toutes  espèces  de  déchets  de  bois  :  il  est 
précieux  de  noter  l'avantage  avec  lequel  on  pourrait  éventuel- 
lement l'employer  pour  l'utilisation  des  coques  d'amandes  de 
palme  qui  constitueraient  dans  ce  cas  un  excellent  combustible 
de  par  le  fait  de  leur  grande  densité. 

L'appareil  est  du  type  à  combustion  renversée  :  l'air  y 
pénètre  par  les  couches  froides  du  combustible  et  arrive  pro- 
gressivement au  foyer  pour  sortir  par  dessous  la  grille,  en  pas- 
sant au  travers  du  combustible  froid,  il  entraîne  avec  lui  les 
produits  distillés  par  les  cendres  de  bois  au-dessus  du  foyer  : 
goudron  et  autres  lesquels  sont  décomposés  par  le  combustible 
incandescent  et  dont  les  éléments  constitutifs  mis  en  liberté 
enrichissent  le  gaz  pauvre  débité  par  l'appareil. 

Par  suite  de  la  difficulté  d'obtenir  une  zone  incandescente 
d'épaisseur  régulière,  laquelle  est  nécessaire  pour  pouvoir 
garantir  la  réduction  des  produits  volatils  distillés,  la  com- 
bustion renversée  a  toujours  été  difficile  à  réaliser 

Les  constructeurs  ont  résolu  la  difficulté  en  répartissant 
l'admission  de  l'air  comburant,  sur  tout  le  pourtour  du  gazo- 
gène et  à  la  hauteur  à  laquelle  la  combustion  régulière  doit 
être  réalisée  :  ces  ouvertures  sont  figurées  en  O  sur  le  coupe 
schématique  ci-contre. 

Ces  prises  d'air  latérales  sont  pourvues  de  robinets-vannes 
permettant  de  régler  l'arrivée  de  l'air  et  la  combustion.  Ces 
prises  d'air,  au  lieu  de  puiser  le  comburant  directement   dans 
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l'atmosphère  ambiante,  aspirent  l'air  préalablement  échauffé 
dans  l'espace  libre  composé  entre  la  chemise  réfractaire  du 
gazogène  et  l'enveloppe  métallique  qui  l'enbure. 

L'équipement  gazogène  que  nous  avons  vu  fonctionner  à 
Vierzon  sur  un  tracteur  Latil,  ne  comprenait  que  le  gazogène 
proprement  dit  et  un  refroidisseur  à  tubes.  Les  gaz  produits 
par  les  gazogènes  n'y  subissaient  aucun  lavage  ;  ils  étaient 
tout  simplement  refroidis  avant  leur  admission  au  moteur. 

Ce  gazogène  fonctionne  avec  des  bois  secs,  dans  le  cas  où  il 
est  fait  usage  de  bois  humide  et  vert,  il  est  nécessaire  de  le 
mélanger  à  du  charbon  de  bois  par  parties  égales. 


ROYAUME    DE    BELGIQUE. 


MINISTERE   DES   COLONIES 

Renseignements  de  l'Office  Colonial. 

1922.  —  11e  année.  Décembre, 


COMMERCE  ET  INDUSTRIE. 


Rapport 
sur  la  situation  économique  du  district  de  la  Lulua 

pendant  l'année  1921. 

COMMERCE. 
Importation. 

Un  commerçant  qui  disposerait  de  fonds  suffisants  pour  faire  venir 
directement  ses  marchandises  d'Europe,  pourrait,  semble-t-il,  se 
rendre  aisément  maître  du  marché  du  district. 

A  Sandoa,  il  n'y  a  que  deux  commerçants;  à  Kapanga  et  à  Kafa- 
kumba,  aucun  ;  soit  deux  commerçants  pour  trois  territoires. 

L'un  de  ceux-ci  s'occupe  surtout  de  cultures  et  d'élevages. 

Matériel.  —  Une  société  belge  a  lancé  sur  le  marché  un  millier  de 
houes  de  fabrication  indigène  au  prix  de  3  francs.  Cet  article  a  été 
liquidé  immédiatement. 

Pour  le  moment,  il  n'y  a  pas  lieu  d'envisager  la  possibilité  d'importer 
du  matériel  autre  que  celui  de  petit  outillage  :  houes,  pelles. 

Articles  pour  noirs.  —  Les  tissus,  tels  que  le  Kitenge,  le  Kaniki,  les 
imprimés  bleus  et  rouges  de  bonne  qualité,  ont  la  préférence  des  indi- 
gènes, mais  bien  souvent,  le  prix  dépasse  leurs  moyens  ;  c'est  pour 
cette  raison  qu'il  y  a  une  vente  importante  d'étoffes  de  qualité  ordi- 
naire. 
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Ces  étoffes  ordinaires  se  vendent  à  30  francs  la  pièce  de  deux  dotis. 

Couvertures  de  coton  de  45  à  30  francs  selon  la  qualité. 

Les  effets  d'habillement  sont  très  demandés. 

Les  Kaptiulas  khaki  (10  à  20  francs)  et  les  singlets  de  coton  (7  à 
10  francs). 

Les  autres  articles  de  vente  courante  sont  :  le  sel  à  3  francs  le  kilog; 
les  petites  perles  de  différentes  couleurs  à  1.50  le  collier;  le  savon, 
1.50  à  2  francs  la  barre  (savon  provenant  du  Maniema). 

Articles  pour  blancs.  —  Les  commerçants  ne  s'occupent  guère  de  ce 
genre  d'affaires.  Les  blancs,  avant  d'arriver,  s'équipent  généralement 
en  Europe. 

Il  y  aurait  cependant  possibilité  de  placer  à  Sandoa  quelques  articles 
tels  :  couvertures,  pantalons,  chemises  blanches  et  khaki,  chaussettes, 
mouchoirs,  singlets,  tissus  pour  draps  de  lit,  nappes,  rideaux,  faïence, 
verres,  couverts,  fil,  aiguilles,  savon  de  toilette,  parfumerie,  pape- 
terie. 

La  population  blanche  de  Sandoa  se  compose  d'une  vingtaine  d'Eu- 
ropéens. 

Vivres  frais  ;  conserves.  —  On  consomme  très  peu  de  conserves. 

Les  vivres  frais  sont  achetés  directement  aux  indigènes. 

Une  ferme,  à  Sandoa,  fournit  le  beurre  frais,  le  lait  et  les  légumes. 

Il  a  été  importé  en  petites  quantité  de  l'Angola  : 

Du  sel,  du  lard,  de  la  viande,  de  la  farine  de  blé,  du  saindoux,  du 
café,  du  sucre. 

Automobiles,   motocyclettes,    bicyclettes. 

La  majorité  des  agents  arrivent  au  district  munis  d'une  bicyclette. 
Les  noirs  ne  se  servent  pas  de  ce  moyen  de  locomotion. 

Exportation. 

Les  commerçants,  en  général,  font  leurs  achats  à  Elisabethville.  Ils 
dirigent  également  leurs  produits  sur  cette  place. 

Il  a  cependant  été  exporté  vers  l'Angola  6,164  kilos  de  cire 
d'abeilles,  et  164  kilos  de  peaux. 

La  cire  se  paie  environ  fr.  0.80  le  kilo  à  l'indigène. 

La  purification  par  l'ébullition  laisse  un  déchet  d'environ  15  p.  c. 

Coût  de  la  vie. 
Le  prix   des   vivres  de   provenance  européenne  ou  sud-africaine, 
sont  les  prix  d'Elisabethville  augmentés  du  prix  de  transport  et  des 
avaries,  plus  10  p.  c. 
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Les  articles  suivants 

sont  vendus 

à  Sandoa  : 

Beurre     .     .     . 

.     .     à    .  fr 

.       17.50  le  kilo  ; 

Pommes  de  terre 

» 

1  .00 

Oignons  . 

.    » 

o.so 

Lait  non  écrémé 

» 

4.00  la  bouteille  : 

Lait  écrémé  .     . 

.     » 

0.25 

Viande  de  bœuf 

.    » 

4.00  le  kilo  ; 

Poules 

.     .     .    à  fr 

1 .00  la  pièce  ; 

(^ufs.     .     .     . 

0.10 

Boucs 

10  00  à  12.00  la  pièce  ; 
15  00  à  20.00 

Béliers 

Porcs .... 

15.00  à  40  00         » 

Poisson    . 

0.50  le  kilo  ; 

Bananes  . 

0  50  à  1.00  le  régime  ; 
5.00  à  7.00  la  pièce  ; 

Canards  . 

• 

Pigeons  .     .     .     . 

0.50  la  pièce, 
t,  nourriture  non  comprise,  25  à 

Un  cuisinier  reçoit  m 

ensuellemen 

50  francs  ;  un  boy  :  15  à  20  francs. 
La  ration  journalière  est  de  fr.  0.30. 


Récolte  des  produits  d'exportation. 


Le  district  ne  produit  que  le  caoutchouc  et  la  cire. 
Vu  la  distance,  le  peu  de  stabilité  et  du  change  et  du  marché  d'Eu- 
rope, les  commerçants  ne  se  sont  plus  intéressés  aux  produits  d'expor- 
tation et  la  récolte  a  cessé  faute  d'acheteurs. 

Une  grande  partie  des  produits  qui  ont  quitté  le   district  en  1921, 
provient  de  la  récolte  de  1920. 

Il  a  été  dirigé  sur  :     Elisabethville. 
fr.         51,426  kil. 
» 


Cire    .     . 

Caoutchouc 
Ivoire .     . 
Peaux.     . 


25,000 


1,819 


Sur  Dima 
26,109  kil. 
» 


98,562 


Totaux 
80  595  kil 
123,562     » 
149     » 
1,819     » 


Commerce  régional 


A  Sandoa,  qui  est  le  seul  poste  important,  les  travailleurs  sont 
originaires?des  environs  et  se  pourvoient  de  vivres  chez  leurs  familles. 

Les  vivres  destinés  à  la  troupe  sont  achetés  par  les  soins  de  l'admi- 
nistration. 

Il  existe  un   marché  à  chaque  chef-lieu  de  territoire.  Il  se  tient  le 
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dimanche  ;  on  y  apporte  les  vivres  nécessaires  à  la  nourriture  des 
travailleurs  de  la  F.  P.,  des  détenus  et  des  contraints. 

Le  marché  de  Kayoyo  est  suivi  par  deux  ou  trois  Européens  qui 
achètent  hebdomadairement  de  deux  à  quatre  tonnes  de  farine. 

11  a  été  accordé,  en  1921,  3,000  francs  pour  primes  aux  marchés 
indigènes  et  pour  encourager  les  cultures  et  l'élevage.  Cette  somme 
a  été  répartie  entre  les  six  territoires  et  distribuée  aux  indigènes 
sous  forme  de  houes,  de  volaille,  de  petit  bétail  ou  d'argent. 

Commerce  interrégional. 

Par  suite  du  voisinage  des  mines  de  Busanga  et  de  Musonoie,  le 
commerce  interrégional  prend  un  plus  grand  développement.  Plu- 
sieurs commerçants  installés  le  long  du  Lubudi  et  dans  le  territoire 
de  Dilolo  achètent  des  produits  destinés  à  ces  centres  miniers  te 
des  capitas  sillonnent  les  territoires  de  Kinda,  de  Kayoyo  et  de 
Kafakumba.  Ils  arrivent  à  proximité  de  Sandos,  à  la  rivière  Kasileshi, 
où  ils  trouvent  du  poisson. 

Sollicités  par  la  concurrence,  les  indigènes  ont  naturellement  une 
tendance  à  majorer  leurs  prix. 

Ci-dessous  un  aperçu  de  l'importance  du  commerce  interrégional 
et  des  prix  payés  aux  indigènes  : 

Kilogrammes,  à  fr. 
Poisson  sec.  .  .  .  21,000  1.00 
Viande  fumée  .     .     ,  1,000         1  00 

Huile  de  Mpafu     .     .  5,200         1.00 

Arachides    ....         60,000         0.50 

Farine 500.000         0.15 

Haricots 23,oOO         0.25 

Riz 3,000         0.50 

Tabac     .....  1,000         1.00 

Certains  indigènes  trouvent  plus  de  bénéfice  à  ne  pas  passer  par 
l'intermédiaire  de  l'acheteur  et  commencent  à  aller  eux-mêmes  porter 
leurs  produits  à  Musonoie. 

INDUSTRIES. 

11  n'existe  aucune  industrie  dans  le  district. 

Cela  ne  veut  cependant  pas  dire  qu'aucun  travail  industriel  n'est 
possible.  A  Sandoa,  la  Colonie  commence  à  construire  en  matériaux 
définitifs.  11  faut  par  conséquent  des  tuiles,  des  briques,  des  planches, 
des  meubles. 
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L'agriculture  et  l'élevage  réussissent  bien  :  coton,  lin,  sisal,  etc 
La  main-d'œuvre  est  bon  marché  et  une  industrie  basée  sur  ces  pro- 
duits ferait  de  bonnes  affaires. 

MARCHÉ  DU  TRAVAIL. 

Les  indigènes  qui  se  rendent  aux  mines  sont  généralement  engagés 
au  salaire  initial  de  fr.  0.60  non  compris  la  nourriture  et  l'habille- 
ment. 

Les  indigènes  qui  travaillent  aux  entreprises  dans  le  district  sont 
engagés  à  fr.  0.60  nourriture  comprise,  pagne  et  couverture.  Le  por- 
tage se  paie  encore  fr.  0.04  au  kilomètre. 

Pour  les  travaux  sur  place,  on  obtient  toute  la  main-d'œuvre  néces- 
saire. 


Dans  l'état  actuel,  les  routes  sont  d'excellentes  voies  de  pénétration 
de  3  à  6m.  de  largeur;  elle  constitueront  fin  1922  de  bonnes  routes 
pour  side-cars  et  motocyclettes. 

Fin  1922,  le  district  possédera  vraisemblablement  le  réseau  suivant  : 

Sandoa-Kafakumba-Kinda-Limite  district. 
Sandoa-Dilolo. 

Sandoa-Tshimbalanga-Kayoyo. 
Kafakumba-Kayoyo. 

Kafakumba-Sokele-Shamuyeye  vers  Nasondoie. 
Kafakumba-Kayeme  Mukulu. 
Kapanga-Limite  district  vers  le  Lomami. 
Kapanga-Kayembe  Mukulu- Dino-Rinda. 
Kayoyo-vers  Nasondoie. 
Kayoyo-Luashi-Dilolo. 
Luashi-Limite  district  vers  Caianda. 
Kinda-Limite  du  district  vers  Busanga. 
Kinda-Sokele-Kayoyo. 

Toutes  ces  routes  sont  commencées.  Celle  de  Sandoa  à  Kinda  limite 
du  district  est  presque  achevée. 


Le  climat  du  district  est  excellent  et  permet  l'établissement  d'Euro- 
péens et  de  leurs  familles. 

Peu  d'avenir  industriel  en  perspective.  Par  contre,  toutes  les 
expériences  relatives  à  l'agriculture  et  à  l'élevage  donnent  complète 
satisfaction. 
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Le  territoire  touche  à  la  région  minière  Busanga-Musonoie  qui  est 
appelée  à  un  très  grand  avenir,  cette  zone  a  besoin  de  beaucoup  de 
vivres  que  le  district  pourrait  fournir. 


La  Province  du   Katanga. 

Immigration.  —  Commerce.  —  Industrie. 

Du  1er  janvier  1921  au  1er  janvier  1922,  l'augmentation  de  la  popu- 
lation blanche  a  été  importante  :  au  1er  janvier  1921 ,1a  population  était 
de  3.331,  au  1er  janvier  1922  elle  était  de  4.017. 

Au  1er  janvier  192  \f  la  proportion  de  Belges  était  de  53.44  p.  c.  ; 
Tannée  suivante  elle  est  de  55.39  p.  c. 

Pour  obtenir  cette  amélioration,  il  a  fallu  que  sur  les  686  nouveaux 
venus  64.87  p.  c.  fussent  Belges. 

Le  mouvement  de  la  population  blanche  n'a  pas  été  égal  dans  tous 
les  districts  :  ainsi  le  district  du  Lomami  enregistre  à  la  fois  une  légère 
augmentation  de  la  proportion  des  étrangers  qui  n'y  étaient  d'ailleurs 
pas  bien  nombreux.  Le  district  de  la  Lulua  est  resté  à  peu  près  station- 
naire.  Le  district  du  Tanganika-Moero  accuse  49  Européens  de  plus. 

C'est  dans  le  district  du  Haut-Luapula  que  nous  enregistrons  la  plus 
forte  augmentation  de  la  population  blanche. 

Au  \er  janvier  1921,  le  Haut-Luapula  comptait  2.297  Européens, 
dont  50.73  p,  c.  de  Belges  ; 

Au  1er  janvier  1922,  nous  en  avons  3.350,  dont  51.52  p.  c,  de 
Belges. 

Parmi  les  nouveaux  résidants,  qui  sont  au  nombre  de  653, 56.20  p.  c. 
sont  Belges.  A  première  vue,  ces  résultats  ne  sont  pas  encore  très 
brillants  au  point  de  vue  national.  Il  importe  de  considérer  cependant 
que  partout  dans  la  province  et  même  dans  les  régions  qui  sont  le  plus 
favorablement  placées  pour  favoriser  l'immigration  étrangère,  nos  com- 
patriotes sont  plus  nombreux  que  tous  les  étrangers  réunis. 

En  1920,  le  nombre  des  établissements  était  de  562, dont  35.29  p.  c. 
de  Belges; 

En  1921  :  le  nombre  monte  à  594,  dont  35.70  p.  c.  de  Belges. 
Si  on  classifie  les  établissements^!  catégories,  on  constate  que  la  pré- 
pondérance des  étrangers  est  surtout  grande  dans  le  commerce.  Parmi 
les  établissements  agricoles,  les  Belges  équilibrent  exactement  les 
étrangers.  Enfin,  parmi  les  établissements  industriels,  les  étrangers 
n'ont  qu'une  très  modeste  avance. 
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Les  importations  ont  été,  en  1920,  de  128.000  tonnes. 
Le  chemin  de  fer  du  Katanga  a  transporté  à  la  montée  en  1921  envi- 
ron 164.000  tonnes.  Ce  tonnage  est  considérablement  influencé  par  des 
quantités  importantes  de  charbon  et  de  coke  ;  en  éliminant  ces  pro- 
duits, on  constate  pour  les  autres  marchandises  un  progrès  dans  les 
importations. 

En  1919,  il  a  été  importé  :         32.000  tonnes. 
En  1920,     —      —      —  37  000     — 

En  1921,  premier  semestre  :        25.000     — 

Exportations. 

Le  tableau  des  exportations  montre  bien  que  la  prospérité  de  la 
province  dépend  essentiellement  de  l'industrie  minière. 

En  tenant  compte  des  produits  qui  ont  été  évacués  par  la  voie  du 
Kasai,  les  quantités  exportées  sont  approximativement  les  suivantes  : 

Coton  égrené,  100  tonnes. 

Palmistes,  1,000  tonnes,  contre  251  tonnes  en  1920. 

Cire,  58  tonnes,  contre  58  tonnes  en  1920.  Ivoire,  51  tonnes  contre 
28  tonnes  en  1920.  La  grande  exportation  se  fait  par  Albertville. 

Caoutchouc,  97  tonnes,  contre  34  tonnes  en  1920.  Cette  quantité 
représente  l'évacuation  des  stocks,  car  le  commerce  du  C.  T.  C.  est 
complètement  arrêté. 

Minerai  d'étain,  525  tonnes,  contre  211  tonnes  en  1920,  de  ces 
525  tonnes,  512  tonnes  sont  de  l'U.  M.,  213  de  la  Géomines. 

Cuivre,  30,195  tonnes, contre  18547  en  1920. 

Parmi  les  industries  les  plus  prospères  du  Katanga,  il  faut  citer 
celle  du  bâtiment;  les  briqueteries  du  district  du  Haut  Luapula  ont 
produit,  en  1921,  15  millions  de  briques.  Sans  tenir  compte  des 
constructions  de  Ï'U.  31.,  il  a  été  délivré,  en  1920  : 

127  autorisations  de  bâtir,  valeur  près  de  6,000,000  de  francs. 

155  en  1921,  pour  près  de  7,000,000  de  francs. 

Des  industries  naissantes  encore  dans  la  période  de  préparation 
promettent  beaucoup,  l'exploitation  de  minerais  d'uranium,  les  char- 
bonnages de  Sankishia,  la  fabrication  du  ciment  à  la  Lubudi:  pour 
être  persuadé  de  l'influence  qu'exerce  cette  dernière  industrie,  il 
suffit  de  constater  que,  dès  à  présent,  le  prix  du  ciment  d'importation 
commence  à  diminuer. 

Enfin,  il  y  a  lieu  de  signaler  que  dans  le  district  du  Lomami, 
d'importantes  prospections  ont  été  poursuivies  et  ont  donné  des 
résultats  très  encourageants. 
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EXPORTATIONS  DU  CONGO  BELGE. 

Statistique  des  produits  exportés  du  Congo  Belge 
pendant  l'année  1921. 

(Chiffres  définitifs). 

Tableau  par  espèces  de  marchandises. 


Marchandises. 
I.  —  Animaux  vivants. 

1 .  Espèces  asine  et  mulassière. 

2.  Espèce  bovine, 

3.  Espèce  ovine, 

4.  Espèce  caprine, 

6.  Volaille, 

7.  Tous  autres  animaux  vivants,  non 

compris    les   poissons,    ni    les 
crustacés  vivant*, 


Commerce  spécial. 


Kgs. 


124 


Frs. 


42 

200 

5,350 

22,100 

173 

200 

21 

30 

1,754 

635 

14.865 


-  Boissons  et  objets 
d'alimentation. 


8.  Viande  fraîche, 

10.  Viandes  préparées  ou  conservées, 

11.  Graisses  comestibles, 

12 .  Margarines  et  beurres  artificiels , 

13.  Lait. 

14.  Beurre, 

15.  Fromage, 

17.  Poissons. crustacés  et  coquillages  : 
I.  Poissons  conservés, 

II.   Poissons  frais,  salés  ou  fumés, 

18.  Œufs  de  volaille  et  de  gibier, 

19.  Miel, 

Céréales  : 

20.  Froment, 

24.  Maïs, 

25.  Autres  céréales, 

26.  Riz, 

27 .  Farine  de  céréales , 

28.  Autres  produits  de  la  meunerie, 

30.  Pâtes  alimentaires, 

31.  Légumes  frais, 

32.  Légumes  secs  à  cosses, 

33.  Légumes  secs  autres, 


6,684 

10,050 

9,756 

30,920 

142 

4,664 

202 

898 

2,012 

9,828 

12,474 

35,458 

206 

3,370 

21,912 

29,575 

119,936 

130,156 

20 

90 

1 

20 

23,657 

23,577 

25,130 

8,980 

700 

250 

348,894 

206,009 

24,654 

18,647 

1,839 

2,172 

3,171 

4,995 

5,279 

8,030 

6,870 

2,787 

61 

3,721 
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Marchandises. 

Kgr. 

Fis. 

34. 

Pommes  de  terre, 

26,048 

28,883 

35. 

Fruits, 

533 

1,339 

36. 

Café, 

31,052 

62,387 

37. 

Cacao, 

604,208 

1,305,089 

38. 

Cacao  préparé, 

38 

530 

39. 

Thé. 

m 

700 

40. 

Sucres  bruts  et  raffinés, 

1,697 

6,983 

41. 

Epices, 

5,442 

9,366 

42. 

Huiles  végétales, 

613 

2,317 

43. 

Sel, 

33,722 

16,865 

44. 

Autres  objets  d'alimentation  : 

I)  Conserves  de  légumes, 

1,155 

4,204 

II)  Conserves  de  fruits, 

176 

787 

IV)  Autres, 

74,809 

116,182 

45. 

Vins, 

27,931 

69,398 

46. 

Bières, 

6,827 

14,677 

47. 

III)  Boissons    spiritueuses    non 

dénommées . 

1,018 

14,504 

éS. 

Eaux  de  sources  et  eaux  miné- 
rales naturelles  ou  artificielles, 
gazeuses  ou  non , 

III.  —  Matières  brutes 
ou  simplement  préparées 


65,355  30,453 


50. 

Peaux  brutes,  salées,  tannées,  en 

croûtes  et  pelleteries  brutes, 

124,176 

291,814 

51. 

Ivoire  brut, 

249,474 

10 

,385,603 

52™ 

s.   Cornes, 

967 

22,036 

54. 

Poils  et  plumes, 

1 

450 

55. 

Plantes   vivantes   et  fleurs  natu- 

relles, 

8,076 

8,282 

61. 

Graines   : 

I)  Arachides, 

8,118 

6,279 

II)  Noix  palmistes, 

45,963,894 

37 

,920,213 

III)  Mabula-Panza, 

7,170 

3,047 

IV)  Sésame, 

634,880 

565, 0i3 

V)  Ricin, 

15,186 

15,290 

VIII)  Noix  de  koma, 

25,767 

10,530 

IX)  Autres, 

4,433 

6,527 

62. 

Caoutchouc  : 

I)  des  herbes, 

106,148 

180,451 

II)  de  lianes, 

623,105 

1 

,324,098 

III)  de  plantations, 

62,612 

305,985 

63. 

Résines,   gommes  et  cires  végé- 
tales : 

I)  Copal, 

11,096,203 

13,8 

II)  Autres  que  le  copal, 

25,876 

92,636 

64. 

Tabacs, 

372 

1,283 

65. 

Bois  de  toute  espèce,  même  sciés  : 

I)  Bois  de  construction, 

67,620 

28,887 

II)  Autres  bois. 

140,749 

64,588 
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Marchandises. 

Kgs. 

Frs. 

66. 

Charbon  de  bois, 

487 

400 

69. 

Minerai  de  cuivre, 

229,695 

126,657 

74. 

Minerai  d'étain, 

457,063 

2,079,637 

75. 

Autres  minerais, 

58,237 

8,371 

77. 

Cuivre  brut, 

30,846,990 

86,063,102 

78. 

Etain, 

2 

40 

79. 

Fer  et  acier, 

84 

302 

82. 

Zinc, 

1,069 

3,990 

84. 

Pierres  précieuses, 

244,878 
carats 

27,548,775 

86. 

Autres  pierres, 

19 

152 

87. 

Huiles  minérales  et  leurs  dérivés  : 

l)  Pétrole, 

39,945 

40,455 

11)  Benzine,  essence 

pour 

mo- 

teurs, 

34,325 

55,458 

III)  Autres  huiles  minérales 

non 

dénommées, 

3,789 

16,566 

88. 

Charbons  minéraux,  même  carbo- 

nisés ou  agglomérés 

I)  Houille, 

39,229 

2,596 

11)  Briquettes, 

1,000 

500 

89. 

Chaux. 

85,175 

15,064 

90. 

Ciment , 

583,022 

81,748 

Textiles  : 

94.  Coton, 

97.  Autres  fibres  textiles  : 

II)  Raphia, 

III)  Piassava, 

IV)  Autres  fibres, 

98.  Autres  matières  brutes   ou  sim- 

plement préparées, 


448,255  1,479,241 

10  30 

7,277  4,366 

15,282  9,110 


99,668  126,084 


IV.  —  Produits  fabriqués. 

99.  Amidon, 

100.  Savon, 

101.  Bougies,  cierges,  chandelles, 

102.  Parfumeries  et  cosmétiques, 
102bis.  Huile  de  palme, 

103.  Couleurs,  teintures,  vernis, 

104.  Produits  chimiques, 

105.  Médicaments  composés, 

1 06 .  Cigares  et  cigarettes , 

107.  Autres  tabacs, 
107bis.   Ivoire  travaillé, 

108.  Pelleteries  préparées  et  ouvrées, 

109.  Cuirs  et  peaux  préparés, 

110.  Chaussures  de  peau, 


1,063 

4,951 

6,556 

10,749 

414 

1,736 

904 

5,571 

,006,386 

11,077,855 

5,793 

32,962 

3,108 

27,922 

747 

14,839 

1,964 

29,921 

5,382 

21,480 

8,780 

878,000 

604 

3,100 

67 

1,890 

700 

9,589 
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Marchandises.  Kgs.  Frs. 

•      Fils  : 

115.  de  coton,  62  4,445 

118.  Cordages,  3,887  3,112 

Tissus  : 

149.  de  laine  : 

I)  imprimés, 
IV)  autres, 

120.  de  soie  naturelle  ou  artificielle, 

121.  de  coton  : 

I)  blanchis, 
II)  écrus, 

III)  imprimés, 

IV)  teints, 
V)  autres, 

122.  de  jute, 
122bis.  Tapis, 

123.  de  lin,  de  chanvre,  de  ramie  et 

d'autres  fibres, 

124.  Broderies,  dentelles,  passemen- 

teries, tulles  brodés, 

125.  Bonneterie, 

127.  Chapeaux  de  toute  espèce, 

128.  Lingerie, 

129.  Vêtements  pour  femmes, 

130.  Vêtements  pour  hommes, 

131 .  Autres  objets  confectionnés, 

132.  Ouvrages  en  caoutchouc  de  toute 

espèce  : 
I)  Habillements  de  toute  espèce 
II)  Bandages  pour  roues  de  véhi- 
cules, 
IIIj  Bâches, 

IV)  Autres  ouvrages  en  caout- 
chouc, 

133.  Meubles, 

134.  Autres  ouvrages  en  bois, 

136.  Papiers  autres  et  cartons  : 

I)  Papiers, 
II)  Cartons, 

137.  Ouvrages     en     papier    ou     en 

carton, 

138.  Livres    et  musiques  gravés  ou 

imprimés, 

141 .  Tuiles,  briques,  carreaux,  tuyaux, 

autres  qu'en  porcelaine  ou  en 
faïence, 

142.  Faïence  et  porcelaine, 

144.  Glaces, 

145 .  Verres  de  vitrage, 
446.  Gobeleteries  (verres  creux), 


2 
50 
30 

10 
40 

2,397 

200 
312 
436 

309 
51,8o9 

9,797 

44 

6,243 

7,431 

14,655 

7,956 

530,723 

16,641 

500 

752 

8,600 

143 

4 

90 

297 

8 

765 

3,499 

5,434 

400 

1,435 

7,230 

1,869 

19,293 

41,994 

6 
534 

840 
17,411 

372 

2 

3,373 
130 

4,404 
55,360 

16,675 
178,428 

603 
550 

6,042 
1,505 

1 

21 

2,186 

8,565 

574,900 

2,068 

52 

2,298 

67,488 

40,590 
3,096 
2,264 
5,820 

29,506 
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Marchandises . 

Kgs. 

Fis. 

147.  Autres  verreries, 

252 

1,348 

148.  Fer  et  acier  simplement  battus, 

étirés  ou  laminés  ; 

I.  Fer  :  1)  Barres, 

111 

200 

2)  Blanc, 

59 

150 

3)  Fils, 

140 

690 

6)  Tôles, 

16,528 

47,771 

7)  Autres, 

11.478 

12,935 

IL  Acier  : 

2)  Fils, 

1 

73 

6)  Autres, 

225 

250 

148bis.  Meubles  en  fer, 

921 

3,675 

149.  Autres  ouvrages  en  fer  ou    en 

acier  : 

I.  Fer  :  1)  Blanc, 

90 

800 

2)  Emaillé, 

2,532 

13,568 

3)  Clous,  vis,  rivets, 

4,562 

5,573 

4)  Autres  ouvrages  en 

fer, 

19,446 

23,131 

IL  Acier  : 

2)  Autres, 

858 

1,300 

Ouvrages  : 

150.  en  aluminium, 

151 .  en  cuivre  : 
V)  Autres, 

152.  en  étain, 

156.  Bijouterie,  orfèvrerie  et  articles 

similaires  en  métaux  précieux, 

157.  Bijouterie   autre,  même  dorée, 

argentée,  nickelée,  etc., 


1,270 


2.180 


1,097 
3 

4,560 
100 

1 

350 

44 

225 

Machines  et  mécaniques  : 

160 .  Machines  et  appareils  électriques, 

164.  Machines  à  coudre,  à  broder,  à 

tricoter,  à  la  main  ou  à  pédales, 

166.  Machines  agricoles, 

167.  Autres  machines  et  mécaniques, 
167bis.  Pièces  détachées  pr  machines, 

168.  Outils, 

Véhicules  : 

170.  Voitures  automobiles  et  pièces  de 

rechange, 

171 .  Motocyclettes  et  autres  véhicules 
de  l'espèce  et  pièces  de  rechange, 

172.  Vélocipèdes    et   pièces    de   re- 

change, 


80 


1,237 


350 
80 


1,645 


409 

7,817 

3,975 

11,500 

13,289 

75,509 

4,303 

10,058 

13,410 

34,888 

16,020 
6,000 
2,645 
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Marchandises.  Kgs.  Frs. 


173. 

Tous  autres  véhicules  et  pièces 

de  rechange, 

260 

400 

174. 

Navires  et  bateaux  : 
I)  Steamers,  bateaux  et  embar- 

cations à  voile, 

10,000 

25,000 

II)  Pièces  de  rechange, 

861 

1,000 

III)  Canots,  pirogues  et    balei- 

nières. 

4,000 

8,000 

IV)  Autres  agrès  et  apparaux, 

6,153 

23,201 

175. 

Instruments  de  musique, 

157 

5,750 

176. 

Instruments  et  appareils  scien- 

tifiques, 

4,713 

354,199 

177. 

Horlogerie  et  fournitures  d'hor- 
logerie : 

I)  Pendules  et  réveille-matin, 

10 

1,725 

178. 

Armes  et  munitions  : 

III)  Fusils  perfectionnés, 

29 

3,000 

V)  Pistolets  et  revolvers, 

1 

90 

IX)  Cartouches  et  projectiles, 

203 

3,640 

179. 

Poudres  à  tirer  et  autres  produits 
explosibles  : 

I)  Poudres, 

1,500 

4,500 

180. 

Allumettes, 

1,766 

4,870 

180b 

s.  Objets  de  mercerie  non  dé- 

nommés, 

1,703 

15,350 

180*" 

r .  Objets  de  quincaillerie  non  dé- 

nommés, 

5,559 

27,943 

181. 

Tous  autres  objets  fabriqués, 

42,587 

86,673 

182. 

Objets  d'art  et  de  collection, 

9,294 

90,759 

V.  —  Or  et  argent  non  ouvrés 
et  monnaies  d'or  et  d'argent. 

183.  Or  brut,  2,527  kg.  053    18,906,931 


Totaux.     .     .        103,631,095  217,980,062 
Part  de  la  Belgique  :        52,473,993     100,786,962 
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AVIS  D'ADJUDICATIONS  W 

Le  19  décembre  1922,  à  11  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  direction 
du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudication 
de  l'entreprise  de  la  fourniture  d'une  charpente  et  couverture  d'un 
magasin  destiné  à  la  Colonie. 

Cahier  des  charges  n°  857  du  31  octobre  1922,  à  demander  direc- 
tement à  l'Administration,  20,  rue  de  Nainur,  Bruxelles.  Ils  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  Commercial,  15,  rue  des  Augustins 
à  Bruxelles. 

Délai  de  livraison  :  90  jours. 


Le  28  décembre  1922,  à  11  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  direc- 
tion du  Ministère  des  Colonies, 20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudi- 
cation de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  machettes,  bêches,  haches, 
pelles,  scies  de  long  et  faucilles. 

Cahier  des  charges  n°  845  du  30  novembre  1922, à  demander  directe- 
ment à  l'Administration,  20,  rue  de  Namur,  Bruxelles.  Ils  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  commercial,  15,  rue  des  Augustins, 
à  Bruxelles. 

Nature  de  l'entreprise. 

L'entreprise  comporte  9  lots. 

I.  870  machettes  216. 

II.  1,000  machettes  216. 

III.  1,000  machettes  216. 

IV.  535  bêches  emmanchées  à  pédales. 

V.  277  haches  de  bûcherons  emmanchés  n°  199. 

VI.  16  haches  américaines  moyennes  sans  manches,  245  haches  sans 
manches. 

VII.  636  pelles  escoupes  sans  manches. 

VIII.  82  scies  de  long  de  2m10  complètes  avec  monture,  20  scies  à 
recéper  avec  manches. 

IX.  368  faucilles  emmanchées. 

Délais  de  livraison  :  lots  5,  6,  8  et  9,  60  jours. 


(1)  Les  adjudications  dont  la  date  serait  déjà  dépassée  ne  sont  données  qu'à 
titre  de  renseignement  ;  elles  ont  été  portées  à  la  connaissance  du  public  par 
la  presse  quotidienne  et  hebdomadaire. 
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Lots  2  et  3,  moitié  en  60  jours  et  moitié  en  90  jours. 
Lot  1  :  400  machettes  en  60  jours  et  470  en  90  jours. 
Lot  4  :  250  bêches  en  60  jours  et  283  en  90  jours. 
Lot  7  :  300  pelles  en  60  jours  et  356  en  90  jours. 


Le  29  décembre  1922,  à  H  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  Direc- 
tion du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adju- 
dication de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  2,000  mètres  de  tissu  de 
<îoton  dit  «  Khaki  drill  ». 

Cahier  des  charges  n°  843  du  24  novembre  1922,  à  demander  direc- 
tement à  l'Administration,  20,  rue  de  JNamur,  à  Bruxelles.  Ils  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  commercial,  15,  rue  des  Augustins, 
à  Bruxelles, 

Nature  de  l'entreprise  : 

L'entreprise  comporte  4  lots  de  5  000  mètres  de  tissu  khaki  drill  en 
Jib40  de  largeur. 

Délais  de  livraison  :  la  moitié  endéans  les  60  jours,  la  moitié  en- 
déans  les  90  jours. 

Le  29  décembre  1922,  à  11  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  Direc- 
tion du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudi- 
cation de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  4,000  kilos  de  bronze  phos- 
phoreux pour  les  lignes  télégraphiques  et  téléphoniques  du  Congo 
belge. 

Cahier  des  charges  n°  844  du  50  novembre  1922  à  demander  directe- 
ment à  l'Administration,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Ils  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  commercial,  15,  rue  des  Augustins, 
à  Bruxelles, 

Nature  de  f  entreprise  : 

4,000  kilogrammes  fil  de  bronze  phosphoreux  noirci  de  2  millimètres 
cle  diamètre  à  80  p.  c.  de  conductibilité. 
Délai  de  livraison  :  60  jours. 


Le  29  décembre  1922,  à  15  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9°  Direc- 
tion du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudi- 
cation de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  registres,  imprimés  et  livrets 
pour  divers  services  de  la  Colonie. 
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Cahier  des  charges  n°  846  du  8  décembre  1922,  à  demander  direc 
tement  à  l'administration,  20,  rue  de  INamur,  à  Bruxelles.  Ils  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  commercial,  15,  rue  des  Augustins, 
à  Bruxelles. 

Nature  de  l'entreprise. 

L'entreprise  comporte  10  lots  : 
Lots  I  à  III  —  Imprimés  ; 
Lots  IV  à  VI  —  Registres  ; 
Lot  VIL  —  Registres  et  imprimés  papier  spécial; 
Lot  VIII.  —  Registre  papier  spécial; 
Lot  IX.  —  Livrets  pour  travailleurs; 
Lot  X.  —  Livrets  de  mariage. 


Le  29  décembre  1922,  à  1 1  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  direc 
tion  du   Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adju- 
dication de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  papier. 

Cahier  des  charges  n°  848  du  8  décembre  4922,  à  demander  directe- 
ment à  l'Administration,  20,  rue  de  Namur  à  Bruxelles.  Ils  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  Commercial,  15,  rue  des  Augus- 
tins à  Bruxelles. 

Nature  de  V entreprise  : 

L'entreprise  comporte  deux  lots  de  rames  de  papier  de  500  feuilles  : 
I.  —  Double  propatria  blanc      ....         250  rames. 
II. —  Double  coquille  blanche     ....  KO     — 

Dentellière  bleue       .....  50     — 

Délais  de  livraison  :  moitié  en  45  jours  et  motié  en  75  jours. 


Le  4  janvier  1923,  à  M  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  Direction 
du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudication 
de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  matériel  divers  destiné  aux  lignes 
télégraphiques  et  téléphoniques  du  Congo  belge. 

Cahier  des  charges  n°  847  du  7  décembre  1922,  à  demander  direc- 
tement à  l'administration,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Ils  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  commercial,  15,  rue  des  Augustins, 
à  Bruxelles. 
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Nature  de  V  entreprise: 

L'entreprise  comporfe  5  lots  : 

I.  —  8,000  kilogrammes  fil  de  bronze  phosphoreux  noirci  de  2  milli- 
mètres de  diamètre  à  80  p.  c.  de  conductibilité. 

II.  —  500  poteaux  téléphoniques  de  7  mètres. 

1U.  —  4,000  isolateurs  pour  lignes  téléphoniques  grand  modèle. 
Délai  de  livraison  :  75  jours. 


Le  10  janvier  4923,  à  11  heures,  dans  les  bureaux  de  la  9e  Direction 
du  Ministère  des  Colonies,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Adjudication 
de  l'entreprise  de  la  fourniture  de  16,400  kilogrammes  d'huile  à  gaz. 

Cahier  des  charges  n°  849  du  14  décembre  1922,  à  demander  direc- 
tement à  l'administration,  20,  rue  de  Namur,  à  Bruxelles.  Ils  peuvent 
également  être  consultés  au  Musée  Commercial,  i5,  rue  des  Augustins, 
à  Bruxelles. 

Nature  de  l 'entreprise  : 

16,400  kilogrammes  nets  d'huile  à  gaz,  en  fûts  de  200  kilogrammes. 
Délai  de  livraison  :  45  jours. 


Résultat  des  adjudications 

Annoncées  dans  les  «  Renseignements  de  l'Office  colonial  » 
du  mois  d'octobre  1922. 

Adjudication  n°  835  du  21  novembre  1922  pour  la  fourniture 

de  clous. 

Soumissionnaires.  Lot  l. 

L.  Singelyn-Bruxelles 7,855.19 

Huysmans  Quinx-Maesyck.     ,     .     .     .     .         5,571.05 
Tréfileries  et  Clouteries  La  Paix-Anderlues.         4,950.40 
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ACTES  DE  SOCIETES 

Dépôt  d'actes 
au  greffe  du  tribunal  de  première  instance. 

Province  du  Congo -Kasai, 
de  l'Equateur  et  de  la  Province  Orientale. 

Ont  été  déposés  au  greffe  du  tribunal  de  première  instance  : 

1.  Le  16  février  1922,  à  Léopoldville,  l'acte  de  constitution  de  la 
société  en  nom  collectif  Magalhaes  et  Cie  dont  le  siège  social  est  à 
Brazzaville  (Congo  fiançais)  et  la  direction  au  Congo  belge  à  Kinshasa. 

2.  Le  25  août  1922,  à  Léopoldville,  un  acte  modifiant  les  statuts  de 
la  société  en  nom  collectif  Magalhaes  et  Cie. 

3.  Le  20  mai  1922,  à  Stanleyville,  un  acte  prolongeant  la  durée  de 
la  société  Achandos  et  Ferreira. 

4.  Le  5  mars  1922,  à  Léopoldville,  l'acte  de  constitution  de  la  société 
en  nom  collectif  Mariën  et  Wolfs,  à  Kinshasa. 

5.  Le  6  juin  1922,  à  Lusambo,  une  annexe  à  l'acte  constitutif  de  la 
société  «  Sociedade  commercial  do  San k uni  ». 

6.  Le  24  juillet  1922,  à  Borna,  l'acte  constitutif  de  la  société  à  res- 
ponsabilité limitée  Melo  et  Silva  Limitada,  dont  le  siège  social  est 
établi  à  Lisbonne,  rua  dos  Douradores,  100-5e.  La  Société  opère  à 
Loango  et  Longo  (Congo  belge). 

Katanga. 

A  été  déposé  au  greffe  du  tribunal  de  première  instance  d'Elisabeth- 
ville  : 

Le  11  septembre  1922,  l'acte  de  constitution  de  la  société  à  respon- 
sabilité limitée  «  Compagnie  Foncière  du  Katanga  »,  dont  le  siège 
social  est  établi  à  Elisabethville  et  le  siège  administratif,  13,  rue  du 
Congrès,  à  Bruxelles. 

Dissolution. 

Katanga. 

*..  La  société  en  nom  collectif  Papayianis  Bros  à  Elisabethville. 
2.  La  société  en  nom  collectif  Lock  et    v  ulfsohn  dont  la  firme  com- 
merciale était  Red  Brand  Minerai  Water  Factory  à  Elisabethville. 
5.  La  société  Erasmus  et  Cartwright  à  Elisabethville. 
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INFORMATIONS 

LA  RÉCLAME  COMMERCIALE  AU  CONGO  BELGE. 

L'attention  des  industriels  et  commerçants  belges  est  attirée  sur 
l'intérêt  qu'ils  ont  à  envoyer  au  Bureau  officiel  des  renseignements 
commerciaux  annexé  à  la  Direction  des  Affaires  Économiques,  à  Borna, 
et  à  Elisabethville,  les  échantillons,  catalogues,  prospectus,  prix- 
courants  et  objets  de  réclame  relatifs  aux  articles  dont  ils  cherchent  le 
placement  au  Congo  belge. 

Les  Bureaux  officiels  des  renseignements  commerciaux  de  Borna  et 
d'Elisabethville  se  chargent  gratuitement  d'exposer  dans  un  local  bien 
situé,  à  la  disposition  des  négociants  qui  entrent  dans  la  Colonie  ou  en 
sortent,  tous  les  échantillons  et  documents  qui  leur  sont  confiés. 

Le  personnel  dont  ils  disposent  est  très  averti  du  commerce  colonial 
et  se  chargera  de  rechercher  dans  la  Colonie  les  firmes  avec  lesquelles 
les  exportateurs  belges  auraient  intérêt  à  entrer  en  relations. 

Pendant  la  guerre,  les  manufacturiers  étrangers  ont  conquis  dans  la 
Colonie  belge  une  place  prépondérante.  Il  importe  que  nos  compa- 
triotes ne  négligent  aucune  occasion  pour  reprendre  au  Congo  la  situa- 
tion dont  ils  bénéficiaient  jadis. 

Messieurs  les  industriels  et  commerçants  désireux  d'envoyer  leurs 
catalogues,  prix  courants,  échantillons  et,  en  général,  toutes  informa- 
tions qu'ils  jugent  utiles  aux  Bureaux  officiels  des  Renseignements 
commerciaux  à  Borna  et  à  Elisabethville,  les  adresseront  comme  suit  : 

M.  le  Gouverneur  Général         M.  le  Vice-Gouverneur  Général 

du  CONGO  BELGE  du  KATANGA 

Direction  des  Affaires  Économiques,  Direction  des  Affaires  Économiques, 

I50MA.         EILISABETIIVILEJE  (Katanga). 
Les  colis  d'échantillons  dont   le  poids  ne  dépasse  pas  les  limites 
indiquées  ci-après  peuvent  être  envoyés  par  colis  postal. 

Prix  pour  Elisabethville  : 


via 

via 

via  Ostende- 

Prix  pour  Borna  : 

Ostende-Beira. 

Anvers-Beira. 

Cape-Town . 

1  kil.     fr.  3.60 

1  kil.    fr.  17.70 

fr.   14.10 

fr.   19.95 

5       ))            6.00 

3     »            24.30 

22.80 

35.55 

10       »          11.40 

5     »            32.55 

30.30 

52.80 

La  limite  de  dimension  de  ces  colis  est  fixée  à  lm.06  de  longueur,  à 
la  condition  que  la  longueur  et  le  pourtour  additionnés,  ne  dépassent 
pas  1"  82. 


—   816   — 

Les  colis  postaux,  à  destination  du  Katanga,  doivent  porter  la  men- 
tion :  «  via  Ostende-Beira  »,  «  via  Anvers-Beira  »  ou  «  via  Ostende- 
Cape  Town  ».  L'envoi  des  colis  dépassant  le  poids  ou  les  dimensions 
indiqués  ci-dessus,  ne  peut  être  confié  à  la  poste. 

Ne  sont  pas  admis  au  transport,  les  colis  contenant  des  objets  sujets 
à  corruption  ou  à  prompte  détérioration  et  des  matières  inflammables 
ou  dangereuses. 

Il  est  rappelé  par  la  même  occasion  que  VOffice  colonial  du  Ministère 
des  Colonies.  28,  rue  de  Ruysbroeck,  à  Bruxelles,  tient  à  la  disposition 
des  industriels  et  des  commerçants  belges,  pour  examen,  des  échantillons 
de  produits  de  fabricants  étrangers  actuellement  importés  au  Congo. 
L'Office  Colonial  accepte  également  le  dépôt  d'échantillons  de  produits 
belges. 


Représentation  : 

Un  ingénieur  étranger  inventeur  d'un  système  de  barrage  moderne, 
voudrait  introduire  son  invention  en  Belgique  et  au  Congo  belge.  Ce 
système  de  barrage  empêche  les  eaux  d'éroder  le  terrain  et  d'endom- 
mager par  conséquent  le  barrage. 

Les  documents  relatifs  à  cette  invention  peuvent  être  consultés  à 
l'Office  commercial  de  l'État,  4  5,  rue  des  Augustins,  à  Bruxelles. 


Formalités  relatives  aux  dépôts  et  cessions  de  marques 
de  fabrique  ou  de  commerce. 

I.  —  Lieu  de  dépôt. 

a)  Ministère  des  Colonies,  à  Bruxelles  ; 

b)  Direction  des  Affaires  Economiques,  à  Borna  ; 

c)  Direction  des  Affaires  Economiques,  à  Elisabethville. 

II.  —  Durée  du  dépôt. 
Indéterminée. 

III.  —  Formalités  du  dépôt. 

Le  déposant  doit  remettre  : 
1°  Trois  exemplaires  de  la  marque  adoptée. 

Ce  modèle  devra  être  tracé  dans  un  cadre  qui  ne  pourra  dépasser 
8  centimètres  de  haut  sur  10  centimètres  de  large. 


—   817   — 

Néanmoins,  en  vue  de  la  tenue  des  registres  de  marques  dans  les 
bureaux  de  dépôt,  l'administration  demande  10  exemplaires  supplé- 
mentaires. 

2*  Un  cliché  de  la  marqne.  Les  dimensions  de  ce  cliché,  qui  sera  en 
métal,  ne  pourront  excéder  celle  du  cadre  susmentionné. 

3°  Lorsque  le  dépôt  est  effectué  par  un  mandataire,  une  procura- 
tion. 

Le  dépôt  d'une  marque  est  constatée  par  un  procès-verbal  de  dépôt. 

Celui-ci  énonce  le  jour  et  l'heure  du  dépôt,  le  genre  d'industrie  ou 
de  commerce  pour  lequel  le  déposant  a  l'intention  de  se  servir  de  la 
marque,  la  désignation  et  les  dimensions  de  la  marque.  Il  signale  en 
outre  le  paiement  de  la  taxe  de  dépôt. 

Ce  procès-verbal  est  dressé  en  trois  expéditions  :  l'une,  destinée  au 
déposant,  la  deuxième  au  département  des  Colonies  et  la  troisième  à 
la  direction  des  Affaires  Economiques,  à  Borna. 

IV.  —  Taxe  de  dépôt. 

25  francs  par  marque  déposée. 

V.  —  Cessions  ou  mutations. 

L'intéressé  doit  produire  î 

d°  Un  extrait  de  l'acte  constatant  la  transmission  ; 

2°  L'expédition  du  procès-verbal  remis  au  déposant  pour  y  porter  en 
marge  une  copie  de  la  mention  de  la  transmission  de  la  marque. 

Cette  formalité  est  subordonnée  au  paiement  préalable  d'une  taxe 
de  dix  francs. 

VI.  —  Publications. 

La  mention  des  marques  déposées  est  publiée  au  Bulletin  Officiel 
du  Congo  Belge. 

VII.  —  Communications  au  public. 

Le  public  est  admis  à  prendre  connaissance,  sans  frais,  des  marques 
déposées  dans  les  trois  bureaux  de  dépôt.  A  cet  effet,  il  y  est  tenu  un 
registre  destiné  spécialement  aux  besoins  du  public,  où  sont  réunis 
les  modèles  des  marques  déposées. 
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ACTES  OFFICIELS  (*). 

Administration.  —  Décision  du  4  septembre  du  Directeur  des 
Finances  arrêtant  les  dispositions  d'application  du  règlement  sur  la 
comptabilité  publique.  (R.  M.,  septembre  1922,  n°9,  pp.  165/253.) 

—  Lettre  du  30  septembre  de  M  le  Gouverneur  général  à  MM. 
les  Gouverneurs  de  province.  (  R.  M.,  septembre  1922,  n°  9, 
pp.  139/162.) 

—  Une  ordonnance  du  22  septembre  est  relative  à  la  détermination 
des  fonctionnaires  compétents  pour  représenter  la  Colonie  devant  les 
tribunaux.  (B.  A.  G.,  10  octobre  1922,  p.  649.) 

Chefferies.  —  Une  ordonnance-loi  du  50  septembre  complète  l'arti- 
cle 17  fin  décret  du  2  mai  19 10  sur  les  chefferies  et  sous-chefferies 
indigènes.  (B.  A.  C.,  10  octobre  1922,  p.  654.) 

Chèques. —  Une  ordonnance  loi  n°  44  du  29  septembre  1922  est  rela- 
tive à  la  création  et  à  la  mise  en  circulation  de  chèques  non  provi- 
sionnés. (J.  A.  K.,  15  octobre  1922,  p.  313.) 

Commerce.  —  Un  avis  au  public  du  23  septembre  vise  les  centres 
commerciaux.  (B.  A.  G.,  10  octobre  1922,  p.  664.) 

—  Une  liste  vise  les  centres  commerciaux.  (B.  A.  C.  10  octobre  1922, 
p.  676.) 

Contrat  de  travail.  —  Une  ordonnance  du  12  septembre  complète, 
en  ce  qui  concerne  la  province  du  Congo-Kasaï,  la  réglementation 
établie  par  le  décret  du  16  mars  1922,  sur  le  contrat  de  travail. 
(B.  A   C.,  iO  octobre  1922,  p.  658.) 

Créances  de  guerre.  —  Un  arrêté  royal  du  9  août  interdit  le  règle- 
ment direct  entre  ressortissants  belges  et  autrichiens  des  créances 
autrichiennes  à  charge  des  ressortissants  belges.  B.  A  C.,  10  octo- 
bre 1922,  p.  645.) 

École  professionnelle.  —  Une  ordonnance  du  7  août  crée  une  école 
de  formation  professionnelle  au  chef  lieu  de  chaque  district  de  la  pro- 
vince de  l'Equateur.  (B.  A.  C,  10  octobre  1922,  p  673.) 

Expropriation.   —  Une  ordonnance-loi  du  22  septembre   décrète 


(1)  Abréviations.  —  B.  O.  signifie  Bulletin  officiel    du   Congo  Belge. 

B.  A.  C.  —  Bulletin  administratif  et  commer- 
cial. 

J.  A.  K.  —  Journal  administratif  et  commer- 
cial du  Vice-Gouvernement  géné- 
ral du  Katanera. 

R.  M.  —  Eecueil  mensuel  des  circulaires  et 
ordres  de  service. 
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l'expropriation  pour   cause   d'utilité  publique  d'immeubles    situés  à 
Elisabethville.  (B.  A.  C,  lOociobre  4922,  p.  649.) 

—  Une  ordonnance-loi  du  6  octobre  décrète  l'expropriation  pour 
cause  d'utilité  publique  d'immeubles  situés  à  Borna.  (B.  A.  C,,  10  oc- 
tobre 1922,  p.  656.) 

Navigation.  —  Une  ordonnance  du  7  août  complète,  en  ce  qui  con- 
cerne les  radeaux  de  bois  en  grume,  le  décret  du  26  avril  1887,  sur  la 
surveillance  et  la  police  de  la  navigation.  (B.  A.  C,  10  octobre  1922, 
p.  671.) 

—  Une  ordonnance  du  4  août  institue  un  commissariat  maritime  à 
Basankusu  et  à  Inongo.  (B.  A.  C,  10  octobre  1922,  p.  668.) 

Terres.  —  Une  ordonnance  du  4  août  traite  de  l'occupation  des 
terres  indigènes.  (B.  A.  G.,  10  octobre  1922,  p.  668.) 

Territoires.  —  Une  ordonnance  du  28  septembre,  d'administration 
générale,  modifie  les  limites  du  district  du  Sankuru.  (B.  A.  C,  10  oc- 
tobre 1922,  p.  652.) 

Tiques. —  Une  ordonnance-loi  du  15  septembre  traite  de  la  destruc- 
tion des  tiques.  (B.  A.  C,  10  octobre  1922,  p   640.) 

Ventes  publiques.  —  Une  ordonnance  modifie  celle  du  25  sep- 
tembre 1^20  relative  aux  agents  chargés  des  ventes  publiques. 
B.  A.  C,  10  octobre  1922,  p.  650.) 
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LES  LIVRES. 


A.  Sarraut.   La  mise  en  valeur  des  colonies  françaises.  Paris,  192:2. 

On  connaît  le  vaste  programme  colonial,  développé  naguère  par 
M.  Sarraut,  l'actuel  Ministre  des  Colonies  de  France.  D'aucuns  prétendent 
même  que  ce  programme  dépasse  les  possibilités  financières  de  la  métro- 
pole et  qu'il  a  été  dressé,  un  peu  à  la  légère,  comme  un  édifice  aux 
proportions  grandioses,  mais  aux  fondements  incertains. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Sarraut,  après  avoir  dressé  son  programme,  a 
voulu  montrer,  par  un  ouvrage  d'ensemble,  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici. 

Tel  est  le  but  de  ce  considérable  travail  où  de  nombreux  collaborateurs 
ont  étudié,  pour  chaque  colonie,  ses  chemins  de  fer,  ses  voies  de  commu- 
nications, ses  travaux  publics,  l'état  de  son  hygiène  et  de  son  enseigne- 
ment. Une  autre  section  étudie  la  valeur  économique  de  chacune  des 
parcelles  de  cet  immense  domaine,  avec  les  chiffres  d'importations 
et  d'exportatious  et  toutes  les  statistiques  requises. 

Ce  travail  d'ensemble  fait  honneur  au  Ministre  qui  l'ordonna,  aux 
subalternes  qui  y  portèrent  leur  savante  collaboration.  Il  servira  aux 
coloniaux,  aux  commerçants,  aux  industriels,  aux  fonctionnaires  comme 
au  grand  public  qui  désire  simplement  s'instruire  Sans  vouloir  offenser 
personne,  remarquons  cependant  que  les  Français  procèdent  ici  avec  une 
méthode  et  une  impeccable  logique  que  l'on  ne  rencontre  pas  en  Angle- 
terre. Pourquoi  nos  amis  anglais  ne  dressent-ils  pas  un  inventaire 
semblable  pour  leur  empire  colonial,  le  plus  grand  du  monde  sans 
doute,  mais  le  plus  mal  connu?  Quel  service  inappréciable  ne  rendraient- 
ils  pas  à  tous  les  intellectuels  —  si  nombreux  aujourd'hui  —  qu'intéressent 
l'expansion  et  la  colonisation,  s'ils  abandonnaient  une  bonne   fois  leur 
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mépris  de  l'ordre  et  de  la  logique  et  s'ils  nous  fournissaient  enfin  un  bilan 
complet  de  leur  activité  au-delà  des  mers  ! 

Les  recherches  de  renseignements  sur  les  colonies  anglaises  sont  par- 
fois si  difficiles  et  si  décourageantes  ! 

Au  contraire,  comme  cet  ouvrage  de  M.  Sarraut  se  distingue  par  sa 
belle  ordonnance,  par  son  aspect  pratique  et  par  sa  précision  docu- 
mentaire! Et  n'oublions  pas  surtout  la  politique  indigène  proprement 
dite.  M.  Sarraut  insiste  avec  raison  sur  la  paix  qui  règne  dans  les 
colonies  françaises,  «  tandis  que  d'autres  pays  sont  aux  prises,  dans 
leurs  possessions,  avec  des  difficultés  que  nous  ne  connaissons  pas.  »  Le 
secret  de  notre  paix  coloniale,  continue-t-il,  est  moins  dans  la  réalité 
de  notre  force  que  dans  le  signe  de  notre  autorité.  Ce  signe,  c'est  le 
cœur.  L'indigène  le  connaît.  Il  ne  s'y  est  point  mépris.  Nous  sommes 
pour  lui  des  affectueux,  des  rayonnants,  des  êtres  d'une  même  famille, 
la  grande  famille  humaine...  On  demandait  un  jour  au  gouverneur 
général  d'une  de  nos  grandes  colonies  la  formule  de  la  politique  par 
laquelle  il  avait  attaché  à  la  France  l'enthousiasme  fervent  des  popula- 
tions indigènes  :  C'est,  dit-il  la  Déclaration  des  Droits  de  l'homme  inter- 
prétée par  Saint-Vincent  de  Paul.  »  (pp.  125-53.) 

On  se  demande  si  l'enthousiasme  et  la  générosité  n'entraîne  pas 
M.  Sarraut  un  peu  loin.  La  Déclaration  des  Droits  de  l'Homme,  même 
interprétée  par  Vincent  de  Paul,  pourrait  peut-être  nous  jouer  de  bien 
mauvais  tours  dans  nos  colonies.  Méfions-nous  de  la  phraséologie 
démocratique  et  platonicienne.  Il  est  vrai  que  M.  Sarraut  n'hésite  pas  à 
envisager  l'hypothèse  de  l'indépendance  totale  des  colonies.  Évidemment, 
évidemment!  Mais  alors,  pourquoi  avons  nous  colonisé  ?  Th.  S. 

L.   Stoddard.  Le  Nouveau-Monde  de  l'Islam  (trad.  de  l'anglais 
par  Abel  Doysie).  Paris,  1922. 

M.  Sarraut,  dont  nous  venons  de  critiquer  quelque  peu  la  générosité 
native,  lirait  peut-être  avec  fruit  le  livre  de  Lothrop  Stoddard,  l'auteur  de 
The  Rising-  tide  of  Colour,  qui  fit  sensation  en  Amérique  il  y  a  deux  ans. 

M.  Stoddard,  lui,  n'y  va  pas  par  quatre  chemins.  Il  appelle  un  chat  un 
chat.  Écoutez-le  plutôt  :  En  Orient,  dit-il,  l'Européen  est  partout  un 
étranger  qui  vit  en  marge  de  la  vie  indigène.  Et  ce  n'est  pas  seulement 
un  étranger  indifférent,  cet  étranger  est  un  maître.  Son  attitude  est 
toujours  une  attitude  de  supériorité.  Elle  n'est  pas  due  à  la  brutalité  et 
au  snobisme  ;  elle  est  inhérente  à  la  situation  même.  Certes,  beaucoup 
d'Européens  ont  de  mauvaises  manières,  mais  cela  ne  change  rien  à  la 
vérité  fondamentale  du  fait.  Et  cette  vérité  est  que,  quoi  que  puisse 
réserver  l'avenir,  l'Européen  s'est  tout  d'abord  établi  en  Orient,  parce 
que  l'Occident  était  alors  infiniment  en  avance  sur  l'Orient:  et  il  l'est 
encore  aujourd'hui,  parce  qu'en  dépit  de  tous  les  changements  récents, 
l'Orient  est  encore  en  retard  sur  l'Occident. 

C'est  pourquoi  l'Européen  est  toujours  le  maître  en  Orient  et  tant  qu'il 
y  restera,  il  devra  continuer  à  être  le  maître  —  avec  justice,  sans  excès, 
en  tenant  compte  des  progrès  de  l'Orient  et  en  lui  accordant  une  large 
part  de  pouvoir  au  fur  et  à  mesure  qu'il  deviendra  apte  à  l'exercer  — 
mais   quand  même  rester  le  maître.  Partout  où  l'Occidental  a  établi  sa 
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domination  politique,  il  n'y  a  pour  lui  que  deux  alternatives  :  gouverner 
ou  s'en  aller  (p.  143). 

Malgré  toute  l'estime  que  mérite  la  générosité  de  M.  Sarraut,  les 
hommes  de  sens  rassis  préféreront  peut-être  la  manière  romain.e  de 
M.  Stoddard. 

11  y  a  bien  une  formule  dont  l'application  mettrait  tout  le  monde 
d'accord  :  Suaviter  et  fortiter,  mais  les  ennemis  des  Jésuites  ne  nous  par- 
donneraient pas  de  conseiller  leur  méthode  d'éducation.         Th.   S. 

Dr  SPIRE.  Pour  vivre  vieux  en  Afrique.   Conseils  d'hygiène  aux  indigènes. 
Bruxelles,  Ministère  des  Colonies,  1922. 

Voici  une  plaquette  originale  de  moins  de  50  pages.  L'auteur,  ancien 
médecin  principal  des  troupes  coloniales,  s'adresse  aux  indigènes  en  un 
style  savoureux  et  familier  qu'ils  comprennent  et  leur  donne  les  conseils 
d'hygiène  que  sa  vieille  expérience  lui  dicte.  Voici  un  exemple  de  sa 
manière  simple  et  adroite  à  la  fois.  Il  s'agit  des  dangers  de  la  chaleur  et 
du  froid  :  Regarde  la  poule  et  ses  poussins.  Dès  qu'il  fait  froid,  elle  les 
appelle  et  les  réchauffe  sous  ses  ailes .  Ils  ne  sortent  que  lorsqu'il  fait 
chaud. , .  Et  cependant  les  petits  des  animaux  sont  plus  heureux  que  tes 
enfants,  ils  naissent  avec  une  peau  couverte  de  poils,  couverte  de  plumes 
qui  les  protègent  contre  le  froid;  ton  enfant,  lui,  n'a  rien  qui  puisse  le 
garantir.  Heureusement,  tu  avais  un  cerveau,  tu  as  rafléchi,  etc.  L'auteur 
ne  se  doute  pas  qu'il  est  un  grand  psychologue.  Th.  S. 

A.  Dandouau.   Géographie  de  Madagascar.  Paris,  Larose,  1922. 

Voici  un  vrai  modèle  de  géographie  bien  entendue.  Géographie 
physique  d'abord  :  orographie,  hydrographie,  géologie.  Puis  flore  et 
faune;  ensuite,  ethnographie  ;  enfin,  géographie  politique,  administra- 
tive et  économique  de  l'île.  Chaque  section  est  accompagnée  de  lectures 
adéquates  empruntées  aux  meilleurs  auteurs  qui  écrivirent  sur  Mada- 
gascar, et  chaque  chapitre  est  suivi  d'une  bibliographie  de  choix. 
D'excellentes  cartes  et  photos  corsent  l'intérêt  du  volume  que  tout 
Africain  doit  connaître. 

G.-C.   Dudgeon.    The  agricultural  and  f  or  est  products  o  f 
British  West  Africa.  Londres,  1922. 

Il  serait  oiseux  de  faire  l'éloge  des  monographies  publiées  par  l'Impérial 
Institute  de  Londres. 

Les  mémoires  sur  le  coton  d'E.  Goulding,  sur  le  caoutchouc,  par 
H.  Brown,  sur  le  cacao,  par  W.  II.  Johnston,  sont  connues  de  tous  les 
spécialistes  et  les  nombreuses  études  sur  les  ressources  minérales  de 
l'Empire  britannique  sont  dans  toutes  les  mains.  La  seconde  édition  du 
Manuel  de  M.  Dudgeon  sur  les  produits  agricoles  et  forestiers  de  l'Ouest- 
africain  anglais  ne  fait  moins  honneur  à  l'Impérial  Institute  que  les 
autres  mémoires.  Avec  un  soin  méticuleux,  les  différentes  productions 
de  la  Nigérie,  de  la  Gambie,  de  Sierra-Leone,  de  la  Côte  d'Or  sont  étudiées , 
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classées  et  valorisées.  Les  cultures  indigènes  elles-mêmes,  ne  sont  pas 
dédaignées.  On  insiste  surtout,  seinble-t-il,  sur  le  coton,  l'huile  de  palme 
et  le  cacao.  T.  S. 

Sir  Ch.  Lucas.    The  partition  and  colonisation  of  Africa.    Oxford,   1922. 

M.  Lucas,  l'auteur  bien  connu  de  VHistorical  Geography  o  f  British 
Colonies,  a  fait  au  Royal  Colonial  Institute  sur  l'histoire  africaine  une 
série  de  conférences  qu'il  a  réunies  sous  le  titre  cité  plus  haut.  Il  ne 
prétend  -pas  avoir  épuisé  le  sujet,  mais  avoir  suggéré  quelques  points 
spéciaux  d'orientation.  Et,  de  fait,  le  sujet  est  assez  bien  traité  au  moins 
dans  ses  grandes  lignes.  L'exposé  est  clair  et  se  lit  sans  difficulté. 

M.  Lucas  a  débrouillé  avec  succès  l'écheveau  des  intrigues  diploma- 
tiques qui  ont  abouti  finalement  au  partage  de  l'Afrique,  tel  que  nous  le 
connaissons  aujourd'hui.  Son  volume  sera  donc  lu  avec  fruit  par  tous 
ceux  qui  désirent  se  faire  une  idée  générale  des  événements  qui  ont  amené 
l'installation  définitive  des  Européens  dans  le  vaste  continent  noir.  Mais 
l'initié,  qui  connaît  déjà  l'histoire  africaine,  verra  de  suite  que  M.  Lucas 
a  surtout  traité  le  sujet  d'un  point  de  vue  britannique. 

D'abord,  toute  la  période  antérieure  aux  grandes  découvertes  des 
Stanley  et  Livingstone  est  à  peine  effleurée,  tandis  qu'on  s'étend  longue- 
ment sur  les  explorations  où  les  Anglo-Saxons  ont  joué  le  premier  rôle. 
Même  observation  à  propos  des  campagnes  africaines  de  la  Grande 
Guerre.  Enfin,  ce  qui  nous  surprend  particulièrement,  nous  Belges,  le  récit 
des  soi-disant  «  atrocités  congolaises  »,  est  mis  en  relief  et  poussé  au  noir. 
On  aurait  pu,  sans  nuire  à  l'objectivité  scientifique,  mettre  une  sourdine 
à  ces  déclamations  blessantes  pour  notre  amour-propre.  On  lit  page  80 
ce  texte:  «Large  concessions  were  given  tû  companies...  the  natives 
were  deprived  of  their  lands,  forced  to  labour,  taxed  unmercifully,  and 
treated  with  horrible  cruelty  t!)  » 

Ce  n'est  pas  sans  déplaisir  qu'un  Belge  lit  un  peu  plus  bas  que  le  roi 
Léopold,  s'il  était  resté  dans  la  vie  privée,  aurait  été  un  criminel  d'un 
type  original  et  intéressant. 

Pourtant,  on  comprend  beaucoup  de  choses  quand  on  consulte  la  docu- 
mentation de  l'auteur  (Notes  on  bocks  :  p.  217-18),  où  l'on  ne  relève  que 
des  sources  anglaises.  Sir  Harry  Johnston  et  le  professeur  A.  Keith 
paraissent  avoir  inspiré  la  majeure  partie  des  récits  historiques,  comme 
Sir  Lugard  a  inspiré  toute  la  partie  qui  concerne  l'avenir  de  l'Afrique. 
M.  Lucas  procède  en  cette  matière  avec  trop  de  désinvolture.  Comment 
un  historien  de  l'Afrique  peut-il  omettre,  par  exemple,  la  Geschichte 
der  Aufteilnng  Afrikas  de  P.  Darmstaedter,  dont  le  second  volume  a  paru 
l'année  dernière. 

Th.  Simar  (1). 

Dans  notre  précédente  chronique  bibliographique,  un  typo  peu  versé 
en  science  coloniale  nous  a  fait  parler  d'un  M.  Maroin.  auteur  d'un 
ouvrage   intitulé    Western  Races  and  the  World.   Il  fallait  lire  Marvin. 


CONGO  avec  les  Renseignements  de  l'Office  Colonial   [ 

SOCIÉTÉ     ANONYME 

ÉMAILLERIES 

DE  KOEKELBERG 

(Anciens  Établissements  CHERTON) 

Fournisseurs 
du  Ministère  des  Colonies  et  de  plusieurs  Sociétés  Coloniales 


PLAQUES 
pour  l'industrie  et  le  commerce 

LETTRES,     ENSEIGNES 
pour  toutes   applications 

Plaques  émaillées  de  grandes  dimensions  et  lettres 
découpées    en     émail     pour    Bâtiments     Coloniaux. 

ARTICLES    SANITAIRES 
et   RÉFLECTEURS    ÉMAILLÉS 


USINES  :  BUREAUX  : 

PLACE  VANHOEGAERDEN  ™,EriuP  tn 

KOEKELBEBG  de  la  MADELEI NE,  1 3 

BRUXELLES 
Téléphone  :  7991  Téléphone  :  5379 


EXPORTATION  EN  TOUS  PAYS 


Maison  eëülCHRISTIAENS 


6,  rue  Montagne-aux-Herbes-Potagères 

BRUXELLES 

Téléph  :  B  296,98 

Spécialité 

d'Articles 
photographiques 

Produits 

chimiques, 
révélateurs,  etc. 
en  comprimés 

et  sous  tubes 
pour  tropiques 

Cinématographes 
Jumelles 


PHOTO 


a  prismes 

Occasions  nombreuses 
en  magasin 

Juillet 


VVE  P.J.Lefrancq 

30,  Avenue    Fonsny,   30 
=  BRUXELLES 


COMBATTEZ  le  mal  du  pays  au 
Congo  par  une  habitation  fraî- 
che   et  riante    en   la   peignant 


au 


DU  RE'S CC 

peinture  prête  à  l'emploi,  mate, 
lavable,  artistique,  hygiénique, 
spéciale  pour  PAYS  CHAUDS. 


En  boîtes  métalliques  hermétiques 
de  5  kilog. 


Votre  Boy  peut  l'appliquer  ! 


Maison  S.  J.  &  A.  FELDBLUM 


FOURNISSEURS    DES    GOUVERNEMENTS    ALLIES 


y5,  Leadenhall  Street, 

Adresse  télégraphique  : 

FELDBLUM  ALD.    LONDON 


LONDON  E.C.3 


Téléphone  : 
Avenue  3321 


SPÉCIALITÉS  DE  VÊTEMENTS  CIVILS 
ET  UNIFORMES  USAGÉS,  RÉPARÉS  ET  DÉSINFECTÉS 

Nous  possédons  des  stocks  importants  de  vêtements  civils  ainsi  que 
des  uniformes  de  l'Armée  Anglaise,  Française  et  Américaine,  en 
parfaites  conditions. 


Marchandises  spécialement  choisies  poui*  convenir 
au  marché  Congolais. 

PRIX-COURANT  ENVOYÉ    SUR    DEMANDE 
Emballage  soigné  dans  nos  Magasins  par  presse  hydraulique. 

Nous  cotons  en  argent  belge. 

Juiillet 


AVANT  de  FAIRE  vos  COMMANDES 

demandez  Prix  et    Echantillons  à  la  Firme 

Vandestadt  et   Leenaers 

Le  Comptoir  Belge  d'Approvisionnement  pour  le  Congo 


TOUS     ARTICLES     D'ALIMENTATION 
RAVITAILLEMENT    POUR  TRAVAILLEURS,  BISCUITS  DE  MER 


Agents  généraux  pour  la  Colonie  de 
Conserves   de  Viande   :    Marque  GERZON. 
Conserves  de  Poison  :    ilarque  CEEPP1EN. 

La  Couleur  à   l'Eau   «  HiRDFAST  » 
convenant  spécialement  pour  les  Tropiques  (56  teintes). 

Adresse  Télégraphique  :  Stadtleen-Anvers.  Téléph.  :  6663 

Bureaux  et  Magasins  : 

7,   Rue  Butte  du   Moulin,  ANVERS 


FABRIQUE  DE  CÉRÜSH 

AU  PROCÉDÉ  HOLLANDAIS 

DE  MINIUM  DE  PLOMB 
DE    LITHARGE 

DE  MIME-ORANGE 


Fondée  en  1832 


ie 


35,  Rue  des  Goujons,  35 

CUREGHEM-BRUXELLES 

TÉLÉPHONE  :  B.  4852 

Adresse  télégraphique  : 
Debbaudt-Céruse-Bruxelles 

Novembre 


Fabrique  Electro-Mécanique 
de  Casquettes 

EDIVI.  VAN  KOETSEM 

ANVERS 

Magasins,  Bureaux  :   fiUB   Zll'K,  00 

Ateliers:  Rue  de  la  Chaise 

EXPORTATION -GROS 

Spécialité  de  Casquettes, 
Ré  rets, 
Chapeaux, 
pour  les  Colonies  et  la  Marine. 

ARTICLES  DE  TRAITE 

Nos  prix  et  collections 
défient   toute   concurrence. 


BROUETTES  EN  FER  POUR  EXPORTATION 


Alb.  Maquestieau 
[et  René  J.  Dubois  {Ing. 

Anciennement  Usine  A .  DEKEYSER 

20-22-24,  rue  Locquenghien. 

BRUXELLES 


Brouettes  à  sacs 
-  Wagonnets 

Chariots 

Plates-formes 

etc.  etc. 


6  brouettes  en  2  colis. 


FOURNITURES 


GENERALES 

ZZ  pour   la    PHOTOGRAPHH 


Edm.   BASTYNS 

L.    MAKJNTJS,     Successeur 
29,  Rue  des  Tanneurs 


ANVERS 


Appareils  photographiques  et  tous  accessoires 
spécialement    fabriqués    pour    les    tropiques. 


Envois  réguliers  de  colis  postaux 
dans  des  emballages  spéciaux. 
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La  maison  a  photographié  tous  les  départs  pour  le  Congo  depuis  juillet  1903.      Oct 
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Rue  de  PEvêque, 

BRUXELLES 


Adr.  Tél.  :  COOR 
Téléph.  B.  1399  et  150.07. 

VOYAGES- EXPÉDITIONS 
BANQUE  et  CHANGE 

VOYAGES  A  FORFAIT 


Agence  officielle  de  toutes  lignes  de 
navigation  et  des  chemins  de  fer 
d'Europe  et  des  pays  d  outre-mer. 

AGENTS  DE  LA  UNION-CASTLE  MAIL 
STEAMSHIP  COMPANY,   LTD. 


Service  spécial  pour  voyageurs,  bagages 
et  marchandises  à  destination  du  Katanga. 


Mars 


FIL 


Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies 

et  des  Sociétés  Coloniales 
37,  Montagne-aux-Herbes  Potagères 
—  BRUXELLES  — 
Téléphone:  B.  5946 


Agent  Général  des  Marques  : 

Perfection  Whisky. 

Canadian  Club  Whisky. 

D  Lin  ville    Irish    Whisky. 

Grand-Marnier  Liquor. 

Quinquina  Blanc  P.  Dubonnet. 

Old  Tom  Gin  —  Angostara  Bitter 

Champagne  Laurent-Perrier. 

Sans  Sucre.  —  Vermouth. 

Porto.  —  Sherry.  —  Madère. 

Vins  de  Bordeaux  et  Bourgognes, 

en  caisse  et  dames-jeannes. 

Produits  Alimentaires. 

Porto  d'Almeida  Sherry  Manuel  Mis: 

Madère  Cossart,  Gordon  &  C° 


Mars 

i         ~ 


PIGMENTS    MINERAUX 

Société  Anonyme  des  Produits  Chimiques 
de  LADEUZE     (Hainaut) 


CAPITAL  :  1.500.000  francs 


Toutes  les  COULEURS   POUR   LA   PEINTURE 


IWJ  _  ^ ±  •  _  _  M        composé  plastique    d'amiante  et  de  gommes.  Rend  étanches 
lYsâoLlOOrij      instantanément  et  pour  toujours  le»  toits  que  traverse  l'eau. 

Téléphone  :  Belœil  1 7  Novembre 


USINES 

J.-K.  Smeesters 

J.   PIQUET 

Successeur 

207-209, 
Boulevard  de  Plaisance 

4.A\1> 


DÉCHETS  DE  COTON 

CHIFFONS   ASEPTISÉS 

TORCHONS,  LAVETTES 

Perfect  Packing 
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Télêgr.  :  PIQVET-GAND 
Téléphone  :  1202 
Fournisseur  des  Chemins 

de  Fer  de  l'Etat  Belge. 

Août 


CO-BE-CO 


Comptoir  Belge  d'Exportation  Coloniale 

Amédée  L.  Orian,  Directeur- Gérant  —  85,  rue  Traversière,  BRUXELLES 
Téléphone  :  170,09  Adr.  Télégr.  :  COBEKONGO 

A)  CONFECTIONS  EN  TOUS  GENRES  : 
Articles  de  traite  et  articles   pour   blancs. 

B)  TISSUS   CLASSIQUES  ET  IMPRIMÉS,   Belges  et  Anglais. 
Spécialité  et  grand  assortiment  en  Pagnes,    Mouchoirs  de  tête  et  autres. 

Satinettes  et  Tissus  d'Ameublement. 

C)  CHAUSSURES   en  tous  genres.  Bonneterie,  Mercerie,  Parfumerie. 

D)  Accordéons   —   Quincaillerie  —   Coutellerie. 
^COULEURS  ET  VERNIS.  Spécialité  de  couleurs  pour  les  pays  chauds. 

PEINTURES    SOUS  MARINE  R.  V.  G. 

F)  VINS  ET  LIQUEURS,    Champagnes    POL  ROGER. 

G)  Tous  articles  des  stocks  des  armées. 

LES  MEILLEURS  PRIX,  POUR  LES  MEILLEURS  PRODUITS. 

LES  CONDITIONS  LES  PLUS  AVANTAGEUSES. 

Tous  renseignements  et  envois  d'échantillons  sur  demande  par  retour  du  courrier. 

Octobre 


Installations  Complètes 


de  Scieries  - 
Louis    BRENTA 

HAEREN  LEZ-BRUXELLES 

Production  journalière  : 

lieux  scies   à  grumes    fixes 

et  ti-atispoi-tables 

Scies  circulaires     —     Affùteuse 

Fournisseur  dn  Ministère  des  Colonies 
et  des  principales  sociétés  coloniales 
TÉLÉPH  :  Bl'UX.  127.88  Novembre 


FABRICATION  ET  EXPORTATION 


DE 


Coalenrs-Eranux-Vernis-Siccatifs 

Compagnie        0X1  ,,  Bureaux  et  Usines  à  HAR  EN -N.     (Belgique) 


Adresse  télégraphique  :  OXI-HAREN 


Téléphone:   l29Vilvorde 

Décembre 


PHENIX    WORKS 

SOCIÉTÉ    ANONYME 

FLEMALLE- HAUTE  (Belgique) 


Tôles  et  feuillards  galvanisés,  plombés  et  étamés.  —  Tôles  galvanisées 
ondulées,  cheneaux,  tuyaux,  etc.  pour  toitures.  — Citernes,  réservoirs 
de  toutes  espèces  et  de  toutes  capacités  en  tôle  noire,  galvanisée 
ou  étamée.  —  Constructions   métalliques,   charpentes,    hangars,   etc. 


Fûts  métalliques  de  toutes  capacités,  en  tôle  peinte,  galvanisée  ou 
étamée.  —  Emballages  métalliques  de  toutes  grandeurs  et  de  toutes 
espèces  pour  tous  produits  solides,  liquides  ou  pulvérulents.      —    — 


Articles  de  laiterie  et  de  ménage  en  fer  battu  étamé  : 
Cruches  à  lait,  seaux,  bassins,  etc. 


Articles  de  ménage  en  tôle  galvanisée  : 
Seaux,  bassins,  marmites,  arrosoirs,  etc. 


Octobre 


r\ 


marchandises. 

ravitaillem  ent 

materiaux  oe  construction 

produits  de  tous  genres. 

importation.  exportation 

consignation; 


LES     BATEAUX 

DE      LA       SOCIÉTÉ 

ASSURENT  LE    SERVICE 

SUR   LE    FLEUVE    ET    LES 

AFFLUENTS    PRINCIPAUX 

AU   CONGO   BELGE  . 


La  Société  s'occupe  de  toutes  formalite's  en  DOUANE 
pour    l'importation»  et-    l'exportation. 


SeDeC 


Léon  SPELTINCKX 

354,  Chaussée  d'Anvers 
GAND  Bureaux  : 

3,  rue  aux  Vents 
àdr.  télégr.  :  Léon   SPELTINCKX  Gand 
Codes  :  A.B.C.  5  th.  Edition,  Bentley. 
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à    Briques,   a  Tuiles    «  1U  lt<  I  1  I    » 

Machines    combinées 

à   BRIQUES,  à  TU1I.ES,    (Ui«HI\ 

a  tuyaux,  Système  breveté. 

Machines  complètement  démontables' 

spécialement     construites    pour     les 

besoins  des  pays  exotiques 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies, 

d'un  grand  nombre  de  Sociétés  Coloniales, 

et  de  nombreuses  Missions. 

Plus  de  600  machines  sont  en  emploi 

au  Congo  Belge  jum*t 


Graines   potagères 

récoltées  spécialement  poul- 
ies pays  chauds. 


Jules  SIHVCOItsT  «.•«■. .»«er 

Successeur  de  Nestor  D'ARGENT 
12,  Place  Ste-Gudule,  Bruxelles    Téléphone  :  4278 

Fournisseur  du  Roi,  du  Ministère  des  Colonies,  des  Missions 

et  des  Sociétés  Coloniales,  etc. 

Spécialité  d'assortiments  de  graines  potagères  pour  Colonies. — 

Outillage  pour  les  plantations. —  Insecticides, pulvérisateurs. etc. 

Emballages  spéciaux.  Catalogues  sur  demande         Juillet 


SOCIETE     ANONYME 


DES 


ENGRAIS  CONCENTRES 


I  \<.l*    (Belgique) 


PRODUITS  :  superphosphate  coxcevi'RÉ  ou  double  titrant  42  à  47  13 . c. 

d'acide    phosphorique   soluble   eau    et   citrate   dont   9/10   soluble    eau. 

EHRMANITE  —  plâtre    phosphaté  environ  60  p.  c.  sulfate  de  chaux,  2  à 
3  p.  c.  acide  phosphorique.  —  phosphate  re  potasse  environ  36  p.  c.  acide 

phosphorique,  25  p.  c.  de  potasse.    —  -        —        —        —        —        —        juillet 


Le  meilleur  Vin  de  Bordeaux  vieux  en  dames-jeannes 
est  celui  de  la  marque 

"EVO„ 

CONNU  ET  APPRÉCIÉ  PAR  TOUS  LE0  COLONIAUX 

Fourni  par  l'ancienne  firme 

E.  Van  Oudenhove  viDS  en g™8  Bruxelles 

13,  rue  de  la  Prospérité 
Vins   de   Bordeaux,   de   Porto   et  de    Champagne 

en  caisses  spéciales 


Juillet 


Société  anonyme  Etablissements  De  Glercq  et  Gie 
FILTERIE    MODERNE 

NINOVE  (BELGIQUE) 

PIM  A  COUDRE  DE  COTOHS  ET  LINS  EN  TOUS  OBNEBB 

FILS  A  CROOHETBR,  A  FAUFILEE,  A  BRODEE  ET  A  DENTELLE 
SPÉCIALITÉ  DE  FILS  SDR  BOBINE8  ET  TDBBS 


II! 


J.  VAN  DEN  HAUTE  8  F.  DE  CLERCQ 

manufacture  de  chaussures    [\Jjnove  (Belgique) 

Chaussures  en  cuirs  et  tissus,  cousues  et  clouées 
Spécialité  d'articles  en  toile  à  voile  pour  pays  chauds 


III 


Compagnie     Générale 

des 

ASPHALTES-BITUMES-GOUDRONS 

Fusion  de  HOLOFFE  Frères  et  Belgian  Neuchatel  Asphalt 

BUREAU  PROVISOIRE  :  128  130,  rue  des  Coteaux, Bruxelles, 

Tél.  :B.  4517,   5708. 

USINES  à  Bruxelles  (Téléph.  :   5707  et  45 17) 

et  Assche-lez  Bruxelles  (Téléph   ;  23). 

E1ITKKPRIÜE    DE     ROUTES    on     Aspha'tc    COMPRIMÉ     et     coulé    du 

TAU   DU   TRAVER§   (monopole)  ',  en  monolithe  TRIlVIDtEL  (monopole)  : 

en  macadam  Ty(Mi\it04»  (breveté). 

Goudronnage  do  Routes,   Avenues,   etc. 

ASPHALTE  COULÉ  pour  Salles  d'Electricité,    Caves,   Cours, 
Brasseries.  Dépôts,  Ecuries,  Ponts,  etc. 

ENDUITS   ANTIACIDES  pour  Salle  d'Accumulateurs.  —  Car- 
reaux d  Asphalte  comprimé. 

CARTONS  BITUMÉS,  Feutres  Asphaltiques,  Masses  Isolantes 

TOITURES  EN  CIMENT  VOLCANIQUE  —  PAVAGE  EN  BOIS 
GOUDRONS  -  BRAIS  -  HUILES  DE  HOUILLE-CARBOLINEUM 


FABRIQUE  DE  RONNETBRIB 


Ch.VERWEE 

LEDEBERG 


Téléph.  :  Gand  906  et  1556. 
Adresse  télégr.  Verwée-Ledeberg. 

Fournisseur 

du  Ministère  des  Colonies 

et  des 

Compagnies  Coloniales. 


Spécialité 
de  vareuses   pour    les   Colonies 


Avril 


PANSEMENTS 

Ouates,  Gazes,  Bandes  neutres  et  antisep- 
tiques.' —  Pansements  stérilisés.  —  Pan- 
sements comprimés  pour  Colonies  et  Boîtes 
de  secours. 

AMPOULES 

Ampoules  hypodermiques  à  tous  médicaments 
rigoureusements  dosées  et  autoclavées. 


IF  J±  b  :r,ica.  isj  t 

PAUL  THIWISSEN 

2-4,  rue  Tête-de- Bœuf 

LIÈGE  (Belgique) 
GROS 
EXPORTATION 

Fournisseur  du  Ministère 
des   Colonies 


MANUFACTURES 
DE  CIGARES  FINS 

ANCIENS      ÉTABLISSEMENTS 

H.  Moens  et  Cie 


SOCIÉTÉ     ANONYME 


6,  Place  d'Armes,  6 

TONGRES        BELGIQUE 

Chèques  postaux,  Compte  n°    12525 

Téléphone  n°  59 

Adresse  télégraphique  :  Verybest,  Tongres. 


GUSTAVE    MEUNIER 

8,  Avenue  du  Prince  d'Orange 

:BiR,'u:x::EiL,iiiTrs 

Exclusivement    mais  complètement  tout  ce   qui 

concerne  la  colonie 
MAISONS  à 

Sèvres- Paris  :   Tous  produits  français. 
New- York  •  Alimentation  en  général. 

Manchester  :  Tissus,  outillage,  quincaillerie. 
Amsterdam   :  Tissus,  éniaillés,  etc. 

Barcelone  :  Bonneterie, confections, produits  d'Espagne. 


Monopole  des  l^s  Marques  : 

F.  BENOIT  :  Poissons,  viandes  cuisinés.—  F.  LECOURT  :  Légumes,  fromages 
en  boites,  etc.  GtRICK  :  Conserves  spéciales,  Harengs.  —SAXON  :  Fruits  et 
et  confitures  (Suisse).  —  TULIPE  :  Fromages  de  Hollande.  —  ÉTOILE:  Bière 
spéciale  exportation  -  OLD  MULL  WHISKY  :  John  Hopkius  Dist.  -  PHO- 
CüibNE  :  Bougie  pour  photophore     —  J.  B.  MASELET  :  Beurre  extra  fin. 

Pagnes  .et  Tissus  coloniaux.  —  Couvertures  coton.  —  Articles   de  traite. 
Adr.  Télégr.  Meunico.  Téléph  :  Br.   9559  Mars 


i 


INSTITUT    PHILOTECHNIQUE 

FONDÉ  -EN  1902        20"  année 
Directeurs  :  MM.   BUCHET  Frères 

Enseigne  me  ni  par  correspondance 

1er  Dir,  :  Préparation  aux  examens  officiels  :  Chemins  de  fer,  Contri Initions,  Ponts  et 
eh mssées,  Instituteur,  Secrétaire  communal,  Commissaire,  Géomètre,  etc. 

Beaux  Arts  :  Dessin,  Illustration,  Musique. 

Carrières  commerciales  :  Tenue  des  livres  et  comptilulité,  Droit  commercial, 
Sténographie.  Langues:  Anglais,  Allemand,  Espagnol. 

Cours  industriels  :  Mécanique,  Electricité,  T.  S.  I<\,  Chimie,  Métallurgie,  Auto- 
mobile. 

Etudes  d'université  :  Philosophie,  Droit,  Ingénieur,  Sciences  naturelle*. 

CA TALOG UE     GÉNÉRA L     GRATUIT 

Demandez-le  par  carte  postale  adressées  la 

Direction  :  108,  Avenue   Ducpétiaux,   Bruxelles 

N.  B.  —  Pour  les  colonies,  nos  expéditions  se  font  par  plis  mensuels  renfermant 
plusieurs  fascicules  des  cours  suivis .  L'étudiant  se  trouve  ainsi'  en  possession 
permanente  d'éléments  dont  il  peut  tirer  profit  à  ses  moments  de  loisirs.  Il  n'y 
a  donc  pour  lui  aucune  perte  de  lemps. 


2me  Dir, 
Bme  Dir. 

4me  Dir. 
ome  Dir. 


John  P.Best&C 

36-37,  Place  Verte 

ANVERS 

Service  régulier  rapide  par  steamers 

de  la 

Union-Castle 

Mail  Steamschip  Company  Ltd. 

pitre  Anvers  et  Capetown,  Aigoa  Bay 
{Port  Elizabeth),  East-London,  Natal 
(l)iuhan),  DH.igoa  Bay  (Lourenzo  Marques), 
Maurice,  Beira,  Chimie,  Mozambique,  Port 
kmelia,  Dar- es- Salaam, Zanzibar,  Mom- 
Ibassa  (Kilindini). 


Service  de  transports  en  destination 


du 


KATANGA 


SOCIÉTÉ 

k 


DU   CONGO 

SOCIÉTÉ     ANONYME 


Siège  social  :  BRUXELLES 


S. CM.    ELISÂBBTHVILLE 


Magasins  de  gros  et  de  detail 


Vivres-Conserves 

Vin  s 

Toutes  espèces  de 
Marchandises 
Grand    Stock 

Automobiles 

Motocyclettes 

Bicyclettes  et  Pneus 
«le  toute  Marque 

Minoterie  à  vapeur 

Atelier  mécanique 

pour 
toutes   réparations 


Entreprises 

Générales 

tl  e  T  ra  va  ii  v  Publie  m 

et  Privés 
Matériaux  de 

Construction 
Ateliers  de 

Menuiserie   et 
Scierie    mécanique 
Fournitures  pour 
Installations  d'eau, 
d'électricité,  etc. 

Juillet 


S.  A.  L'ÉTOILE  DU  CONGO 


|l  ^%J  H  anciennement  A.  HfiNKION 

^  ^  Agences  —  Coinuiissîoos  —  Consignations 

IMPORTATION  PRODUBTS       tg  I11IVI  %ÏKI>>  EXPORTATION 

Vin-*.   Liqueurs,   Cigares,  Tissus,  etc.     -    Emballage  »pécinl  peur  les  Coionies 

Rue  Sandérus.  95  -  ANVERS  -  Téléphone:  2616  J»iiiet 


CORDERIE     SAINT  L-SAUVEUR 

IjrpTnD     A       niCV       ^'  Montagne  aux  Herbes-Potagères,  40 
litulUn     A.     Ulwl  BRUXELLES  CENTRE 

Téléphone  :  Brux  :  8902  (En  face  des  Bains  Saint-Sauveur) 

Cordes,  cordages,   câbles  acier     —     Ficelle  d'emballage  en  tous  genres 

Filets  hamac.  Tennis,  ete.  etc.    —  Appareils  gymnastique.  Mai 


TOUS  LES  PRODUITS  LACTES  POUR    L'EXPORTATION 

UYÎTTmnTflT  i  Lait  naturel  liquide —  Lait  condensé  avec  et  sans  Mucre  — 

lu  1 1  I  K  M    I  A  —  Beurre  —  Crème  de  lait  —  Habuiyrose  (Babeurre  COncen- 

llU  1  IllUlil  tréj  —  Farine  lactée  —  Sucre  de  lait  —  Ca»éïne.   —     —      — 
Soc.  Anon.  142.  rue  Fransman,  LAEKEN       BRUXELLES 

Téléphones  :  Adresse  télégraphique  ou  postale  :  NUTRICIA-LAEKEN 

Brux.  3492-3494  Code  ABC  -  5™  Édition. 

Les  plus  hautes  distinctions  aux  expositions  universelles  et  internationales. 
GRAND  PRIX  :  Liège  1905,  Turin  1911,  Gand  1913 
Hors  Concours  (Membre  du  Jury)  Milan  1906  —  Bruxelles  1910  Juillet 


POUDRERIE  ROYALE  DE  WETTEREN 

Fondée  en  1778 

COOPPAL  et  CIE 

SOCIÉTÉ  ANONYME 

— WETTEREN,  près  Gand  = 

USINES  A  WETTEREN,  GAOLILLE  et  MATAGNE-LA-GBANDE 

Poudres  de  chasse  NOIRES  et  SANS  FUMÉE  en  tous  genres, 

Poudres  de  mine  en  grains  et  en  cartouches  comprimées, 

POUDRE  DE  TRAITE  POUR  LES  COLONIES, 

—  TONITE  — 

Dynamites  —  Détonateurs  — »  Mèches. 


CARTOUCHES   IDE   CHASSE 


PRIX     SPECIAUX    POUR     L'EXPORTATION 


Juin 


MANUFACTURE  D'ARMES 


U»     I      11\C        OC.        V>  SUCCESSEURS 

R.   Pire  &  L.  Van  Cauwenberghe 
Téléphone  7914  10,  Rue  Van  Ertborn,  ANVERS 

Spécialité    «l'.4i*iues   et  Munitions  pour   les   Colonies  Mai 

msammBÊmaBBBBËammmmn  imhi—— —■im  n  !■  in  nui  mil—— ■ 

=  Société  Anonyme  de  Tissus  Coloniaux  = 

FTABLISSEMENTS   AHEIKTIM    RHRK 

SAIIMT-IMICOLAS-WAES  (Belgique) 

Fabrique  de  Tissus  Variés  pour  les  Colonies,   Pagnes,  Châles,  Plaids,   Couvertures, 

Chemises,  Costumes. 
Immense  choix  de  dessins  et  coloris  pour  toutes  les  régions  africaines . 

Téléphone  n°  29  Adresse  télégr.  :  GORIS-Saint-Nïcolas-Waes 

Codes  A.  B.  C.  4e  et  5e  Éditions  Avril 


MAISON  BELGE  D'EXPORTATION 


FONDÉE 

EN  1899 


Henri  Kullmann  -Thom 

Négociant-Commissionnaire 

Successeur  de  KULLMANN-SINGER  et  C° 

68,   Rue  Joseph   II,   BRUXELLES  ^léP"°»c  «  *********  **** 

'    Télégr.  :  «  ku  I  le  ha  m  p  » 

Fournisseur  de  l'ancien  État  Indépendant  du  Congo, 
du    Ministère   des    Colonies   et    des    principales    firmes    coloniales 
.    belges  et  étrangères 

Exportations    Générales 

de  tous  les  articles  vers  le  Congo  et  l'Afrique 


Visitez  notre  salle  d'échantillons 


CORR33SI^01sriD-A.IsrCE     SOLLICITÉE 

—    —    Demandez  nos  nouveaux  catalogues  illustrés     —    —     juin 


Emballages  pour  les  Colonies 

Réception  Expédition  Dédouanement 

Compagnie  Auxiliaire  des  Transports  Internationaux 

SOCIÉTÉ    ANONYME    A    ANVERS 
Anciens  Etablissements   Mois   et   Co  . 
38,  rue  Nationale  à  ANVERS 


Emballage  des  marchandises  eu  transit,  en  caisses  et  en  ballots 
pressés  hydrauliquement.  —  Ballots  imperméables  du  type 
Congo  —  Boîtes,  bidons,  tambours  métalliques  en  tous  genres. 
Spécialité  de  bidons  à  benzine  et  à  pétrole  et  touques  à  sel 


SOCIÉTÉ    NATIONALE 

DE 

Transports  Fluviaux 


au  Congo 


(SONATRA) 

LEOPOLDVILLE 

SOCIÉTÉ      COOPÉRATIVE 

CAPITAL  :  Fr.  20,000,000 

12,  rue  du    Berger, 

•  Bruxelles 


TRANSPORT  -  EXPEDITIONS  -  ENTREPOSAGE 
WARRANTS  -  ASSURANCES 


AGENCES  :  Matadi,  Coquilhatville, 
Bumba,  Mushie,  Basongo. 

sous-agences  :  Kunzulu,  Bolobo,  Lu- 
kolela,  Lisala,  Basoko,  Bandunclu, 
Djoko  Punda,  Luebo,  Lusambo. 

Mai 


SOCIÉTÉ  ANONYME 

FERD.   LOUSBERGS 

Maison  fondée  en  1824 
Capital  :  10,000,000  de  francs 

G  AND   (Belgique) 


Articles  de  Coton  en  tous  genres 

Écrus,  blanchis  et  teints 
Flanelles    de    couleur 

SPÉCIALITÉS 
DE  TISSUS  POUR  COLONIES 

Americani,  Indigo  Drill, 
Stripes,  Cheeks,    Pagnes,  etc. 

Articles    pour    l'Ouest   Africain 

Sénégal,  Soudan,  etc. 


^S 


Fabrique  de  Bonneterie 


Téléphone 
N°  30 


Loiselet-Dopchie 

à  LEUZE  (Hainaut) 


Télégrammes  : 
Loiselet-  Leuze 


=z=     Spécialité   d'articles    d'exportation     = 

ARTICLES  POUR  EUROPÉENS  : 

Gilets  eu  filet,  Gilets  et  Caleçons  en  coton  écru,  blanc  on  rayé,   en  vigogne 

JVormal,  demi-laine  et  pure  laine  Roi-mal. 

ARTICLES  POUR  INDIGÈNES  : 

Singlets,   maillots  et  Vineuses,  en   coton  et  en  laine,   blanc,  unis,  rayes, 

multicolores  et  fantaisie.  —  llonnets  rayés  et  bariolés.   —  Pagnes.         Juillet 


SACS 


cte    D'OCCASION 

RSU'ORTATIttX      -     EXPORTATION 


Cordages  et  ficelles 


Pochettes  en  fous  genres  sur  demande 


=  P.  JOS.  LUYTEN  = 

Blue  du  II  ou  lin,  8-14      —     ANVERS 
Adr.  Télégr.  .  Luyten-Sacs-Anvers  --  Tél.  :  1433-6665-  Compte  chèques  postaux  N°  18569 

né  pots  à   llrnxelles  et  Charleroi 
Sacs  pour  Farine,  Grains,   Son,   Maïs,   Pommes  de  terre, 

Engrais,  Ciments,  Laine»*,   Un,   Café,   Riz,  Charbons,   etc. 
X.  B.  —  Les  sacs  pour  l'exportation,  neufs  on  d'occasion,  sont  fournis  en  ballots  pressés  hydrauliquement. 


Presse  à  briques  à  menottes     Atelier     de    Construction 

mécanique 


Fabriquée  spécialement 
pour  les  Colonies. 


JOSEPH  BLANCHARD 

AISEAU    (Belgique) 

Télégrammes  :  PRESBRIC-AISEAU 
Téléphone  :  TAMINES  N°  172 

Comptes  chèque  postaux  : 
Bruxelles  :  126.41         —        Paris  :  337.68 


ANDRÉ  &  C 

65,  Rue  de  la  Province 
±£  ANVERS  = 


Maison  fondée  en  1832 


Adresse  Télégraphique 

COANDRÉ 


Téléphone 

1819 


Sel  comprimé  d'exportation, 
blocs  et  tablettes  pour  l'Afrique 


Entreprise  d'emballage  pour  V exportation. 


RTICLES  D'ALIMENTATION  POUR  COLONIES 

onserves  de  poisson— Conserves  de  viandes 
Salaisons  — Biscuits 

BOURRAGES  -  COURROIES 
TOILES  INDUSTRIELLES 

ARTICLES     D'EXPORTATION  DE  TOUS   GENRES 

Dôoembre 


EXPORTATION  ?!«*!  PAYS 


rfcr^ri 


C0nR£l.S6tS     TISSU»    ("•  «4IMl$UE3    G'HtNT 


CIMENT-CARRELAGES 
PRODUITS  CHIMIQUES 
TISSUS  DE  COTON  ET  DE 
UN  -  COULEURS  EN 
POUDRE  POUR  TOUS 
US  A6E5-  PRODUITS 
INDUSTRIELS  GENERA' 
LEMENT  QUELCONQUES 

CORRESPONDANTS  SOLLICITÉS 
&ÊORG&S  — — 
LOÜWE.RS 


55  Rue  des  Otages  ANVE.R5 
Telegt~.<3E,0RGEL0UW£R5  Tel   2325 

COD6.S  'ASC     5'   ft   6'    ED 


Articles  de  ménage  -  Outillage  agricole  -  Articles  de  bâtiment 


LE  CHEVAL  BRUN  (Soc.   Aiion.) 

Maison  A  HEYNSSENS 

Rue  Haut-Port,  12-14 

==  GkAJSTID 


Outillage  général  et  pour  Colonies.  Boulonnerie.Visserie.Tréfilerii 


Juillet 


Compacte  COTONNIÈRE 
=  CONGOLAISE  = 

Société   Congolaise  à  responsabilité  limitée. 


Siège    social  :  KINSHASA 

Siège  administratif  :  BRUXELLES 

Rue  de  Loxum,  2 


Téléphone  N°  7i53 
Adresse  télégraphique  :  COTONGO 
Banque  ;  BANQUE  DU  CONGO  BELGE 

JuiQ  Importation  et  vente  de  cotons  congolais 


OUTILLAGE 

COLONIAL 

ARTICLES 

DE  MÉNAGE 

MATÉRIEL 
POUR 
INDUSTRIES 

OUTILS  POUR 
TOUS  MÉTIERS 


Fondée   en  1818 


Concurrence 
par  la 

Ol  JALITÉ 


" 


AISON 


DUTRY-C0LS0N 

GAND 

A  Bruxelles  : 
P.  ôl  M.   DUTRY  6l  C* 
187,    Boulev.    Anspsch 


llésinfectnnt    aromatique  <r  GTKOL 
Juillet  pour  les  Colonies 


MATERIEL 

POUR    LE 

TRAITEMENT  du 
COTON 

CAFÉ 

CACAO 
CAOUTCHOUC 

et  L'EXTRACTION 

DES   HUILES   DE 

PALME 
COTON 
ARACHIDES 


CENEX 

Société  Générale  d'Exportation 

\  VAN  SANTEN  &  VAN  DEN  BROECK 

18  et  20,  RUE  DES  RECOLLETS,  ANVERS 

Téléphone  5246  —  Adresse  télégraphique  :  GENEX.-ANVERS 
[  Bureaux  Londres  :  Great  Tower  Street.  E.  0.  London 

Fournisseurs  du  Ministère  des  Colonies, 
des  Missions  Catholiques  et  Principaux  Établissements  et  Sociétés  Coloniaux. 

Spécialité  d'Articles  d'Exportation 

vers  le  Congo  et  la  Côte  Occidentale  d'Afrique 

ALIMENTATION  (Monopole  de  la  Maison  Hodel  A  flls,  frères  de  Bordeaux)  :  Bière, 
liscuits  de  mer,  Beurre  et  Saindoux,  Conserves  de  viandes,  légumes  et  poissons.  Conserves  de 
landes  et  poissons  pour  indigènes  Eaux  minérales,  Farine  hongroise  spécialement  préparée  pour 
es  tropiques,  Lait  condensé  et  stérilisé,  Biz  et  légumes  secs,  Sucre  et  épices,  Sardines  de  traite. 

TISSU»  DE  COTON  (Tissas  de  Manchester  de  la  Mai»ou  James  IF.  Huttou  A  C° 
imited)  :  Couvertu  es  en  tous  genres,  Foulards,  mouchoirs  et  écharpes,  Pagnes  en  tous  genres 
'issus  imprimés  et  indiennes,  Tissus  pour  confections,  Tulle  pour  moustiquaire,  Velours,  toiles  à 
natelas. 

habillement  a  m  Eii  ce  RIES  :  Bas  et  chaussettes  Bonnets  de  coton,  Boutons,  Bretelles, 
lasques  coloniaux.  Casquettes  et  smoking  caps.  Ceintures  en  cuir,  coton  et  élastiques,  Chapeaux  de 
eutre  et  paille,  Chaussures  en  cuir,  toile  à  voile  en  toutes  qualités  Chemises  en  tous  genres  et 
^j 'mas,  Costumes  complets  en  tous  genres  Espadrilles,  Fez  et  chéchias,  Fil  à  coudre.  Guêtres, 
ambières  en  cuir  et  étoffe,  Maillots  et  Singlets,  Martin  Spring  bells,  Parapluies  et  parasols,  Ser- 
riettes  de  toiliette  et  essuie-mains,  vieux  effets  réparés  et  désinfectés. 

quincaillerie  :  Aiguilles  à  coudre,  Anneaux  en  cuivre,  laiton,  métal  blanc,  etc  ,  Articles 
le  ménage  émaillés  et  étamés,  Assiettes  fer-blanc,  Cadenas  et  serrures,  Canifs,  Chaînettes  en  laiton 
st  fil  de  tcheng.  Ciseaux,  Clairons  et  instruments  de  musique,  Clous  dorés,  Couteaux  de  table,  de 
:uisinn,  de  chasse  etc  Cuillères  et  fourchettes  Faïence,  assiettes,  cuvettes  bols,  mugs,  etc  Fers 
i  repasser,  Fil  de  cuivre  et  de  laiton,  Hameçons  et  articles  depêche,  Houes  haches  hachettes 
ndigènes.  Lampes,  lanternes  et  photophores  Limes  et  scies,  Machettes  en  tous  genres  et  toutes 
limensions,  Machines  à  coudre.  Malles  en  bois  et  en  fer,  Miroirs  cadre  bois  et  zinc,  Peignes  Pelles 
ît  bêches,  Basoirs,  Béveils  ma'in  et  montre.  Serpes  et  faucilles  Sonnettes  et  grelots. Verres  à  boire. 

peri.es  et  fausse  bijouterie  :  Bagues,  Bracelets,  Boucles  d'oreilles,  etc. 

divers:  Allumettes,  Amidon,  Blanc  pour  casques,  Bougies.  Cartes  à  jouer  Cauries  et  coqui- 
ages  Cigares  et  cigarettes,  Cordes,  ficelles  et  cordages,  goudron,  poix  et  peinture.  Meubles  en  fer 
$t  en  bois  Parfumerie,  extraits  d'"deurs,  huiles,  pommades  etc  Sacs  jute  libre  de  coco,  toile,  etc. 
;avon  en  barres  et  parfumé,  Sel  fin  gros,  etc  ,  en  sacs  ou  en  touques,  Tabac  en  feuilles  et  en 
)aquets,  Pétrole,  Pipes  en  bois,  en  terre,  etc. 

IMPORTATION-CONSIGNATION 

de  tous   produits   d'Afrique 

=====  Marques    déposées  :  GENEX  SGE  ===== 

EMBALLAGES 

Installation  pour  emballages  spéciaux  pour- les  transports  en  Afrique 

Envoi  en  Afrique  de  prix-courants  et  échantillons  sur  demande 

Prix  établis  sur  demande 

Franco  bord  :  Anvers,  Liverpool,  Hambourg,  Rotterdam  ou  le  Havre 

Coût  fret  et  assurance  :  Matadi  ou  Borna 

Franco  de  port  rendu  :  Kinshassa 


Avril-Mai 


PODDKEBIES  RÉDNIBS  M  BELGIQUE 

57  A  Boulevard  Botanique,  BRUXELLES 


'*«£>£    ^ 


Poudres  de  Traites. 

Poudres  de  mines,  de  guerre  et  de  chasse 

(noire  et  sans  fumée). 
Dynamites  et  explosifs  divers.    —  Mèches 

de  sûreté.  —  Détonateurs.  Cartouches  de. 

chasse  de  lre  qualité,  marques  «MULLERITE»  , 

«  CLERMONITE  »  etc. 


S 


DEMANDER  NOTICE  E.  11 
sSSBSSSSSBHBBBHI 


eœ 


LA     MADELON 


Demandez  Catalogue  n° 


PRESSES  A  BRIQUES 

Type  «  Colonies  »  avr-c  moules  interchan- 
geables pour  briques,  tuiles  et  carreaux. 
Nombreuses  machines  en  fonction  dans  les 
—     —     —     —    Colonies    —     —     —     —        ; 

C.T.C.  —  E    GOSSIAUX 

,         CONSTRUCTEURS 

Fournisseurs  au  Ministère  des  Colonies,  aux  Missions  belges,,  j 
au  Congo  et  Compagnies  coloniales. 
Ateliers  :  Bureaux  : 

Villei  s-Perwm  \  Hainaut) .     55,  Rue  àV  Suède,  Bruxelles 
Tél.Mellet29  Téléph.  :Br.  153.25 

Août  Télégr.:  Presgossiaux. 


LA  FABRIQUE  NATIONALE   D'ARMES  DE  GUERRE,  Soc.  Anon.  H  RSTAL 

présente  au  monde  des  affaires,  la 

Machine  à  Ecrire 


"  MAP  „ 

Construite  par  son  associée  française 

La  Manufacture  d'Armes  de  Paris 

à  Saint- Déni  s 


Prix  avantageux 


Garantie  sérieuse 


'Juillet 


ELECTRICITE  -  MECANIQUE 

F.  BRANT-GRAINDORGE 

ELECTRIC 'Il  K  :  Matériel  —  Fil»  —  Câbles  —  Lampes  -  Moteurs  — 
Téléphones  —  Appareils  de  mesure,  etc. 

MECANIQUE  :  Tire-sacs-  —  Machines  pour  le   travail  du   diamant  — 
Travaux  d'après  plans. 

TÉLÉPHONE  :  4864  ANVERS,   3,  Rue  des  Récollets 


S- A-  S1  LEONARD-LIEGE  (BELGIQUE) 

ÉTABLISSEMENT  FONDÉ  EN  1814 

Administrateur-Directeur-Géraiit  Siège  Social  : 

J.  H.  REGNIER-OURY,  Ingénieur.  I,  Rue  St-Léonard,  LIÈGE 

=  LOCOMOTIVES  === 

LOCOMOTIVES  pour  grandes  lignes,  pour  chemin  de  fer  à  voie  étroite  'et  pour  tramways 
LOCOMOTIVES  pour  le  service  d'usines,  charbonnages  et  intérieur  des  mines. 


■s  5 
e  S 

I* 


S     ■! 
®     - 


COMPAGNIE  DU  CHEMIN  DE  FER  DU  CONGO 


Locomotive  à  deux  groupes  de  roues  motrices  (Système  Garratt). 

Poids  en  charge  :  56,500 kg.  Voie  ;  0m750.  Rayon  des  Courbes  :  45  mètres. 

. Décembe 


Bff  Afc  DEPtOTB 


tiiiimiii:    ni:  tii«»Tiiiit!Tio» 

en  ciment    béton-plâtre 

Srilîages,  Clôtures,  Garde-fenêtres,  Garde-corps,  etc. 

SOCIÉTÉ  «M  LIËBBÖISB  D'ESTAMPABB 

SCLESSIlsT 
Pièces  estampées  et  forgées  brutes  et  parachevées 


SACS 


JOHN  VAN  DER  KLIP 

17,  Grande  Montagne  aux  Corneilles 
ANVERS 
Téléph  :  7120  Adr.  tél.  :  Klipsac  Anve 

Pour  tous  vos  besoins  en  sacherie  votre  intérêt  est  de  me  consulte 

Dôcem^n 


SACS  NEUFS  ET  DE  REMPLOI 
P.  &G.  OSAN 

Bureau  :  21,   Canal   de    l'Amidon,    ANVERS 

MAISON  FONDÉE  EN  1891 


Ateliers,  Magasins  et  Succursales  d'Entrepôt  Public  : 
21,  Canal  de  1  Amidon  et  2,  rue  de  l'Amidon 

Télégrammes  :  Peterosan 


Téléph.  :  1330 

Décembre     I 


SAINT  FRÈRES  ■:■  ANVERS 


Siège    Social  : 
34,  Bue  du  Louvre.  PARIS 


Bureaux  et  Magasins  : 


Usines  dans  la  Somme 

(France) 
liaison  a  CALCUTTA 


17-19,    AVENUE     D'ITALIE 

Bureaux  :  n°  900 
Téléphones  : 

Magasins  :  n°  9521 


BACHERIE 
TOILES 

D'EMBALLAGE 


CORDERIE 
TOILES 

DIVERSES 


SACS 

POUR  LE  PAYS  ET  L'EXPORTATION 

SACS    NEUFS   ET    D'OCCASION    A   TOUS    USAGES 


N.  B.  —  Les  sacs  pour  l'exportation,  neufs  ou  d'occasion  sont  fournis 
en  ballots  pressés  hydrauliquement. 


rsovembre 


Société  anonyme  de  Ronet  à  fllawinne 


(Belgique) 


Spécialité,  de  tonneaux  en  acier 

pour  Pétrole,  Benzine,  Gazoline,  Térébenthine,  Ether, 
Huiles  à  brûler,  Huiles  à  graisser,  Huiles  fines,  Alcool  s 
industriels,  Mélasses,  Flegmes  de  betteraves,  Soude 
caustique,  Alcalis,  Ammoniaque,  Glycérine,  Sirops, 
Engrais  chimiques,  Sulfure  de  carbone,  Acides  acé- 
tique, carbonique,  arsénique,  sulfurique,  Goudron  et 
ses  dérivés,  Couleurs,  vernis,  Savons,  Explosifs,  etc. 

a)  Fûts  emboutis,  système  breveté,  de  10  à  200  litres 

b)  Fûts  cylindres,  non  rivetés,  de  100  à  1000  litres. 

Fûts  métalliques  à  bière  (système  breveté). 
Fûts  pour  pasteurisation,  stérilisation  et 
transport  du  lait. 


Réservoirs 

à  pétrole, 
à  pompe, 
à  robinet. 

Cruches 

pour  le 

transport 

du  lait. 


Godets 

emboutis 

pr  élévateurs. 

Objets 
emboutis 
divers. 

Objets 
divers 

à  la  soudure 
autogène. 


Etamage.   Galvanisation.    Soudure   autogène   à   façon 


NoT«mhw 


LA  CHEDDITE 


SOCIETE  GENERALE  BELGO-CONGOLAISE  D'EXPLOSIFS 
Siège  social  :   30,    rue    d'Edimbourg,   BRUXELLES 


Cheddite  et  autres  explosifs  —  Poudres  noires  pour  mines  —  Poudres  de  traite  — 
Poudres  de  chasse  —  Détonateurs  électriques  et  ordinaires  —  Exploseurs  électriques 
Mèches  de  sûreté  pour  mines  —  Cartouches  de  chasse  —  Capsules  —  Outillage  de 
mineur,  Sirènes  d'alarme,  etc.,  etc.      —    —    —    —     —    —    —  * —    —    — 


PRIX     SUR     DEMANDE 


Décembre 


Confiture    MAUSSION 

SPÉCIALISTE   DE   LA    QUALITÉ   DEPUIS  1877 

"    L'EXQUISE    ,,  :  flacon  hermétique 

Boîtes  hermétiques  :  1  et  2  livres,  etc.  TARIF   E.  C. 

—    11,   Rue  de  France  —  BRUXELLES    — 

Adresse  télégr.  :  Confimaus,  Bruxelles. 

Avril 


Ateliers  de  Construction 


de  la  BASSE  SAMBRE 

à  Moustier-sur-Sambre 

Installations  de  Triage  et  Lavage,  Broyage  et  Concassage.  —  Matériel  de 
de  Mine,  Carrières, Cimenterie.  —  Manutention  de  Matières,  Transports 
Aériens,  Traînages  Mécaniques.  —  Mécanique  Générale.  —  Pièces  en 
Fonte.  —  Charpentes. 


^WBK 


RARBOURS 


FILETS  DE  PECHE  EN  LIN, 
—  CHANVRE   ET   COTON  — 

—     FILS   DE  LIM    POUR  TOUS    BESOINS.     — 

Wm   BARBOUR  &,  SONS,   LTD.,   Lisburn,   Irlande, 


^ASB  l)R^ 


Juin 


H.  MAHILLON    9bÏ^S" 

FOURNISSEUR  DU  MINISTÈRE   DES   COLONIES 

SPÉCIALITÉ     D'ARMES    ET    MUNITIONS    POUR    LA    COLONIE 


Carabines  Mauser  d'origine,  tous  calibres.  —  Munitions  de  première  qualité. 

Juin 


/\t    SUETENS  m  SCHLEUSNER 

LIERRE  (Belgique) 

TISSAGES  A 

Gendbrugge  :  Eecloo  : 

52-54-56,  Anciennes  usines  Société  Anonyme 

Avenue  du  Chemin  de  fer.  "  TEXTILE  d'ÉECLOO  ,, 

Tissus  de  coton  eerus,  blanchis    khaki  et  toutes  teintes  unies. 
Flanelles.  —  Draps  de  lit,  etc. 

Novembre 


René  Dieltiens 

IMPORTATION,      EXPORTATION  _ 

43,    VIEUX    MAECHÉ    AU    BLÉ,    43  MflVePS 

s     Spécialité  de  ravitaillements  pour  les  pays  tropicaux 

3 

Alimentation  pour  travailleurs.  Expéditions  générales  dans  tout  le  Congo 


SACS  NEUFS  ••  SACS  D'OCCASION 

LOUIS  VAN  OOTEGHEM 

179,  Avenue  d'Italie,  ANVERS 

Magasins  :  106,  rue  de  la  Ruche  -  103,  rue  Everaerts 

Télégrammes  :  Vanooteghem  Anvers  Téléphones  :  Bureaux  N.  834 

Nov.  Magasins  N   4728 


SOCIETE     ANONYME 

DES 

ETABLISSEMENTS 

Veuve  COLLETTEM'UHLEN 

Boulevard  du  Nord,    HUY  (Belgique) 
TÉLÉPHONE  :  199 

Spécialités  d'assortiments 
de  graines  potagères  pour  Colonies 


Emballages  spéciaux. 


Catalogues  sur  demande. 

Octobre 


ANTWERPSCHE     ASPHALTFABRIEK 

gté   £me  Anversoise  des  Asphaltes  et  Bitumes 
DIRECTION  :  73,  rue  Montigny,  ANVERS     Télépli.     602 
USINES  :  SCHOOTEN-lez  Anvers  »  9403 

FABRICATION    DE    CARTON    BITUMÉ 

EXÉCUTION  DE  TOUS  TRAVAUX  EN  ASPHALTE 
Asphalte    Comprimé   et    Coulé  PAVEMENTS  EN  BCIS 

pour  Chaussées,  Trottoirs,  Cours,  Terrasses  •__— 

Toitures  en  véritable  Ciment  Mastic 
Toitures  en  Pasta 


LAQUES   ET   VERNIS  ASPHALTIQUES  -  GOUDRONS  -  BRAIS 

Octobre 


MOTEURS  SEMI-DIESEL  A.  B.  C 

utilisent  tous  les  combustibles  liquides 

Pétrole,    Mazout,    Huile   de   palme 


sans  MAGNETO 

sans  CARBURATEUR 

sans  SOUPAPES 

Maximum  de  sécurité 

Minimum  d'entretien 


1  É 

9 

■h 

££- 

v>*êM 

WÈÊÈÊ 

TYPES  STATIONNAIRES  ET  MARINS  10  à  200  HP. 

—    Remorqueurs  —  Allèges  —  Baleinières     — 


ANGLO-BELGIAN  COMPANY  8té  Ame 

89,  Quai  de   l'Industrie 
GAND  BELGIQUE 

Télégr.  :  A. B.C.  Gand         —        Téléph.  :  295  Gand  janvier 


MÉTALLISATION 

A  FROID  ET  A  SEC 

=  SYSTÈME     SCHOOP  ===== 

Protection  contre  l'oxydation  par  le  zin  gage  de  toutes  constructions 
métalliques,  charpentes,  ponts,  chassis  de  wagon,  wagonets,  pylônes, 
bateaux  en  fer,  etc. 

La  métallisation  par  le  procédé  Schoop  se  Tait  par  un  pistolet 
(genre  de  chalumeau)  que  traverse  un  fil  de  métal  (zinc,  plomb,  étain, 
aluminium,  cuivre,  laiton,  bronze,  etc.).  Ce  fil  est  fondu  par  une  flamme 
oxyacétylènique;  le  métal  ainsi  fondu  est  ensuite  pulvérisé  et  projeté 
avec  force,  à  l'aide  d'air  comprimé,  sur  la  surface  à  métalïiser-  Cette 
surface  a  été  préalablement  décapée  au  jet  de  sable.  Les  couches  ainsi 
obtenues  sont  parfaitement  adhérentes  et  plus  solides  que  les  couches 
produites  parles  procédés  utilisés  jusqu'ici. 

L'épaisseur  des  couches  peut  être  variable  suivant  les  besoins. 

Le  procédé  Schoop  s'applique  sur  les  objets  terminés  quelles  qu'en 
soient  les  dimensions,  de  sorte  que  toutes  les  surfaces  sont  bien  protégées. 


«ü 


Zingage  de  pylônes  pour  courant  à  haute  tension. 
Concessionnaire   exclusif   pour   la  Belgique   et  le   Congo. 

Compagnie     Belge    de    l'acétylène. 

H.  BILLEN 

89,     rue    Van  den  Boogaerde,     BRUXELLES 

Téléph.  :  Br.  6745  ,  Télégr.  :  Acétylène 


PESONS 

BASCULES  à  poids  ou  à  romaine   POINÇONNEES 

entièrement  métalliques  pour  l'exportation 

PONTS  A  PESER  APPAREILS  SPÉCIAUX 

BASCULES    AUTOMATIQUE» 

DALIMIER&  C'    Ingénieur  A.  I.  Lg. 

Bureaux  et  Ateliers  :  Salle  d'exposition  :  BRUXELLES 

SCLESSIN-LIÉGE  250.  Chaussée  de  Ninove 

Téléphone  :  Liège  2075  Téléphone  :  Brux.  15555 

Décembre 


nue  aes  wnevres,  ^o 

Julien  DEJOID  (==tmvërs 


Cuivre.   Laiton  Rue  des  Orfèvres,  23 

Aluminium . 
Maillechort,  Nickel 

en  feuilles,    tubes,  v  uxjxjjh       uuu  vhjj                BIvets  en  Cuivre,  Laiton, 

barrprofüsS'  etbcandeS'  Téléphone  :  4911  Aluminium,    Brasure 

Feuilles  cuivre  rouge  pour  "                 .              ™™™     MÉTA1JX  BuCTS !  Etaln  Banka> 

couverture  de  bateaux  Telegr.  :  Julien  DEJOID  Aluminium       Cuivre.       Antimoine 

Février)          avec  tasseaux.  STOCK  RÉGULIER    -      ANTIFRICTION 


C0KDER1E  CENTRALE 

—   CORDES,    FICELLES,    CORDAGES   EN  CHANVRE   — 

CABLES  ET  CORDELLES  ES  ACIER;        TOILES  D'EMBALLAGES 

Placement  de  cordages  en  chanvre  et  de  câbles  en  Acier  pour   toutes  les  industries. 

Se  rend  en  province.  —  Appareils  de  gymnastique. 

A.      DEMOULIN     Successeur  de  H.   DISY 
35-37,  Vieux  Marché  aux-Grains,  BRUXELLES        Téléphone  :  B.  12.197 

Décembre 


-  ALLUMETTES  - 

DE  SÛRETÉ  ET  PARAFFINÉES 
EN   BOIS,    DE    TOUS    FORMATS 

-     -     SPÉCIALITÉ     -     - 
POUR   L'EXPORTATION 

UNION       ALLUMETTIÈRE    Société   Anonyme 

97-99,  rue  des  Étangs  Noirs  MOLENBEEK-BRUXELLES 

SEPT  USINES  EN-  BELGIQUE 

JltSaSïï.  :  Wi.  Vekeraans  et  Questiaux,  12-14,  rue  Leys 

ANVERS 


: 


LA     MADELON 


PRESSES  A  BRIQUES 


Type  «  Cqlonies  »  av^c  moules  interchan- 
geables pour  briques,  tuiles  et  carreaux. 
Nombreuses  machines  en  fonction  dans  les 
—     —     —     —    Colonies    —     —     —     — 


C.T.C.  —  E    GOSSIAUX 

•  CONSTRUCTEURS 

Fournisseurs  au  Ministère  des  Colonies,  aux  Missions  belges, 
au  Congo  et  Compagnies  coloniales. 

Ateliers  :  Bureaux  : 

Villei  s-Perwin  (Hainaut) .     55,  Rue  de  Suède,  Bruxelles 

Tél.  Mellet  29  Téléph .  :  Br.  1 5 3 . 2 5 

Demandez  Catalogue  no  6  Télégr.:  Presgossiaux. 


ARDOISES    ARTIFICIELLES 

Couverture    idéale  pour  toitures 
—    PLAQUES  — 

pour  sous  toitures  cloisons,  revêtements 


Procédé    spécial  de  fabrication 

BREVETÉ 

ASdESIÎLE,,  Anonyme 

à  SCHOONAERDE  (Belgique) 


N'EMPLOYEZ  QUE  LE5  GRAINES 

J.COLLETTE-RONCHAiriE 

5T«ut  w  VIEUX-PONT  HUYbeioque 


GRAINES 
PLANTES 

OR"5 


8b* 

OI6H0N5aFIEUR5 
et  ROSIERS 


Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies 

et  des 

principales  Sociétés  Coloniales. 

EMBALLAGES  SPÉCIAUX  POUR  LES  COLONIES 


Mai 


E.  PLADET 

95,  Rue  Kruger 


Décembre 


Fabrique  de  Vernis,  Siccatif,  Couleurs, 
Bitume-Solution,  Black- Varnish,  Gou- 
dron, Huiles  antirouilles,  Huiles  à  brû- 
ler,Huiles  pour  la  Marh.e  et  l'Industrie, 

HOBOKEN .ANVERS   Mazout'    baisses    industrielles.    Pein- 
tures industrielles,    Couleurs    en    pâte 
TÉLÉPHONE  :  2279     —     —  préparée  et  en  poudre,  Peintures  sous- 
marine,  Poix,  etc.       —     —     —    —     — 


ATELIERS  DE  CONSTRUCTION  ET  FONDERIE 


A.  Rasquin  &  FI.  Jooris 

Téléphone  :  219 


Société  en  NOM  COLLECTIF 

ROULERS   (Belgique) 


Machines  à  briques  verticales  brevetées  à 
grande  production.  —  Découpeuses  au- 
tomatiques. Elévateurs  transporteurs, 
Cylindres-broyeurs.  —  Doseurs.  —  Ali- 
menteurs, Enl'ourneurs,  dé  tourneurs, etc. 

Wagonnets  étagères  et  Basculants.  — 
Voies.  —  Plaques  tournantes.  —  Croise- 
ments, etc.  —  Réparations  diverses. 


Locomobiles^et  semi-fixes  à  vapeur  sur  chaudières  à  retour  de  flammes.  Décembre. 


ETABLISSEMENTS 


EDOUARD  DE  SAINT-HUBERT 

Société  Anonyme 

A  ORP-LE-GRAND    (Belgique) 

FOl)R»l.«iSEiR.«  : 

du  ministère  des   Colouics.  —  des  Missions    «fricaiues 

des  Sociétés  privées  du   Coaig»  licite* 

MACHINES     AGRICOLES     EN     GÉNÉRAL 

MOTEURS  -  TRACTEURS 


PRESSES 

A  BRIQUES 

A   PIÈCES    l»TKRrHt»GEAnLG§ 
Les   plus  simples 

et  les  plus  robuste*. 

PRESSES  A  BRIQUES 
A    MOTEUR 


SEMOIR 


Novembre 


A  TOUTES   GRAINES 


"LE  SIMPLEX,, 


m 


L'UNDERWOOD 


-  PORTATIVE  - 


La  Machine  du  Colonial 

MODÈLES  SPÉCIAUX  POUR  LE  BUREAU  ET  POUR  LA  COMPTABILITÉ 


2 1 ,  rue  Sainte  Véronique 


Adresse  Télégraphique 
LEVITICAL-LIÉGE 


LIEGE 


Novembr» 


pour  varier  les  Menus,    • 
Provisions  de  Voyage,  etc. 

CASSOULET 

PETIT  SALÉ  aux  Choux 
CHOUCROUTE  garnie 
CIVET  de  LIÈVRE 
ROGNONS  SAUTÉS 
ANDOUILLETTES  aux  Lentilles 
VEAU  BRAISÉ 

SAUCISSES  à  U  Tomate,  aux  Choux 
BŒUF  en  DAUBE 
TRIPES  â  la  Mode  de  Caen 
POULET  ROTI  à  la  Gelée 
JAMBON  GLACÉ  à  la  Gelée 
SAUCES 

QUENELLES  et  GARNITURES 
etc.,  etc. 

LA   MARQUE 

.   AM1EUX-FRÈRES 

QARANTIT 

QUALITÉ  et  QUANTITÉ 


Les  Bétonnières 
"ROLL,, 


LES  MONTE-CHARGES  "EXE,, 

LES  GRUES-TOUR  "M0S„ 
LES  PRESSES  A  BRIQUES  CREUSES  "AIWA.. 

sont  les  auxiliaires  les  plus  précieux  pour  l'entrepreneur  soucieux 
de  mener  rapidement  ses^râvaux  à  bonne  fin . 

Société  Générale  de  .Matériel  d'Entrepreneurs 
57,    Rue    de    l'Eve  que    à    ANVERS 

FONDERIE    et  ATELIER   de    construction   à  Hérentlials 

TREUILS»  à  engrenage  à  friction,  à  vapeur,  à  e§§eucc 

et  électricité    €onc<i§§eui>§ ,   Laveesses  de  sable, 

LoconioMlés  à  vapeur,  Moteurs, 

Machines  pour  la   construction  des  routes. 

Fournisseur  du  Ministère  des  Colonies  et  des  Sociétés  Coloniales.  Juillet 


FABRIQUE  NATIONALE 

D'ARMES  DE  GUERRE 

Société    Anonyme 

=  HERSTAL-LEZ-LIÉGE  = 


Autos  -  Motos  -  Vélos 

de  qualité 

Types  spéciaux  pour  les  Colonies 

Agents  actuels  : 

V.  RIVAGE,  Elisabethville  :  agent  pour  le 
Katanga . 

Etablissements  VITTAetO,  Kinshassa  : 
agents  pour  le  Bas-Congo,  le  Moyen- 
Congo,  l'Equateur. 

N   B.  —  Agences  encore  à  concéder  pour  quelques  districts. 
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